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PRÉFACE. 


En  livrant  au  public,  plus  de  trois  ans  après  la  mort  de  l'auteur,  le  second 
volume  impatiemment  attendu  de  son  grand  ouvrage,  je  crois  devoir  entrer 
dans  quelques  détails  sur  les  motifs  qui  en  ont  retardé  la  publication ,  et  sur 
la  manière  dont  j'ai  compris  la  tâche  que  les  dernières  volontés  de  M.  Tissot 
m'avaient  imposée.  Il  ne  s'agit  pas  de  me  justifier  d'une  lenteur  qui  m'était 
commandée  par  la  prudence,  par  les  intérêts  bien  entendus  de  la  science 
et  de  l'oeuvre  commencée;  encore  moins  de  revendiquer  une  part  de  colla- 
boration qui  n'a  été  que  faccomplissement  d'un  devoir  et  facquittement 
d'une  dette.  Ce  qui  importe,  c'est  de  préciser  les  circonstances  où  la  Géogra- 
phie de  l'Afrique  romaine  a  été  écrile,  les  événements  qui  en  ont  renouvelé 
les  matériaux  au  moment  même  où  le  livre  était  achevé,  les  difficultés  que 
l'auteur  et  féditeur  ont  eu  à  vaincre  pour  qu'il  répondît  aujourd'hui,  du 
moins  en  quelque  mesure,  à  fétat  d'une  science  si  prodigieusement  enri- 
chie depuis  dix  ans.  Imprimer,  sous  ie  feu  des  découvertes  si  l'on  peut  dire, 
un  manuscrit  terminé  alors  que  ces  découvertes  commençaient  à  peine,  est 
une  tâche  dont  peu  de  personnes  sont  en  état  de  mesurer  les  périls;  il  n'est 
que  plus  nécessaire  d'y  insister,  d'en  indiquer  la  gravité  et  le  caractère ,  tant 
pour  rendre  meilleure  justice  aux  mérites  de  f  œuvre  de  M.  Tissot  que  pour 
faire  excuser  aux  lecteurs  compétents  et  équitables  les  imperfections  ou  les 
disparates  qu'on  y  pourra  signaler. 

I 

Admis  à  l'Ecole  d'administration  en  i848,  M.  Tissot  passa  de  là  au 
Ministère  des  affaires  étrangères,  et  fut  nommé  élève  consul  à  Tunis  en 
1862  ^  Il  avait  alors  vingt-quatre  ans.  Pendant  la  première  année  de  son 

'   Voir  la  biographie  de  M.  Tissot  que  nous  avons  placée  en  tête  de  l'édition  de  ses  Fastes  de 
la  province  romaine  d'Afrique,  Paris,  i885,  p.  I-Lxxxviii. 
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séjour  en  Afrique,  il  s'occupa  surtout  d'apprendre  l'arabe  et  de  visiter,  sans 
préoccupations  archéologiques,  les  environs  immédiats  de  la  ville.  Au  prin- 
temps de  i853,  il  fui  chargé  d'une  première  mission  dans  le  Sud  tunisien, 
et  pénétra  jusqu'à  Tôzer,  entre  le  Chott  el-Djerid  et  le  Chott  el-Gharsa. 
La  même  année  on  l'envoya  dans  le  pays  des  Khoumirs,  région  tout  à  fait 
inexplorée  alors  et  qui  forme  encore  comme  une  tache  blanche  sur  la  carte 
de  iSSy.  Au  cours  de  ces  voyages  difficiles,  il  se  familiarisa  avec  la  physio- 
nomie de  la  Régence,  se  perfectionna  dans  l'usage  de  la  langue  arabe  et 
enrichit  ses  cartons  d'aquarelles  et  de  dessins  qui  devaient  lui  être  plus  tard 
d'un  grand  secours. 

Licencié  es  lettres  depuis  i85o,  M.  Tissot  songeait  à  se  faire  recevoir 
docteur.  En  i85/i,  pendant  un  court  séjour  à  Paris,  il  travailla  à  rassem- 
bler les  matériaux  de  sa  thèse  sur  les  Proxènes  et  étudia ,  dans  les  biblio- 
thèques, l'histoire  de  la  Régence  de  Tunis.  C'est  M.  Renan  qui,  en  lui  indi- 
quant un  sujet  pour  sa  seconde  thèse,  décida  de  sa  vocation  archéologique. 
«J'ai  vu  deux  fois  M.  Renan,  écrivait-il  à  son  père  le  lo  septembre  i855; 
il  a  été  on  ne  peut  plus  aimable  pour  moi.  Il  m'a  prêté  plusieurs  ouvrages 
sur  fAfrique,  s'est  entretenu  avec  moi  de  mes  projets  de  thèses  et  m'a  fort 
engagé  à  prendre  pour  sujet  de  thèse  latine  la  monographie  du  lac  Triton. 
C'est  décidément  à  cette  étude  que  je  m'arrête.  J'aurai  favantage  d'avoir  vu 
de  mes  yeux  le  pays  presque  fabuleux  dont  il  s'agit  et  de  pouvoir  rectifier  ou 
confirmer  les  hypothèses  de  Shaw  et  de  Mannert.  Shaw  n'a  pas  visité  le 
Djerid,  bien  qu'il  ait  affirmé  le  contraire,  et  Mannert  n'a  parlé  du  Djerid 
que  d'après  Shaw.  .  .  M.  Renan  m'a  fait  faire  la  connaissance  de  M.  Léon 
Renier,  bibliothécaire  à  la  Sorbonne,  qui  publie  en  ce  moment  le  recueil 
de  toutes  les  inscriptions  latines  de  fAlgérie.  Il  m'a  prié  de  lui  communi- 
quer celles  qui  pourraient  me  tomber  sous  la  main  dans  la  Régence  de 
Tunis,  n 

C'est  à  cette  époque  que  M.  Tissot  conçut  pour  la  première  fois  fidee 
tl'un  ouvrage  général  sur  la  géographie  comparée  de  fAfrique.  Au  mois  de 
novembre  i855,  retenu  par  les  mesures  de  quarantaine  en  rade  de  la 
Goulette ,  il  écrivit  à  son  père  :  «  J'avoue  que  je  n'ai  pas  revu  sans  plaisir  la 
plage  de  Carthage  et  les  collines  de  Byrsa.  Je  les  ai  soigneusement  dessinées  ; 
cela  me  servira  pour  mon  travail  qui  me  trotte  plus  que  jamais  par  la  tête  : 
il  faudra  bien  qu'il  en  sorte.  » 

En  1 856 ,  tout  en  rédigeant  son  mémoire  sur  le  lac  Triton ,  il  entreprit 
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plusieurs  voyages  dans  la  Régence.  Ses  lettres  de  cette  année  sont  pleines  de 
renseignements  sur  les  travaux  archéologiques  auxquels  il  se  livrait  alors 
avec  ardeur.  Il  copia  les  inscriptions  puniques  de  la  collection  Reade  à  la 
Goulette,  découvrit  à  Sidi-Medien  l'emplacement  de  la  colonia  Vallis,  visita 
Hergla ,  Mehdia ,  El-Djemm ,  et  rapporta  de  toutes  ces  courses  des  aquarelles , 
des  renseignements  topographiques  et  des  copies  d'inscriptions.  La  Société 
archéologique  de  Constantine  le  nomma  membre  correspondant  et  ouvrit 
son  Annuaire  à  ses  premières  publicalions.  A  ce  moment  déjà,  il  n'y  avait 
personne  en  Europe  qui  fût  aussi  familiarisé  que  lui  avec  la  géographie 
comparée  de  la  Régence.  On  ne  saurait  trop  regretter  pour  la  science  qu'il 
n'ait  pas  alors  sollicité  et  obtenu  une  mission  archéologique ,  dont  il  pouvait 
s'acquitter  mieux  que  personne  et  qu'il  aurait  acceptée  avec  enthousiasme. 
Le  livre  que  nous  publions  aujourd'hui  aurait  vu  le  jour  depuis  vingt  ans. 

Avec  des  loisirs  très  précaires  et  des  ressources  plus  que  modestes, 
M.  Tissot  disputait  à  ses  occupations  diplomatiques  le  temps  nécessaire 
pour  explorer  le  pays  qui  devait  rester  l'objet  principal  de  ses  études.  Au 
mois  d'octobre  i856,  il  se  rendit  dans  la  province  de  Constantine,  où  il  se 
lia  avec  M.  Cherbonneau,  alors  professeur  d'arabe  et  secrétaire  de  la  Société 
d'archéologie,  un  de  ces  excellents  archéologues  algériens  qui  ont  publié  ou 
sauvé  tant  de  monuments  et  dont  les  noms  comme  les  œuvres  ne  sont  pas  asse 
connus  du  public  lettré.  «Nous  avons  passé  de  bien  bonnes  heures,  écrit 
M.  Tissot,  à  deviser,  au  fond  des  vallées  du  Ruuimel,  l'antique  Ampsaga, 
d'épigra^jhie ,  de  httérature,  de  mille  choses  enfin  dont  je  ne  pouvais  causer 
depuis  longtemps.  Je  l'ai  quitté  avec  un  regret  qu'il  a  paru  partager.  Il  y  a 
des  gens  qui  divisent  la  société  en  différentes  classes,  d'après  l'habit  et  le 
rang;  pour  mon  interlocuteur,  il  n'y  a  que  deux  espèces  d'hommes  :  ceux 
qui  lisent  et  ceux  qui  ne  lisent  pas.  Je  suis  assez  de  son  avis.  » 

La  Revue  africaine  venait  d'être  fondée  à  Alger  sous  les  auspices  du  gou- 
verneur général  et  avait  nommé  M.  Tissot  son  correspondant.  Il  lui  envoya 
un  article  sur  les  inscriptions  d'El-Djemm,  qui  parut  dans  le  premier  numéro 
de  la  Revue,  ouvrant  la  série  des  articles  de  fond.  «  Une  telle  bienveillance 
oblige,  écrivait  M.  Tissot,  et  je  viens  d'expédier  à  la  Revue  un  article  plus 
résistant  sur  les  routes  romaines  du  sud  de  la  Byzacène;  c'est  un  chapitre 
détaché  de  ma  thèse  et  qui  peut  parfaitement  se  lire  à  part.  Dans  ce  travail, 
qui  m'a  coûté  beaucoup  de  peine,  mais  qui  me  semble  complet,  j'ai  discuté 
et  déterminé  toutes  les  stations  indiquées,  soit  par  l'Itinéraire,  soit  par  la 


Table  de  Peulinger.  Les  documents  que  j'ai  réunis,  soit  dans  mon  voyage  au 
Djerid,  soit  depuis,  au  moyen  de  mes  correspondants  arabes,  m'ont  permis 
de  fixer  une  vingtaine  de  stations  restées  douteuses  ou  inconnues.  J'ai  dû 
faire  une  rude  guerre  à  M.  Peliissier,  auteur  de  la  Description  de  la  Réijence  de 
Tanis.  Arnicas  Phto,  sed  magis  arnica  veritds;  et  la  vérité,  je  pourrais  dire 
le  bon  sens ,  ne  sont  pas  toujours  de  son  côté.  J'ai  dû  anéantir  huit  ou  dix 
synonymies  proposées  par  lui  et  qui  n'ont  même  pas  le  mérite  de  s'appuyer 
réciproquement.  P'ausses  absolument,  elles  n'étaient  même  pas  vraies  relati- 
vement :  en  admettant  une  seule  de  ces  synonymies  comme  vraie,  les  autres 
sont  nécessairement  fausses.  » 

L'ouvrage  de  M.  Peliissier,  publié  en  i853  à  l'Imprimerie  impériale  et 
formant  le  i6*  volume  de  YExpbration  scientifique  de  l'Algérie,  méritait,  en 
ce  qui  concerne  la  géographie  comparée,  toute  la  sévérité  de  M.  Tissot. 
L'auteur,  ancien  consul  général  de  France  à  Tunis,  n'entendait  rien  à  l'épi- 
graphie  latine  et  ne  connaissait  les  textes  anciens  que  de  seconde  main.  Ses 
descriptions  mêmes  sont  peu  précises  et  souvent  difficiles  à  suivre.  Il  a  ce- 
pendant parcouru  une  grande  partie  de  la  Régence  et,  comme  il  était  bon 
arabisant,  il  a  reproduit  assez  exactement  les  noms  des  localités  modernes, 
si  défigurés  par  Shaw  et  sir  Grenville  Temple.  Bien  dirigées,  ses  explorations 
auraient  pu  être  très  fructueuses  cl  laisser  moins  de  travail  à  ses  successeurs. 
Tel  qu'il  est,  son  livre  doit  encore  être  lu  et  consulté,  parce  qu'il  décrit 
quelques  ruines  qui  ne  paraissent  pas  avoir  été  étudiées  depuis.  Il  a  du  resle, 
bien  involontairement,  rendu  à  la  science  un  grand  service  :  c'est  en  se  con- 
vainquant que  l'ouvrage  de  Peliissier  était  médiocre  que  M.  Tissot  s'est 
décidé  i\  écrire  le  sien. 

Dans  les  dispositions  où  il  se  trouvait,  M.  Tissot  ne  put  qu'accepter  avec 
joie  la  proposition  qui  lui  fut  faite  au  mois  de  janvier  iSÔy  :  il  s'agissait 
de  retourner  dans  le  Djerid ,  de  traverser  de  nouveau  toute  la  Régence  en 
compagnie  de  la  colonne  tunisienne  cliargée  de  lever  les  impôts  et  commander 
par  le  bey  du  camp.  11  m'a  souvent  dit  que  ce  voyage  avait  été  fépoque 
la  plus  heureuse  de  sa  vie.  Pendant  plus  de  deux  mois,  il  goûta  tous  les 
plaisirs  qui  convenaient  à  sa  vigoureuse  nalure  :  la  chasse,  les  découvertes 
archéologiques ,  l'imprévu  des  périls  bravés  et  surmontés.  Les  croquis  et  les 
aquarelles  qu'il  a  laissés  pennettent  de  suivre,  étape  par  étape,  ce  voyage 
qu'aucun  Européen  n'avait  entrepris  avant  lui.  Le  lo  février  1867  il  était 
à  Kaîrouân,  vivant  dans  l'intimité  du  bey  du  camp,  heureux  d'avoir  pu 
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reprendre  la  vie  nomade ,  à  cheval  ou  sous  la  tente ,  pour  laquelle  il  se  sen- 
tait comme  une  vocation.  Le  26  février,  il  écrit  du  camp  de  Hamma,  près 
de  Tôzer,  après  avoir  passé  par  Kafsa,  où  il  recueillit  vingt- cinq  inscrip- 
tipns.  Il  séjourna  pendant  quinze  jours  dans  l'oasis  de  Tôzer,  qui  lui  a 
fourni  le  motif  d'aqxiarelles  charmantes.  «J'ai  trouvé  deux  inscriptions 
romaines  au  Nefzâoua ,  sur  la  limite  du  grand  désert.  J'ai  traversé  et  longé 
mon  lac  :  j'ai  visité  l'île  des  Palmiers  de  Pharaon ,  et  tout  a  confirmé  les  induc- 
tions que  j'avais  tirées  de  mes  premières  recherches.  Les  cheikh  du  Nefzâoua 
étaient  un  peu  surpris  d'apprendre  de  la  houche  d'un  chrétien  bien  des  tra- 
ditions qu'ils  croyaient  être  leur  secret,  ou  qu'ils  ignoraient  tout  à  fait.  .  . 
J'ai  trouvé  énormément  de  ruines  romaines  dans  le  Sahara;  le  peuple  roi 
s'y  était  solidement  établi ,  quoi  qu'on  en  ait  dit  :  c'est  merveille  de  voir  au 
milieu  des  sables  ces  pierres  de  taille  énormes  que  Rome  amoncelait  partout 
011  pénétraient  ses  légions  ^.  » 

Deux  jours  après ,  il  exécutait  l'entreprise  la  plus  périlleuse  de  son  voyage , 
la  traversée  du  Chott  el-Djerid,  dont  les  sables  mouvants,  couverts  d'une 
mince  couche  de  sel,  ont  englouti  tant  de  caravanes.  Il  l'a  racontée  vingt- 
deux  ans  plus  tard,  avec  une  simplicité  qui  ne  laisse  pas  d'être  émouvante, 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  juillet  1879^.  Le  chott  traversé 
sans  encombre,  la  petite  colonne  reprit  la  route  de  Tunis.  C'est  à  trois  jours 
de  marche  de  cette  ville ,  au  passage  de  la  Meliana ,  que  M.  Tissot  devait  faire 
la  plus  belle  découverte  de  son  voyage ,  celle  de  l'emplacement  de  Thuburbo 
Majus  [Henchir  Kashat),  vainement  cherché  jusque-là  par  Shaw  et  Pellissier. 
C'était  le  complément  de  l'identification  de  Vallis,  fruit  de  son  voyage  de 
1  856.  Désormais  il  tenait  entre  ses  mains  la  clef  des  itinéraires  romains  de 
l'Afrique  du  Nord. 

De  retour  à  Tunis  le  1 1  avril ,  M.  Tissot  écrivait  à  son  pèi'e  :  «  Je  suis 
en  train  de  tirer  les  conséquences  de  ma  découverte  de  Thuburbo,  et  j'es- 
père arriver  à  déterminer  un  certain  nombre  de  stations  intermédiaires 
entre  ce  point  et  Hadrumète.  Mannert  a  pataugé,  et  pour  cause,  dans 
toute  cette  partie  de  la  Table  de  Peutinger.  Il  me  faudrait  une  bonne 
édition  des  Itinéraires;  j'en  suis  réduit  à  travailler  sur  deux  fragments  que 
j'ai  trouvés  dans  une  vieille  édition  de  Shaw. . .  Il  me  prend  envie,  parfois, 
de  reprendre  ma  thèse  sur  le  Triton  et  d'en  faire,  avec  les  études  aux- 

*  Lettre  du  i4  mars  1857.  —  *  ^^^"^  ^^  tome  I  de  la  Géographie  de  la  province  romaine,  p.  laS 
et  suiv. 
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quelles  je  me  suis  livré  sur  la  géographie  ancienne  de  la  Régence,  une 
nouvelle  thèse  sur  la  géographie  comparée  de  la  province  d'Afrique  et  de  la 
Tunisie.  Mais  ce  qui  me  retient  toujours,  c'est  le  manque  de  livres!  11  me 
faudrait  Strabon,  Ptoicmée,  Pline,  Mêla,  etc.  Je  crois  que,  pour  faiçe 
quelque  chose  de  passable ,  je  serai  obligé  d'attendre  le  moment  où  j'aurai  pu 
me  procurer  une  bibliothèque  spéciale,  et  les  loisirs  de  mon  premier  trou 
consulaire.  Mais  ce  que  je  puis  faire  dès  mnintenant  et  ce  que  je  fais  autant 
que  je  peux,  c'est  de  rassembler  les  matériaux  que  le  pays  seul  peut  me 
fournir.  » 

Ce  fragment  de  lettre  nous  fait  connaître  à  la  fois  l'origine  du  grand 
ouvrage  de  M.  Tissol,  dont  il  avait  entrevu  le  projet  dès  i855  ,  et  l'obstacle 
principal  qui  en  retarda  l'achèvement.  Le  manque  de  livres  fut  le  malheur 
de  cette  jeunesse  si  douée,  si  laborieuse,  mais  pauvre,  que  l'acquisition  de 
quelques  volumes  condamnait  à  de  véritables  privations.  Comme  élève 
consul,  M.  Tissot  touchait  un  traitement  annuel  de  3,ooo  francs;  chacun 
de  ses  voyages,  nécessairement  fort  coûteux,  augmentait  sa  gêne  et  ses 
embarras.  11  ne  les  confiait  que  timidement  à  son  père,  modeste  professeur 
de  Faculté,  qui  aurait  du  priver  sa  famille  pour  lui  venir  en  aide.  Lorsqu'il 
accepta  quelques  avances  des  siens,  c'était  parce  qu'on  lui  défendait  de  les 
refuser.  Il  supporta  et  dissimula  sa  pauvreté  avec  la  fierté  d'un  Oriental  de 
grande  race.  Ce  sont  là  des  misères  que  l'on  ne  raconte  pas,  mais  qui 
expliquent  bien  des  découragements  et  des  accès  de  tristesse.  M.  Tissot  ne 
fut  point  gâté  par  la  vie.  Sans  titre,  sans  fortune,  sans  protection,  dans  une 
carrière  où  le  mérite  seul  n'a  pas  toujours  été  une  recommandation  sufli- 
sante ,  il  était  encore  élève  consul  après  six  ans  de  services  qui  ne  lui  avaient 
valu  que  des  compliments  et  des  jaloux.  Troisième  sur  la  liste  de  son  grade , 
il  vit  passer  avant  lui  le  quatrième ,  nommé  au  poste  de  consul  à  Trébizonde. 
Celte  injustice  le  révolta,  mais  ne  l'abattit  point  :  le  découragement  n'est 
qu'une  crise  passagère  chex  ceux  qui  ont  conscience  de  leur  force  et  qui 
sentent  qu'un  jour  ou  l'autre  ils  pourront  poser  leurs  conditions.  11  se  remit 
bravement  au  travail  et  envoya  sa  notice  sur  Thuburbo  Majus  k  la  Reime 
africaine,  qui  la  fit  paraître  aussitôt.  «Après  tout,  le  mal  n'est  pas  grand, 
écrivait-il  le  9  juin  1867;  je  suis  un  des  plus  jeunes  agents  de  la  carrière, 
et  le  temps  d'arrêt  que  j'éprouve  en  ce  moment  peut  avoir  son  bon  côté. 
Je  me  suis  remis  k  éplucher  mes  routes  romaines  :  je  couve  un  récit  pitto- 
resque de  mon  dernier  voyage  au  Sahara,  je  repolis  mes  thèses  et  fais  de  la 


---1-3*     VII 


procédure  comme  un  procureur  au  Chàtelet.  »  M.  Tissot  n'afFeclait  jamais 
plus  d'optimisme  que  dans  ses  moments  d'ennui;  il  était  trop  fier  pour  se 
plaindre  et  ne  voulait  pas  s'avouer  vaincu. 

Deux  mois  après ,  à  la  suite  de  démarches  auxquelles  il  resta  presque 
étranger,  on  le  nommait  consul  à  la  Corogne,  poste  médiocre  qui  n'était  pas 
digne  de  lui.  Chargé  par  le  consul  général  de  Tunis,  M.  Roche,  d'une  mis- 
sion auprès  du  gouverneur  général  de  l'Algérie,  il  revint  en  France  en 
passant  par  Bône  et  Alger;  à  la  fin  du  mois  de  novembre,  il  traversa  l'Es- 
pagne et  s'installa  dans  sa  nouvelle  résidence,  qui  lui  fit  bientôt  regretter  la 
Tunisie. 

TI 

En  1887,  au  moment  où  M.  Tissot  allait  s'éloigner  pour  vingt  ans  de 
l'Afrique ,  le  Dépôt  de  la  guerre  publia  la  carte  de  la  Régence  de  Tunis  à 
l'échelle  du  400,000*,  d'après  les  relevés  et  les  renseignements  de  Falbe, 
capitaine  de  vaisseau  danois,  et  Pricot  Sainte-Marie,  chef  d'escadron  d'état- 
major  français.  Cette  publication  est  une  date  mémorable  dans  l'histoire 
de  la  géographie  comparée  de  l'Afrique  du  Nord.  Bien  que  dressée  par  des 
militaires  et  pour  des  militaires,  la  carte  de  1 85 y  ne  devait  pas  moins  servir 
aux  archéologues;  elle  leur  fournissait  pour  la  première  fois  une  image 
approximative  de  la  Régence  et  le  point  de  départ  obligé  de  toutes  les  études 
comparatives.  Pendant  vingt-cinq  ans,  on  n'en  eut  point  d'autre,  ou  l'on 
n'eut  que  des  cartes  dérivant  directement  de  celle-là.  Assurément  le  progrès 
était  grand  sur  les  cartes  de  Shaw,  de  Lapie,  de  Temple,  de  Pellissier, 
mais  que  de  lacunes  encore,  que  d'omissions,  de  répétitions  ou  d'erreurs! 
Il  n'avait  pu  être  question,  pour  MM.  Falbe  et  Sainte-Marie,  de  lever  métho- 
diquement le  plan  d'un  pays  où  les  voyages  étaient  si  dangereux  et  si  dif- 
ficiles; ils  durent  se  borner  à  parcourir  un  certain  nombre  de  routes,  à 
recueillir  les  renseignements  des  indigènes,  et  leurs  documents,  transmis  au 
Ministère  de  la  guerre,  y  furent  combinés  et  coordonnés  le  mieux  possible. 
Dans  la  gravure  de  la  carte,  on  ne  distingua  pas  toujours  les  indications 
topographiques  certaines  de  celles  qui  n'étaient  dues  qu'à  des  informations 
ou  des  conjectures.  Le  vrai  et  le  faux  y  sont  perpétuellement  juxtaposés.  Le 
dessin  de  la  côte  lui-même  laisse  beaucoup  à  désirer;  si  Ton  pénètre  dans 
l'intérieur,  on  trouve  une  orographie  incohérente,  une  hydrographie  d'une 
précision  trompeuse  ou  tout  à  fait  nulle,  par  exemple  pour  le  bassin  de 
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Kairouàn;  enfin,  des  régions  considérables  restaient  absolumenl  inconnues, 
et  la  position  de  plusieurs  villes  inaportantes ,  entre  autres  kafsa ,  était  entacKée 
d'inexactitude.  Ces  graves  défauts  de  la  carte  de  1867,  qui  allaient  peser 
pendant  longtemps  sur  la  géographie  comparée  de  la  Tunisie,  ne  doivent 
pas  cependant  nous  rendre  injustes  pour  le  mérite  des  ofTiciers  qui  en  ont 
fourni  les  éléments.  La  tâche  était  au-dessus  des  forces  de  deux  honjmcs; 
mais  on  peut  affirmer  que  personne,  dans  les  mêmes  conditions,  n'aurait  pu 
s'en  acquitter  mieux.  Là  où  Falbe  et  Sainle-Marie  ont  passé  eux-mêmes,  les 
itinéraires  sont  presque  toujours  relevés  avec  exikctitude;  ce  nVîst  pas  leur 
faute  s'ils  n'ont  pu  aller  partout  et  si  leurs  informateurs  les  ont  trop  souvent 
mal  renseignés.  Il  n'en  reste  pas  moins  qu'avec  une  carte  aussi  imparfaite , 
il  était  très  difficile,  sinon  impossible,  de  mettre  à  profit  et  de  contrôler  les 
indications  des  itinéraires  anciens;  la  géographie  comparée  de  la  Tunisie 
exigeait  de  ses  adeptes  soil  des  voyages  ])er3onnels  accompagnés  d'obser- 
vations minutieuses,  soit  un  véritable  instinct  de  divination.  Eu  outre,  les 
recherches  épigraphiques  n'avaient  encore  donné  qu'un  petit  nombre  de 
documents  pouvant  servir  de  points  de  repère  et  fournir  des  identifications 
certaines;  ces  documents  mêmes  étaient  dispersés  datis  de  nombreux  recueils 
et  livres  de  voyages.  Aujourd'hui  que  nous  possédons  le  Corpus  et  la  carte 
au  a 00, 000",  nous  ne  songeons  peut-être  pas  assez  aux  difficultés  que  pré- 
sentaient ces  études,  alors  qu'on  n'avait  ni  recueil  d inscriptions,  ni  cartes 
dignes  de  foi ,  que  l'archéologie  et  la  géographie  tunisiennes  étaient  encore, 
M  l'on  peut  employer  ce  terme,  dans  leur  période  héroïque.  Les  mérites  de 
M.  Tissot,  ceux  de  MM.  Guérin,  Wilmanns,  du  génial  Perrier  et  de  ses 
collaborateurs,  grâce  auxquels  cette  période  héroïque  a  pris  fin,  ne  seront 
appréciés  à  leur  valeur  que  si  l'on  se  reporte  par  la  pensée  ou  le  souvenir  à 
l'époque  où  leurs  publications  n'existaient  p>as. 

M.  Tissot  avait  exploré  personnellement  une  partM  de  la  Régence;  il  con- 
naissait le  pays  des  Khoumirs,  le  bassin  oriental  de  la  Medjerda,  ^\.ts  de  la 
moitié  du  littoral  jusqu'à  Kabès,  deux  ou  trois  rout«^s  entre  le  nord  et  le  sud, 
enfin  les'  environs  de  kafsa  et  le  bas»in  duChott  eWDjerid.  Pour  ces  régions, 
qu'il  avait  parcourues  en  archéologue  et  en  géographe,  il  pouvait  se  lier  à 
ses  notes  dévoya^,  sans  recourir  ù  la  com])iL)tion  vieillie  de  Mannert  ni 
au  livre  plus  que  médiocre  de  Pellissier.  Mais  ce  n'était  encore  qu'une  petite 
partie  de  la  Régence,  celle  que  la  carte  de  1807  faisait  d'ailleurs  le  plus 
exactement  connaître  :  il   ne  savait  rien  sur  les  \astes  étendues  sfttuées  à 
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i'ouest  de  Kairouân,  les  environs  de  Zama,  ie  bassin  de  l'Oued  Mahrotif  et 
de  l'Oued  Nehban,  le  bassin  occidental  de  la  Medjerda,  la  route  côtière  au 
sud  de  Kabès  jusqu'à  la  frontière  tripolitaine.  Pour  reconstituer  les  itinéraires 
romains  dans  ces  terres  mal  connues,  il  devait  se  fier  au  témoignage  de  rares 
voyageurs,  dont  aucun,  pas  même  Shaw  ni  sir  Grenville  Temple,  n'avait 
observé  avec  cette  sincérité  minutieuse  qui  fait  le  mérite  durable  des  rela- 
tions de  M.  Guérin.  La  carte  du  Dépôt  de  la  guerre,  où  les  distances  sont 
souvent  fort  inexactes,  ne  pouvait  être  consultée  qu'avec  méfiance.  M.  Tissot 
se  trouvait  donc  aux  prises  avec  des  difficultés  presque  insurmontables.  La 
tâche  qu'il  se  proposait  consistait,  comme  toutes  les  tâches  analogues,  à  faire 
concorder  les  textes  antiques  avec  le  terrain  :  mais  les  textes  antiques  sont 
ou  peuvent  être  altérés,  et  le  terrain  n'était  qu'à  moitié  connu  ^.  Même 
après  les  voyages  de  M.  Guérin,  ces  fâcheuses  conditions  ne  furent  pas 
modifiées  d'une  manière  sensible,  et  c'est  dans  ces  conditions  que  M.  Tissot, 
éclairé  par  ses  souvenirs ,  par  des  renseignements  partiels ,  mais  surtout  par 
son  instinct  merveilleux  de  la  topographie,  a  écrit  la  Géographie  comparée  de 
l'Afrique.  Quand  parurent  enfin  des  cartes  dignes  de  foi ,  il  était  mourant. 
Nous  dirons  plus  loin  comment  son  œuvre  posthume  en  a  profité. 

A  la  Corogne,  M.  Tissot  se  plaignit  de  ne  trouver  ni  une  voie  romaine,  ni 
une  ruine,  ni  une  bibliothèque  archéologique.  L'Afrique  lui  inspira  bientôt 
une  espèce  de  nostalgie  :  il  pressait  son  père  d'accepter  le  rectorat  d'Alger, 
afin  d'avoir  un  motif  de  plus  pour  retourner  lui-même  à  son  pays  de  pré- 
dilection. «  Si  la  terre  est  douce  à  notre  pauvre  chrysalide  humaine ,  c'est 
bien  là ,  sous  un  ciel  admirable ,  sous  les  orangers  et  les  lentisques ,  sur  ce 
sable  doré  que  baignent  les  flots  bleus  de  la  Méditerrannée.  Mais ,  avant 
d'y  dormir,  on  peut  y  vivre,  et  mieux  qu'ailleurs.  Je  serais  bien  heureux  de 
te  voir  à  Alger  :  ce  serait  un  lien  de  plus  qui  me  rattacherait  à  cette  terre 
d'Afrique  où  j'espère  revenir  un  jour,  car  il  est  impossible  de  l'oublier  :  le 
lotus  y  pousse  toujours,  quoique  nos  savants  n'aient  point  eu  la  chance  de 
le  retrouver;  on  le  mange  évidemment  sans  s'en  douter.»  M.  Tissot  parlait 
de  l'Afrique  comme  d'autres  parlent  de  la  Grèce,  en  poète;  ce  fut  son  bon- 
heur plus  tard,  sous  le  ciel  brumeux  de  Londres,  de  me  décrire  ces  belles 

'  Pour  l'ensemble  de  la  province  de  Gonstan-  tueuses.  Mais   sur   ce  terrain,  du  moins,  les 

tine,  il  ne  disposa,  pendant  quinze  ans,  que  caries  partielles  dressées  par  les  membres  de 

d'une  carte  publiée  en   1 85  4,  où  la  topogra-  la  Société  archéologique  de  Gonstan  tine  facili- 

phie  el  la  nomenclature  sont  également  défec-  tèrent  parfois  ses  recherches. 


nuits  étoilées  du  Djerid,  dont  il  avait  conservé,  après  vingt-cinq  ans,  l'inef- 
façable et  bienfaisant  souvenir. 

Au  mois  de  janvier  i  SSg,  M.  Tissot  fut  nomm»^  consul  à  Salonique;  il  fit 
un  court  séjour  à  Athènes  avant  de  se  rendre  à  son  nouveau  poste.  L'empire 
ottoman  était  alors  le  théâtre  d'événements  graves  qui  ne  laissaient  que 
peu  de  loisirs  à  un  consul  aussi  soucieux  de  ses  devoirs.  M.  Tissot  put  néan- 
moins achever  ses  thèses  et  poursuivre  son  travail  sur  les  voies  romaines  de 
l'Afrique.  «J'ai  déterminé,  je  crois,  toutes  les  stations  des  itinéraires  anciens; 
j'ai  pu  corriger  quelquefois  les  deux  routiers  l'un  par  l'autre,  quelquefois 
aussi  par  ma  connaissance  parfaite  des  localités.  En  somme,  c'est  un  travail 
qui  s'annonce  bien  et  qui  vaudra  mieux  que  le  Triton.  Je  dresse  une  immense 
carte  de  la  Régence  au  4oo,ooo*,  d'après  celle  du  Dépôt  de  la  guerre ,  mais 
en  la  corrigeant  pour  le  système  orographique.,  auquel  les  auteurs  ne 
semblent  avoir  rien  compris,  et  en  la  complétant  pour  la  partie  occidentale 
du  Chbtt  el-Djerid,  qui  manque  dans  la  carie  du  Dépôt.  11  s'agirait  main- 
tenant d'obtenir  de  flmprimerie  impéiiale  l'impression  de  l'ouvrage  et  de  la 
carte  qui  pourra  servir  à  ma  thèse  sur  le  Triton.  Malheureusement ,  je  manque 
de  livres  :  il  me  faudrait  Shaw,  Mannert  (en  original),  Wesseling,  d'An- 
ville,  etc.  .  .  Pellissier  s'est  littéralement  moqué  du  public  dans  la  partie 
archéologique  de  son  travail  :  c'est  révoltant  tlabsurdités  et  de  contradictions. 
Mais  il  avait  une  mission  du  Gouvernement!  Quand  mon  travail  ne  serait 
qu'un  erratum  au  livre  de  Pellissier  imprimé  à  l'Imprimerie  impériale,  le 
Gouvernement  se  devrait  à  lui-même  d'imprimer  cet  crmium  comme  une 
amende  honorable  au  monde  savant  mystifié  par  M.  Pellissier.  » 

Il  fallait  assurément  un  courage  plus  qu'ordinaire  pour  songer  ainsi  aux 
voies  romaines  de  l'Afrique  au  moment  où  des  bruits  de  massacre  grondaient 
sourdement  autour  du  consulat.  Ij'énergie  et  la  vigilance  de  M.  Tissot  dé- 
jouèrent les  complots  du  fanatisme  musulman.  Nommé,  en  récompense^  , 
au  consulat  d'Andrinople,  il  fut  appelé  à  Constantinople  por  M.  de  Lava- 
letle,  qui  avait  exprimé  le  désir  de  le  connaître  poi-sonnellement.  De  celte 
époque  date  la  liaison  de  M.  Tissot  avec  cet  homme  d'Ktat,  qui  paya  surtout 
en  compliments  et  en  belles  paroles  le  talent  de  plume  que  le  jeune  consul 
mit  à  son  service.  M.  Tissot,  accablé  d'ennuis  à  Andrinople,  retourna  à 
l'ambassade  de  France  au  printemps  de  i  86 1 ,  travaillant  douze  à  quinze  heures 
par  jour,  quelquefois  même  pendant  toute  la  nuit,  secrétaire  d'ambassadenr 
sans  le  titre  de  secrétaire  d'ambassade.  On  l'envoya  en  Herzégovine  avec  la 
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commission  mixte  chargée  d'arrêter  reffiision  du  sang  dans  ce  pays.  A  la  fin 
de  l'année,  M.  de  Lavalette,  nommé  ambassadeur  auprès  du  Saint-Siège,  in- 
sista jiour  que  M.  Tissot  vînt  le  rejoindre;  il  exerça  à  Rome,  toujours  sans 
titre  officiel,  les  fonctions  de  conseiller  d'ambassade,  mais  cette  fois  au  vu 
et  au  su  du  département  des  Affaires  étrangères. 

Dans  la  pensée  de  M.  Tissot,  ce  passage  dans  la  diplomatie ,  que  sa 
pauvreté  et  la  jalousie  de  ses  collègues  lui  rendaient  peu  agréable,  ne  devait 
être  qu'une  étape  décisive  vers  le  poste  qu'il  rêvait,  le  consulat  général  de 
Tunis.  «Je  nourris  toujours  le  projet,  écrivait-il,  de  sauter  de  Rome  en 
Afrique.  »  Pendant  l'été  de  1862,  il  commença  à  écrire  son  mémoire  sur  la 
campagne  de  César  en  Afrique ,  dans  fespoir  d'intéresser  à  la  nomination  qu'il 
ambitionnait  l'historien  couronné  de  la  Guerre  des  Gaules.  M.  de  Lavalette 
transmit  à  f Empereur  le  travail  de  M.  Tissot  au  mois  de  novembre  de  la 
même  année.  Quelques  jours  après,  Napoléon  TII  dit  à  M.  de  Lavalette  qu'il 
avait  lu  le  mémoire  avec  intérêt  et  le  questionna  longuement  au  sujet  de 
l'auteur.  M.  Tissot  ne  se  crut  pas  le  droit  de  faire  imprimer  alors  la  copie 
d'une  œuvre  devenue  la  propriété  de  celui  auquel  il  l'avait  offerte  comme 
document  :  ce  n'est  que  vingt  et  un  ans  après,  en  j883,  que  la  Campagne 
de  César  a  paru  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions. 

Le  1  5  août  1862 ,  M.  Drouyn  de  Lhuys  succéda  à  M.  Thouvenel  au  Mi- 
nistère des  affaires  étrangères ,  et  M.  de  Lavalette  quitta  l'ambassade  de  Rome. 
M.  Tissot  considéra  sa  propre  mission  comme  terminée  et  revint  en  France, 
comptant  y  trouver  sa  nomination  au  poste  de  Tunis  :  ses  espérances  furent 
encore  une  fois  déçues.  On  le  nomma  consul  à  Jassy  au  mois  de  mars  1 863. 
Dans  l'intervalle,  il  avait  soutenu  brillamment  ses  thèses  de  doctorat  es 
lettres  devant  la  Faculté  de  Dijon. 

M.  Tissot  n'apprit  pas  sans  regret  que  Napoléon  III  avait  chargé  un  autre 
que  lui ,  l'ingénieur  Daux ,  d'aller  étudier  sur  les  lieux  la  campagne  de  César 
en  Afrique.  C'était  un  véritable  déni  de  justice,  que  M.  de  Lavalette  eût  pu 
empêcher  facilement  s'il  avait  cru  devoir  en  prendre  la  peine.  La  mission 
de  M.  Daux,  qui  fut  très  coûteuse,  ne  donna  que  de  médiocres  résultats. 
Le  volume  intitulé  Reckerclies  sur  les  emporia  phéniciens,  qui  fut  publié  par 
l'Imprimerie  impériale  en  1869,  contient,  à  côté  de  détails  techniques  inté- 
ressants, les  restitutions  les  plus  téméraires;  et  quant  aux  plans  de  Carihage 
et  d'Utique  dressés  par  le  même  ingénieur,  dont  M.  Tissot  devait  avoir  com- 
munication plus  tard,  ce  sont,  pour  une  grande  part  aujourd'hui  impos- 
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sible  à  déterminer,  des  œuvres  de  fantaisie  qui  ne  peuvent  qu'induire  en 
erreur. 

En  1862  parut  un  excellent  livre,  le  Voyage  archéologique  dans  la  Régence 
de  Tunis,  exécuté  et  publié,  gousles  auspices  et  aux  frais  du  duc  de  Luynes, 
par  M.  V.  Guérin.  L'auteur  a  parcouru ,  montre  et  boussole  en  main ,  une  très 
grande  partie  de  la  Régence;  il  a  décrit  minutieusement  beaucoup  de  ruines, 
donné  les  indications  les  plus  précises  sur  les  routes  modernes ,  les  points 
d'eau,  les  distances  entre  les  diverses  étapes.  Lors  de  l'occupation  de  la 
Tunisie  par  les  troupes  françaises,  bien  des  colonnes  se  sont  guidées  à  l'aide 
de  ce  voyage  archéologique,  là  où  la  carte  de  iSSy  les  renseignait  mal.  On 
peut  dire  que  M.  Guérin  ne  se  trompe  jamais  lorsqu'il  décrit  ce  qu'il  a  vu  : 
ses  itinéraires  sont  de  véritables  inventaires  topographiques,  rédigés  avec 
une  parfaite  clarté,  dont  tous  les  géographes  futurs  de  la  Tunisie  devront 
faire  usage  et  que  les  deux  volumes  de  M.  Tissot  sont  loin  de  rendre  inu- 
tiles. Mais  le  Voyage  archéobgique  n'est  pas  une  Géographie  comparée;  quoique 
M.  Guérin  ait  publié  des  inscriptions,  décrit  des  localités  qui  avaient  été 
étudiées  avant  lui  par  M.  Tissot,  il  a  facilité  la  tâche  de  son  successeur  sans 
lui  rien  enlever  de  sa  nouveauté.  M.  Guérin  s'est  très  peu  occupé  de  la 
critique  des  itinéraires  anciens;  s'il  a  établi  quelques  synonymies  impor- 
tantes, comme  celle  de  Gighthis,  il  n'a  pas  essayé  de  reconstituer  dans  son 
ensemble  le  réseau  routier  si  bien  compris  par  M.  Tissot.  Tel  n'était  pas, 
d'ailleurs,  le  but  qu'il  se  proposait  :  il  a  donné,  comme  il  en  avait  le  désir, 
le  modèle  des  journaux  de  voyage ,  d'excellents  matériaux  pour  la  géogra- 
phie comparée,  et  ces  mérites  suffisent  pour  assurer  à  son  livre  l'estime  de 
tous  ceux  qui  l'ont  consulté  sur  place.  La  carte  jointe  au  Voyage  ne  marque 
qu'un  faible  progrès  sur  celle  du  Dépôt  de  la  guerre;  mais  un  archéologue 
livré  à  ses  propres  ressources  pouvait-il  faire  davantage?  Nous  avons  cru 
devoir  insister  ici  sur  la  valeur  de  l'œuvre  de  M.  Guérin,  à  laquelle  la 
préface  du  Corpus  inscriptionum  Africae  et  M.  Tissot  lui-même  n'ont  pas,  ce 
nous  semble,  rendu  exacte  justice. 

Dans  le  Sud  tunisien ,  M.  Guérin  avait  rencontré  M.  Duveyrier,  qui  com- 
mençait alors  ses  belles  explorations  dans  la  TripoHtaine,  le  Sahara  et  la 
Nigritie  septentrionale.  Les  Touareg  du  Nord,  publiés  en  186A,  contiennent 
une  carte  à  petite  échelle  de  la  région  des  Syrtes  qui  fait  encore,  avec  les 
travaux  de  Beechey  et  de  Barth  si  habilement  mis  en  œuvre  par  M.  G. 
Millier  dans  l'atlas  des  Geographi  minores,  le  foiid  de  notre  connaissance  de 


ce  pays  difiicile  à  parcourir.  M.  Duveyrier  n'a  pas  encore  publié  ses  itiné- 
raires en  Tunisie  et  en  Tripolitaine,  mais  il  en  communiqua  le  manuscrit 
à  M.  Tissot,  qui  put  en  tirer  parti.  C'est  par  les  notes  de  M.  Duveyrier  qu'il 
a  connu  la  route  de  Kafsa  à  Kabès  et  la  région  accidentée  située  à  l'ouest 
de  Kafsa.  M.  Mattei,  à  Sfaks,  et  M.  Ghevarrier,  à  Kabès ^  lui  fournirent, 
dans  la  suite,  des  renseignements  nombreux,  quoique  parfois  entachés 
d'inexactitude,  sur  la  partie  de  la  Tunisie  méridionale  qu'il  n'avait  pas  visitée 
lui-même. 

ni 

M.  Tissot  passa  l'année  i86/i  à  Constantinople;  dans  l'automne  de  cette 
année,  il  put  reprendre  l'étude  des  voies  romaines  d'Afrique,  qu'il  avaitpresque 
abandonnée  depuis  deux  ans.  Au  mois  de  janvier  i865,  il  fit  un  voyage 
en  Egypte  et  en  Syrie,  puis  il  revint  à  Constantinople,  où  il  reçat  enfin, 
dans  l'été  de  i865,  les  livres  qui  lui  manquaient  le  plus,  les  Itinéraires  de 
Fortia  d'Urban,  publiés  par  M.  .Miller,  ï Itinerariani  Antonini  de  Pinder  et 
Parthey,  Appien,  les  œuvres  de  Shaw,  de  Barth,  de  Vivien  de  Saint-Martin. 
Les  ouvrages  modernes  sur  l'Afrique,  entre  autres  celui  de  M.  Guérin, 
lui  plaisaient  moins  par  ce  qu'il  y  trouvait  que  par  ce  qu'il  n'y  trouvait  pas  : 
les  lacunes  et  les  erreurs  de  ses  devanciers  lui  prouvaient  que  son  travail  ne 
serait  pas  inutile  et  qu'en  le  publiant  il  n'enfoncerait  pas  des  portes  ouvertes. 
Il  était  loin  de  se  douter,  dans  ces  beaux  jours  de  jeunesse  et  d'espérance, 
que  vingt  ans  passeraient  et  qu'il  passerait  lui-même  avant  que  le  premier 
volume  de  son  ouvrage  vît  le  jour. 

La  chute  du  prince  Couza  (28  février  1866)  obligea  M.  Tissot  de  rega- 
gner précipitamment  Jassy.  Il  y  passa  l'été  au  milieu  de  préoccupations  très 
gi'aves,  qui  ne  Tempêchaient  pas,  cependant,  de  poursuivre  ses  travaux  ar- 
chéologiques, tant  sur  la  question  des  proxéoies,  sujet  de  sa  thèse  française, 
que  sur  celle  des  voies  romaines  de  la  Tunisie.  ««Mon  étude,  écrivait-il,  est 
aussi  avancée  qu'elle  peut  l'être  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  géo- 
graphiques sur  la  Régence,  c'est-à-dire  que  j'ai  pu  déterminer  exactement 
tous  les  tracés  et  les  neuf  dixièmes  des  synonymies.  H  me  reste  à  préciser 
une  douzaine  de  stations,  mais  ce  ne  sera  possible  qu'en  de  rendant  sur  les 
lieux.  La  carte  de  l'état-major  offre  de  grandes  lacunes  :  tels  districts,  ceux 
des  Nemenchas  et  des  Hammemas  par  exemple,  sont  aussi  inconnus  que 
le  centre  de  l'Afrique.  » 
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De  retour  en  France,  M.  Tissot  se  décida  à  accepter  une  situation  à  Paris 
dans  l'espoir  d'obtenir  le  grade  de  ministre.  «Je  n'ai  qu'une  seule  chance 
de  devenir  ministre  en  activité,  c'est  d'entrer  au  ministère.  Au  bout  de  trois 
ou  quatre  ans,  j'aurai  le  grade.  .  .  Je  guette  déjà  la  légation  de  Tanger.  »  Il 
y  a  quelque  chose  de  touchant  dans  cette  fidélité  de  M.  Tissot  à  sa  «chère 
Afrique»;  chaque  degré  qu'il  franchit  lui  semble  le  rapprocher  d'elle,  et 
Paris,  avec  toutes  ses  séductions,  n'est  pour  lui  que  ie  chemin  du  Maghreb. 

A  la  fin  d'octobre  1866,  M.  Tissot  fut  nommé  sous-directeur  politique 
au  Ministère  des  affaires  étrangères.  Malgré  la  confiance  que  lui  témoignait 
son  ministre,  M.  de  Moustier,  et  sa  réputation  grandissante  dans  le  monde 
de  la  diplomatie,  il  ne  tarda  pas  à  se  dégoûter  d'une  existence  à  laquelle 
findépendance  et  le  grand  air  faisaient  défaut.  En  1867,  il  songeait  sérieu- 
sement à  quitter  la  carrière  pour  aller  s'établir  en  Tunisie  et  se  faire  cultiva- 
teur dans  TEnfida.  Ce  n'était  que  le  rêve  d'un  Oriental  en  exil,  mais  ce  rêve 
le  hantait  avec  une  singulière  persistance.  «J'ai  toujours  la  tète  bien  prise  par 
cet  aflVeux  climat  de  Paris,  écrivait-il  le  21  mars  1868,  il  faut  travailler 
quand  même,  et  cela  me  semble  dur;  aussi  j'aspire  de  toutes  mes  forces  au 
moment  où  je  pourrai  prendre  un  bain  d'air  tiède  en  Afrique.  »  Ce  moment 
devait  se  faire  attendre  pendant  trois  ans  encore,  trois  ans  d'angoisses  et  de 
deuils  qui  ont  compté  comme  des  quarts  de  siècle  dans  la  \'\o  dos  hommes 
de  notre  génération. 

De  1867  à  1869,  M.  Tissot  s'est  très  peu  occupé  d'archéologie.  M.  de 
Moustier,  puis  M.  de  Lavalette,  l'appréciaient  si  bien  qu'ils  ne  lui  laissaient 
pas  de  loisirs.  Sa  santé  et  son  caractère  se  ressentaient  d'une  vie  laborieuse 
où  ses  nerfs  faciles  à  émouvoir  étaient  tendus  à  l'excès.  La  situation  euro- 
péenne et  celle  de  la  France  lui  apparaissaient,  depuis  l'affaire  du  Luxem- 
bourg, sous  les  plus  sombres  couleurs.  Après  les  élections  de  1869,  M.  de 
Lavalette,  nommé  ambassadeur  à  Londres,  se  fit  attacher  M.  Tissot  en 
qualité  de  premier  secrétaire.  M.  Tissot  devint  chargé  d'aflaires  après  la 
révolution  du  Ix  septembre.  Ce  n'était  pas  le  moment  de  penser  aux  voies 
romaines.  Tout  entier  à  ses  devoirs,  pendant  cette  douloureuse  période,  il 
multiplia  vainement  ses  efforts  et  ses  instances  au  service  d  une  cause  qui 
ne  pouvait  plus  être  gagnée. 
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Dès  que  l'Angleterre  eut  reconnu  le  gouvernement  institué  par  l'Assemblée 
nationale,  le  duc  de  Broglie  fut  nommé  ambassadeur  à  Londres.  M.  Tissot 
obtint  le  poste  de  ministre  plénipotentiaire  au  Maroc  et  partit  pour  Tanger 
à  la  fin  du  mois  de  mai. 

En  remettant  le  pied  sur  cette  terre  d'Afrique,  objet  de  ses  vœux  les  plus 
chers  depuis  tant  d'années,  Tissot  sentit  renaître  les  enthousiasmes  de  sa  jeu- 
nesse et  ses  nobles  ambitions  de  savant.  La  fermeté  de  son  attitude,  à  un 
mom^ent  où  les  musulmans  nous  croyaient  sans  force,  lui  concilia  l'estime 
des  Arabes,  nécessaire  à  l'accomplissement  de  ses  projets.  Son  séjour  de  cinq 
ans  au  Maroc,  de  1871  à  1876,  est  l'époque  la  plus  féconde  de  sa  carrière 
archéologique.  Aucun  Européen  avant  lui  et  aucun  autre  depuis  n'a  étudié 
aussi  complètement  l'ancienne  Maurétanie  Tingitane.  La  science  lui  doit 
presque  tout  ce  qu'elle  sait  avec  exactitude  de  ce  pays  si  intéressant  et  si 
peu  connu.  Il  a  parcouru,  le  crayon  à  la  main,  toutes  les  voies  romaines  du 
Maroc,  dressé  la  carte  d'une  région  presque  inexplorée,  relevé  partout  les 
inscriptions  et  les  ruines.  On  ferait  un  gros  volume  avec  les  dessins,  les  cartes 
et  les  aquarelles  qu'il  a  laissés  comme  souvenirs  de  ces  voyages.  Rentré  à 
Tanger  dans  l'intervalle  de  ses  excursions,  il  rédigeait  son  beau  mémoire  sur 
la  Maurétanie  Tingitane,  étudiait  la  langue  et  la  civilisation  berbères,  et 
trouvait  encore  le  temps,  en  vaquant  à  ses  devoirs  de  ministre,  de  conti- 
nuer son  grand  travail  sur  les  voies  romaines  de  la  Tunisie. 

M.  Ernest  Desjardins,  son  ancien  camarade  de  Dijon,  qui  l'avait  initié 
aux  études  d'épigraphie  latine,  publia  en  1872  ,  dans  la  Revue  archéologique , 
les  inscriptions  découvertes  par  son  ami  à  Sidi-Ali-bou-Djoun  sur  le  Subur, 
inscriptions  qui  faisaient  connaître  l'emplacement  et  le  nom  complet  de  la 
colonie  romaine  de  Banasa.  L'article  était  accompagné  d'une  carte,  dressée 
par  M.  Tissot,  du  nord  de  la  Maurétanie  Tingitane  dans  l'antiquité.  L'année 
suivante,  il  communiqua  à  M.  Léon  Renier  d'autres  textes  inédits  qu'il 
avait  trouvés  à  Volubilis.  M.  Desjardins  lui  transmit  les  félicitations  du 
maître  épigraphiste ,  et  Tissot  s'empressa  de  les  recopier  pour  en  faire  part 
à  son  père  :  «M.  Renier,  comme  tu  le  sais,  est  notre  Mommsen.  »  Ces  en- 
couragements ne  furent  pas  perdus  pour  ses  travaux.  En  187/1,  lors  de  son 
passage  à  Paris,  il  soumit  à  M.  Desjardins  son  mémoire  sur  la  Maurétanie 
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Tingitane.  MM.  Duniy  et  Desjardins  lui  firent  entrevoir  l'espérance  d'une 
candidature  heureuse  à  l'Institut.  «  Il  est  bien  possible,  écrivait-il  à  son  père, 
que  je  finisse  dans  la  peau  d'un  membre  de  l'Académie  des  inscriptions.  » 

Le  16  juillet  187$,  M.  Desjardins  commença  devant  l'Académie  la 
lecture  du  mémoire  de  M.  Tissot;  elle  ne  devait  être  achevée  que  le 
•j  avril  de  l'année  suivante*.  Dans  l'intervalle,  M.  Tissot  avait  été  promu 
au  grade  de  ministre  de  1"  classe,  et  l'Académie  le  récompensa,  de  son  côté, 
en  le  nommant  membre  correspondant.  Mais  un  long  séjour  au  Maroc  et 
la  fatigue  de  ses  nombreux  voyages  avaient  gravement  compromis  sa  santé. 
Il  comprit  qu'il  devrait  bientôt  quitter  l'Afi'ique  et  demanda  un  congé  au 
mois  de  mai  1876.  Le  Ministre  lui  avait  promis  toutes  les  facilités  pour 
le  voyage  de  Tunis,  qu'il  désirait  entreprendre  sans  retard,  car  il  venait  de 
lire  la  thèse  de  M.  Partscli,  De  vcieri<  AJricae  itineribas,  et  craignait  d'être 
devancé  par  de  nouveaux  venus  sur  le  terrain  qu'il  connaissait  mieux  que 
personne. 

Arrivé  à  Tunis  dans  les  derniers  jours  de  septembre,  M.  Tissot  consacra 
la  première  quinzaine  du  mois  d'octobre  à  explorer  la  partie  inférieure  du 
cours  de  la  Medjerda,  entre  Tebourba  [Thubarbo  minus)  ci  Teboursouk 
[Thubursicuni  Bure).  La  mort  de  son  père  le  rappela  subitement  à  Dijon. 
«Je  n'îii  passé  que  quelques  jours  en  Tunisie,  écrivait-il  le  2  novembre  à 
M.  Desjardins,  mais  mon  voyage  n'a  pas  été  infructueux.  Je  suis  en  mesure 
de  vous  donner  une  monographie  de  la  voie  de  Carlhagc  à  Théveste,  entre 
Cartilage  et  Thignica.  Tout  ce  segment  était  absolument  inconnu,  moins 
Vallis,  que  j'avais  découvert  en  1806  et  qui  m'a  donné  la  clef  de  féniguie. 
J'ai  retrouvé  Inuca,  Sicilibba,  Thurris,  Ad  Atticillae,  Coreva  et  Aquae.  Un 
milliaire  portant  le  chiftre  liv  ne  laisse  pas  de  doute  sur  l'identité  d'Ad  Atti- 
cillae et  de  Goubeilat.  Coreva  est  également  retrouvée,  grâce  à  un  milliaire. 
Les  synonymies  d' Aquae,  de  Thurris  et  de  Sicilibba  résultent  des  distances. 
J'ai  retrouvé  enfin ,  grâce  à  une  inscription ,  la  ville  de  Fourni ,  que  Guériu 
plaçait,  en  se  fondant  sur  une  ressemblance  de  noms,  à  Ain  Kournu,  fort 

'   Ce  travail   a  été  publié  en    1877    J"*""   i**  tion  avec  le  docteur  Broca.  il  |nil)iia  une  ctuilc 

collectiou  des  Mémoires  présentés  par  divers  sa-  sur  Les  Monwnents  mégaltthiijucs  et  les  popula- 

vmiU  (i'^  série,  t.  IX).  Dans  le  cahier  de  sep-  ti»iu  blondtt  du  Maroc,  daus  ic  troLMème  nu- 

tcmbre  1876  du  Bulletin  de  la  Société  de  Géo-  roéro  de  la  Revue  d  Anthropologie ,    1876  (cf. 

graphie,  M.   Tissot  a  donné  son  hinérain  de  Province  romaine  d  Afrique ,  l.\ ,  ip.  koZ  eX  vih .). 

Tanger  à   Rabat,  arronipagné  d'une   e^iuisse  La   Société  d'Anthropologie  de   Paris  nomma 

d'une  partie  du  royaume  de  Fâs.  hn  coliaiiora»  M.  Tisaot  membre  corrospondanl. 
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loin  de  l'endroit  où  j'ai  découvert  l'inscription  en  question  portant  les  nnots 
ORDO  FVRNITANVS.  Je  rapporte  aussi  quelques  inscriptions  trouvées  à 
Tuccabor,  Chaouacli  et  au  Djebel  Ansârin.  »  Un  album  de  dessins,  datés  du 
4  au  1  7  oclobrc,  contient  des  vues  d'après  les  principaux  sites  explorés  par 
lui  pendant  cette  courte  campagne. 

M.  Tissot  fut  nommé  ministre  plénipotentiaire  à  Athènes  au  mois  de 
novembre  iSyô.  Les  trois  années  qu'il  passa  en  Grèce  furent  relativement 
heureuses.  Il  y  trouva,  pour  la  première  fois,  ce  qu'il  avait  vainement  sou- 
haité pendant  sa  jeunesse:  quelques  loisirs,  une  admirable  bibliothèque  — 
celle  de  l'Ecole  française  d'Athènes  —  et  la  société  d'esprits  cultivés. 
M.  Albert  Dumont,  directeur  de  TEcole,  lui  donna  la  présidence  de  YInstitiit 
de  correspondance  hellénique,  réunion  bimensuelle  qu'il  venait  d'instituer  à 
l'Ecole  sur  le  modèle  de  YInstitato  de  Rome,  où  les  savants  français,  étran- 
gers et  grecs  s'entretenaient  des  questions  archéologiques  du  jour.  Grâce  au 
secours  que  lui  offrit  la  bibliothèque  de  l'Ecole,  où  il  disposait  d'éditions 
critiques  des  auteurs  anciens,  M.  Tissot  put  soumettre  à  une  revision  fruc- 
tueuse la  première  partie  de  la  Province  romaine  d'Afrique,  qu'il  recopia  ou 
fit  recopier  sous  sa  direction.  Bien  que  ses  études  et  ses  goûts  le  portassent 
surtout  vers  fantiquité  romaine,  il  ne  se  désintéressait  pas  de  l'archéologie 
grecque,  qui  lui  avait  fourni  la  matière  de  son  premier  ouvrage,  et  il  le 
prouva  en  donnant  au  Bulletin  de  correspondance  hellénique  quelques  articles 
qui  furent  les  bienvenus  ^. 

Au  commencement  de  l'année  1879,  il  obtint  un  congé  et  une  mission 
pour  explorer  la  vallée  du  Bagrada,  dont  il  ne  connaissait  que  la  partie 
orientale.  Il  arriva  à  Tunis  le  9  juin  et  fut  reçu  avec  une  cordialité  qpi  le 
toucha.  ((J'espère,  écrivit-il  à  sa  mère,  que  mon  excursion  sera  fructueuse. 
J'ai  déjà  deux  inscriptions,  et  Mattei  aurait  découvert,  d'après  mes  indica- 
tions, les  restes  d'une  ancienne  délimitation  territoriale,  du  fossé  tracé  par 
Scipion  au  moment  de  la  conquête  romaine^.  Ce  serait  une  trouvaille  qui 
ferait  du  bruit  à  l'Institut,  et  elle  me  viendrait  à  point  pour  justifier  tout  un 
travail  que  j'ai  fait  cet  hiver  sur  ce  sujet.  » 

'   La   Libye   d'Hérodote,  avec   deux   cartes,  recueil   de   l'École    française   des    inscriptions 

Bulletin,    1877,  p.    261-278;   Inscriptions  de  grecques    inédites    trouvées    à   Eski - Zaghra. 

Milo,   1878,  p.  5ii-52i;  Inscription  grecque  [Bull.,  i88i,  p.  127-131;  1882,  p.  177-186.) 

et  latim;  de  Tunisie,  inscription  de  Naxos ,  iS'jS,  *  M.  Maltei  se  trompait.  Voir  la   Province 

p.  587-588.  De  Constantinople ,  il  envoya  au  romaine,  t.  II,  p.  ig. 

c. 


*■>{  XVIII  )••-» 

H  n'attendait,  pour  partir,  que  son  vieil  ami  M.  Matlei,  vice -consul  de 
France  à  Sfaks,  qui  l'avait  déjà  accompagné  en  iSSy  dans  le  Sud  tunisien. 
La  saison  s  annonçait  comme  très  chaude,  et  M.  Tissot,  affligé  de  calculs  vé- 
sicaux  et  d'urémie,  souffrait  cruellement  des  reins.  La  prudence  lui  eût  com- 
mandé de  différer  son  voyage  à  l'intérieur  :  la  passion  de  l'archéologie  l'em- 
porta. Son  excursion  fut  courte,  mais  extrêmement  pénible,  et  porta  à  sa 
santé  déjà  chancelante  un  coup  dont  elle  ne  devait  pas  se  relever.  Le  29  juin, 
il  était  de  retour  à  Marseille  et  écrivit  à  sa  mère  :  «Je  suis  parti  le  i  2  pour 
mon  exploration,  accompagné  de  l'excellent  Mattei.  Nous  avons  eu  une 
chaleur  dont  on  ne  se  fait  pas  une  idée.  Matlei  lui-même,  tout  Africain 
qu'il  est,  en  était  étonné,  et  s'est  servi  d'une  ombrelle  pour  la  première  fois 
de  sa  vie.  L'expédition  a  été  courte  —  dix  jours  —  mais  des  plus  fruc- 
tueuses. J'ai  vu  des  ruines  qui  n'existeront  plus  dans  deux  mois  :  elles 
servent  de  carrière  aux  entrepreneurs.  J'ai  recueilli  une  trentaine  d'inscrip- 
tions, dont  cinq  de  la  plus  haute  importance.  Enfin,  le  premier  ministre 
tunisien  m'a  fait  présent  d'une  belle  mosaïque  et  de  deux  têtes  antiques 
trouvées  à  Garthagc .  .  .  J'ai  de  quoi  travailler  tout  cet  automne  et  tout  cet 
hiver;  j'ai  la  matière  de  deux  gros  mémoires  pour  l'Institut.  Il  était  diffi- 
cile dp  trouver  plus  de  matériaux  en  aussi  peu  de  temps.  » 

M.  Tissot  a  publié  le  résultat  de  ses  recherches  dans  le  9*  volume  des 
Mémoires  présentés  par  divers  savants ,  sous  le  titre  :  Le  bassin  du  Bagrada  et  la 
voie  romaine  de  Carthage  à  Hippone  par  Dalla  Regia.  Cet  opuscule  de  1 1 6  pages 
est  très  remarquable.  M.  Tissot  s'y  révèle  avec  les  qualités  maîtresses  qui 
lui  valurent  dès  lors  tant  de  considération,  même  à  l'étranger:  un  instinct 
topographique  d'une  précision  admirable,  l'entente  et  le  goût  des  difficultés 
épigraphiques,  une  scrupuleuse  exactitude  dans  la  description  des  lieux  et 
la  représentation  des  monuments  figurés.  Ses  collègues  de  l'Institut  appré- 
cièrent aussi,  comme  dans  son  mémoire  sur  la  Maurétanie  Tingitane,  la 
finesse  d'un  style  élégant  et  sobre  qui  ressemble  aux  charmantes  aquarelles 
de  l'auteur,  faites  de  rien,  sans  luxe  de  couleurs,  et  pourtant  si  vivantes  et  si 
lumineuses. 

M.  Tissot  publia  dans  son  mémoire  l'intéressante  inscription  découverte 
après  son  départ  à  Henchir  Dakhla  (près  de  Souk-el-Khmis)  par  le  docteur 
Dummartin,  médecin  adjoint  de  la  ligne  de  Tunis  à  (îhardiniaou.  Il  avait 
communiqué  ;\  l'Académie,  au  mois  de  janvier  1880,  une  première  copie 
de   ce  document,   le    plus    impoiiant  qu'ait    encore   fourni   la    province 
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d'Afrique.  L'Institut  n'attendit  pas  la  publication  du  nnémoire  sur  le  Bagrada 
pour  donner  à  l'auteur  le  fauteuil  de  membre  libre  laissé  vacant  par  la  mort 
ie  M.  Labarte  (octobre  1880).  ^ 

C'est  de  cette  année  que  datent  les  premiers  rapports  de  M.  Tissot  avec 
M.  Momrasen,  qui  ^devaient  tenir  une  si  grande  place  dans  la  dernière 
période  de  sa  vie,  et  dont  une  volumineuse  correspondance,  également  à 
l'honneur  de  ces  deux  savants,  a  conservé  et  perpétuera  le  souvenir.  On  sait 
qu'après  la  mort  prématurée  de  Wilmanns,  M.  Mommsen  s'imposa  la  tâche 
difficile  de  publier,  d'après  les  manuscrits  de  son  élève,  le  Corpus  des  in- 
scriptions latines  de  l'Afrique.  M.  Tissot,  au  cours  de  ses  voyages,  avait  re- 
cueilli un  grand  nombre  d'inscriptions  qu'il  avait  gardées  dans  ses  albums , 
se  réservant  de  les  faire  connaître  un  jour.  Lorsqu'il  apprit  que  le  Corpus 
était  sur  le  point  de  paraître,  il  comprit  que  son  devoir  était  de  communi- 
quer à  ce  recueil  les  textes  inédits  qu'il  possédait.  «J'avoue  que  je  suis  d'avis, 
m'écrivait-il  en  i883,  que  la  science  n'a  pas  de  nationalité,  et  je  ne  vois 
ou  tâche  de  ne  voir  que  la  science  dans  le  savant.  »  Non  seulement  il  envoya 
à  M.  Mommsen  la  copie  de  toutes  ses  inscriptions,  même  de  celles  de  la 
vallée  du  Bagrada  qu'il  avait  tout  récemment  découvertes,  mais  il  accepta 
de  retoucher  et  de  compléter  sur  épreuves  la  carte  ancienne  de  l'Afrique 
publiée  par  M.  Kiepert,  à  la  suite  du  8*  volume  du  Corpus. 

Peu  de  personnes  sont  en  état  d'apprécier  l'importance  de  ces  sacrifices, 
consentis  par  M.  Tissot  dans  le  seul  intérêt  de  la  science.  On  n'ira  pas 
rechercher  dans  le  Corpus  la  trace  de  toutes  les  informations  qu'il  a  fournies, 
et  la  carte  de  M.  Kiepert,  si  supérieure  à  celle  de  Nau  de  Champlouis, 
n'est  connue  qu'à  l'état  de  perfection  relative  où  une  collaboration  anonyme 
l'a  portée.  La  veille  de  la  publication  du  Corpus,  le  manuscrit  de  Y  Afrique 
romaine  marquait  un  immense  progrès  sur  toutes  les  tentatives  antérieures 
pour  fonder  sur  une  base  scientifique  la  géographie  comparée  de  cette 
région.  S'il  avait  pu  être  imprimé  rapidement  et  paraître  en  même  temps 
que  le  Corpus,  M.  Tissot  aurait  pris  rang,  du  premier  coup,  parmi  les  plus 
savants  archéologues  de  fEurope.  Les  circonstances  en  avaient  décidé  autre- 
ment. Prêt  avant  l'ouvrage  de  M.  Tissot,  le  Corpus  de  Berlin  profita  de  ses 
recherches,  et  bien  des  découvertes  que  Wilmanns  avait  faites  en  Afrique 
après  M.  Tissot  furent  publiées  et  enregistrées  sous  le  nom  du  dernier 
explorateur.  La  même  chose  s'était  déjà  produite  lors  de  la  publication  du 
Voyage  de  M.  Guérin.  Il  était  dans  la  destinée  du  grand  travail  de  M.  Tissot, 


qui  eût  été  une  révélation  en  1860,  de  se  laisser  successivement  atteindre, 
puis  dépasser  sur  quelques  points  par  les  progrès  de  la  science,  en  sorte 
qu'il  a  fallu,  après  la  mort  de  l'auteur,  un  travail  long  et  pénible  pour  le  re- 
mettre au  courant.  Avec  le  Corpus  et  la  carte  de  M.  Kiepert,  l'âge  héroïque 
de  l'archéologie  tunisienne  touchait  à  sa  fin;  et  c'est  justement  alors  que  com- 
mençait une  série  de  découvertes  dont  M.  Tissot,  trop  absorbé  et  malade, 
ne  put  qu'incomplètement  profiter. 

V 

Au  mois  de  mars  1 880 ,  j'arrivai  à  Athènes  comme  membre  de  l'Ecole 
française.  Je  me  présentai  à  M.  Tissot;  il  me  revit  à  notre  bibliothèque,  et 
nous  étions  liés  presque  avant  de  nous  connaître.  Il  me  parla  beaucoup 
de  son  Afrique,  sujet  où  je  n'entendais  rien,  mais  dont  sa  conversation  me 
faisait  saisir  tout  l'intérêt;  il  finit  par  me  prêter  quelques  cahiers  de  son  ma- 
nuscrit et  vint  souvent  travailler  avec  moi,  de  très  bon  matin,  à  la  biblio- 
thèque de  l'Ecole. 

Ces  premières  relations  furent  de  courte  durée  :  M.  Tissot  partit  pour 
Constantinople ,  en  quahté  d'ambassadeur  extraordinaire,  et  je  me  rendis  en 
Asie  Mineure  pour  prendre  part  aux  fouilles  de  Myrina.  Les  complications 
de  la  question  grecque  ne  laissèrent  guère  de  loisirs  à  M.  Tissot;  il  m'écrivait 
pour  s'en  plaindre  et  désespérait  de  publier  son  manuscrit.  Au  printemps 
de  1881,  le  traité  du  Bardo,en  établissant  notre  protectorat  sur  la  Tunisie, 
ouvrit  définitivement  l'Afrique  aux  libres  investigations  de  la  science.  Dès 
le  mois  de  janvier  de  cette  année ,  M.  Gagnât  avait  commencé  son  premier 
voyage,  destiné  à  être  suivi  de  quatre  autres  également  féconds  en  résultats. 
Nos  colonnes  d'occupation  n'avaient  pas  tardé  à  reconnaître  f  inexactitude  de 
la  carte  de  i85'7,  et,  tout  en  pacifiant  le  pays,  elles  travaillèrent  à  en  lever 
le  plan.  On  dressa  d'abord,  pour  ainsi  dire  au  pas  de  course,  des  cartes 
provisoires;  puis,  sous  la  direction  du  colonel  (aujourd'hui  général)  Perrier, 
on  commença  le  grand  travail  de  la  carte  au  aoo,ooo*,  qui  devait  reléguer 
au  rang  des  curiosités  tous  les  documents  géographiques  antérieurs.  Des  cen- 
taines d'explorateurs  étaient  à  l'œuvre  en  même  temps,  officiers  topographes, 
officiers  archéologues,  missionnaires  de  l'Institut,  et  la  moisson  était  telle- 
ment abondante  qu'on  ne  savait  à  quels  magasins  la  confier.  Les  cartes,  les 
copies  d'inscriptions,  les  notes  de  tout  genre,  transmises  par  les  Ministères  k 
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rAcadémie,  affluaient  dans  les  cartons  de  M.  Tissot  et  menaçaient  de  sub- 
merger son  œuvre  naissante.  Ce  fut  une  dure  épreuve  pour  elle  et  pour  lui. 
Très  souvent  il  avait  deviné  juste  et  les  découvertes  nouvelles  confirmaient 
ses  hypothèses;  mais  à  mesure  que  les  probabilités  devenaient  des  certitudes, 
que  les  points  de  repère  dus  aux  trouvailles  épigraphiques  se  multipliaient 
sur  le  réseau  routier,  il  fallait  modifier  des  pages  entières,  des  chapitres  du 
manuscrit,  et  cela  d'après  des  renseignements  transmis  à  la  hâte,  parfois 
incomplets  et  contradictoires,  où  les  noms  des  localités  arabes  étaient  défi- 
gurés au  point  de  ne  pouvoir  être  rétablis  que  par  conjecture.  On  n'avait  pas 
de  Revue  pour  centraliser  les  découvertes,  pas  de  direction  supérieure  pour 
leur  imprimer  la  méthode  et  funité.  M.  Tissot  n'exerçait  qu'une  autorité 
toute  morale,  dont  les  effets  ne  se  firent  sentir  que  tard.  Dès  le  début, 
comme  je  lui  avais  suggéré  l'idée  de  demander  à  fEcole  française  de  Rome 
deux  ou  trois  membres  chargés  de  parcourir  la  Régence,  il  me  répondit  : 
«  Votre  idée  de  f exploration  de  la  Tuuisie  est  bonne,  mais  je  voudrais  la  di- 
riger :  rAfritjue  est  ma  province.  »  Malheureusement,  il  était  à  Constantinople, 
absorbé  par  les  difficultés  politiques  que  soulevait  f  occupation  de  la  Régence , 
obligé  de  parler  très  ferme  à  la  Porte,  qui  voulait  envoyer  les  cuirassés  turcs 
en  Tripohtaine,  ne  s'occupant  d'archéologie  qu'à  ses  moments  de  loisir, 
qui  devenaient  de  plus  en  plus  rares  à  mesure  qu'il  avançait  dans  la  carrière. 
S'il  avait  voulu  diriger  efficacement  fexploration  de  la  Tunisie,  il  aurait  dû 
renoncer  à  son  poste,  où  d'autres  devoirs  plus  impérieux  le  retenaient. 
L'exploration  ne  fut  donc  pas  dirigée  :  les  inscriptions  nouvelles  s'épar- 
pillèrent dans  les  journaux  quotidiens  et  les  Revues,  chacun  se  mêla  de 
fouiller  et  de  former  des  collections  sans  mandat,  cl  Ton  vit  une  fois  de  plus 
le  point  faible  de  la  science  dans  notre  pays,  où  fesprit  de  suite  et  fesprit  de 
subordination  ne  fécondent  pas  les  qualités  individuelles. 

M.  Tissot  revint  à  Paris  au  mois  de  juillet  1881.  L'insurrection  de 
Tunisie  était  alors  dans  toute  sa  force.  A  l'Institut,  il  lut  en  séance  générale 
son  mémoire  sur  la  campagne  de  César  en  Afrique,  réimprimé  à  la  fin  du 
présent  volume  :  le  moment  était  bien  choisi,  et  il  obtint  un  succès  de  cir- 
constance qu'il  ne  cherchait  pas.  On  parlait  de  lui,  à  la  Chambre,  comme 
du  futur  gouverneur  de  lAlgérie;  le  département  de  la  Côte-d'Or  lui  offrit 
de  le  représenter  au  Sénat  :  il  refusa  tout ,  préférant  se  réserver  pour  l'am- 
bassade de  Londres,  qui  devait  être  dans  sa  pensée,  comme  elle  le  fut  en 
effet,  le  couronnement  de  sa  carrière  diplomatique. 
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A  la  fin  du  mois  de  novembre  i  88 1 ,  il  me  demanda  de  passer  six  semaines 
à  l'ambassade  de  Constantinople ,  afin  de  l'aider  à  reviser  le  premier  volume 
de  Y  Afrique  romaine,  dont  la  publication  lui  semblait  tout  à  fait  urgente.  Ce 
volume ,  concernant  la  géographie  physique  et  la  topographie  de  Carthage , 
avait  été,  dans  son  ensemble,  moins  modifié  parles  découvertes  nouvelles  : 
il  était  prêt  pour  l'impression,  malgré  mille  imperfections  de  détail  qui 
devaient  être  corrigées  sur  épreuves.  Beaucoup  de  textes  étaient  indiqués 
sans  être  transcrits,  ou  transcrits  sans  avoir  été  vérifiés;  les  renvois  aux 
Inscriptions  de  l'Algérie  ou  aux  recueils  antérieurs  à  1 880  étaient  à  remplacer 
par  des  références  au  Corpus;  quelques  livres  récents,  comme  la  Geschichte 
der  Karthager  de  Meltzer,  restaient  à  dépouiller  pour  la  partie  historique. 
M.  Tissot  était  difficile  envers  lui-même  et  songea  plus  d'une  fois,  dans  des 
accès  d'impatience,  à  brûler  le  manuscrit  qui  représentait  vingt  ans  de  travail. 
Il  y  songea  surtout,  au  point  de  m'effrayer  sérieusement,  lorsqu'un  éditeur 
de  Paris,  auquel  on  avait  proposé  fouvrage,  refusa  nettement  d'en  prendre 
la  charge.  Heureusement  M.  Xavier  Charmes  intervint,  et  il  fut  décidé  que 
\ Afrique  romaine  serait  publiée  par  flmprimerie  nationale.  Au  moment 
où  cette  décision  fut  portée  à  sa  connaissance,  M.  Tissot,  nommé  ambas- 
sadeur à  Londres,  venait  de  rejoindre  son  nouveau  poste. 

Son  séjour  en  Angleterre  fut  très  pénible.  La  question  d'Egypte  lui  créait 
une  position  difficile,  et  sa  santé,  de  plus  en  plus  mauvaise,  lui  interdisait 
presque  tout  mouvement.  Il  s'occupait  cependant  de  ses  travaux  sur  fAfrique 
et  dirigeait  les  recherches  des  deux  missionnaires  de  l'Académie  dans  la 
Régence,  MM.  Cagnat  et  Poinssot.  Sentant  que  la  plume  allait  lui  tomber 
des  mains ,  M.  Tissot  commit  la  faute  de  s'imposer  une  fatigue  excessive  en 
achevant  ses  Fastes  de  la  province  romaine  d'Afrique,  dont  la  première  partie 
fut  publiée  presque  aussitôt  dans  le  Bulletin  trimestriel  des  antiquités  africaines. 
Au  mois  de  mars  i883,  il  fut  nommé  président  de  la  Commission  archéo- 
logique de  Tunisie;  M.  Ernest  Desjardins  était  vice-président,  et  j'avais  été 
désigné ,  à  mon  retour  d'Athènes ,  pour  remplir  les  fonctions  de  secrétaire. 

Dès  la  fin  de  novembre  188a,  M.  Tissot  m'avait  prié  de  venir  le  trouver 
à  Londres.  Au  mois  de  janvier  1 883 ,  il  me  manda  une  seconde  fois  auprès 
de  lui.  L'impression  du  premier  volume  venait  de  commencer,  mais  elle  ne 
pouvait  marcher  que  lentement.  11  fallait  que  les  épreuves  fussent  envoyées 
en  double  exemplaire  à  M.  Tissot  et  à  moi,  que  je  lui  soumisse  mes  correc- 
tions et  qu'il  me  Ht  connaître  les  siennes.  De  là  un  échange  incessant  de 
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correspondances,  qui  ajoutait  au  fardeau  de  ses  devoirs.  A  la  fin  de  janvier, 
je  reçus  de  lui  une  lettre  inquiétante  :  «  Je  fais  appel  encore  une  fois  à  votre 
dévouement  et  à  votre  affection.  Vous  seul  pouvez  démêler  le  désordre  de 
mes  papiers  et  de  mes  dessins  et  me  mettre  en  état  de  donner  un  devis  exact 
à  rimprimerie.  J'ai  besoin  de  vous,  d'ailleurs,  pour  choisir  les  cartes,  pour 
supprimer  celles  que  je  crois  inutiles  ou  qui  sont  fausses.  Bref,  imaginez  que 
vous  ayez  affaire  à  une  œuvre  posthume.  Venez  pendant  que  je  puis  encore 
partager  la  besogne  avec  vous.  » 

Quand  j'arrivai  à  l'hôtel  d'Albert  Gâte,  M.  Tissot  était  au  lit,  paHant  de 
sa  fin  prochaine,  regrettant  sans  cesse  l'Afrique  et  Carthage,  qu'il  aurait 
tant  désiré  revoir.  Je  travaillai  de  mon  mieux  à  classer  ses  papiers  et  ses 
aquarelles,  dont  le  désordre  était  véritablement  effrayant,  car  il  ne  songeait 
jamais  au  lendemain  et,  la  besogne  du  jour  terminée,  il  jetait  pêle-mêle 
dans  un  coin  manuscrits  et  livres.  Les  taches  que  Ton  pourra  relever  dans 
son  ouvrage,  et  que  je  n'espère  point  avoir  toutes  reconnues,  tiennent  en 
grande  partie  à  ses  mauvaises  habitudes  de  travail;  il  n'avait  pas  de  notes, 
mais  de  grandes  feuilles  d'exiraits  qu'il  empilait  sous  la  rubrique  varia, 
et  où  il  ne  pouvait  se  retrouver  qu'au  prix  de  laborieuses  recherches.  Aussi 
écrivait-il  fort  souvent  de  mémoire ,  laissant  en  blanc  ce  qui  ne  lui  reve- 
nait pas ,  au  risque  de  commettre  des  erreurs ,  au  risque  aussi  de  donner 
sous  son  nom  et  sans  références ,  avec  la  plus  entière  bonne  foi ,  des  indi- 
cations dues  à  ses  autorités.  C'est  là  un  point  délicat,  sur  lequel  je  devrai 
insister  plus  loin ,  afin  de  répondre  par  avance  à  des  critiques  qui  s'adresse- 
raient moins  à  l'œuvre  quk  fauteur. 

De  1882  à  i88Zi,  M.  Tissot  fit  différentes  communications  à  fAcadémie 
et  publia  quelques  articles  sur  les  découvertes  des  officiers  du  corps  d'occupa- 
tion et  des  missionnaires.  Les  voyages  de  MM.  Gagnât ,  Poinssot  et  Letaille 
avaient  accru  de  plusieurs  milliers  le  nombre  des  inscriptions  latines  de 
l'Afrique  et  rendu  possible  l'identification  de  villes  nombreuses,  les  unes 
mentionnées  par  les  itinéraires  et  les  textes,  les  autres  complètement  incon- 
nues. G'est  surtout  la  région  située  à  fouest  de  Kaïrouân,  les  environs 
d'El-Kef,  de  Zama  et  d'Uzappa,  dont  la  géographie  avait  été  renouvelée  par 
les  travaux  des  derniers  explorateurs.  M.  Tissot  s'efforçait  de  tenir  à  jour  le 
second  volume  de  son  livre,  consacré  à  l'étude  du  réseau  routier,  mais  la 
tâche  était  d'autant  plus  difficile  que  les  matériaux  étaient  dispersés  ou  atten- 
daient f  impression.  Ge  n'est  qu'en  1886,  deux  ans  après  la  mort  de  M.  Tissot , 
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que  tous  les  documents  recueillis  pendant  les  dernières  années  de  sa  vie  ont 
été  publiés  par  les  auteurs  de  ces  découvertes.  Dans  ces  conditions,  il  pouvait 
indiquer  les  additions  et  les  changements  à  faire ,  plutôt  que  modifier  sa  ré- 
daction première  d'une  manière  définitive.  Les  feuilles  de  la  carte  au  200,000* 
avaient  commencé  à  paraître,  mais  elles  ne  formaient  pas  encore  un  ensemble 
à  la  fin  de  i883;  M.  Tissot  continuait  donc  à  travailler  sur  des  levés  topogra- 
phiques vieillis ,  mis  au  courant,  tant  bien  que  mal,  des  observations  plus 
récentes.  Bien  qu'il  voulût  me  considérer  dès  lors  comme  son  collaborateur 
et  me  parlât  souvent  de  notre  Afrique,  le  concours  que  je  pouvais  lui  apporter, 
en  dehors  de  la  correction  matérielle  des  épreuves,  était,  à  la  vérité ,  des  plus 
modestes.  Je  ne  connaissais  pas  le  pays,  je  n'avais  pas  dépouillé  les  recueils 
spéciaux,  je  ne  pouvais  avoir  d'opinion  personnelle  sur  les  questions  pen- 
dantes, telles  que  celle  de  Zama ,  qui  le  préoccupait  beaucoup.  Du  vivant 
de  M.  Tissot,  j'ai  fait  pour  lui  des  traductions  et  des  recherches,  vérifié 
des  textes  et  corrigé  des  épreuves,  mais  je  n'ai  pu  contribuer  à  l'amé- 
lioration de  son  œuvre  que  le  jour  où  je  me  suis  trouvé  seul  pour  la 
publier. 

M.  Tissot  fut  retenu  à  Londres  plus  longtemps  qu'il  ne  l'aurait  voulu  par 
les  délibérations  de  la  Commission  du  Danube,  qui  se  terminèrent  à  son 
entière  satisfaction.  Après  ce  succès,  il  régla  encore  quehjues  alfaires,  obtint 
un  congé  et  revint  en  France  à  la  fin  de  juin.  Dès  ce  moment,  je  passai  régu- 
lièrement tous  les  jours  une  heure  ou  deux  avec  lui.  Pendant  les  mois  de 
juillet  et  d'août,  il  s'établit  à  Saint-Germain-en-Laye ,  où  je  demeurais  éga- 
lement. Son  intention  était  de  retourner  à  Londres  en  automne ,  puis  de 
demander  un  nouveau  congé  et  de  passer  l'hiver  à  Carthage,  pour  y  com- 
mencer enfin  les  fouilles  dont  il  se  promettait  de  grands  résultats.  Il  se 
faisait  des  illusions  sur  le  retour  possible  de  ses  forces  et  parlait  même  d'ex- 
plorer Néphéris,  de  suivre  les  traces  du  fossé  de  Scipion  au  sud-ouest  deSfaks. 
Sur  ces  entrefaites,  l'incident  de  Madagascar  mit  brusquement  tenue  h 
sa  carrière  diplomatique.  M.  Challemel-Lacour,  alors  ministre  des  afl'aires 
étrangères,  vint  le  voir  à  Saint-Germain  et  lui  exposa  les  difiicultés  de  la 
situation ,  qui  exigeait  la  présence  d'un  ambassadeur  de  France  ik  Londres. 
M.  Tissot  n'écouta  que  son  patriotisme  :  il  oflVit  sa  démission  ,  qu'on  ne  vou- 
lait pas  lui  demander,  et  applaudit  au  choix  de  M.  VVaddington  comme 
son  successeur.  Il  avait  demandé  sa  retraite  :  on  le  mit  seulement  en  dispo- 
nibilité, dans  l'espoir  qu'il  pourrait  plus  tard  accepter  un  nouveau  poste. 


—t->{   XXV    )««-l 

li  reçut,  au  terme  de  sa  carrière,  la  grand' croix  de  la  Légion  d'honneur, 
qui  ne  lui  laissait  plus  rien  à  désirer. 

Cet  homme,  qui  avait  rendu  d'éminen(s  services  à  son  pays,  ne  s'inquiétait 
pas  de  la  notoriété  et  de  la  vogue  :  il  savait  qu'il  n'était  connu  que  dans  un 
petit  cercle  d'hommes  politiques  et  de  savants,  et  que  le  vulgaire,  en  enten- 
dant prononcer  son  nom,  pensait  à  M.  Victor  Tissot,  l'auteur  du  Pays  des 
milliards.  Il  riait  volontiers  de  cette  confusion ,  qui  se  reproduisait  sans  cesse 
et  que  les  journaux  ne  manquèrent  pas  de  commettre  au  lendemain  de 
sa  mort.  «Autrefois,  disait-il,  j'ai  travaillé  pour  mon  pays,  et  maintenant 
j'écris  pour  vingt  personnes  :  si  mon  Afrique  a  vingt  lecteurs  sérieux,  je 
m'estimerai  payé  de  ma  peine.  » 

L'hiver  le  ramena  à  Paris,  où  il  s'établit  rue  de  Tournon.  Il  se  traîna 
deux  ou  trois  fois  jusqu'à  l'Institut,  mais  ses  accès  d'hématurie  l'obligèrent 
bientôt  à  garder  la  chambre.  Sa  porte  ne  s'ouvrait  que  pour  un  petit  nombre 
d'amis,  membres  de  l'Institut  ou  anciens  collègues  de  sa  carrière.  Les 
médecins  lui  avaient  donné  ie  conseil  de  passer  l'hiver  dans  le  Midi  ;  le 
Midi,  pour  lui,  c'était  Carthage,  et  il  faisait  déjà  ses  préparatifs  de  départ.  Au 
mois  de  novembre  1 883  ,  il  commença  à  souffrir  d'un  œdème  général ,  sym- 
ptôme alarmant  d'une  décomposition  du  sang.  Comme  son  hématurie  avait 
cessé  presque  en  même  temps,  il  ne  s'inquiéta  pas  d'abord  de  cette  nouvelle 
phase  de  sa  maladie.  Nous  terminâmes  la  correction  de  son  mémoire  sur 
la  campagne  de  César  en  Afrique ,  et  je  partis  avec  M.  Babelon  pour  la  Tunisie , 
à  la  fin  du  mois  de  novembre.  Il  avait  désiré  d'abord  partir  avec  nous;  mais, 
au  dernier  moment,  il  se  ravisa,  préférant  terminer  Tannée  auprès  de  sa 
mère  et  se  proposant  de  nous  rejoindre  dans  les  premiers  jours  de  février. 

Dans  une  lettre  qu'il  m'écrivit  à  la  fin  de  décembre,  M.  Tissot  parlait 
encore  avec  confiance  des  fouilles  profondes  qu'il  projetait  à  Carthage.  Ces 
dernières  illusions  devaient  bientôt  se  dissiper.  Lorsqu'il  demanda  à  ses  mé- 
decins l'autorisation  de  partir  pour  l'Afrique,  on  lui  répondit  par  un  refus 
absolu,  qui  le  frappa  comme  une  condamnation.  Le  6  janvier  i88/i,  il  me 
télégraphia  à  Djerba  :  «  Très  malade ,  impossible  de  partir.  11  est  indispensable 
que  vous  veniez  passer  trois  jours  à  Paris,  avant  de  commencer  les  fouilles.  » 
Je  me  rendis  à  Ziân,  puis  dans  les  environs  de  Sfaks,  où  il  m'avait  prié 
de  rechercher  le  fossé  de  Scipion.  Le  19  février,  j'étais  à  Paris.  Je  trouvai 
M.  Tissot  encore  debout,  mais  marchant  à  grand'peine;  l'œdème  s'était  ag- 
gravé, et  la  cachexie  s'accusait  de  plus  en  plus.  Bien  qu'il  se  sentît  mourir, 
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il  ne  songeait  qu'à  son  livre  et  aux  fouilles  de  Carlhage.  M.  d'Hérisson, 
acquéreur  des  papiers  de  Daux,  lui  avait  prêté  les  cartes  manuscrites  où  cet 
ingénieur  a  consigné  les  résultats  de  ses  recherches,  A  l'aide  de  ces  docu- 
ments, auxquels  il  accordait  trop  de  confiance,  M.  Tissot  récrivit  une  fois 
de  plus  son  chapitre  sur  la  topographie  de  Garthage  et  dessina  le  plan  qui 
ligure  dans  le  premier  volume  de  ïAfrùfue  romaine.  Il  me  remit  un  programme 
détaillé  des  fouilles  à  entreprendre  et  des  vérifications  topographiques  à 
faire  sur  les  lieux.  Du  19  au  2  3  février,  nous  travaillâmes  ensemble  plusieurs 
heures  par  jour;  je  rédigeai  sous  sa  direction  le  quatrième  rapport  sur  les 
découvertes  faites  en  Tunisie,  qui  a  paru  depuis  dans  les  Comptes  remlus  de 
l'Académie  des  inscriptions.  Avant  mon  départ,  il  me  demanda  quelques  livres 
sur  l'histoire  de  la  guerre  de  1 870  et  la  collection  des  nouveaux  règlements 
mililaires.  Avec  les  recueils  d'épigrapliie,  ce  furent  là  ses  dernières  lectures. 

A  mon  retour  de  Garthage,  le  6  mai,  M.  Tissot  était  couché  sur  le  dos 
depuis  un  mois,  dans  f impossibilité  de  remuer  et  très  aigri  de  son  inaction 
forcée.  La  correction  des  épreuves  du  premier  volume  avait  marché  lente- 
ment; il  avait  cru  cependant  devoir  donner  des  bons  à  tirer  en  mon  absence, 
alors  que,  livré  à  ses  propres  forces,  avec  une  bibliothèque  incomplète  et  en 
désordre,  il  lui  avait  été  diilîcile  ou  impossible  de  procéder  aux  vérifications 
nécessaires.  De  là  quelques  erreurs  assez  graves  qui  sont  signalées  dans  ï Erra- 
tum général.  Nous  nous  entretînmes  longuement  des  fouilles  de  Garthage,  de 
ce  qu'on  avait  fait,  de  ce  qui  restait  à  faire.  11  me  recommanda  dé  veiller  ù 
l'achèvement  de  son  ouvrage,  sa  «carte  de  visite  à  la  postérité»,  suivant  la 
belle  expression  de  Ghampollion,  que  ses  amis  lui  rappelèrent  plus  d'une  lois. 

Depuis  ce  jour  jusqu'au  milieu  du  mois  de  juin,  je  me  rendis  tous  les 
matins  chez  lui  pour  lui  donner  lecture  de  ses  épreuves.  On  imprimait  alors 
le  chapitre  relatif  à  la  topographie  de  la  ville  punique;  il  indiquait  ses  cor- 
rections et  motivait  ses  doutes  avec  une  perspicacité  qui  me  surprenait  chez 
un  mourant.  Il  put  donner  les  instructions  nécessaires  pour  la  gravure  des 
cartes  du  premier  volume,  dont  il  a  corrigé  les  épreuves  de  sa  propre  main. 
Au  commencement  du  mois  de  juin ,  il  me  pria  de  faire  commencer  l'im- 
pression des  Fastes  de  la  province  d'Afrique.  Il  savait  parfaitement  que  cet 
ouvrage  n'est  qu'une  esquisse,  et  que  la  critique  trouverait  beaucoup  à  y 
reprendre,  mais  il  pensait  avec  raison  qu'une  œuvre  de  ce  genre  doit  être 
publiée,  même  incomplète,  pour  svrs'w  de  base  à  des  travaux  ultérieurs. 

Le  1 3  juin,  nous  corrigeâmes  ensemble  les  dernières  épreuves  du  premier 
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volume.  La  force  déparier  lui  manquait;  il  me  comprenait  bien,  mais  ne 
pouvait  répondre  que  par  des  signes.  Le  28  juin,  il  ne  me  reconnut  pas. 
Une  somnolence  presque  sans  douleur  commençait  à  l'envahir.  Il  s'éteignit 
le  2  juillet,  à  quatre  heures  du  matin,  entre  les  bras  de  sa  mère  et  de  sa 
sœur.  Son  corps  fut  transporté  à  Pontarlier,  où  il  repose  dans  le  caveau  de 
sa  famille. 

VI 

Par  son  testament  daté  de  Saint-Germain-en-Laye  août  i883,  M.  Tissot 
me  léguait  ses  manuscrits  et  ses  dessins  pour  servir  à  l'achèvement  de  son 
œuvre.  Mon  premier  soin  fut  de  terminer  l'impression  du  premier  volume, 
qui  n'attendait  guère  que  les  addenda  et  l'index;  puis  je  continuai  à  surveiller 
l'impression  des  Fastes,  qni  parurent  à  la  lin  de  décembre  i88/i.  J'ai  regretté 
parfois  de  n'avoir  pas  différé  la  publication  de  cet  ouvrage ,  dont  le  manuscrit 
réclamait  une  revision  sévère  et  fourmillait  de  petites  inadvertances.  J'ai  la 
conscience  d'en  avoir  corrigé  beaucoup ,  mais  aussi  de  ne  pas  les  avoir  cor- 
rigées toutes.  Il  m'eût  fallu  un  an  de  travail  pour  compléter  cette  esquisse, 
qui,  dans  la  pensée  de  l'auteur  lui-même,  n'était  et  ne  pouvait  être  qu'une 
esquisse;  je  n'en  avais  ni  le  loisir  ni  le  devoir.  La  critique  équitable  ne  m'a 
pas  reproché  d'avoir  publié  un  livre  utile ,  quoique  imparfait ,  au  lieu  de 
l'avoir  laissé  enseveli  dans  un  carton. 

A  l'égard  du  second  volume  de  ï Afrique  romaine,  mes  obligations  d'édi- 
teur étaient  plus  lourdes.  Ici,  il  ne  s'agissait  pas  d'une  ébauche,  d'un  travail 
ingrat^e  chronologie ,  mais  de  l'œuvre  de  vingt-cinq  ans ,  longuement  mûrie 
et  remaniée,  qu'aucun  autre  que  M.  Tissot  n'eût  été  capable  d'écrire  et  qui 
devait  servir  de  point  de  départ  à  toutes  les  recherches  de  l'avenir.  Les 
circonstances  que  j'ai  rappelées  plus  haut  avaient  augmenté  subitement  les 
matériaux  épigraphiques  et  topographiques  sur  lesquels  se  fonde  la  reconsti- 
tution du  réseau  routier.  M.  Tissot,  pendant  les  deux  dernières  années  de  sa 
vie,  n'avait  pu  tirer  parti  de  toutes  les  découvertes  nouvelles;  beaucoup 
étaient  encore  inédites,  et  la  carte  au  200,000%  qui  devait  rectifier  tant  d'er- 
reurs, n'avait  pas  encore  été  publiée  tout  entière.  Si  j'avais  imprimé  sans 
changement  le  manuscrit  du  second  volume  de  l'^l/riqfae,  je  me  serais  exposé 
à  des  reproches  légitimes  que  je  n'aurais  pas  été  le  dernier  à  m'adresser.  Je 
résolus  de  procéder  avec  lenteur,  de  n'épargner  ni  mon  temps  ni  mes  efforts 
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pour  justifier  la  confiance  de  M.  Tissot  par  une  collaboration  posthume 
sérieusement  préparée.  L'impression  du  second  volume  avait  commencé  à  la 
fin  de  188A.  Au  printemps  de  i885,  je  fis  un  nouveau  voyage  en  Tunisie 
avec  M.  Gagnât,  et  je  terminai,  à  mon  retour,  le  dépouillement  des  publi- 
cations archéologiques  postérieures  à  i88i.  Je  n'ai  pas  cessé  depuis  de 
me  tenir  au  courant  de  toutes  les  recherches  qui  pouvaient  me  permettre 
d'améliorer  et  de  compléter  l'œuvre  de  mon  maître  et  ami.  M.  Gagnât,  qui  a 
de  nouveau  parcouru  la  Tunisie  en  1886,  a  bien  voulu  me  communiquer  le 
manuscrit  du  rapport  où  il  a  consigné  ses  dernières  découvertes.  M.  Schmidt, 
qui  avait  été  envoyé  en  Afi'ique  par  l'Académie  de  Berlin  en  i885,  m'a  fait 
profiter  de  quelques  renseignements  inédits  avec  une  libéralité  dont  je  le 
remercie.  Je  dois  encore  exprimer  ma  gratitude  à  M.  Henri  Duveyrier,  dont 
les  conseils  m'ont  été  précieux  pour  les  derniers  chapitres  du  volume,  et  à 
M.  Xavier  Gharmes,  directeur  au  Ministère  de  l'instruction  publique,  qui 
m'a  donné  les  moyens  d'éclairer  le  travail  de  M.  Tissot  par  la  publication 
d'un  atlas  de  la  Province  romaine. 

Le  premier  devoir  que  je  nie  suis  imposé  a  été  de  respecter  scrupuleuse- 
ment le  manuscrit  de  M.  Tissot,  de  m'interdire  les  corrections  tacites,  me 
contentant  de  rectifier  d'évidents  lapsus  ou  de  modifier  de  temps  en  temps 
quelques  expressions.  Toutes  les  additions  qui  m'ont  semblé  nécessaires, 
tant  dans  le  texte  que  dans  les  notes,  sont  imprimées  entre  crochets, 
et  j'en  revendique  la  responsabilité  entière.  Ges  additions  sont  de  plusieurs 
sortes.  Il  y  a  d'abord  les  chapitres  ou  les  paragraphes  que  M.  Tissot  n'avait 
pas  rédigés  et  dont  il  avait  seulement  indiqué  le  titre  en  marge  de  son 
manuscrit  :  telles  sont  les  pages  consacrées  à  Makter,  à  Uzappa ,  à  plu- 
sieurs villes  récemment  découvertes  de  la  Tunisie  centrale.  G'esl  surtout 
vers  la  fin  du  volume  que  ces  additions  deviennent  fi'équentes,  parce  que 
cette  partie  du  manuscrit  n'avait  pas  été  l'objet  d'une  revision  définitive. 
En  second  lieu,  j'ai  fait  connaître,  à  leur  place  ou  dans  les  addenda, 
les  découvertes  postérieures  k  la  mort  de  M.  Tissot ,  entre  autres  celles  que 
nous  avons  faites,  M.  Gagnai  et  moi,  dans  la  vallée  de  l'Oued  Tine,  explo- 
rée en  i885,  et  celles  dont  on  est  redevable  à  la  dernière  campagne  de 
M.  Gagnât.  Partout  où  les  documents  nouveaux  m'ont  permis  d'ajouter  un 
détail  essentiel  aux  descriptions  ou  aux  arguments  de  M.  Tissot,  partout 
aussi  où  ces  découvertes  semblaient  afl'aiblir  la  valeur  de  ses  conclusions ,  je 
n'ai  pas  hésité  à  fournir  au  lecteur  tous  les  matériaux  dont  je  disposais.  La 
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rédaction  des  addenda  et  corrigenda  aux  deux  volumes,  qui  sont  assez  consi- 
dérables, a  été  inspirée  par  le  même  esprit.  Mais  je  dois  parler  avec  quelque 
détail  d'un  autre  genre  d'additions,  à  savoir  les  références  aux  autorités  mo- 
dernes. Je  ne  me  suis  décidé  à  les  ajouter  dans  les  notes  que  lorsqu'un  tiers 
du  second  volume  était  déjà  imprimé  :  aussi  les  trouvera-t-on  en  partie  dans 
les  addenda.  Quelque  surcroît  de  travail  que  m'ait  imposé  cette  annotation , 
elle  m'a  paru  tout  à  fait  indispensable.  M.  Tissot,  dans  son  manuscrit,  n'in- 
diquait que  rarement  les  sources  modernes ,  parce  qu'il  travaillait  d'après 
des  ejctraits  oii  ces  indications  faisaient  très  souvent  défaut.  Quelques 
réclamations  soulevées  par  le  premier  volume  appelèrent  mon  attention 
sur  ce  point.  Il  me  sembla,  en  outre,  que  les  descriptions  de  MM.  Guérin, 
Duveyrier,  de  Villefosse,  Gagnât,  Poinssot,  celles  de  nos  excellents  archéo- 
logues algériens,  malheureusement  trop  peu  connues,  méritaient  d'être 
citées  dans  les  notes  comme  pièces  à  l'appui  de  l'exposition  qui  les  résume. 
Il  n'y  avait  pas  là  seulement  une  considération  d'équité,  mais  un  véritable 
intérêt  scientifique.  Nous  désirons  que  le  lecteur  de  M.  Tissot  puisse  se 
reporter  facilement  aux  sources  modernes ,  où  il  trouvera  des  détails  com- 
plémentaires ou  la  confirmation  des  faits  géographiques  énoncés.  Une  biblio- 
graphie ainsi  conçue  est  donnée  entre  crochets  pour  chaque  localité  antique 
de  quelque  importance.  Afin  de  ne  point  l'allonger  outre  mesure,  nous  avons 
généralement  négligé  les  ouvrages  antérieurs  à  celui  de  M.  Guérin;  mais, 
comme  nous  renvoyons  toujours,  dès  le  début  de  ces  notes,  au  8'  volume  du 
Corpus  et  au  .5*  de  ÏEphemeris  epigraphica ,  il  sera  facile  de  trouver,  dans  ces 
recueils,  l'indication  des  articles  ou  des  livides  auxquels  nous  n'avons  pas 
renvoyé  directement.  Pour  les  textes  épigraphiques ,  que  M.  Tissot  donnait 
parfois  sans  autorités,  parfois  d'après  des  publications  qu'a  remplacées  le 
Corpus ,  nous  avons  cité  à  titre  exclusif  ce  dernier  ouvrage  ou  les  publica- 
tions les  plus  récentes.  Nous  avons  réparé  à  cet  égard,  dans  les  addenda,  les 
lacunes  que  fon  a  pu  constater  dans  les  références  du  premier  volume. 
Une  bibliographie  tunisienne  sérieusement  faite  reste  toujours  un  desideratum 
de  la  science  ;  il  ne  nous  appartenait  pas  de  la  rédiger,  mais  nous  avons  du 
•  moins  voulu  fournir  les  indications  qui  rendront  le  manque  d'un  tel  ouvrage 
moins  sensible.  La  dispersion  des  matériaux  concernant  l'Afrique  romaine  a 
pris  de  telles  proportions,  depuis  six  ans,  que  personne  ne  nous  reprochera 
d'avoir  fait  à  la  bibliographie  une  part  que  les  livres  de  science  n'ont  plus 
le  droit  de  lui  contester. 


De  toutes  les  difFicultés  que  nous  avons  eu  à  surmonter,  aucune  ne 
nous  a  donné  plus  de  peine  que  la  toponymie  arabe.  M.  Tissot,  comme 
nous  l'avons  dit,  travaillait  sur  la  carte  de  iSSy  et  sur  ses  propres  notes 
de  voyage;  comme  il  n'était  pas  étranger  à  la  langue  arabe,  les  noms  de 
lieux  recueillis  et  transcrits  par  lui  méritent,  en  général,  confiance.  Mais 
ceux  qui  ont  voyagé  en  Tunisie  savent  combien  il  est  difficile,  sans  être 
un  arabisant  très  expert,  d'apprendre  le  nom  véritable  d'une  localité. 
Les  gisements  de  ruines  ou  henchirs  portent  presque  toujours  plusieurs 
noms  :  l'un  désignera  la  ruine  proprement  dite ,  les  autres  seront  des  dési- 
gnations du  cadastre  ou  des  lieux-dits.  Cette  polyonymie  des  henchirs  a  pour 
conséquence  une  confusion  presque  inextricable.  La  carte  au  aoo,ooo', 
si  précieuse  pour  le  relief  du  terrain  et  l'hydrographie,  n'a  pas  été  dressée 
par  des  arabisants,  et,  comme  le  faisait  déjà  remarquer  M.  Tissot,  les  noms 
indigènes  y  sont  extrêmement  défigurés.  En  outre,  beaucoup  de  noms  qui 
figurent  sur  la  carte  de  iSôy  et,  par  suite,  dans  le  livre  de  M.  Tissot  ont 
été  omis  sur  la  carte  plus  récente ,  soit  qu'on  ait  négligé  de  les  inscrire  à 
leur  place,  soit  qu'on  ait  attribué  un  nom  différent  au  même  endroit,  soit 
tMifin  que  la  désignation  locale  ait  changé.  Les  notes  inédites  dont  disposait 
M.  Tissot  lui  faisaient  connaître  nombre  de  détails  toponymiques  dont 
il  n'y  a  trace  ni  sur  la  carte  de  iSSy  ni  sur  celles  que  l'on  a  publiées  plus 
récemment.  De  là,  pour  nous,  des  embarras  fréquents  dont  fhypothèse  seule 
nous  permettait  de  sortir.  Les  croquis  topographiques  laissés  par  M.  Tissot 
n'indiquaient  qu'un  petit  nombre  de  noms,  et,  d'ailleurs,  la  géographie 
physique  y  était  si  défectueuse  qu'il  était  difficile,  souvent  même  impossible, 
d'identifier  les  localités  ainsi  désignées  avec  celles  de  la  carte  au  aoo,ooo*. 
Ajoutons  à  cela  les  difficultés  de  la  transcription,  qui  divisent  les  arabisants 
eux-mêmes.  M.  Tissot  n'a  pas  toujours  été  conséquent  à  cet  égard ,  bien  que 
les  variations  qu'il  s'est  permises  soient  insignifiantes.  On  en  trouvera  quel- 
ques exemples  dans  le  volume  que  nous  publions'.  Avec  lui,  nous  avons  écrit 
Badja,  Kafsa,  Kabès,  contrairement  à  la  prononciation  locale  Bèja,  Gafsa, 
Gâhës;  mais,  en  nous  écartant  ainsi,  à  bon  escient,  des  formes  adoptées 

'  Nous  prions  les   lecteurs   arabisants  d'ex-  Trota,  Mchdia  et  Méhédia,  ne  peuvent  induire 

cuser  ce»  inconséquence»,  trop  peu  importantes  personne   en   erreur.    L'uniformité    eût   sans 

à  nos   yeux  pour  justifier  les  frais  de  cartons  doute  été  préférable ,  mais  —  qu'on  veuille  bien 

destinés  à  les  faire  disparaître.  Des  variantes  de  y  songer  —  l'impression  de  ce  volume  a  duré 

transcription  comme  hlad  et  hltd.    Trotta  et  trois  ans* 
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par  la  carte  au  200,000',  nous  avons  cru  nécessaire  d'éviter  le  plus  possible 
les  confusions.  A  cet  effet,  nous  avons  réuni  dans  ï Index  les  différentes 
formes  qu'on  rencontrera  parfois  employées  dans  différents  passages,  en 
plaçant  en  tête  celle  qui  nous  a  paru  la  plus  correcte.  L'usage,  plus  puissant 
que  les  placita  des  philologues  et  des  cartographes,  aura  bientôt,  nous  l'es- 
pérons ,  apporté  quelque  unité  dans  la  toponymie  si  confuse  de  la  Tunisie. 
Il  ne  nous  appartient  ni  d'entrevoir  ni  de  devancer  ses  décisions. 

M.  Tissot  avait  le  projet  de  joindre  plusieurs  cartes  à  son  second  volume; 
il  en  avait  même  dessiné  quelques-unes  d'après  les  documents  dont  il  dis- 
posait. Mais,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  côte  de  la  Tripolitaine ,  ces  docu- 
ments sont  aujourd'hui  sans  valeur.  Il  fallait  de  toute  nécessité  reprendre 
son  travail  en  se  fondant  sur  les  indications  de  la  carte  au  200,000^.  C'est 
ce  que  nous  n'avons  pas  hésité  à  faire.  La  seule  carte  de  l'Afrique  ancienne 
qui  puisse  encore  servir,  celle  du  8'  volume  du  Corpus,  est  elle-même  rem- 
plie d'erreurs  empruntées  à  la  carte  de  1867  :  la  nécessité  d'un  atlas  de  la 
Tunisie  indiquant  les  stations  antiques  et  les  localités  modernes  correspon- 
dantes se  fait  vivement  sentir  depuis  longtemps.  Nous  n'avons  pas  voulu, 
comme  l'a  fait  M.  Tissot  dans  les  planches  de  son  premier  volume ,  donner  seu- 
lement des  renseignements  sommaires,  mais  nous  nous  sommes  efforcé  de 
faire  figurer  sur  nos  cartes  la  plupart  des  noms  anciens  et  modernes  mention- 
nés dans  fouvrage ,  autant  du  moins  qu'il  nous  a  été  possible  de  les  retrouver  ^. 
Les  cartes  récentes  n'ayant  pas  été  dressées  par  des  archéologues,  les  gise- 
ments de  ruines  sont  plus  souvent  indiqués  que  dénommés;  il  a  donc  fallu 
recourir  fréquemment,  pour  déterminer  la  correspondance  de  certains 
noms,  à  des  documents  moins  autorisés  que  la  carte  au  200,000°,  comme 
la  carte-itinéraire  de  Wilmanns,  que  nous  avons  retrouvée  dans  les  papiers 
de  M,  Tissot,  celles  de  M.  Guérin,  du  Corpus ,  des  Explorations  de  M.  Gagnât, 
de  la  mission  de  M.  Poinssot  dans  la  Tunisie  centrale.  Nous  avons  consulté 
aussi,  pour  des  régions  déterminées , les  cartes  annexées  par  M.  Tissot  à  ses 
mémoires  sur  le  Bagrada  et  la  campagne  de  Jules  Gésar,  celles  de  MM.  Che- 
varrier  et  Roudaire,  un  itinéraire  inédit  de  M.  Duveyrier  (de  Kafsa  à  Kabès), 
et  bon  nombre  de  croquis  topographiques  manuscrits  dus  aux  officiers  de 
nos  colonnes.  Pour  la  partie  orientale  de  TAlgérie,  nous  avons  pris  pour 

^  Nous  avons  omis  les  localités  antiques  dont  l'emplacement  est  tout  à  fait  incertain  et,  parmi 
les  noms  de  lieux  modernes,  ceux  qui  ne  figurent  ni  sur  la  carte  au  200,000*  ni  sur  les  cro- 
quis manuscrits  de  M.  Tissot. 
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point  de  départ  la  carte  de  la  Guen'e  au  800, ooo',  et  nous  avons  soigneu- 
sonent  dépouillé  les  cartes  partielles  publiées  dans  les  Annuaires  et  le  lieciwil 
(les  notices  de  la  Société  de  Gonstantine^  La  côte  de  la  Tripolilaine  avait  été 
dessinée  par  M.  Tissol  d'après  Barth ,  Beechey,  Mùller  et  Mouchez;  nous 
nous  sommes  contenté  de  contrôler  ses  croquis,  en  nous  reportant  aux 
mêmes  sources  et  en  profitant  de  la  carte  d'ensemble  publiée  par  M.  Du- 
veyrier  dans  son  ouvrage  sur  les  Touareg  du  Nord-.  Les  plans  d'Utique ,  d'Ha- 
drumète  et  de  Tliapsus  ont  été  dressés  par  M.  Tissât  d'après  les  documents 
manuscrits  de  Daux,  communiqués  par  M.  le  comte  d'Hérisson.  11  nous  a 
été  impossible  d'établir  à  la  même  échelle  toutes  les  cartes  qui  composent 
notre  atlas,  à  cause  de  l'inégale  répartition  des  noms  et  des  accidents  de  ter- 
rain, mais  nous  avons  donné  au  début  une  carte  d'assemblage,  qui  per- 
mettra de  se  retrouver  facilement.  Les  routes  romaines  ont  été  indiquées  au 
pointillé  d'après  les  conclusions  de  M.  Tissot;  toutefois  il  nous  a  paru  pré- 
férable d'interrompre  le  tracé  quand  ces  conclusions  ont  un  caractère  trop 
hypothétique.  La  géographie  de  l'Afrique  romaine  n'est  pas  définitivement 
établie;  il  y  a  là  encore  du  travail  pour  plusieurs  générations  d'archéologues 
et  de  voyageurs. 

Cette  partie  de  notre  tâche  a  été  fort  laborieuse,  et  nous  ne  nous  dissi- 
mulons pas  qu'elle  prête  à  plus  d'une  critique.  L'éclectisme  auquel  nous 
étions  obligé,  par  suite  de  l'incertitude  de  la  nomenclature  moderne,  a  pro- 
bablement eu  pour  conséquence  quelques  erreurs.  On  les  excusera  peut-être 
en  songeant  que,  dans  ce  travail  difficile,  nous  ne  disposions  que  de  secours 
insuffisants.  Les  pierres  qui  ont  servi  à  la  gravure  de  nos  cartes  seront  con- 
servées, et  il  sera  possible,  dans  les  tirages  ultérieurs,  d'y  apporter  les  modi- 
fications de  détail  que  l'on  voudra  bien  nous  signaler.  L'atlas  a  été  broché  à 
part,  afin  de  permettre  aux  voyageui*s  archéologues  de  s'en  charger  sans 
emporter  le  volume. 

Le  manuscrit  de  M.  Tissot  a  été  l'objet,  au  cours  de  l'impression,  d'un 
contrôle  minutieux,  d'une  comparaison  incessante  avec  les  documents  topo- 
graphiques  ou  épigraphiques   publiés  depuis   la  moi*t  de   l'auteur.   Cette 

'   Malgi-é  rcs  secoui-s,  nos  rartes  de  la  pro-  ne  valent  guère  mieux  que  celle  de  i854  ,  dont 

vince  de  Constantine  sont  certainement  défec-  M.  Tissol  »'ost  prinripalemrnt  sem. 
tueuses,   paiTc  (juc  le  nouveau  travail  du  Dé-  *  Nous  avons    mallieureuscmciit    rcru    trop 

pot  de  la  guerre  sur  ceUe  région  est  trop  peu  tibrd  quelques  épreuves  partielles  de  la  carte 

avancé   pour    que   nous    ayons    pu    en    tirer  d'Arri<|ue  au  3,000,000*,  drrssëe  par  M.  le  onm-> 

|>arti  (1887).  Les  cartes  de  18G9  et  de  1876  mandaut  de  Lanaoy. 


épreuve  n'a  fait  que  nous  fortifier  dans  notre  admiration  de  la  première 
heure  pour  l'œuvre  maîtresse  que  nous  avons  l'honneur  de  publier.  Elle  était 
tellement  en  avance  sur  l'état  des  connaissances  géographiques,  à  la  veille  de 
l'occupation  de  la  Tunisie,  que  les  découvertes  ultérieures  ont  permis  de  la 
compléter  sans  y  modifier  un  seul  point  essentiel,  une  seule  identification 
importante.  Personne  n'a  su,  comme  M.  Tissot,  saisir  la  physionomie  d'une 
région,  y  distinguer  l'essentiel  de  l'accessoire,  conclure  de  cette  physio-' 
nomie  au  tracé  probable  des  routes,  rectifier  les  itinéraires  anciens  d'après 
la  géographie  actuelle,  combiner  des  hypothèses  pour  arriver  presque  à 
la  certitude.  C'est  en  cela  que  l'artiste  —  car  M.  Tissot  était  artiste  avant 
tout  —  a  facilité  la  tâche  de  l'archéologue.  A  côté  d'une  science  exacte,  il 
avait  un  sentiment  merveilleusement  sûr.  D'autres,  après  lui,  ont  mieux 
copié  les  inscriptions,  montré  plus  de  connaissances  du  droit  dans  le 
commentaire  des  textes  épigraphiques;  mais  aucun  de  ses  successeurs,  jus- 
qu'à présent  du  moins,  ne  peut  lui  être  comparé  pour  la  reconstitution 
des  itinéraires.  C'est  un  genre  de  recherches  où  il  a  excellé  sans  conteste, 
par  011  l'on  peut  dire ,  comme  il  s'en  flattait  lui-même,  que  l'Afrique  restera 
toujours  sa  province.  Son  livre,  nous  en  avons  la  ferme  confiance,  sera 
considéré  bientôt  comme  le  chef-d'œuvre  et  le  modèle  de  la  géogi'aphie 
comparée;  môme  dans  la  littérature  étrangère,  nous  ne  voyons  guère  que 
le  Péloponèse  de  M.  Curtius  qu'on  puisse  lui  opposer  pour  le  premier 
rang.  Et  nous  craignons  encore  de  n'avoir  pas  fait  assez  bien  comprendre 
les  dilFicultés  vraiment  décourageantes  au  milieu  desquelles  il  l'a  écrit  ! 
Qu'on  nous  permette  de  reproduire  ici  une  page  que  nous  imprimions 
en  i88/i,  à  la  fin  d'une  notice  biographique  sur  notre  ami  :  «C'est  bien 
comme  topographe  que  M.  Tissot  a  rendu  les  plus  signalés  services;  la  topo- 
graphie n'est  pas  seulement  la  partie  la  :plus  originale ,  mais  la  plus  méri- 
toire et  la  plus  durable  de  son  œuvre.  Peu  de  personnes  apprécieront  à 
sa  valeur  cette  qualité  maîtresse  de  Y  Afrique  romaine,  parce  qu'il  faut  con- 
naître les  travaux  antérieurs,  ceux  même  des  savants  les  plus  distingués, 
pour  mesurer  les  progrès  immenses  dont  cette  branche  de  l'archéologie 
africaine  lui  est  redevable.  On  ne  lira  plus  que  son  livre;  on  oubliera 
où  il  a  trouvé  la  science ,  ce  que  sa  •  perspicacité  a  su  corriger  d'erreurs  et 
établir  de  vérités  définitives.  Ceux  qui  posséderont , d'ici  à  quelques  années, 
une  carte  de  Tunisie  sérieusement  faite  auront  beau  jeu  à  lui  reprocher 
quelques  méprises  de  détail;  ils  ne  penseront  pas  que  l'auteur  de  ï Afrique 
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romaine  ne  disposait  que  d'une  carte  très  infidèle ,  dressée  en  partie  d'après 
des  renseignements  où  des  régions  entières  étaient  laissées  en  blanc  comme 
tcrrae  incognitae.  Quant  aux  inadvertances  qu'on  pourra  relever  dans  son 
travail,  à  un  certain  défaut  de  méthode  dans  le  maniement  des  textes, 
toutes  les  fois  qu'il  sort  du  domaine  des  études  topographiques ,  ce  sont 
des  imperfections  qui  tiennent  à  son  éducation  première ,  plutôt  littéraire 
que  scientifique,  et  à  une  absence  de  direction  qui  l'a  réduit  à  tout  ap- 
prendre par  lui-même.  11  avait  au  plus  haut  degré  l'instinct  des  principes 
dont  s'inspirent  l'érudition  et  la  critique  contemporaines;  i^ais,  isolé  du 
monde  savant  pendant  toute  sa  carrière  diplomatique,  il  n'a  pu  suppléer, 
par  son  instinct  personnel,  au  travail  collectif  qui  a  créé  les  méthodes.  Aussi 
la  connaissance  de  sa  vie  est-elle  indispensable  à  l'intelligence  de  ses  œuvres, 
tant  pour  expliquer  leurs  lacunes  que  pour  faire  estimer  plus  équitable- 
mcnt  leurs  mérites.  » 

Je  ne  regrette  pas  d'avoir  donné  trois  ans  de  soins  à  la  publication  de  ce 
grand  ouvrage,  et  ce  n'est  pas  sans  tristesse  que  je  l'achève.  Il  me  semble  que 
demain  seulement  notre  séparation  sera  complète,  tant  la  correction  de  ces 
épreuves  était  devenue  pour  moi  une  habitude  et  comme  le  prolongement 
d'une  intimité  si  prématurément  brisée  par  la  mort.  Ce  n'est  qu'après  lui 
que  je  me  suis  senti  capable  de  l'aider  dans  ses  travaux  et  de  profiter  de  ses 
leçons;  ce  n'est  qu'en  publiant  son  œuvre  posthume  que  j'ai  compris  le 
grand  vide  qu'il  a  laissé.  Que  de  questions  auxquelles  personne  n'est  plus 
capable  de  répondre  et  que  j'ai  négligé  de  lui  poser  autrefois  parce  que 
l'importance  m'en  échappait!  Mais  quels  sont  les  morts  qui  nous  ont  tout 
dit,  à  qui  Ion  n'a  plus  rien  à  demander? 

Sainl-Germain ,  i5  septembre  1887. 

Salomon  REINACH. 
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LIVRE  II. 

L'AFRIQUE  ROMAIISE. 


CHAPITRE    PREMIER. 

LIMITES  DÉ  LA  PROVINCE  ROMAINE  D'AFRIQUE. 


§    1 .    -*-   L'AFRIQUE   ROMAINE    EN    I  46    AVANT  JESUS -CHRlST. 

La  province  romaine  d'Afrique,  aii  moment  où  eîle  fût  con- 
stituée, en  i46  avant  notre  ère,  comprenait  le  territoire  que 
possédait  encore  Carthage  au  début  de  la  troisième  guerre  pu- 
nique. «Une  partie  du  pays,  dit  Strabon,  celle  qui  apparte- 
nait aux  Carthaginois,  fut  réduite  en  province;  les  Romains 
donnèrent  le  reste  aux  fils  de  Masinissa^»  Le  témoignage  de 
Salluste  n'est  pas  moins  formel  :  Pleracfue  ex  puiiicis  oppidis  et 
fines  Carthaginiensiiim  (jnos  novissime  habuerant,  popiiliis  romanus 

'  Strabon,  XVII,  m,  i5  :  Trfv  Se  ;^e&pav,  t^v  ftèv  èiroipx^lav  àiréhet^av  Pci)(iaïot,  t))v  inrà 
Toîs  Kap)(r}hov(ois ,  Ttfs  hè  Macaavdtrerrjv  oiTréhsi^av  x^tptov  xal  Toiis  àTroyôvove  toOs  ttepl 
Mixiypav. 
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upitiiSEnic  !i.vriO!riLE. 


per  majistratiis  administrabatK  La  province  d'Afrique  compre- 
nait donc,  d'après  ce  dernier  texte,  non  seulement  le  territoire 
propre  de  Garthage,  réduit  aux  limites  que  lui  avaient  assignées 
les  événements  antérieurs  à  l'année  j46,  mais  un  certain 
nombre  de  villes  puniques.  L'expression  pleraqiie  ex  punicis  op- 
pidis  n'est  d'ailleurs  exacte,  nous  avons  à  peine  besoin  de  le  faire 
remarquer,  qu'autant  qu'on  l'explique  par  une  de  ces  ellipses 
si  familières  à  Salluste  :  il  ne  s'agit  évidemment  que  de  la  plu- 
part des  villes  puniques  qui  appartenaient  encore  aux  Cartha- 
ginois en  i46,  c'est-à-dire  des  comptoirs  échelonnés,  au  sud 
du  promontoire  de  Mercure,  entre  les  possessions  cartliaginoises 
proprement  dites  et  les  Empories,  ou  comptoirs  de  la  petite 
Syrte,  dont  Masinissa  s'était  déjà  emparé  en  172.    , 

Telles  sont  les  données  générales  que  nous  possédons  sur  la 
délimitation  de  l'an  i46.  Nous  en  sommes  malheureusement 
réduits  à  de  pures  conjectures  en  ce  qui  concerne  l'étendue 
du  territoire  propre  de  Garthage,  et  il  nous  serait  difficile  dès 
lors  de  déterminer,  même  approximativement,  les  limites  de 
la  Province  romaine,  si  un  texte  ancien  ne  nous  en  avait  pas 
fait  connaître  les  deux  points  extrêmes.  «  L'ancienne  Province, 
dit  Pline  en  parlant  des  subdivisions  de  l'Afrique,  est  sépa- 
rée de  la  nouvelle  par  un  fossé  tracé  au  temps  du  second  Afri- 
cain et  des  rois  et  prolongé  jusqu'à  Thenae  :  Eapars  (jiiam  AJ'ri- 
cam  appellavimus  dividitur  in  duas  provincias,  Vetereni  et  Novam, 
discretas  fossa,  inter  Africanum  secjueiUem  et  reges,  Tlienas  iisque 
perducta^.  Pline  constate  en  outre,  dans  deux  autres  passages, 
que  le  fleuve  Tusca  séparait  la  Numidie  de  l'Afrique  propre  : 

Tiiscajluvius,  Numidiae  finis  ^ A  Tusca,  Zeugitana  regio  et 

giiae  proprie  vocetur  Africa  est'^. 

'  Salluste,  Dell  Jag.,  xix.  —  '  HiiL  nat.,  V,  m.  —  *  Ihid.,\.n.—  '  Ihid.    V,iii 


La  ligne  de  démarcation  de  l'an  i46  s'étendait  donc  de  la 
Tusca,  c'est-à-dire  du  cours  inférieur  de  l'Oued  el-Kebir,  qui 
se  jette  dans  la  Méditerranée  en  face  de  l'île  de  Tabarka,  jus- 
qu'à Thenae,  dont  les  ruines  se  retrouvent  à  Henchir  Tina,  à 
douze  kilomètres  au  sud-sud-ouest  de  Sfaks. 

Mais  quel  était,  entre  ces  deux  points  extrêmes,  le  tracé  de 
la  frontière  de  1 46?  Aucun  géographe,  que  nous  sachions,  n'a 
essayé  de  le  déterminer,  et  nos  cartes  les  plus  récentes  se  bornent 
à  réunir  Thenae  à  la  Tusca  par  une  ligne  à  peu  près  droite. 
Elles  éludent  la  difficulté  ou  la  tranchent  arbitrairement  ^  Il 
n'est  cependant  pas  impossible,  croyons-nous,  d'arriver  à  un 
résultat  plus  scientifique.  En  réunissant  certaines  indications 
éparses  dans  les  textes  antiques  et  en  les  complétant  par  l'étude 
du  terrain,  on  peut  parvenir,  sinon  à  élucider  complètement 
le  problème,  du  moins  à  en  dégager  les  principales  inconnues. 
Afin  d'apporter  plus  de  clarté  dans  l'analyse  que  nous  abor- 
dons, nous  la  partagerons  en  trois  parties,  correspondant  aux 
trois  principaux  segments  de  la  ligne  frontière. 

1 .  La  frontière  de  la  province  romaine  de  la  Tusca  au  Bagrada. 

La  synonymie  de  la  Tusca  et  de  fOued  el-Kebir  n'est  pas 


'  Dans  la  VU'  table  de  Y  Atlas  antiquus 
de  Kiepert  (  1 876  ) ,  la  frontière  de  l'Afrique 
et  de  la  Numidie  part,  non  pas  de  la 
Tusca,  mais  du  cap  Roux,  et  passe  un  peu 
à  l'est  du  confluent  de  l'Oued  Melleg  et  de 
la  Medjerda.  La  ligne  s'arrête  d'ailleurs  à 
la  hauteur  du  Makter. 

.  La  XlIP  table  de  l'Atlas  antiquus  de 
Spruner-Menke  (i865),  représentant  le 
bassin  de  la  Méditerranée  pendant  l'époque 
comprise  entre  la  seconde  guerre  punique 
et  le  règne  de  Milhridate ,  donne  un  tracé 
complet,  mais  à  une  Irè^  petite  échelle, 


de  la  frontière  de  1A6;  elle  la  fait  courir 
directement  de  la  Tusca  à  la  petite  Syrte 
en  passant  par  le  confluent  de  la  Medjerda 
et  de  l'Oued  Melleg,  et  aboutir  entre  The- 
nae et  Taphrura ,  dont  le  nom  est  suivi  de 
la  mention^bs^ae  punicae. 

Toutes  les  autres  cartes  des  deux  atlas 
précités  (Kiepert,  tab.  X;  Menke,  n"  XII, 
XIV,  XXI)  ne  donnent  que  les  limites  de 
l'Afrique  et  de  la  Numidie  à  l'époque  im- 
périale, limites  fort  différentes,  comme 
nous  le  verrons,  de  celles  de  l'an  i46. 


douteuse.  Comme  la  Mlouïa  maurétajiieune,  le  cours  d'eau  qui 
débouche  en  face  de  l'île  de  Tabarka  a  toujours  été  considéré 
comme  une  de  ces  limites  traditionnelles  qui  ont  survécu  à 
toutes  les  invasions,  à  tous  les  bouleversements  dont  le  nord 
de  l'Afrique  a  été  le  théâtre.  L'Oued  el-Kebir,  au  moyen  âge 
arabe,  formait  encore  la  limite  du  Maghreb  el-Aoust  et  de  l'Ifri- 
kia.  Or  on  sait  que  ces  deux  divisions  correspondent,  dans  la 
nomenclature  géographique  locale,  l'une  à  l'Afrique  propre, 
l'autre  à  la  Numidie  complétée  par  les  deux  Maurétanies  Siti- 
fienne  et  Césarienne.  L'Oued  el-Kebir,  limite  orientale  du 
Maghreb  el-Aoust,  est  donc  bien  l'équivalent  de  la  Tusca,  Nu- 
midiae  finis ,  de  Pline. 

La  frontière  suivait-elle  le  cours  entier  de  l'Oued  el-Kebir  ? 
Nous  ne  le  pensons  pas,  et  notre  opinion  à  cet  égard  s'appuie 
sur  un  indice  historique. 

On  sait  que,  dans  l'intei'valle  compris  entre  la  seconde  et  la 
troisième  guerre  punique,  Masinissa  s'était  emparé  du  terri- 
toire de  Tusca,  qui,  au  témoignage  d'Appien,  ne  comprenait 
pas  moins  de  cinquante  villes  ^  Ce  dernier  détail  désigne  sulFi- 
samment  le  bassin  exceptionnellement  fertile  de  l'Oued  el- 
Kebir.  La  vallée  que  parcourt  ce  fleuve  est  d'une  incompa- 
rable richesse.  Formée  par  des  terres  d'alluvion,  elle  présente 
l'aspect  d'une  plaine  parfaitement  unie ,  où  les  champs  cul- 
tivés alternent  avec  de  gras  pâturages  et  des  forêts  de  haute 
futaie.  La  richesse  minérale  de  cette  contrée  n'est  pas  moins 
remarquable.  Il  y  existe  non  seulement  des  mines  de  fer,  mais 
des  gisements  de  plomb  argentifère,  déjà  exploités  dans  l'an- 
tiquité. La  vallée  de  l'Oued  el-Kebir,  toutefois,  n'a  qu'une 
médiocre  étendue  en  largeur,  et  pour  que  le  district  de  Tusca 

'  Appien,  Pan.,  VIII,  iJtviii  :  Ov  laroXù  i'ijfrlspov  à  }AauTaa\'i<T<njs  i}n^uT€y^st  tcairoiv 
Xsyofiévwv  Msyé\(i)v  UsUmv  xal  x^p**  tsevrr^xovrt  vàXsav,  -ffv  Tvffxav  igpo<rctyops\/ov<rtv. 


ait  pu  nourrir  les  cinquante  bourgades  dont  parle  Appien,  il 
faut  qu'il  ait  compris  tout  le  territoire  actuel  des  Khoumir;  or 
ce  territoire  s'étend  sur  les  deux  rives  de  l'Oued  el-Kebir,  dont 
le  cours  moyen  et  supérieur  n'est  pas  assez  profond  pour  four- 
nir une  limite  naturelle.  On  peut  en  conclure  que  la  TvaKOf, 
yj^poL  d'Appien  comprenait  également  la  rive  droite  du  fleuve. 
Aussi  fertile  que  l'autre,  elle  avait  dû  tenter  au  même  titre 
l'ambition  de  Masinissa.  Comme  il  est  certain  d'ailleurs  que 
les  districts  envahis  en  172  restèrent  acquis  tout  entiers  au 
royaume  numide  en  1  /i6  \  il  est  probable  que  la  ligne  de  déli- 
mitation arrêtée  à  cette  dernière  date  ne  longeait  que  le  cours 
inférieur  du  fleuve.  Elle  devait,  à  deux  milles  romains  de  fem- 
bouchure  de  la  Tusca,  suivre  les  hauteurs  de  la  longue 
chaîne  montagneuse  qui  forme  la  limite  orientale  du  bassin 
de  l'Oued  el-Kebir  et  sépare,  en  courant  de  l'ouest  à  l'est  jus- 
qu'au cap  de  Sidi-Ali-el-Mekki ,  la  vallée  de  la  Medjerda  du 
versant  méditerranéen. 

Deux  autres  témoignages  historiques ,  au  surplus,  font  suppo- 
ser que  telle  devait  être  la  direction  générale  de  la  ligne  frontière. 
Outre  le  district  de  Tusca,  Masinissa  avait  enlevé  aux  Carthagi- 
nois celui  des  «  Grandes  Plaines  » ,  rà  \ey6[ievcL  MeyàXa  Ile^ta^, 
que  nous  avons  identifiées  (t.  1,  p.  62)  au  vaste  bassin  de  la 
Dakhla  des  Oulad-bou-Salem  ou  Dakhla  de  Djendouba.  La 
possession  de  ce  bassin  ne  pouvant  d'ailleurs  être  assurée  que 
par  celle  du  plateau  de  Badja  qui  le  domine,  Masinissa  avait 
nécessairement  dû  occuper  ce  plateau  pour  atteindre  la  véri- 
table ligne  de  défense  des  Grandes  Plaines  du  côté  de  l'est, 

'  Sallusle,  Bell.  Jug.,  v  :  «  Massinissa  et  agros   manu    ceperat,   régi  dono   de- 

multa  et  praeclara  rei  militaris  faci-  dit.  » 

nora  fecerat  :  ob  quae ,  viclis  Carthaginien-  *  Appien,    VIII,    lxviii.    —    Polybe, 

sibus ,  populus  romanus  quascunique  urbes  XIV,  vu. 
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c'est-à-dire  le  cours  de  l'Oued  Badja.  Il  serait  donc  permis,  à  la 
seule  inspection  du  terrain,  de  supposer  que  la  frontière  créée 
en  172  par  les  envahissements  de  Masinissa,  et  consacrée  en 
i46  par  la  délimitation  intervenue  entre  ses  successeurs  et  la 
délégation  du  Sénat  romain,  atteignait,  à  l'est,  le  cours  d'eau 
que  dominent  les  escarpements  orientaux  du  plateau  de  Badja. 
On  peutl'afTirmer  en  s'appuyant  sur  un  texte  de  Salluste.  Nous 
savons  par  cet  historien  que  Vaçja  ou  Vacca,  dont  l'identité 
avec  Badja  est  solidement  établie,  appartenait  au  royaume 
numide  :  Métellus  s'en  était  emparé  au  moment  où  Jugurtha, 
cherchant  à  gagner  du  temps,  manifestait  le  désir  d'entamer 
des  négociations  avec  le  proconsul  romain'.  Or  Badja  est  située 
à  l'ouest  du  cours  d'eau  auquel  elle  a  donné  son  nom.  Ce  cours 
d'eau,  du  reste,  forme  une  limite  naturelle.  Il  prend  naissance 
dans  la  longue  chaîne  que  nous  avons  signalée  comme  la  ligne 
de  partage  des  eaux  entre  le  littoral  et  le  bassin  du  Bagrada, 
coule  du  nord  au  sud,  et  se  jette  dans  la  Medjerda,  sous  le 
méridien  de  Badja  et  du  Gorra'at-Azrou. 

Les  trois  positions  que  nous  venons  d'indiquer  comme  ap- 
partenant au  royaume  numide,  le  district  deTusca,  les  Grandes 
Plaines  et  Vacca,  forment  donc  autant  de  points  de  repère  qui 
nous  permettent  de  reconstituer  la  frontière  entre  la  Méditer- 
ranée et  le  Bagrada.  Du  confluent  de  l'Oued  el-Kebir  et  de 
son  dernier  affluent  de  droite,  l'Oued  es-Sehela,  la  ligne  de 
démarcation  devait  suivre,  de  l'ouest  à  l'est,  la  chaîne  qui 
forme  la  ligne  de  faîte  entre  la  vallée  de  la  Medjerda  et  le  lit- 
toral, passer  par  le  col  de  Khanga-Kef-el-Tout^  et  longer,  en 

'  Salluste,  Be//./u5r-,LXTi:iVaccenscs,  Khanga-Kef-et-Tout,   située  k  peu  de 

quo  Métellus  inilio,  Jugurtha  pacificante ,  distnncc  au  nord  de  Refcd-Deroh'i. qu'elle 

praesidium  imposuerat.  *  indique  sous  la  forme  inexacte  de  KefDnr- 

'  La   carte    de  1867   "^    nomme  pas  ioa^^n.  C'est  par  ce  col  que  passe  la  route 


laissant  Vacca  à  l'ouest,  le  cours  de  l'Oued Badja  jusqu'au  con- 
fluent de  cette  rivière  avec  la  Medjerda. 

2.  La  frontière  de  la  province  romaine  du  Bagrada  jusqu'à  Acjuae  Regiae. 

Ce  second  segment  de  la  frontière  traversait  la  région  mon- 
tagneuse qui  sépare  le  bassin  de  la  Medjerda  des  plaines  du 
Sahel.  C'est  là  que  le  rameau  de  la  chaîne  atlantique  méridio- 
nale, qui  s'étend  du  plateau  de  Tebessa  au  cap  Bon,  atteint  sa 
plus  grande  altitude,  et  le  point  culminant  de  cette  chaîne, 
l'Hamada  des  Oulad-Ayar,  forme  en  quelque  sorte  le  nœud 
orographique  de  l'Afrique  propre.  Trois  grands  cours  d'eau 
y  prennent  naissance  :  les  deux  premiers,  l'Oued  Khaled  et 
l'Oued  Siliana,  coulent  du  sud  au  nord  et  vont  se  jeter  dans 
la  Medjerda;  le  troisième,  l'Oued  Merg-el-Lil,  prend  sa  source 
sur  le  versant  opposé  et  va  se  perdre  dans  les  bas-fonds  de  la 
plaine  de  K  aï  rouan. 

Les  textes  antiques  ne  nous  font  connaître  que  trois  posi- 
tions appartenant  à  la  Numidie  au  sud  du  Bagrada  et  situées 
dans  la  région  que  nous  venons  de  décrire. 

Sicca  Veneria  (El-Kef)  faisait  certainement  partie  du  royaume 
numide.  Salluste  constate  que,  de  toutes  les  villes  royales,  elle 
fut  la  première  à  se  soumettre  aux  Romains,  après  la  bataille 
duMuthuP. 

Zama  Regia  et  Aquae  Regiae  appartenaient  également  au 
royaume  de  Micipsa  :  leur  surnom  l'indique. 

On  chercherait  en  vain  d'autres  points  de  repère  certains, 

la  plus  directe  de  Badja  à  Tabarka.  On  dans  la  mer,   sous  les  ruines  mêmes  de 

traverse  successivement  Kef  ed-Deroh'i,  Tbabraca. 

Kbanga-Kef-et-Tout,  Sidi-Embarek-Zak-  '  Dell.  Jug.,  lvi  :  «  Marium cuni 

kraoui,  l'Oued  Keftenet,  Mekna,  l'Oued  paucis  cohortibus  Siccam  missum;  quod 

Barkoukch ,  l'Oued  bou-Terfes ,  l'Oued  el-  oppidum   primum   omnium  post   malam 

Kebir  et  enfin  l'Oued  es8rir,  qui  déboucbc  pugnam  ab  rege  defecerat.  » 


soit  dans  les  listes  de  Pline,  soit  dans  les  Tables  de  Ptolémée, 
soit  dans  la  Notice  des  Eglises  d'Afrique.  Le  dernier  de  ces 
trois  documents,  qui  est  de  beaucoup  le  plus  riche,  ne  peut 
guère  servir  qu'à  contrôler  d'autres  indications  :  rédigée  à  une 
époque  où  les  limites  des  provinces  africaines  avaient  été  sin- 
gulièrement modifiées,  la  liste  des  évêchés  de  la  Numidie  et 
de  la  Proconsulaire  ne  pourrait  que  nous  induire  en  erreur 
si  nous  accordions  à  ses  renseignements  une  valeur  absolue. 
Les  listes  de  Pline,  dressées  vers  l'an  80  de  notre  ère,  ne  distin- 
guent pas,  en  général,  entre  les  villes  de  la  Numidie  et  celle  de 
l'Afrique  propre  :  elles  les  classent  d'après  le  régime  municipal 
dont  elles  jouissaient.  Ptolémée  ne  nous  est  guère  plus  utile. 
Bien  que  le  nom  de  la  Numidie  nouvelle  figure  dans  ses  listes 
comme  tête  de  chapitre,  son  énumération  ne  repose  pas,  en 
réalité,  sur  le  partage  de  la  province  d'Afrique  en  deux  grandes 
régions  correspondant  à  l'ancienne  et  à  la  nouvelle  province  : 
elle  indique  un  certain  nombre  de  divisions  et  de  subdivisions 
secondaires  dont  la  signification  exacte  nous  est  inconnue. 
Les  paragraphes  28,  3 1,  34  et  4 1  classent  les  positions  de  l'in- 
térieur en  quatre  catégories  : 

1°  Les  villes  situées  entre  l'Amsaga  et  Thabraca'; 
2°  Celles  qui  sont  situées  entre  Thabraca  et  le  fleuve  Ba- 
grada  ^  ; 

3**  Celles  qui  sont  situées  entre  le  Bagrada  et  le  Triton^; 

4**  Celles  qui  sont  situées  entre  les  deux  Syrtes''. 

La  première  de  ces  catégories  se  subdivise  elle-même  en 

'  IV,  111,5  28  :  n^Acis  hé  ei<Ttv  èv  rrf  '  IV,  m,  S  3A  :  Mera&^Sè  BaypiSs  vora- 

èTtapyloi   fitaàyttoi    fieraèù    (lèv   k.ftipiya  (toîi  nai  roû  Tpirajvos  voranov. 
tsortfioït  xal  ^a€pixiji  vrôXte^.  *  Ibid. ,  S  d  i  :  Mrra^  iè  rôiv  3vo  £vp- 

'  Ibid. ,  $  3 1  :  Mera^ù  hè  BaSpàxtjç  va-  reani  vôXen  a/Se. 
y.e(i)s  xoi  baypiia  trorafjiov. 


trois  groupes  :  les  villes  cirtésiennes\  les  villes  appartenant  à 
la  Numidie  nouvelle^  et  les  territoires  dépendant  de  la  légion 
IIP  Augusta^. 

La  seconde  est  subdivisée  de  même  en  trois  groupes  com- 
pris dans  les  trois  paragraphes  3i,  82  et  35,  mais  non  caracté- 
risés, comme  les  précédents,  par  une  désignation  commune. 

La  troisième  catégorie  se  partage  à  son  tour  en  deux,  sub- 
divisions :  les  villes  situées  au-dessous  de  Carthage,  Otto  (lèv 
KoipyriSâvoL  (§  34),  et  celles  qui  sont  au-dessous  d'Hadrumète, 
vT^o  Se  kSpovfJLïjTOv  tïToXif  (§  37).  La  première  de  ces  deux  sub- 
divisions comprend  trois  groupes  secondaires  (§  34,  35,  36); 
la  seconde,  quatre  (§  37,38,  89,  4o). 

La  dernière  catégorie,  celle  des  villes  syrtiques,  se  subdivise 
en  trois  groupes  analogues  (§  4i,  42,  43). 

Il  n'est  pas  aisé,  comme  on  le  voit,  de  deviner  la  méthode 
qui  a  présidé  à  ce  classement.  Les  quatre  principales  divisions 
correspondent-elles  à  des  circonscriptions  administratives,  à 
des  diocèses  ?  Non ,  puisque  nous  savons  par  Dion  que  les 
gouverneurs  des  provinces  proconsulaires  n'avaient  que  trois 
légats,  et  que  nous  devons  supposer,  par  suite,  que  les  pro- 
vinces d'Afrique  n'avaient  que  trois  diocèses. 

Comment,  d'ailleurs,  s'il  s'agissait  de  circonscriptions  ad- 
ministratives, les  villes  cirtésiennes,  déjà  placées,  à  l'époque  de 
Ptolémée,  sous  la  juridiction  du  légat  impérial,  commandant 
la  légion  IIP  Augusta,  seraient-elles  séparées  d'autres  villes 
relevant  de  la  même  autorité,  comme  Théveste  etMadaurus, 
par  certaines  villes  de  la  Numidie  nouvelle  obéissant  au  pro- 
consul? Comment  Lambaesis,  quartier  général  de  la  3^  lé- 
gion, se  trouve-t-elle  dans  le  paragraphe   29  avec  Simittu? 

'    IV,  III,  s  28  :  ILipTYjGiwv  (lèv,  Kipta,  iov'kia.,  Mipeov  ^  Mvpaiov,  x.  t.  )..  —  *  Ibtd., 
S  29  :  Notifjt(8jas  véas-  Kx)vAxoiia  xoXwvia,,  «.  t.  A.  —  ^  Ibid.,  S  3o  :  A.eysleov rplnj (reSaalTJ. 
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Gomment  Thévesle  et  Madaurus  figurent -elles,  au  para- 
graphe 3o,  à  côté  de  Sicca,  de  Naraggara  et  de  BuUa  Regia? 

S'agit-il  de  divisions  purement  géographiques  ?  On  serait 
tenté  de  le  croire;  mais,  même  dans  cette  hypothèse,  on  ne 
sait  pas  au  juste  ce  quelles  représentent.  Les  positions  du 
littoral  qui  les  délimitent,  l'Amsaga,  Thabraca,  le  Bagrada, 
Garthage,  Hadrumète,  le  Triton,  les  deux  Syrtes,  sont-elles 
simplement  le  point  de  départ  de  lignes  mathématiques?  Faut- 
il,  par  exemple,  quand  il  s'agit  des  villes  situées  entre  Tha- 
braca et  le  Bagrada,  comprendre  dans  cette  catégorie  tout  ce 
qui  s'étend  entre  les  méridiens  de  ces  deux  positions  ?  Doit-on, 
au  contraire,  n'y  ranger  que  les  villes  situées  entre  le  méridien 
de  Thabraca  et  la  rive  gauche  du  Bagrada,  de  même  que  la  divi- 
sion indiquée  par  les  mots  :  fiera^v  Se  haypdSa  'csoiafiov  Tcai  tov 
TpiTWvoç  'usoTOLfiov  itTîo  fjièv  Kap)(i]S6tf<x  désignerait  les  villes 
situées  entre  la  rive  droite  du  fleuve  et  Garthage  ?  La  première 
hypothèse  paraît  la  plus  probable,  puisque  nous  trouvons, 
parmi  les  villes  placées  entre  Thabraca  et  le  Bagrada,  Thacia, 
Musti,  Tucca,  qui  appartiennent  à  la  rive  droite  du  Bagrada, 
tandis  que  Sicca  Veneria,  Assuras,  Naraggara,  situées  sur 
cette  même  rive,  sont  rangées  cependant  parmi  les  positions 
comprises  entre  l'Amsaga  et  Thabraca. 

Il  semble  donc  qu'il  s'agisse  de  sections  déterminées  par  des 
méridiens.  Mais  ici  encore  il  faut  compter  avec  les  erreurs  de 
Ptolémée  :  on  sait  que  son  Bagrada  coule  du  sud  au  nord,  alors 
que  le  cours  du  fleuve  suit,  en  réalité,  la  direction  ouest-sud- 
ouest  -  est-nord-est. 

En  somme,  nous  savons  bien  où  commence  la  Numidie 
nouvelle  de  Ptolémée,  mais  nous  ne  savons  pas  où  elle  finit. 
Tout  ce  que  nous  pouvons  induire  de  ses  indications,  c'est  que 
Sicca  et  Assuras  en  faisaient  certainement  partie,  tandis  que 


Thacia  et  Musli  semblent  appartenir  à  l'Afrique  propre.  Les 
textes  ne  nous  fournissent  donc,  pour  déterminer  la  frontière 
entre  la  Medjerda  et  la  sebkha  de  Kaïrouân,  que  les  trois  posi- 
tions numides  d'Assuras,  Zama  Regia  et  Aquae  Regiae.  Encore 
Tune  de  ces  positions,  celle  de  Zama,  n  est-elle  qu'approxima- 
tivement  fixée.  Zama  était  certainement  située  à  l'est  du  méri- 
dien d'Assuras  (Zanfour).  Mais  quatre  synonymies  ont  été  ou 
peuvent  être  proposées  pour  cette  localité  :  El-Lès  ou  Elles,  à 
l'est-sud-est  de  Zanfour;  Makler,  au  sud-est;  Djâma,  à  l'est- 
nord-est;  Sidi-Amor-el-Djedidi ,  directement  à  l'est  du  même 
point'. 

Fort  heureusement  l'épigraphie  vient  à  notre  aide  et  nous 
fournit  deux  précieuses  indications.  Une  inscription  récem- 
ment découverte  à  Henchir  ed-Douames,  au  pied  du  versant 
occidental  du  Djebel  Gorra'at- Azrou  et  à  vingt  kilomètres 
au  nord  de  Bordj  Messaoudi  (Thacia),  a  fait  retrouver  sur  ce 
point  ï oppidum  Ucitanum  majus  de  la  liste  de  Pline,  élevé  au 
rang  de  colonie  sous  Alexandre  Sévère.  Or,  parmi  les  surnoms 
de  la  colonie,  figure  celui  de  Mariana,  qui  nous  permet  de  repor- 
ter l'origine  de  cette  cité  à  l'an  de  Rome  65 1  ^. 

Les  vétérans  de  Marius  n'ayant  pu  être  installés  que  dans 
la  province  romaine,  il  est  évident  que  V oppidum  Ucitanum 
appartenait  à  l'Afrique  propre.  Nous  pouvons  donc,  de  ce  côté, 
reporter  les  frontières  de  la  province  romaine  jusqu'à  l'ouest 
du  Gorra'at- Azrou  ^. 

On  a  trouvé,  d'autre  part,  à  Aouitta,  au  centre  de  la  plaine 
d'El-Ghorfa,  qui  s'étend  au  sud  de  Bordj  Messaoudi  (Thacia), 

'   [Sur  l'identification   de  Zama  Regia  *   [Cf.    Archives    des    Missions,    i883, 

tkvec  Djâma,  \oir  ie  Bulletin  des  antiquités  p.     i3i;    Balletin    épigraphique,    1882, 

africaines,   188/i,  p.  35o.  Sur  Sidi-Amor-  p.  290.  —  S.  R.]  ^ 

el-Djedidi,  cf.  Archives  des  Missions ,  i883,  *  Le  Gorra'at  Azrou,  l«jjjl  î«l^  ,  est 

p.  3i3.  —  S.  R.]  le  Djebel  Korra  de  la  carte  de  1857. 


une  dédicace  dont  la  date  se  place  entre  les  années  871  et  378 
de  notre  ère,  et  dans  laquelle,  à  côté  du  proconsul  d'Afrique, 
Rusticus  Julianus,  figure  un  personnage  qualifié  de  vlr  cla- 
rissimus,  legatus NumidiaeW\  s'agit  évidemment,  dans  fespèce, 
non  pas  du  gouverneur  de  la  province  de  Numidie,  mais  bien 
du  légat  du  proconsul  chargé  d'administrer,  sous  ses  ordres, 
la  Numidie  proconsulaire,  c'est-à-dire  la  partie  de  la  Numidie 
nouvelle  qui  resta  sous  l'autorité  directe  du  proconsul  lors  do 
la  division  des  pouvoirs,  en  87,  et  continua  à  faire  partie  de 
la  Proconsulaire  lorsque  la  Numidie  fut  constituée  en  province 
séparée,  vers  la  fin  du  ii*"  siècle^.  Mais  pour  que  la  cilé  antique 
que  représente  Aouitta  ait  pu  faire  partie  de  la  Numidie  pro- 
consulaire, il  fallait  qu'elle  eût  appartenu  à  la  Numidie  nou- 
velle, formée,  comme  on  lésait,  du  royaume  numide,  qui 
cessa  d'exister  après  Tliapsus.  Aouitta  marque  donc,  au  sud  de 
Thacia,  un  des  points  compris  dans  les  possessions  des  fils  de 
Masinissa. 

L'étude  du  terrain,  enfin,  nous  fournit  peut-être  une  der- 
nière indication.  J'ai  des  raisons  de  penser  qu'au  nord  du  Gor- 
ra'at-Azrou,  et  sur  les  hauteurs  qui  dominent  immédiatement 
la  rive  droite  de  la  Medjerda,  il  existe  quelques  traces  d'une 
limite  artificielle  courant  du  nord-nord-est  au  sud-sud-ouesl. 
A  l'époque  où  je  visitais  cette  partie  du  bassin  du  Bagrada,  un 
ingénieur  employé  à  la  construction  de  la  ligne  de  Tunis  à  la 
frontière  algérienne  m'a  dit  avoir  remarqué,  sur  ces  hauteurs, 
un  peu  en  amont  de  la  station  de  l'Oued  Badja,  une  coupure 
perpendiculaire  au  cours  du  fleuve.  Cette  coupure,  suivant  d'ail- 
leurs une  ligne  de  faîte,  ne  pouvait  être,  comme  le  faisait  spon- 
tanément observer  mon  informateur,  que  l'œuvre  de  l'homme. 

'  [Archives  des  Missioiu,  i883,  p.  3aa.  —  S.  B.]  —  *  Voir  Mominscii .  ('.  /.  /...».  VI , 
1690.  1691.  et  l.  VIII,  p.  /i68. 
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J'attache  d'autant  plus  d'importance  à  ce  renseignement,  que 
la  personne  de  qui  je  le  tiens  ignorait  absolument  le  fait  his- 
torique dont  Pline  nous  a  consacré  le  souvenir,  et  j'admets 
d'autant  plus  volontiers  l'existence,  sur  le  point  indiqué,  d'un 
ancien  fossé  de  délimitation  que  j'ai  rencontré  moi-même  des 
vestiges  analogues  entre  la  sebkha  de  Kaïrouân  et  l'emplace- 
ment de  Thenae. 

Nous  pensons  donc  que  lés  frontières  de  la  province  romaine 
et  du  royaume  deNumidie,  au  sud  du  Bagrada,  passaient  par 
la  coupure  dont  nous  venons  de  parler,  longeaient  le  versant 
occidental  du  Gorra'at-Azrou,  laissaient  à  l'est  Henchir  ed- 
Douames  [oppidum  Marianum  Ucitanum)  et  Bordj  Messaoudi 
[Thacia)^  et  franchissaient  la  voie  de  Garthage  à  Sicca  par  la 
ligne  de  faîte  qui  sépare  le  bassin  de  l'Oued  Khaled  de  celui 
de  l'Oued  Tessâ.  La  frontière  traversait  ensuite  le  Bahirt  el- 
Ghorfa,  du  nord-ouest  au  sud -est,  en  laissant  Henchir  el- 
Aouitta  à  la  Numidie,  et  gagnait,  dans  la  même  direction,  le 
cours  supérieur  de  la  Siliana,  qu'elle  atteignait  sans  doute 
à  Kasr  el-Hadid.  De  ce  dernier  point,  laissant  à  droite  les 
massifs  essentiellement  numides  des  Oulad-Âoun  et  des  Oulad- 
Ayar,  elle  suivait  sans  doute  la  rive  gauche  de  l'Oued  Merg-el- 
Lil,en  laissant  à  droite  la  station  numide  d'Aquae  Regiae, 
jusqu'au  point  où  ce  cours  d'eau  se  perd  dans  lés  plaines  de 
Kaïrouân. 

3.  La  frontière  de  la  province  romaine  d'Aquae  Regiae  à  Thenae. 

Le  Djebel  Troza,  qui  domine  de  près  de  neuf  cents  mètres 
les  ruines  d'Aquae  Regiae,  marque  la  limite  des  hauts  pla- 
teaux et  des  basses  terres.  A  l'est  de  ce  puissant  contrefort,  le 
terrain  n'offre  plus  qu'une  série  d'ondulations  décroissantes, 
qui  expirent  au  littoral. 


Ces  plaines  présentent  entre  Aquae  Regiae  et  Thenae  deux 
grandes  dépressions,  dépourvues  de  toute  communication  avec 
ia  mer.  L'une,  la  plus  septentrional(3  et  la  plus  considérable, 
est  la  sebkha  de  Sidi-el-Hani,  ou  de  Kaïrouân;  l'autre  est  la 
Sebkhat  el-Gharra'.  Comme  toutes  les  sebkhas  du  nord  de 
l'Afrique,  ces  deux  bassins,  qui  forment  de  véritables  lacs  dans 
la  saison  des  pluies,  n'offrent  plus  en  été  que  l'aspect  d'une 
plaine  vaseuse,  couverte  d'efflorescences  salines  et  remplie  de 
redoutables  fondrières. 

La  ligne  de  démarcation  de  l'an  i46  utilisait  vraisembla- 
blement ces  deux  obstacles  naturels.  Un  double  fossé  devait 
rattacher  la  sebklia  de  Sidi-el-Hani  à  la  Sebkhat  el-Gharra  et 
ce  dernier  bassin  au  littoral. 

Le  tracé  que  nous  indiquons  comme  probable,  au  point  de 
vue  purement  topograpbique,  s'appuie  d'ailleurs  sur  un  texte 
d'Hirtius.  Un  incident  de  la  campagne  de  César  en  Afrique 
semble  prouver,  en  effet,  que  la  rive  occidentale  de  la  sebkha 
de  Sidi-el-Hani  appartenait  au  royaume  numide.  Après  avoir 
rappelé  les  tentatives  infructueuses  faites  par  Considius  pour 
s'emparer  d'Acbilla  (El-Alia),  défendue  par  une  garnison  césa- 
rienne, Hirtius  ajoute  que  le  lieutenant  de  Scipion  regagna 
Hadruniète  «  en  passant  par  le  royaume  de  Juba  »,  itinere  per 
reqnum  Jubaefacto^.  Pour  se  rendre  bien  compte  de  la  marche 


•  [D'après  la  carte  de  1857,  M.  Tissot 
admettait  que  la  sebkha  de  Kaïrouân  reçoit 
les  eaux  de  l'Oued  Merg-el-Lll.  La  carte 
publiée  en  septembre  1 88d ,  par  le  Dépôt 
de  la  guerre ,  fait  aboutir  ce  cours  d'eau  à 
l'ouest  de  Kaïrouân  et  de  la  sebkha,  où  il 
se  perd  dans  les  snblcs.  La  sobkha  reçoit 
seulement,  à  l'ouest,  l'Oued  el-Mokta.  — 
S.B.] 

*  De  bello  Africano ,  xlih  :  •  Intérim  Con- 


sidius, qui  Achillam  octo  cohortibus  sti- 
pendiariis  Numidis  Gactulisque  obsidebat, 
ubi  C.  Messius  cohortibus  praecrat,  diu 
multumquc  expcrlus  magnisque  operibus 
sacpc  ndmolis  cl  iis  ab  oppidanis  incensis, 
quuni  proficeret  nihil .  subito  iiuntin  de 

cquesiri   prnelio  allato  commotus 

Achillam ,  quant  obsidebat ,  deseruit ,  atquc 
itinere  per  regnum  Jiibac  facto ,  copias  cum 
ScipionepQflilus,  Hadrumeiumsorccepil.  » 


Pl.  I. 
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CARTE 

NDIQUANT  LA  MARCHE  DE  CONSIDIUS 
D'ACHILLA  À  HADRUMÈTE. 


de  Considius,  il  faut  se  rappeler  la  situation  respective  des 
deux  partis  à  cette  phase  de  la  guerre  civile.  César  et  Scipion 
s'observaient  sous  les  murs  d'Uzita\  et  la  cavalerie  de  Labie- 
nus  venait  d'être  anéantie  par  celle  du  dictateur.  Craignant 
d'être  pris  à  revers,  Considius  se  décida  à  lever  le  siège  d'A- 
chilla  et  à  regagner  Hadrumète,  en  laissant  à  Scipion  une  partie 
de  ses  troupes.  La  ligne  de  retraite  la  plus  directe,  pour  Consi- 
dius, était  la  route  d'Acliilla  à  Sarsura^,  puis  la  grande  voie  qui, 
passant  par  Sarsura  et  par  AvidusVicus^,  conduisait  de  Thysdrus 
à  Hadrumète.  Considius  renonce  à  cet  itinéraire,  qui  l'expose 
à  être  pris  en  flanc  par  la  cavalerie  césarienne,  et  passe,  nous 
dit  Hirtius,  «par  le  royaume  de  Juba».  Sa  marche,  dès  lors, 
est  bien  indiquée.  D'Achilla  il  se  dirige  sur  Thysdrus  (El- 
Djemm)  et  contourne  la  sebkba  de  Kaïrouân  par  la  rive  occi- 
dentale. Cette  seconde  route  lui  offrait,  en  efî'et,  le  double 
avantage  de  mettre  entre  lui  et  l'ennemi  un  obstacle  infran- 
chissable et  d'abréger  autant  que  possible  sa  marche  d'Achilla 
sur  Hadrumète.  La  phrase  d'Hirtius  :  itinere  per  regnam  Jubae 
facto  peut  donc  faire  supposer,  avec  quelque  vraisemblance, 
que  la  rive  occidentale  du  lac  était  numide.  Cette  conjecture 
est  d'ailleurs  confirmée  par  un  autre  passage  du  livre  sur  la 
guerre  d'Afrique;  Thysdrus  y  figure  parmi  les  villes  romaines 
que  César  frappa  d'une  amende,  après  la  défaite  du  parti  dont 
elles  avaient  embrassé  la  cause \  Ses  ruines  se  retrouvent, 
comme  on  le  sait,  à  El-Djemm^,  à  45  milles  romains  au  sud- 

'  Ruines  situées  à  deuK  milles  romains  *  De  bello  Africano,  xcvii  :  «Tisdrita- 

à  l'est  de  Mezdour.  nos,  propter  humilitatem  civitatis,   certo 

^  Ruines  près  de  Bou-Merdès,  à  trois  numcro  frumenti  multat.  » 
milles  au  nord  d'Ei-Djemm.  ^  Nous  reproduisons  l'orthographe  con- 

'  Ruines    près    de   Zeremdin,    à    six  sacrée,  mais  le  nom  correct  de  cette  loca- 

iinlles  au  nord-nord-ouest  de  Bou-Mer-  lité  est  Ledjemm  a^  ;  c'est  ainsi  que  l'écri- 

dès.  veut  les  géographes  arabes. 


est  de  Kaïrouân  et  à  5o  milles  au  nord-nord-est  de  Tina.  La 
frontière  ne  devait  donc  pas,  du  côté  de  Test,  dépasser  le  mé- 
ridien de  Sidi-Nâceur,  marabout  situé  à  neuf  milles  au  nord- 
ouest  d'El-Djemm;  par  conséquent  encore,  elle  ne  pouvait 
suivre  que  la  ligne  droite  qui,  partant  de  la  rive  méridionale 
du  lac  de  Kaïrouân,  à  la  hauteur  de  Sidi-Nâceur,  coupe 
l'extrémité  orientale  de  la  Sebkhat  el-Gliarra  et  aboutit  à 
Thenae.  nr  ■ 

Ici  se  présente  une  dernière  difficulté.  L'expression  de  Pline 
Thenas  us(jiie  est  fort  vague  dans  son  apparente  précision.  The- 
nae se  trouvait-elle  sur  le  territoire  romain?  Rien  dans  le  texte 
de  Pline  ne  nous  autorise  à  trancher  la  question  dans  un  sens 
plutôt  que  dans  l'autre.  Ceux  qui  l'ont  résolue  par  la  négative 
s'appuient  sur  un  passage  du  livre  sur  la  guerre  d'Afrique  où 
l'auteur  parle  d'une  ville  de  Thabena,  située  sur  le  littoral  aux 
confins  du  royaume  de  Juba,  in  exlrema  ejus  regniregione  mari- 
tima,  et  évidemment  peu  éloignée  de  la  frontière  romaine  : 
César,  en  effet,  à  la  demande  de  ses  habitants,  qui  avaient 
massacré  la  garnison  royale,  l'avait  fait  occuper  par  trois  co- 
hortes \  et  si  Thabena  n'avait  pas  été  très  voisine  du  théâtre 
des  opérations,  le  dictateur  se  serait  bien  gardé  de  s'affaiblir 
au  moment  même  où  il  avait  besoin  de  toutes  ses  forces  pour 
en  finir  avec  ses  adversaires.  En  rapprochant  cette  indication 
topographique  de  la  ressemblance  que  présentent  les  noms  de 
Thabena  et  de  Thenae,  on  a  cru  pouvoir  affu'mer  l'identité  de 
ces  deux  villes,  et  l'on  a  supposé,  par  suite,  que  le  fossé  de  Sci- 

'  De  6c//o  y4/r/c.,  i.xxvii  iiThabenenses  pulus  romanus,  quod  bcne  raerili  essenl, 

intérim,  qui  subditionc  et  potcstate  Jubac  auxiliuin   ferret.    Caesnr,   eorum  consilio 

esse  consuessent,  in  extrema  ejus  rcgni  probato,  Marcium  Crispum  tribunum  cura 

regione  maritima  locati iegatos  ad  cohortibus  tribus  et  sagittariis  tornientis- 

Caesareoi  miltunt;  rem  a  se  gestam  do-  que    compliiribus    pracsidio    Thabenam 

cent  ;  petunt  orantque  ut  suis  fortunis  po-  oiittit.  > 


pion  Emilien  atteignait  le  littoral  nord  de  Thenae.  La  plupart 
de  nos  cartes  le  font  déboucher  à  égale  distance  de  Tina  et  de 
Sfaks.  On  a  trouvé  on  outre  ^  dans  le  nom  de  la  ville  antique 
dont  Sfaks  occupe  l'emplacement,  Taphriira,  un  autre  argu- 
ment à  l'appui  de  l'hypothèse  qui  place  la  limite  des  posses- 
sions numides  et  romaines  au  nord  de  Thenae.  On  a  fait  déri- 
ver ce  nom  du  mot  grec  TdÇ>poi,  «les  fossés».  Un  indice  plus 
sérieux,  bien  qu'on  n'en  ait  pas,  que  nous  sachions,  tiré  parti 
jusqu'ici,  serait  celui  que  fournit  le  passage  de  Strabon  où  il 
est  dit  que  César,  pendant  ses  campagnes  d'Afrique,  se  rendit 
maître,  sans  coup  férir,  de  l'île  de  Cercinna  et  de  Thena,  bour- 
gade maritime  :  EiXe  5'  éS  è^oSov  Koucrap  ttiv  [^Lépxivvav] 
vrj(jov  ncd  ^évav,  'usoXiy(yK)v  èT^idakoLili^iav.  Or  l'auteur  du 
livre  sur  la  guerre  d'Afrique,  qui  parle  de  l'occupation  de  Cir- 
cinna  et  de  Thabena  par  les  troupes  césariennes,  ne  dit  pas 
un  mot  de  Thena.  On  pourrait  donc  supposer  que  sa  Thabena 
est  la  Thena  de  Strabon.  Wilmanns,  de  son  côté,  s'est  appuyé 
sur  ce  même  passage  pour  affirmer  que  Thenae  appartenait 
à  la  province  romaine  :  «  Thenas  Caesari  inimicas  fuisse  vique 
ab  eo  captas  Strabo  refert;  praeterea  Thenitani  inde  a  tertio 
bello  Punico  ad  provinciam  Romanam  pertinebant,  cum  Tha- 
benenses  sub  regibus  Numidarum  essent^.  »  Cette  dernière  as- 
sertion n'est  justifiée  par  aucun  texte  et  n'a  que  la  valeur  d'une 
simple  hypothèse.  Quant  à  fargument  tiré  de  Strabon,  il  ne 
repose  que  sur  une  fausse  interprétation  de  fexpression  éf  è(p- 
68ov.  Wilmanns  le  traduit  par  vi  capta,  alors  que  le  véritable 
sens,  indiqué  par  le  livre  sur  la  guerre  d'Afrique,  est  «d'em- 
blée, sans  coup  férir».  Nous  savons,  en  effet,  par  le  récit  de 
la  campagne  de  César,  que  Cercinna,  à  la  prise  de  laquelle 

'  Entre  autres  M.  Partsch  [De  viis  Africae  procons.  Breslau,  1874).  —  *  C.  I.  L., 
t.  Vlll,  p.  10. 
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Strabon  applique  la  même  expression  éÇ  è(pôSo\j^  fut  occupée 
sans  résistance. 

11  n'y  a  donc  rien  à  tirer  des  textes.  Le  terrain  fourni- 
rait, paraît-il,  un  indice  à  l'appui  de  l'opinion  qui  attribue 
Tbenae  à  la  province  romaine.  D'après  les  renseignements  qui 
m'ont  été  donnés  par  un  ancien  agent  consulaire  à  Sfaks, 
M.  Mattei ,  on  ne  trouverait,  au  nord  de  Tina,  aucune  trace 
d'une  ancienne  délimitation,  tandis  qu'au  sud  de  la  même 
localité,  à  trois  milles  environ  des  ruines  de  la  ville  antique, 
rOued  Tina  forme  une  limite  naturelle,  qui  se  relierait  à  la 
sebkha  de  Sidi-el-Hani  par  un  fossé  dont  les  traces  seraient 
encore  parfaitement  reconnaissables  sur  plusieurs  points.  A 
partir  des  ruines  de  Kasr  Gobreuch,  ce  fossé,  courant  du  sud 
au  nord,  couperait  la  pointe  orientale  de  la  Scbkhat  el-Gharra, 
traverserait  la  dépression  dont  l'Oued  Daroug  suit  le  tbalweg, 
passerait  un  peu  à  l'ouest  de  la  koubba  de  Sidi-Nâceur,  près  de 
laquelle  j'ai  pu  moi-même  en  reconnaître  des  vestiges,  et  abou- 
tirait à  l'extrémité  méridionale  de  la  sebkha  de  Sidi-el-Hani  ^ 

Par  l'étendue  et  par  la  direction  constante  de  son  tracé, 
cette  tranchée  paraît  être  une  des  ces  limites  artificielles,  y^et- 
poTtoiYjTOÇ  ÔpoÇf  dont  on  constate  l'existence,  en  Afrique,  à 
toutes  les  époques  de  l'antiquité'^.  La  tiadition  locale  lui  attri- 


'  [M.  Tissot  a  été  induit  en  erreur  par 
les  renseignements  de  M.  Mattei.  Envoyé 
sur  les  lieux  en  i884.  nous  avons  pu  con- 
stater que  le  prétendu  fossé  au  sud  de 
Thcnae  n'est  p»s  autre  chose  qu'un  lit  de 
torrent;  le  pays  entier  porte  le  nom  d'El- 
Hadd,  qui  n'est  nullement  réservé  à  l'un 
ou  l'autre  des  nombreux  thalwegs  qui  le 
traversent.  Voir  noire  Lettre  à  M.  Georges 
Penvt,  dans  la  Hevue  archéologique,  mars 
i884.—  S.  R.] 


*  Nous  avons  vu  que  le  territoire  propre 
de  Cartilage  était  entouré  d'un  fossé.  Le 
témoignage  de  Pline  est  formel  quant  à  la 
délimitation  de  l'an  i^G.etnous  retrou- 
vons au  V*  siècle,  dans  un  texte  législatif, 
la  preuve  que  cette  tradition  s'était  perpé- 
tuée pendant  toute  la  période  romaine.  Un 
rescrit  d'Honorius  et  de  Théodose  {Cod. 
Theod.  lil)  VII,  til.  X\  ,  1.  i  ,  De  terris  limi- 
taneis),  daté  de  l'année  4o()  et  adressé  à 
Gaudentius  ,  vicaire  d'Afrique ,  précise  les 
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bue  précisément  cette  destination  :  partout,  sur  ce  parcours 
de  près  de  soixante  milles,  le  fossé  est  désigné  sous  le  nom  de 
Seguiet  el-Hadd  ^\  îuàUOl,  le  «  fossé  de  la  frontière  » ,  et  les  indi- 
gènes ajoutent  qu'il  le  porte  de  temps  immémorial,  Maroafmen 
aoul  ed-Denia,  îu3^1  J3^  y*  ^s^jxo. 

En  rapprochant  la  tradition  que  nous  venons  de  signaler 
de  ce  fait  que  le  tracé  de  cette  limite  artificielle,  tel  qu'on  le 
retrouve  sur  le  terrain,  est  précisément  celui  que  l'étude  des 
textes  antiques  nous  avait  conduit  à  assigner  à  la  délimitation 
de  l'an  1 46 ,  il  est  difficile  de  ne  pas  reconnaître  dans  le  Seguiet- 
el-Hadd  les  traces  du  fossé  de  Scipion  Emilien^ 

Ce  fossé  se  confondait-il,  dans  la  plus  grande  partie  de  son 
tracé,  ainsi  qu'on  l'a  supposé,  avec  ces  «fosses  puniques»,  al 
(poiviKtSes  idCppoi,  qui  formaient,  comme  nous  l'avons  vu,  la 
limite  du  territoire  propre  de  Carthage? 

Si  l'on  admet,  avec  Heeren,  Mannert  et  la  plupart  des  géo- 
graphes, que  les  limites  du  territoire  carthaginois  se  confon- 
daient, au  sud,  avec  celles  delà  Zeugitane,  et  si  l'on  remarque, 
d'un  autre  côté,  que  les  districts  de  Tusca  et  des  Grandes 
Plaines,  enlevés  par  Masinissa  aux  Carthaginois,  au  mépris  des 
stipulations  du  traité  de  201,  faisaient  certainement  parlie  de 
YiSioL  TMV  KfxpyrjSoviMv  ycopcc,  on  est  autorisé  à  affirmer  que  les 


obligations  qu'entraîne  la  possession  de 
terres  situées  sur  la  frontière;  le  proprié- 
taire est  chargé ,  en  retour  de  certains  pri- 
vilèges, de  l'entretien  et  de  la  défense  du 
fossé  qui  serl  de  limite  :  curafossati  tuUioque 
limitis.  La  lettre  impériale  fait  d'ailleurs  allu- 
sion à  l'antiquité  aussi  bien  qu'à  la  sagesse 
des  dispositions  qu'elle  rappelle  :  «  Terrarum 
spatia. .  .  quae  propter  curam  munitionem- 

que  limitis  atque  fossati antiquoram 

hunuina  fuerant  prvvisione  concessa.  » 


'  [Il  reste  bien  établi  :  i°  qu'il  n'y  a 
aucune  trace  d'une  délimitation  naturelle 
au  nord  de  Thenae;  2°  que  la  région  si- 
tuée au  sud  de  Thenae ,  dans  le  voisinage 
du  puits  d'Hadji-Embareck ,  porte  le  nom 
de  El-Hadd  «  la  frontière  »,  et  que  cette  ré- 
gion est  traversée  par  des  lits  de  torrents 
à  rives  abruptes  qui  remontent  vers  le 
nord  et  ont  bien  pu  servir  au  tracé  d'une 
ligne  frontière.  —  S.  R.] 


3. 
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deux  délimitations  des  années  201  et  i46  n'avaient  qu'un 
point  commun,  celui  où  elles  se  coupaient.  Le  texte  de  Pline, 
au  surplus,  semble  favorable  à  cette  dernière  hypothèse:  l'ex- 
pression fossa  inler  Africaniim  sequentem  et  reges  perducta  paraît 
bien  indiquer  qu'il  s'agissait  d'une  frontière  nouvelle,  destinée 
à  tenir  compte  des  modifications  territoriales  qu'avaient  ame- 
nées les  événements  survenus  de  201  à  i46. 

L'arrangement  intervenu  entre  les  délégués  du  Sénat  et  les 
princes  numides  fixa  pour  un  siècle  ces  limites,  si  longtemps 
disputées  et  flottantes.  Rome  fit  la  part  belle  à  ses  alliés,  et  sa 
modération  s'explique  sans  peine  lorsqu'on  se  reporte  aux  dis- 
cussions que  soulevèrent,  au  sein  du  Sénat,  les  conditions  de 
la  paix  qui  devait  mettre  fin  à  la  seconde  guerre  punique. 
Rome  s'était  proposé,  avant  tout,  d'anéantir  Carthage  :  elle  ne 
songeait  pas  encore  à  se  substituer  à  sa  rivale.  Elle  se  conten- 
tait d'occuper  une  partie  du  littoral  ennemi,  bien  moins  pour 
en  tirer  parti  elle-même  que  pour  empocher  la  reconstitution 
du  centre  politique  qui  avait  si  longtemps  groupé  autour  de 
Carthage  toutes  les  forces  vives  de  l'Afrique.  La  création  de  la 
province  romaine  ouvrait  une  brèche  dans  fempire  fondé  par 
Masinissa,  empire  immense  qui  s'étendait  de  la  Cyrénaïque  à 
la  Maurétanie^  Défense  fut  faite  dejamais  relever  Carthage,  et 
cette  interdiction  cachait,  sous  les  formes  religieuses  dont  elle 
fut  entourée,  une  arrière-pensée  politique  facile  à  saisir.  Ces 
précautions  prises,  Rome  avait  un  double  intérêt  à  ménager 
ses  alliés  indigènes  :  elle  leur  devait,  dans  le  présent,  le  prix 
des  services  rendus;  elle  attendait  d'eux,  pour  favenir,  le  ser- 

'  Appien,  VIII,  cvi  :  )Lalb[ÎAa<r<xavà<7-  ]iiapx,r}^ovla)v  xal  H^cacos,  ivaXaSeïv,  xti 

<Trts]  fièv  roir  einàiv,  èTS^^evTtjffev  àvï)p  't/poa')a'yetv  èitifiéyKrlov,  âTràMavpowricov 

èç  ■crâiTa  èitiTvxTi)s,  w  T7)v  fxèv  àp)(r)v  rrfv  twv   israp'  Ùxecivù   fié/^pi   tî)?  kvpijvoiioov 

■aarpûaiv  Q^eàs  é6(i)xev ,  i<p(upeQé\ni  -mpàt  ^PX.^^  ^^  "^^  fieaàyaia. 
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vice  non  moins  important  de  préparer  l'Afrique  à  sa  domi- 
nation. 

Les  événements  justifièrent  son  calcul.  Grâce  aux  efforts  de 
Masinissa  et  de  ses  successeurs,  une  transformation  notable, 
déjà  constatée  par  Polybe  \  s'accomplit  dans  l'état  social  des 
Numides  :  des  villes  se  fondèrent  en  grand  nombre,  les  popu- 
lations s'attachèrent  au  sol,  la  terre  fut  cultivée,  les  mœurs 
s'adoucirent,  et  lorsque  Rome,  un  siècle  après  la  chute  de  Gar- 
thage,  prit  possession  du  royaume  numide,  elle  ne  rencontra 
de  résistance  sérieuse  que  dans  les  régions  méridionales,  qui 
étaient  devenues  le  refuge  des  nomades  et  qui  restèrent,  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  domination,  le  point  de  départ  ou  le  point 
d'appui  de  toutes  les  insurrections  indigènes. 

§  2.  L'AFRIQUE  ROMAINE  EN   /l6  AVANT  JESUS-CHRIST. 

On  suppose  généralement  que  les  limites  de  la  province  ro- 
maine d'Afrique  s'étendirent,  en  106,  après  la  défaite  de  Ju- 
gurtha;  que  la  République  garda  Vacca,  Sicca  et  quelques-unes 
des  autres  places  conquises  pendant  la  guerre,  ainsi  que  Leptis 
Magna,  qui,  dès  le  début  des  hostilités,  avait  demandé  et  n'avait 
pas  tardé  à  recevoir  une  garnison  romaine^.  Gette  conjecture, 
qui  ne  repose  sur  aucun  texte  formel,  est  difficilement  conci- 


'  Polybe,  XXXVII,  m  :  Tô  8é  iiéyialov 
xal  Q-etôrarov  toOtow  •  Trfs  yàp  Nof/aS/a? 
âirâaas  à^prjeTlov  ràv  'ctpà  toû  x^pàvov 
VTTap)(prjcT7]s  xal  vopulofiévrjs  âbwirov  ri; 
Çvaei  'stpos  T^fiépovs  xapiroiis  Û7rdtp;^e<v 
•xapwtos  nai  p.6vos  Û7ri8e»?e  Siàr*  SvvaTa» 
isàvxoLS  èKÇ>épsiv  tovs  T^p.épov5  xàpirovs 
oùS'  bitoias  rjtlov  f  éxiala  tmv  xâpTiccv  èv 
hictalàaet  p.vptoirXé6povs  dypovs  xaxaaxew- 


^  Salluste,  Bell.  Jugurth,,  lxxvii  :  «Le- 
gati  ex  oppido  Lepti  ad  Metellum  venerunt , 
orantes  uti  praesidium  praefectumque  eo 

mitteret Nam  Leplitani,  jam  inde 

a  principio  belli  Jugurthini  ad  Bestiam 
consuiem  et  postea  Romam  miserant, 
amicltlam  societatemque  rogalum;  deinde 
ubl  ea  impetrata,  semper  boni  lidelesque 

mansere Itaque  ab  imperalore  facile 

quae  petebant,  adepti.  » 


liable  avec  les  indications  de  Ptoléînée  :  Sicca  figure,  dans  les 
listes  de  ce  géographe,  parmi  les  villes  de  la  «Numidie  nou- 
velle», c'est-à-dire  de  la  nouvelle  province  romaine,  j)  rea 
èTtoLp'/loL^  créée  en  46,  après  la  bataille  de  Thapsus.  César 
n'avait  aucune  raison  d'agrandir  la  nouvelle  province  aux  dé- 
pens de  l'ancienne.  Si  la  ville  de  Sicca  est  comprise,  dans  les 
tables  Ptoléméennes,  parmi  les  cités  de  la  Numidie,  c'est  évi- 
demment qu'elle  n'avait  jamais  cessé  d'être  numide.  Zama 
Regia,  lors  de  la  campagne  de  César  en  Afrique,  est  encore  la 
principale  place  forte  de  Juba.  Quant  à  Leptis  Magna,  il  est 
peu  vraisemblable  qu'elle  ait  été  considérée  comme  une  an- 
nexe de  la  province  romaine,  dont  elle  était  si  éloignée  :  Sallustc 
constate  qu'elle  avait  échappé,  par  sa  situation  même,  à  l'in- 
fluence numide  '  ;  à  plus  forte  raison,  peut-on  supposer  qu'elle 
ne  fut  pas  rattachée  aux  possessions  romaines  en  106.  L'occu- 
pation de  cette  place  n'avait  été  qu'une  mesure  de  précau- 
tion, qui  dut  cesser  avec  la  guerre.  Leptis  conserva  sans  doute 
sa  situation  d'alliée  du  peuple  romain  :  rien  n'autorise  à 
affirmer  qu'elle  devint  une  parcelle  du  territoire  de  la  Répu- 
blique. 

Les  possessions  romaines  ne  s'étendirent  réellement  qu'après 
la  bataille  de  Thapsus,  en  46. 

Quatre  ans  avant  cette  date,  Curion,  pendant  son  tribunat, 
avait  proposé  de  réduire  la  Numidie  en  province  romaine^, 
et  le  souvenir  de  cette  motion  fut  pour  beaucoup  dans  far- 
deur  avec  laquelle  Juba  embrassa  la  cause  pompéienne  :  en 


'   B.  Jug.,  Lxxviii  :  tEjus  civitatis  lin-  frequcnlem  Numidiam  muiti  vastiquc  loci 

gua  modo  conversa  connubio  Numidarum  :  erant.  • 

leges  cuUusque   pleraquo  Sidonica  :  quae  *  Cé^iar,  Dehello  civ.,l] ,  xxy  :  *  ...tribu- 

eo  facilius  retinebanl,  quod  procul  ab  im-  nusplebis  Icgem  promulgaverat ,  qua  lege 

perio  régis  actatem  agebant.  Inter  illos  et  regnum  Jubae  publicaveret.  • 


—«.(  23  )^-i — 

soutenant  les  adversaires  de  César,  le  roi  numide  défendait  sa 
couronne  : 

Nec  solum  studiis  civilibiis  arma  parabal, 
Privatae  sed  bella  dabat  Juba  concitus  irae. 
Huncquoque,  quo  superos  hiimanaque  poUuit  anno, 
Lege  Iribunitia  solio  depellere  avorum 
Curio  tentarat,  Libyamque  auferre  tyranno, 
Diim  regnum  te,  Roma,  facit.  Memor  ille  doloris 
Hoc  bellum  sceptri  fruclum  pulat  esse  retenti. 

L'appui  que  le  parti  pompéien  avait  trouvé  en  Afrique  dé- 
cida César  à  modifier  la  situation  politique  que  Rome  avait 
respectée  pendant  un  siècle.  Le  royaume  de  l'arrière-petit-fils 
de  Masinissa  fut  partagé  eptre  le  peuple  romain  et  les  alliés 
du  dictateur.  Sittius  reçut  en  récompense  de  ses  services  la 
ville  de  Cirta  et  les  districts  adjacents.  Boccbus  vit  ses  Etats 
s'accroître  de  toute  la  partie  occidentale  de  l'empire  numide. 
Le  reste  du  royaume  de  Juba  forma  une  seconde  province  ro- 
maine, sous  le  nom  de  Niimidie  ou  Afrique  nouvelle. 

L'existence  de  la  Numidie  comme  province  séparée  n'est  pas 
douteuse,  bien  qu'elle  ait  été  parfois  contestée.  Zumpt  et  Mar- 
quardt,  entre  autres,  avaient  pensé  que  YAfrica  nova  était  gou- 
vernée par  un  lieutenant  du  proconsul  d'Afrique.  Il  est  certain 
qu'elle  formait  une  division  territoriale  indépendante.  Le  fait 
est  surabondamment  prouvé  par  la  nomination  de  Salluste  au 
gouvernement  de  la  nouvelle  province  en  qualité  de  proconsul 
revêtu  de  Vimperium^;  par  le  passage  d'Appien  où  il  est  dit  que 
Sextius  tenait  ses  pouvoirs  du  Sénat:  tïjv  dpyjfv  tïTapà  tyiç 
^ovXijs  Xa^œv^-^  par  le  témoignage  de  Dion,  qui,  en  parlant  du 
partage  de  l'Afrique  romaine  entre  Octave  et  Antoine,  con- 

'  De  hello  Afiic,  xcvii  :  «  Ibi  Sallustio  proconsule  cum  imperio  reJicto.  »  —  '  Appien, 
Bell,  civ.,  IV,  LUI. 


State  que  la  Numidie  appartenait  à  l'un  et  l'Afrique  à  l'autre  '; 
enfin  par  la  qualification  de  véoL  è'KOLp'/icL  que  Ptolémée  donne 
à  la  Numidie  ^,  et  qui  ne  peut  s'appliquer  qu'à  la  nouvelle  pro- 
vince créée  en  46. 

Aucun  document  ne  nous  autorise  à  penser  que  les  limites 
de  l'ancienne  province  aient  été  modifiées  par  la  création 
d'une  Numidie  romaine.  L'Afrique  nouvelle  enveloppait  XAfrica 
velus  ou  Africa  propria,  telle  que  l'avait  délimitée  le  tracé  de 
Scipion  Émilien,  et  ajoutait  aux  possessions  de  la  République 
la  partie  occidentale  du  Byzacium,  les  Empories  et  la  Tripoli- 
taine. 

Du  côté  de  l'ouest,  la  Numidie  dut  atteindre,  dès  cette 
époque,  le  cours  inférieur  de  l'Amsaga,  c'est-à-dire  une  de 
ces  limites  traditionnelles  dont  j'ai  déjà  parlé,  et  qu'on  voit 
toujours  survivre,  en  Afrique,  aux  événements  qui  les  font 
momentanément  disparaître.  On  a  supposé  à  tort  qu'elle  ne 
s'étendait  que  jusqu'aux  possessions  de  Sittius;  Cirta  n'était 
évidemment,  entre  les  mains  de  ce  dernier,  qu'une  sorte  de 
fief  relevant  du  peuple  romain  et  soumis,  pour  toutes  les  me- 
sures d'administration  générale,  à  l'autorité  supérieure  du  gou- 
verneur de  la  province. 

Les  limites  méridionales  de  la  Numidie  furent  probablement 
aussi  indécises,  à  la  première  heure,  que  celles  de  l'Algérie 
française  font  été  elles-mêmes  jusqu'au  moment  où  une  ex- 
périence, chèrement  achetée,  nous  a  décides  à  aller  chercher 
les  clefs  du  Tell  dans  le  Sahara.  Par  la  nature  des  choses, 
l'Afrique  septentrionale  n'a  jamais  eu  d'autres  limites  poli- 
tiques, du  côté  du  sud,  que  la  ligne  d'avant-postes  qu'y  a 
établie  chaque  conquérant.  Tout  porte  à  croire  que  l'occupa- 

'  DioD,  XLVIII,  XXI,  XXII.  —  *  Ptolémée,  IV,  m. 
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tion  romaine,  en  46,  ne  dépassait  pas  la  ligne  septentrionale 
des  hauts  plateaux  et  s'arrêtait  au  versant  nord  de  l'Aurès.  La 
possession  de  Sicca,  de  Laribus,  de  Thala,  de  Thelepte  et  de 
Capsa  suffisait,  du  reste,  pour  assurer  de  libres  communica- 
tions entre  les  deux  extrémités  de  la  nouvelle  province. 

L'Afrique  ancienne  et  la  Numidie  se  trouvèrent  réunies,  de 
fait,  à  deux  reprises  différentes,  pendant  la  période  si  troublée 
qui  suivit  la  mort  de  César.  Placées  sous  l'autorité  d'un  seul 
gouverneur  \  elles  n'en  gardèrent  pas  moins  leur  existence 
propre,  et  les  limites  que  nous  avons  indiquées  ne  subirent 
aucune  atteinte. 

S  3.  L'AFRIQUE  ROMAINE,  DE  L'AN   3o  À  L'AN  2  5. 

L'étendue  des  possessions  romaines  en  Afrique  fut  momen- 
tanément restreinte  en  728  (3i  avant  J.-C).  Octave,  après  sa 
victoire  d'Actium,  rendit  la  Numidie  au  fils  de  Juba  I"^,  mais 
pour  la  lui  reprendre  en  729  (26  avant  J.-C),  en  échange  de 
la  Maurétanie  et  de  quelques  districts  gétules  ^.  La  Numidie 


'  Propréteur  de  Numidie  avant  le  trium- 
virat (Dion,  XL VIII,  XXI ),  T.  Sextius, 
après  la  défaite  de  Q.  CorniGcius ,  procon- 
sul d'Afrique ,  gouverna  les  deux  provinces 
jusqu'au  moment  où  Octave  en  prit  pos- 
session et  y  préposa  C.  Fuficius  Fango 
(Dion ,  XLVIII,  xxii).  Un  nouveau  partage 
de  l'Afrique  ayant  donné,  après  la  bataille 
de  Philippes,  la  Numidie  à  Octave  et 
l'Afrique  propre  à  Antoine,  Sextius,  qui 
était  resté  en  Afrique,  reçut  de  Fulvie 
l'ordre  d'occuper  l'ancienne  province. 
Fango  refusa  de  la  livrer;  la  guerre  éclata 
entre  les  deux  propréteurs ,  et  se  termina 
par  la  victoire  de  Sextius,  qui  gouverna  de 
nouveau  les  deux  provinces  jusqu'à  l'arrivée 


de  Lépide ,  à  qui  l'Afrique  romaine  avait  été 
attribuée  en  /ii  (Dion,  XLVIII,  xxni  :  Kai 
oirœs  0  AéTTtZos  âfx^tirepa  rà  êdvr/  xolt- 
écp^e).  Lépide  lui-même  fut  dépossédé  par 
StatiUus  Taurus  (Dion ,  XLIX ,  xiv  :  xai  rrfv 
A.iS{jï}v  éxaTépav  àfia;^î  hà  27aTjX/ov  Ta^pow 
'BtapstjlrjtTOTo). 

*  Dion,  LI,  XV  :  H  hè  KXeoiraTpa  iovSa 
T&j  ToO  iovêov  Tsathi  crrjvwKYjae'  toinw 
yàp  à  Kaitrap  Tpoi.(^évTi  rs  èv  Tfj  iraX/a  xal 
(TVffTpoLTSVtjafiévei}  ol  raÙTtjv  ts  xal  ri)v 
^aaiksiav  rrfv  -zffaTpwav  éhœxs.  (Conf.  Ta- 
cite, Annales,  IV,  v.) 

'  Dion ,  LUI ,  xxvi  :  Kai  t&  ^èv  ioi€a, 
TYjs  TS  VanovXias  Tivà  àvri  rffs  tsarpoias 
&p)(tjs,  èiTeiirep  èsTàv  t&v  Poofialeov  x6<Tp.ov 


lUPlIlICIlK    XlTianiLC. 
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fut  réunie  à  l'Afrique  ancienne,  placée,  dès  l'année  27,  parmi 
les  provinces  sénatoriales  ^ 

S  4.  r.A  PROVINCE  ROMAINE  D'AFRIQUE,  DE  L'AN   2  5  AVANT  JESUS-CHRIST 

JUSQU'AU  RÈGNE  DE  SEPTIME  SÉvÉRE. 

La  province  d'Afrique,  telle  quelle  venait  d'être  définitive- 
ment constituée  en  729  (26  avant  notre  ère),  s'étendait  de 
l'Amsaga  jusqu'aux  Autels  des  Philènes,  limite  immuable  de 
la  Tripolitaine  et  de  la  Cyrénaïque.  Ces  frontières,  qu'elle 
devait  conserver  pendant  deux  siècles,  sont  les  plus  vastes 
qu'elle  ait  jamais  atteintes.  Nous  essaierons  de  les  préciser,  au- 
tant que  les  textes  anciens  permettent  de  le  faire. 

La  frontière  orientale  était  indiquée,  du  côté  de  la  Cyré- 
naïque, par  la  dépression  sablonneuse  qui,  dès  fépoque  de  la 
toute-puissance  de  Carthage,  avait  marqué  le  point  de  sépara- 
tion des  établissements  d'origine  grecque  et  des  colonies  phé- 
niciennes. Le  double  tumulus  des  Philènes  s*élevait,  au  fond 
de  la  grande  Syrte,  au  milieu  d'une  zone  stérile,  terrain  neutre 
qui  forme  encore  aujourd'hui  la  limite  de  l'Afrique  et  du 
Maghreb. 

Du  côté  de  l'ouest,  la  province  d'Afrique  était  séparée  de  la 
Maurétanie  par  le  cours  inférieur  de  l'Amsaga  (Oued  el-Ke- 
bir)^,  qui,  du  temps  des  dynasties  indigènes,  avait  déjà  servi  de 

ol  nXelovs  avr&v  èfxeyeypi^aTO ,  xai  rà  elle  avait  été  reportée  vers  i' ouest  jusqu'à 

ToC  B6x)(pv  ToC  Te  Boyoiov  éhtoHe,  Saldes  :  Mera^i^  hè  rifs  Kataiipeias  xai  roO 

'  Strabon ,  XVII,  m,  ib  :  kXX  èv  dp-  Tprjrov  fiéyas  èalï  \tp.Tl)v,  bv  SdtASxv  x«- 

;tafe  y&  hié&tjxe  vfoiyjrraç  virarixài  (lèv  860 ,  Xoixrt  •  toùto  h'  èallv  Ôptov  jrfç  inrà  tw  lovCa 

A^^rfv  T8 ,  6<Tr)  Oirô  Ptoftaiovs  éÇ(o  rr}t  itirà  xai  rffs  iiità  rok  Pcoftaiots.  Strabon  ajoute 

ioi€a  fièv  tap&rgpov,  vvv  hè  UToXefiCLlui  rœ  rjuc  la  frontière  varia  souvent,  par  suite  de 

èxelvov  -maiii,  xalÀaiatv. .  .  circonstances  politiques,  qui  engagèrent 

*  Pline,  V,  11:  «Ab  Ampsaga  Numidia  Home  tantôt  k  agrandir,  tantôt  à  affaiblir 

est.»  Cette   limite  parait  avoir    été  plus  les  différentes  tribus  de  cette  zone,  suivant 

d'une  fois   déplacée  dans    les   premières  qu'elle  les  considérait   comme  amies  ou 

années  de  l'empire.  Au  temps  de  Strabon ,  comme  ennemies  :   lloXwrp&ireâs    yàp  ol 
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limite  aux  Massyliens  et  aux  Massésyliens.  Nous  disons  «  par  le 
cours  inférieur  du  fleuve  »,  car  Mileu  et  Cuicul,  situées  sur  sa 
rive  gauche,  faisaient  cependant  partie  de  la  Numidie.  Il  est 
donc  évident  que  la  frontière  ne  suivait  le  cours  de  l'Amsaga 
que  jusqu'à  une  certaine  hauteur,  c'est-à-dire  jusqu'au  point 
où  l'Oued  el-Kebir  reçoit  son  principal  affluent  de  gauche, 
l'Oued  el-Endja.  C'est  au  confluent  de  ces  deux  cours  d'eau,  en 
efi^et,  à  un  kilomètre  à  l'ouest  de  Zaouia  Sidi-Barkat,  que  se 
retrouve  la  Tucca,  fines  Affrice  et  Maiiretanie,  indiquée  par  la 
Table  de  Peutinger  sur  la  route  d'Igilgilis  à  Cuicul,  à  46  milles 
de  la  première  de  ces  deux  stations  et  à  70  milles  de  la  seconde. 
L'Anonyme  de  Ravenne  indique  également  Tuca  comme  la 
limite  de  la  Numidie  et  de  la  Maurétanie  Sitifienne  :  civitas 
Tuca,  (juaejuœta  mare  magnum  dividitar  inter  superius  dictam  pro- 
vinciam  Numidiam  et  ipsam  Maure taniam  Sitifensem  (III,  vu).  Le 
mot  jaxta  n'a  ici  qu'une  valeur  relative  :  si  Tucca  avait  été  située 
sur  le  littoral,  la  distance  indiquée  par  la  Table  de  Peutinger 
entre  cette  station  et  Igilgilis  nous  obligerait  à  reporter  la  fron- 
tière à  près  de  vingt  milles  à  l'est  de  l'Amsaga. 

A  partir  de  Tucca,  la  frontière  suivait  l'Oued  el-Endja,  de 
l'est  à  l'ouest ,  jusqu'au  point  où  cette  rivière  reçoit  l'Oued  Deheb, 
et  remontait  ce  dernier  cours  d'eau,  qui  coule  du  sud  au  nord. 
Elle  passait  entre  Cuicul  [Djemila)  et  Mons  [Ksar  ou  Ghiren). 
Un  fragment  d'inscription  trouvé  dans  les  ruines  de  Mons,  et 
donnant  une  date  calculée  d'après  l'ère  provinciale  ^  prouve 

fispicrfioi  ysyévïfvrai  t^s  ^œpas,  are  twv  '  Inscriptions  de  l'Algérie,  n"  345^: 

veu.o(iévù)v  avTr)v  'oXeiôvuv  yevofuévoùv  xai  »  c    a  VC 

Tcov  Pcofiaiùov  àAXoT'àAAws  Tovrœv  toîs  (âsv  nn    CL'KV 

(^Ckots  ^pù)(xévù}v,  toTs  Se  xcti  -ssoXsyLiois* 

co(TTe  xai  à(patpsi<Tdai  xai  )(ap(leadai  aw-        (Anno   Provinciae  centesimo  sexagesimo 

éSaivev    âXXots   âXXa    xai  oit   tov   axtxàv        quinlo.) 

Tpàirov  (XVII,  m,  12  ). 
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que    cette  localité   appartenait  déjà   à  la  Maurélanie    Sili- 
fienno  '. 

Au  delà  de  la  source  de  l'Oued  Deheb,  au  sud  par  consé- 
quent de  la  voie  romaine  qui  conduisait  de  Cuicul  à  Sitifis, 
le  tracé  de  la  frontière  est  indiqué  par  trois  points  de  repère. 
La  ligne  de  démarcation  devait  passer  par  le  Djebel  Brao  et 
Kherbet  Aïn-Soltân.  D'une  part,  en  effet,  la  ville  antique  dont 
les  ruines  anonymes  existent  encore  à  Biar  Haddada,  à  8  kilo- 
mètres à  l'ouest  de  Kherbet  Aïn-Soltân,  appartenait  à  la  Mau- 
rétanie  Sitifienne  :  c'est  ce  qu'établit  un  texte  épigraphique 
qui  y  a  été  découvert,  et  dans  lequel  est  mentionné  un  Septimius 
Flavianus,  praeses  Mauretaniae  Sitifensis^ .  D'un  autre  côté,  nous 
savons  que  Gemellae,  qu'on  identifie  à  Kherbet  Fraïn,  entre 
la  Sebkhat  el-Ahmiet  et  la  Sebkhat  Hasbin,  faisait  partie  de 
la  Numidie.  La  dernière  indication  que  nous  possédions  est 
un  fragment  d'inscription  provenant  de  Ngaous,  et  qui  permet 
de  supposer  que  les  ruines  fort  étendues  qu'on  trouve  dans 
cette  localité  sont  celles  d'une  colonia  Castcllana,  identique  à 
l'évêché  dont  l'ethnique  se  retrouve  sous  la  même  forme  dans 
la  liste  des  églises  de  la  Numidie  ^. 


'  Le  tracé  que  nous  indiquons  a  été 
déjà  proposé  par  M.  Poulie  dans  une  excel- 
lente élude  sur  la  Maurélanie  Silifienne, 
publiée  dans  le  llecueU  des  Notices  de  la 
Société  archéologique  de  Constantinc 
(i863).  Nos  conclusions  ne  diffèrent  des 
siennes  que  sur  un  point  que  nous  indi- 
querons plus  loin. 

'  Recueil  des  Notices ,  1874.  p.  4o2. 

^  Recueil  des  Notices,  etc.,  i863  : 
IMPCAESMAVRELIO 


COLCAST 


Il  existait ,  du  reste ,  xleax  ecclesiae  Cas- 
telîanae  :  l'une  dans  la  Sitifienne,  l'autre 
dans  la  Numidie,  et  si  nous  rattachons  à 
celle  dernière  province  la  cilé  dont  les 
ruines  se  retrouvent  à  Ngaous,  c'est  en 
nous  fondant  sur  des  présomptions  tirées 
des  convenances  topographiques.  On  doit 
considérer  le  Hodna ,  à  notre  avis ,  comme 
faisant  partie  de  la  Sitifienne,  sous  peine 
d'étendre  démesurément  vers  l'ouest  les 
limites  de  la  Numidie. 

M.  Poulie  suppose  que  la  colonia  Cas- 
tellana  de  Ngaous  est  identique  à  Yeccletia 
Castcllana  sitifienne. 


La  ligne  frontière,  à  partir  de  Kherbet  Aïn-Soltân,  traversait 
donc  la  plaine  des  Eulma  en  passant  entre  l'extrémité  orientale 
du  Djebel  Youssef  et  la  Sebkhat  el-Abmiet;  elle  coupait  le 
Djebel  Meuncbar  et  le  Djebel  Ammanes,  descendait  l'Oued 
Renia  jusqu'à  son  confluent  avec  l'Oued  Barika,  laissait  à  l'est 
Ngaous  et,  longeant  les  bauteûrs  orientales  du  bassin  du  Hodna, 
aboutissait  aux  bas-fonds  de  l'Oued  Djedi  à  la  hauteur  de  Tolga 
[Mesaifelta) . 

La  frontière  de  la  Province  atteignait-elle,  du  côté  du  sud, 
dès  le  règne  d'Auguste,  la  limite  naturelle  que  forme  le  versant 
méridional  du  Djebel  Ahmar-Kliaddou  et  del'Aurès?  Nous  ne 
le  pensons  pas.  M.  Mommsen  fait  remonter  à  l'époque  de  César 
l'établissement  de  grands  postes  militaires  sur  la  lisière  du 
Sahara.  Une  telle  extension  de  l'occupation  romaine,  dès  la 
création  de  la  province  de  Numidie,  semble  difficilement  con- 
ciliable  avec  la  prudente  lenteur  que  Rome  apporta  systéma- 
tiquement dans  l'assimilation  des  populations  indigènes.  Elle 
n'est  constatée,  que  nous  sachions,  par  aucun  texte  ancien, 
par  aucun  monument  épigraphique.  Tous  les  documents  his- 
toriques qui  nous  sont  parvenus  trahissent,  au  contraire,  les 
hésitations  et  l'incertitude  qui  suivirent  la  prise  de  possession 
de  la  Numidie.  Le  rôle  que  jouent  les  dynasties  indigènes  dans 
les  guerres  civiles  qui  suivirent  la  mort  de  César,  l'érection  de 
la  Numidie  en  royaume  au  profit  de  Juba  II,  la  suzeraineté 
que  conserve  le  client  d'Octave  sur  les  tribus  gétules  du  sud 
lorsqu'on  lui  reprend  la  Numidie  pour  lui  donner  la  Mauré- 
tanie,  l'insurrection  formidable  de  ces  tribus  qui  détermine 
Rome  à  substituer  définitivement  son  action  à  celle  de  son 
protégé,  prouvent,  ce  nous  semble,  que  l'occupation  de  la 
Numidie,  dans  le  principe,  avait  été  fort  restreinte,  et  bornée, 
selon  toute  apparence,  à  la  ligne  septentrionale  des  hauts  pla- 
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teaux.  L'extension  de  la  domination  romaine  vers  le  sud  fut  la 
conséquence  forcée  de  la  prise  d'armes  dont  nous  avons  parlé  : 
bornée ,  à  l'origine ,  à  un  soulèvement  des  Gétules  du  sud  de  la  Nu- 
midie,  l'insurrection  ne  tarda  pas  à  s'étendre  de  l'Aurès  jusqu'aux 
Syrtes,  et  ne  lut  comprimée  qu'en  ySg.  C'est  à  cette  date  seule- 
ment que  Rome  pénétra  jusqu'au  Sahara;  encore  ne  prit-elle 
possession  que  de  la  partie  orientale  de  cette  région.  Deux 
inscriptions,  trouvées,  l'une  à  Kabès,  l'autre  dans  le  Bahirt  es- 
Segui,  constatent  qu'une  route  militaire  reliant  Tacape  à  un 
camp  permanent  établi  au  nord  de  Capsa,  probablement  à 
Théveste,  fut  construite  dans  l'automne  de  l'an  i4  de  notre 
ère,  l'année  même  de  la  mort  d'Auguste,  par  L.  Nonius  Asprc- 
nas,  proconsul  d'Afrique.  Mais  cette  route  ne  se  reliait  à  aucune 
des  stations  fortifiées  qui  s'échelonnèrent  plus  tard  au  sud  de 
l'Aurès,  de  ïhelepte  à  Mesarfelta.  Aucun  des  textes  épigra- 
phiques  découverts  à  Théveste,  d'autre  part,  n'est  antérieur  à 
fépoque  de  Vespasien. 

La  fondation  de  Thamugadi,  l'établissement,  à  Lambaesis, 
du  quartier  général  delà  légion  111"  Augusta  et  la  construction 
du  castrum  de  Ad  Majores  (Besseriani)  paraissent  dater  du 
règne  de  Trajan.  La  grande  voie  qui  suivait  le  versant  sud  de 
la  chaîne  adantique  méridionale  ne  peut  donc  avoir  été  achevée 
que  dans  les  premières  années  du  ii''  siècle,  et  c'est  à  cette 
époque  que  l'on  doit  fixer  l'occupation  définitive  de  la  ligne 
saharienne. 

La  route  militaire  dont  nous  venons  de  parler  peut  être 
considérée  comme  la  frontière  nïéridionale  de  la  province 
d'Afrique.  De  Mesarfelta  à  Ad  Majores,  elle  longeait  les  pentes 
méridionales  de  f  Ahmar-Khaddou  et  de  lAurès,  en  passant  par 
Gemcllac  (Mlili),  Ad  Piscinam  (Biskra),  Thabudeos  (Thouda), 
une  station  anonyme  placée  sur  fOuedCedeur,  Badias  (Badis) 
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et  Ad  Médias  (HenchirTaddert).  A  partir  de  Ad  Majores  (Besse- 
riani),  elle  suivait  la  crête  du  Djebel  Madjour  jusqu'à  Spécu- 
lum (Ghbikat),  traversait  du  nord  au  sud  la  large  dépression 
qui  sépare  cette  chaîne  de  celle  de  Tarfaoui,  atteignait  à  Thiges 
(Taguious)  la  rive  septentrionale  du  lac  Tritonide  (Chott  el- 
Djerid),  qu'elle  longeait  de  l'est  à  l'ouest  en  passant  par  Tlii- 
surus  (Tôzeur)  et  Aggarsel  Nepte  (Nefta),  enveloppait  la  rive 
méridionale  du  Chott  el-Djerid  et  les  oasis  du  Nefzâoua,  et, 
suivant  de  l'ouest  à  l'est  le  versant  sud  du  Tbaga,  aboutissait  à 
Tacape  (Kabès),  au  fond  du  golfe  de  la  petite  Syrte.  Le  tracé 
que  nous  venons  de  décrire  est  celui  de  la  route  frontière  indi- 
quée parla  Table  de Peutinger  entre Thelepte  et  Tacape,  à  partir 
de  Spéculum  (Chbikat),  qu'une  voie  directe  rattachait  à  Thelepte 
et  à  Thé  veste. 

De  Tacape  à  Leptis  Magna,  la  frontière  est  indiquée  par 
une  autre  route  militaire:  c'est  celle  qui  figure  dans  l'Itinéraire 
d'Antonin  sous  le  titre  de  Itei^  quod  limitem  Tripolitanum  a  Ta- 
cape Leptim  Magnam  diicit.  Elle  suivait  la  chaîne  montagneuse 
du  Djebel  Nfouça  et  du  Gharian,  qui  sépare  le  littoral  de  la 
région  saharienne. 

A  l'est  de  Leptis,  la  Tripolitaine  n'offre  plus  qu'une  zone 
très  étroite,  et  la  frontière  se  confond  avec  la  ligne  des  sta- 
tions ou  des  po5tes  fortifiés  qui  jalonnent  la  grande  voie  du 
littoral. 

La  Table  de  Peutinger  indique  seule  quelques  voies  inté- 
rieures de  peu  d'étendue,  qui  ne  se  détachent  de  la  voie  prin- 
cipale que  pour  y  revenir  bientôt.  Le  réseau  routier  finit,  en 
réalité,  à  Tacape  :  à  partir  de  ce  point,  la  voie  du  littoral  ne 
représente  plus  qu'un  simple  cordon,  auquel  se  rattachent 
quelques  mailles  isolées. 

Nous  ne  comprenons  pas  la  Phazanie  dans  les  limites  de  la 
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province  romaine;  bien  qu'elle  en  dépendît  politiquement  et 
militairement,  elle  n'était,  en  réalité,  qu'une  annexe  lointaine, 
complètement  séparée  de  la  métropole  par  de  vastes  soli- 
tudes. 

Telle  était  l'étendue  de  la  province  d'Afrique  dès  le  i"  siècle 
de  notre  ère.  Pline,  en  71,  évaluait  à  200  milles  la  largeur  de 
la  Numidie  et  de  l'Afrique  :  Latitiido,  (jiia  cognitum  est,  ce  mill. 
C'est  effectivement  la  distance  moyenne  qui  sépare  le  littoral 
du  Sahara. 

La  mesure  par  laquelle  Caligula,  en  790  d'après  Tacite  ^ 
en  791  d'après  Dion  Cassius^,  enleva  le  commandement  des 
troupes  au  proconsul  d'Afrique  pour  le  confier  à  un  légal  choisi 
par  l'empereur^,  n'eut  pas  pour  conséquence,  ainsi  que  l'avait 
supposé  Zumpt,  de  détacher  la  Numidie  de  l'ancienne  province. 
Le  légat  fut  investi  du  commandement  de  toutes  les  forces  pro- 
vinciales, avec  le  titre  de  Legatiis  Aufjiisti  pro  praetore  provinciae 
Africae'^^  ou  de  Legalus  Augusti  pro  praetorc  exercitus  qui  est  in 
Africa^,  ou  encore  de  Legatiis  Angustipro  praetorc  legionis  III  An- 
gustae^^  et,  afin  d'éviter  des  conflits  d'attributions,  le  siège  de 
son  commandement  fut  fixé  dans  une  des  subdivisions  admi- 
nistratives de  la  province,  le  diocèse  de  Numidie,  ce  qui  ex- 


'  Tacite,  Hist.,  IV,  xlviii  :  «Legio  in 
Africa  auxiliaque  lutandis  imperii  finibus, 
sub  divo  Auguste  Tibcrioque  principibus, 
proconsul!  parebant.  Mox  Caius  Caesar, 
turbidus  nninii  ac  M.  Siianum  obtinentem 
Africain  inetuens,  ablatam  proconsuli  ie- 
gionem  misso  ineam  rem  legato  tradidit.  » 

*  Dion,  LIX,  XX:  Kireihj  re  \ovxtos 
lUitTûiv  vlàç  àp^s  Tifs  k^pixrfe  érvxjtVt 
è^oSijdrf  (xr/  veanepiay  ti  vitù  (leyaXavx^las  • 
iXXojs  TS  xai  Ôri  hvvafiiv  xsoXXrjv  x«i  -BroAi- 
riKTifv  xai  ^KVtxYfv  ë^stv  énsXXs  '  xaî  i(x^  ^^ 


édvos  veifias ,  érép<f>  rô  tt  trTpaTicoTixàv  xai 
TOUS  îiofiâiaç  roiiç  trspi  avTÔ  tapocréra^e  ■ 
xai  è^  èxeivov  xai  ieiipo  tovto  yiyverai. 

*  L'expression  dont  se  sert  Tacite, 
misso  tn  cam  rem  legato,  indique  que  le 
légat  cbargé  du  commandement  militaire 
était  en  réalité  un  délégué  de  l'empereur. 

*  Inscr.  de  VA  Igérie ,  1817,  1819. 

»  Muralori,  DCCLXVI,  v.  —  Cf. 
DCCCLVIII,  IV. 

*  Inscriptions  d'Henchir  Smala  (C.  /.  L., 
t.  VIII,  n*  10116). 
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plique  cette  autre  variante  de  son  titre  officiel  :  Legatas  Augusti 
provinciae  Africae  dioeceseos  Niunidiae^. 

La  phrase  de  Dion  :  kiépw  to  t£  àlpoLTtwTiKOV  naà  Tovs'^ofid- 
SoLç  Tovs  'srepf  avTo  t^rpocreTa^e ,  prouve  d'ailleurs  que  le  légat 
n'avait  pas  seulement  le  commandement  des  troupes,  mais  qu'il 
administrait  aussi  les  tribus  cantonnées  dans  le  voisinage  des 
postes  occupés  par  des  détachements.  Cette  division  des  pou- 
voirs partageait  donc,  en  réalité,  la  province  en  deux  parties 
bien  distinctes,  l'une  comprenant  le  territoire  militaire,  l'autre 
le  territoire  civil,  sur  lequel  le  légat  impérial  avait  le  droit  de 
pénétrer  sans  autorisation  préalable  et  d'exercer  les  actes  de 
sa  compétence  spéciale  :  mouvements  exécutés  pour  la  défense 
de  la  province  ou  travaux  d'utilité  publique  confiés  aux  tronpes. 
C'est  ainsi  que  le  nom  du  légat  impérial  P.  Metilius  Secundus 
figure  seul  sur  les  milliaires  de  la  route  de  Carthage  à  Thé- 
veste,  ouverte  en  128  par  la  légion  IIP  Augusta.  De  même, 
l'inscription  d'Henchir  Smala,  qui  rappelle  certains  travaux 
exécutés  en  76  sur  la  route  de  Carthage  à  Hippo  Regius  par 
BuUa  Regia,  ne  mentionne  que  le  nom  du  légat  de  Vespasien, 
Q.  Egnatius  Catus,  Legatus  Augusd  pro  praetore  Legionis  III  Au- 
gustae. 

Les  documents  épigraphiques  nous  font  connaître  à  peu 
près  les  limites  des  deux  juridictions. 

L'autorité  du  légat  s'étendait  sur  Cirta,  lieu  de  sa  résidence, 
et  sur  tout  le  territoire  cirtésien,  Rusicade^,  Mileu^,  CuicuP, 
sur  Mastur^  Arsacal^,  Thibilis^,  Madaure^,  Théveste^,  Tha- 


'  Gruter,  CCCCIV,  3. 

'  C. /.Z.,t.  VIII,  6o48. 

»  C.  /.  L.,  t.  VIII,  7965,  7975,  7976, 

'  Ibid.,  5526. 

7979- 

»  Ibid.A6']6. 

»  Ibid.,  8208. 

'  Ibid.,    1829,    1839.    i85i,    186 

*  Ibid..  83o9,  8326,  8327,  833o. 

io658, 10667. 

=  Ibid.,  6357. 

II. 
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muga(li\  Mascula^,  Lambaesis^,  Zaraï\  Macomades^;  sur  tout 
le  versant  méridional  de  l'Aurès  jusqu'à  Ad  Majores^,  et  enfin 
àBondjem^,  frontière  sud-est  de  laTripolitaine,  etàCydamus^. 

Le  proconsul  continuait  à  administrer  directement  et  exclu- 
sivement toute  l'Afrique  ancienne,  y  compris  le  littoral  tripo- 
litain  ^  et  le  sahara  tunisien  ^°,  ainsi  que  la  partie  nord-est  de  la 
Numidie.  On  peut  donc  distinguer  dès  ce  moment,  comme  l'a 
fait  observer  M.  Mommsen,  deux  Numidies  ;  celle  du  proconsul 
et  celle  du  légat  ''. 

Bien  qu'officiellement  maintenue,  l'unité  de  la  province 
d'Afrique  n'en  avait  pas  moins  reçu  une  réelle  atteinte,  et  la 
mesure  prise  par  Caligula  ne  contribua  pas  peu  à  préparer  le 
changement  qui  s'accomplit  vers  la  fin  du  ii^  siècle. 

S  5.    —  LA  PROVINCE  ROMAINE,   DU  RÈGNE  DE  SEPTIME  sévÈRE 
JOSQL'X  L'éPOQLE  DE  DlOCLéTIEN. 

Un  premier  démembrement  de  la  province  d'Afrique  eut  lieu 
sous  le  règne  de  Septime  Sévère.  La  plus  grande  partie  de  la 
Numidie  fut  constituée  en  province  séparée. 

Les  textes  antiques  se  taisent  sur  la  date  de  ce  changement 
aussi  bien  que  sur  les  motifs  qui  l'amenèrent.  On  a  supposé 
que  cette  mesure  se  rattachait  aux  dispositions  prises  en  Afrique 

>  C.  /.  L..  t.  VIII,  poitim.  '•  C.  /.  L.,  t.  VIII,  n'  84  (Turri»  Ta- 

'  Ihid.,  aada,  aaAA,  10773.  malleni),n""  98,  iio(Capsa). 

*  Ihid.,  passim.  "  Ibid.,  t.  VIII,  p.  xvi  :  •  Divisa  il;i  pro- 
'  Ibid.,  45 16.  vincia  ut  Africa  vêtus  universa  proconsul! 
'  Ibid.,  4764,  4766,  4767,  4771-  mansit,  ita  Africa  nova  sive  Numidia  le- 

*  Ibid.,    a478,    a479,    ^^S^>    ^à^à,        gnto  non  tota  ccssit,  sed  sub  proconsule 
a495,  a499.  a5oi.  fuit  tara  ont  Tripolitnna  quani  Hippo  Re- 

^  Ibid.,  6.  gius  et  Calaina  et  omnino  regni  ejus  pars 

'  Ibid.,  I.  mari  vicina,  exccplo  agro  Ciricnsi.  Itaque 

*  C.  I.  L.,  t,  VIII ,  n*  8  (Leptis),  n*  a4  ab  co  lempore  distinguuntur  vei  ceiie  dis- 
Oea).  ttngui  potuerunt  Numidiae  dtute.» 
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par  Septime  Sévère  pour  empêcher  que  cette  province  ne  fût 
occupée  par  Pescennius  Niger ^  Il  est  plus  probable  quelle 
rentra  clans  le  plan  général  des  réformes  que  Sévère  réalisa. 
On  sait  qu'il  partagea  la  Bretagne  en  deux  provinces  après  la 
défaite  d'Albin^,  et  que  les  grandes  circonscriptions  de  l'empire 
furent  amoindries  sous  son  règne. 

M.  Henzen,  induit  en  erreur  par  une  copie  défectueuse  de 
l'inscription  de  Menâa,  avait  cru  pouvoir  fixer  à  Tannée  194  la 
constitution  de  la  Numidie  en  province  séparée^.  Il  a  été  re- 
connu depuis  que  cette  prétendue  date  provinciale  n'était  que 
celle  de  l'accomplissement  du  vœu  rappelé  dans  la  dédicace 
du  monument^.  Un  diplôme  militaire  de  Tannée  198  prouve 
du  moins  qu'à  cette  date  la  séparation  des  deux  provinces  était 
un  fait  accompli^.  Tout  porte  à  croire  qu'elle  ne  fit  que  régu- 
lariser la  situation  qui  existait  déjà  de  fait  :  le  légat  impérial 
continua  à  administrer,  mais  cette  fois  comme  chef  de  province, 
les  territoires  compris  dans  son  commandement  militaire.  Le 
proconsul  garda  sous  sa  juridiction  les  districts  numides  qui 
n'en  avaient  jamais  été  distraits.  Nous  voyons  figurer  dans  une 
inscription  de  Calama  datant  du  règne  de  Caracalla®  le  nom 
d'un  proconsul  d'Afrique,  Claudius  Julianus,  et  il  s'agit  évi- 
demment, dans  Tespèce,  d'une  mesure  de  juridiction  adminis- 
trative :  consensu  utrarumqiie  pardam,  decernente  Claudio  Jiiliaiio 
proconsiile ,  clarissimo  viro.  Deux  inscriptions  de  Tépoque  de  Dio- 
clétien.  Tune  de  Thagura^,  Tautre  de  Calama^,  celle-ci  datant 
de  la  fin  de  Tannée  298  ou  du  commencement  de  Tannée  sui- 

'  Spartien ,  iSever. ,  viil.  Mommsen  [Berichte  iiber  die   Verhandlun- 

*  Hérodien,  III,  viii,  2.  gen  der  K.  Sâchs.    Gesellsch.    der  Wissen- 
'  Annali  deW  Inst.,  t.  XXXIl,  p.  33,        schaften,  i853,  p.  220). 

199.  "  C.I.L..  t.  VIII,  n» 4845. 

*  LA.,  1611  ;  C.  /.  L.,  t.  VIII,  2465.  '  Ibid.,  n"  4645. 
'"  Kellermann   [Vigil,    io5),  cité  par  '  Ibid. ,  n"  b2^o. 
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vante  ',  constatent  également  l'intervention  du  proconsul 
d'Afrique,  P.  Aurelius  Aristobulus,  dans  la  dédicace  d'un  mo- 
nument. Comme  il  est  peu  vraisemblable,  d'autre  part,  que 
Thagura  et  Galama aient  formé  à  elles  seules  une  enclave  delà 
province  d'Afrique,  et  que  leur  sort  ait  été  séparé  de  celui 
d'Hippone,  leur  unique  débouché  sur  la  Méditerranée,  on 
peut  affirmer  que  l'érection  de  la  Numidie  en  province  séparée 
sous  Septime  Sévère  n'eut  pas  pour  résultat  de  restreindre  les 
limites  de  la  juridiction  du  proconsul. 

C'est  probablement  de  cette  époque  que  datent  les  dénomi- 
nations par  lesquelles  les  textes  des  iv*"  et  v*"  siècles  distinguent 
les  deux  Numidies.  La  partie  soumise  à  la  juridiction  du  pro- 
consul reçoit  le  nom  de  Niimidia  inferior,  u  Numidie  septentrio- 
nale^», ou  Numidia  proconsularis ,  «Numidie  proconsulaire  ^». 
La  nouvelle  province  est  appelée  Numidia  Cirtensis'^^  et  plus 
tard  Numidia  Conslantina^,  du  nom  de  sa  capitale,  ou  Numidia 
consularis^,  à  partir  du  moment  où  son  gouverneur  reçut  lui- 
même  le  litre  de  consularis.  Le  nom  de  Numidia  superior,  corré- 
latif de  celui  de  Numidia  inferior,  n'est  donné  par  aucun  des 
textes  découverts  jusqu'ici. 


'  Cassius  Dio ,  successeur  d' Aristobulus , 
était  proconsul  d'Afrique  le  iv  des  ides  de 
mars  agS .  date  du  martyre  de  saint  Maxi- 
milien.  Les  gouverneurs  ne  se  rendant 
d'ailleurs  dans  leurs  provinces  que  vers  la 
iin  du  printemps,  son  entrée  en  fonctions 
remontait  au  mois  de  mai  ag^.  La  qua- 
trième année  du  proconsulat  d' Aristobulus 
serait  donc  l'année  proconsulaire  agS-aQ^i. 

*  Mansi,  II,  p.  433. 

'  Cod.  Theod.,\\,  I,  ag.  —  C.  /.  L.. 


t.  VIII,  534d,  fragment  de  dédicace,  delà 
lin  du  IV*  siècle.  —  Mansi,  II,  p.  436. 

'  Liste  de  Vérone,  C.  I.  L.,  t.  VIII, 
5aa6,  inscription  de  Thibilis:  Val[erius 
(i]NTON[inus]  j){raeses)  p{iwinciae)  N{umi- 
diae)  C{irteiuis). 

*  C.  I.  L.,  t.  VIII,  n'  7o34  ,  inscription 
de  Constanline  :  Caecina  Decius  Albinos 
junior  consularis  »(«x)  f[ascalis)  p{rovinciae) 
N{uinidiae)  Constantinae. 

*  Aiigustini  Epist.  58,  i3o,  6. 
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S  6.  L'AFRIQUE  ROMAINE,  DEPUIS  LA  REFORME  DE  DIOCLÉTIEN 

JUSQU'À.  L'INVASION  DES  VANDALES. 

Le  règne  de  Dioclétien  est  signalé  par  une  réforme  complète 
du  système  provincial,  réforme  que  caractérisent  à  la  fois  la 
création  des  grandes  circonscriptions  administratives  et  le 
morcellement  des  anciennes  provinces. 

L'Afrique  romaine  tout  entière,  sauf  la  Tin  gitane,  que  sa 
situation  géographique  rattachait  à  l'Espagne,  constitua  un 
diocèse  subdivisé  en  provinces.  Un  document  contemporain,  la 
liste  de  Vérone,  qui  paraît  dater  de  l'année  297,  compte  sept 
provinces  et  en  donne  l'énumération  suivante  :  «  Diocensis 
Africae  habet  provincias  numéro  VII  :  Proconsularis  BIzacina 
Zeugitana,  Numidia  Cirtensis,  Numidia  Miliciana,  Mauritania 
Caesariensis,  Mauritania  Tabia  insidiana.  » 

Ce  texte,  comme  nous  allons  le  voir,  a  donné  lieu  à  des  in- 
terprétations fort  différentes;  mais  on  est  d'accord  sur  deux 
points.  Il  n'est  pas  douteux,  d'une  part,  que  la  Mauritania  Ta- 
bia insidiana  ne  soit  la  Mauritania  Sitifensis  des  listes  de  Rufus 
Festus  (369)  et  de  Polemius  Silvius  (385-386),  ainsi  que  de 
la  Notitia  dignitalum  (398-408).  Il  est  évident,  d'autre  part, 
que  les  deux  mots  Proconsularis  Zeugitana,  séparés  à  tort  par  le 
nom  de  Bizacina,  ne  désignent  qu'une  seule  et  même  province, 
la  Proconsulaire  ou  Zeugitane  ^  correspondant  à  la  Proconsu- 
laris des  listes  de  Festus  et  de  Silvius  et  à  YAfrica  de  la  Notice. 

La  liste  de  Vérone  compte  donc  sept  provinces  et  n'en 
nomme  que  six.  L'erreur  est-elle  dans  le  chiffre  ?  Est-elle  dans 

'  Pline,  V,  IV  :  «A  Tusca  Zeugitana  re-  Hisp. ,    XIV,   v:   «Zeugis    ubi   Garthago 

gio  et  quae  proprie  vocetur  Africa  est.  »  —  magna  est  :  ipsa  est  et  vera  Africa ,  inter 

Ethicus ,  Cosmogr.  :  «  Zeugis  est  ubi  Car-  Byzacium  et  Numidiam  sita.  » 
thago  civitas   constituta   est.  »  —  ïsiclor. 
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rénumération  ?  Suivant  que  l'on  s'arrête  à  l'une  ou  à  l'autre 
de  ces  deux  hypothèses,  on  est  conduit  à  formuler  des  théories 
fort  différentes.  Le  problème  se  complique  en  outre  de  la  ques- 
tion que  soulève  le  surnom  de  Miliciana,  donné  par  la  liste  à  la 
seconde  de  ses  deux  Numidies.  Faut-il  admettre  que  ce  nom 
est  correct  ?  Doit-on  le  considérer  comme  la  transcription  cor- 
rompue d'un  autre  nom? 

M.  Mommsen  fait  bon  marché  du  chiffre  des  provinces  et 
n'hésite  pas  à  voir  dans  la  Nuniidia  Miliciana  une  Numidia  Tripoli- 
tana,  correspondant  à  la  Tripolis  des  listes  de  Festus  et  de  Silvius 
et  à  la  Tripolilana  de  la  Notice.  Le  nom  de  Numidia  s'explique, 
selon  lui,  par  l'adjonction  à  la  Tripolitaine  des  districts  limi- 
trophes de  la  Cyrénaïque  qui  faisaient  précédemment  partie 
delà  Numidie  du  légat ^  Une  autre  opinion,  par  contre,  consi- 
dère le  mot  Miliciana  comme  correct.  On  avait  cru  le  reconnaître 
dans  trois  inscriptions  de  Thamugadi  datant  de  l'année  3o4. 
Wilmanns  a  contesté  depuis  l'exactitude  de  cette  lecture,  et 
affirme  que  les  deux  sigles  N  M  N[umidiae)  M(ililianae]  ne 
représentent  en  réalité  que  l'abréviation  NVM  [Niim[idiae)'^. 

Une  autre  théorie,  partant  de  ce  principe  que  les  subdivi- 
sions de  Ptolémée  fondées  sur  les  circonscriptions  financières  de 

'  C./. L.,  t.VIII,p.xvii:«ElTripolitana  ciae    legati  aliqua    portio    novo    praesidi 

quidem  constitula  est  parte  proconsularis  cessit.  » 

antiquae  oriciitali  in  provinciae    foruiam  *  C. /.  L.,  t.  VIII, n" 2345,  a346.  33^7 

commuta  ta ,  adjectis  praeterea,  ul  videtur,  {/.y4.,n"  i5i5,  i5i4,  i5i3). — Wilmanns' 

rcginnibus   Numidiac    Ciricnsis  ad  Cyre-  dit,  à  propos  de  la  première:  Vf/ M //«eme 

naicani    attincntibus  :  co   enim  et  natura  ligatae  mihi  et  in  hoc  et  in  seqiuntibus  litults 

locorum  ducit,  et  nomen  sub  quo  provin-  certae  visae  sunt.  Dans  la  seconde,  l'U  qui 

cia  liacc  in  provinciarum  Dioclelianaruni  les  réunit  a  une  forme  carrée  :  NJM.  Dans 

bterculo  omnium  antiquissimo  nominatur  la  Iroisiènie ,  il  prolonge  les  deux  hastes 

Numidia  Tripolitana  (hoc  enim  vocabulum  intérieures  de  la  lettre  M  :  NM.  Les  trois 

Nidetur   rcstitucndum    esse  pro   corrupto  titres  nomment  d'ailleurs  le  même  person- 

miliciana);  Numidiae  enim  appellatio  inde  nage.  Valerius  Florus,  v{ir)  p{eifectissimus) 

tantum  oriri  potuit,  quod  antiquae  provin-  p(rae$es)  p{rovinciae)  Nam{idiae). 


l'époque  d'Auguste  peuvent  être  considérées  comme  l'origine 
du  fractionnement  des  anciennes  provinces,  identifie  la  Numi- 
dia  Cirtensis  de  la  liste  de  Vérone  à  la  Cirtésienne  des  tables 
Ptoléméennes,  et  la  Numidia  Miliciana  à  la  '^ovfJLiSiOL  véœ  de 
ces  mêmes  tables.  La  première  aurait  eu  pour  capitale  Cirta, 
la  seconde,  Lambaesis.  Quant  à  l'omission  de  la  Tripolitaine 
dans  la  liste  de  Vérone,  elle  s'expliquerait  soit  par  l'existence 
d'une  lacune  dans  cette  liste,  soit  par  le  fait  que  la  Tripoli- 
taine n'aurait  été  détachée  de  la  Byzacène  que  postérieure- 
ment à  l'année  297. 

Le  nom  de  Numidia  Miliciana  a  enfin  donné  lieu,  tout  récem- 
ment, à  une  troisième  hypothèse.  M.  C.  JuUian  ^  ne  voit  dans 
le  mot  Miliciana  qu'une  mauvaise  transcription  de  la  forme 
Limitanea,  et  pense  que  cette  expression  de  Numidia  Limilanea 
désigne  la  Tripolitaine.  La  conjecture  de  M.  Jullian  ne  fait 
que  reproduire,  au  fond,  la  théorie  de  M.  Mommsen,  en  ce 
qui  concerne  la  question  géographique  :  mais  elle  la  complète 
en  donnant  une  explication  plus  satisfaisante  de  la  forme  Mi~ 
liciana,  beaucoup  plus  voisine  de  Limilanea  que  Tripolitana. 

Un  examen  attentif  de  la  question  ainsi  que  des  divers  sys- 
tèmes auxquels  elle  a  donné  naissance  nous  conduit,  pour 
notre  part,  à  formuler  les  conclusions  suivantes  : 

1°  Il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte  du  chilTre  VII  de  la 
liste  de  Vérone.  Ce  chiffre  peut  s'expliquer  par  une  méprise 
du  copiste,  qui,  en  séparant  par  erreur  les  mots  Proconsularis 
et  Zengitana  et  en  intercalant  le  nom  de  la  Byzacène,  a  pu 
compter  trois  provinces  là  où  le  texte  officiel  n'en  nommait 
que  deux.  Il  est  impossible,  en  tout  cas,  de  la  justifier  par 
f  existence  d'une  Tripolitana  distincte  de  la  Numidia  Miliciana 

'  Corrections  à  la  Liste  de  Vérone  (Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire  de  l'École  fran- 
çaise de  Rome ,  n"  i  ) . 


OU  Limitanea:  ce  serait  admettre  que  \à  Numidia  Cirtensis,  qui 
était  elle-même  une  province  militaire  et  limitanea  par  excel- 
lence, aurait  été  doublée,  dans  le  sud,  d'une  province  jouant  le 
même  rôle.  Or  rien  n'autorise  à  avancer  un  fait  aussi  peu  vrai- 
semblable. Le  chiffre  de  six  provinces  est  d'ailleurs  d'autant  plus 
probable  que  c'est  celui  que  donnent  les  listes  postérieures  '. 
Le  seul  argument  qu'on  ait  pu  invoquer  pour  justifier  le 
chiffre  de  sept  provinces  et  affirmer  la  coexistence,  si  peu  pro- 
bable en  elle-même,  d'une  Numidia  Cirtensis,  d'une  Numidia 
Miliciana  et  d'une  Tripolitana  omise  par  la  liste  de  Vérone, 
était  celui  qu'avaient  paru  fournir  les  deux  inscriptions  sui- 
vantes, publiées  dans  le  Recueil  des  notices  de  la  Société  ar- 
chéologique de  Constantine  (1876-1877,  p.  465)  : 


RESTITVTOaiS 
PVBLICAE  LIBii 
TAXIS  AC  PROPA 
GATORl  TOTWm 
GENERIS  HVMANi 
NOMINISQVE 
ROMANI  DN  L  DO 
MITIO  ALEXAN 
DRO  P-FINVAVG 
SCIRONIVS  PA 
SICRATES  VPP 


LISTE  DE   ROFCS   PB3TUS  : 

1.  ProconsularU. 

3.  Byiacium. 

3.  Numidia. 

&.  Tripolis. 

G.  Mauretania  Cae.^ariensis. 

ô.  Mauretania  Sitifensis. 


LISTE  DE  POLEMIUS  SaVICS 

3&.  Proconsularis. 

36.  Rysacium. 
35.  Numidia. 

37.  Tripolis. 

3g.  Mauretania  Caesariensis. 

38.  Mauretania  Sitifensis. 


NOTiriA  Dl«!tITATCM 

Africa. 

Byiarium. 

Numidia. 

Tripolitana. 

Mauretania  Caesartensii. 

Mauretania  Sitifensis. 
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Or  il  a  été  établi  que  la  seconde  de  ces  deux  inscriptions, 
dans  laquelle  on  avait  cru  reconnaître  à  la  troisième  ligne  une 
partie  du  mot  Numidarum,  avait  été  mal  copiée.  Le  personnage 
qui  y  est  nommé  n'est  pas  un  Ae[lius  Aelia]nus,  v(ir)  p(erfec- 
tissimus)  [praeses  Numi]cliar[um],  mais  bien  le  Valerius  Anto- 
ninus  mentionné  par  l'inscription  de  Thibilis  n°  5526,  et,  dans 
ce  dernier  document,  Valerius  Antoninus  est  qualifié  de  Pixie- 
ses  Numidiae  Cirtensis. 

Quant  à  l'inscription  de  Scironins  Pasicrates,  elle  avait  été 
lue  :  Restitut[ori\  publicae  hb[er]tatis  ac  propagatori  totiu[s]  cjeneris 
haman\i\  nominisque  romani  d[omino]  n[ostro]  L[iicio]  Domitio 
Aleœandro  P(io)  F{elicî)  inv[icto)  ang{usto)  Scironins  Pasicrates  î;(ir) 
p[erfectissimns)  p{raeses)  [Numi]diar[ujn].  Mais  la  lecture  de  ce 
dernier  mot  est  très  contestable;  M.  de  Rossi  ne  l'a  pas  admise. 
Fût-elle  exacte,  par  impossible,  il  serait  encore  téméraire  de 
l'expliquer  par  l'existence  simultanée  d'une  Numidia  Cirtensis 
et  d'une  Numidia  Miliciana.  L'usurpation  d'Alexandre  ayant 
modifié  pendant  près  de  trois  ans  l'ordre  de  choses  établi  en 
Afrique  et  suspendu  faction  du  proconsul,  le  pluriel  Numidiae 
désignerait  plus  naturellement  les  deux  Numidies,  proconsu- 
laire et  présidiale  :  c'est  avec  cette  signification  qu'il  est  em- 
ployé dans  la  lettre  de  Constantin  à  Ablavius  \  et  que  nous  le 
retrouvons,  en  897,  lorsque  Crescentianus  est  qualifié  de  pri- 

'  «  Secl  et  de  Byzacenae,  Tripolitanae ,  Numidlarum  et  Mauritaniarum  provinciis  sin- 
gulos  quosque  cum  aliquibus  ex  suis  quos  putaverint  eligendos  Arelatem  naittat.  » 

II.  6 

ivrniyEnie  i(atio:<ale. 


mae  sedis  Numidiarum  episcopus ,  zjpœTVS  K<xdé§poLs  twv  Svo  Nov- 
fiiSiwv. 

2**  La  Numidia  Miliciana  de  la  liste  de  Vérone  ne  peut  re- 
présenter, comme  Ta  supposé  M.  Mommsen,  que  la  Tripoli- 
taine,  non  mentionnée  dans  ce  document. 

3"  Gomme  M.  Mommsen,  nous  pensons  que  le  nom  de 
Numidia  donné  à  la  partie  orientale  de  l'ancienne  province 
d'Airique  peut  s'expliquer  par  l'adjonction  à  la  Tripolitaine 
de  la  Numidia  Cirtensis,  qui  l'entourait  d'une  zone  militaire. 
Mais  nous  croyons  que  certaines  mesures  temporaires  ren- 
dent encore  mieux  compte  d'une  dénomination  qui  paraît 
n'avoir  été  elle-même  que  passagère.  On  sait  que  l'Afrique,  à 
ce  moment,  était  profondément  bouleversée  par  les  insurrec- 
tions qui  y  appelèrent  Maximien.  La  partie  sud-est  des  hauts 
plateaux  numides  dut  être,  dans  l'intérêt  de  la  défense,  étroi- 
tement rattachée  à  la  Tripolitaine  :  c'était  le  seul  moyen  de 
fermer  aux  Gétules  et  aux  Gara  mantes  la  vaste  trouée  qui  sépa- 
rait Ad  Majores,  la  position  la  plus  orientale  de  la  Numidie, 
des  petits  postes  échelonnés  sur  le  versant  méridional  des 
montagnes  du  Nefzâoua,  ainsi  que  sur  les  crêtes  de  la  chaîne 
tripolitaine.  La  proconsulaire,  dépourvue  de  troupes,  était 
protégée  par  une  zone  militaire  continue. 

4°  Nous  croyons,  avec  M.  JuUian,  qu'il  faut  lire,  sur 
la  liste  de  Vérone,  Limitanea  am  lieu  de  Militiana.  Abstraction 
faite  de  l'analogie  des  deux  noms,  presque  identiques  lorsqu'on 
admet  une  transposition  des  deux  premières  syllabes,  cette 
conjecture  nous  paraît  justifiée  par  des  raisons  d'ordre  pure- 
ment historique  :  la  nouvelle  province  n'a  probablement  pris 
son  nom  de  Tripolilana  que  lorsque,  après  la  rupture  du  lien 
qui  l'avait  momentanément  rattachée  h  la  Numidie,  elle  a  eu 
véritablement  une  existence  propre.  Le  nom  de  Numidia  Limi- 


tanea,  en  d'autres  termes,  appartiendrait  à  la  période  de  transi- 
tion pendant  laquelle  la  confédération  des  trois  villes  orientales, 
Oea,  Leptis  et  Sabratha,  n'a  été  détachée  de  la  proconsulaire 
que  pour  être  mise  en  relation  étroite  avec  la  Niimidie  méridio- 
nale. Le  nom  de  Tripolitana  ne  daterait  que  de  sa  complète 
émancipation. 

On  ne  connaît  pas  la  date  exacte  de  la  réforme  de  Dioclétien. 
Certains  indices,  toutefois,  semblent  prouver  que  la  Mauré- 
tanie  Sitifienne  fut  séparée  de  la  Césarienne  en  292 ^  et  ce 
serait  par  conséquent  à  cette  date  qu'on  pourrait  reporter  le 
morcellement  des  provinces  africaines. 

Les  listes  de  Rufus  et  de  Silvius  prouvent,  aussi  bien  que 
la  Notice  des  dignités  de  l'empire,  que  l'organisation  de  Dioclé- 
tien se  maintint  jusqu'au  commencement  du  v*"  siècle  et,  par 
conséquent,  jusqu'à  l'invasion  des  Vandales.  Nous  pouvons 
donc  essayer  de  rechercher,  au  moyen  des  documents  épigra- 
phiques  et  des  textes  du  iv^  siècle,  les  modifications  que  su- 
birent les  limites  de  la  proconsulaire,  à  l'ouest  et  au  sud. 

Onze  inscriptions  ou  fragments  d'inscriptions  trouvées  à 
Guelma,  et  dont  les  dates  sont  comprises  entre  l'année  294  et 
le  commencement  du  v^  siècle,  prouvent  que  Calama,  pendant 
toute  cette  période,  n'avait  pas  été  distraite  de  la  juridiction 
du  proconsul  d'Afrique^.  Les  documents  ecclésiastiques  men- 


^  Voir  le  mémoire  de  M.  Poulie  sur 
l'époque  probable  de  la  division  de  la 
Maurétanie  Césarienne  en  deux  provinces 
[Annuaire  de  la  Société  archéologique  de 
Constantine ,  1862,  p.  261  et  suiv.). 

^  C.  I.  L. ,  t.  VIII,  6290  :  Proconsulatu 
quarto  insignis  Aurelii  Aristohuli  viri  cla- 
riss.  et  ornatissimi,  provisione  gloriosi  Ma- 
crini  Sossia?ii  V.  C.  leg.  quarto,  Juliiis  Rus- 
ticianus  civis  et  Car.  Kalamensium. 


C.  L  L.,  t.  VIII,  5334  :  Proconsu[latu] 
Clodi  Hermo[genis]  inlustri[s]. 

Ibid.,  5335  :  Procons[ulatu  V.  C.  P. 
Ampelii]. 

Ibid.,  5337  :  Procons[ulatu]  P.  Ampelii 
C.V. 

Ibid.,  5336  :  Temporibus  beatissimis  [Va- 
lentiniani  et  Valentis]  Augg.  restituit  v{ir) 
c[larissimus)  JuUus  Festus  [proconsul]. 

Ibid.,  534 1  :  Beatissimis  temporibus  Do- 

6. 


donnent  toujours  deux  Numidies^  Saint  Augustin  se  plaint, 
dans  ses  lettres,  de  ce  que  les  Donatistes  sont  très  puissants 
dans  la  Numidie  consulaire,  alors  que  lui-même  défend  plus 
efficacement  forthodoxie  dans  la  Numidie  proconsulaire.  Le 
nord-est  de  la  Numidie  continuait  donc  à  relever  du  pro- 
consul. 

Il  est  certain,  d'autre  part,  que  Théveste  avait  été  enle- 
vée à  la  Numidie,  à  la  réforme  de  Dioclétien,  et  rattachée  à  la 
proconsulaire.  C'est  ce  que  prouvent  non  seulement  les  actes 
du  martyre  de  saint  Maximilien,  condamné  à  mort  à  Théveste 
en  296  par  le  proconsul  d'Afrique,  Cassius  Dio,  mais  deux 
inscriptions  de  Tebessa,  dans  lesquelles  figurent  deux  autres 
proconsuls  :  Q.  Clodius  Hermogenianus^,  qui  gouverna  la  pro- 
vince en  354,  et  Flavius  Rhodinus  Primus^. 

Les  documents  ecclésiastiques  ne  nous  permettent  pas  de 
compléter  le  tracé  de  la  frontière  occidentale  de  la  province 
d'Afrique.  D'une  part,  en  effet,  ces  textes  ne  distinguent  la  Nu- 
midie consulaire  ni  de  la  Numidie  proconsulaire,  ni  même  de 
la  proconsulaire  proprement  dite''.  D'un  autre  côté,  la  liste  de 


minoruni  nostroru[m] .  .  .  et  Theodosi  semper 
et  ubi<jue  vincentium  administrante  Pomp .  .  . 
v{iro)  c{larissimo)  amplissimoque  Procon- 
suîe. 

Ibid.,  5343  :  Beatissimis  t[emporibus .  .  . 
vice]  sacra  cognosc[ens] .  .  . 

Ibid.,  5 3/1 4  :  [P]rocon[s.  ,  . 

Ibid.,  5347  :  [Proco]nsulat[u  Au]relii 
Summa[chi  V.  C.]. 

Ibid.,  5348  :  L.  Crepereio  Muduliuno 
V.  C.  proco[n)s{ulî)  p[i-ovinciae)  A(Jricue)  et 
vice  sacra  iudicanti. 

Ibid.,  5358  :  C.  pivconsnhila.  .  . 

'  Acles  du  concile  de  Carthage  de  A 1 9 
(  Mansi ,  t.  U ,  iioa .  4 1 9.  Cf.  II ,  433 , /|3G  ). 


'  C.I.L.,  t.  VIII,  1860:  Quintas  Clo- 
dius Uerm[og]en[ianus .  .  .  v.  c.  proc]unsule 
p{i'Ovinciae)  Aijricaé)  .  .  . 

»  Ibid.,  1873. 

'  C.  /.  L. ,  t.  VIII ,  p.  XVIII  :  «  Fines  inter 
quattuor  provincias  titulis  fere  déficient  i- 
bus,  quiquc  qui  adinodum  raro  pracsides 
nominant,  satis  iii  universum  signilicat 
Notitia  episcoporum  anni  48a ,  quaeque 
similia  in  aclis  Ecclesiae  africanae  inve- 
niuntur,  nisi  quod  laterculi  ii  cum  Numi- 
dias  duas  uno  capite  comprehendanl ,  ad 
fines  inter  Nuniidiam  et  proconsularem 
provinciani  regendos  non  perveniunl.  » 

Un  évêque  de  Thabraca  siège  parmi  les 
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482  ^  date  du  règne  d'Huneric,  et  semble  porter  la  trace  des 
modifications  que  subit  la  frontière  à  fépoque  de  finvasion 
\andale.  Nous  pouvons  toutefois  tirer  de  ces  documents  quel- 
ques indications  sur  les  limites  de  la  proconsulaire  et  de  la 
Byzacène. 

La  ligne  qui  séparait  ces  deux  provinces  laissait,  du  côté 
de  l'ouest,  Assuras  (Zanfour)  à  la  province  d'Afrique,  dont 
faisaient  également  partie  Muzua  (Hencbir  Khachnoun),  Thu- 
burbo  Majus  (Hencbir  Kasbat)  et  Uzippira  ou  Utzipirra,  fUli- 
sipirra  de  la  Table  de  Peutinger  (Zembra).  Du  côté  de  fest, 
elle  aboutissait  au  littoral,  entre  Putput  (Hencbir  el-Abiad, 
près  de  Bir  el-Bouita)  et  Horrea  Coelia  (Hergla).  Nous  pouvons 
même  préciser  davantage  depuis  une  découverte  récente.  Si, 
comme  nous  en  avons  la  conviction,  les  ruines  à'Uppenna'^ 
(Hencbir  Frara  ou  Hencbir  Cbigarnia),  situées  au  sud  du  ma- 
rais de  Bir  Sekoum,  sont  celles  de  Yecclesia  Oppennensis  qui 
figure  dans  la  liste  de  482  parmi  les  sièges  de  la  Byzacène,  la 
frontière  était  probablement  indiquée  parle  cours  d'eau  qui  se 


prélats  de  la  province  d'Afrique  à  la  con- 
férence de  Carthage  de  4x1.  Un  episcopus 
Simittensis  assiste  également  à  un  concile 
des  évêques  de  la  proconsulaire.  Bulla  Re- 
gia  (Hammam-Darrâdji),  Naraggara  (Kasr 
Djàbeur)  et  Altliiburos  (Medeïna)  font 
partie  des  sièges  épiscopaux  de  la  province 
d'Afrique  dans  la  Notice  de  ^82.  Ammae- 
dara  n'y  figure  pas,  mais  son  évêque  n'est 
pas  nommé  non  plus  dans  la  liste  des 
cent  treize  prélats  de  Numidie ,  et  on  peut 
supposer,  avec  Morcelli ,  que  ce  siège  n'ap- 
partenait plus  à  cette  dernière  province. 
Par  contre,  nous  trouvons  parmi  les  évê- 
chés  numides  de  la  Notice,  Calama,  Tha- 
gura ,  Tliagaste ,  Tipasa  et  Théveste,  11  est 


assez  remarquable  que  la  frontière  indi- 
quée par  les  documents  ecclésiastiques  est 
à  peu  près  celle  qui  sépare  encore  le  Bey- 
lik  de  Tunis  de  l'Algérie. 

'  Telle  est ,  comme  le  fait  remarquer 
M.  Mommsen ,  la  date  véritable  de  ce  do- 
cument ,  qu'on  reporte  d'ordinaire  à  l'an- 
née àSA  '■  «  scripta  est  die  K.  Febr.  anno 
sexto  régis  Hunerici ,  id  est  anno  48a  Fe- 
bruar.  I.  Nescio  quo  tralaticio  errore  Notitia 
haec  plerumque  adscribitur  anno  484  vel 
485.1  (C.  I.L.,  t.  VIH,  p.xviii.) 

^  [Cf.  Gagnât ,  Explorations  épigraphiqaes 
et  arvhéologiques  en  Tunisie,  2*  fascicule, 
i884,p.  19. —  S.  R.] 


jette  dans  le  golfe  d'Hammamet,  au  nord  de  Sidi  Klialifa  et 
des  marais  dont  nous  avons  parlé.  Sufes  (Sbiba),  Zama  Regia 
(Djâma),  Musuca  (Henchir  Bisra) ,  Aquae  Regiac  (ruines  sur 
rOued  Merg-el-Lil ,  au  pied  du  Djebel  Troza),  appartenaient  à 
la  Byzacène.  La  frontière  suivait  donc  à  peu  près,  entre  Assu- 
ras et  le  littoral,  THamada  des  Oulad-Aoun,  le  Djebel  Barkou, 
et  la  série  de  hauteurs  qui  marquent,  au  nord  de  la  plaine 
de  Kaïrouân,  la  limite  des  hauts  plateaux  et  des  basses  terres. 

Du  côté  de  l'ouest,  nous  trouvons,  parmi  les  évêchés  de  la 
Byzacène  :  Cillium  (Kasrin),  Capsa  (Kafsa),  Tices  (Taguious, 
dans  l'oasis  d'Oudiân),  Tuzurus  (Tôzeur),  Nepte  (Nefta).  La 
liste  de  483  compte  Théveste  parmi  les  sièges  numides,  alors 
que  les  documents  du  iv*  siècle  l'attribuent  à  la  proconsulaire. 

La  frontière  de  la  Byzacène  '  est  déterminée,  du  côté  du  sud, 
par  la  route  qui,  dans  la  Table  de  Peutingcr,  suit  la  rive  méri- 
dionale du  lac  Tritonide  et  aboutit  à  Tacape,  en  passant  par 
Putcus  [ecclesia  Patiensis)  et  le  versant  méridional  du  Djebel 
Tbaga.  Elle  donnait  par  conséquent  à  la  Byzacène  le  district 
de  Nefzâoua,  dans  lequel  se  trouvait  Y  ecclesia  Tamallenensis ,  que 
la  Notice  de  482  classe  effectivement  parmi  les  évêchés  de  cette 
province.  La  frontière  toutefois  laissait  au  sud  Tacape  (Kabès) , 
qui  figure  parmi  les  sièges  tripolitains  :  elle  aboutissait  sans 
doute  au  littoral  à  la  hauteur  de  fembouchure  de  l'Oued  Akarit. 

$   7.  L'AFRIQUE  APRÈS  L'INVASION  DES  VANDALES. 

Les  divisions  territoriales  que  nous  venons  d'indiquer  firent 
place  à  des  délimitations  éphémères  pendant  toute  la  période 
qui  s'écoula  entre  la  prise  d'Hippone  et  la  conquête  définitive 
de  l'Afrique  par  Genséric. 

'  Byzacina  (liste  de  Vérone);  Provincia  Valeria  Byzacena  (C.  1.  L.,  t.  VI,  1 68/1- 1689; 
t.  VIII,  1 137);  Byzacium  (listes  de  Rufus  et  de  Silvias  et  Notifia  dignitatam). 
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La  capitulation  d'Hippone  (^3 1)  paraît  avoir  été  suivie  d'une 
convention  conclue  par  Boniface,  avant  son  départ  pour  l'Ita- 
lie. Le  témoignage  de  Procope  et  celui  de  Prosper  d'Aquitaine 
ne  permettent  guère  de  mettre  en  doute  l'existence  de  ce  pre- 
mier traité,  dont  les  clauses  nous  sont  d'ailleurs  inconnues. 
Les  termes  dont  se  sert  Prosper  \  aussi  bien  que  l'hommage 
rendu  par  Procope  à  la  prudente  modération  de  Genséric^, 
autorisent  à  penser  que  le  roi  vandale  n'abusa  pas  de  ses  pre- 
miers succès,  et  que  la  Cour  de  Ravenne  s'estima  heureuse 
de  ne  perdre  qu'une  partie  de  ses  provinces  africaines.  Gen- 
séric  resta  probablement  en  possession  des  trois  Mauréta- 
nies.  Il  s'engagea  à  payer  un  tribut  et  donna  son  fils  Huneric 
en  otage  à  Valentinien^,  qui  eut  l'imprudente  générosité  (le  le 
renvoyer. 

Il  est  probable  que  Genséric  ne  tarda  pas  à  violer  la  conven- 
tion de  432,  car  un  nouveau  traité,  négocié  par  Trigetius,  fut 
signé  le  1 1  février  435  à  Hippone.  «Plus  nécessaire  qu'avan- 
tageux», ainsi  que  le  fait  remarquer  Paul  Diacre'',  ce  second 
traité  légitimait  les  envahissements  de  Genséric  ^  et  lui  donnait 
évidemment  la  partie  occidentale  de  la  Numidie.  Nous  voyons 
en  effet,  en  437,  le  roi  vandale  chasser  de  son  siège  l'évêque  de 

^  Prosper,  Chron.,  p.  igS  :  «Totiusor-  ^axTikeï  (pépetv,  éva  re  tmv  vralhcov  Ùvdo- 

bis  pace  et  consensione  mirabili  Bonifa-  P'X^"  èv  ourjpov  fto/pa  STttTavTr}  hrf  rifoixo- 

cius  ab  Africa  ad  Italiam  pervenit.  »  Xoyla  TSapéhcoxe. 

*  Procope,  De  bello  Vand.,  I,  iv:  Ti^é-  ^  Procope,  ibid. 

piyps  Si  TÔTS  Acnrapi  re  xal  Bovi(pàTtov  *  «  Pax  necessaria  magis  quani  utilis.  » 

p-à^T)  viKTJcras,  Tnpàvoiàv  re  èiiihei^àpsvos  (Paul.  Diacon.  in  Eutrop.,  XIV,  p.  38o.) 
à^ijy-^oews  à^tav,  Tr)v  evTV)(^lav  œs  p-àXialt  *  Isidorus  Hispalensis ,   Chron.    Vand. . 

èKpxTwa'TO' ^ehas  yàp ,  ^v  xai  axtGis  eu  te  p.  783  :  «Cui  (Genserico)  Valentinianus 

Pci)(iï)s   Kal  Bv^avrlov  al  paras  è-rc     aitbv  non  valens  subsistere  pacem  mittit ,  et  par- 

îot,...    oùp^  oh  evrjpéprjaev    èirrjppévos,  tem   Africae   quam  Vandali  possederant, 

âXA'  oîs  éZeiae  pérpios  ysyovobs,   cnrov-  lanquam  pacifico  dédit,  conditionibus  ab 

Sis  iffpôs  ^aaiXéa  OùaXevrivtoLvdv  -croisîTat  eo  sacramenti  acceptis,  ne  quid  ultra  in- 

è^  y  es  ëxaurlov  éros  hatrpoxis  sk  \i€vy}s  vaderet.  » 
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Cala,  localité  numide  voisine  (l'Hippone\  Cette  dernière  ville, 
toutefois,  aussi  bien  que  Cirta,  appartenaient  encore  à  l'em- 
pire. Le  témoignage  de  Possidius  est  formel  à  cetégard^. 

La  paix  n'était  sincère  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre  :  le  19  oc- 
tobre 439,  Genséric,  sans  la  dénoncer,  s'emparait  de  Carthage 
et  occupait  la  Zeugitane  et  la  Byzacène  ^ 

En  442,  Valentinien,  menacé  par  Attila,  conclut  un  troi- 
sième traité  avec  les  Vandales.  11  renonça  définitivement  aux 
provinces  envahies  et  recouvra  en  échange  les  trois  Mauréta- 
nies,  ainsi  que  la  plus  grande  partie  de  la  Numidie''.  La  Tripo- 
litaine  n'ayant  pas  cessé  de  lui  appartenir,  l'Afrique  romaine 
se  trouvait  ainsi  coupeé  en  deux  tronçons  par  les  possessions 
de  Genséric. 

La  guerre  éclate  de  nouveau  en  455,  après  le  meurtre  de 
Valentinien'*.  Les  Vandales  s'emparent  de  la  Tripolitaine  et  des 
trois  Maurétanies.  De  455  à  459,  ils  occupent  Malte  et  les  îles 
africaines. 

En  469,  Héraclius  reprend  la  Tripolitaine,  mais  les  Van- 
dales la  lui  enlèvent  de  nouveau  en  471,  après  la  malheureuse 
expédition  de  Basiliscus  (470). 

L'Afrique  était  définitivement  perdue  pour  l'empire  et,  par 
un  dernier  traité,  conclu  en  476,  Zenon  reconnut  Genséric 
comme  légitime  possesseur  de  toute  la  contrée  qui  s'étend  de 
la  Cyrénaïque  à  l'Océan,  ainsi  que  de  la  Sicile,  de  la  Sar- 
daigne,  de  la  Corse  et  des  îles  Baléares. 


'  Saint     Augustin,    De    civitate    Dei,  Novell  2 i  (aa  juin  M5)  clSyfiSjuil- 

XXII,  V.  Iet45i). 

*  Possidius,  Vita  S.  August.,  c.  xxviii.  '  «  Post  cujus  obitum  totius  Africae  am- 

*  Marceilinus  Illyr. ,  Chron.,  p.  4o,  bilum  oblinuitGensericus.  •  (Victor  Vlten- 

*  Victor Vitensis ,  I ,  iv  ;  cf.  Val.  etTheod,  sis ,  1 ,  iv. ) 


§  8.  L'AFRIQUE  PENDANT  LA  PERIODE  BYZANTINE  (53 4-647 )• 

Reconquise  par  Bélisaire  en  534,  l'Afrique  forma,  sous  le 
nom  de  Praejectura  Africae,  une  des  grandes  circonscriptions 
administratives  de  l'empire.  Une  constitution  datée  de  la 
même  année  la  subdivisa  en  sept  provinces,  placées  sous  l'au- 
torité du  préfet  du  prétoire  d'Afrique  ^  : 

1 .  Zeugitane  [Zeugi,  qiiae  Proconsularis  antea  vocabatur), 

1.  C arthage  (Carf/ia^o). 

3.  Byzacène  [Byzacium). 

à.  Tripolitaine  (7V«joo/w). 

5.  Numidie  [Niimidia). 

6.  Maurétanie  [Maaretania). 
y.  Sardaigne  [Sardinia). 

Les  quatre  premières  provinces  sont  gouvernées  par  des 
consulaires;  les  trois  autres,  par  des  Praesides. 

Les  pouvoirs  militaires  sont  confiés  à  quatre  Duces  militum. 
Le  Dux  militum  Tripolitanae  provinciae  doit  résider  à  Leptis 
Magna;  le  Dux  Byzacenae,  alternativement  à  Capsa  et  à  Lepti- 
minus^;  le  Dux Numidiae,  à  Constantine;  le  Dux  Mauritaniae ,  à 

'  Cod.  Just.,  lib.  I,  t.  XXVII.  De  officia  le  nom  romain  ait  été  Lepte:  tous  les  do- 

Praefecti  Praetorio  Africae  et  de  omni  ejus~  cuments  anciens ,  tous  les  textes   épigra- 

dem  Dioceseos  statu,  S  2.  phiques,  donnent  exclusivement  la  forme 

^  Le  texte  porte  in  Capsa  et  altéra  Lepte  Telepte,  TAe?epfe.  Au  point  de  vue  du  texte, 

çivitatibas.    Movers  a   supposé  que  cette  d'autre  part,  il  est  évident  que  les  mots 

«  seconde  Leptis  »  était  Theleple  (Medinat  altéra  Lepte,  suivant  de  si  près  le  nom  de 

el-Kdima,   à   ^44   milles  nord-nord-est  de  Leptis  Magna,  désignent  «l'autre Leptis  », 

Kaisaj.en  se  fondant  sur  la  simple  con-  c'esl-à-dire  la  Petite  Leplis.  Au  simple  point 

jecture  que  le  nom  romain  de  cetle  ville,  de  vue  du  bon  sens,  enfin,  il  n'est  pas  ad- 

dépouillé  du  préfixe  libyen  Ta  ou  Te,  au-  missible  que  le  Dux  de  la  Byzacène  ait  été 

rait  été  Lepte.  L'opinion  de  l'auteur  des  invité  à  résider  alternativement  dans  deux 

Phônizier  ne  nous  parail  pas  soutenable.  villes  aussi  voisines  que  Capsa  et  Tbelepte  : 

En  admettant  avec  lui  que  le  nom  de  Te-  le  changement  de  résidence  ne  s'explique 

lepte,  ou  plus  exactement  Thelepte,  soit  un  qu'autant  qu'il  vise  Capsa  et  Leptiminus, 

composé  du  mot  phénicien  lepte,  et  d'un  c'est-à-dire  les  deux  points  extrêmes  de  la 

préfixe  libyen ,  on  ne  peut  en  conclure  que  province. 

n.  •  7 
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Césarée^  Tous  sont  invités  par  l'empereur  à  ne  négliger  aucun 
effort  pour  rendre  aux  provinces  africaines  leurs  limites  pri- 
mitives :  etfestinent  die  noctu(jue,  Dei  invocando  auxilium  et  ddi- 
genter  laborando,  usquead  illos  fines  provincîas  africanas  extendere , 
uhi  ante  invasionem  Vandaloram  et  Maurorum  res  publica  romana 
■  fines  habuerat,  et  uhi  custodes  anticjiii  servabant ,  sicut  ex  claiisuris 
et  bunjis  ostenditur^. 

Ces  limites  furent  reconquises,  en  effet,  mais  au  prix  de  san- 
glants efforts;  de  568  à  670,  trois  préfets  du  prétoire  furent 
tués  à  l'ennemi^.  Les  reconstructions  byzantines  qui  couvrent 
la  limite  méridionale  de  la  Numidie  et  des  deux  Maurétanies, 
les  burgi  qui  s'échelonnent  sur  la  lisière  du  Sahara,  les  clau- 
surae,  longues  murailles  qui  ferment  tous  les  défilés  de  quelque 
importance  au  point  de  vue  stratégique,  prouvent  que  les 
instructions  de  Justinien  furent  exécutées  à  la  lettre.  Mais  si 
les  chefs  militaires  furent  à  la  hauteur  de  leur  tâche,  l'admi- 
nistration civile  manqua  à  la  sienne.  Opprimées  par  le  plus 
abominable  régime  que  l'Afrique  eut  encore  subi ,  les  popula- 
tions indigènes  étaient  prêtes  à  faire  cause  commune  avec  les 
ennemis  du  dehors,  et  lorsque  les  Arabes  pénétrèrent  dans 
l'Ifrikia,  en  647,  ils  ne  rencontrèrent  de  leur  part  aucune  ré- 
sistance sérieuse.  Les  premiers  succès  des  Musulmans  ne  s'ex- 
pliquent que  par  cette  indifférence  de  la  race  libyenne,  dont  le 
réveil  coûta  si  cher  aux  nouveaux  venus.  On  sait  aujourd'hui 
que  l'Afrique,  en  cessant  d'être  Byzantine,  ne  devint  pas  Arabe: 
elle  se  retrouva  Berbère,  et  il  ne  s'écoula  pas  moins  de  quatre 
siècles  avant  que  la  grande  immigration  hilalienne  marquât 
rétablissement  définitif  de  l'élément  sémitique  sur  les  côtes 
méridionales  de  la  Méditerranée. 

'  Constitution  du  1 3  •vril  .S34  <  S  i .  —  '  ConstltutioQ  du  1 3  avril  534  .Si.  —  '  Theo- 
dorus  en  568,  Theoclistus  en  569,  Amabilis  on  Ô70. 
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CHAPITRE  II. 

CHOROGRAPHIE. 


Après  avoir  fixé  les  limites  successives  de  la  province 
d'Afrique  aux  différentes  époques  de  son  existence,  il  nous 
reste  à  préciser,  autant  que  possible,  l'emplacement  des  nom- 
breuses cités  qui  la  peuplaient.  Pour  donner  à  nos  investiga- 
tions la  méthode  qui  a  trop  souvent  fait  défaut,  jusqu'ici,  à  ce 
genre  de  recherches,  nous  nous  astreindrons  à  prendre  pour 
cadre  le  réseau  des  voies  romaines.  Nous  analyserons  toutes  les 
routes  indiquées  par  les  itinéraires  anciens,  et  nous  placerons 
dans  chacune  des  mailles  de  ce  vaste  filet  les  positions  qui  ne 
figurent  pas  dans  les  routiers  impériaux,  mais  dont  les  textes 
ou  les  inscriptions  permettent  de  déterminer  la  synonymie. 
Nous  donnerons  enfin  dans  un  paragraphe  spécial  la  liste  de 
toutes  les  localités  dont  la  correspondance  est  encore  in- 
connue. 

Deux  documents  antiques,  d'un  caractère  fort  différent,  mais 
également  précieux  pour  la  géographie  comparée,  la  Table  de 
Peutinger  et  l'Itinéraire  d'Antonin,  nous  font  connaître  la  plu- 
part des  routes  militaires  qui  sillonnaient  le  monde  romain  et 
permettent,  en  ce  qui  concerne  la  province  d'Afrique,  d'en 
reconstituer  en  partie  le  réseau. 

L'Itinéraire  d'Antonin  est  un  recueil  de  routes  choisies, 
n'indiquant  en  général  que  les  gîtes  d'étapes,  les  mansiones  que 
le  voyageur  rencontrait  au  bout  de  la  journée  de  marche.  Il 
omet  un  certain  nombre  de  routes  importantes  et  passe  sous 
silence  la  plupart  des  stations  intermédiaires  [mutationes) .  On 
peut  le  considérer  comme  un  livret  de  postes,  muet  sur  certaines 


parties  du  réseau,  très  explicite  pour  d'autres,  en  ce  sens  qu'il 
offre  parfois  des  variantes  de  la  même  route.  La  Table  de  Peu- 
linger  est  conçue  à  un  tout  autre  point  de  vue.  Elle  est  avant 
tout  un  itinerarium  pictam,  une  carte  descriptive  en  même 
temps  qu'une  carte  routière.  Elle  trace  le  réseau  général  des 
routes  militaires,  elle  nomme  toutes  les  stations  échelonnées 
sur  la  même  voie,  elle  signale  les  temples,  les  thermes,  les  en- 
trepôts, elle  dessine  les  principaux  accidents  du  terrain,  mon- 
tagnes, fleuves,  lacs,  sinuosités  du  littoral;  elle  indique  enfin 
un  certain  nombre  de  divisions  politiques  ou  ethnographiques. 
Ce  n'est  plus  un  simple  recueil  d'itinéraires,  c'est  une  véritable 
carte  reproduisant,  aussi  fidèlement  que  le  permet  le  système 
de  projection  qu'elle  adopte,  la  configuration  et  le  détail  topo- 
graphique du  terrain. 

Il  résulte,  des  différences  que  nous  signalons,  que  la  Table 
de  Peutinger  est,  pour  l'ensemble  de  la  province  d'Afrique,  le 
document  le  plus  utile  à  consulter.  C'est  surtout  d'après  ses 
renseignements  que  nous  pouvons  reconstruire  la  carte  pro- 
vinciale et  reconstituer  le  réseau  routier.  Il  y  a  lieu,  toutefois, 
de  distinguer  à  cet  égard  entre  la  Numidie  et  l'Afrique  propre. 
Très  complète  pour  la  première  de  ces  deux  provinces,  la 
Table  de  Peutinger  présente,  dans  l'intérieur  de  la  Byzacène 
et  dans  la  région  syrtique,  deux  lacunes  que  comble  l'Itiné- 
raire d' Antonio.  Les  deux  documents  se  complètent  donc  l'un 
l'autre,  et  Ton  peut,  en  comparant  leurs  données  numériques 
dans  les  parties  communes,  arriver  à  une  certitude  que,  pris 
isolément,  aucun  des  deux  textes  ne  saurait  donner. 

Le  système  général  des  voies  romaines  dans  la  province 
d'Afrique  se  compose  : 

1°  D'une  route  principale  tracée  le  long  des  côtes,  à  laquelle 
se  rattachent  quelques  routes  secondaires, com^e/i(/ia,  destinées 


à  établir  des  communications  plus  directes  entre  certaines  sta- 
tions du  littoral  ; 

2**  D'un  certain  nombre  de  grandes  roules  intérieures,  pa- 
rallèles à  la  voie  du  littoral,  et  auxquelles  se  rattachent  égale- 
ment quelques  compendia  ou  divertie ula; 

3°  De  quelques  routes  transversales  reliant  entre  elles  les 
routes  parallèles  et  complétant  ainsi  le  réseau. 

Cette  classification  s'impose  d'elle-même  pour  la  Numidie, 
où  le  littoral  court  de  l'ouest  à  l'est;  elle  est  moins  facilement 
applicable  à  l'Afrique  propre,  où,  par  suite  de  la  direction 
nord— sud  que  prend  le  littoral  à  partir  du  cap  Bon,  les  voies 
sont  à  la  fois  parallèles  et  perpendiculaires  aux  côtes.  Nous 
nous  bornerons  donc  à  les  classer  en  routes  du  littoral  et  routes 
de  fintérieur,  en  distinguant  toutefois,  parmi  ces  dernières, 
celles  qui  formaient  la  limite  méridionale  de  la  province. 

ROUTES  DU  LITTORAL. 

La  capitale  de  la  province  d'Afrique  a  été,  historique- 
ment, le  point  de  départ  de  la  grande  route  côtière,  qui  s'est 
prolongée,  à  mesure  que  s'étendait  la  domination  romaine, 
à  fouest  jusqu'aux  frontières  de  la  Tingitane,  à  l'est  jusqu'à 
Alexandrie  d'Egypte.  L'analyse  de  cette  grande  voie  se  par- 
tage donc  naturellement  en  deux  segments  principaux,  dont 
Carthage  est  l'origine  commune.  L'un  s'arrête  aux  confins 
occidentaux  de  la  Numidie;  l'autre  aboutit  aux  Autels  des 
Philènes,  limites  traditionnelles  de  l'Afrique  propre  et  de  la 
Cyrénaïque. 


PREMIER  SEGMEM. 
DE  CARTHAGE  À  L'AMSAGA, 


$  1.  DE  CARTHAGE  X  HIPPO  RÉGIOS. 

Nous  donnerons,  en  tête  de  chaque  route,  le  tableau  des 
stations  et  des  distances  qui  figurent  dans  les  deux  documents 
antiques,  complété  par  deux  colonnes  indiquant  les  chiffres 
rectifiés  ou  suppléés  et  les  synonymies  modernes. 


TABLE    DE  PEUTINGLR. 


STATIOîlS. 


Cabthaginb  Colonu 
Gallvm  Gallinatitm 
Fl.  Baoamada 

VnCA  COLONIA 

Membiome 

TVNISA 

Ippontb  Diarito.  . . . 

Cabbaca 

TvsrnA 

Armoniacvm    PL.  .  .  . 

VbVS   PL 

HlPPONK  ReGIO  .... 


DinUnrM. 


\v 

vr 
II 

VI 
X 
XX 

1.x 

XXIV 

\v 
w 


Chiffret 

rectifies. 


ITINERAIRE  D'ANTONIN. 


Carthaoine 

AdGalltm  Galliuacitm. 


Vtica 

Membro 

Ttnbiza 

HipPONB  Zarito. 

Tabbaca 

TrwtA 

Ad  Dianam 


Ditli 


X 

XX 

I.X 

XXIT 

XV 


HiPPONB  RbSIO  COLOIXIA. 


ChiffrM 
rectifia. 


STMOHYMIPJ. 


Sabbelat  es-Sahab- 

tt-Taba, 
Oued  Medjerda. 

Bou-Ckdter. 

Sidi-Ahmed-bou-Fo' 

rès. 
Rtu  el-Djebel. 

Bentert, 

Tahark: 

Lu  Colle. 

RfÙMi    du    Djebel 

bou-Fhai 
Oaed  Mafrag. 

Oued  Setbottt  (Sey- 
^tottse). 
Bona. 


Les  deux  routiers  indiquent  le  même  tracé,  les  mêmes  sta- 
tions et  les  mêmes  distances,  sauf  une  différence  de  deux  milles 
entre  Ad  Dianam  et  Hippo  Regius.  Les  chiffres  peuvent  donc 
être  considérés  comme  exacts. 

La  première  station  que  nomment  les  deux  itinéraires.  Ad       AdGallum 
Gallum  Gallinaceum\  était  sans  doute  une  de  ces  hôtelleries,    /eu^^rr^cTt 
tabemae,  que  l'administration  impériale  faisait  construire  sur         et-Taba). 
les  routes  militaires  en  même  temps  que  les  postes  fortifiés 
destinés  à  protéger  les  communications.  Les  voies  stratégiques 
étaient  en  outre  pourvues,  en  Afrique,  de  citernes,  dont  on 
retrouve  les  vestiges  de  distance  en  distance,  sur  toutes  les 
grandes  lignes^. 

La  voie  romaine  de  Carthage  à  Ulique  n'a  pas  laissé  de  traces, 
et  son  parcours,  jusqu'à  la  station  de  Ad  Gallum,  est  difficile  à 
déterminer.  La  chaîne  peu  élevée,  mais  abrupte,  du  Djebel 
Ahmor,  qui  sépare  la  plaine  de  Carthage  du  bassin  de  la  Me- 
djerda,  est  partagée  en  trois  massifs  par  deux  grandes  dépres- 
sions qui  peuvent  servir  de  passage.  La  route  arabe  de  Tunis 

'  GallumGallinacium^Rav. knon., Y,  b.  lova  et  qui  date  de  l'an  6i  de  notre  ère, 

Gallo  Gallinacio,  ibid.,  III,  5.  Gallum  Gai-  consacre  le  souvenir  de  la  construction  de 

linaccium,  Guido,  lxxxvii.  ces  posles  et  de   ces  hôtelleries  sur  les 

'  L'inscription  suivante ,  trouvée  à  Car-  grandes  routes  de  la  Thrace  : 

DIVI-CLAVDI  -F- 
G  ER  M-  C  AES  A  RI  S-  N- 
TI-CAESARIS-AVG 
PRON-DI  VI-AVG-ABN. 
CAES  AR-AVGGERM- 
PONTIFMAX-TRIB-POT- 


V  IIM  M  P-V  II  I-CO  S-IIII 

P  P- 
TABERNAS'ET-PRAETORIA 
PERVIAS-MILITARES 
F  I  E  R  I  •  I  V  S  S  I  TvP  E  R 
TIVLIVMVSTVM.PROC- 
P  RO  VI  N  C  lAETHRAC- 
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i\  Benzert  traverse  la  plus  méridionale  de  ces  deux  gorges;  l'autre 
défilé  s'ouvre  précisément  à  l'ouest  de  Carthage,  entre  Henchir 
Motlâa  et  Henchir  Djâfeur',  et  débouche,  comme  le  premier, 
dans  la  plaine  d'Utique,à  la  hauteur  de  la  Sabbèla  du  Sahab-et- 
Taba^.  Située  sur  le  versant  occidental  du  Djebel  Ahmor,  au 
point  où  les  deux  routes  se  réunissent,  la  Sabbèla  représente, 
d'après  le  calcul  des  distances,  l'emplacement  de  la  station  de 
Ad  Gallum  Gallinaceum. 

Les  deux  groupes  de  ruines  qu'on  remarque  dans  le  voisi- 
nage, l'un  à  Henchir  Makloub,  à  deux  milles  au  nord-est  de  la 
Sabbèla,  l'autre  à  El-Mélina,  à  un  mille  trois  quarts  au  sud- 
sud-est  du  même  point,  ne  se  trouvent  pas  placés,  par  rapport 
à  Utique  et  à  Carthage,  aux  distances  indiquées  par  les  deux 
routiers. 

Mannert  identifie  Ad  Gallum  au  bourg  de  Gela,  qui  n'existe 
plus  aujourd'hui  et  que  je  suppose  être  le  Kasr  Djella  qu'Edrisi 
place  sur  le  littoral  à  4  milles  au  sud  de  l'embouchure  de  la 
Medjerda  et  à  la  même  distance  de  Carthage.  La  direction  que 
Mannert  assigne  à  la  voie  romaine  n'est  pas  admissible  :  il  existe 
bien  un  chemin  arabe  conduisant  de  Tunis  à  Benzert  par  le 
littoral,  mais  cette  piste  n'est  praticable  qu'en  été  :  aux  pre- 
mières pluies  d'hiver,  l'ancien  estuaire  du  Bagrada  se  transforme 
en  une  vaste  fondrière,  et  la  route  antique  le  contournait  en 
suivant  le  tracé  qui  passe  par  la  Sabbèla. 


'  Le  mot  Henchir,  ^iitJJKt,  emprunté  à  plus  usité, el  il  est  devenu  si  général  que, 

la  langue  berbère,  désigne,  dans  le  dia-  dans   le  langage  familier,  ■Hencliin    et 

lecte  tunisien,  une  ferme,  une  terre  culli-  «vieille  femme»  sont  synonymes, 

vée;  et  comme  les  terres  les  plus  fertiles  *  On  donne  le  nom  de  sabbèla,  dans  la 

sont  toujours  indiquées  par  des  vestiges  régence  de  Tunis,  à  des  abreuvoirs  con- 

d'établissemcnts  ontiqucs,  ce  même  mot  struits  le  long  des  routes  et  qui  remplacent 

signifie,  par  extension ,  un  amas  de  ruines ,  les  citernes  du  réseau  routier  romain, 
une  ruine.  Ce  dernier  sens  est  même  le 
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VArtia,  que  Lapie  fait  correspondre  àAdGallum,  a  disparu, 
comme  Gela  ou  Djella;  elle  ne  figure  plus,  ni  sur  nos  cartes, 
ni  dans  la  nomenclature  locale. 

L'Itinéraire  d'Anlonin  évalue  à  i  2  milles  le  trajet  de  Ad 
Gallum  Gallinaceum  à  Utique.  Le  chiffre  vi,  qu'on  lit  dans 
la  Table  de  Peutinger  entre  ces  deux  stations,  à  droite  et  un 
peu  au-dessous  des  mots  FL  •  BAGAMADA,  inscrits  en  dehors 
du  littoral,  ne  représente  donc  que  la  distance  qui  séparait 
le  Bagrada  de  Ad  Gallum;  le  chiffre  vi  qui  devait  également  se 
trouver  entre  le  nom  du  fleuve  et  celui  d'Utique  a  été  omis 
parle  copiste.  La  voie  romaine  franchissait  donc  le  Bagrada  à 
égale  distance  de  Ad  Gallum  et  d'Utique,  au-dessous  du  point 
où  le  Djebel  Gabeur-el-Djeheli  projette,  dans  la  direction  du 
sud-sud-ouest,  l'arête  qui  sépare  le  cours  actuel  de  la  Medjerda 
du  lit  qu'elle  occupait  à  l'époque  romaine.  Ce  point  est  déter- 
miné par  les  vestiges  de  ce  lit  et  par  la  distance  de  6  milles, 
implicitement  indiquée  par  la  Table  entre  Utique  et  le  Bagrada. 

Immédiatement  au  delà  du  fleuve,  la  voie  romaine  traversait 
l'arête  dont  le  cours  actuel  de  la  Medjerda  baigne  le  versant 
occidental,  contournait  le  marais  dont  parle  César  et  que  forme 
encore  l'Oued  Menzel-el-Ghoul,  passait  devant  le  théâtre  dont 
il  est  également  question  dans  les  Commentaires  et  pénétrait 
dans  Utique  par  la  porte  voisine  du  port  marchand. 

D'après  une  tradition  universellement  acceptée,  Utique  pas- 
sait pour  un  des  premiers  établissements  que  les  Phéniciens 
eussent  formés  sur  la  côte  septentrionale  de  l'Afrique,  et  avait 
été  fondée  trois  siècles  avant  Carthage  : 

Proxima  Sidoniis  Utica  est  effusa  maniplis, 
Prisca  situ,  veteresque  ante  arces  condita  Byrsae. 

La  date  de  sa  fondation,  en  réalité,  est  aussi  incertaine 


VTICA. 

COLOMA 
IULIA  AeLIA 

Hadbiana 

Adgusta  Utjka 

(Bou-Châter). 
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pour  nous  que  celle  de  Carthage,  et  nous  ne  connaissons 
même  pas  la  signification  exacte  de  son  nom.  Movers  a  rejeté 
avec  raison  l'explication  qu'en  a  donnée  Bochart  :  xp^ny  A'tika, 
l'a  ancienne»,  par  o  position  à  Carthage,  la  t  ville  nouvelle  », 
Kart  Hadacht  ne^in  nnn;il  est  évident  que,  si  (jtiquea  été  fondée 
avant  Carthage,  elle  portail  dès  ce  moment  le  nom  dans  lequel 
on  a  voulu  trouver  depuis  une  antithèse.  L'hypothèse  qui  tra- 
duit le  nom  d'Utique  par  Ni^^riy  A'tika,  «splendida,  nobilis», 
paraît  également  suspecte.  Movers  a  proposé  nsnv  A'tikah,  «  di- 
versorium,  statio  nautarum  '  »  ;  Olshausen,  p^ny  Itouk,  «  colo- 
nia»,  du  radical  pnv,  «translatus  est^».  Quant  à  la  légende 
ariN  Atag,  qu'on  lit  sur  les  monnaies  attribuées  à  Utique,  elle 
désigne  probablement  une  autre  cité"\ 

Quelle  que  soit  l'orthographe  exacte  du  nom  phénicien,  les 
Grecs  l'ont  traduit  par  les  mots  ItOxi?*,  OOt/xî;',  OOT/xa^; 
les  Latins,  par  la  forme  constante  Utica^ ,  où  la  voyelle  initiale 
reproduit  la  gutturale  sémitique  y. 

Rattachée  à  Carthage  parles  liens  d'une  alliance  qui  sauve- 
gardait son  autonomie*,  Utique  lui  resta  fidèle  pendant  l'expé- 
tion  d'Agathocle  et  la  première  guerre  punique^.  Sa  défection, 
à  l'époque  de  la  guerre  des  Mercenaires,  eut  pour  résultat  de 
modifier  la  nature  du  lien  qui  funissail  à  Fempire  carthagi- 
nois :  Polybe  laisse  entendre  qu'elle  eut,  comme  Hippo  Diar- 


'   Die  Phônizier,  II,  a*  parlie,  p.  5ia.  *  Stadiasm.  maris  magni,  cxxvi. 

*  Bhein.  Mus.,  i853,  p.  Sag.  '  L'orthographe    des    inscriptions    est 
'  MuWer,Numism.  de  l'ancienne  Afrique ,  tantôt  VTIK A    (C.   /.  L. ,  1181,    ii8a, 

I.  II,  p.  159;  t.  III,  p.  70.  Cf.  Schrôder,  ii83;  Renier,/.  ^4.,  137).  tantôt  VTICA 

Die  Phôniziche  Sprache ,  p.  1 35,  note  11,  (Renier,  /.  A.,  i33;   Ephem.  epiçjr.,  II, 

et  Lévy,  Phôn.  Wôrterb.,  p.  8.  p.  389 ,  u'  334). 

*  Scylax ,  Periph  ,111;  Polybe ,  I ,  lxxv  ;  *  Movers ,  Die  Phônizier,  t.  II .  p.  5 1 3 ; 
Ptolémée,  IV,  m.  Polyhc.  III,  xxiv. 

'  Dio  Cassius,  XLI,xLi.  *  Polybe ,  I ,  lxxxii. 
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rhytus,  à  accepter  les  dures  conditions  qu'il  plut  au  vainqueur 
de  lui  imposera  Vainement  assiégée  par  Scipion  pendant  la 
seconde  guerre  punique ^  elle  n'attendit  pas  le  début  de  la 
troisième  pour  abandonner  de  nouveau  la  fortune  de  Car- 
thage  :  avant  qu'une  seule  galère  romaine  eût  pris  la  mer,  elle 
envoya  à  Rome  une  députation  chargée  d'offrir  son  entière 
soumission^.  Aussi,  après  la  ruine  de  Carlhage,  obtint-elle  le 
titre  de  cité  libre,  un  agrandissement  de  son  territoire,  dont  les 
limites  furent  reportées,  d'un  côté,  jusqu'à  la  banlieue  de  Car- 
tbage,  de  l'autre,  jusqu'à  Hippo  Diarrhytus'^,  et  une  organisa- 
tion autonome^. 

Devenue  le  siège  de  l'administration  de  la  province  romaine^ 
jusqu'au  moment  où  Carthage  sortit  de  ses  ruines,  Utique  re- 
çut probablement  par  une  loi  Julia  le  droit  de  latinité  :  c'est 
du  moins  le  sens  que  Mommsen  attache  à  la  phrase  dans  la- 
quelle l'auteur  du  livre  sur  la  guerre  d'Afrique,  en  constatant 
l'attachement  des  Uticéens  à  la  cause  de  César,  l'explique  par 
leur  reconnaissance  pour  les  privilèges  que  lepr  avait  assu- 
rés cette  loi^.  Huit  ans  après  la  défaite  des  Pompéiens,  Utique 
reçut   du    fils  adoptif  de    César  le   droit  de    cité    romaine^ 


'  Polybe,  I,  Lxxxviii  :  Où  fii)v  àXXà 
"aapcKrl paToirshsia-avres ,  ttj  fièv  Avvcov, 
T);  8é  Bépxas,  Ta^écos  vvàyKaeras  aùrovs 
àfiokoyias  tsoiij(Ta,(Tdat ,  xaï  haXvtreis  eùho- 
HOV(iévixs  K.ap)(r}hovioi5. 

*  Liv. ,  XXIX,  XXXV;  XXX,  ni,  v,  vin. 
'  Liv. ,  Epit.  XLIX  :  «  Utica .  .  .  prius- 

quam  ullae  copiae  innaves  imponerenlur, 
legatos  Romam  misit  se  suaque  omnia  de~ 
dentés.  «Cf.  Polybe,  XXXVI,   i;  Appien, 

VIII,  LXXV. 

*  Appien ,  VIII ,  cxxxv  ;  cf.  C.  7. 1. ,  1. 1 , 

200. 

'  Voir,  sur  le  Conventus  d'Utiquc ,  Caes. , 


De  bello  civili,  II,  xxxvi;  Auct.  helli  Afr. , 
Lxviii;  Tertullien,  AdScapuh,  m. 

*  Strabon,  XVII,  p.  832  :  ûs  âv  pmjtpà- 
TToXis  TOts  Pcop.aiois  Kal  èp(ir}Trjpiov  zrpos 
zàs  èv  AiSvrj  ispi^eis. 

'  De  bello  Afric. ,  lxxxvii  :  «  Superiore 
tempore  M.  Cato,  quod  ip  Uticensibus 
propter  beneficium  legis  Juliae  parum  suis 
parlibus  praesidii  esse  existimaverat,  ple- 
beminermemoppidoejecerat.  »  (Voir  C./.L. 
vol.  I,  p.  g8.  Mommsen,  Hist.  rom.,  t.  III , 
p.  535  de  l'édition  allemande.) 

'  Dion ,  X  LIX ,  xvi  ;  cf.  Pline ,  Hist.  nat. , 
V,  IV,  24. 
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elle  titre  de  Municipium  lalinni  UticenseK  Sous  le  règne  d'Ha- 
drien, elle  demanda  et  obtint  le  titre  de  colonie  romaine  ^  et 
prit  le  titre  de  Colonia  Jiilia  Aelia   Hadriana  Augusta  Utika^. 
Sévère  lui  accorda  le  droit  italique\ 

Utique  était  encore  la  seconde  ville  de  la  province  d'Afrique 
au  II*'  siècle  de  notre  ère^  :  mais,  à  partir  de  cette  époque,  ses 
ports  paraissent  s'être  graduellement  ensablés^,  et  Hadrumète 
ne  tarda  pas  à  lui  enlever  le  rang  et  l'importance  commer- 
ciale qu'elle  avait  longtemps  conservés. 

Les  ruines  d'Utique  portent  aujourd'hui  le  nom  d'Henchir 
bou-Châter'^.  Elles  couvrent  une  colline  à  double  sommet,  do- 
minée elle-même  par  une  hauteur  qui  se  rattache  à  la  chaîne 


'  L.  Mûller,  Numism.,  t.  Il,  p.  169  et 

seq.  Ses  habitants  étaient  inscrits  dans  la 
tribu  Quirina.  {Ephem.  epigr. ,  II,  p.  389, 
n'334.) 

'  Aulu-GcUe,  Noct.  atlic.  XIII,  iv  : 
«  Divus  Hadrianus  in  oratione  quani  de  Itali- 

'  C. /.  L..t.  VIU,  n8i  : 


censibus,  unde  ipse  ortus  fuit,  in  senalu 
habuil .  .  .mirari  se  ostendit,  quod  et  ipsi 
Itaiicenses  et  quaedamiteiualia  municipia 
antiqua,  in  quibus  Uttcenses  nominal, 
cum  suis  moribus  iegibusque  uti  possent, 
in  jus  colonarium  mutari  pelivennt.  » 


L-  ACCIO-  IVLIANO.  ASCLEPIANOC-  V-  COSCVR-  REIP-  VTIK 
ET-  GALLONIAE-  OCTAVIAE-  MARCELLAE-  C-  F-  EIVS-  ET-  ACCIAE 
HEVRESIDI-  VENANTIO-  CV  q-  ET  ACCIAE-  A  S  C  L  E  P  I  A  N  I  L  L  A  E 
CASTOREAE-  CV  1  ï  FILIABVS-  EORVM-  COL*  IVL'  AEL'  HADR-  AVG-  VTIK. 
PATRONIS-  PERPETVIS-  D-  D-  P-  P- 


Ibidem,  1 183  :  spl( en(2i(^J<(ma)  coi.{onia) 

*  Dig.,  5o,  i5,8,  11. 

*  Appien,  Punie,  lxxv  :  It^xi;  le,  >) 
A»€0»;s  fxey hlrj  fiera  Vieipxïjiôvci  "màXis, 
Xtfiévae  re  éypvaa.  ei)ôp(iovs,  xal  alparo- 
Ttéiùiv  xaTdyeijyàs  Soo^iXcrp.  Cf.  Strabon, 
XVII,  p.  83a  :  ^  hevrépa  (isrà  lHapxïjiàva 
TÛ  (leyédei  xai  tû  à^ifi^jxaTi. 

*  Le  Stadiasmus  maris  magni  (cxxvi) 
ronslatc  déjà  qu'elle  n*a  plus  de  port, 
mais  seulement  un  mouillage  :  Xtpiéva  ovx 
iX'^t,  fllAXà  oiXov  i/^et  iv^aXliov. 


VTit{a). 

'  Grenville  Temple  et  Pellissier  ont 
voulu  voir  dans  ce  nom  de  Bou-Châter, 
f|u'il5  ont  inexactement  traduit  par  •  Père 
(le  rintelligcncc  •,  un  souvenir  de  Caton. 
Le  mot  Châter,  ainsi  que  le  fait  observer 
M.  de  Maltxan,  désigne  en  réalité,  dans  la 
lùérarchie  administrative  tunisienne,  un 
«  Garde  du  palais  •.  Henchir  boa-Ckâler 
signifie  donc  simplement  •  la  forme  du 
garde  *. 
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(le  la  rive  gauche  de  la  Medjerda.  Baignée  autrefois  par  la  mer, 
la  pointe  d'Utique  plonge  aujourd'hui  dans  les  marais  qui 
couvrent  la  partie  du  golfe  qu'ont  envasée  les  alluvions  du 
fleuve. 

Une  plate-forme  d'un  relief  assez  accusé,  qui  était  autrefois 
une  île,  est  située  dans  l'axe  de  cette  pointe,  dont  elle  n'est 
séparée  que  par  une  coupure  de  quarante  mètres  de  largeur 
environ,  sur  trois  cents  mètres  de  longueur.  Elle  représente 
l'extrémité  du  promontoire  primitif,  isolée  du  continent,  à 
l'époque  de  la  fondation  d'Utique,  par  un  canal  creusé  dans  le 
double  dessein  de  créer  à  la  colonie  naissante  un  refuge  inac- 
cessible et  de  lui  donner  un  port  parfaitement  abrité.  Un  second 
port  rectangulaire,  creusé  dans  la  rive  même,  paraît  avoir  été 
le  Cothon  primitif  de  la  colonie  sidonienne. 

La  citadelle  occupait,  au  centre  de  la  ville,  la  plus  orientale 
des  deux  hauteurs  dont  nous  avons  parlé.  L'amphithéâtre  cou- 
ronne le  second  sommet,  au  delà  duquel,  du  côté  de  l'ouest, 
on  remarque  tout  un  système  de  vastes  citernes.  La  ville  pro- 
prement dite  avait  la  forme  générale  d'un  rectangle  allongé, 
dont  les  deux  côtés  nord-ouest  et  nord-est  étaient  baignés  par 
la  mer.  Elle  s'étageait  sur  les  trois  versants  de  l'extrémité  de  la 
petite  chaîne  dont  nous  avons  parlé. 

Tel  est,  dans  leur  ensemble,  l'aspect  des  ruines  d'Utique 
(pi.  II);  mais  ces  ruines  méritent  une  étude  particulière  :  elles 
nous  oflVent,  en  effet,  à  côté  de  monuments  de  la  meilleure 
époque  de  l'art  romain,  des  vestiges  bien  caractérisés  de  l'ar- 
chitecture punique  K 

'  D'après  Dau\,  qui  a  fait  une  étude  massifs    d'une    grande    densité,    formés 

spéciale  de  ce  sujet,  l'architecture   liby-  de    pierres    de  petites   dimensions,   sans 

phénicienne  serait  caractérisée,  au  point  formes  bien  déterminées,  prises  en  géné- 

de  vue  des  matériaux,  par  des  blocages  rai  sur  place,    noyées  et  soigneusement 
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Ces  débris  sont  ceux  du  port  militaire  et  de  l'édifice  qui  en 
occupait  le  centre,  forteresse  plutôt  que  palais,  dont  les  ruines 
gigantesques,  en  partie  debout,  en  partie  couchées  sur  le  sol, 
ont  assez  résisté  à  l'action  destructive  des  siècles  pour  qu'il 
soit  facile  d'en  reconstituer  l'ensemble. 
Le  pou  inUitaire.  Le  port  militaire,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  s'ouvrait  au 
nord-ouest  de  la  ville,  à  35o  mètres  environ  de  la  pointe  occi- 
dentale de  l'île.  Comme  ceux  d'Hadrumète  et  deThapsus,  il 
offre  la  forme  d'un  carré  aux  angles  largement  arrondis.  Au 
centre  du  bassin,  comme  à  Carthage,  un  îlot  rattaché  à  l'un 
des  quais  par  une  langue  de  terre  était  occupé  par  un  grand 
édifice,  résidence  du  commandant  des  forces  navales. 

La  superficie  du  bassin  principal  était  de  4i»ooo  mètres 
carrés;  celle  de  l'îlot  et  de  ses  dépendances,  de  8,010  mètres. 
La  surface  utilisable  était  donc  de  3 3, 000  mètres  carrés,  ou 
trois  hectares  et  un  tiers  (pi.  III). 

Sur  trois  côtés,  à  gauche,  à  droite  et  au  fond,  s'élevaient,  sur 


tassées  dans  un  bain  de  mortier.  Composé 
d'une  chaux  provenant  de  cette  même 
pierre ,  le  mortier  ne  se  dislingue  pas  de 
la  pierre  à  la  cassure  et  offre  la  même  cou- 
leur gris-brun,  tandis  que  dans  le  blocage 
romain ,  beaucoup  moins  soigné ,  la  pierre 
tranche  par  sa  couleur  d'un  jaune  plus  ou 
moins  foncé  sur  le  blanc  mat  du  mortier. 
La  construction  liby-phénicienne,  d'autre 
part,  se  distingue  par  l'emploi  exclusif  du 
blocage.  Les  gros  murs  extérieurs  ne  sont 
que  très  rarement  revêtus  de  parements 
en  pierres  de  taille,  et  ces  pierres  sont 
presque  toujours  de  pclitcs  dimensions  et 
de  formes  irrégulières.  Les  surfaces  inté- 
rieures sont  couvertes  d'un  simple  crépi 
de  nuirtier.  Les  voûtes  ainsi  que  leiu's 
pieds-droits  sont  également  construits  en 


blocage ,  avec  ou  sans  arêtes,  mais  toujours 
sans  voussoirs.  Les  angles  sont  largement 
arrondis  et  construits  le  plus  souvent  en 
quart  de  sphère. 

Les  murs  extérieurs  n'ont  pas  de  mou- 
lures, si  ce  n'est  parfois,  lorsqu'ils  sont 
d'une  grande  puissance,  un  boudin  d'une 
forme  grossière.  En  général ,  il  v  a  absence 
complète  d'ornements  extérieurs.  Les  murs 
intérieurs,  ainsi  que  les  colonnes,  sont 
enduits  d'un  stuc  que  recouvre  une  pein- 
ture d'ocre  jaune.  Ils  présentent  quelque- 
fois des  moulures  à  formes  molles  et  in- 
décises. 

Le  dernier  truit  caractéristique  de  cet 
art  africain  est  une  préférence  marquée 
pour  les  courbes  :  les  angles  intérieurs  et 
extérieurs  sont  presque  toujours  arrondis. 
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des  quais  à  fleur  d'eau,  deux  rangées  de  cales  ou  magasins 
superposés,  en  retrait  l'une  sur  l'autre.  Le  dessus  des  rangées 
inférieures,  disposé  en  terrasses  plates  et  dallées,  formait  éga- 
lement un  quai  élevé,  à  peu  près  au  niveau  des  bas  quartiers 
de  la  ville.  La  hauteur  de  l'étage  inférieur  des  cales  était  de 
7™,  20;  celle  de  l'étage  supérieur,  de  5"\5o  à  6  mètres.  La  pro- 
fondeur horizontale  de  ces  mêmes  cales  était  de  18  mètres; 
leur  largeur,  de  4'", 60  dans  œuvre;  l'épaisseur  des  murs  de 
séparation,  de  o™,6o.  Murs  et  voûtes  sont  construits  en  blo- 
cage; les  murs  ne  paraissent  pas  avoir  été  crépis  sur  leurs  faces. 
La  façade  sur  champ  des  murs  de  séparation  était,  par  excep- 
tion, décorée  d'un  revêtement  en  pierre  de  Malte,  formant  une 
sorte  de  pilastre  uni,  sans  saillie  ni  moulure.  Çà  et  là  on  re- 
marque dans  ces  murs  des  remaniements  datant  de  l'époque 
romaine,  caractérisés  par  des  assises  régulières  faisant  pare- 
ment. Une  partie  des  voûtes  pai*aît  avoir  été  refaite  à  la  même 
époque. 

Un  quai  presque  à  Heur  d'eau  séparait  les  magasins  infé- 
rieurs du  bassina  Le  peu  de  profondeur  et  de  largeur  de  ces 
magasins  ne  permet  guère  de  supposer  qu'ils  aient  été  uti- 
lisés comme  cales.  Ils  n'auraient  pu  abriter  que  des  navires  de 
très  petites  dimensions. 

La  hgne  principale  de  ces  cales  ou  magasins,  celle  qui  for- 
mait le  fond  du  port  sur  un  développement  de  2  19'",  20,  d'un 
angle  arrondi  à  l'autre,  était  interrompue  au  centre,  en  face 
de  la  taenia  qui  rattachait  l'îlot  de  l'Amirauté  au  quai,  par  une 
coupure  de  4i  mètres.  Cette  coupure,  toutefois,  n'était  prati- 

'  L'état  de  dégradation  du  port  d'Utique  pouvait  ^re  de  5  mètres.  Elle  était  proba- 

n  a  pas  permis  à  Daux  de  s'assurer  de  la  blement  de  6  mètres,  comme  celle  des 

largeur  de  ces  magasins.  Quelques  indices  quais  de  l'Amirauté,  parallèles  à  ceux  du 

lui   avaient  d'abord  fait    penser  qu'elle  port. 
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quée  que  dans  la  rangée  supérieure  des  magasins.  Au-dessous 
régnait  un  épais  massif  de  maçonnerie,  dans  l'épaisseur  duquel 
était  réservé  un  large  escalier  conduisant  à  la  taenia.  Ce  mas- 
sif, ainsi  que  les  quatre  courbes  arrondissant  les  angles  du 
port,  étaient  revêtus  extérieurement  d'un  parement  en  grandes 
pierres  de  taille,  profilé  d'une  moulure  simple  en  boudin,  au- 
dessus  de  laquelle  le  parement  s'élevait  en  retrait  de  8  centi- 
mètres. 

Le  segment  de  la  courbe  des  angles  arrondis  du  bassin  est 
de  26  mètres  et  donne  par  conséquent  une  flèche  de  4"\oi. 
La  hauteur  de  ce  revêtement  courbe,  du  quai  à  fleur  d'eau 
jusqu'au  dallage  du  quai  supérieur,  est  de  7'",  20,  dont  3"",  i3 
à  partir  de  la  moulure  en  boudin  jusqu'au  dallage.  Un  passage 
souterrain  existait  sous  chacune  des  deux  courbes  du  fond  et 
établissait  une  communication  avec  l'arsenal.  L'agencemenl 
des  voûtes  de  ces  deux  passages  ofl're  un  caractère  tout  parti- 
culier, et  diffère  complètement  de  la  méthode  par  voussoirs  de 
l'architecture  romaine. 
Laisenai.  Dans  la  partie  du  port  située  entre  le  quai  supérieur  et  la 

grande  muraille  qui  entourait  l'arsenal  et  ses  dépendances,  se 
trouvaient,  derrière  les  doubles  rangées  de  cales,  d'autres 
grandes  salles  et  des  logements.  Deux  édifices,  peut-être  des 
temples ,  occupaient  les  angles  est  et  sud-ouest  :  celui  du  sud- 
ouest  était  décoré  de  colonnes  dont  les  tronçons  gisent  encore 
à  terre.  Derrière  les  magasins  de  la  partie  sud-ouest  étaient  des 
chantiers  ou  ateliers  construits  sur  des  citernes  de  mêmes 
dimensions,  destinées  à  recevoir  l'eau  des  terrasses,  comme 
l'indiquent  les  canaux  perpendiculaires  encore  visibles  dans 
l'épaisseur  des  murs  renversés.  Plus  tard,  à  l'époque  romaine, 
ces  bassins  furent  alimentés  par  un  aqueduc. 

Quelques  vestiges  de  quais  font  supposer  qu'il  existait  entre 
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le  port  et  l'arsenal  un  autre  bassin,  destiné  peut-être  au  radoub 
des  bâtiments. 

Une  porte  monumentale,  décorée  de  colonnes,  s'ouvrait  sur 
la  campagne,  en  face  du  cirque. 

A  droite  et  à  gauche  du  port,  les  deux  doubles  rangées  de 
cales  mesuraient  chacune  67"*,  60,  ce  qui  donnait  treize  cales 
de  chaque  côté  \  et  se  terminaient  par  un  fort  du  côté  de  la 
haute  mer.  Le  fort  de  droite,  qui  était  en  même  temps  un 
temple,  mesurait  87  mètres  de  long  sur  18  de  large  et  com- 
mandait feutrée  du  port  militaire.  En  face,  à  25  mètres  de 
distance,  deux  fortins,  reliés  par  une  courtine,  dominaient 
l'autre  côté  de  la  passe. 

La  passe  elle-même,  garnie  de  quais  de  halage  des  deux 
côtés  ^,  était  large  de  ii"",  20  entre  les  quais  et  longue  de 
45'",  60.  La  première  de  ces  deux  mesures  est  importante  en  ce 
sens  qu'elle  nous  donne  un  maximum  de  dimensions  pour  les 
navires  de  guerre  :  le  port  militaire  d'Utique  ne  pouvait  évidem- 
ment pas  recevoir  des  bâtiments  de  plus  de  1  o  mètres  de  large. 

Un  môle  puissant,  à  angles  courbes,  achevait  d'enclore  le 
port  au  nord-ouest.  Il  n'en  subsiste  aujourd'hui  qu'un  tron- 
çon, à  demi-noyé  dans  un  marais. 

Au  centre  du  port  s'élevait,  sur  un  îlot,  le  palais  de  fAmi-       L'amirauté. 
rauté,  grand  édifice  rectangulaire,  flanqué  de  six  tours  rondes 
et  de  quatre  bastions  latéraux,  et  mesurant  128'",  20  dans  son 
grand  axe,  io6''\4o  dans  le  petit  (voir  pi.  IV  et  V^). 

'  On  comptait  par  conséquent,  pour  les  l'état  actuel  des  ruines  ne  permet  pas  de 

trois   côtés   du   port,   60    cales  à   l'étage  l'affirmer. 

inférieur,  et  autant  de  magasins  au-dessus.  *  Les  quais ,  autour  des  forts ,  en  dehors    ~ 

Il  n'est  nullement  impossible ,  ainsi  que  le  de  la  passe ,  n'avaient  que  2",  60  de  largeur, 
fait  observer  Daux ,  que  le  grand  môle  ^  Nous  reproduisons  ici  les  planches  V 

qui  séparait  le  port  de  la  haute  mer   ait  et  VI  de  l'ouvrage  de  Daux,  les  Emporia 

présenté  les    mêmes    dispositions,   mais  phéniciens,  186g. 

II.  9 


Le  bâtiment  principal,  vaste  parallélogramme  irrégulier, 
portait  une  tour  ronde  à  chaque  angle  extérieur.  Au  centre 
était  une  cour  rectangulaire,  sur  laquelle  s  ouvraient  toutes  les 
baies  de  portes  et  de  fenêtcrs  des  différentes  salles  de  rédifice. 
Tout  autour  de  cette  cour  intérieure  régnait  une  galerie  à 
piliers  supportant  deux,  étages  de  voûtes. 

Du  côté  du  nord,  à  l'extérieur,  une  grande  porte  surmontée 
d'un  large  balcon,  et  protégée  par  deux  tours  engagées  pareilles 
à  celles  des  angles  extérieurs,  s'ouvrait  sur  un  bassin  réservé, 
enclavé  dans  le  grand  port,  avec  lequel  il  communiquait  par 
une  fosse. 

Du  côté  opposé,  une  avant-cour  était  précédée  d'une  haute 
porte  fortifiée  et  appuyée  sur  deux  tours  rondes.  Cette  porte 
donnait  sur  un  embarcadère  spacieux,  auquel  aboutissait  la 
taenia  réunissant  l'îlot  au  quai  du  fond  du  port. 

A  l'est  et  à  l'ouest  l'édifice  était  flanqué  de  deux  forts  bas- 
tions aux  angles  arrondis,  composés  d'une  large  courtine  à 
trois  faces,  portée  en  dedans  sur  des  voûtes  et  piliers  et  cir- 
conscrivant une  cour  intérieure.  Deux  fortins  carrés,  un  peu 
moins  élevés  et  formant  têtes  de  môles,  précédaient  les  bastions 
du  côté  de  la  haute  mer;  de  leur  face  antérieure  parlait  le 
petit  môle  qui  isolait  le  bassin  réservé. 

Le  pied  des  gros  murs  de  l'édifice  principal  et  de  ses  dépen- 
dances était  séparé  du  port,  au  sud-est  et  à  l'ouest,  par  un 
quai  continu  recouvrant  une  série  de  petites  citernes  parallèles. 

Le  palais  proprement  dit  ne  formait  pas  à  l'extérieur  un 
parallélogramme  rectangulaire,  comme  la  cour  intérieure.  Son 
axe  central,  du  nord  au  sud,  n'avait  pas  moins  de  52'",4o, 
tandis  que  les  deux  faces  extérieures  parallèles  de  l'est  et  de 
l'ouest  ne  mesuraient  que  45  mètres.  La  longueur  du  grand 
axe,  de  l'est  à  l'ouest,  élait  de  70", 20. 
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Tous  les  gros  murs  extérieurs  s'élevaient  en  retrait,  comme 
dans  les  monuments  égyptiens.  La  cour  intérieure  avait 
33  mèlres  de  l'est  à  l'ouest,  20  mètres  du  nord  au  sud.  Les 
piliers  de  la  galerie  mesuraient  2^,20  de  largeur  en  façade 
sur  1  mètre  d'épaisseur.  Leur  écartement,  à  certains  points, 
était  de  3°\20.  La  galerie  avait  deux  étages  :  un  plancher 
régnant  à  la  hauteur  de  5",  60  au-dessus  du  sol  formait  un 
premier  étage,  couvert  par  les  voûtes  qui  portaient  la  terrasse, 
et  dont  le  rayon  était  de  1™, 60.  Au  centre  de  chaque  voûte, 
entre  les  paliers,  et  au  fond,  à  60  centimètres  au-dessus  du 
plancher,  était  percée  une  fenêtre  de  65  centimètres  de  large 
sur  1  "",  4o  de  haut.  Ces  fenêtres  éclairaient  les  salles  inté- 
rieures. Sous  le  plancher  existaient  d'autres  ouvertures,  sortes 
de  jours  de  souffrance,  de  65  centimètres  de  haut  sur  70  de 
large. 

Les  salles  qui  se  trouvaient  dans  les  angles  du  palais  étaient 
rondes,  et  leurs  voûtes  semi-sphériques.  Leur  diamètre  était 
de  10  mètres.  Les  autres  salles ,  plus  grandes  et  plus  longues, 
étaient  également  couvertes  par  des  voûtes  massives,  en  blo- 
cage; les  extrémités  des  voûtes  étaient  en  cul-de-four  ou  quart 
de  sphère.  Le  sol  des  chambres  était  formé  de  belles  dalles 
plates.  Au-dessus  de  ce  dallage,  à  la  naissance  du  mur  circu- 
laire des  salles,  régnait  une  moulure  en  saillie,  affectant  la 
forme  d'une  doucine  renversée.  Cette  moulure  se  répétait  à 
3"',o3  au-dessus  du  sol,  le  bas  affleurant  le  mur  et  le  haut  des- 
sinant un  retrait  de  2  3  centimètres.  De  ce  retrait  le  mur  s'éle- 
vait de  nouveau  à  i™,5o  jusqu'à  la  naissance  de  la  voûte.  La 
hauteur  totale  des  salles,  du  dallage  à  l'intrados  des  voûtes, 
était  de  10'",  o3. 

Les  salles  rondes  du  rez-de-chaussée  s'élevaient  sur  un  sous- 
sol  dont  les  dispositions  étaient  semblables.  Quelques  débris 
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de  voûtes  prouvent  que  ces  salles  souterraines  avaient  le  même 
diamètre. 

Les  quatre  tours  d'angle  du  palais  et  les  deux  tours  de  la 
porte  du  nord  avaient  5  mètres  de  diamètre  à  la  base.  Elles 
étaient  construites  en  blocage  plein ,  comme  tous  les  murs. 
Dans  leur  massif  était  ménagé  un  escalier  à  spirales  rectangu- 
laires et  à  paliers,  large  de  76  centimètres,  et  donnant  accès 
aux  terrasses  ^  D'autres  escaliers  de  mêmes  dimensions,  éclai- 
rés par  d'étroites  meurtrières,  avaient  été  ménagés  dans  l'é- 
paisseur des  gros  murs. 

Les  terrasses  supérieures,  sous  les  créneaux,  dominaient  de 
1  5",5o  le  niveau  des  eaux  du  port. 

La  porte  de  la  façade  nord  s'ouvrait  au  fond  d'un  hémicycle 
enclavé  entre  deux  tours,  profond  d'environ  1",  20  au  centre. 
L'hémicycle  était  encadré  par  un  arceau  en  petites  pierres  de 
taille  carrées,  appuyé  en  retrait  sur  les  tours,  à  fleur  de  mur, 
sans  moulures  ni  reliel^.  Cet  arceau  plat  portait  une  sorte  de 
loggia  située  immédiatement  au-dessous  de  la  terrasse,  couverte 
d'un  toit  en  voûte,  de  5",  20  de  largeur  sur  2'",5o  de  profon- 
deur et  2*",  85  de  hauteur  (voir  pi.  V,  fig.  3).  On  y  arrivait 
par  l'escalier  d'une  des  tours  latérales.  Au  fond  de  la  loggia, 
au  centre,  un  autre  escalier,  large  de  i",2o,  conduisait  aux 
terrasses  par  quelques  degrés  pris  dans  l'épaisseur  des  murs. 
Sa  profondeur  était  celle  de  l'épaisseur  de  la  muraille  à  cette 
hauteur,  2™,  70. 

Un  exhaussement  du  quai,  sous  la  grande  porte  en  hémi- 
cycle, donne  à  penser  qu'elle  s'ouvrait  sur  un  escalier  formant 
embarcadère  et  aboutissant  au  bassin  réservé.  Circonscrit  par 

'  Il  reste  encore  la  base  de  cinq  des  Heure  de  la  sixième,  écroulée  avec  un 
tours  et  quelques  degrés  ou  paliers  dans  énorme  bloc  massif  du  mur  de  la  façade 
chacune  d'elles,  ainsi  que  la  partie  supé-        du  palais  regardant  la  haute  mer. 
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un  môle  bas,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ce  bassin  avait  inté- 
rieurement 65  mètres  de  large  sur  2  3°",  2  5  d'écartement  à  partir 
de  l'embarcadère.  Le  môle  était  revêtu  d'un  parement  en  pierres 
de  taille  cubiques,  à  face  lisse.  Aux  deux  points  où  il  se  ratta- 
chait au  palais  étaient  deux  fortins  ou  terrasses  fortifiées  me- 
surant 17  mètres  sur  la  face  de  devant  et  15°",  20  sur  les 
flancs. 

Au  sud,  du  côté  par  conséquent  qui  regardait  la  ville,  une 
avant-tour  précédait  le  palais.  Elle  avait  9",  5o  entre  la  grande 
porte  avancée,  flanquée  de  tours,  et  la  seconde  poVte  sud  du 
palais  même.  Sa  largeur  était  celle  de  la  façade  du  palais. 
Deux  murs  de  o°',6o,  s' élevant  à  l'est  et  à  l'ouest,  la  divisaient 
en  trois  parties.  Dans  celle  de  ces  parties  qui  joignait  le  grand 
édifice  s'élevaient  des  logements,  à  droite  et  à  gauche;  l'espace 
libre  avait  3 4™, 2 5  sur  7°',4o.  Au-dessus  de  la  grande  porte 
avancée  était  une  plate-forme,  sur  laquelle  on  montait  par  une 
des  tours  latérales. 

La  puissance  moyenne  du  mur  de  la  façade  nord  était, 
à  pied  d'œuvre,  de  4°',5o.  Le  mur  de  la  cour  du  centre  du  pa- 
lais avait  l'^jyô. 

Les  quais  de  la  partie  sud ,  en  dehors  et  autour  de  l'avant- 
cour,  avaient  6  mètres  de  largeur.  La  chaussée  couvrait  des 
séries  de  citernes  accouplées  deux  par  deux  :  ces  réservoirs 
avaient  2™,  10  de  largeur  sur  5"",  5o  de  longueur.  Leur  profon- 
deur devait  être  d'au  moins  5  mètres. 

L'édifice  dont  nous  venons  d'indiquer  les  dispositions  et  les 
dimensions  devait  présenter  dans  son  ensemble  l'aspect  le  plus 
sévère.  Tout  y  avait  été  sacrifié  à  une  solidité  à  toute  épreuve 
et  aux  besoins  de  la  défense.  Les  murs  extérieurs  offraient  une 
force  de  résistance  exceptionnelle.  Les  précautions  avaient  été 
poussées  si  loin  que  le  vide  des  cages  d'escaliers  des  tours,  déjà 
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si  exigu,  était  nul  à  J'étage  inférieur.  Les  escaliers,  en  effet, 
aboutissaient  à  la  cour  intérieure,  traversaient  les  massifs  qui 
séparaient  les  salles  et  ne  se  rapprochaient  des  murs  extérieurs 
qu'à  une  hauteur  où  le  choc  du  bélier  n'était  plus  à  craindre. 
La  grande  élévation  des  murailles,  ainsi  que  le  système  de 
tours  et  de  bastions  qui  les  flanquaient,  en  rendaient  l'escalade 
aussi  difficile  que  dangereuse.  Les  murs  extérieurs,  en  outre, 
n'offraient  pas  les  baies  des  fenêtres,  toutes  les  salles  ne  pre- 
nant jour  que  sur  la  cour  intérieure.  Enfin  des  voûtes  épaisses, 
demi-sphéi'iques  ou  en  berceau  et  en  quart  de  sphère,  reliaient 
d'autant  plus  fortement  toutes  les  parties  de  la  forteresse 
qu'elles  n'exerçaient  aucune  poussée  contre  les  murs. 

Uniquement  bâti  en  blocage,  l'édifice  entier  formait  une 
immense  masse  de  maçonnerie,  un  gigantesque  monolithe 
dans  lequel  avaient  été  taillés  ou  évidés  cours,  salles,  portes, 
fenêtres  et  escaliers,  et  où  chaque  détail  était  intimement  soli- 
daire de  l'ensemble. 

Les  rares  moulures  qui  rompaient  à  peine  la  froide  nudité 
de  ce  sévère  et  massif  édifice  étaient  invariablement  les  mêmes  : 
des  doucines  renversées  à  l'intérieur  des  salles,  des  boudins  sur 
les  murs  extérieurs.  Toutes  les  moulures,  exclusivement  hori- 
zontales, sont  remarquables  parleur  formes  molles  et  indécises; 
elles  sont  le  produit  évident  d'un  art  dans  l'enfance.  Nulle 
part,  à  l'intérieur,  on  ne  retrouve  sur  les  parois  les  traces  de 
ce  slucage  couleur  d'ocre  qu'on  remarque  sur  les  édifices  liby- 
phéniciens  d'une  époque  postérieure.  On  n'observe  même  pas 
le  moindre  vestige  d'un  crépissage  en  mortier  dans  l'intérieur 
des  salles  :  au  dedans  comme  au  dehors  c'est  le  même  appa- 
reil de  petites  assises  irrégulières,  sans  forme,  noyées  dans  la 
masse  du  ciment. 

Dans  ses  dispositions  générales  comme  dans  ses  moindres 
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détails,  la  forteresse  du  port  d'IJtique  nous  apparaît,  non  seu- 
lement comme  une  œuvre  purement  phénicienne,  mais  comme 
une  des  plus  anciennes  constructions  de  l'époque  punique. 
Peut-être  contemporaine  de  la  fondation  de  la  seconde  Car- 
thage,  elle  est  à  coup  sûr  bien  antérieure  à  la  construction  du 
port  militaire  de  la  colonie  tyrienne. 

Malgré  la  solidité  inébranlable  de  sa  masse,  elle  avait  déjà 
subi  quelques  dégradations  à  la  fin  du  ii^  siècle  avant  notre 
ère,  car  on  remarque  dans  les  voûtes,  dans  les  angles,  dans  les 
paliers  et  dans  quelques  portions  des  quais,  les  traces  de  répa- 
rations partielles  datant  de  l'époque  romaine.  Ces  remaniements 
sont  faits  par  assises  en  pierres  plates,  de  quelques  centimètres 
d'épaisseur,  taillées  sur  la  face  et  sur  les  côtés,  beaucoup  plus 
grandes  que  les  petites  pierres  inégales  des  parements  phéni- 
ciens. Elles  sont  généralement  d'un  ton  clair,  qui,  même  après 
vingt  siècles,  tranche  encore  nettement  sur  la  couleur  brune 
ou  gris  foncé  des  vieux  murs.  Le  mortier  qui  les  lie  est  d'un 
grain  moins  fin,  bien  que  très  consistant  et  blanc  à  la  cassure, 
tandis  que  le  ci  ment  phénicien  est  d'une  pâte  légèrement  brune 
et  tellement  fine  qu'on  n'en  distingue  pas  le  grain,  dont  la  cou- 
leur est  d'ailleurs  la  même  que  celle  de  la  pierre. 

Les  voûtes  réparées  sont  en  voussoirs,  mais  elles  offrent  cette 
particularité  que  les  voussoirs,  bien  que  taillés,  ne  sont  pas 
juxtaposés;  très  minces  et  très  légèrement  convergents,  ils  sont 
séparés  par  un  lit  de  mortier  de  6  à  8  centimètres  d'épaisseur. 

Le  sol  des  terrasses  a  été  également  refait  à  différentes  épo- 
ques. Les  plus  anciennes  surfaces  sont  en  pouzzolane,  les  plus 
récentes  en  tuileaux  rouges  piles  et  en  chaux  hydraulique.  Ces 
deux  enduits  sont  essentiellement  romains;  quant  aux  terras- 
sements phéniciens,  ils  sont  caractérisés  par  une  pâte  gris 
brun  à  texture  très  fine. 
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L'acropoip.  La  citadelle  d'Utique  s'élevait,  comme  nous  l'avons  dit,  sur 

la  hauteur  la  plus  rapprochée  de  la  mer*.  Elle  afTcclait  dans 
son  ensemble  la  forme  d'un  parallélogramme  dont  les  côtés 
nord-est  et  sud-ouest  mesuraient  70  mètres,  le  côté  sud -est, 
94  mètres,  le  côté  nord-ouest,  82  mètres,  ce  qui  donne  pour 
la  forteresse  proprement  dite  une  superficie  de  6,282  mètres 
carrés.  Défendue  au  nord-est  et  au  sud-est  par  des  pentes 
abruptes,  elle  était  protégée,  sur  les  deux  autres  côtés,  par 
un  fossé  de  i3  mètres  de  largeur.  Les  murailles  crénelées 
de  l'enceinte  étaient  flanquées  aux  angles  de  quatre  tours  car- 
rées. Au  centre  s'élevait  un  édifice  de  dimensions  moyennes^, 
probablement  un  temple,  et  probablement  aussi  le  temple  de 
la  divinité  protectrice  de  la  cité^. 

Un  angle  rentrant,  sur  la  face  nord-est,  donnait  issue  sur 
une  rampe  parallèle  au  mur  conduisant  à  deux  autres  rampes 
en  pente  douce  qui  aboutissaient,  en  bas  de  la  colline,  aux  dé- 
pendances de  la  citadelle.  Un  petit  temple,  avec  un  autel  et  une 
statue,  s'élevait  au  coude  formé  parles  deux  premières  rampes. 

Les  dépendances  de  la  forteresse  se  composaient  :  à  l'est, 
d'un  large  plateau  entouré  de  chambres  ou  magasins;  au  sud- 
est,  de  magasins  semblables,  mais  étages  sur  le  flanc  de  l'es- 
carpement et  recouvrant  deux  rangées  de  grandes  citernes. 
La  rangée  antérieure  se  compose  de  six  réservoirs  en  blocage 
et  en  cul-de-four,  de  travail  phénicien.  La  seconde  rangée 
date  de  l'époque  romaine:  construites  par  assises  régulières  à 

'  Le  pied  des  murs  s'élève  à  Sa",  85  a  trouve  les  restes  d'un  édifice  du  même 

au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  genre   dans   la  citadelle    pliénicienne    à 

*  Le  dallage  intérieur,  qui  existe  encore,  Hadrumète.  La  forteresse  de  Tliapsus  con- 
n'a  que  9  mètres  sur  la'fao.  Rien  n'in-  tenait  également  un  temple  remarquable 
dique  qu'il  y  ait  eu  un  péristyle.  par   ses  grandes  dimensions ,  et  dont  la 

*  Le  temple  d'Esculape,  h  Carthage,  partie  supérieure  était  disposée  en  vue 
occupait  le  point  culminant  de  Byrsa.  On  d'ajouter  aux  défenses  de  la  place. 
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moellons  sniillés  et  par  voûtes  en  voussoirs  bien  taillés,  les  six 
grandes  citernes  qui  la  composent  étaient  alimentées  par  un 
aqueduc  passant  le  long  du  fossé,  au  pied  des  grands  murs  de 
la  forteresse  ^  Déliantes  murailles,  épaisses  de  2  "",  2  o ,  et  un 
fossé  séparaient  de  la  ville  ces  annexes  de  l'acropole. 

La  citadelle  avait  quatre  portes  :  deux  donnant  accès  dans 
facropolemême  et  deux  s'ouvrant  dans  le  mur  d'enceinte  des 
dépendances.  De  ces  deux  dernières,  celle  du  nord-est  donnait 
passage  de  l'esplanade  dans  la  ville.  Elle  était  décorée  de  deux 
fortes  colonnes,  engagées  dans  le  mur  et  formant  retour  dans 
la  baie  de  la  porte.  La  seconde  porte,  située  sur  le  côté  sud  des 
citernes,  conduisait  vers  une  des  portes  delà  ville. 

L'amphithéâtre  occupe  le  second  sommet  des  hauteurs  L'amphithéâtre. 
d'Utique,  à  260  mètres  environ  au  sud-ouest  de  l'acropole. 
Creusé  tout  entier  dans  la  colline,  il  mesure  1 18  mètres  dans 
son  grand  axe,  du  nord  au  sud,  et  98  mètres  dans  son  petit 
axe.  Deux  larges  précin étions  séparaient  les  rangées  de  gradins. 
Une  galerie  couverte,  mesurant  6"\4o  hors  œuvre,  couronnait 
la  'cavea.  L'arène  avait  38  mètres  sur  3o.  Son  périmètre  pa- 
raît avoir  été  orné  de  colonnes  de  marbre  noir  soutenant  une 
haute  grille  de  fer  ou  de  bronze  :  deux  de  ces  colonnes  existent 
encore  avec  leurs  trous  de  scellement.  L'entrée  de  l'arène  était 
au  sud,  sous  une  large  galerie  voûtée  couverte  par  des  gradins. 

On  pénétrait  dans  le  bas  de  fédifice  par  deux  hautes  tran- 
chées à  ciel  ouvert,  pratiquées  dans  la  colline  au  nord  et  au 
sud.  A  ces  tranchées  aboutissaient  deux  rues  assez  spacieuses. 
Celle  du  nord  conduisait  au  port  de  guerre;  celle  du  sud,  à 
deux  portes  de  l'enceinte  assez  rapprochées  l'une  de  l'autre. 

A  8  mètres  de  l'édifice,  au  nord,  passait  un  aqueduc  qui 

'  Les  citernes  phéniciennes  mesurent  chacune  4"\5o  dans  leurs  axes.  Les  citernes 
romaines  avaient  chacune  3",  ao  de  largeur  sur  i3'",3o  de  longueur. 
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Les  rilenics 
publiques. 


L'aquedur. 


franchissait  la  tranchée  sur  des  arceaux  élevés,  et  dont  la  hau- 
teur atteignait  le  pied  de  la  galerie  couverte.  11  alimentait 
l'amphithéâtre  par  une  prise  d'eau  ahoutissant  sous  la  galerie. 

A  35  mètres  de  distance,  du  côté  de  l'ouest,  sur  le  plateau 
de  la  colline,  étaient  les  grandes  citernes  publiques.  Composées 
de  six  réservoirs  mesurant  chacun  ^  i "*,  2 o  de  long,  5™, 96  de 
large  et  7",6o  de  haut  sous  l'intrados,  elles  occupaient  une 
surface  de  1,980  mètres  carrés  et  offraient  un  cube  de  1  i,i5o 
mètres.  Deux  des  réservoirs  sont  encore  entiers.  Une  partie 
des  grandes  voûtes  et  des  voûtes  de  communication  a  été  refaite 
par  voussoirs  à  l'époque  romaine,  mais  le  crépissage  intérieur, 
très  résistant,  de  couleur  grise,  composé  presque  exclusive- 
ment de  chaux  pure  et  stuqué,  est  resté  à  peu  près  partout 
tel  qu'il  avait  été  appliqué  à  l'origine. 

C'est  également  des  premiers  temps  de  la  domination  ro- 
maine que  date  l'aqueduc  qui  alimentait,  non  seulement  les 
grandes  citernes,  mais  les  différents  (quartiers  de  la  ville.  Cet 
aqueduc,  qui  existe  encore  presque  en  entier,  sur  un  parcours 
de  onze  kilomètres  et  demi,  prenait  naissance  dans  les  gorges 
du  massif  du  Djebel  Kechbatia,  près  d'El-Aâlia,  contournait 
les  versants  de  ces  collines  par  un  canal  souterrain,  franchis- 
sait ensuite  deux  profonds  ravins  sur  trois  rangées  d'arcades 
superposées,  du  plus  bel  appareil,  et  arrivait  dans  IJtiquepar 
les  hauteurs,  en  passant  au  niveau  des  voûtes  des  grandes 
citernes.  A  la  hauteur  de  l'amphithéîitre,  l'aqueduc  se  bifur- 
quait :  un  embranchement  descendait  vers  l'arsenal;  l'autre 
franchissait  une  rue  encaissée  sur  une  haute  arcade  et  alimentait 
les  réservoirs  de  l'acropole.  Il  est  possible  qu'il  descendit  vers 
l'extrémité  nord  de  la  ville,  mais  il  n'a  pas  laissé  de  traces'. 

'  Le  canal  de  l'aqueduc,  dans  œurre,  avait  o", ."io  de  liaul  sur  o"'.48  dt*  large.  La 
pente  générale  paraît  avoir  été  de  o*,ooi8  par  mètre. 


A  2  00  mètres  environ  au  sud  des  citernes  publiques  et  en 
dehors  de  l'enceinte,  s'élève  un  des  sommets  des  collines 
d'Utique.  Il  offre  cette  particularité  qu'une  excavation  poly- 
gonale, assez  irrégulière  et  de  45  pieds  de  profondeur  environ, 
lui  donne  la  forme  d'un  cratère  de  volcan. 

Les  déblais  de  cette  énorme  excavation,  évidemment  faite 
de  main  d'homme,  ont  été  rejetés  sur  le  versant  nord-ouest  de 
la  colline. 

Daux  a  supposé  que  cette  colline  était  celle  dont  Scipion 
s'était  emparé  et  que,  instruits  par  l'expérience,  les  habitants 
d'Utique  l'avaient  plus  tard  en  partie  rasée,  en  partie  creusée, 
pour  empêcher  que  l'ennemi  n'en  fît  de  nouveau  une  place 
d'armes.  Sans  contester  absolument  la  vraisemblance  de  cette 
conjecture,  nous  inclinerions  à  penser  que  l'excavation  dont  il 
s'agit  a  simplement  pour  origine  des  travaux  commencés  pour 
la  construction  d'un  amphithéâtre,  et  abandonnés  pour  un 
motif  que  nous  ignorons. 

L'île  formait  un  plateau  de  35o  mètres  de  longueur  sur  Liie. 

260,  dont  le  périmètre,  parfaitement  fortifié,  s'élevait  de  10 
à  12  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Ses  quais,  les  citernes  qu'ils 
recouvraient  et  la  base  puissante  des  remparts  qui  la  défen- 
daient sont  les  seuls  vestiges  phéniciens  qu'on  y  retrouve.  Toutes 
les  ruines  qui  en  couvrent  la  superficie  appartiennent  à  l'époque 
romaine.  Le  plus  considérable  de  ces  monuments,  situé  au 
centre  de  l'île,  mesure  54  mètres  sur  02.  La  vaste  salle  dallée 
de  marbre  qui  en  formait  le  centre  était  entourée  d'un  portique 
à  colonnes  de  8"",4o  de  largeur,  sous  les  quatre  faces  duquel 
régnaient  autant  de  séries  de  citernes.  Quelques  fûts  de  colonnes 
existent  encore  :  leur  diamètre  est  de  o"',8o ,  et  l'on  peut  suppo- 
ser, d'après  d'autres  fragments,  que  la  colonnade  était  d'ordre 
dorique.  Un  soubassement  à  degrés  précédait  le  péristyle,  et 
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quatre  portes,  ornées  chacune  de  deux  colonnes  légèrement 
engagées,  donnaient  accès  dans  l'édifice. 

Le  temple  ou  la  basilique  que  nous  venons  de  décrire  était 
contigu  à  un  autre  édifice  précédé  d'un  large  escalier  engagé 
entre  deux  massifs  de  forme  semi-circulaire.  Ce  second  édifice 
communiquait,  à  gauche,  avec  la  basilique,  à  firoite,  avec  une 
autre  grande  construction  dont  les  murs  sont  remarquablement 
puissants. 

Au  sud  do  file  étaient  les  thermes,  dont  la  splendeur  est 
attestée  par  les  frises  de  marbre  blanc,  les  tronçons  de  colonnes 
cannelées  et  les  fragments  de  statues  que  fon  rencontre  à 
chaque  pas  dans  ses  ruines  bouleversées. 

A  l'est  était  le  port  primitif,  large  de  loo  mètres  sur  33. 
Deux  forts  avancés  en  défendaient  feutrée.  Les  grandes  fortifi- 
cations qui  défendaient  la  tête  de  l'île  du  côté  de  la  haute  mer 
avaient  1 6  mètres  de  largeur  et  étaient  assises  sur  deux  rangées 
de  petites  citernes  ayant  chacune,  dans  œuvre,  4  mètres  sur 
i'",65.  Au-dessous  s'étendait  un  quai  de  i5  mètres,  couvrant 
également  une  double  rangée  de  citernes.  A  la  base  de  ces  dé- 
fenses, enfin,  une  large  file  de  gros  blocs  équarris  et  joints 
sans  ciment  jouait  le  rôle  de  brise-lames, 
i^e  Le  port  marchand,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  était  formé 

porimaicam.  ^^^  j^  canal  dc  3oo  uiètrcs  de  long  sur  4o  de  large  qui  sépare 
file  du  continent.  L'entrée  du  canal,  du  côté  de  l'ouest,  était 
défendue  par  deux  forts.  Le  canal  lui-même  aboutissait,  à  fest, 
à  un  vaste  bassin,  qu'une  autre  passe  mettait  en  communication 
avec  la  haute  mer  sous  le  fort  nord-est  de  l'île. 

Du  côté  de  la  ville,  le  canal  était  bordé  par  un  quai  large 
de  lo*", 70,  presque  à  fleur  d'eau,  dominé,  de  fautre  côté,  par 
un  parapet  crénelé  de  4  mètres  de  hauteur,  bordant  une  cour- 
tine de  1  ô'^jSo  de  largeur.  Au-dessus  était  le  chemin  de  ronde, 
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large  de  5  mètres.  Le  terre-plein  et  les  murs  de  soutènement 
de  cette  large  courtine,  dans  toute  sa  longueur  (3oo  mètres), 
recouvraient  une  série  de  petites  citernes,  larges  chacune  de 
2™,8o  sur  S*", 5g  dans  œuvre. 

A  gauche,  et  par  conséquent  dans  l'île,  était  un  autre  quai 
de  io'",7o,  également  à  fleur  d'eau.  Au-dessus  régnait  un  para- 
pet crénelé,  pareil  et  parallèle  à  celui  du  quai  du  continent, 
ainsi  qu'une  courtine  de  i5™,8o.  Les  fondations  de  ce  rempart 
ne  recouvraient  qu'une  rangée  de  citernes,  longues  de  7  mètres 
et  larges  de  3"\5o  dans  œuvre. 

Les  très  nombreux  tronçons  de  colonnes  en  pierres  de  taille, 
de  o"*,55  de  diamètre,  qu'on  rencontre  le  long  de  la  courtine, 
dans  l'île,  peuvent  faire  supposer  qu'une  longue  colonnade  a 
dû  la  couvrir. 

Le  théâtre  s'élevait  en  dehors  de  l'enceinte,  sur  les  bords  de 
la  mer,  à  260  mètres  de  la  porte  qui  donnait  accès  au  port 
marchanda  Ses  ruines  sont  représentées  aujourd'hui  par  un 
puissant  tumulus  en  forme  de  fer  à  cheval,  et  par  les  débris 
d'un  vaste  portique.  L'édifice  avait  gô  mètres  de  diamètre,  du 
nord  au  sud,  à  la  hauteur  de  l'orchestre.  Le  massif  qui  com- 
prenait la  scène  et  ses  dépendances  ainsi  que  le  portique  ne 
mesure  pas  moins  de  60  mètres.  Le  théâtre  d'Utique  justifie 
donc  par  ses  dimensions  les  quelques  mots  qu'en  dit  César^ 
et  l'on  comprend  qu'il  ait  fourni  un  solide  point  d'appui  au 
camp  de  Varus. 

A  126  mètres  à  Test  du  théâtre,  sur  le  bord  de  la  mer.    Édifice  phénicien. 


Le  tliéâtre. 


^  Il  est  à  remarquer  que ,  contrairement 
à  ce  que  l'on  observe  dans  toutes  les  cités 
africaines ,  le  théâtre  d'Utique  était  situé 
hors  des  murs ,  et  l'amphithéâtre  dans  l'en- 
ceinte même  de  la  ville. 


Vari  conspicit ,  muro  oppidoque  conjuncta , 
adporlam  quae  adpellatur  Bellica,  admo- 
dum  munita  natura  loci  :  una  ex  parte  ipso 
oppido  Utica,  altéra  a  theatro,  quod  est 
ante  oppidum ,  substructionibus  ejus  operis 


'  De  bello  civ.j  II,  xxv  :  «Gurio  castra        raaximisaditu  ad  castra  diflBcili  et  angusto. 


on  remarque  les  ruines  d'un  édifice  considérable  (/|2  mètres 
sur  70) ,  de  construction  phénicienne.  Il  se  compose  d'une  cour 
carrée  entourée  de  salles,  comprises  elles-mêmes  dans  de  fortes 
murailles  en  blocage  qui  rappellent  le  type  de  la  forteresse  du 
port  militaire,  type  qui  se  retrouve  du  reste,  pour  la  disposi- 
tion des  logements,  dans  les  constructions  privées  de  la  vieille 
ville.  La  cour,  dont  le  dallage  subsiste  encore,  mesure  1 9  mètres 
sur  i3  dans  œuvre.  Tout  autour,  sur  les  quatre  faces,  étaient 
des  salles  ayant  18  mètres  de  profondeur  et  prenant  toutes 
accès  sur  la  cour.  Engagée  dans  le  mur  d'enceinte,  à  l'extérieur, 
était  une  tour  ronde,  de  5  mètres  de  diamètre  à  la  base,  et  dont 
l'intérieur,  de  i'",8o  de  diamètre,  contient  un  escalier  en  spi- 
rale. Les  murs  ont  i"*,6o  d'épaisseur. 
L'enceinte.  L'euccinte  a  laissé  peu  de  traces  apparentes,  mais  elle  est 

indiquée  dans  le  sous-sol,  sur  beaucoup  de  points,  par  les 
rangées  de  citernes  qui  étaient  toujours  ménagées  dans  l'épais- 
seur des  fondations.  Au  sud  et  à  l'ouest  surtout,  on  en  trouve 
encore  de  longues  séries,  parfaitement  conservées.  Toutes  ces 
citernes,  de  grandeur  uniforme,  voûtées  en  cul-de-four,  et  sé- 
parées les  unes  des  autres  par  des  refends  de  i'",43  d'épaisseur, 
ont  4",  10  de  long  sur  a^^yS  de  large,  ot  donnent  partout 
une  largeur  de  6"',6o  pour  l'épaisseur  de  la  muraille  qu'elles 
portaient. 

On  n'a  retrouvé  aucun  vestige  ni  de  la  deuxième  ligne  de 
défense,  ni  du  vallum.  H  est  probable  que  les  annexes  de  l'en- 
ceinte principale  ont  disparu  à  l'époque  romaine,  sous  les  fau- 
bourgs qui  environnèrent  Utique. 

Le  mur  d'enceinte  du  côté  du  sud  se  détachait  de  l'arsenal, 
à  i4o  mètres  de  la  pointe  du  cirque,  franchissait  les  collines 
par  la  dépression  qui  sépare  le  plateau  des  citernes  du  sommet 
excavé  dont  nous  avons  parlé,  puis,  décrivant  un  angle  droit, 
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allait  rejoindre  le  canal  qui  sépare  l'île  du  continent.  De  Tex- 
trémité  ouest  du  canal,  il  suivait  exactement  les  contours  du 
rivage  jusqu'au  port  militaire.  Le  développement  total  de  ce 
tracé  était  d'environ  3,ooo  mètres.  En  y  ajoutant  les  1,270  mè- 
tres qui  représentent  le  périmètre  de  l'île,  on  voit  que  la  ville 
phénicienne  n'avait  en  somme  que  4,270  mètres  de  circon- 
férence. Telle  était  encore  son  étendue  à  l'époque  des  guerres 
civiles;  ce  ne  fut  que  plus  tard,  à  l'époque  impériale,  qu'elle 
s'accrût  de  l'immense  faubourg  dont  on  trouve  les  restes  du . 
côté  du  sud. 

L'enceinte  avait  cinq  portes,  indiquées  soit  par  les  vestiges  ^^nes. 

qu'elles  ont  laissés,  soit  par  les  voies  romaines  qui  y  aboutis- 
saient et  dont  les  traces  sont  encore  apparentes. 

Une  première  porte  s'ouvrait  au  sud,  dans  les  murs  de  l'ar- 
senal et  en  face  du  cirque.  Les  colonnes  qui  la  décoraient  existent 
encore. 

La  seconde,  située  à  1 60  mètres  au  sud  de  la  première,  don- 
nait passage  à  la  voie  qui  conduisait  à  Hippo  Diarrhytus  et 
passait  entre  le  cirque  et  la  nécropole  romaine. 
'  La  troisième  porte  s'ouvrait  à  l'angle  que  formaient  les  deux 
fronts  sud  et  est  de  fenceinte.  Elle  est  indiquée  par  la  voie 
romaine  qui  longeait  le  versant  oriental  de  la  petite  chaîné  des 
collines  d'Utique  et  débouchait  dans  le  bassin  du  Bagrada. 

Les  deux  dernières  portes  appartenaient  au  front  est  de 
l'enceinte.  L'une,  la  quatrième,  était  située  à  35o  mètres  de  la. 
précédente,  à  réxtrémité  de  la  dépression  qui  séparait,  à  l'in- 
térieur de  la  ville,  la  citadelle  de  l'amphithéâtre,  et  s'ouvrait  en 
face  d'un  ravin  de  80  mètres  de  largeur  environ  sur  1 7.5  mètres 
de  longueur;  ce  ravin  est  certainement  celui  qui  joua  un  rôle 
dans  le  combat  où  Varus  faillit  être  tué.  Elle  donnait  passage 
à  la  voie  romaine  qui  conduisait  à  Carthage  par  le  littoral.  La 
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dernière  porte  s'ouvrait  à  l'angle  saillant  formé  par  le  bassin 
du  port  marchand  cl  par  le  canal  qui  le  prolongeait. 

L'une  de  ces  deux  portes  est  certainement  la  porte  Bellica 
dont  il  est  question  dans  les  Commentaires  de  César;  mais 
il  est  assez  difficile,  au  moins  au  premier  abord,  de  préciser 
davantage.  Daux  a  pensé  que  la  porte  Bellica  était  la  plus 
méridionale  des  deux  portes  du  front  est.  Nous  inclinerions  à 
supposer  qu'elle  est  plutôt  représentée  parla  porte  voisine  du 
théâtre.  C'est  ce  que  semblent  indiquer  les  textes  que  nous 
allons  citer. 

L'auteur  du  livre  sur  la  Guerre  d'Afrique,  au  chapitre  lxxxvii  , 
dit  que  Caton,  se  défiant  des  sympathies  des  habitants  d'Utique 
pour  César,  avait  relégué  la  plèbe  désarmée  en  dehors  de  la 
porte  Bellica,  dans  un  camp  complété  par  un  fossé  qui  n'offrait 
pas  un  obstacle  suffisant.  Il  ajoute  que  les  Uticéens,  confinés 
dans  ces  retranchements,  n'en  repoussèrent  pas  moins,  à  coups 
de  pierres  et  de  bâtons,  l'attaque  de  la  cavalerie  pompéienne, 
après  la  bataille  de  Thapsus\ 

César,  d'autre  part,  au  chapitre  xxv  du  2^  livre  des  Guerres 
civiles,  constate  que  le  camp  de  Varus  était  situé  entre  le 
théâtre  et  la  ville,  près  de  la  porte  Bellica^.  Il  est  probable  que 

'   De  bello  AJricano ,   lAXXvii  :  «Supc-  nnimo  addito  ex  Coesaris  victorin,  lapidi- 

riore  lempore  M.  Cato,  quod  in  Uticen-  bus  fustibusque  équités  rcpulerunt.»  — 

sibuspropterbeneficium  logis  Juliae  parum  Plutarque,  Caton,  lviii  :  irvxaleov  iè  roits 

suis  partibus  pracsidii  esse  exisliraaverat,  fxèv  T^StUvraç  èv  rots  ;çapaxwua(Tiv  éra^ev 

piebcm  incrracm  oppido  ejecerat,  el  ante  olxeiv  ri  ÔirXct  xsapahàvras  aiirù. 
porlani  Beilicam  castris  fossaque  parvuîa  *  De  bello  cit.,  II,  xxv  :  ■  Hoc  explorato 

dumlaxat  municrat,  ibique,  custodiis  cir-  loco,  Curio  castra  Vari  conspicit,  niuro 

cumdatis,  habitarc  coegerat  :  senatuin  au-  oppidoque    conjuncta,   ad    portam    quae 

tein  nppidi  custodiatenebat.  Eo  ru  m  castra  adpcllatur  Bellica,  adinoduni  munila  na- 

ii    oquites   adorti  expugnarc   coeperuiit,  tura  loci  :  una  ex  parte  ipso  oppido  Dttca, 

ideo  quod  eos   partibus  Caesaris  favissc  altéra  a  theatro,  quod  est  ante  oppidum, 

sciebaot ,  ul ,  eis  interfeclis ,  corum  pernicie  substructionibus  cjus  operis  maximis  adilu 

dolorem  suuni  ulciscerentur.   Uticenscs,  ad  castra  diflicili  et  angusto.  > 


—y>{  81  )^-s — 

le  camp  dans  lequel  avait  été  reléguée  une  partie  de  la  popu- 
lation d'Utique  était  celui  qu'occupait  Varus  au  moment  de 
l'expédition  de  Curion.  Caton,  qui  avait  fortifié  avec  tant  de 
soin  la  ville  proprement  dite^  ne  s'était  pas  mis  en  frais  pour 
assurer  la  sécurité  des  suspects  :  .on  les  parqua  dans  les  anciens 
retranchements  du  chef  pompéien.  Il  est  probable  aussi  que 
ce  camp  avait  été  placé  entre  le  théâtre  et  la  porte  du  port 
marchand,  pour  couvrir  le  point  le  plus  faible  de  fenceinte 
d'Utique;  le  bassin  du  port  marchand,  en  effet,  n'était  pas  com- 
pris dans  le  système  de  défense  de  la  ville.  Varus  dut  chercher 
à  le  couvrir,  en  étendant  les  lignes  de  son  camp  de  la  porte  du 
port  marchand  jusqu'au  théâtre,  dont  les  puissantes  construc- 
tions formaient  une  véritable  forteresse.  Lui-même  se  trouvait 
ainsi  dans  les  meilleures  conditions  de  défense,  son  flanc  droit 
étant  appuyé  aux  remparts  d'Utique  et  son  flanc  gauche  au 
théâtre. 

Ces  conditions  ne  se  retrouvent  pas  si  Ton  suppose  que  la 
plus  méridionale  des  deux  portes  du  front  est  de  fenceinte 
était  la  porte  Bellica.  En  premier  lieu,  cette  porte  était  éloignée 
du  théâtre  de  près  de  600  mètres.  Elle  était  située,  d'autre 
part,  au  fond  d'un  angle  rentrant  de  fenceinte,  et  en  dehors 
du  plateau  sur  lequel  était  campé  Varus.  Enfin  le  récit  du  com- 
bat qui  se  livra  près  du  ravin  dont  elle  était  voisine  prouve 
bien  que  le  camp  de  Varus  ne  s'étendait  pas  jusque-là.  Les  in- 
cidents rapportés  aux  chapitres  xxxiv  et  xxxv  indiquent  que 

'  De  bello  Africano,  lxxxviii  :  «Quod-  yévono.  K.ai  yàp  ^v  eîs  â-navra  rà  //^piov 

que  Ulicam  mirificis  operibus  munierat  tur-  à)<pé\i(iov  nal  hapxès  rots  é^ovaiv  •  ért  hè 

resque  auxerat.  »  nàXXov  ûirô  rov  ILàrcovos  èppûadrj.  Kai  yàp 

Plutarque,    Caton,  lviii   :    Kai  rà  fxèv  atrov  siayjyayev  virspëâX}.ovTa  tsXyfdet  xai 

aÙTàw  herjôévrcûv,   rà   hè  toû    ^xrjTtioùvos  xaT£(TX£«a|e  rà  reixr}  isrùpyovs  ètraipôpLevos 

d^iovvros  àvehé^aro  (^povprjtTStvT^fvnfôXiv,  xai  Tà<Ppovs  àyypàs  xai  xapaxdfictra  'Btpà 

(bs  fir^ts  âxovaa  firJTe  êxovffa  Kaiaapt  'Ufpoa-  Ttjs  isàXeeos  ^aXXôfxevos. 
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le  ravin  était  à  une  assez  grande  distance  des  retranchonients 
de  Varus \ 

La  position  des  deux  camps  de  Varus  et  de  Curion  nous 
semble  donc  bien  indiquée  :  le  premier  est  placé  entre  la  cin- 
quième porte  et  le  tbéâtre,  l'autre  est  dans  le  voisinage  de  la 

'   De  bello  civili,  11,  xxxiv  :  « Erat  vallls        quidam,  ex  infiinis  ordinibus  de  exercitu 


intcr  duas  acies,  ut  supra  dcmonstratutn 
est,  non  ita  magna ,  at  difficili  et  arduo  ad- 
scensu.  Hanc  uterque  si  adversariorura  co- 
piae  transire  conarenlur,  «xspectab:it,  quo 
aequiore  loco  proelium  coramitteret.  Sinml 
ab  sinistro  cornu  P.  Attii  equitatus  omnis , 
et  una  levis  annalurae  inlerjecti  complu- 
res ,  quuin  so  in  vallem  demitlcrent,  cer- 
iiebantur.  Âdeos  Curio  equitatum  et  duas 
Marrucinoruni  coliortes  iniltit  :  quorum 
prtmum  impetum  cquiles  hosliuni  non  lu- 
lerujit ,  sed,  admissis cquis,  ad  suos  refuge- 
runt  :  relicti  ab  bis,  qui  una  procurrerant , 
levis  armaturae  circumvenicbantur  ali|UO 
iiiUM'ficiehantur  ab  n  )slris.  Hue  tota  Vari 
conversa  acies  suos  fugere  et  concidi  vide- 
hat.  Tnm  Hebilus ,  legatus  Caesaris ,  queai 
(jjrio  secuni  ex  Sicilia  duxeral,  quod  ma- 
gnum liabere  usum  in  ro  militari  sciebal  : 
/Vr/ernV/im.  inquit,  liostem  vides,  Curio  :  quid 
dtibiUis  uti  temporis opportunitale?  l\lc  unum 
elocutus,  tt<  memoriutenerent  milites  eu,  quac 
pridie  sibi  confirmassent ,  sequi  seso  jiibct  el 
praecurrit  ante  nmnes  :  adeoque  erat  impe- 
dila  vallis,  ut  in  adscensu,  nisi  sublevati 
a  sui^,  primi  non  facile  cnilcrentur.  Sed 
prafoccupatusanimus  Attianortiin  militum 
timoré ,  et  fuga ,  et  caede  suoruni ,  nihil  de 
resislendo  cogitabal,  omnesque  jam  se  ub 
equitatu  circiinivcoiri  arbitrnbantur.  Ilàque 
prias  quam  telum  adjici  posset,  ant  nostri 
propius accédèrent,  oninis  Vari  acies  terga 
vertit  st-que  in  castra  recepit.  » 

XXXV  :  «Qua  in  fuga  Fabius  Pelignus 


Curionis,  primum  agraen  fugientium  con- 
secutus,  magna  voceVarum  nomine  appel- 
lans  requirebat,  uti  uous  esse  ex  ejus  mili- 
libus,  et  monere  aliquid  velle  ac  dicere 
videretur.  Ubi  ille,  saepius  appellatus,  as- 
pexit  ac  restitit,  et,  quis  esset,  aul  quid 
veIK't ,  quaesivit ,  bumorum  aperlum  gladiu 
appétit,  paulumque  abfuit  quin  Vanim 
interficeret  :  quod  ille  periculuni ,  sublato 
ad  ejus  conatum  sculo,  vitavit.  Fabius,  a 
prokimi;»  militibus  circumventus,  interfici- 
tur.  Hac  fugientium  nuiltitudinc  ac  turba 
porlae  castrorum  occupanlur,  atque  iler 
inq)edilur;  pluresque  in  eo  loco  sine  vul- 
nere,  quam  in  proelio  aut  fuga ,  intoreunt  : 
neque  multum  abfuit  quin  etiam  ca&lris 
expellerentur;  ac  nonnulli  protinuseodem 
cursu  in  oppidum  contendeinint.  .Sod  qiiuni 
loci  natura  et  muniiio  castrorum  adituni 
proliibebat,  lum  quod  ad  proelium  cgressi 
(iurionis  milites  iis  reluis  indigcbant,  qune 
ad  oppugnationem  castrorum  erant  usui. 
Itaquo  Cnrio  exerrilum  in  castra  reducit. 
suis  omnibus  praoter  Fabium  incolumibus, 
ex  numéro  adversariorum  circiter  or.  intcr- 
fectis,  ac  mille  vulneratis  :  qui  omnrs,  dis- 
rossu  Cnrionis ,  multiqne  praelerra ,  per 
simulationem  vulneruni ,  ex  castris  in  oppi- 
dum propter  timorem  sese  recipiunl.  Qua 
reanim:idvorsa,  Varus.  et  Icrrore  excrcitus 
cognito ,  buccinatore  in  castris  et  paucis  ad 
speciem  tabernaculis  rclictis,  de  tertia  vi- 
gilia  silentio  exercitum  in  oppidum  re- 
ducit. • 
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quatrième  porte,  au  fond  du  ravin  qui  sépare  seul  les  deux 
années  lorsque,  à  deux  reprises,  elles  se  rangent  en  bataille 
pour  en  venir  aux  mains  ^  Quant  au  champ  de  bataille  ou,  pour 
mieux  dire,  au  théâtre  de  la  défaite  de  Varus,  il  est  facile  de  le 
reconnaître  dans  le  plateau  circonscrit,  au  sud  par  le  ravin, 
au  nord  par  le  théâtre,  à  l'ouest  par  le  front  est  de  l'enceinte, 
à  l'est,  enfin,  par  un  ressaut  de  terrain  qui  forme  la  dernière 
ondulation  des  collines  d'Utique  et  limite  les  marais  qui  s'éten- 
daient entre  la  ville  et  le  Camp  Cornélien.  Le  récit  de  César 
prouve  bien  que  le  faubourg  qui  couvrit  depuis  tout  ce  pla- 
teau n'existait  pas  à  l'époque  de  l'expédition  de  Curion. 

Aucun  centre  arabe  ne  s'est  fondé  sur  l'emplacement 
d'Utique.  Il  est  probable  que  la  rade  était  déjà  complètement 
ensablée  à  l'époque  de  la  conquête  musulmane,  et  l'absence  de 
toute  trace  de  ces  reconstructions  byzantines  si  communes 
dans  tous  les  autres  centres  antiques  de  l'Afrique  septentrio- 
nale prouve  que  la  décadence  d'Utique  commença  de  bonne 
heure.  Un  de  ses  évêques,  Flavianus,  figure  parmi  les  signa- 
taires de  la  lettre  adressée  en  646  au  patriarche  Paullus  par  le 
concile  de  la  Proconsulaire.  La  ville  existait  donc  encore  vers 
le  milieu  du  vif  siècle;  mais  elle  paraît  avoir  été  complètement 
abandonnée  en  684,  puisqu'à  cette  date  son  dernier  évêque, 
Polentinus,  s'était  réfugié  en  Espagne^. 

Presque  à  la  hauteur  d'Utique,  à  trois  milles  à  l'est,  se  dresse  cksirk 

une  colline  isolée,  de  forme  allongée,  aux  pentes  rapides,  dont   ^j^^i^^f  ^i.oaed). 
le  village  de  Kalaat  el-Oued  occupe  la  pointe  septentrionale. 
C'est  l'emplacement  de  ces  «  Camps  Cornéliens^  » ,  si  exactement 

'  De  bello  civili ,  Il ,  wvu  :   «Quaopi-  ^   Morcelli,^ncac/im//«Ma, t.I,p. 363. 

nione  adductus  Varus   postero  die  raane  ''  «  Castra  Corneliana.  »  César,  De  bello 

legiones  ecastris  educit.  Facitidem  Curio:  civ.,  II,  xxiv. — «Castra  Cornelia.  »  Pline, 

atque,   una  valle   non  magna  interjecla,  Mêla. —  KopvrjXiov  isapeftëo^ij.  Vtolémée. 

suas  uterque  copias  instruit.»  Cf.  xxxiii.  —  a  Castra  Scipionia.»  Orose. 


décrits  par  César'  et  par  Tite  Live",  et  dont  Lucain  hii-méme 
n'a  pas  exagéré  outre  mesure  l'abrupte  silhouette  : 

Inde  petit  tumulos  exesasque  undique  rupes 
Antaci  quae  régna  vocal  non  vana  vetiistas .  .  . 
Sed  majora  dédit  cognomina  collibus  istis 
Scipio'.  .  . 


Les  hauteurs  de  Kalaat  el-Oued  forment  encore,  au-dessus 
de  la  plaine  basse  de  Bou-Châter,  une  sorte  de  promontoire 
que  la  mer  baignait  à  l'époque  romaine,  et  qui  défendait  la 
partie  méridionale  du  golfe  d'Uiique  contre  les  vents  de  nord- 
est.  Le  Stadiasme  l'indique  comme  un  mouillage  d'hiver  acces- 
sible aux  plus  grands  navires''. 

Jja  distance  d'«  un  peu  plus  d'un  mille  »  indiquée  par  César 
entre  Utique  et  le  Camp  Cornélien,  en  ligne  directe ^  est  trop 
faible  de  moitié.  A  ce  détail  près,  la  description  du  terrain  est 
aussi  fidèle  que  possible  :  le  marais  qu'on  devait  contourner 
pour  se  rendre  du  camp  à  Utique  existe  encore  sous  le  nom 
d'Outa  es-Srira  et  oblige  à  faire  le  même  détour;  la  mer  seule 
est  absente  du  tableau,  maison  la  devine  derrière  l'immense 
rideau  de  joncs  et  de  roseaux  qui  la  sépare  aujourd'hui  des 
ruines  d'Utique.  Le  marais  est  traversé  par  la  Medjerda,  qui, 
jusqu'à  la  fin  de  fépoque  romaine,  peut-être  même  jusqu'au 


'  De  bello  cit.,  \\i\  :  »  Id  autcm  est  ju- 
gum  direclum,  emiticiis  in  marc,  utrnque 
c\  parle  pracriiptum  et  aspcruni ,  sed  ta- 
lucn  paulo  ieniori  fastigio  ab  on  parle  <]uae 
ad  Uticani  vergil.  » 

'  \XIX  ,  XXXV  :  •  Castra  hiberna  in  pro- 
iiioiit«)rio  quod  lenui  jugo  conlincnti  ad- 
haerens  in  aliquanlum  maris  spatiuni  exlen- 
ditur,  comniunit.  ■ 

^   Lucain,  Pharsale,  IV,  v.  689. 


*  ia5  :  Àttô  iè  )iiapx,^}hôvos  eis  xiarlph 
Kopv);A/oi»  (rlihoi  17'  •  Xifttjv  èali  wapap^e*- 
ficurltHÔs  ■  èv  TOVFU  tsap*x^eiiià^et  (xeyâXa. 
istAoi'ï. 

*  De  bello  civ. ,  II ,  xxiv  :  «  Abesl  directo 
itinere  ab  Utica  paulo  ampiius  passuum 
mille.  Sed  hoc  itinere  est  fons,  quo  marc 
succedit  longius ,  lateque  is  locus  restagnat  : 
(|uem  si  quis  vittre  volucrit.  vi  iniiliiun 
circuitu  in  oppidum  pervenerit.  * 


Si(U-AkineJ- 
hon-Farh). 


temps  d'Edrisi,  débouchait  au  sud  des  Camps  Cornéliens.  Elle 
passe  aujourd'hui  entre  Kalaat  el-Oiied  et  Bou-Châter. 

Les  ruines  qu'on  rencontre  près  de  la  koubba  de  Sidi-Ahmed-  Membuo.ne 
bou-Farès,  à  9  kilomètres  au  nord-ouest  de  Bou-Châter,  sont 
certainement  celles  de  la  station  que  ia  Table  et  l'Itinéraire 
placent  à  6  milles  au  delà  d'Utique  et  nomment,  l'une  Mem- 
hione,  l'autre  Membrone.  La  leçon  de  la  Table  de  Peutinger  est 
incorrecte  :  il  faut  lire  Membrone,  forme  que  donnent,  non  seu- 
lement l'Itinéraire,  mais  l'Anonyme  de  Ravenne  ^  et  Guido^. 
L'identité  de  la  Membrone  des  Itinéraires  et  de  la  Memhlosa  de 
saint  Augustin  et  des  Actes  des  conciles,  affirmée  par  Morcelli^, 
ne  nous  paraît  rien  moins  que  démontrée  :  il  n'est  pas  admis- 
sible que  Membrone  ait  pu  donner  l'ethnique  Memblositanus ,  et 
Memhlosa  n'a  probablement  rien  de  commun  elle-même  avec 
le  Memplonitaniis  locas,  voisin  d'Uzala,  dont  parle  fauteur  du 
livre  sur  les  miracles  de  saint  Etienne'^. 

Lapie,  dont  fopinion  a  été  adoptée  par  M.  Guérin,  propose 
comme  synonymie  de  Membrone  le  village  d'El-Aoudja,  situé 
à  6  milles  au  nord  de  Bou-Cliâter.  Cette  hypothèse,  qui  repose 
uniquement  sur  la  distance  actuelle  des  deux  localités,  est  in- 
admissible lorsqu'on  tient  compte  des  changements  qui  se  sont 
évidemment  produits  dans  la  configuration  du  littoral  :  la  mer, 
à  fépoque  romaine,  couvrait  la  plaine  marécageuse  qui  s'étend 
aujourd'hui  entre  ces  deux  points;  on  devait  faire  un  détour, 
et  la  distance  réelle  d'Utique  aux  ruines  qui  porlent  le  nom 

Iir,  VI  :  «In  qua  Numidia  plurimas  «  Practer  Membresam  in  eadeni  provincia 

fuisse  civitateslegimus,  id  est  civitas  Mem-  proconsulari   fuit   et  Memblosa,  quod  ex 

brone,  quae   confinatur  juxta   mare  ma-  coUatione  Carlhaginiensi  perspicuum  est. 

gnum  cum  jam  praenominata  Utica.  »  —  Ejusdem    nominis    vestigia    apparent    in 

V,  vu  :  (I  Membrone.»  Tabula  Peutingeri,  in  qua  Membione  ap- 

^  Lxxxvii  :  «  Menbrone.  »  pellatur.  » 

Africa    ch?-istianu ,    I.     1,    p.    32 /j.    :  ''  Inter  opéra  August. ,  F,  v. 
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d'El-Aoudja  était  de  lo  milles.  Grenville  Temple  et  Pellis^iei 
ont  commis   une  méprise  analogue  en  plaçant  Membrone  à 
Henchir  Badjou,  que  Temple  appelle  Beyja,  et  qui  est  située  à 
()  kilomètres  à  l'ouest  de  Gliar  el-Melali. 

L'inscription  suivante,  trouvée  à  Benzert',  prouve  l'exis- 
tence, d'ailleurs  certaine  a  priori,  d'une  route  directe  entre 
Membrone  et  Hippo  Diarrhytus  : 


I    M    P 

•      C    A    E    S 

M    •    A  V  R  E  L 

I  V  S 

A   N   T 

O   N    I 

N  V  S 

PIVS  • 

FELIX 

•  AVG 

PARTHICVS  • 

MAX 

BRITANNICVS 

•MAX 

GERMANICVS 

•MAX 

TRIB  • 

POTXVIIII 

C   O   S 

I  I  II    • 

P    •    P 

R   E    S 

T    I    T 
XL  I  X 

V    I    T 

On  compte  16  milles,  en  effet,  de  Sidi-Ahmed-bou-Farès  à 
Benzert  (Hippo  Diarrbytus).  En  ajoutant  à  cette  distance  les 
33  milles  indiqués  par  l'Itinéraire  entre  Cartbage  et  Membrone, 
on  obtient  précisément  le  chiffre  XLIX  du  milliaire  de  Benzert. 
TuNWA [THimsà]  La  grande  voie  du  littoral,  à  partir  de  Membrone,  faisait  un 
{Bas  ei  Djebel].  fj^jQ^p  (jg  j^  mîlles  pour  gagner  sur  la  côte  la  station  de 
Tunisa,  placée  parles  deux  routiers  antiques  à  10  milles  de 
Membrone  et  20  d'Hij)po  Diarrbytus  ^  L'identité  de  Tunisa  et 

'   c.  /.  L.,  t.  VIII,  n"  1011 5.  TiUNtMa;  Guido,  7 umM  :  deux  le<(-oiis  i'au- 

*  L'Itinéraire  d'Anloniii  écrit  Tuneiza  tives  qui  reviennent  à  la  forme  Tunisa.  Le 

et    Tmeiza.   Vn  seul  manuscrit  donne  la  véritnljle   nom   paraît  être    Thinisa ,   dont 

variante  Tuiia ,  préférée  à  tort  par  Parlhey  l'ellmique  Thinisensit  ligure  dan»  la  Notice 

et  Pinder.  L'Anonyme  de  Bavenne  écrit  des  évéchés. 
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fie  la  petite  ville  arabe  de  Ras  el-Djebel  résulte  tout  à  la  lois 
de  ces  indications  numériques  et  de  l'existence  d'une  Thinissa, 
Sivi(T(T<x,  que  Ptolémée  place  sur  le  littoral  entre  Hippo  Diar- 
rhytus  et  le  promontoire  d'Apollon  '  :  telle  est  précisément  la 
position  de  Ras  el-Djebel,  située  entre  Benzert  et  le  cap  de  Sidi- 
Ali-el-Mekki.  On  comj)te  12  milles,  il  est  vrai,  entre  Henchir 
Sidi-Ahmed-bou-Farès  et  Ras  el-Djebel,  tandis  que  les  deux 
textes  antiques  n'en  indiquent  que  1.0;  mais  la  synonymie  que 
nous  proposons  n'en  est  pas  moins  certaine,  puisque  Bir  el- 
Hadid,  le  seul  gisement  de  ruines  qui  satisfasse  exactement  aux 
données  des  Itinéraires,  est  situé  entre  le  cap  de  Sidi-Ali-el- 
Mekki  et  Sidi-Ahmed-bou-Farès,  et  ne  saurait,  par  consé- 
quent, correspondre  à  la  Thinissa  de  Ptolémée. 

La  voie  romaine  laissait  sur  la  droite  le  promontorium  Apoi- 
linis.  La  petite  ville  arabe  de  Ghar  el-Melah,  le  Porto  Farina 
de  nos  cartes,  située  à  l'extrémité  méridionale  de  ce  promon- 
toire, a  probablement  succédé  à  la  Rusucmona  punique  dont 
il  a  été  question  plus  haut  (t.  ï,  p.  55 7).  Ce  fut  dans  cette 
rade  que  la  flotte  carthaginoise  alla  passer  la  nuit  avant  d'atta- 
quer celle  de  Scipion.  Rusucmona  se  trouvait  donc  dans  le 
voisinage  d'Utique.  Son  nom  indique  de  plus  qu'elle  devait 
être  placée  sur  un  cap  ou  sous  un  cap.  Or  Ghar  el-Melah  est 
précisément  située  dans  le  golfe  d'Utique  et  au-dessous  du  Ras 
Sidi- Ali-el-Mekki. 

Le  rapprochement  établi  par  Shaw  entre  le  nom  italien  de 
Ghar  el-Melah,  Porto  Farina,  et  celui  de  Rusucmona,  auquel  il 
attribue  la  signification  plus  que  problématique  de  «  promon- 
toire des  vivres  »,  n'a  pas  plus  de  valeur  que  l'étymologie  pro- 
posée par  Maltzan  et  d'après  laquelle  Rusucmona  viendrait  de 

'  Ptolémée,  IV,  111,6. 


(Ghar  el-Meloh 
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]:Ti  c'N-:  OU  pï^,  Ras  tsdnan,  le  «  cap  pointu  ».  Les  deux  hypothèses 
ne  reposent  que  sur  une  mauvaise  leçon  du  nom  de  Uusuc- 
inona. 

Celte  station  maritime,  qui  ne  reparaît  pas  dans  les  textes 
de  l'époque  romaine,  n'était  probablement  qu'un  mouillage 
dont  l'importance,  du  moins  comme  centre  de  population, 
ne  s'est  accru  qu'après  l'ensablement  du  port  d'Ulique.  Ghar 
el-Melah  a  joué  un  rôle  assez  considérable  au  moyen  âge  arabe; 
elle  était  encore,  il  y  a  moins  d'un  siècle,  un  des  principaux 
arsenaux  de  la  Régence  et  le  centre  d'un  commerce  très  actif, 
alimenté  par  les  exportations  de  blé  des  districts  de  Mater  et 
de  Badja.  L'ensablement  du  goulet  qui  fait  communiquer  son 
lac  avec  la  mer  a  mis  un  terme  à  sa  prospérité. 
Castra  laklia  Nous  pensons  que  les  Caatra  Laelia,  placés  par  Pomponius 

Mêla  dans  le  golfe  d'Utique,  ont  remplacé  Rusucmona  après 
les  guerres  puniques.  L'ordre  même  dans  lequel  les  localités 
sont  énumérées  par  Mcla  nous  paraît  juslifier  cette  hypothèse, 
qui  explique  en  outre  la  disparition  du  nom  de  la  ville  pu- 
nique :  «  In  altero  (sinu)  sunt  Castra  Lelia,  Castra  Cornelia,  ilu- 
men  Bagrada,  urbes  Utica  et  Carthago.  »  Le  géographe  romain 
procède,  comme  on  le  voit,  de  l'ouest  à  l'est. 

Il  est  à  remarquer,  d'ailleurs,  que  C.  LaeHus,  lieutenant  de 
Scipion,  commandait  la  flotte  romaine  et  avait  fait,  en  2o5, 
une  descente  heureuse  sur  cette  partie  du  littoral  punique.  Les 
Castra  Laelia  étaient  donc  certainement  des  Castra  navalia.  Si- 
tuée en  face  du  camp  cornélien  et  abritée  contre  les  venls  qui 
compromettent  parfois  la  sécurité  du  mouillage  de  Ralaat  el- 
Oued  (Corneliana  Castra),  Rusucmona  avait  dû  être  occupée, 
au  moins  momentanément,  par  le  commandant  des  forces 
navales  romaines. 

La  tradition  locale,  enfin,  semble  confirmer  la  correspon- 
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dance  que  nous  proposons.  La  plaine  qui  s'étend  à  l'ouest  de 
Gbar  el-Melah  porte  le  nom  de  Bahirt  el-Kalaa,  «la  plaine  de 
la  forteresse  » ,  et  ce  nom  se  rattache  très  probablement  au 
souvenir  du  campement  de  Laelius,  comme  celui  de  Kalaatel- 
Oued,  «la  forteresse  du  fleuve»,  rappelle  l'emplacement  du 
camp  cornélien. 

Le  bourg  arabe  d'El-Alia,  situé  entre  la  route  du  littoral  et         cotuza 
la  voie  qui  conduisait  directement  d'Utique  à  Hippo  Diarrhy- 
tus,  a  succédé  à  une  petite  ville  antique  dont  le  nom,  Cotuza, 
ne  nous  est  connu  que  par  l'inscription  suivante  \   recueillie 
par  Ximenez  : 

ABIMP 

PIOHE 


IVM   PATRIS   C-   STRANI 

TV-  CVR-  REIPVBLICAE  SPLENDi 
DISSIMAE  COTVZAE  SACRAE 
VALERIVS  lANVARIVS  ADLLOSE.  . 

Wilmanns  considère  comme  suspect  ce  nom  de  Cotuza,  et 
propose  délire  co[I].  u[tik]ae  :  «Certe  Cotuza  nomen  praeterea 
nusquam  reperitur,  territorium  autem  Uticense  hue  usque 
pertinuisse  admodum  probabile  est  ^.  »  Cette  argumentation 
n'est  rien  moins  que  concluante  :  l'épigraphie  africaine  nous 
révèle  chaque  jour  les  noms  de  localités  complètement  incon- 
nues. Le  nom  de  Cotuza  est  d'ailleurs  incontestablement  libyen  : 
on  le  retrouve  comme  nom  propre  dans  une  des  inscriptions 

'  C.  l.  L..  t.  VIII.  i2o4.—  *  Ibid.,^.  i52. 

If.  ti 

mpnivcnic  iii.-io!iii.c. 


(El- Alla 


Hippo 

DlARRHYTtS 

(Benzert). 
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bilingues  de  la  Cheffîa',  et  nous  aurons  l'occasion  de  constater, 
dans  le  cours  de  cette  étude,  que  les  noms  propres  d'hommes 
se  transformaient  souvent  en  noms  de  localités. 

Le  nom  d'Hippo  est  certainement  phénicien  :  nous  le  re- 
trouvons fréquemment,  à  l'état  simple  ou  composé,  non  seule- 
ment sur  le  littoral  africain,  mais  encore  en  Espagne^.  On  est 
loin  d'être  d'accord  sur  sa  signification.  Bochart  y  a  vu  à  tort 
le  mot  N3y  Uhb'a,  «sinus»,  que  Hamaker  a  cru  reconnaître  sur 
les  monnaies  attribuées  à  Hippo  Diarrhytus.  Gesenius  le  fait 
dériver  de  m^^  Ippou,  «pulchritudo,  splendor»;  Movers,  de  ndn 
Hippo,  «  forteresse»,  et  suppose  que  le  nom  complet,  que  les 
Grecs  auraient  traduit  parles  formes  ïnizov  axpa^  l7r7raxptTa\ 
l7^7raypÊTa^  était  mnx-NDN  Hippo  Akhret,  a  Hippo  altéra»,  par 
opposition  à  Hippo  Regius.  Il  est  fort  difficile  de  reconnaître 
sous  les  formes  grecques  ÎTrTraKptTa,  lirnclypeTOi,  le  nom  et  le 
surnom  phéniciens  qu'elles  travestissent.  Quant  au  nom  d'ïiinov 
dKpoL,  nous  le  retrouvons  sur  trop  de  points  différents  pour  y 
voir,  avec  Movers,  une  Hippo  altéra.  Si  nous  admettons,  d'un 
autre  côté,  que  les  monnaies  attribuées  parL.  Mûller  à  Hippo 
Regius  appartiennent  réellement  à  cette  ville,  nous  devons  en 
conclure  que  le  nom  de  son  homonyme  s'écrivait  également, 
non  pas  id-»  ou  xsn,  mais  bien  idk. 

Hippo  devait  au  canal  qui  la  traversait  le  surnom  de  Diat- 
rhyius,  qui  apparaît  à  l'époque  romaine  et  ne  fait  peut-être  que 
traduire  la  seconde  moitié  du  nom  d'Hippacrita  ou  Hippa^reia, 


'  C./.  L..  t.VIII,r)ai8: 

NADDHSEN-  COTVZA 

NIS     F     I    TRIB.  MISICTRl    VIX 

ANN-  XX-  H.  S.  E 

*  Nous    connaissons    une    Hippo   dans 
ia  Tarraronaise ,  chez  les  Carpetani  (Mv. , 


XXXIX,  xxx);  une  Hippo  nova  dans  la 
BiHique  (Pline,  III,  m),  une  Acinippo, 
une  Irippo,  une  Lacinippo.  une  Orippo, 
une  Ostippq,  une  Ulisippo  et  une  Veniippo. 

*  Scylac.  Peripl.  —  Diodore. 

»  Polybe. 

'  Appien ,  Punie. .  ex. 
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Pline  donne  la  forme  vulgaire //f/)/)o  Dirutus,  en  ajoutant  qu'elle 
vient  du  grec  Diarrhytus.  La  Table  de  Peutinger  écrit  Ipponte 
Diarito;  l'Itinéraire,  Hippone  Zarito;  l'Anonyme  de  Ravenne, 
Ypone  Zareston;  Guido,  Ipposretum  ;  la  liste  des  églises  d'Afrique 
donne  les  trois  variantes  Hipponis  Diarrhyd,  Hipponen^ium 
Zarytornm  et  Hipsarensis.  La  forme  correcte,  donnée  par  Pto- 
lémée,  ïmtœv  SidppvTOs^  se  retrouve  dans  l'inscription  sui- 
vante, découverte  à  Benzert\  qui  justifie  Pline  le  Jeune, 
accusé  par  Mannert  d'avoir  indûment  gratifié  Hippo  Diarrhy- 
tus du  titre  de  colonie  : 

GENIO-  COL.  IVLIAE 
HIPP-  DIARR-  SACR 
COLONI  COL.  IVLIAE 
CARPIT  ^TA. 

GVLV 

QVIS 

IVSTISSIMIS 

DD.  PP. 

La  synonymie  d'Hippo  Diarrhytus  et  de  Benzert,  la  Bizerte 
de  nos  cartes,  résultait  déjà  de  l'identité  évidente  des  deux 
noms  ^.  Elle  résulte  aussi  des  détails  si  précis  que  les  auteurs  an- 
ciens nous  ont  laissés  sur  sa  position  et,  en  particulier,  sur  son 
lac ,  où  l'on  observe  encore  ce  phénomène ,  signalé  par  Pline  le 
Jeune,  d'un  double  courant,  qui,  tour  à  tour,  y  pousse  les  eaux 
delà  Méditerranée  et  les  en  fait  sortir^. 

'  Guérin,  n" 209.  (C./.JL. j VIII,  1206.)  traduire   par  «fils  du  canal»,  n'est   pas 

[Nous  avons  complété  le  texte  donné  par  autre  chose  que  la  forme  la  plus  récente 

M.  Tissot,  qui  est  celui  du  Corpus,  à  l'aide  du  nom  antique  défiguré  par  une  aphérèse 

d'une  copie  nouvelle,  que  nous  devons  à  et  par  la  prononciation  arabe,  qui  trans- 

l'obligeance  de  M.  le  lieutenant  Valdan.  forme  le  P  en  B  :  Hippone  Zarito  est  de- 

—  S.  R.]  venu  Bon  Zarit,  Benzert. 

'  Le  mot  Benzert,   que  Shaw  a  voulu  '  Pline,  Epist.,  IX,  xxxiii  :  «  Adjacet  et 


Prise  d'assaut  par  Agathocle,  après  un  siège  où  la  flotte  sici- 
lienne joua  un  rôle  \  Hippo,  dans  la  guerre  des  Mercenaires, 
se  prononça,  comme  Ulique,  contre  Carthage,  dont  elle  avait 
été  jusqu'alors  la  fidèle  alliée. 

Colonie  de  César  ou  d'Auguste,  Hippo  Diarrliytus  ne  parait 
pas  avoir  jamais  été  très  prospère.  Pline  le  Jeune  la  représente 
comme  une  petite  ville  de  province,  jalouse  de  son  repos  et 
de  sa  solitude  et  ne  reculant  pas  devant  le  meurtre  du  dauphin 
(|ui  l'avait  mise  à  la  mode,  pour  couper  court  aux  dépenses 
qu'imposaient  à  son  modeste  budget  les  nombreuses  visites 
de  grands  personnages  dont  elle  était  honorée^. 

Benzert  ne  possède  plus,  en  fait  de  débris  reconnaissables 
de  la  vieille  Hippo,  que  les  substructions  des  murs  de  soutè- 
nement de  son  canal  et  du  double  môle  qui  en  protège  l'em- 
bouchure. 
Theudams  On  sait  par  Pline  que  la  ville  libre  de  Tlieudalis,  dont  le 

territoire  était  limitrophe  de  celui  d'Hippo  Diarrliytus,  était 
située  dans  l'intérieur^,  et  Ptolémée  la  place  à  l'est  et  dans  le 
voisinage  du  lac  Sisara*.  Cette  double  indication  permet  de 
déterminer  très  approximalivement  la  position  de  Tlieudalis. 
Il  existe  deux  groupes  de  ruines  sur  la  rive  orientale  du  Garàat 

I  ;  »  t 

navigàbiie  slagnuin,  ux  quo,  in    nioduui  vciitu  el  mora  iiiodica  rcs  pubiica  novii 

fluuiiuisv  aesluariuui  euiergit  quod,.  \ice  ,  sun^ptibus  atterebalur.  Poslremo  locusipse 

allcrna.  prout  acstiis  rcprcssit  aut  impulit,  quietcin  suniii  secreturuquc  perdohat.  Pla- 

iiunc  infcTtur  mari ,  nunc  redditur  stagno.V  '  *  cuit  occulte  interûci  ad  quod  coibalur.  • 

'   Diodore,  XX,  lv  :  Èo-7p«Toir^8«v<Tev  '  Pline,V,iii:«Cui[Hipponi  Diarrliylo] 

èitl  Tijviinrov  x*}^ovfiévr}v  ixpoLV,  c!);(yp<i}-  linitiinuin   Thcudalis  inminnc  'oppidum , 

(xévijv    <pv<7txà)»   Ti)    'a2poiKet(iévr}    Xinvrf.  lortgius  a  littore.  • 

nohopxijcrois  hè  aÙTi)t'    ivspycis,  xai  tùv  '  IV,  3,'  3i.  Les  taauuscrits  de  Plolô- 

éy)((i}pi(t}v  viv(ia)(^itt.  "aeptyevôfievos ,  xsTi  luèe  dorinciil  les  variantes  ♦^svSsXeT,  fiëtj- 

'  /^/j«<.,  IX,  XXXIII  :«Confluebantoinnes         fomio    indigène  ••«l   probablement   Theu- 
ad  speclaculum  magislràtus,  quorum  ad-        dali. 


[  Hcnchir 
elAonâma? 
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el-Echkeul  (Sisara  laciis).  Le  premier,  situé  au  sud  du  canal 
par  lequel  ce  bassin  communique  avec  le  lac  de  Bizerte,  porte 
le  nom  d'Henchir  Tindja  ou  Henchir  Sidi-Hassan;  le  second, 
celui  d'Henchir  el-Aouâma.  C'est  à  Henchir  Tindja  que  Shaw 
a  cru  retrouver  Theudalis;  il  résulte  toutefois  de  son  propre 
témoignage  que  les  ruines  étaient  désignées,  à  cette  époque, 
sous  le  nom  de  Timida,  et  il  est  possible  dès  lorsqu'elles  repré- 
sentent une  des  deux  Thimida  antiques  dont  l'existence  nous 
est  implicitement  révélée  par  le  surnom  de  Regia,  que  portait 
là  Thimida  voisine  dTJthina^ 

La  Thimida  proprement  dite  se  retrouvant  à  Henchir  Tin- 
dja, Theudalis  serait  Henchir  el-Aouâma. 

Theudalis  était  une  des  sept  villes  qui  se  prononcèrent 
contre  Carthage  dans  la  troisième  guerre  punique,  ravitaillèrent 
l'armée  romaine  et  obtinrent  une  situation  privilégiée  dans 
l'organisation  de  l'année  i  46  ^. 

Lès  deux  inscriptions  suivantes,  trouvées  dans  les  ruines 
d'Henchir  Sidi~Mansour-ed-Daouâdi,  à  i5  kilomètres  envi- 
ron à  l'ouest  de  Bizerte,  donnent  l'ethnique  incomplet  d'une 
troisième  ville  antique,  également  voisine  d'Hippo  Diarrhytus: 

MVTHVMBAL-  BAL! 
THONIS   LABRECO 

HISITANVS 

SAGERDOS  ADONI 
S.  VIX.  ANN.  LXXXIP 


Thisita  ? 

[Sidi-Mansovi 

ed-Daouâdi). 


PORCIO 
A  VIT  O 
HISITANI^ 


*   Voir  plus  bas   l'analyse   de  la  route 
d'Onellana  à  Tunis  par  Uthina. 
=■  C'./.L.,t.  I,  200. 


CI.  L..L  VIH,  liii 
Ihid. ,   1212. 


M.  Guérin,  à  qui  nous  devons  la  découverte  de  ces  deux 
textes,  pense  que  retliniquc  complet  pouvait  être  THISITA- 
NVS,  et  propose  d'identifier  cette  ville  de  Thlsita  avec  la  Staixa 
que  Ptolémée  nomme  parmi  les  villes  situées  entre  Thabraca 
et  le  Bagrada.  Cette  synonymie  nous  paraît  plus  que  douteuse. 
Le  nom  de  Thisica  n'est  pas,  dans  les  tables  Ptoléméennes, 
une  variante  inexacte  de  celui  de  Thisila,  puisque  la  Notice 
des  évêchés  cite  un  episcopus  Tyzicensis.  Thisica,  d'ailleurs,  est 
placée  par  Ptolémée  à  une  assez  grande  distance  au  sud-est 
d'Hippo  Diarrhytus,  alors  que  les  ruines  de  Sidi-Mansour-ed- 
Daouâdi  se  trouvent  à  Touest-nord-ouest  de  Bizerte. 

Wilmanns  propose,  de  son  côté,  à  titre  de  simple  conjec- 
ture, la  restitution  [P^hisita,  et  semble  disposé  à  reconnaître 
dans  ce  nom  celui  de  la  Pisita  des  textes  de  l'époque  chrétienne  ^ 
La  forme  Phisita  nous  paraît  bien  suspecte,  tandis  que  le  nom 
de  Thisita  est  tout  à  fait  conforme  aux  règles  de  la  toponymie 
libyenne,  et  satisfait  mieux  aux  exigences  de  la  phonétique 
africaine. 

D'Hippo  Diarrhytus  à  Thabraca,  dans  un  parcours  de 
60  milles,  les  deux  Itinéraires  ne  nomment  aucune  station. 
La  Table  dePeutinger  indique  seulement  un  fleuve,  le  Chulcul, 
que  nous  avons  identifié  à  fOued  Zouâra.  La  route  romaine 
ne  suivait  pas  le  littoral,  qui  n'oflre  qu'une  série  de  falaises 
escarpées,  sans  ports,  sans  abris  et  presque  sans  habitants.  Elle 
se  dirigait  en  droite  ligne  sur  Tliabraca  par  la  vallée  de  l'Oued 
Sedjnân. 
THABRAcà  Thabraca "^  a  conservé,  avec  son  nom  phénicien,  les  magni- 

^Tabarka). 

'  C.  J.  L.,  t.   VUl,   p.   i53  :  cRectius  pro  Phisita  apud  auctores  Pisita  scriptum 

fortasse  de  Pisita  cogites,  cujus  inentio  fit  esse  admiseris.  Sed  res  ouinino    incerta 

in  collatione  anni  4 1 1  et  apud   auctorem  est.  » 
de  Miraculis  sancti  Stephani.  Facile  enim  '   Thabraca.  Mêla,  I,  vii.  —  Juvénal, 
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fiques  forêts  qui  le  lui  avaient  peut-être  fait  donner^  et  que 
rappelle  le  vers  de  Juvénai  : 

Quales  umbriferos  iibi  pandit  Thabraca  saltus. 

Pline  donne  à  Thabraca  le  titre  d'oppidum  civium  Romano- 
rum^;  Ptolémée  lui  attribue  celui  de  colonie. 

Thabraca  a  été  le  théâtre  du  dernier  acte  de  deux  insurrec- 
tions indigènes  contre  la  domination  étrangère  :  Gildon  s'y 
donna  la  mort^,  et  la  reine  berbère  de  l'Aurès,  Damia  el-Ka- 
hena,  vaincue  par  Hassan  ben  Noman,  y  fut  prise  et  décapitée, 
près  d'un  puits  qui  porte  encore  son  nom. 

Aucun  centre  arabe  de  quelque  importance  ne  s'est  élevé  sur 
l'emplacement  de  la  ville  antique,  dont  les  ruines  étaient  encore 
assez  considérables,  au  xi^  siècle  de  notre  ère,  pour  qu'El- 
Bekri  les  ait  signalées.  «De  Badja,  dit  le  géographe  arabe, 
on  se  rend  à  Tabarka,  ville  située  sur  le  bord  de  la  mer  et 
renfermant  des  monuments  antiques  d'une  construction  ad- 
mirable ''.  »  Ces  monuments  ont  disparu.  Les  seuls  vestiges  que 
j'aie  trouvés  à  Tabarka,  lors  de  l'excursion  que  j'y  ai  faite  en 
1876,  sont  les  ruines,  très  imposantes  encore,  il  est  vrai,  d'un 
immense  édifice  auquel  les  indigènes  donnent  le  nom  bizarre 
diEl-Keskes,  «  le  vase  à  cuire  le  couscoussou  »,  celles  d'une  ba- 

X,v.  —  Itin.  Anton.  —  Bâêpaxa  xoAwWa.  bràca  représentent  la  tête  voilée  et  dia- 

Ptolémée,  IV,  3,5.  —   Tahraca.  Pline,  démée  d'Astarté,  avec  la  légende  ^^Diari 

V,  III.  —  Ca6rac«  pour  TV/èraca.  Tab.  Peut.  Thabrakan.  Le   revers   semble  porter  le 

—  Claudien,  De  Co/w.  iSii7/c/i.,  I,  359. —  nom  de  la  ville  voisine   Tunizan   jaiin. 

•  Rav.  Anon. ,  T/irt6r«c/ia,  Guido.  (L.  Mùller,    Numismatique    de    l'ancienne 

'   mpTri  «frondosa»,  d'après  la  conjec-  Afrique,  t.  III,  p.  52.) 

tare  de  Bochart.  Gesenius  fait  dériver  ce  *  Pline,  V,  m,  22. 

nom   de   nD")3N  r"'3  Bithabarka  «  domus  ^  Clauàien,  De  Cous.  StiUch.,l,  \.3bQ  : 

benedictlonis  ».  L.  MûUer  suppose  que  la  „        ..       -,   r  .  i-  rru  1 

r  r  n  Suscepit  mcrito  tatatis  Thabraca  porlu. 

première  syllabe  ta  représente  le  préfixe 

libyen. —  Les  monnaies  attribuées  à  Tha-  ,  *  El-Bekri,  p.  iSg. 
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silique  chrétienne,  un  très  beau  réservoir  voûté  et  soutenu  par 
une  triple  rangée  de  piliers  dont  la  construction  rappelle  celle 
des  citernes  de  Rougâa  (Bararus).  Le  reste  de  la  ville  antique 
n'ollre  plus  qu'un  amas  de  décombres  ensevelis  sous  un  fourré 
de  broussailles ,  de  figuiers  et  de  cactus  opuntia,  qui  en  rendent 
l'exploration  fort  difTicile. 

Tbabraca,  comme  nous  l'avons  dit,  appartenait  déjà  à  la 
Numidie,  que  la  Tusca  séparait  de  l'Afrique  propre. 
Tu«izA  La  station  de  Tuniza  \  placée  par  la  Table  de  Peutinger  à 

'*"'>■  2 II  milles  à  l'ouest  de  Tbabraca,  est  certainement  La  Calle,  le 
Mersat  el-Kharaz  d'Ibn  Haoukal  et  d'Abou  Obeïd  el-Bekri^,  le 
Mersa  Djoun  d'Edrisl.  Les  avantages  que  présente  La  Calle 
comme  position  maritime  et  militaire  ne  pouvaient  pas  échap- 
per aux  Phéniciens  :  son  port  est  un  point  de  relâche  précieux 
pour  de  petits  bâtiments  sur  une  côte  où  les  abris  sont  rares, 
et  le  rocher  sur  lequel  elle  est  située,  n'étant  rattaché  au  litto- 
ral que  par  un  isthme  étroit,  se  défend  en  quelque  sorte  de  lui- 
même. 

Le  manuscrit  de  l'Escurial  de  l'Itinéraire  d'Antonin  donne 
également  le  nom  de  Tuniza  à  la  station  située  immédiate- 
ment à  l'ouest  de  Tbabraca,  et  indique  la  même  distance  que  la 
Table  de  Peutinger.  Dans  tous  les  autres  manuscrits,  le  nom  de 
Tuniza  est  remplacé  par  celui  de  Nalpotes,  suivi  du  chiffre  xl. 
Pinder  et  Parthey,  se  fondant  sur  la  concordance  des  indica- 
tions de  la  Table  de  Peutinger,  de  l'Anonyme  de  Ravenne  et 
du  Codex  de  l'Escurial,  ont  adopté  avec  raison  la  leçon  de  ce 
manuscrit.  Cette  correction  est  d'ailleurs  justifiée  par  l'invrai- 

'  Le  nom  punique  |S3iri  figure,  comme  navigateurs  de  tous  les  pa^s,  et  les  Zéi- 

on  l'a  vu  à  la  page  précédente,  sur  les  rite»,  souverains  deTAfrique  à  cette  époque, 

monnaies  de  Thabraca.  «  en  avaient  fait  larscnai  d'où  parlaient  les 

*  Mersa  el-Kharaz,  au  témoignage  d'El-  bâtiments  destinés  à  ravager  les  côtes  des 

Bekri ,  était  un  port  de  refuge  pour  les  Grecs.  ■ 
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semblance  d'un  détour  aussi  considérable  que  celui  que 
suppose  le  chiffre  de  4o  milles ,  alors  que  la  voie  de  l'Itinéraire, 
comme  celle  de  la  Table,  suit  évidemment  le  littoral.  M.  Four- 
nel  a  donc  commis  une  erreur  lorsque,  trompé  par  la  leçon 
que  donnent  la  plupart  des  manuscrits,  il  identifia  Nalpotes 
à  Hammam  el-Oulad-Medellani,  sources  sulfureuses  que  les 
Romains  avaient  utilisées  et  où  l'on  retrouve  les  restes  d'un 
établissement  thermal  considérable. 

La  Table  de  Peutinger  dessine,  à  i  5  milles  à  l'ouest  de  Tu-        AdDunmi. 
niza,  un  édifice  qu'elle  ne  nomme  pas.  Cette  station  anonyme         Ruines 
ne  peut  être  que  YAdDianam,  placée  par  l'Itinéraire  à  la  même   Djebei  hou-Fhai, 
distance  de  Tuniza.  La  mansio  devait  se  trouver  au  point  le 
plus  élevé  du  col  par  lequel  la  voie  romaine  franchissait  le  massif 
du  Djebel  bou-Fhal,  dont  la  pointe  septentrionale  forme  le  cap 
Rosa.  Quant  au  temple  de  Diane,  il  s'élevait  au  sommet  même 
du  promontoire,  où  Ton  en  retrouve  encore  quelques  ruines. 

UArmoniacum  Jlumen  et  VUbus  Jlumen  de  la  Table  corres- 
pondent, ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  à  l'Oued  Ma- 
frag  et  à  la  Seybouse.  Les  trois  distances  partielles  indiquées 
par  la  Table  de  Peutinger  entre  le  temple  anonyme  [Ad  Dia- 
nam),  les  deux  fleuves  et  Hippo  Regius  se  retrouvent  assez 
exactement  sur  le  terrain.  L'Itinéraire  évalue  le  même  tracé  à 
32  milles. 

La  ville  arabe  de  Bône  [Bona  ou  Annaba)   n'occupe  pas      Hippo  Regius 
l'emplacement  d'Hippone,  à  laquelle  elle  a  emprunté  l'un  de  ses 
deux  noms^  Hippo  Regius  était  située  à  2  kilomètres  plus  au 

^  La  ville  berbère  qui  s'était  élevée  sur  el-Hadida,  «la  nouvelle  Bône».  Bonat-el- 

les  ruines  d'Hippone  portait,  au  temps  d'El-  Hadida  a  été  désignée  depuis  sous  celui 

Bekri,  le  nom  de  Me Jma^aoai;  mais  elle  àe  Annaha,   «  les  Jujubiers  » ,    qui   paraît 

s'était  appelée  d'abord  Bona,  puisque  nous  dater  du  xvi"  siècle  et  qui  est  le  plus  habi- 

savons,  parle  même  géographe,  que  la  tuellement  employé  aujourd'hui. 
Bône  actuelle  avait  reçu  le  nom  de  Bonat- 

II.  i3 

lUPMVtniI    RATIOllibC. 


Bonn) 
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sud,  sur  les  hauteurs  qui  séparent  le  cours  de  l'Oued  bou- 
Djema  de  celui  de  la  Sey bouse. 

L'enceinte  de  la  ville  antique  couvrait  une  superficie  de  près 
de  60  hectares,  mais  ses  ruines  sont  fort  efiacées.  Les  seuls 
débris  reconnaissables  sont  ceux  des  citernes  publiques,  com- 
posées d'une  série  de  grands  réservoirs,  alimentés  par  un 
aqueduc  qui  captait  les  eaux  de  l'Edough,  et  les  vestiges  d'un 
quai  de  débarquement  qui  se  trouvent  au  pied  de  la  colline  de 
Gharf  el-Antrân ,  à  mille  mètres  environ  de  l'embouchure  ac- 
tuelle de  la  Seybouse.  Le  pont  de  l'Oued  bou-Djema  est  égale- 
ment de  construction  ix)maine. 

Le  surnom  de  «royale»  qu'avait  reçu  Hippone'  date  de 
l'époque  des  dynasties  indigènes,  et  s'explique,  soit  par  le  sé- 
jour qu'y  Taisaient  les  princes  numides',  soit  tout  simplement 
et  plus  proba])lement  parce  qu'elle  appartenait  au  royaume 
de  Numidie,  alors  que  Hippo  Diarrhytus  faisait  partie  de  la 
Province  romaine.  Le  très  petit  nombre  d'inscriptions  qu'ont 
fournies  ses  ruines  ne  nous  apprennent  rien  de  son  histoire. 
L'Itinéraire  d'Antonin  lui  donne  le  titre  de  colonie,  que  Zumpt'^ 
suppose  dater  du  règne  d'Hadrien.  Illustrée,  à  la  veille  même 
de  sa  chute,  par  l'épiscopatde  saint  Augustin,  Hippone  immo- 
bilisa soHS  ses  murs,  pendant  près  de  dix-huit  mois,  le  flot 
de  l'invasion  vandale.  Sa  prise  ou  sa  capitulation,  au  mois 
d'août  de  l'année  43 1,  ne  })araît  pas  avoir  été  suivie,  comme 
on  l'aiTirme  sans  preuves  suffisantes,  de  sa  ruine  totale:  les 
Vandales  ne  semblent  même  pas  l'avoir  démantelée,  puisque 
Procope,  en  534,  en  parle  comme  d'une  ville  forte \  Le  nom 

'  Strabon  (KVII,  p.  SSa)  le  donne  par  '  SU  Ital..  lll,  v.  aS)  : 

erreur  aux  deux  Hipponcs.  Dans  tous  les  «t  «««(«qv»»  dilcctu»  mgiUu  Hippo. 

autres  textes,  Hippo  Rcgiiis  est  opposée  i  '  Comment,  epigr.,  p.  4a4- 

Hippo  DiarHiytus  (voir  notamment  Solin ,  *  Bell.  Vand.,  II ,  iv  :  Bt>i(j(xpios  iè.  . . 

XXVII ,  vu).  as  «oXiv  Te  fiovfitiHv  è^ypiv  èiri d^éurarf 


de  tinrovepéyiSy  que  lui  donne  l'historiographe  de  Justinien, 
prouve  que  l'ablalif  du  nom  primitif  était  devenu  la  forme  di- 
recte, fait  que  confirment  d'ailleurs  l'épigraphie  et  les  textes 
pour  bien  d'autres  cités  africaines  ^ 

La  seule  localité  antique  que  nous  connaissions,  dans  le  voi- 
sinage de  ce  segment  de  la  voie  du  littoral ,  est  la  petite  ville 
de  Tenelium  ou  Tenellum,  située  dans  la  plaine  de  la  Gheffia,  un 
peu  au  sud  du  confluent  de  l'Oued  el-Kebir  et  de  l'Oued  bou- 
Namoussa,  à  3o  kilomètres  environ  à  fest  de  Bône.  Son  nom 
figure  dans  l'inscription  suivante,  trouvée  entre  le  Kef  des 
Beni-Feredj  et  le  Ksar  bou-Aoun  ^  : 

C  -IVLIV . 

LVS-VET-DONIS 
DONATVS  •  TORQ_yi 
B  VS  •  ET  •  ARMILLIS- 
DIMISSVS  •  ET  •  IN  •  CIVIT 
SVA  •  TENELIO-  FLAM 
PERP  -VIX  -AN-  LXXX 
H-S-  E 


TëNëLIUM 

(  Tenelio 

ou 

Tenello). 

Kuines 

clans  la  plaine 

(le  la  Cheffîa. 


Le  texte  latin  est  suivi  d'une  épitaphe  libyenne.  Toute  cette 
région,  du  reste,  paraît  avoir  été  un  centre  essentiellement 
libyen. 

C'est  de  là  que  proviennent  la  plus  grande  partie  des  textes 
libyens  que  nous  possédons.  Un  des  noms  qui  figurent  dans 
une  épitaphe  bilingue^,  Chinidial  ou  Kinidil ,  s'est  même  con- 


xeiftévrjv  à(^ixù(ievo5 ,  ■fjv  Zrf  ïinrovepéyiov 
xa,Xov(Tiv. 

'  Vallis,  par  exemple,  datif  pluriel 
qu'indique  le  forme  Vallos  de  l'Itinéraire 
d'Antonin ,  est  un  nominatif,  colonia  ValUs, 
dans  une  dédicace  de  l'année  217.  L'abla- 


tif Laribus  devient  de  même  un  nominatif 
dans  la  Jokannide  : 

Urbs  Laribas  surgit  mediis  tulîs«ima  silWs. 


»  C. /.Z.,t.  Vlir.  5ao9. 

'  C. /./>.,  t.  vm,  5217 
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serve  dans  la  toponymie  indigène,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
constaté,  sous  le  nom  d'Henchir  Kenedil. 

Nous  sommes  même  tenté  de  croire  que  le  nom  de  la  petite 
cité  indigène  dont  nous  parlons  est  Tenelio  ou  Tenello,  et  que 
le  nominatif  Tenelium,  donné  par  le  Corpus  inscriptionum  Lati- 
narum,  n'est  pas  plus  correct  que  ne  le  serait  Tliuburbum  pour 
Thuburbo. 

S  2.  D'HIPPO  REGIUS  X  L'AMSAGA. 


TABLE    DE  PEUTlNGEli. 


DitUnees  1  Chiffre* 
indiqn^ct,    corrige*. 


HippoNE  Rkgio. 

SVBLVCV 

Tacatta 

MVZAIWR 

Zaca 

cvlvcitasi 

Pabatiams 

kvsicade 

Chvllv 

Pacciatiis  Matise 

IcaCtLI  COL..  . . 


XXXIII 
XVIII 
VII 
VIII 
VII 
XVI 
XXV 

I. 

I.X 
XXIV 


niNEKAIllE    DAN  TON  IN. 


HiPPONE  Regio 

Stllvcco 

Tacatva 


Di>t»Beet 
indiquée*. 


XXXII 
XXII 


cvllicitanis 

Paratianis 

RVSICCADE 

ChULLI  MVNICIPIVM. 

Paccianis  Matidiae. 
Igilcili  colonia  . . 


XVIII 

XXV 

I. 

lA 
XXIV 


ChilTrot 
corrige*. 


XVIII 


SYNO:VTMIBS. 


Bona. 

Mersa  el-Menchar. 

Taliouch. 

? 

? 

? 

liuines  sar  TOued 

Meçadjal. 
Philippei'Ulr. 

KoUo. 

Mersa  ez-Zitoun, 

Djidjelli. 


D'Hippo  Regius  à  Saldae,  la  voie  du  littoral  n'a  élé  que  très 
imparfaitement  explorée.  Nous  n'avons  pas  encore  rétabli  celte 
grande  ligne  de  communication  qui  suivait  exactement  les  con- 
tours de  la  côte,  et  la  côte  elle-même  n'a  guère  élé  reconnue 
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qu'au  point  de  vue  hydrographique.  Il  en  résuhe  que  Ton  ne 
peut  encore  donner  que  des  correspondances  approximatives 
pour  quelques-unes  des  stations  de  cette  route. 

La  première  station  à  Touest  d'Hippone,  Subhicu,  dans  l'Iti- 
néraire d'Antonin  Siillucco,  paraît  correspondre  aux  ruines  qui 
dominent  le  Mersa  el-Menchar,  le  «  port  de  la  Faucille  » ,  ou  Mersa 
Sidi-bou-Zeïd^.  Lapie  l'identifie,  d'après  Shaw,  à  Tagodeite ,  loca- 
lité dont  le  nom  a  disparu  de  nos  cartes. 

La  station  suivante,  Tacatua,  la  TtXKOiTvrj  de  Ptolémée,  est 
placée,  dans  la  Table,  à  18  milles  de  Sublucu;  l'Itinéraire  in- 
dique 22  milles.  Ce  dernier  chiffre  doit  être  remplacé,  comme 
on  le  verra,  par  celui  de  la  Table,  qui  est  exact.  Tacatua  se  re- 
trouve au  fond  du  petit  port  naturel  qui  domine  au  nord-ouest 
le  cap  Takouch  et  au  sud  le  Djebel  Zila.  Les  ruines  qu'on  re- 
marque dans  cet  endroit,  et  sur  lesquelles  s'est  élevé  le  village 
d'Herbillon,  ont  fourni  un  certain  nombre  de  mosaïques,  de 
chapiteaux,  de  fûts  de  colonnes  et  une  tête  d'Isis  en  bronze. 

«Le  Ras  Takouch  s'avance  vers  le  nord,  dit  M.  Bérard,  en 
se  séparant  de  la  côte  comme  une  presqu'île,  de  manière  à 
offrir  un  abri  contre  les  vents  d'est  et  un  abri  contre  les  vents 
d'ouest.  Ce  dernier  paraît  préférable  au  premier  et  convenir  à 
toute  espèce  de  bâtiments^.  »  Les  Romains,  et  avant  eux  le 
peuple  essentiellement  navigateur  qui  avait  colonisé  le  littoral 
numide,  avaient  reconnu  les  avantages  de  ce  second  mouillage, 
car  c'est  dans  le  voisinage  du  port  de  l'est  que  se  trouvent  les 
ruines  de  Tacatua. 

Nommée  par  l'Anonyme  de  Ravenne  entre  Mazar  et  Sulu- 
cum,  Tacatua  ne  figure  pas  dans  les  documents  de  l'époque 
chrétienne.  Vecclesia  Tacaratensis ,  dont  le  titulaire,  Apsidius, 

'  Cette  rade  sert  aujourd'hui  à  l'embarquement  des  minerais  de  la  mine  de  cuivre  d'Aïn- 
Barbar.  —  *  Description  nautique  des  côtes  de  l'Algérie,  p.  128. 


SUBLDCU 

[Mersa 
el-Menchar] 


Tacatua. 

Ruines 

du  Ras  Takouch- 
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assistait  en  4 1 1  à  la  conférence  de  Cartilage,  n'a  rien  de  com- 
mun avec  la  localité  qui  nous  occupe.  L'identité  de  ces  deux 
sièges,  soutenue  par  Holstenius,  n'en  a  pas  moins  prévalu, 
et  Morcelli  a  cru  pouvoir  l'afTirmer.  Tacatua  et  Tacarata  sont, 
à  n'en  pas  douter,  deux  villes  distinctes.  La  syllabe  initiale 
n'est  qu'un  préfixe. 

Edrisi  parle  de  Takouch  comme  d'un  bourg  très  peuplé,  et 
c'est  cette  même  localité  que  de  Thou  désigne  sous  la  forme 
italienne  Tacaccia  dans  son  énumération  des  principales  villes 
de  la  province  de  ConstantiDe^ 

La  Table  de  Peutinger  nomme  successivement,  à  l'ouest  de 
Tacatua,  Muzarnr,  Zaca,  Ciiîncitani.  La  somme  des  distances 
partielles  qui  séparent  les  deux  stations  extrêmes  est  de  2  2  milles, 
et  c'est  probablement  ce  chiffre,  indiqué  par  l'Itinéraire  entre 
SuUuco  et  Tacatua,  qui  doit  remplacer  le  chiffre  xviii  intercalé 
par  erreur  entre  Tacatua  et  Cullicilanis.  Moyennant  cette  recti- 
fication, l'accord  des  deux  routiers  est  complet. 

Lapie  place  Muzarur  au  sud  du  Ras  Takouch,  Zaca  à  Sidi- 
Akessa  (Sidi-Akech),  Culucitani  au  cap  Tchekidieh,  la  pointe 
la  plus  orientale  du  Ras  el-Hadid  (cap  de  Fer).  Ces  correspon- 
dances ne  sont  qu'approximatives  :  la  côte  est  très  monta- 
gneuse et  il  est  difficile  d'apprécier  les  distances  sur  la  carte. 
On  ne  pourra  rien  affirmer  avant  d'avoir  retrouvé  et  mesuré  le 
tracé  de  la  voie  romaine^.  Les  dernières  recherches  ont  fait 
supposer  que  les  ruines  importantes  que  l'on  remarque  à  Sidi- 
bou-Merouan,  à  3  kilomètres  au  nord  de  l'embouchure  de  l'Oued 
Sanhadja,  étaient  celles  de  Culucitanis;  mais  cette  conjecture 

'  Hist.,  VIII,  VI  (t.  1,  p.  a56  de  l'édi-  serve, d'unelongiieurd'environaoomètres. 

tion  de  Londres,  1733).  La  baie  est  entourée  déterrasses  soutenues 

'  On  en  trouve ,  à  i' ouest  de  la  baie  de  par  des  murs  romains. 
Sidi-Akech ,  un  tronçon  parfalteinent  con- 


r 
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n'est  pas  conciliable  avec  les  données  numériques  des  Itiné- 
i^ires.  D'après  une  hypothèse  de  Mannert  adoptée  par  Fournel, 
Gulucitanis  correspondrait  au  KôXXo-^  (iiKpos  de  Ptolémée, 
identifié  par  Shaw,  Bureau  de  la  Malle  et  Lapie  à  Sublucu.  11 
est  très  probable,  en  effet,  que  la  position  de  KdXXo\|/  (iiK^às 
a  été  intervertie  dans  les  tables  Ptoléméennes. 

Paratiams,  indiqué  par  les  deux  routiers  à  25  milles  à  l'est 
de  Rusicade,  a  été  placé  par  Lapie  sur  l'Oued  Gajita  ^  Fournel 
fait  remarquer  avec  raison  que  cette  synonymie  ne  satisfait 
pas  aux  données  des  Itinéraires,  et  considère  les  ruines  de 
l'Oued  Meçadjat  comme  celles  de  Paratianis. 

La  limite  des  territoires  d'Hippone  et  de  la  confédération 
cirtésienne  paraît  avoir  passé  par  la  vallée  de  l'Oued  Beni-Oui- 
der,  affluent  de  l'Oued  Sanhadja.  Une  borne  trouvée  à  1 1  kilo- 
mètres de  la  mine  d'Aïn-Barbar  et  à  32  kilomètres  à  l'ouest 
de  Bône,  en  ligne  droite,  porte  sur  une  de  ses  faces  les  mots 
?{ublicum)  m??{onensium),  sur  l'autre  le  mot  CIRTENSIVM". 
La  position  de  cette  borne  est  exacteuient  déterminée  par  la 
rencontre  de  l'Oued  Beni-Ouider  avec  le  méridien  qui  passe  à 
peu  près  à  égale  distance  de  Takouch  et  de  la  koubba  de  Sidi- 
Benout\ 

Les  ruines  de  Rusicade,  sur  lesquelles  nous  avons  fondé  Phi- 
lippeville,  avaient  conservé  leur  nom  antique  jusqu'à  foccupa- 
tion  française ,  sous  la  forme  facilement  reconnaissable  deSkikda. 
L'orthographe  du  nom  phénicien  varie  beaucoup  dans  les  tran- 
scriptions grecques  et  romaines.  Ptolémée  écrit  PovaiKtxSa, 
l'Itinéraire  d'Antonin  Rusiccade,  forme  que  reproduit  l'ethnique 
Riisiccadensis  de  la  liste  des  Églises  d'Afrique;  TAnonyme  de 


Paratianis. 

Ruines 

de 

rOued  Meçadjat. 


Rusicade 
(  Pliilippeville). 


'  Le  véritable  nom  de  celte  rivière ,  qui 
traverse  le  tei-ritoire  des  Gliedjàta ,  est  Oued 
Sanhadja. 


*  Revue  afric,  ii868,  p.  4o5  et  4o6. 
CI.  L.,\.  VIII,  10838. 

'  Poulie,  Rec.  des  Notices.  1878,  Sgo. 


Ravenne  double  la  seconde  consonne  :  Russicade;  la  forme  cor- 
recte Busicade  se  trouve  dans  Mêla,  Pline  et  la  Table  de  Peu- 
tinger;  c'est  celle  que  donnent  les  inscriptions,  colonia  Veneria 
Rusicade\  et  elle  reproduit  l'appellation  phénicienne  rny)"»  ^nt, 
Rus  ikda,  «  caput  ignis  »,  le  «  cap  du  Phare  ». 

L'étendue  et  la  magnificence  des  ruines  de  Rusicada  attes- 
taient encore,  en  i838,  le  rôle  qu'elle  devait  occuper  dans  la 
confédération  des  villes  cirtésiennes.  Rusicade  était  le  port  de 
Cirta  et,  à  l'époque  du  partage  des  pouvoirs  entre  le  proconsul 
d'Afrique  et  le  légat  impérial  de  Numidie,  elle  fut  placée  sous 
la  juridiction  de  ce  dernier,  pour  faciliter  ses  rapports  directs 
avec  Rome. 

A  l'exception  du  théâtre,  tous  les  monuments  de  la  ville  an- 
tique ont  disparu  :  les  matériaux  ont  été  employés  à  la  construc- 
tion de  Philippeville  et  de  son  enceinte.  L'étude  des  ruines  de 
Rusicade  a  conduit  M.  de  Marcilly  à  supposer  l'existence  de 
trois  quartiers  ou  centres  différents.  Le  moins  important,  qui 
occupait  le  plateau  de  l'hôpital  militaire,  paraît  avoir  été  exclu- 
sivement habité  par  la  population  indigène.  Le  fond  de  la 
vallée,  la  plage  et  la  base  orientale  du  Bou-Yala  étaient  couverts 
d'édifices  considérables.  Telles  sont  les  longues  arcades  qui  ont 
longtemps  servi  de  murs  de  quai  à  la  ville  nouvelle,  la  fontaine 
monumentale  découverte  en  i85o,  les  citernes  qui  servent  de 
soubassement  au  théâtre  moderne,  celles  du  magasin  mili- 
taire des  vivres.  Toute  cette  partie  de  la  ville  antique  était  en- 
tourée d'une  enceinte  flanquée  de  tours,  dont  on  a  trouvé 
quelques  vestiges.  La  croupe  septentrionale  du  Bou-Yala  était 
couverte  de  constructions  qui  formaient  la  troisième  région. 
Ce  quartier,  dont  les  rues  se  dessinent  encore  en  partie  à  l'est 

'  LA.,  n'  ifjà  '  Genio  cohniae  Veneriae  Rasicadis  Aug.  sacr.  —  N*  a3a3  :  Praef. 
i.  d.  col.  Veneriae  Rusicade.  —  N*  a  169  :  Praef.  i.  d.  Rusicadi. 


-^>.(  105  )^-t-— 

du  fort  d'Orléans ,  paraît  avoir  été  riche  et  populeux.  Du  côté 
du  nord,  il  s'étendait  jusqu'au  Beni-Melek;  du  côté  du  sud,  il 
s'étendait  au  delà  du  ravin  situé  dans  le  prolongement  de  la 
rue  des  Citernes.  Le  théâtre  romain  semble  marquer  une  des 
extrémités  de  ce  quartier. 

On  a  reconnu  sur  l'Oued  Ghira,  qui  baigne  les  flancs  occi- 
dentaux du  Djebel  Filfila,  les  traces  d'une  prise  d'eau  antique 
destinée  à  alimenter  les  citernes  monumentales  de  Rusicade. 
Le  tracé  de  l'aqueduc  est  jalonné  par  des  vestiges  assez  nom- 
breux. 

Le  KovXXov  ou  KoXXo\f/  [léyaç  de  Ptolémée  se  retrouve  sous 
son  nom  antique  à  CoUo  ou  El-Koll.  Pline  et  Solin  donnent 
la  forme  Cullu,  confirmée  par  l'ethnique  Cullitanus  de  la  liste 
des  évêchés.  La  Table  de  Peutinger  écrit  Chullu,  l'Itinéraire 
d'Antonin  Chiilli.  Les  inscriptions  donnent  l'ethnique  colonia 
Chullitana^  et  le  nom  complet  colonia  Minervia  ChuUii^. 

Comme  toutes  les  localités  antiques  auxquelles  a  succédé 
un  centre  arabe  de  quelque  importance,  Chullu  n'a  laissé  que 
peu  de  vestiges  apparents.  Elle  n'en  était  pas  moins,  grâce  à  la 
sûreté  de  son  port  et  à  ses  teintureries  de  pourpre,  dont  parle 
Solin ,  une  des  villes  les  plus  florissantes  de  la  Numidie,  et  cette 
prospérité  se  maintint  jusqu'au  moyen  âge.  Les  Pisans  et  les 
Génois  venaient  y  échanger  leurs  métaux  et  leurs  draps  contre 
la  cire  des  montagnes  kabyles,  les  cuirs  et  les  céréales  de  la 
plaine  arabe.  De  i6o4  à  i685,  Collo  fut  un  des  principaux 
comptoirs  de  la  compagnie  française  d'Afrique.  Ruinée  par  la 
formation  de  Philippeville,  elle  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un 
marché  arabe  sans  importance. 

La  distance  indiquée  entre  Chullu  et  la  station  suivante, 
Paccianis  Matidiae,  prouve  que  la  voie  romaine  suivait  assez 

'  /.  A.,  n-  i835,  i836.  —  '  /.  A.,  n°  2323. 

n.  t4 


Chdlld 

[Kollo]. 


Paccianis 
Matidiab 

[Mersa  ez-Zitoun). 


IKF«iatlUI    DATIOHALI. 
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exactement  les  contours  de  la  côte,  car  de  Collo  à  Djidjelli 
(Igilgilis) ,  en  ligne  directe,  le  compas  ne  donne  que  53  milles, 
tandis  que  le  développement  de  la  roule  antique  n'en  mesure 
pas  moins  de  84.  On  suppose  que  Paccianis  Matidiae  corres- 
pond à  Merza  ez-Zitoun,  le  «port  des  Oliviers».  Toute  cette 
partie  du  littoral  est  remarquablement  fertile.  Il  est  probable 
que  le  domaine  auquel  la  station  avait  emprunté  son  nom 
appartenait  à  la  nièce  ou  à  la  petite-nièce  de  Trajan.  On  a  cru 
retrouver  le  nom  de  Matidia  dans  celui  de  Mtatidj,  que  porte 
un  canton  voisin  de  Kherb-el-Zembia. 

A  lo  milles  au  delà  de  Paccianis  Matidiae,  la  route  antique 
rencontrait  l'Amsaga,  limite  de  la  Numidie  et  de  la  Mauré- 
tanie  Sitifienne. 

ROUTE  D'HIPPO  REGIOS  X  Rt'SICADE  PAR  L'INTÉRIBLH.- 

La  Table  de  Peutinger  trace  entre  Hippo  Regius  et  Kusicade 

,    une  route  intérieure  plus  directe  que  celle  du  littoral,  et  qui 

n'offre  que  deux  stations  :  Ad  Plambaria  et  Nedihiis.  La  distance 

d'Hippone  à  Ad  Plumbaria  est  omise;  Nedibus  est  placée  à 

1  7  milles  de  Ad  Plumbaria  et  à  44  de  Rusicade. 

(îette  route  laissait  au  nord  le  massif  de  l'Edough  et  la  pres- 
qu'île montagneuse  qui  s'étend  jusqu'au  cap  de  Fer,  pour  se 
diriger  à  peu  près  en  ligne  droite,  de  l'est  à  l'ouest,  d'Hippo 
Regiu«  sur  Rusicade.  C'est,  à  peu  de  chase  près,  le  tracé  do  la 
,    route  actuelle  de  Bône  à  Pliillippeville  par  Jemmapes. 
Ad  Plombakia.  Lapie,-  s'appuyant5ur  le  chiffre  de  1 5  milles,  arbitrairement 

dansieuTkara.  rétabli  ;par  Mauuert  entre  Hippo  Regius  et  Ad  Plumbaria, 
avait  placé  celte  dernière  station  à  l'est  du  lac  Fzara.  H.  iFournel, 
sans  la  déterminer  plus  exactement,  avait  exprimé  l'avis  qu'elle 
devait  être  cherchée  à  'l'ouest  plutôt  qu'à  l'est  du  lac.  Des  son- 
dages pratiqués  en  i^Sôy  par  le  service  des  pouls  et  chaussées 
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ont  amené  îa  découverte  de  ruines  considérables  au  centre 
même  de  ce  bassin  et  autour  de  la  source  d'eau  douce  qui  en 
jaillit.  On  suppose  que  ces  ruines  sont  celles  de  la  station  an- 
tique dont  on  avait  vainement  chercbé  les  vestiges,  soit  à  l'est, 
soit  à  l'ouest  du  lac.  Le  lac  lui-même,  dont  la  profondeur  ne 
dépasse  pas  2™,  60 ,  paraît  avoir  été  produit  par  un  affaissement 
du  sol  dont  la  date  se  placerait  entre  Tépoque  romaine  et  le 
XI®  siècle  de  notre  ère.  El-Bekri,  en  effet,  parle  évidemment  du 
lac  Fzara,  bien  qu'il  ne  le  nomme  pas,  lorsqu'il  raconte  qu'«  à 
l'occident  de  la  ville  de  Bône,  et  à  la  distance  d'une  journée 
de  marcbe,  on  trouve  un  lac  de  trois  milles  de  longueur  sur  au- 
tant de  largeur ^  » 

Nedibiis  n'a  pas  encore  été  retrouvée.  La  synonymie  de  Sebaa 
Regoud,  proposée  par  Lapie,  n'est  qu'une  simple  conjecture,  près"i"Toued 
que  ne  justifie  même  pas  le  calcul  des  distances.  Les  ruines  Emchkei? 
indiquées  par  la  carte  du  Dépôt  de  la'  guerre  sur  l'Oued  San- 
hadja,  à  peu  de  distance  du  point  où  ce  fleuve  reçoit  l'Oued 
Emchkel,  nous  semblent  mieux  correspondre  à  la  station  an- 
tique, 

'   Description  de  l'Afrique  septentrionale,  p.  i/ii. 


Nedjbus. 
Ruines 
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SYNONYHIBS. 


Carthage. 

Tunis. 

Rades, 

Hanunam.  el-Enf. 

El-Djedeida. 

Uenchir  el-Meden. 

A'ttir  ei-Zù. 

H'  Souk-el-Àbiad. 


La  voie  romaine,  de  Carthage  à  Tunis,  existe  encore  dans  ia 
plus  grande  partie  de  son  tracé.  On  en  retrouve  les  premiers 
vestiges  à  peu  de  distance  de  l'aqueduc  d'Hadrien,  dans  les 
bois  d'oliviers  de  Soukara.  Elle  se  dirige  au  sud-ouest  et  ne 
disparait  qu'à  un  mille  en  deçà  de  Tunis.  Bien  qu'en  partie 


Tunis). 
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dépouillée  de  ses  larges  dalles,  la  chaussée  n'en  est  pas  moins 
parfaitement  reconnaissable  à  travers  les  touffes  d'asphodèle 
qui  en  ont  envahi  les  bas  côtés. 

La  distance  indiquée  par  Polybe  entre  Carthage  et  Tunis,  Tunes 

120  stades  (18'' 584)  \  est  parfaitement  exacte  :  on  compte 
iS*"  5oo  du  pied,  des  hauteurs  sur  lesquelles  était  située  la  Tunis 
libyenne  jusqu'aux  vestiges  de  la  triple  enceinte  punique.  La 
distance  de  i5  milles  (22'' 21 5),  que  donne  Tite-Live^,  se 
retrouve  entre  Byrsa  et  la  kasba  de  Tunis.  Quant  aux  10  milles 
de  la  Table  de  Peutinger,  ils  ne  représentent  que  la  distance 
qui  séparait  les  faubourgs  de  la  Carthage  romaine  de  la  mutatio 
placée  sur  les  bords  du  lac,  au  pied  des  hauteurs  de  Tunis. 

Située  dans  une  très  forte  position^,  sur  une  colline  que 
baignent  au  nord-est  un  grand  lac  communiquant  avec  la  mer, 
au  sud-est  une  sebkha  toujours  inondée,  Tunis  devait  être,  dès 
l'origine,  un  des  principaux  centres  de  la  race  aborigène,  et 
c'est  sans  doute  à  ce  fait  qu'elle  a  dû  fimportance  qu'elle  n'a 
jamais  cessé  de  garder,  même  à  l'époque  de  la  toute-puissance 
de  Carthage.  C'était  la  ville  libyenne  par  excellence,  en  face  de 
la  colonie  phénicienne  qu'on  aperçoit  du  haut  de  ses  remparts. 

On  peut  donc  considérer  comme  fausse  l'étymologie  qui 
rattache  le  nom  de  Tunis  à  celui  de  la  déesse  punique  Tanit. 
Il  ne  faut  voir  dans  cette  appellation  qu'un  radical  dont  la  si- 
gnification exacte  nous  échappe,  mais  qui  doit  avoir  un  sens 
générique,  puisque  nous  le  retrouverons,  avec  ou  sans  modi- 

'   Pol)'be,  XIV,  X  :  Ô  Ss  TUtvrjs  àitiyei  ix:  iLocus  cum  operibus  tutnsuapte  natvira 

nèv  Tifs  K(xp)(r}hôvos  œs  SHaTOV  sïnoat  al  a-  tutus.  «Cf.  Polybe,  I,  3o  :  Vev6[i&voi  Se  t);> 

S/ous.  ■7!spo<7ct.yops\jo\JLévr]5isitk<iO}s  Tùvï)Tosèyxpa- 

'  Liv. ,  XXX,  IX  :  «Abest  a  Cortliagine  Têts,  ei^voiJs  VTtap)(p'(j<jt}s  'utpàs  Tàs  tspo- 

quindcclm  milia  ferme  passuum.  .  .  »  KStp.évas  èixëoXàs,  et*  hè  xeifiévt}s  eÙKalpws 

'  Polybe ,  XIV,  x  :  Ajai^^pet  Vo)(yp6TriTi  xanà  Te  Trjs  vsàXeais  xai  tyjs  (Tweyyvs  TaiiTïf 

xai  (pvaiKYJ  xai  ^(^etpO'nonJTa}.  Liv.,  XXX,  yd^pas,  xoLTeal pciTOTiéhevaav  els  awT>^t». 
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fications,  dans  le  nom  de  plusieurs  autres  localités  libyennes, 
Tunisa,  Tinisa,  Tunisda,  Cartennae.  Ce  dernier  nom,  composé 
du  mot  phénicien  ms  karth,  «  ville»,  et  du  radical  libyen  ten- 
nas,  a  dépouillé  l'élément  initial  depuis  l'époque  où  la  race 
autochtone  a  reconquis  la  prépondérance  que  lui  avait  enlevée 
la  domination  étrangère,  et  repris  sa  forme  primitive  Tenès  \ 

Le  nom  de  Tunis  se  présente  sous  deux  formes  :  la  plus  an- 
cienne, TvvrjÇy  donnée  par  Polybe^  est  reproduite  ])ar  Dio- 
dore'^et  par  Tite  Live,  qui  écrit  Tynes\  L'autre,  Tovvis,  qu'on 
trouve  déjà  dans  Strabon^,  est  celle  qui  figure  dans  les  docu- 
ments de  l'époque  impériale.  La  Table  de  Peutinger  écrit 
Thuni;  l'Anonyme  de  Ravenne,  Tfiunus^  et  Thunos'.  Les  textes 
ecclésiastiques  donnent  les  ethniques  Tunciensis^^  Taniensis^, 
Sa  forme  arabe  est  Touneas,^yi. 

Tunis  a  toujours  joué,  dans  les  guerres  soutenues  par  Car- 
thage,  le  rôle  que  lui  assignaient  sa  position  stratégique  et  son 
antagonisme  contre  la  colonie  phénicienne.  Prise  par  les  Li- 
byens en  396  '^  par  Agathocleen  3 10, par  Regulus  dans  la  pre- 
mière guerre  punique,  par  Scipion  dans  la  seconde,  par  le 
second  Africain  dans  la  troisième,  elle  avait  servi  de  place 
d'armes  aux  Mercenaires  lors  de  la  sanglante  révolte  dont  Car- 
thage  eut  tant  de  peine  à  triompher. 

I^a  ville  antique  n'occupait,  du  moins  jusqu'à  l'époque  ro- 
maine, que  les  hauteurs  qui  séparent  le  lac  de  la  Sebkhat  es- 

'  Ce   mol    Tenès,    Tennès,    Tunis,  peut  *  Liv.,  XXX.ixetxvi. 

être   rapproché   du  radical    gheuz   tensa,  *  Strabon,  XVII,  p.  83^. 

•  altus  fuit».  On  a  constaté  certaines  affi-  *  Rav.  Anonym. ,  III.  v. 

nités  entre  la  langue  berbère  et  les  idiomes  '  Ibid.,\,\. 

kouchites,  et  l'on  sait  que  le  gheuz  était  la  *  Liste  de  /Vi  i- 

langue  sacrée  de  l'Abyssinie.  *  Liste  de  553. 

'  Polybe,  I.  XXX.  XIV,  x.  '•  Diodore.  XIV,  i.x\vit 

^  Diodore,  XIV,  lxxvii;  XX,  xvii. 


[Badès]. 
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Seldjoum  ou  sebkha  deSidi-Djoumi.  Bien  que  bâtie  tout  entière 
avec  des  matériaux  anciens,  la  Tunis  arabe  ne  possède  aucun 
monument  antique  reconnaissable.  Barth  croit  avoir  retrouvé 
une  citerne  dans  l'enceinte  de  la  kasba.  Les  fondations  et 
quelques  assises  de  la  longue  muraille  qui  domine  la  Sebkhat 
es-Seldjoum  appartiennent  peut-être  à  l'enceinte  primitive  : 
sur  ce  point,  en  effet,  le  rempart  longe  des  pentes  abruptes 
qui  ont  toujours  dû  être  utilisées  pour  la  défense  de  la  place 
et,  par  conséquent,  comprises  dans  le  tracé  de  son  enceinte. 

Maxula,  placée  par  la  Table  de  Peutinger  à  7  milles  de  Maxula 
Tunis,  par  l'Itinéraire  d'Antonin  à  18  milles  de  Carthage,  est 
identifiée  :  par  Sbavv  et  Grenville  Temple  à  Moraïsab  (Mraïsa  ^) , 
par  Pellissier  à  El-Arbaïn^,  par  M.  Guérin  à  Hammam  el-Enf; 
Gb.  Mûller  et  Bartb  supposent  qu'elle  devait  se  trouver  entre 
Hammam  el-Enf  et  Piadès;  Mannert  et  Lapie  la  placent  à 
Rades. même.  Gette  dernière  synonymie  est  la  vraie.  L'bypo- 
thèse  de  Pellissier  ne  repose  sur  aucune  donnée:  elle  était  déjà 
inadmissible  avant  la  découverte  des  deux  inscriptions  qui 
prouvent  que  les  ruines  voisines  d'El-Arbaïn  sont  celles  de 
Vina.  La  conjecture  de  Shaw  est  en  opposition  avec  les  don- 
nées des  deux  Itinéraires  :  Mraïsa,  en  effet,  est  à  32  milles  de 
Tunis.  L'bypotlièse  de  Temple  est  également  contredite  par 
les  chiffres  des  deux  routiers.  On  compte  i5  milles  entre 
Hammam  el-Enf  et  Tunis,  tandis  que  la  Table  et,  implicite- 
ment, ritinéraire  n'en  indiquent  que  7  entre  Tunis  et  Maxula. 

Gh.  Mûller  a  essayé  de  concilier  les  données  des  Itinéraires 
avec  celles  de  Ptolémée  en  plaçant  Maxula  entre  Rades  et  Ham- 

*  Mraïsa  n'oat  pas  indiquée  sur  la  carte  dentale  de  la  presqu'île  du  cap  Bon  et  en 

du  Dépôt  de  Ja  guerre  (iSSy).  Elle  est  si-  face  de  la  Goulette. 
tuée  sur  le  bord  de  la  mer,  au  pied  des  ^  Sur  la  route  de  Tunis  à  Soussa,  au 

hauteurs  de  Sidi-er-Reïs ,  sur  la  côte  ceci-  delà  de  Tourki.  'T^'  f  'Jv 


mam  el-Enf:  «  situs  urbis  inter  Rhades  et  Hammam  el-Enf 
quaerendus,  ita  tamenut  ab  oriente  sit  Melianae  fluvii,  siqui- 
dem  is  est  à  KaToiSoL?  '^soTOLfxôç  Ptolemaei.  »  PourCh.  Mùller,  en 
effet,  comme  pour  Barth,  la  seule  difliculté  qui  s'oppose  à  la 
synonymie  de  Rades  et  de  Maxula,  c'est  cette  indication  de 
Ptolémée  qui  place  Maxula  à  l'est  de  l'emboucbure  du  fleuve 
Catada.  Mais  l'identité,  généralement  acceptée,  du  Catada  et 
de  rOiied  Meliana  n'est  pas  assez  certaine,  et  les  transpositions 
sont  trop  fréquentes  dans  les  tables  Ptoléméennes  pour  contre- 
balancer les  probabilités  qui  militent  en  faveur  de  la  corres- 
pondance de  Maxula  et  de  Rades.  Cette  synonymie  nous  paraît 
résulter  jusqu'à  l'évidence  : 

i"  Du  témoignage  des  deux  routiers  impériaux  :  les  7  milles 
marqués  par  la  Table  entre  Tunis  et  Maxula,  les  18  milles 
indiqués  par  l'Itinéraire  entre  Maxula  et  Carthage,-se  retrou- 
vent entre  Tunis  et  Rades  d'un  côté,  entre  Rades  et  Carthage 
de  fautre. 

2"  De  la  topographie  de  Rades  :  située  entre  le  lac  et  la  mer, 
sur  une  colline  isolée  qui  se  relie  au  nord  par  une  pente  douce 
à  l'isthme  de  la  Goulette,  Rades  possèle  les  mêmes  avantages 
que  Tunis  et  a  dû,  comme  elle,  être  toujours  un  centre  de 
quelque  importance.  Au  point  de  vue  stratégique,  elle  est  la 
clef  des  deux  routes  qui  conduisent  du  littoral  oriental  à  Car- 
thage; elle  ferme  l'isthme  par  lequel  passe  la  route  la  plus 
courte  et  commande  la  plaine  que  traverse  la  plus  longue, 
celle  que  suivent  aujourd'hui  les  caravanes  du  Sahel.  Par 
contre,  le  littoral  qui  s'étend  à  l'est  de  l'Oued  Meliana,  entre 
Rades  et  Hammam  el-Enf,  et  où  Barth  et  Mûller  placent  hypo- 
thétiquement  Maxula,  n'offre  pas  un  seul  point  qui  satisfasse 
aux  conditions  essentielles  d'un  centre  habité.  Le  rivage  est 
plat,  aride  ou  marécageux.  Comment  admettre  qu'une  colonie 
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romaine  ait  pu  s'établir  sur  cette  plage  ouverte,  sans  défense  et 
sans  ressources,  alors  que  Rades  lui  offrait,  à  quelques  pas 
de  là,  une  position  aussi  forte  qu'avantageuse  ?  Comment  s'ex- 
pliquer, en  admettant,  par  impossible,  l'existence  de  Maxula 
sur  cette  plage,  qu'on  n'y  retrouve  aucun  de  ces  débris,  ci- 
ternes ou  substructions,  qui  ne  peuvent  s'effacer  du  sol  comme 
les  pierres  de  taille  ? 

Le  bourg  arabe  de  Rades,  au  contraire,  a  évidemment  suc- 
cédé à  une  localité  antique  :  on  y  retrouve ,  sur  le  sol  comme  sous 
le  sol,  toutes  les  traces  d'un  établissement  romain  considérable, 
réservoirs,  chapiteaux,  fûts  de  colonnes,  débris  défrises. 

3*"  Du  passage  bien  connu  de  Victor  de  Vita  qui  oblige 
ceux-là  mêmes  qui  n'osent  pas  assimiler  Maxula  à  Rades  à 
convenir  que  Maxula  devait  se  trouver  très  près  de  l'isthme  de 
la  Goulette,  cet  isthme  que  Victor  appelle  Maxulitanum  litus, 
«  la  plage  de  Maxula  ^  » . 


'  Hist.  pers.  Vand.,  I ,  v  :  «  Qui  (Gense- 
ricus),  dum,  utmorisest,  ad  Maxulitanum 
litus  exiisset,  quod  ligula  vulgi  consuetu- 
dine  vocatur,  »  Les  manuscrits  donnent 
les  variantes  MaxHitanam  et  Massilitanum. 
Ceux  de  Pline  offrent  de  même  les  diffé- 
rentes formes  Maxula,  Maxulla,  Maxilia, 
Massula. 

La  synonymie  que  nous  avions  pro- 
posée il  y  a  vingt-cinq  ans  pour  Maxula 
vient  d'être  définitivement  établie  par  l'in- 
scription suivante  découverte  en  1881  à 
Rades  : 

COS-P-A-  IIII-AMATORI  OR 
DINIS-AEQVE  MAXVLAE 
OB  MVLTA  ERGA  SE  MERITA 
VNIVERSVS  OBSEQVENS 
GRATVS     ORDO-MAXVL 

L'inscription  est  gravée  sur  un  fragment 


de  piédestal  mesurant  o"",8o  de  hauteur 
sur  o'",55.  La  face  opposée  porte  les 
quatre  lignes  suivantes  : 

SABINAE 

AVG 

IMP-HADRIAN 

AVG 

Il  s'agit ,  comme  on  le  voit ,  d'une  double 
dédicace,  l'une  à  l'impératrice  Sabine, 
femme  d'Hadrien,  l'autre  à  un  proconsul 
de  la  province  d'Afrique  dont  les  pouvoirs 
avaient  été  successivement  renouvelés  pen- 
dant trois  ans  .  .  .  pro]co[n)s{aîi)  p{rovin.- 
ciae)  A{Jricaé)  quartam,  et  que  le  sénat 
municipal  de  Maxula ,  ordo  maxiil[itanus) , 
en  constatant  ses  bienfaits ,  qualifie  d\ima- 
tor  ordinis  aeque  Maxulae. 

[Cf.  Ephemeris  epigraphica,  V,  p.  299, 
n'34o.  —  S.  R.] 
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Mannert  a  pensé,  avec  raison,  croyons-nous,  que  Maxula 
civitas  et  Maœula  Prales  n'étaient  qu'une  seule  et  même  localité. 
Cette  identité  est  iniplicitement  prouvée,  en  effet,  par  le  seul 
document  qui  mentionne  ce  nom  ou  ce  surnom  de  Prates. 
L'Itinéraire  d'Antonin,  au  début  de  ïiter  a  Carthagine  Clypcis, 
indique  lo  milles  entre  Carthage  et  Maxula  Prales  :  c'est  exac- 
tement la  distance  qui  sépare  Byrsa  de  Rades  par  le  tracé  qui 
suit  le  Maxalitannm  Utus,  et  qui,  de  beaucoup  le  plus  direct 
pour  gagner  Curubis  et  Glupea,  était  nécessairement  celui  de 
la  voie  romaine.  On  a  voulu  ex])liquer  le  mot  Prales  par  un 
commentaire  introduit  dans  le  texte  de  l'Itinéraire.  Mannert  y 
a  vu  la  reproduction  incomplète  d'une  phrase  grecque  :  zsépoL 
Ttjç  Xî(jLvris,  indiquant  la  position  de  Maxula  par  rapport  à  Car- 
thage, «au  delà  du  lac».  M.  Partsch  y  retrouve  les  motsP(cr) 
rates,  indiquant  que  la  traversée  de  l'estuaire  du  lac  se  faisait 
en  bateau.  Nous  tenons  pour  certain,  quanta  nous,  que  Prates 
était  un  surnom  de  Maxula,  et  ce  surnom  a  si  bien  existé  qu'il 
avait  déjà  fait  oublier  le  nom  à  l'époque  arabe  :  Rades ,  ^>Aj , 
est  évidemment  une  altération  de  Prates. 

Avant  de  poursuivre  l'analyse  de  la  route  de  Carthage  à 
Hadrumète,  nous  croyons  devoir  rétablir  la  synonymie  exacte 
de  AdDecimum ,  localité  située  sur  cette  route  et  qui  fut  le  théâtre 
de  la  première  victoire  remportée  par  Bélisaire  sur  les  Van- 
dales. 

Dureau  de  la  Malle  place  cette  localité  entre  Carthage  et  les 
collines  d'El-Ariana.  Fondant  sa  conjecture  sur  une  phrase 
isolée  de  la  narration  de  Procope  où  il  est  question  d'une  plaine 
salée  voisine  de  Deciuium,  et  ne  tenant  aucun  compte  des 
autres  détails  topographiques  de  ce  récit,  Dureau  de  la  Malle 
ajoute  :  «  Ces  plaines  salées  sont,  à  n'en  pas  douter,  les  lagunes 
saumâtres  de  la  sebkha  qui  borde  la  côte  septentrionale  de  la 
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péninsule  de  Carthage.  Le  point  de  Decimum  est  fixé  :  c'est  le 
dixième  mille  à  partir  de  la  capitale,  car,  au  chapitre  xvii,  Pro- 
cope  dit  que  ce  lieu  est  à  70  stades  de  Carthage  et,  dans  sa 
Guerre  des  Vandales,  il  compte  toujours  7  milles  au  stade  ro- 
main. Ces  points  étaient  importants  à  déterminer,  parce  qu'ils 
reviendront  plusieurs  fois  dans  la  suite  de  cet  ouvrage.  Les 
collines  décrites  I,  xiv,  en  avant  du  camp  de  Bélisaire,  placé  à 
35  stades  de  Ad  Decimum,  et  qui  dérobaient  aux  Vandales  la  vue 
du  camp  de  ce  général  et  de  la  route  que  suivait  son  armée, 
sont  les  coteaux  d'Ariana  ^  » 

Il  suffit  de  se  reporter  à  la  narration  de  Procope  pour  recon- 
naître que  ces  conclusions,  présentées  avec  tant  d'assurance, 
sont  absolument  insoutenables. 

L'armée  romaine  avait  débarqué  à  Caput  Vada  [Ras  Kabou- 
dia) ,  sur  les  côtes  de  la  Byzacène.  Contre  f  avis  de  ses  généraux, 
qui  lui  conseillaient  de  reprendre  la  mer  et  de  cingler  droit 
sur  Carthage,  Bélisaire  s'était  décidé  à  suivre  la  route  du  lit- 
toral. La  flotte  devait  longer  la  côte  en  se  maintenant  toujours 
à  la  hauteur  de  farmée.  Un  détachement  de  trois  cents  cava- 
liers d'élite,  commandé  par  Jean  f  Arménien ,  éclairait  la  marche 
et  avait  f  ordre  de  se  tenir  constamment  à  20  stades  au  moins 
(4,2  00  mètres)  en  avant  du  reste  des  troupes.  Un  corps  de 
Massagètes  auxiliaires,  marchant  à  la  même  distance  sur  la 
gauche,  protégeait  le  flanc  gauche  de  l'armée.  On  n'avait  au- 
cune attaque  à  redouter  sur  le  flanc  droit,  appuyé  au  littoral. 

«Nous  fîmes  ainsi,  raconte  Procope,  80  stades  par  jour 
(  16'' 880)  et,  passantparLeptis  etHadrumète,  nous  atteignîmes 
Grasse,  situé  à  35o  stades  de  Carthage.  Il  y  avait  là  une  villa 
des  rois  vandales  et  les  plus  magnifiques  vergers  que  nous 

Topogr.  de  Carthage,  p.  167,  note  3. 
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eussions  jamais  vus.  Arrosés  par  de  nombreuses  sources,  les 
arbres  y  étaient  en  telle  quantité  que  les  soldats,  campés  sous 
ces  ombrages,  purent  se  rassasier  de  fruits,  sans  que  la  récolte 
en  parût  sensiblement  diminuée.  .  .  A  partir  de  Grasse,  nous 
perdîmes  la  flotte  de  vue,  car  les  montagnes  assez  élevées  qui 
se  prolongent  au  loin  en  formant  le  promontoire  de  Mercure 
obligent  les  navigateurs  à  faire  un  long  détour.  Bélisaire  enjoi- 
gnit à  Archélaûs,  qui  commandait  la  flotte,  de  ne  pas  faire 
route  directement  sur  Garthage,  mais  de  s'arrêter,  jusqu'à 
nouvel  ordre,  à  200  stades  de  ce  port.  Nous  quittâmes  Grasse, 
et  nous  arrivâmes  le  quatrième  jour  à  Decimum ,  localité  située 
à  70  stades  (i4''8io)  de  Garthage.  » 

Les  distances  données  par  Procope  et  le  fait  qu'à  partir  de 
Grasse  la  flotte  cessa  de  convoyer  l'armée  permettent  de  fixer 
l'emplacement  de  cette  localité  à  Sidi-Klialifa,  près  de  l'ancienne 
Aphrodisium  (aujourd'hui  Frad'iz),  G'est  un  peu  au  delà  de  ce 
point,  en  effet,  que  la  route  d'Hadrumète  à  Garthage  cesse  de 
longer  le  littoral  pour  traverser  la  presqu'île  du  cap  Bon.  En 
outre,  les  bois  d'orangers  de  Sidi-Khalifa  justifient  encore  la 
description  de  Procope  :  ce  sont  les  vergers  les  plus  renommés 
de  la  régence  de  Tunis. 

Parti  d'Hermione  à  la  nouvelle  du  débarquement  de  Béli- 
saire, Gélimer  avait  suivi  l'armée  byzantine  sans  que  celle-ci 
s'en  doutât.  Les  éclaireurs  des  deux  partis  ne  se  rencontrèrent 
qu'à  Grasse,  et  l'escarmouche  qu'ils  s'y  livrèrent  ne  fut  pas 
suivie  d'une  action  générale.  Le  plan  du  roi  vandale  était  d'en- 
fermer les  Romains  entre  ses  propres  troupes  et  celles  de  la 
garnison  de  Garthage.  Il  avait  en  conséquence  invité  son  frère 
Ammatas,  qui  se  trouvait  dans  cette  dernière  ville,  à  occuper 
avec  toutes  les  forces  dont  il  pourrait  disposer  les  défilés  de 
Decimum ,  par  lesquels  devait  passer  l'armée  romaine.  En  outre, 
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le  jour  même  où  Bélisaire  devait  arriver  devant  ces  défilés,  Gi- 
bamond,  neveu  de  Gélimer,  qui  commandait  les  deux  mille 
cavaliers  formant  l'avant-garde  de  l'armée  vandale,  devait  ap- 
puyer sur  la  droite  de  façon  à  prendre  en  flanc  les  Romains, 
au  moment  même  où  ils  auraient  à  soutenir  de  front  l'attaque 
d'Ammatas  et  à  l'arrière-garde  celle  des  troupes  du  roi.  Habi- 
lement conçu,  le  plan  de  Gélimer  n'échoua  que  grâce  aux  dis- 
positions prises  dès  le  début  de  la  campagne  par  Bélisaire,  et 
grâce  aussi  au  hasard,  qui  a  toujours  une  si  grande  part  dans 
les  choses  de  la  guerre. 

Ammatas  ne  prit  pas  le  temps  de  réunir  toutes  ses  forces  et 
arriva  quelques  heures  trop  tôt  à  Decimum.  Il  y  rencontra 
l'avant-garde  commandée  par  Jean  l'Arménien,  l'attaqua  réso- 
lument et,  après  avoir  tué  douze  hommes  de  sa  main,  tomba 
lui-même  sous  les  coups  de  l'ennemi.  Sa  mort  fut  le  signal  de 
la  fuite  des  siens,  que  Jean  poursuivit  jusque  sous  les  murs  de 
Garthage.  Le  massacre  fut  tel  que  dix  mille  hommes,  dit  Pro- 
cope,  n'eussent  pas  fait  une  plus  sanglante  besogne. 

A  ce  moment  Gibamond  et  ses  deux  mille  hommes  s'enga- 
geaient dans  une  plaine  salée,  à  4o  stades  (8''44o)  de  Decimum, 
sur  la  gauche  de  la  route  qui  conduisait  à  Garthage.  Cette  plaine 
était  absolument  dépourvue  d'arbres  et  d'habitations,  la  nature 
des  eaux  empêchant  toute  végétation  d'y  naître,  et  ne  présen- 
tait que  des  efflorescences  salines.  Les  Vandales  s'y  heurtèrent 
aux  Massagètes  qui  couvraient  à  distance  le  flanc  gauche  de 
l'armée,  et  furent  tués  jusqu'au  dernier. 

«  Nous  continuions  cependant,  ajoute  Procope,  notre  marche 
sur  Decimum,  sans  rien  savoir  de  ce  qui  se  passait.  Parvenu 
à  35  stades  (7'' 3 8 5)  en  deçà  de  cette  locahté,  Bélisaire  trou- 
vant un  endroit  favorable  pour  camper,  ordonna  de  faire  halte 
et  de  tracer  les  retranchements.  Les  laissant  ensuite  à  la  garde 
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de  l'infanterie,  il  pari  en  reconnaissance  avec  toute  sa  cavalerie, 
précédé  par  les  chefs  des  fédérés.  Ceux-ci,  en  arrivant  à  Deci- 
nium,  trouvent  d'abord  les  cadavres  des  douze  soldats  de  Jean, 
puis  les  corps  d'Ammatas  et  de  quelques  Vandales,  et  les  indi- 
gènes des  environs  leur  apprennent  ce  qui  s'est  passé.  Ne 
sachant  quelle  route  prendre,  ils  se  portent  sur  les  hauteurs 
voisines,  interrogent  du  regard  l'horizon,  et  aperçoivent  du 
midi  d'abord  un  immense  nuage  de  poussière,  puis  bientôt  les 
masses  de  la  cavalerie  vandale.  Ils  envoient  immédiatement 
un  message  à  Bélisaire  pour  le  prévenir  de  l'arrivée  imminente 
de  l'ennemi.  Deux  avis  se  produisent  dans  l'entourage  de  Béli- 
saire :  les  uns  veulent  qu'on  aille  au-devant  des  Vandales;  les 
autres  ne  jugent  pas  qu'on  soit  en  force  suffisante.  Pendant  les 
délibérations,  Gélimer  approche,  arrivant  par  une  route  qui 
passait  entre  le  chemin  qu'avait  suivi  Bélisaire  et  celui  qu'avaient 
pris  les  Massagètes  pour  tomber  sur  les  Vandales  deGibamond  : 
ôScô  y^prjcTOc-iiévov  (istol^v  rjç  ts  BeXtrjdpioç  £ÏX^,  xai  rfs  oi  Ma(7- 
(TOLyéTai  rJKOv  oi  T iSoliàovvSo)  avfifxi^avTes,  Les  hauteurs  qui 
s'étendaient  à  droite  et  à  gauche  dérobaient  du  reste  à  Gélimer 
le  théâtre  du  désastre  de  Gibamond,  la  situation  du  camp  ro- 
main et  la  route  que  suivait  Bélisaire  :  \o(^càS£is  Se  xp^poi 
è(p'  èKajépoi?  6vT£s  oijre  to  T iSoLfiovvSov  zsdQos  iSeïv  ovts  ro 
heXiaoLpiov  )(œpdK(»)fjLOL  ^yv£)((jûprj(7aVf  où  fxijv  oùSè  tvv  ôBov,  ifv 
ol  dfi(pi  BeXiadpiov  ènopevovTO. 

Lorsque  l'armée  vandale  et  lavant-garde  romaine  se  trouvent 
en  présence,  elles  cherchent  à  s'emparer  d'une  éminence  beau- 
coup plus  élevée  que  toutes  les  autres,  qui  paraît  offrir  un  ex- 
cellent emplacement  non  seulement  pour  camper,  mais  pour 
servir  de  base  à  une  attaque  contre  l'ennemi.  Les  Vandales  y 
arrivent  avant  leurs  adversaires,  qu'ils  repoussent  et  mettent 
en  déroute.  Les  Romains  s'enfuient  jusqu'à  un  village  situé  à 
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7  stades  (i,48i  mètres)  de  Decimiim,  où  se  trouvait  Uliaris, 
officier  de  la  garde  de  Bélisaire,  avec  huit  cents  hommes  de 
cette  garde.  Tous  se  replient  en  hâte  sur  le  corps  d'armée  de 
Bélisaire. 

Procope,  qui  ne  se  fait  pas  d'illusions  sur  la  valeur  de  l'armée 
dont  il  raconte  les  exploits,  explique  par  l'intervention  de  la 
Providence  que  Gélimer  ait  laissé  échapper  une  victoire  déjà 
certaine.  Il  lui  suffisait,  soit  d'attaquer  immédiatement  les 
troupes  démoralisées  de  Bélisaire,  soit  de  gagner  Carthage,  où, 
après  avoir  écrasé  en  chemin  la  troupe  éparpillée  de  Jean  l'Armé- 
nien, il  lui  aurait  été  facile  de  s'emparer  de  la  flotte  romaine  et 
d'ôter  ainsi  à  l'ennemi  tout  moyen  de  retraite  comme  toute  pos- 
sibilité de  vaincre.  Il  ne  prit  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  partis. 
Descendant  lentement  dans  la  plaine,  il  y  découvre  le  corps 
de  son  frère,  perd  un  temps  précieux  en  lamentations  et  en  pré- 
paratifs de  funérailles,  et  laisse  échapper  une  occasion  qui  ne 
se  retrouvera  plus.  Bélisaire,  en  elfet,  rassemble  les  fuyards, 
rétablit  l'ordre  dans  les  rangs,  apprend  la  mort  d'Ammatas  ainsi 
que  le  succès  de  Jean,  et,  au  courant  désormais  des  choses  et 
des  lieux,  n'hésite  pas  à  attaquer  Gélimer  et  les  Vandales.  Les 
Barbares,  pris  à  fimproviste,  n'opposent  qu'une  faible  résis- 
tance. Ce  qui  échappe  au  carnage  s'enfuit  du  côté  de  la  Numi- 
die,  par  la  route  de  Bulla.  A  la  nuit  tombante,  Jean  l'Arménien 
et  les  Massagètes  rejoignent  la  cavalerie  de  Bélisaire.  Tous 
campent  ensemble  à  Decimum. 

Le  lendemain,  Bélisaire  est  rejoint  par  son  infanterie,  et  l'ar- 
mée tout  entière  marche  sur  Carthage.  On  y  arrive  vers  le  soir, 
mais  le  général  donne  l'ordre  de  camper  en  dehors  de  la  ville, 
afin  d'éviter  toute  surprise,  en  réalité  pour  empêcher  qu'elle 
ne  soit  livrée  au  pillage. 

Les  détails  qui  précèdent  présentent  au  plus  haut  degré  le 
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caractère  d'exactitude  que  Procope  donne  toujours  à  ses  récits, 
et  auraient  dû  avertir  Bureau  de  la  Malle  de  l'erreur  qu'il  com- 
mettait en  plaçant  Decimuni  entre  Tunis  et  Carthage  sur  le 
rive  nord  du  lac.  Aucune  des  circonstances  mentionnées  par 
Procope  ne  concorde  avec  cette  hypothèse;  toutes  s'expliquent 
lorsqu'on  cherche  le  champ  de  bataille,  non  pas  sur  la  rive 
septentrionale,  mais  sur  la  rive  opposée.  Deux  routes,  en  effet, 
conduisaient  et  conduisent  encore  de  Carthage  à  Tunis,  l'une 
par  la  rive  nord,  l'autre  par  la  rive  sud.  Le  dixième  mille,  Ad 
Decimum,  compté  sur  la  première,  tombe  à  peu  de  distance  à 
l'est  de  Tunis,  à  la  hauteur  de  la  pointe  méridionale  du  Djebel 
Ahmor.  C'est  là  que  Dureau  de  la  Malle  retrouve  Decimum. 
Mais  le  terrain  y  est  absolument  plat  et  découvert,  tandis  qu'il 
ressort  du  récit  de  Procope  que  Decimum  était  dans  un  passage 
dominé  de  chaque  côté  par  des  hauteurs.  Cette  particularité 
topographique  se  retrouve  précisément  sur  la  route  de  Car- 
thage à  Tunis  par  la  rive  méridionale  du  lac.  Le  dixième  mille, 
compté  à  partir  de  Byrsa,  tombe  dans  le  passage  que  dominent 
à  l'ouest  les  collines  escarpées  de  Sidi-Fathallah,  à  l'est  une 
série  de  mamelons  dont  le  plus  élevé  porte  le  nom  de  Nigrin. 
Le  dixième  milliaire  devait  se  trouver  au  point  où  la  route  de 
Carthage  à  Tunis  par  le  MaxuUtanum  Unis  rejoignait  la  voie 
d'Hadrumète  à  Carthage  par  Tunis.  Tel  est  le  véritable  empla- 
cement de  Decimum.  Nous  allons  le  démontrer  eu  suivant  sur 
le  terrain  les  différentes  phases  de  l'action. 

La  direction  générale  de  la  marche  de  Bélisaire  n'est  pas 
douteuse.  Au  sortir  des  défilés  d'Hammam  el-Enf,  deux  routes 
s'offraient  à  l'armée  romaine  pour  gagner  Carthage.  L'une,  de 
beaucoup  la  plus  courte,  passait  par  Maxula,  mais  elle  était 
coupée,  comme  on  l'a  vu,  par  le  canal  qui  fait  communiquer 
le  lac  de  Tunis  avec  la  mer.  Bélisaire,  n'étant  pas  soutenu  par  sa 
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flotte,  ne  pouvait  pas  aborder  de  front  un  pareil  obstacle.  Il  de- 
vait prendre  par  conséquent  la  route  qui  contournait  la  rive  mé- 
ridionale du  lac  en  passant  sous  les  hauteurs  de  Tunis,  et  sur 
laquelle  nous  plaçons  Decimum.  C'est  eff'ectivement  cette  route 
que  suit  l'avant-garde  commandée  par  Jean  l'Arménien.  Ainma- 
tas  arrive  trop  tôt  à  Decimum,  et  s'y  fait  tuer. 

La  plaine  salée  située  à  4o  stades  de  Decimum  sur  la  gauche 
du  voyageur  qui  se  rendait  à  Carthage  est  la  sebkha  de  Sidi- 
el-Djoumi  ou  Sebkhat  es-Seldjoum,  qui  s'étend  à  l'ouest  et  au 
sud-ouest  de  Tunis.  La  partie  méridionale  de  ce  bassin  s'étend 
jusqu'à  la  hauteur  du  point  où  nous  plaçons  Decimum.  C'est 
donc  bien  le  chemin  que  devait  prendre  Gibamond  pour  atta- 
quer le  flanc  gauche  de  l'armée  romaine,  et  c'est  aussi  par  là 
que  devaient  passer  les  Massagètes  chargés  d'éclairer  ce  même 
flanc  à  la  distance  de  20  stades.  Les  deux  troupes  devaient 
nécessairement  se  rencontrer.  Gibamond  et  ses  deux  mille 
cavaliers,  au  moment  même  où  ils  traversent  la  sebkha,  sont 
surpris  par  les  Massagètes,  dont  l'approche  leur  avait  été  dé- 
robée par  les  bois  d'oliviers  qui  s'étendent  au  sud -est  de  la 
saline. 

La  position  du  camp  où  Bélisaire  laisse  son  infanterie,  à 
35  stades  (7''4o5)  de  Decimum,  est  déterminée  par  celle  de  ce 
dernier  point.  Le  camp  se  retrouve,  à  la  distance  indiquée,  à 
la  hauteur  de  l'éperon  rocheux  que  le  massif  du  Djebel  bou- 
Kourneïn  projette  vers  le  littoral,  et  qui  porte  le  nom  de  Darbet 
es-Sif,  le  «  coup  de  sabre ^  ».  Cet  éperon  ferme  l'extrémité  nord 
des  défdés  d'Hammam  el-Enf.  Avant  de  s'engager  dans  la  plaine 
ondulée  et  boisée  qui  s'étend  jusqu'à  Tunis,  Bélisaire  tenait  à 
reconnaître  le  terrain  et  à  assurer  ses  derrières.  Aucun  empla- 

Le  rocher  est  fendu  dans  toute  sa  hauteur  par  une  crevasse,  qui  explique  ce  nom  de 
«  coup  de  sabre  ». 
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cément  ne  pouvait  être  mieux  choisi  pour  rétablissement  d'un 
camp.  Protégée  au  nord  parle  littoral,  au  sud  par  les  escarpe- 
ments du  Bou-Kourneïn ,  l'infanterie  romaine  n'avait  à  déiendre 
que  les  deux  faces  du  camp  qui  regardaient,  l'une  le  défilé 
qu'elle  venait  de  franchir,  l'autre  la  plaine  où  elle  allait  s'en- 
gager. Le  ruisseau  qui  coule  du  sud  au  nord  entre  le  Darbet 
es-Sif  et  la  plaine  de  Mornaguia  fournissait  toute  l'eau  néces- 
saire. 

La  reconnaissance  poussée  par  les  fédérés  formant  l'avant- 
garde  de  la  cavalerie  de  Bélisaire  arrive  à  Decimum.  Elle  y 
trouve  les  cadavres  d'Am matas  et  des  autres  victimes  du  com- 
bat qui  s'est  livré  dans  la  matinée.  Avant  de  pousser  plus  loin, 
les  chefs  des  fédérés  gravissent  les  hauteurs  qui  dominent  le 
défilé  et  interrogent  fhorizon.  Ils  aperçoivent  alors,  «du  côté 
du  sud»,  un  immense  tourbillon  de  poussière  et  distinguent 
bientôt  la  nombreuse  cavalerie  de  Gélimer.  Ils  font  prévenir 
Bélisaire  de  l'approche  de  l'ennemi.  Les  hauteurs  dont  parle 
Procope  sont  les  collines  de  Sidi-Fathallah,  les  mamelons  de  la 
petite  chaîne  de  INigrin  et  l'ondulation  transversale  qui  sépare 
le  bassin  de  la  Meliana  de  celui  de  Tunis.  Le  point  par  lequel 
la  route  de  Tunis  à  Hammam  el-Enf  franchit  cette  ondulation 
est  marqué  par  un  fondouk  appelé  licli-Cfioucha,  «la  calotte». 
C'est  de  ce  dernier  point  ou  des  deux  hauteurs  qui  le  dominent 
au  sud-ouest  et  au  nord-est  que  les  fédérés  peuvent  découvrir, 
dans  la  direction  du  sud,  farmée  de  Gélimer,  qui  s'avançait, 
dit  plus  loin  Procope,  par  une  route  tracée  entre  celle  que 
suivait  Bélisaire  et  le  chemin  qu'avaient  pris  les  Massagètes.  Ce 
que  ne  dit  pas  Procope,  mais  ce  qui  ressort  de  son  récit,  c'est 
que  Gélimer,  qui  avait  longlen)ps  suivi  l'armée  romaine  étape 
par  étape,  s'était  bien  gardé  de  s'engager  à  sa  suite  dans  les 
défilés  d'Hauimam  el-Enf.  Bélisaire  aurait  pu  trop  facilement 
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l'y  arrêter  par  un  simple  retranchement \  et  il  était  essentiel, 
pour  la  réussite  du  plan  concerté  entre  les  chefs  vandales,  que 
l'armée  de  la  Byzacène,  commandée  par  le  roi,  gardât  l'entière 
liberté  de  ses  mouvements.  Gélimcr  s'était  assuré  cette  liberté 
d'action  en  quittant,  à  la  hauteur  de  Kroumbalia,  la  grande 
voie  d'Hadrumète  à  Carthage,  pour  prendre  le  chemin  qui 
tourne  à  l'ouest  le  massif  du  Bou-Kourneïn  par  la  vallée  de 
l'Oued  Toune.  C'est  encore  la  roule  que  prennent  les  indigènes 
pour  se  rendre  de  Tunis  à  Kroumbalia. 

Gélimer  put  donc  déboucher  dans  la  plaine  de  Mornaguia  au 
moment  où  Bélisairc  s'y  engageait  lui-même  avec  sa  cavalerie, 
et  la  route  par  laquelle  il  y  arrivait  passait  effectivement,,  comme 
le  fait  remarquer  Procope,  entre  la  grande  voie  romaine  que 
suivait  Bélisaire  et  le  chemin  qu'avaient  pris  les  Massagètes  pour 
gagner  la  sebkha.  Procope  fait  observer  avec  non  moins  de 
justesse  que  les  ondulations  du  terrain  dérobaient  à  Gélimer 
la  vue  de  la  plaine  salée,  celle  du  camp  romain  et  la  marche 
même  de  Bélisaire.  Le  camp  romain  lui  était  caché,  en  effet, 
par  les  dernières  pentes  du  Bou-Kourneïn;  la  sebkha,  par  le 
rideau  de  collines  qui  s'étend  sur  la  gauche  du  chemin;  la 
marche  de  Bélisaire,  enfin,  par  les  ondulations  qui  séparent  la 
voie  romaine  d'Hadrumète  à  Tunis  du  chemin  arabe  de  Tunis 
à  Kroumbalia. 

Gélimer  gagne  directement  le  défilé  de  Decimum ,  où  se  trou- 
vait déjà  la  cavalerie  des  fédérés,  mais  dont  Bélisaire  était  en- 
core assez  loin.  Fédérés  et  Vandales  se  trouvent  en  présence  et 
luttent  de  vitesse  pour  s'emparer  de  la  colline  la  plus  élevée. 
En  ne  consultant  que  la  carte,  on  serait  conduit  à  identifier 
cette  colline  à  celle  de  Sidi-Fathallah,  dont  la  hauteur  est  de 

^  C'est  dans  cette  intention  que  Bélisaii'e  avait  fait  camper  son  infanterie  au  Dàrbet 
es-Sif ,  et  cette  précaution  explique  l'ilinéraire  que  suivit  Gélimer. 

i6. 


85  mètres.  Mais  quand  on  a  vu  le  terrain,  on  ne  peut  pas  ad- 
mettre que  les  deux  armées,  exclusivement  composées  de  cava- 
lerie, aient  pu  songer  à  «jjravir  les  pentes  escarpées  de  cette 
arôte.  C'est  évidemment  du  mamelon  de  Nigrin,  haut  de 
35  mètres,  plus  facilement  accessible  et  offrant  une  plate-forme 
assez  spacieuse,  que  les  Vandales  et  les  fédérés  se  disputèrent 
la  possession. 

Repousses  par  les  Vandales,  les  fédérés  s  enfuient  en  de'sordre 
jusqu'à  l'endroit  qu'occupait  llliaris.  Procope  place  celte  loca- 
lité à  7  stades  ou  i  mille  romain  de  Decimum.  11  faut  la  cher- 
cher par  conséquent  sur  le  versant  sud  du  col  d'Ecli-Choucha. 

Entraînant  les  8oo  hommes  d'Uliaris,  les  fuyards  se  replient 
sur  le  gros  de  la  cavalerie  romaine.  Bélisaire  les  rallie  et  con- 
tinue sa  marche  en  avant.  Au  moment  où  il  débouche  par  le 
col  de  Clioucha,  Gélimer  descend  lentement  la  colline  de 
Nigrin  pour  lui  barrer  le  chemin,  en  se  plaçant  entre  les  hau- 
teurs qu'il  abandonne  et  celles  de  Sidi-Fathallah.  C'est  alors 
qu'il  trouve  dans  le  défilé  le  corps  de  son  frère  et  que,  tout 
entier  à  sa  douleur,  il  laisse  échapper  l'occasion  d'écraser  les 
Romains. 

Après  la  défaite  des  Vandales,  Bélisaire  campe  à  Decimum  et 
met  une  journée  à  franchir  les  i  3  milles  qui  le  séparent  encore 
de  son  objectif.  C'est  la  dernière  de  ces  étapes  régulières  de 
8o  stades  que  l'armée  romaine  parcourut  de  Caput  Vada  jus- 
qu'à Carthage.  Tout  s'explique  donc,  jusqu'à  ce  dernier  détail, 
lorsqu'on  place  Decimum  au  défilé  de  Sidi-Fathallah,  tandis 
qu'aucun  incident  de  la  narration  de  Procope  n'est  intelligible 
dans  l'hypothèse  que  nous  avons  réfutée^. 

'   La  distance d' Ad  Decimum  à  Cailhàpc         laine  distance  de  U  ville,  où  il  n  cnlrn  que 
est  en  réalité  de  quinze  milles.  Mais  nous         te  lendemain, 
avons  vu  que  Bélisaire  s'arrêta  à  une  cei^  *  On  ne  retrouve  ni  le  défilé  de  Deci- 
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Les  géographes  qui  placent  Maxula  à  Hammam  el-Enf  sont  ad  aquas 
fort  embarrassés  pour  retrouver  la  station  suivante,  Ad  Acjuas.  '"""*'""  ^ 
Les  uns  la  passent  sous  silence,  les  autres,  contre  toute  vrai- 
semblance, vont  la  chercher  à  Hammam  Kourbès,  sur  la  côte 
occidentale  de  la  presqu'île  du  cap  Bon,  complètement  en 
dehors  de  la  ligne  que  suivait  la  voie  romaine  de  Carlhage  à 
Hadrumète,  et  dans  des  rochers  où  il  n  a  jamais  existé  qu'un 
sentier  à  peine  praticable  pour  les  mulets. 

Ad  Acjuas  se  retrouve  à  Hammam  el-Enf.  Les  ruines  de  la 
station  sont  celles  qu'on  remarque  à  peu  de  dislance  des  Bains 
du  Bey.  La  synonymie  que  nous  indiquons  ne  nous  paraît  pas 
contestable.  Les  21  milles  indiqués  par  la  Table  entre  Maxula 
et  Ad  Aquas  sont  une  faute  du  copiste,  prouvée,  comme  celles 
qu'accusent  les  deux  chiffres  suivants,  par  la  synonymie  cer- 
taine de  Vina  et  d'Henchir  el-Meden,  ainsi  que  par  les  dis- 
tances que  donne  l'Itinéraire  d'Antonin.  On  ne  compte  en  réalité 
que  6  milles  entre  Hammam  el-Enf  et  Rades  (Maxula). 

La  voie  romaine  existait  encore,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  sur 
plusieurs  points  de  ce  tracé.  La  chaussée  qu'on  retrouvait  à 
peu  de  distance  de  Rades  présentait  presque  partout  un  assez 
fort  relief  et  traversait,  sur  plusieurs  ponts  à  demi  écroulés,  les 
lagunes  formées  par  les  cours  d'eau  qui  descendent  des  hau- 
teurs vers  l'ourlet  sablonneux  du  littoral.  D'après  une  tradition 
locale,  la  plaine  de  Mornakiaou  Mornaguia,  que  longe  la  voie 
antique  entre  l'Oued  Meliana  et  les  derniers  contreforts  des 

mum,  ni  les  mouvements  de  terrain  qui  pèchent  Gélimer  d'apercevoir  les  Romains, 

dérobent  à  Gélimer  la  vue  du  Uehiov  âXan»,  G  est  dire  que  Gélimer  s'avançait  du  côté 

comme  la  situation  du  camp  romain  et  la  du  nord-ouest  par  la  plaine  d'Utique,  et    . 

marche  de  Bélisaire.  Bureau  de  la  Malle  c'estcependant  de  ces  mêmes  collines  d'El- 

fait  trop  bon  marché  du  texte  de  Procope  Ariana  que,  dans  l'hypothèse  de  Dureau, 

et  du  bon  sens  de  son  lecteur  lorsqu'il  af-  les  fédérés  peuvent  apercevoir  l'armée  de 

firme  que  les   collines  d'El-Ariana    em-  Gélimer  arrivant  du  côté  du  suc). 
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montagnes  d'Hammam  el-Enf,  devrait  son  nom  au  M6vap)(oç 
ou  gouverneur  grec  de  Garthage,  qui  s'y  serait  retiré  après 
avoir  livré  la  ville  aux  Musulmans.  La  tradition  ajoute  que  ce 
district,  un  des  plus  fertiles  de  la  Régence,  fut  le  prix  dont  on 
paya  sa  trahison. 

Les  eaux  d'Hammam  el-Enf'  jouissent  d'une  très  grande 
réputation  dans  le  pays.  Leur  température  est  de  Si°,  et  elles 
se  classent  parmi  les  eaux  minérales  salines.  L'établissement 
moderne  est  une  construction  arabe  dans  laquelle  on  a  utilisé 
les  matériaux  et  les  principales  dispositions  des  thermes  an- 
tiques. On  y  a  trouvé,  en  i844,  l'inscription  suivante'^  : 

AESCVLAPIO 
'     L-IVLIVS   PERSEVS   COND   HÏÏ  P-A 

Aesculapio  L[ucius)  Iiilius  Perseas  cond[uctor)  (jualaor  p[ublicorum)  A{fricae]. 

Or  Apulée  fait  mention,  dans  le  discours  qu'il  prononça  au 
théâtre  de  Carthage^  des  eaux  thermales  «  persiennes  »,  Per- 
siaiias  Acfaas,  oii  il  fut  obligé  de  séjourner  pour  guérir  une 
luxation.  Duréau  de  la  Malle  avait  supposé  que  ces  eaux,  voi- 
sines de  Carthage,  étaient  situées  près  de  la  Parthos  d'Appien, 
qu'il  identifie  à  tort  à  la  Pertusa  de  l'Itinéraire.  Le  document 
épigraphique  que  nous  venons  de  citer  prouve  que  les  Acjuae 
Peisianae  d'Apulée  sont  les  eaux  d'Hammam  el-Enf.  Elles 
devaient  leur  nom  à  L.  Julius  Perseus,  fermier  des  quatre  con- 
tributions indirectes  de  la  province  d'Afrique,  qui  avait  fondé 
ou  restauré  l'établissement  thermal. 

'   Sliaw  t'cril  Uaminam-Leef,  Peyssonnel  allusion  à  la  saillie  frès  prononcée  que  dcs- 

Emnwlif,  Desfonlaincs  Mamclif.  La  pro-  sine,  au-dessus  des  thermes,  l'éperon  du 

nonoiation  locale  est  effectivement  Ham-  Djebel  bou-Kourneïn ,  auquel  les  indigènes 

mam-Lif:  mais  le  véritable  nom  est  Ham-  donnent  le  nom  de  Darbct  Sidi-Ali. 
mam  ilEiif,  ^Y\  ^Ua.  «les  bains  du  '  C.  L  L.  VllI,  n»  997. 

nez,  de  la  pointe».  Ce  dernier  mol  fait  '  Florid.,  p.  i33-i34. 
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Les  ruines  fort  effacées  de  Ad  Aquas  n'ont  fourni  que  le 
fragment  épigraphique  suivant^  : 

S  •  A-  S 

M • F- P  •  P 

V-S 

Les  trois  premières  abréviations  peuvent  être  traduites  par 
Ja  formule  Saturno  Aucjusto  Sacrum.  Cette  interprétation  nous 
paraît  d'autant  plus  légitime  qu'il  existait,  à  Ad  Aquas,  un 
temple  de  Saturne  :  une  pierre  provenant  des  ruines  de  cette 
station  et  encastrée  aujourd'hui  dans  l'abreuvoir  de  Bordj  ben- 
Chaâban,  près  d'Hammam  el-Enf,  porte  cette  autre  inscrij)- 
tion,  inexactement  reproduite  dans  le  recueil  de  Maff'ei'^  : 

£5  SATVRNO   AVG  •  SACRVM  •  L  •  CAESONIVS  •   VICTOR-  EPISTYLIVM  •  S  •  P-  EXORNAVIT  C'5 
GJ  IDEMQVE-DEDICAVIT- ET   CVM  SACERDOTIBVS- IN   SVMPTVM   CONTVLI^ 

«  Consacré  à  Saturne  auguste. 

«  L.  Caesonius  Victor  a  orné  à  ses  frais  l'architrave  du 
temple,  l'a  dédié  et  a  voulu  contribuer,  avec  les  prêtres,  aux 
dépenses  de  l'édifice.  » 

Des  travaux  exécutés  en  i883  dans  le  voisinage  d'Hammam. 
el-Enf,  à  quelques  pas  du  rivage,  ont  fait  découvrir  les  débris 
d'une  synagogue  de  l'époque  romaine.  L'une  des  trois  inscrip- 
tions qui  y  ont  été  trouvées  précise  la  destination  de  l'édifice  : 

SANCTA  SINAGOGA  NARON  PRO  SA 
LVTEM  SVAM  ANCILLA  TVA  IVLIA 
NA  P    DE    SVO    PROPIVM    TESELAVIT 

Une  autre  donne  le  nom  du  chef  rie  la  communauté  reii- 

'  Guérin,  n"  h'j2.  C.  I.  I.,  Vllf,  996.  —  '  Max.  Veron. .  p.  /|56,  iv.  C.  I.  L..  t.  Vlfl. 
998- 
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gieuse  ainsi  que  son  titre  :  Archisynafjogus.  Les  caractères  pa- 
raissent appartenir  à  la  fin  du  iv"  siècle  ^ 
Ad  Merccrium  La  slalion  suivante,  Ad  Mercarium,  se  retrouve  à  El-Djedeïda , 

(  -  j««  ")•  village  abandonné  depuis  près  d'un  siècle  et  dont  les  ruines 
couvrent  en  partie  celles  d'un  bourg  antique.  Le  temple  de 
Mercure  était  situé  sur  une  ëminence  que  couronnent  les  débris 
d'une  grande  mosquée,  construite  avec  les  matériaux  de  l'édi- 
fice païen  qu'elle  avait  remplacé.  Quelques  fûts  de  colonnes 
gisent  encore  sur  la  plate-forme  qui  la  précède. 

El-Djedeïda,  qui  ne  figure  pas  sur  la  carte  du  Dépôt  de  la 
guerre,  se  trouve  sur  la  gauche  de  la  roule  de  Tunis  à  Soussa, 
à  6  kilomètres  au  sud-est  de  Tourki. 

La  distance  de  Ad  Mercurium  à  Ad  Aquas,  évaluée  par  la 
Table  à  9  milles,  est  en  réalité  de  21  milles.  Nous  avons  vu 
que  ce  môme  document  indiquait  à  tort  i  1  milles  entre  Ad 
Aquas  et  Maxula;  le  chiRVe  a  été  déplacé,  par  une  de  ces  erreurs 
que  l'on  constate  si  souvent  dans  la  Table  de  Peutinger.  Le 
chiffre  vi,  inscrit  entre  Vina  et  Ad  Mercurium,  est  également 
erroné  :  il  faut  lire  iv. 
Vis*  Vina,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  a  été  retronvée  à  Henchir 

el-Meden,  an  sud  et  tout  près  d'El-Arbaïn.  Les  trois  inscrip- 
tions que  l'on  y  a  découvertes  et  qui  datent,  les  deux  premières 
du  règne  de  Gallien,  la  troisième  de  l'époque  de  Constantin, 
lui  donnent  le  nom  de  Municipium  Aurélia  Vina'^.  Il  est  probable 

'   Comptes  rendus  de  l'Académie  des  in-  '   C  /.  L.,  t.  VIII,  960  : 

scriptions  et  bcUes-U'ttres,scauced\i  l'i  mars  ^.    ...       „..^^..^..„ 

'     r,  .        ,.,,  ,^  p  CORNELIAE  SALONINAE 

looo.    La  mosaïque  cl  llaininam  cl-Liil  n  r.,  »  r-   >-/-vMi,ry-t      i-x   kt 

^  ^  PIAE  CONIVGI     DN 

cle  reproduite  en  couleurs  dans  la  licvue  IMP-CAFS  P-LICINI 

archéologique.  188/1,  pi.  Vlll.  Couf.  Ephc-  EGNATl  GALLIENI  PII 

meris  epigraphica ,  V,  n"  1  a  3  q  .  H  ne  subsiste  FEL- AVGMVNICIP- AVREL- 

plu«  que  des  fragments  de  celle  iiiléres-  VINA  •  DEVOT* NVMINI 

sanle  mosaïque.  —  S.  R.]  MAIESTATIQVE  EIVS 


llrncliirelMeden). 
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qu'elle  dut  son  titre  de  municipe  à  Caracalla.  Ses  habitants 
étaient  inscrits  dans  la  tribu  Papiria.  La  Table  de  Peutin^er 
et  l'Itinéraire  la  qualifient,  l'une  de  vicus,  l'autre  de  civitas. 
Les  deux  ethniques  Vinensis  et  Binensis  se  trouvent  dans  les 
textes  ecclésiastiques'.  L'Anonyme  de  Ravenne  écrit  Benda. 

Il  ne  reste  de  Vina  que  quelques  décombres  et  les  vestiges  d'un 
amphithéâtre.  Les  ruines  ont  dû  servir  à  la  construction  du  bourg 
arabe  deBelli,  dont  la  mosquée  est  ornée  de  colonnes  antiques. 

Le  chilTre  xv  inscrit  par  la  Table  entre  Vina  et  Siacjii  ^  est 
encore  une  erreur  du  copiste  :  il  faut  lire  vu,  la  Table  plaçant 
elle-même  Siagu  à  3  milles  de  Pudput,  que  l'Itinéraire  indique 
exactement  à  lo  milles  de  Vina. 

On  a  reconnu  depuis  longtemps  l'identité  de  Siagu  et  de  Kasr 
ez-Zil,  ruines  situées  sur  la  gauche  de  la  roule  de  Tunis  à 
Soussa,  à  trois  milles  du  littoral.  Cesi  de  Kasr  cz-Zit  qu'ont 
été  transportées  à  Hammâmet  les  inscriptions  qui  ont  fait  sup- 
poser à  Temple  que  cette  ville,  d'origine  relativement  récente, 
avait  remplacé  Siagu.  Hammâmet,  d'après  Jean  Léon,  ne  date- 
rait que  du  commencement  du  xvi^  siècle^. 


C.  I.  L..t.  VIII,  959: 
/MP-CAES-P-LICINIO 
5,aLLIENO      •     PIO 
fel-  AVGVST  •  PONT  •  MAX 
■<rIBPOT-IIII-COS-III 

PROCOS 

mu  N  ic  •  AVR  •  VINA  dévot 

numini  m  AIESTATI^'cm* 

dd     PP 

C. /.  L.,t.VlII,  961  : 

D   •   N   •    FLAVIO 
CONSTANTINO  PI 
ISSIMO  CAESARI 
MVNIC-AVRELIA 
VINA  DEVOTA 
NVMINI  MAIESTA 
TIQVE     EIVS 
D  DP-P 


'  Episcopus  Binensis  (listes  de  SgS  et  de 
525);  Vinensis  (conférence  de  ^i  i  et  acles 
de  6/19). 

"  Ptolémée  écrit  'S.tayoiiX.  Peut-être, 
ainsi  que  Ta  supposé  Wilmanns,  la  con- 
sonne finale  n'est-elle  qu'une  réduplicalion 
de  la  notation  astronomique  qui  commence 
par  la  même  lettre.  Les  inscriptions  ne  don- 
nent que  l'ethnique  :  Senatus  popuhisque 
Siagitanus;  civitas  Siagitana;  civitas  Siagi- 
tanorum  ;  mais  ces  formes  justifient  l'ortho- 
graphe de  la  Table  de  Peutinger  :  Siagu. 

^  Édrisi  ne  mentionne  qu'un  château 
bâti  sur  la  pointe  d' Hammâmet  :  ,j>Aû  ^ 
0»r-^-^^  ^i^*  ^*3  J^^  ^  t>woU:2.\  ijf^ 


Siagu 
Kasr  ez-Zil) 


UIPItlHCItlE    KATIOVILE. 


Nous  reproduisons  ci-dessous  les  trois  inscriptions  trouvées 
à  Kasr  ez-Zit  qui  donnent  l'ethnique  de  Siagu  : 

C.  LL.,  t.  VIII,  965  : 

V  I  C  T  O  R  I  A  E 
ARMENIACAE  •  PAR 
THICAE-  MEDICAE- 
AVGVSTORVM- 

SACRVM 

CIVITAS-SIAGITA 

NA    •    DD-    P-  P 

Le  triple  titre  à' Armeniacus  Parthiciis  Medicns  ne  Fut  pris  par 
L.  Verus  et  Marc  Aurèle  qu'en  1 66.  C'est  sans  doute  de  celte 
année  même  que  date  le  monument  consacré  par  les  Siagitains 
à  la  Victoire  des  deux  Augustes. 

C.J.  y..,  t.  VIII,  966: 

IMP- CAES- DIVI  SEPTIMI  SEV.,. 
PII  ARABICI  ADIABENICI  PAR... 
MAXIMI  •  BRIT  •  MAX-  FIL  •  DIV.  .  . 
M  •  ANTONINI  PII  •  GERMAN.  .  . 
SARMAT  •  NEPOT  •  DIVI  ANTONIN .  .  . 
PRONEPOT-  DIVI   HADRIANÏ   ABN.  .  . 
DIVI  TRAIANI  •  PART-  ET   DIVI   NER.  .  . 

ADNEPOTI 
M-AVRELIO  •  ANTONINO   PIO   F... 
PART  •  M A)^BRIT  •  MAX  •  GERM  •  M AX .  .  . 
XVÏÏÎ-IMP  ÏTT  COS  ÏÏÏÏ  PP-  PROCOS  OP.  .  . 
PRINCIP  •  CIVITAS  •  SIAGITANORVM   DD.  .  . 

Ce  second  texte  date,  connue  on  le  voit,  de  l'année  î  i5. 

ooWl  ijf^^  j'ft'w^  u»^^  ^i^3  *,jA*^  ^3**  ^  f^^ 


--*->{  131  )<-i — 

CL  L.,i.  VIII,  964  : 

FELicITATI 
AmG 
CWMas    sihGWA 
NORVM  c/'D-P-P 


Un  qiialrième  texte,  gravé  sur  une  table  de  bronze  et  remon- 
tant au  règne  de  Tibère,  nous  a  conservé  le  contrat  de  patro- 
nage et  de  clientèle  intervenu  entre  le  sénat  et  le  peuple  de 
Siagu  et  C.  Sllius  Aviola,  tribun  militaire  de  la  légion  IIP  Au- 
guste : 

C.  LL.,  t.  V,  4922  : 

L  •  SILANO  •  FLAMINe 
MARTI  ALI  •  C  •  VELLAEO 
TVTORE  COS 

NON-DECEMBR 
SENATVS  •  POPVLVSQVE  •  SIAGITANVS  •  HOSPI 
TIVM  •  FECERVNT  •  C VM  •  C  •  SILIO  •  C  •  F  •  FAB  •  AVIOLA 
TRIB  •  MIL  •  LEG  •  ÎÛ  •  AVG  PR  AEFECTO  •  FABRVM 
EVMQVE  •  POSTEROSQVE  •  EIVS  •  SIBI  •  POSTERIS 
QVE-SVIS-PATRONVM-COOPTAVERVNT 
C  •  SILIVS  •  C  •  F  •  FAB  -AVIOLA  •  EOS  •  POSTEROSQVE 
EORVM  •  IN  •  FÏDEM  •  CLIENTELAMQVE  •  SVAM 
RECEPIT  •  AGENTE  •  CELERE  •  IMILCHONIS 
GVLALSAE  •  FILIO  •  SVFETE 

Siagu  avait  donc,  au  premier  siècle  de  notre  ère,  une  orga- 
nisation municipale  complète,  et  était  administrée  par  des 
suffètes,  comme  quelques  autres  cités  de  la  province  d'Afrique. 

Piidpul,  ou  Putpiit  \  si  l'on  préfère  l'orthographe  de  l'itiné-         Pudput 


Henchir  el-A  biad). 


La  Notice  des  évêckés  donne  l'ethnique  Puppitatias. 
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raire,  s'élevait,  au  débouclié  du  défilé  que  traverse  la  voie 
de  Carlhage  à  Hadnimète  entre  Vina  et  le  littoral,  sur  un  pla- 
teau dont  les  pentes  descendent  jusqu'à  la  mer.  Ses  ruines, 
auxquelles  les  indigènes  donnent  le  nom  de  Soiik-cl-Abiad 
«le  marché  blanc»,  couvrent,  au-dessus  du  fondouk  de  Bir 
el-Bouita,  un  espace  assez  étendu,  mais  elles  n'offrent  plus  un 
seul  débris  reconnaissable.  Comme  Siagu,  Pudput  a  servi  de 
carrière  pour  la  construction  d'Hammâmet. 

La  correspondance  de  Pudput  et  de  Souk-el-Abiad  est  cer- 
taine :  elle  est  prouvée  par  les  distances  qu'indiquent  la  Table  et 
l'Itinéraire  entre  Pudput,  Vina,  Siagu ,  Nca polis  et  Horrea  Caelia. 

C'est  à  Pudput  que  se  détachait  de  la  grande  route  du  littoral 
la  voie  secondaire  qui  conduisait  à  l'extrémité  de  la  presqu'île 
du  cap  Bon.  Nous  analyserons  cette  route  avant  de  poursuivre 
l'étude  de  la  grande  voie  du  littoral. 


DE  PUTPUT  A  MISSUA. 


TABI.K  DK  TEUTINGKR. 

1  1  INÉflAlRE  D'ANTOMN. 

1 

STATIONS. 

DitUuces 
indiquée». 

Chiffres 
corrigM 

ou 
^apposés. 

STATIONS. 

DitUoeet 
iadiquée*. 

ChiOTm 
corrig^t 

ou 
•uppoMS. 

SYNONYMIES. 

PVDPVT 

Neapoli 

CtYPElS 

Misv\ 

XII 

XVI 
XII 

MV 
WVI 
XXII 

PVTPVT 

CvnvBi  (Neapoli) 
Neapoli  (CvRVBi) 
Clipba 

IXVI 
XII 
XX' 

XII 
XIV 
XXTI 

//'  Souk-elAbiad. 

Nebel-el'Kdim. 

Koarba. 

KUbia. 

Sidi  -  Daoud  -  en  - 
Noubi 

..„....„„.c.,..c...                                                                            1 

Il  est  heureux  que  Neapolis,  Curubis  et  Clypea  aient  conservé 
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leurs  noms  antiques  sous  les  formes,  aisément  reconnaissables, 
de  Nehel,  Koiirha  et  Klibia,  car  les  chiffres  des  deux  routiers 
romains  ne  concordent  en  aucun  point.  La  Table  de  Peulinger 
indique  12  milles  entre  Pudput  et  Neapolis,  16  entre  Neapolis 
et  Clypea  ;  elle  omet  Curubis  et  évalue  à  1  2  milles  la  distance  qui 
sépare  Clypea  de  MissUa.  L'Itinéraire  d'Antonin  [Iter  a  Siifetula 
Clipeci)  intervertit  les  positions  de  Curubis  et  de  Neapolis;  il  in- 
dique 26  milles  entre  Pudput  et  Curubis,  12  entre  Curubis  et 
Neapolis,  20  entre  Neapolis  et  Clypea.  Dans  Xlter  a  Carthagine 
Clipeis,  la  distance  de  Curubis  à  Clypea  est  évaluée  à  3o  milles. 

Nebel  (Neapolis)  est  en  réalité  à  1  2  milles  romains  au  nord- 
est  de  Souk-el-Abiad  (Pudput);  Rourba  (Curubis),  à  1  4  milles 
au  nord-nord-est  de  Nebel;  Klibia,  à  26  milles  de  Kourba  K 

Les  ruines  de  Neapolis^,  désignées  par  les  indigènes  sous  le 
nom  de  Nehel-el-Kdima  «la  vieille  Nebel»,  sont  situées  sur  le 
littoral  même,  à  vingt  minutes  au  sud-est  du  bourg  arabe, 
construit  tout  entier  avec  les  matériaux  de  la  ville  antique.  Le 
port  est  comblé  par  les  sables. 

Citée  par  Thucydide^,  Neapolis  fut  prise  par  Agathocle  en 
3 1  o  ''  et  par  Calpurnius  Piso  en  1 48  ^.  Probablement  réduite  à 
la  condition  de  ville  tributaire  pendant  le  premier  siècle  qui 
suivit  la  conquête  romaine,  elle  fut  colonisée  par  César  comme 
l'indique  le  nom  de  Colonia  Jiilia  Neapolis  que  donne  l'inscrip- 
tion suivante. 


'  Ëdrisi,  qui  reproduit  souvent  les  éva- 
iuations  antiques  conservées  par  la  tradi- 
tion, donne  les  distances  suivantes  :  de 
Kasr  Nabel  à  Kasr  Gourba,  i^  milles;  de 
Kasr  Gourba  à  Aklibia,  3  7  milles. 

'  NeâTToAjs.  Thucydide,  VII,  l.  — 
Scyl.,  Peripl.  —  Stadiasm.  maris  magni , 
117.  —  Diodore,  XX,  xvii.  —  Slrabon 
(XVII,  p.  83^4)  la  place  par  erreur  au  nord 


d'Aspis  (Clypea).  —  Neapolis.  Auct.  Belli 
Afric,  II. —  Pline,  V,  iv,  2/5|.  —  Itin,  mu- 
ritim. ,  p.  493.  —  Rav.  Anon. ,  IH ,  v  ;  V,  v. 

*  VII ,  L  :  naf)airXei(7oivTes  es  fféoLV  tsà- 
Xiv,  Kap;^r7Sov<axôv  è(niôptov,  ÔdevTtep  2j- 
xeA/a  èXi^^urlov  Sio  T^fiepwv  xa.i  vvxrùs 
-zarAoûv  ctirëp^et. 

*  Diodora,  XX,  xvii. 

'  Appien,  VIII,cx.  —  Zonar.,  IX,xxix 


Neapolis 

iNehe). 


C. /.!.,!.  VIII,  968: 

IMP-CAESARI 
M-AVRELIO  KAR- 
PIO  FELICI  AVG- 
PONT-MAX-TRIB-P 
COSPPPROC-COL 
IVL-NEAP-DEVOT 
N  V  M  I  N  I  •  E  I  V  S 

Pline  ne  la  représente  cependant  que  comme  une  ville  libre ^ 
Son  tilre  de  colonie  reparaît  dans  les  tables  Ptoléméennes'"^, 
et  deux  inscriptions  trouvées,  Tune  à  Nebel-el-Kdima^,  et  l'autre 
en  Espagne  \  prouvent  que  ses  babilants  étaient  inscrits  dans 
la  tribu  Arniensis. 

«  Nebel,  dit  Edrisi,  était,  sous  les  Romains,  une  ville  grande 
et  bien  peuplée.  .  .  Il  n'en  reste  que  le  cbâteau  et  quelques 
ruines.  Ces  vestiges  prouvent  que  la  ville  devait  être  consi- 
dérable autrefois^.  »  Los  ruines  qu'avait  pu  voir  le  géographe 
arabe  ont  presque  entièrement  disparu. 
cinuBKs  Située  sur  une  colline,  à  quinze  minutes  environ  du  littoral, 

(Kottrhn\  Kourba  occupe  l'emplacement  même  de  Curubis^.  Quelques 
substructions  et  les  débris  d'un  aqueduc  sont  les  seuls  vestiges 
qu'ait  laissés  la  ville  anticpie.  Il  ne  reste  aucune  trace  deTen- 
ceinte  de  ])ierres  de  taille  dont  un  de  ses  magistrats,  L.  Pom- 
ponius  Malcio,  l'avait  fait  entourer,  l'an  89  de  notre  ère\  Le 

'  \,  IV,  a/l.  '  CI.  L.,t.  VIII,  977:                   ^ 

■   IV.  111,8.  C  *  C  A  ESARE  r  IM  P   V  CO  s  »   Il 

i  C  I   L     t   VJII    Q71  LvpOMPONIVS'LvL^MALC 

C.l.L.A.  II,  lob  :Sfupol,lanusAJcr  mVRVM  v  OPPIDI  v  TOTVM  ^  EX  ^  SAXO 

Arniensis.  QVADR ATO  v  AEDIFIC  ><  COER 

»    P.   l48.  Éd.  (le  Goejo.  q„,^j    C„„„^^  lmp[eratore]   Co{n)s{ule)   Il  L(u- 

'    Ciiruhi.    Pline,    \,  iv.  —    Kowpo€«,  p,„,j    l'omponius    fJacii]    librrtns)    Mttle[io] 

ïf    KovpSis,   if    Kowpowêl*.     PlolémcP,    IV,  daomrir   (juinqueiuuilisi    inunim  oppidi  totum 

Ili,  8.  ex  saxo  (fuadiato  a*dijic[(uulam)  coer{<wit]. 
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port,  situé  à  l'embouchure  du  torrent  qui  coule  au  sud 
de  la  ville,  a  été,  comme  celui  de  Neapolis,  comblé  par  les 
sables. 

Comme  Neapolis,  Curubis  était  une  colonie  de  César,  et  ses 
habitants  étaient  également  inscrits  dans  la  tribu  Arniensis'. 
Elle  figure  dans  les  Tables  de  Ptolémée  sous  le  nom  de  Kov- 
po€i?.  Pline  la  compte  parmi  les  villes  libres^.  On  sait  que  ce 
fut  le  lieu  d'exil  de  saint  Cyprien.  Ses  évêques  figurent  à  la  con- 
férence de  4i  1  et  au  concile  de  02  5.  L'ethnique  régulier  Cnrn- 
bitanus  se  trouve  dans  ces  deux  listes;  la  notice  de  482  et  les 
actes  de  6^9  donnent  la  forme  Ciirhitanus. 

Le  nom  de  Clapea^  n'est  que  la  traduction  latine  de  celui 
d'Ào"7r/5,  donné  par  Agathocle  à  la  place  d'armes  qu'il  fonda, 
sur  une  colline  affectant  la  forme  d'un  bouclier,  dans  le  cours 
de  sa  première  expédition  en  Afrique''.  C'est  donc  à  tort  que 
Ptolémée  distingue  une  YJ^vnécL  qui  aurait  été  située  sur  le 
golfe  de  Carthage,  au  sud-ouest  du  promontoire  de  Mercure,  et 
une  À<T7r/5^  placée  au  sud-est  du  même  promontoire,  sur  le  lit- 


'  CL  L.,\.  Vltl,  980 

PONTI 


C  •  HELVIO  •  C  -F  •  ARN  •  HONORA 
TO  •  AEDIL  •  ÏÏVIR  •  ÏÏVIR  •  QQV  •  II  / 
ET  ••  CVRAT  •  ALIMENT  •  DISTRIB 
OB  •  INSIGNES  •  LIBERALITA 
TES  •  IN  •  REMPVB  •  ET  •  CIVES 
AMOREM-  VIRO-  BOND 
COL-  IVL-  CVRVBIS-  D"  D-  ?•  P 

'  Pline,  V,  iv. 

'  Clupea.  Liv.  XX VIT,  xxix;  XKIX, 
xxxii;  César,  Bell,  civ.,  II,  xxiïi;  Auct 
Bell.  Afr..  11;  Mêla,  I,  vu,  3;  Pline,  V, 
IV,  24.  —  Clypea.  Solin,  xxvii,  8.  — 
Clipea.  Flor. ,  I,  \viu;It.  marit. ,  p.  A^^, 
5 18.  —  Le  nom  est  parlois  employé  au 
pluriel  :  Clupea.  César,  Bell,  civ.,  II,  xxiii; 


Auct.  Bel.  Afr.,  n.  —  Clipea.  Itin,  AiU., 
p.  55,  57.  Tah.  Peating, 

'  Polybe,  I,  XXIX  et  xxxvi.  —  Appieti, 
VIII,  m  et  ex.  —  Strabon,  XVII,  p.  8U. 
—  Studiasmns  maris  magni ,  117,  118.  — 
Procope  [De  bello  Van'I.,  II,  10)  écrit 
KXnréa,. 

'  Sirabon ,  XVII ,  p.  834  :  E^t  àxpa  Ta- 
<^n{5,  K<xi  èii'  (xvrff  X6<pos  k<nri5  xalovfisvos 
âTTÙ  rffs  b^oiÔTïjros'  Ôvirep  avvcbxKTSv  à 
TYjs  lixsXias  Tvpavvos  kyadoHXijs  xad'  èi> 
KOLipàv  ÈTr^TrXetxre  toTs  Kapp^r/Sov/otff.  —  So- 
lin,  xxvii,  8  :  «  Clupeam  civitatem  Siculi 
extruunt  et  Aspida  priinum  nominant,  »  — 
Silius  Italicus,  III,  v.  2^3  : 

Tum  cpac  Sicauio  praccinxit  Htora  muro , 
In  Clipoi  specicm  curvalis  turribus  Aspis. 


Clupea 
(  KUhia  ). 
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loral  opposé  de  la  presqu'île  du  cap  Bon,  là  même  où  tous  les 
autres  documents  antiques  indiquent  Clnpea. 

Clupea  joua  un  rôle  important  dans  les  guerres  puniques. 
Ce  fut  la  première  ville  dont  s'empara  Regulus  en  débarquant 
en  Afrique  en  2  56  \  et  ce  fut  dans  ses  murs  que  se  réfugièrent 
les  débris  de  son  armée ^.  Les  consuls  Cuipurnius  Piso  et 
L.  Mancinus  l'assiégèrent  vainement  en  i48^.  Scipion  s'en  em- 
para après  la  prise  de  Carlhage  et  la  fit  raser \  Probablement 
colonisée  par  César,  en  même  temps  que  Curubis  et  Neapolis^, 
ville  libre  au  temps  de  Pli  ne  ^,  siège  d'un  évêcbé  à  l'époque 
cbrétienne^,  Clupea  fut  le  dernier  refuge  des  chrétiens  d'Afrique 
lors  de  finvasion  arabe  :  c'est  là,  au  dire  d'El-Bekri,  que  s'em- 
barquèrent pour  gagner  Cossura  tous  ceux  qui  purent  échap- 
per à  la  poursuite  d'Abd  Allah  ibn  Saad*. 

Clupea  était  située  sur  le  littoral  même,  à  un  mille  et  demi 
de  la  Klibia  arabe,  au  pied  d'une  colline  rocheuse,  haute  de 
1  5o  mètres,  qui  portait  son  acropole  et  que  couronne  aujour- 
d'hui une  forteresse  mauresque.  On  remarque  encore,  au  centre 
du  vaste  espace  que  circonscrit  cette  citadelle,  les  ruines  d'un 
réduit  antique  de  forme  rectangulaire,  flanqué  à  chaque  angle 
d'une  tour  carrée,  construit  en  belles  pierres  de  taille  et  mesu- 
1  ant  trente  cinq  pas  sur  vingt.  Pavée  de  larges  dalles,  Yarca  de 
ce  réduit  recouvre  de  profondes  citernes  divisées  en  plusieurs 
compartiments  et  soutenues  par  des  piliers.  Quant  à  la  ville 
proprement  dite,  elle  n'offre  plus  aujourd'hui  que  les  vestiges 
d'un  mur  d'enceinte  percé  de  plusieurs  portes,  dont  Tune  était 

'   Flor.,  I,  XVIII  :«  Proocinium  belli  fuit  '  Mommsen,  Eph.epigr.,  Il,  p.  ii3. 

civitas  Clipen;  prima  enim  a  Punico  litore  *   Pline,  V,  iv. 

quasi  arx  et  spécula  procuiril.  •  ^  Ëpiscoptis  Clipensls  (a.  ^  1 1 ,  ^8a  ,  5o5); 

*   l'ol^be,  1,  XXXIV,  1 1.  Clipiensis  (a.  649). 

'  Appien,  VIII,  ex.  *  Description  de  l'Afrique  septenlnonale, 

'  Strabon,  XVII,  p.  834.  p.  110. 


(Sidi-Daoïid' 
en-Noubi). 


-^>{  137  )<^ 

encore  debout  il  y  a  trente  ans.  Clupea  avait  deux  ports,  ensa- 
blés aujourd'hui,  l'un  au  sud,  l'autre  au  nord^  Ce  dernier  est 
parla <^é  lui-même  en  deux  bassins  par  le  Ras  Sidi-Mostafa,  la 
ToL(pïTi?  oLKpa  de  Strabon.  On  aperçoit  encore  les  débris  des 
môles  qui  les  protégeaient  contre  les  vents  du  large 

Los  carrières  qui  ont  fourni  les  matériaux  de  la  ville  antique 
existent  près  du  l^>as  el-Melah,  au  nord  du  Ras  Sidi-Mostafa. 

La  route  de  l'Itinéraire  d'Antonin  s'arrête  à  Clupea.  La  Table  Missda 

de  Peutinger  indique  encore  Misua,  à  12  milles  au  delà  de 
Clupea,  mais  elle  ne  donne  pas  le  tracé.  Le  chiffre  xii  est  faux  : 
Sidi-I^aoud-cn-Noubi,  où  se  retrouvent  les  ruines  de  Missua, 
est  à  2  2  milles  au  nord-ouest  de  Klibia. 

La  synonymie  de  Missua  est  certaine  :  elle  résulte  de  l'in- 
scription suivante,  qui  donne  f ethnique  de  la  ville^  : 

FL^rARPACIWVCv 
FLyARPACIO   FLy  PP  yHVIVSCE 
CIVITATIS^EX   AGENTE   IN 
REBVS  VC^EX  ADIVTrlNL^r 
VIRI    MAG-OFFICIOR^'V 
SPECTA  B  r  T  RIB^r  ET   N  O  Ty 
OB    INS  I  G  N  I  A^EI  VS    ERGA 
REMPyMERITA  ET^PRAECIPVE 

OB  patybenefystatvam  ad 

AETERNITATEM  MERI 
TORVM  EIVS^MISS^^CI  VES 
-^^^--CONLOCAVERVNT-^^^ 

Fi[avii)  Arpacii  v[iri  c[larissimi) ,  Fl[avio)  Arpacio  fl[ainini)  p[ev)p[etm)  hajiisce 

Stachasm.  maris  magni,  117  :  v^pïjXàs  ^  Cette  inscription,  trouvée  à  Sidi-Daoud- 

i&liv  b  rànos  xai  ètt'  avrcb  y)  ttôXis-  é)(si  en-Noubi,  a  été  transportée  à  la  Goulette 

M^évt  TSpàs  Ks(pvpov  àiïo  alahitav  t'  dvd)-  et  déposée  dans  la  cour  de  l'arsenal. 
Tspov  Tïjs  iss6\eu)s. 

11.  18 
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civitatis ,  ex  agenle  in  rebas ,  v[iro)  c[larissimo) ,  ex  adjut{ore)  ml{ustrû)  viri  ina- 
g{istrî)  oJjicior{am) ,  v[ù'o)  spectab[ili) ,  trib[uno)  et  not[ario),  ob  insignia  ejus 
erga  remp[ublicain)  mérita  cl  praecipae  ob  pal[erna)  [vel  pat[rona(us)]  benc- 
f{icia) statuant  ad  aetemitatem  meritorum  ejus  Miss[acnscs)  cives  conlocaveruntK 

Pline  écrit  Misua'^;  la  Table  de  Peutinger  et  l'Anonyme  de 
Ravenne  donnent  la  même  forme.  Nîo-ovcc,  dans  Ptoléméc,  n'est 
qu'une  faute  de  copiste  pour  MiaovoL,  Cette  orthographe  pa- 
raît être  la  plus  ancienne.  La  seconde  consonne  est  toujours 
redoublée  dans  les  textes  des  derniers  temps  :  l'Itinéraire  mari- 
time et  l'Anonyme  de  Ravenne  donnent  la  forme  Missua;  les 
documents  ecclésiastiques,  l'ethnique  Missiiensis.  Procope  écrit 
de  même  Miacova^.  L'orthographe  Missua  semble  justifiée  par 
l'étyniologie  très  probable  du  nom  sémitique  ny^oç  Massouâh 
*  carrières  ».  La  ville  était  très  voisine  des  latomies  du  pro- 
montoire de  Mercure. 

Les  ruines  assez  étendues  de  Sidi-Daoud-en-Noubi  n'offrent 
plus  d'autres  vestiges  reconnaissables  que  ceux  d'une  puissante 
construction  assise  sur  une  érainence,  tout  près  du  rivage,  et 
qui  est  peut-être  un  débris  de  l'arsenal  que  Carthage  possédait 
à  Missua*. 

La  route  delà  Table  s'arrête  à  Missua,  comme  celle  de  l'Iti- 
néraire à  Clupea.  La  côte  occidentale  de  la  presqu'île  du  cap 
Bon  ne  paraît  pas  avoir  été  comprise  dans  le  réseau  routier,  et 
il  est  facile  de  s'expliquer  celte  lacune.  Adossées  à  des  mon- 
tagnes escarpées  et  du  plus  difficile  accès,  les  villes  de  cette 
partie  du  littoral  trouvaient,  dans  le  golfe  étroit  qui  les  rappro- 
chait plu  lot  qu'il  ne  les  séparait  de  Carlhage,  les  voies  de  com- 
munication les  plus  naturelles  et  les  plus  rapides.  C'est  toujours 

'   C.  /.  I. ,  t.  VIII .  989.  '  De  bello  V(Md. ,  II ,  xiv  :  ILTaiiovs  rpia- 

*  Pline,  V,  IV,  a4.  xoaiovç  àvxKravrss  à^lxomo  Mtaaovar  to 

'  De  bello  Viind.,  II,  xiv.  Kap;(>;3ov/&>i>  iisiviiov. 


•^j-:.(  139  Ws^ 


la  voie  de  mer  qu'on  prend  encore  aujourd'hui  pour  se  rendre 
de  la  Gonlette  à  Sidi-Daoud. 


DE  CARTIUGE  A  CLYPEA  PAR  CASLLA. 


ITINÉRAIRE  D'ANTONIN. 

STATIONS. 

Distances 
incliquccs. 

Cliili'rcs 
corii^'cs 

SYNONYMIES. 

Cartiugine 

XXX 

xwr. 

Radèn. 

hoiirba. 
Klibia. 



MWVLV  P  RATES 

Casvla i  .  , 

CvRVCI  

Clipeis. 

Nous  rattacherons  également  à  la  grande  voie  du  littoral  une 
route  ou  plutôt  un  itinéraire  de  Carthage  à  Chipea  qui  ne 
figure  que  dans  l'Itinéraire  d'Antonin. 

Longue  de  85  milles,  cette  route  passait  par  Maxula,  Casula 
et  Curuhi.  Elle  se  confondait  donc  :  dans  la  première  partie 
de  son  tracé,  avec  la  route  de  Carthage;  dans  la  dernière,  avec 
celle  de  Pudput  à  Clupea.  VIfer  a  Carthagine  Clipeh  n'est  en 
d'autres  ternies  qu'un  compendium  qui  reliait  directement  Maxula 
à  Curuhis  en  longeant,  à  la  hase,  la  péninsule  que  la  route  de 
Clupea  à  Missua  traversait  au  sommet  et  en  sens  inverse. 

Les  distances  indiquées  entre  Maxula  et  Casula,  d'une  part, 
Casula  et  Curuhis,  de  fautre,  conduisent  soit  à  Beni-Khaled, 
soit  à  Menzel-hou-Zalfa.  Ni  fune  ni  Fautre  de  ces  deux  loca- 
lités n'a  été  explorée  jusqu'ici  au  point  de  vue  archéologique; 
Il  nous  est  par  conséquent  imposslhle  de  nous  prononcer  sur 
la  synonymie  de  Casula. 

i5. 
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Avant  de  reprendre  l'analyse  de  la  roule  du  lilloral  au  point 
où  nous  l'avons  interrompue,  nous  avons  à  signaler  quelques 
localités  antiques  situées  en  dehors  de  la  voie  romaine. 
GuMis.  L'Anonyme  de  Ravenne,  dans  sa  description  du  littoral  du 

golfe  de  Cartilage  de  Tunis  à  Missua  (Sidi-Daoud-en-Noubi), 
cite  successivement  Maœula,  Gumis,  Carpus,  Aquas,  Siminina\ 
Nous  avons  déjà  dit  (t.  I,  p.  i  7 A)  que  Gumis  se  retrouvait  peut- 
être  à  Henchir  Sabbelat-el-Beï.  C'est  la  synonymie  afïirmée 
par  Wilmanns,  qui  suppose  que  les  thermes  d'Hammam  el-Enf 
portaient  le  nom  (ÏAcjuac  Giimmllanac^.  Mais  il  est  permis  de 
proposer  une  autre  correspondance  :  les  ruines  de  Gumis  pour- 
raient être  celles  qu'on  rencontre  sur  le  littoral  même  du  golfe, 
près  de  l'embouchure  de  l'Oued  Sliman  et  à  peu  de  distance  à 
Touest-sud-ouest  de  Mraïsa  (Carpi).  Nous  ignorons  le  nom  de 
ces  ruines,  que  nous  avons  traversées  en  1 869,  en  nous  rendant 
d'Hammam  el-Knf  à  Kourbès^. 

Les  Aquae  que  l'Anonyme  indique  entre  Carpi  et  Siminina 

sont  évidemment  les  Aquae  Carpitanae.  Pinder  et  Parthey,  dans 

leur  édition  du  géographe  de  Ravenne,  les  confondent  à  tort 

avec  la  station  de  Ad  Aquas  (Hammam  el-Enf)  de  la  Table  de 

Peutinger. 

Siminina  Quaut  à  SimininUf  ou  Simiama,  variante  donnée  par  1  Ano- 

(Henchir eiHuïrech   "^^^  ^^^  "vrc  111,  la  positioii  qui  iui  est  assiguec  entre  Arpias 

ou  Henchir        (Hauimam-Kourbès)  et  Missua  (Sidi-Daoud-en-Noubi)  nous 

"-'^-  /«"')•     conduit  à  la  retrouver  entre  le  Ras  el-Fartass  et  Sidi-Daoud. 

Il  existe  dans  cette  partie  du  littoral  trois  gisements  de  ruines 

antiques  :  Sidi-Ali-el-Merekli,  un  peu  à  l'est  du  Ras  el-Bridja; 

'  Rav.  Anon. ,  V,  v.  Haminain  el-Enf  même.   Le  nom   d'Ad 

*  C.  /.  L.,  t.  VIII,  p.  i33.  Aquas  semble  indiquer,  du  reste,  que  lit 

'  Si  Ton  place  Guniis  sur  ce  poinl  du  station  était  voisine  des  thermes.  Il  n'est 

littoral,  Ad   Aquas  peut  être  retrouvée  à  donc  pas  nécessaire  de  la   rhp?Tlior  aux 

Mcnchir  Sabbelal-cl-Beï,  et  non   plus  à  thermes  mêmes. 


[  Doneln  ]. 
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Henchir  el-Haïrech  ou  Henchir  Zeggag,  à  12  kilomètres  du 
point  précédent;  Henchir  Bir-el-Djedidi,  à  4  kilomètres  plus 
au  nord- est.  Les  ruines  de  Sidi-Ali-el-Merekli  sont  peu  impor- 
tantes. Celles  d'Henchir  el-Haïrecb  et  de  Bir-el-Djedidi  repré- 
sentent les  restes  de  deux  petites  cités  maritimes  :  les  vestiges 
des  môles  qui  protégeaient  leurs  ports  sont  encore  visibles. 
Siminina  se  retrouve  certainement  dans  Tune  de  ces  deux  po- 
sitions, mais  rien  ne  nous  autorise  à  l'identifier  à  l'une  plutôt 
qu'à  l'autre. 

Le  bourg  arabe  de  Douela,  situé  à  5  milles  environ  au  nord-        Mizigifa 
est  de  Kourbès,  occupe  l'emplacement  d'une  petite  cité  antique 
dont  le  nom,  donné  en  partie  par  le  fragment  ci-dessous,  peut 
se  reconstituer  avec  vraisemblance. 

CL  L.,\.  VIII,  991  : 

VEIACVT A  lis  restiiutori 
CLEMEN/1551/W0  impera 
TORI   DO  mino  nostro  Jl 
CONSTAN  tino  maximo  p 
II S  SIM  O  ac  Victori  aug 
MVNICIpe^  miimcip.  Mizi 
GITAN I  n  .m.q . eius  dicatis 
SIMI      d.d.      p.p 

Le  nom  de  la  ville  antique  était  donc  Mizigita.  Un  episcopus 
Mizicjitanus  figure  au  concile  de  Cartilage  de  l'année  52  5.  Peut- 
être  faut-il  lire  Mizicjitanae  au  lieu  de  Mizeitanae  dans  un  pas- 
sage de  Victor  de  Vita^  D'après  la  tradition  locale,  une  des 
mosquées  de  Douela  occupe  l'emplacement  d'une  église  cbré- 

*  Hist.  persec.  Vand. ,  III,  l  :  «Sic  enim  Gresconius  presbyter,  Mizeitanae  civitatis  in 
spelunca  Ziguensis  montis  repertus  est.  » 


(ill.lHIA 
[llpiichir  Kelbia) 


TlJBKH"IUC 
iïn  Tehcrnonh). 


tienne.  Ximenez  et  Peyssonnel  ont  encore  lu  sur  la  façade 
l'inscription  suivante,  qui  n'existe  plus  aujourd'hui  : 

C.  /./>.,  t.  VIII,  992: 

53iE t  cris]/ 

TI    FECIT    ^ 


M 


DEOD^TVS 


j^ 


D[omum)  D{ei)  e[t]  Cristifecit  Adeodatus. 

Les  ruines  d'Hencliir  Kelbia,  situées  à  6  kilomètres  environ 
au  sud-ouest  de  Kroumbalia,  sur  la  droite  de  la  voie  romaine 
conduisant  de  Cartilage  à  Pudput,sont  probablement,  comme 
l'a  supjDOsé  Wilmanns,  celles  de  la  Cilihia  mentionnée  dans 
les  actes  des  conciles  ^  Le  nom  arabe  reproduit  assez  fidèlement 
la  dénomination  anti(|ue. 

La  nomenclature  locale  a  également  conservé,  sous  la  forme 
Tebernouk,  le  nom  d'une  cité  antique,  Tubernuc,  dont  les  ruines 
se  trouvent  à  10  ou  12  kilomètres  d'Henchir  Kelbia,  dans  la 
direction  du  sud-ouest. 

C.  /.  L.,  t.  VIII,  947: 

IIIPIIIOISI 
MIIIMM 


INVICTO  aug  SPLENDIDISSIMVS  ORD 
MVNICIPI  TVBERNVC  DEVOTm5 
NVMINI    M  AIESTATIQJ/E    EiVS 

Ce  municipium  Tubernuc  n'est  certainement  pas  la  T/aiburnica 


'  Episcoptis   tUibiensis  (conférence  de  6>i   cl   concile  de   5a5);    Calibiensis  {actes 
de  649). 


colonia,  Sov^ovpviKOL  koXwvîol  que  Ptolémée  place  dans  la  Nu- 
midie  nouvelle  ^  Pline  mentionne  parmi  les  villes  de  la  pro- 
vince d'Afrique  un  oppidum  civium  romanoriini  Tubiirnicense'-^ ; 
mais,  comme  il  ne  distingue  pas  les  positions  appartenant  à 
l'Afrique  propre  de  celles  qui  font  partie  de  l'Afrique  nouvelle, 
nous  n'avons  aucune  raison  de  faire  correspondre  son  oppidum 
Tuburnicensc  nu  municipium  Tubernuc,  plutôt  qu'à  la  Thuburnica 
colonia  de  Ptolémée.  C'est  bien  d'ajUeurs  à  Tubernuc  qu'ap- 
partiennent Vepiscopus  a  Tuburnice  de  la  conférence  de  4  1 1  et 
Yepiscopus  Thuburnicensis  qui  figure  parmi  les  signataires  de  la 
lettre  de  6/|6. 

'La  ville  antique  s'allongeait  dans  une  vallée  assez  étroite, 
arrosée  par  les  eaux  d'une  source  abondante  appelée  Aïn  Te- 
bernouk.  A  ses  ruines  se  sont  superposées  celles  d'un  bourg 
fondé  à  la  fin  du  xv^  siècle  par  des  Maures  chassés  d'Espagne, 
et  complètement  abandonné  depuis,  à  la  suite  d'une  peste  qui 
emporta  la  plus  grande  partie  de  la  population. 

-   Ptolémée,  IV,  m,  29.  —  ^  Pline,  V,  iv. 
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[.'Itinéraire  d'Anlonin  ne  nomme  qu'une  seule  station  entre 


Pudput  et  Uàdrumète  :  Horrea  Caelia,  à  3o  milles  du  premier 
point  et  18  du  second.  Donnés  par  Vlter  a  Carthagine  Tlienis 
comme  par  Ylter  a  Safetala  CUpea,  ces  deux  chiffres  sont  exacts: 
à  pareilles  distances  de  Souk-el-Abiad  et  de  Soussa  on  trouve 
le  bourg  arabe  d'Herkla  ou  Hercjla  aJi-»,  dont  le  nom  repro- 
duit, en  les  contractant,  les  deux  mots //or/ea  Ca^/m.  La  forme 
Aharkaha  culijol,  que  donne  Edrisi,  rappelle  plus  fidèlement 
encore  la  dénomination  antique. 

Hergla  est  pittoresquement  assise  sur  un  promontoire  qui  Horuea  Caeua 
domine  au  loin  la  plage  et  forme  une  saillie  assez  prononcée 
pour  que  la  Table  de  Peutinger  en  ait  fait  la  pointe  méridio- 
nale du  golfe  qu'elle  dessine  entre  Oypea  et  Horrea.  Le  bourg 
arabe  n'occupe  que  le  point  culminant  de  la  colline;  la  ville 
antique  était  beaucoup  plus  étendue,  à  en  juger  par  les  sub- 
structions  qu'on  retrouve  à  chaque  pas  dans  les  vergers  d'Her- 
gla  et  par  les  vestiges  de  quais  et  de  magasins  qu'on  remarque 
sur  le  rivage,  au  point  où  la  route  commence  à  gravir  les  pentes 
par  lesquelles  le  promontoire  se  rattache  à  la  côte.  Le  castrum 
d'fforrea  existait  encore,  au  centre  du  bourg  arabe,  lorsque 
j'ai  visité  cette  localité  en  i856.  Les  pierres  de  grand  appa- 
reil qui  formaient  le  revêtement  de  ses  murailles  ont  été  em- 
ployées depuis  à  la  construction  du  pont  de  Halk-el-Menzel 
sur  la  Djeriba,  et  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  du  «  Kasr  »  d'Her- 
gla  que  quelques  massifs  de  blocage. 

Horrea,  comme  son  nom  l'indique,  était  un  des  grands  entre- 
pôts de  blé  de  la  province  d'Afrique  K  Les  listes  des  évêchés  de  la 
Byzacène  nomment  trois  titulaires  de  ce  siège  :  Tenax,  lanua- 
rius  et  Hilarinus,  présents  aux  conciles  de  268  ^,  4 1 1  et  4 19^. 

'   «Horrea.»  Tab.  Peut.  It.  Ant. ,  p.  56.  ^  Ah  Horreis  Caeliae,  iito  Ùpiùv  KsA- 

—  «Horrea  Caelia.»  It.  Ant.,  p.  52.  —         AjW. 
«  Horrea  Caelia  vicus.  » /6td. ,  p.  58.  ^  Orreocaelensis ,  Horreocelloram ,   Hor- 

II.  19 

IMPHIHiniE    NATIOmil. 
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La  distance  de  trente  milles  indiquée  par  l'Itinéraire  entre 
Pudput  et  Horrea  se  retrouve  exactement  sur  le  terrain.  La 
voie  romaine  longeait  donc  constamment  le  littoral  en  suivant, 
comme  la  route  arabe,  l'isthme  sablonneux  qui  s'étend  entre 
la  mer  et  les  lagunes  de  Nlida  et  de  Djeriba.  Il  est  évident, par 
suite,  que  la  configuration  du  littoral  n'a  pas  sensiblement 
changé  depuis  la  date  à  laquelle  remonte  la  voie  de  l'Itinéraire 
et  que  le  «golfe  comblé»,  El-Djoan-el-Madfoiin,  indiqué  par 
Edrisi  entre  Ksar-el-Marsad  et  la  pointe  d'El-Karlil,  n'est  pas, 
comme  on  serait  tenté  de  le  croire  au  premier  abord,  repré- 
senté par  les  lagunes  dont  nous  avons  parlé.  Le  Djoun-el-Mad- 
foun  n'était  pas  autre  chose,  à  l'époque  d'Edrisi,  que  la  légère 
dépression  formée  parle  littoral  entre  Henchir  Selloum  et  le 
Tarf-Kartil  que  le  géographe  arabe  place  à  8  milles  au  nord 
d'Hergla  '.  Mais  il  est  certain  que  le  «  golfe  comblé  »  a  été,  à  une 
époque  antérieure,  une  véritable  baie,  dont  le  souvenir  s'est 
conservé  dans  la  tradition  locale;  son  nom  même  de  Djoun- 
el-Madfoun  le  prouve,  et  il  est  possible  que  cette  baie  ait  encore 
existé  dans  les  premiers  temps  de  la  domination  romaine. 

Il  est  certain  que  la  route  de  la  Table  de  Peutinger  le  con- 
tournait. 

La  voie  de  fltinéraire  est  jalonnée  par  un  certain  nombre 
de  ruines.  A  une  heure  environ  de  Souk-el-Abiad  (Pudput), 
elle  laisse  à  deux  ou  trois  cents  pas  sur  la  gauche  une  colline 
parsemée  de  décombres,  sur  laquelle  s'élève  un  grand  édifice 

reicaeliensis,  Horreocellensis.ÙppeoxeXitov,  6  milles.  ■   MM.  Dozy    et  de  Goejc  Ira- 

ùppeoxiXijs  (voir  Ruinnrt,  Persec.  Vand.,  duiscnt  :  «  De  ce  lieu  au  cap  qui  forme  le 

j).  343).  La  notice  de  ASa  donne  la  va-  golfe  d'Al-Madfoun,    6  milles.  ■   Le  mol 

riante  Orroea  Caelia.  KartU  me  parait  être  le  nom  du  cap  dont 

"  Le  texte  d'Edrisi  porte  :  il  s'agit  et  près  duquel  on  remarque  quel- 

^1a«1   i    \^^1  \^->   cPr^  ,J^^  ^^^  n^ies  ruines  romaines. 
•  et  de  là  jusqu'à  Tarf-Kartil-el-Medfoun  , 


circulaire,  reposant  sur  un  soubassement  carré,  qui  rappelle 
par  ses  dimensions  comme  par  sa  forme  le  tombeau  de  Caeci- 
lia  Metella.  Le  diamètre  de  ce  mausolée  peut  être  de  45 pieds; 
sa  hauteur  actuelle,  de  3o.  Les  acrotères  qui  le  surmontaient 
portaient  encore,  il  y  a  deux  siècles,  les  inscriptions  suivantes, 
recueillies  par  Corazza  ^  : 

(I  b  c  d  e  f  (f 

VELLIO  ...SVELLIO   C.  SVELLIO  L.   AEMILIO  M  AEMILIO  C.  CLAV AEMILIAE 

Q_y  A  R  T  O  Q_y  A  R  T  O  PONTIANO  AFRICANO   P  A  V  L  O   CASTAE  AVI   PIAE    VXORf 

PAT  RI-    SVO  PAT  RV  ELI  AVVNCVLO   0 AE 

Le  nom  du  fondateur  du  mausolée  a  disparu ,  mais  nous  savons 
par  les  trois  premiers  fragments  que  son  cjentilicium  était  SuelUiis, 
et  par  le  quatrième  que  sa  mère  appartenait  à  la  (jens  AemiUa. 

Les  indigènes  donnent  au  mausolée  de  Suellius  le  nom 
dEl-Menara,  «le  phare».  Edrisi  le  désigne  déjà  sous  celui  de 
Kasr-el-Menar,  «le  château  du  phare  »^. 

A  deux  milles  plus  au  sud,  la  route  franchit  YOaed  el-Kua- 
tir,  «  la  rivière  des  ponts  » ,  sur  un  pont  romain  de  quatre  arches. 
A  quatre  milles  plus  loin,  dans  la  même  direction,  la  route 
passe  au  pied  d'une  colline  couverte  de  débris.  Le  périmètre  de 
ces  ruines,  auxquelles  les  indigènes  donnent  la  nom  (YHenchir 
Selloiim,  peut  être  évalué  à  sept  ou  huit  cents  mètres.  A  huit 
milles  au  delà  de  ce  dernier  point,  on  retrouve  quelques  ves- 
tiges de  la  voie  romaine.  La  chaussée  antique  forme  une  sorte 
de  digue  qui  s'étend  entre  le  littoral  et  la  grande  lagune  d'El- 
Djeriba.  Deux  gisements  de  ruines  existent  encore  plus  au  sud  : 
le  premier  est  situé  à  quinze  milles  d'El-Knatir  et  paraît  re- 
présenter le  Gasr  el-Manad  d'Édrisi  ;  l'autre,  appelé  Bordj  Ham- 
mam ,  est  situé  à  six  ou  sept  milles  environ  au  nord  d'Hergla. 

'  [Cf.  c  /.  L.,  VIII,  n"  9G3.]  —  ^  [Voir  une  photographie  de  ce  monument  dans 
Gagnai,  Archives  des  Missions ,  188 5,  pi.  XII.] 


Le  trace  de  la  Table  de  Pculinger,  entre  Padput  et  Hadru- 
mète,  est  iDeaucoup  plus  compliqué  que  celui  de  rilinéraire. 
Abstraction  faite  des  données  numériques,  la  Table,  dont 
nous  reproduisons  le  dessin ,  semble  indiquer  : 

i"  Une  route  principale  conduisant  de  Pudput  à  Hadru- 
mète  par  Laninianaet  Cubin; 

2°  Une  route  secondaire  allant  de  Cubin  à  Ad  Horrea  par 
Orbita; 

3°  Un  compendiwn ,  ou  route  plus  directe,  raltacbant  Lam- 
niana  à  Vina  (Henchir  el-Meden). 


Les  dix  milles  indiqués  entre  Pudput  el  Lamnîana  nous  font 
retouvrer  cette  dernière  station  à  Henchir  Selloum,  situé  à  la 
même  distance  de  Souk-el-Abiad  (Pudput).  Mannert  considère 
à  tort  le  chiffre  VI,  placé  au-dessous  de  la  ligne  qui  relie  Pud- 
put à  Lamniana,  comme  exprimant  la  distance  qui  séparait  ces 
deux  stations  :  le  chilTre  vi  appartient  au  compendiiim  de  Vina 
à  Lamniana.  Cette  route  directe  descendait,  à  partir  d'Ilenchir 
el-Meden,  la  vallée  de  l'Oued  el-Arbaïn  jusqu'à  la  jonction  de  ce 
cours  d'eau  avec  l'Oued  el-Assoued,  passait  par  Henchir  ben- 
Youssouf,  laissait  El-Menara  sur  la  droite  et  rejoignait  la  grande 
roule  du  littoral  près  d'El-Knatir.  Le  développement  de  ce 
tracé  est  d'environ  seize  milles,  et  le  chiffre  vi  donné  par  la 
Table  n'est  évidemment  que  la  dernière  partie  du  chiffre  véri- 
table, XVI. 

Le  chiffre  xxii,  marqué  entre  Lamniana  et  Cubin,  est  éga- 


149 


lement  faux;  il  faut  lire  xii,  et  ces  douze  milles  nous  per- 
mettent de  retrouver  Cubin  aux  raines  considérables  d'Hen- 
chir  el-Abiad,  situées  à  la  même  distance  d'Henchir  Sel- 
loum. 

La  route  de  la  Table  contournait  donc,  à  partir  d'Henchir 
Selloum,  le  bassin  de  la  lagune  dont  la  voie  de  l'Itinéraire 
longeait  le  bord  oriental  par  l'ourlel  qui  la  sépare  de  la  mer. 

Orbita  nous  paraît  être  représentée  par  les  ruines  de  Bordj 
Hammam,  situées  à  sept  milles  d'Henchir  el-Abiad  et  à  la 
même  distance  d'Hergla. 

La  distance  de  vingt-deux  milles  marquée  par  la  Table  de 
Peutinger  entre  Orbita  et  Ad  Horrea  est  évidemment  fausse. 
Ce  chiffre  est  inexplicable  dans  toutes  les  hypothèses,  incon- 
ciliable avec  toutes  les  constructions  géométriques  auxquelles 
peuvent  donner  lieu  les  autres  indications  de  la  Table.  Nous  le 
remplaçons  sans  hésiter  par  le  chiffre  vu,  représentant  la  dis- 
tance qui  sépare  en  réalité  Bordj  Hammam  d'Hergla. 

La  distance  de  Cubin  à  Hadrumète  est  omise  par  la  Table 
de  Peutinger  :  on  compte  trente-deux  milles  entre  Henchir  el- 
Abiad  et  Soussa. 

L'identité  de  cette  dernière  ville  et  d'Hadrumète*  n'est  plus 
contestée  aujourd'hui  et  n'aurait  jamais  dû  l'être.  Abstraction 
faite  des  indications  fournies  par  les  distances,  les  débris  an- 
tiques de  toute  espèce  qu'on  trouve,  non  seulement  à  Soussa, 
mais  dans  un  très  vaste  rayon  autour  de  la  ville  arabe,  signa- 


Okbu'a 
[Bordj  Hammani] 


HadhumÈte 

[Soussa], 


'  Le  nom  d' Hadrumète  présente  de 
nombreuses  variantes,  soit  en  grec,  soit 
en  latin  :  ÀSptifji);s.  Scylax ,  Périple,  iio; 
Diodore,  XX,  xvii;  Polybe,  XV,  v;  Stra- 
bon,  XVII,  p.  83/i;  Steph.  Byz.  s.  v.  — 
A8pOfz»7TOs  ou  khpviirjTÔs.  Appien,  Pun., 
xxxiii,  xLVii,   XGiv;   B.  civ.,   xcv.   Dio, 


XLVIII  ,  XXI.  —  khpov^irnos.  Ptolémée ,  IV, 
3,  9  et  37  ;  VIII,  4,6.  —  khpoLfxvTrjs.  Sta- 
diasme,  1 1 6 ,  117.  —  k^pàyLDXos.  Procope , 
De  Aedif.,  VI,  6.  — klptkurjtos.  Idem,  De 
hell.  Vand. ,  I ,  xvii  ;  II ,  xxm.  —  ÀSpdcfzevTOs. 
Liste  duconcile  de  255.  On  trouve  de  même 
les  formes  latines  Adrimetum,  Adrumetum , 


laienl  suffisamment  l'emplacement  de  la  capitale  de  la  Byza- 
cène  et  de  la  seconde  cité  de  la  province  d'Afrique  ^ 

Ces  vestiges  s'accumulent  surtout  sur  les  hauteurs  qui  do- 
minent Soussa  du  côté  de  l'ouest.  Quant  au  port,  dont  Mannert 
a  nié  l'existence  en  se  fondant  sur  un  passage  du  Périple, 
les  traces  en  sont  parfaitement  reconnaissables.  Hadrumète, 
et  c'est  dans  ce  sens  qu'il  faut  entendre  l'observation  du 
Périple,  n'avait  pas  de  port  naturel;  on  y  avait  suppléé  par  un 
bassin  dont  l'emplacement,  presque  entièrement  ensablé,  est 
indiqué  par  deux  môles  antiques.  La  plus  septentrionale  de 
ces  jetées  est  prolongée,  à  angle  ouvert,  jDar  les  débris  d'un 
brise-lames  destiné  à  défendre  le  port  contre  les  vents  de  l'est. 
Les  navires  mouillent  aujourd'hui,  à  leurs  risques  et  périls,  au 
sud  des  deux  môles.  Hadrumète  possédait  en  outre,  comme 
nous  le  verrons,  deux  ports  intérieurs,  creusés  dans  l'enceinte 
même  de  la  ville. 

Dans  un  rayon  assez  étendu  autour  d'Hadrumète,  le  sol 
arable  recouvre,  à  une  profondeur  variable,  un  immense  banc 

Adrymetum,  Hadrumetum,  Hadrymetam,  Sidi-bou-Fafha ,  à  Soussa,  fixe  définitive- 

Hadrimetum.  Aucune  des  formes  grecques  ment   par  un  documenl  épigrapliiquc  lo 

n'admet,  comme  on  le  voit,  l'esprit  rude,  con'espondance   de    Soussa   et    d'IIadru- 

représcnlant  la  lettre  initiale  H,  qui  ca-  mète  : 
ractérise  cependant  l'orthographe  ofliciclle  IMP*   CA 

du  nom  latin,  celle  des  médailles  et  des  GORDl 

inscriptions.  Les  monnaies  romaines  d'Ha-  1  UINl   uU 

drumètc    donnent    l'abréviation   HADR  ANTONI 

(L.  MùUer,  Num..  t.  II,  p.  5i).  et  lin-  PIO-  FELICI.  A 

scription  de   Gruter  reproduit   la   même  MAX-  TRI 

orthographe  :    Colonia    Concordia     Ulpia  COL-  CONC 

Trajana  Augiista  Frufjifcra   Iladrumetiiid.  L) 

(Cf.    VLP(i«)    HADR    ap.   Kellermann,  Celte  dédicace  à  Gordien  III  contenait 

Vig.,'\^)  Aucune  monnaie  de  l'époque  évidemment  à  la  dernière  ligne  une  partie 

pimiquc  ne  donne  le  nom  d'IIadrunièle.  du  nom  d'IIadrumôte  :  Col{oni(i)  Conc{or 

'  Le    fragment    ci-dissous,    découvert  dia]  Vlpin  Trajana  AtuiiL':la  /•';;/  ifira  Ifa- 

en  i883  par  M.  Cagnat.dans  la  Zuouia  de  drumetina. 
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de  calcaire  d'un  mètre  d'épaisseur  environ,  sujDerposé  à  des 
argiles  plastiques  marneuses  et  passant  à  l'étage  inférieur  aux 
argiles  bigarrées  et  rouges.  Ce  banc,  dont  la  partie  supérieure 
donne  une  pierre  à  bâtir  excellente,  à  grainfin  et  compact,  ajoué 
un  grand  rôle  dans  l'existence  d'Hadrumète.  Exploité  par  zones 
longitudinales  à  l'époque  punique,  il  a  fourni  les  matériaux 
de  la  ville  punique  et  de  ses  remparts,  en  même  temps  que 
l'excavation  produite  par  l'extraction  de  ces  matériaux  formait 
un  fossé  de  5  à  7  mètres  de  profondeur  sur  une  largeur 
moyenne  de  i  oo  mètres.  C'est  également  sous  ce  banc  qu'ont 
été  creusés  les  hypogées  des  deux   époques  punique  et  ro- 


maine^ 


L'enceinte  phénicienne  d'Hadrumète,  flanquée  de  tours  et  Enceinte 
dé  forts,  présentait,  y  compris  le  môle  extérieur  du  grand  port, 
probablement  fortifié  du  côté  de  la  haute  mer,  un  dévelop- 
pement total  de  6,4 10  mètres.  Une  seconde  ligne  de  défense, 
ajoutée  à  l'époque  romaine  et  postérieurement  aux  guerres 
civiles,  donna  au  périmètre  de  la  place  une  longueur  totale 
de  7,36o  mètres. 

Le  mur  phénicien  longeait  le  bord  oriental  du  large  fossé  qui 
en  avait  fourni  les  matériaux.  Tl  n'en  subsiste  qu'une  portion, 
contiguë  à  la  façade  septentrionale  des  citernes  publiques,  et 
ce  pan  de  muraille  ne  mesure  que  3™,  6o  d'épaisseur.  Partout 
ailleurs  fonceinte  n'est  dessinée  que  par  les  entailles  prati- 
quées dans  le  banc  de  calcaire  pour  recevoir  les  assises  des 
remparts  et  des  tours.  Une  seconde  ligne  de  défense  s'élevait  sans 
doute  sur  l'autre  bord  du  fossé,  et  certains  indices  autorisent 

'  Nous  empruntons   ces  détails,  ainsi  six  mois  à  fouiller  les  ruines  d'Hadrumète , 

que  la  plupart  de  ceux  qui  suivent,   aux  et  son    travail  peut  inspirer  une   entière 

POtes  manuscrites  de    Daux,  que   M.    le  confiance.  [Cf.  sur  les  ruines  d'Hadrumète 

comte  d'Hérisson  a  bien  voulu  nous  com  M.  Palal,  Bulletin  du  Comité  des  travaux 

muniquer.  De  1862  à  i863,  Daux  a  passé  historiques,  i885,  p.  121  et  suiv.] 
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à  supposer  qu'il  en  existait  une  troisième.  Mais  il  est  impos- 
sible d'en  reconstituer  le  tracé  :  en  maint  et  maint  endroit  le 
banc  de  calcaire  a  été  largement  entamé  pour  fournir  les  ma- 
tériaux nécessaires  aux  constructions  de  la  ville  romaine,  et  ces 
nombreuses  solutions  de  co!»tinuité  empêchent  toute  restitu- 
tion sérieuse  des  lignes  extérieures  de  défense. 

La  partie  de  l'enceinte  de  la  ville  qui  était  baignée  par  la 
mer  présentait  une  particularité  assez  remarquable  :  le  pied 
des  tours  était  garanti  contre  le  choc  des  lames  par  une  série 
d'éperons  en  blocage  qui  existent  encore  sous  le  quai  actuel. 
Fort».  L'enceinte  phénicienne  comprenait  trois  grands  ouvrages 

de  défense  :  le  premier,  au  sud,  était  l'acropole  et  couvrait  le 
point  culminant  dont  la  Kasbade  Soussa  n'occupe  aujourd'hui 
qu'une  partie.  Les  deux  autres  étaient  situés  au  nord  de  la  ville. 
Deux  autres  forts,  établis  dans  la  môme  direction  en  dehors  de 
l'enceinte,  paraissent  avoir  servi  de  point  d'attache  à  la  seconde 
et  peut-être  à  la  troisième  ligne  de  défense. 
Acropic.  L'acropole,  à  en  juger  par  les  traces  de  gros  murs  qui  exis- 

tent encore  à  fleur  du  sol,  paraît  avoir  occupé  un  espace  de 
100  mètres  de  largeur  sur  200  de  longueur.  Les  matériaux 
des  remparts  ont  dû  servir  à  la  construction  de  la  Kasba  ac- 
tuelle, bâtie  au  xi''  siècle  de  notre  ère.  Comme  dans  la  Byrsa 
punique,  le  point  culminant  de  la  citadelle,  dont  l'altitude  est 
de  plus  de  3o  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  était 
occupé  par  un  temple.  Les  quelques  vestiges  qu'on  en  a  re- 
trouvés sous  les  murs  de  la  Kasba  arabe  accusent  une  origine 
phénicienne  bien  reconnaissable.  Ce  sont  d'énormes  pierres 
*  de  taille,  en  calcaire  à  gros  grain,  ayant  appartenu  à  une  cor- 
niche monumentale,  des  tambours  de  colonnes  de  o™,75  de 
diamètre  et  des  chapiteaux  ornés  d'un  simple  boudin  sous  la 
plinthe,  n'appartenant  à  aucun  ordre  connu.  Toutes  ces  pierres , 
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d'un  calcaire  grossier  très  poreux,  sont  revêtues  extérieurement 
d'un  stuc  fin  et  solide,  parfaitement  lisse  et  poli,  et  couvert 
de  cette  peinture  d'ocre  jaune  qui  paraît  avoir  été  spéciale- 
ment employée  dans  la  décoration  des  édifices  religieux  de  l'é- 
poque punique. 

Une  porte  monumentale  s'ouvrait  dans  la  partie  de  l'enceinte 
contiguë  à  la  citadelle,  du  côté  du  nord-ouest.  Il  n'en  reste 
que  d'énormes  masses  de  blocage,  d'une  dureté  exceptionnelle. 
On  a  trouvé  sous  ces  débris,  à  l\  mètres  de  profondeur,  des 
balles  de  fronde  en  terre  cuite,  des  fragments  d'armes  et  des 
poteries  dont  les  formes  accusent  une  époque  très  ancienne. 

Le  fort  A  paraît  avoir  été,  après  l'acropole,  le  plus  impor- 
tant des  ouvrages  de  défense  de  l'enceinte  phénicienne.  Il 
mesure  i5o  mètres  de  long  sur  80  de  large.  Son  altitude  au- 
dessus  du  littoral  est  de  1  S"",  8 1 .  Le  front  extérieur,  du  côté  du 
nord,  se  composait  de  deux  bastions  découverts  couvrant  les 
murs  du  réduit.  Les  fossés  qui  entouraient  la  forteresse  sont 
parfaitement'conservés  et  gardent  encore  la  can  nette  destinée  à 
l'écoulement  des  eaux.  Les  abords  de  l'ouvrage  sont  couverts 
de  mosaïques  et  de  débris  de  poteries  de  fabrique  sicilienne, 
d'une  finesse  de  pâte  et  d'une  délicatesse  de  formes  remar- 
'quables^ 

Le  fort  B  avait  i5o  mètres  de  long  sur  une  largeur  moyenne 
de  45  mètres.  Il  est  situé  à  16°",  45  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  et  à  7"",  45  au-dessus  de  la  route  actuelle  de  Tunis. 

Le  fortC,  situé  à  i5™,6o  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  ne 
mesure  que  60  mètres  de  long  sur  26  de  largeur  moyenne. 
Peut-être  formait-il,  à  l'époque  phénicienne,  le  point  où  s'ar- 
rêtait, à  l'ouest,  la  seconde  ligne  de  défense. 

'   [Sur   la  poterie  de  Sousse,  voir   Vercoutre,  Revue   arckéolocjique ,  i884,   i,  p-  16 
—  S.  R.] 
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Le  fort  D,  dont  l'altitude  est  de  la^^yo,  présente  des  dis- 
positions plus  régulières  que  les  autres  ouvrages  de  défense. 
Il  se  compose  d'un  quadrilatère  allongé,  flanqué  de  deux  bas- 
tions carrés,  du  côté  de  l'ouest,  et  de  deux  saillants  triangu- 
laires à  sommets  coupés,  du  côté  de  l'est.  Une  rampe  parfaite- 
ment conservée  y  donnait  accès.  Daux  pense  que  cette  forteresse 
ne  date  que  de  l'époque-  romaine  et  limitait,  au  nord,  l'en- 
ceinte supplémentaire  qu'avait  reçue  Hadrumète. 

La  ville  ])ossédait  trois  ports  ou  bassins. 

Le  premier,  qui  était  affecté  plus  spécialement  aux  bâti- 
ments de  commerce,  était  formé  par  deux  môles  perpendicu- 
laires au  quai  et  qui  existent  encore  ^  Le  premier  et  le  plus 
septentrional  était  séparé  du  littoral  par  une  passe  de  35  mètres 
d'ouverture;  il  se  continuait,  à  angle  ouvert,  par  un  immense 
brise-lames,  de  7  mètres  de  largeur  sur  700  mètres  de  lon- 
gueur, dirigé  du  nord  au  sud  et  dont  l'extrémité  méridionale 
dépassait  de  quelques  mètres  le  môle  du  sud,  dont  il  était  éga- 
lement séy)aré  par  une  passe  de  35  mètres.  Une  troisième  en- 
trée, large  de  8  mètres  seulement,  avait  été  ménagée  dans  le 
brise-lames  même,  à  180  mètres  environ  au  nord  de  la  passe 
méridionale. 

Daux  suppose  que  la  passe  du  nord  ne  date  que  du  règne 
de  Juslinicn,  et  fonde  sa  conjecture  sur  le  peu  de  solidité  des 
constructions  qui  l'encadrent.  Nous  pensons  que  cette  entrée, 
plus  exposée  que  les  autres  au  clioc  destructif  des  lames,  a 
seulement  été  refaite  à  l'époque  byzantine  et  qu'elle  formait, 
dès  l'origine,  une  des  dispositions  essenûelles  du  port  phéni- 
cien d'Hadrumète.  Si  elle  n'avait  pas  existé,  enefl'et,  les  navires 
auraient  eu  beaucoup  de  peine  à  entrer  dans  le  port  par  les 

'   Le  môle  du  nord  porte  aujourd'hui  le  nom  de  «  môle  de  la  Quarantaine  ■ ,  celui  du 
sud  c^t  appelé  •  po'nle  du  môle  *. 
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vents  de  nord-est,  si  fréquents  en  été.  Les  navires  de  guerre, 
d'autre  part,  auraient  eu  à  traverser  tout  le  port  marchand 
pour  aller  mouiller  dans  le  cothon  ou  pour  en  sortir,  tandis 
que  l'existence  d'une  passe  au  nord  et  à  proximité  du  canal 
conduisant  au  port  militaire  assurait  l'indépendance  du  ser- 
vice de  ce  port.  La  largeur  même  de  la  passe  du  nord,  égale 
à  celle  de  la  passe  du  sud,  semble  indiquer,  en  outre,  que  les 
deux  entrées  ont  été  conçues  d'après  le  même  plan  et  prati- 
quées à  la  même  époque. 

Les  substructions  des  deux  môles  et  du  brise-lames,  comme 
celles  du  quai,  sont  de  construction  phénicienne.  Celles  du 
brise-lames  sont  encore  visibles  à  fleur  d'eau  sur  plusieurs 
points,  et  on  en  retrouve  d'autres  vestiges  sous  le  sable  du  lit- 
toral actuel.  Quant  aux  assises  supérieures,  elles  ont  été  démo- 
lies par  l'effort  des  vagues;  projetées  à  l'intérieur  du  port,  elles 
y  forment  cette  ligne  d'écueils  factices  que  les  indigènes  ap- 
pellent les  «  rochers  de  Soussa  ». 

Le  brise-lames  présente  une  disposition  ingénieuse  :  il  est 

traversé  dans  le  sens  de  sa  longueur 
par  un  canal  è/>,  mettant  en  commu- 
nication une  série  d'évents  a,  a,  dis- 
posés en  cônes  renversés  se  joignant 
par  le  sommet,  espacés  de  i  o  mètres 
en  10  mètres,  et  donnant  issue  aux 
vagues,  dont  l'effort  se  trouvait  ainsi 
en  partie  annihilé. 

La  plus  grande  partie  du  port  marchand  est  ensablée  au- 
jourd'hui. Les  navires,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  mouillent 
au  sud  de  la  pointe  du  môle. 

A  l'ouest  et  dans  l'intérieur  des  terres  était  le  cothon,  me- 
surant environ  160  mètres  sur  176  et  communiquant  avec  le 


Fig. 
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port  extérieur  par  un  canal  de  260  mètres,  dont  quelques  ves- 
tiges ont  été  retrouvés  près  du  grand  bassin  extérieur  :  la  lar- 
geur de  ce  canal  était  d'une  douzaine  de  mètres,  et  le  quai 
phénicien  qui  le  bordait  présente  une  épaisseur  de  3", 60.  La 
surface  du  cotlion  est  occupée  aujourd'hui  par  un  cimetière 
musulman,  et  il  est  par  conséquent  impossible  d'y  faire  les 
fouilles  nécessaires  pour  en  déterminer  exactement  les  dimen- 
sions. Il  n'en  est  pas  moins  certain  que  ce  bassin  représente  le 
cothon  dont  parle  l'auteur  du  livre  sur  la  Guerre  d'Afrique  ^ 
Le  troisième  port  s'ouvrait  à  5oo  mètres  au  sud  du  cothon, 
à  la  hauteur  du  môle  méridional.  Formé  par  une  crique  natu- 
relle que  la  main  de  l'homme  a  plus  ou  moins  agrandie,  il 
doit  avoir  été  le  plus  ancien  port  d'Hadrumète.  Comblé  aujour- 
d'hui par  sept  ou  huit  mètres  d'alluvions,  son  périmètre,  fort 
irréguher,  est  indiqué  par  le  lit  de  galets,  de  sables  et  d'algues 
qu'ont  fait  découvrir  les  fouilles  pratiquées  à  différentes  épo- 
ques pour  établir  les  fondations  des  maisons  arabes  qui  le  re- 
couvrent^. Le  bassin  dont  nous  parlons  existait  encore  au 
moyen  âge  arabe.  C'est  celui  qu'El-Bekri  place  près  du  Dur 
cs-Sennâa,  r«  arsenal  »^. 
Citernes  Lcs  grandes  citemcs,  situées  à  l'ouest  delà  ville,  à  l'intérieur 

piii)iK|iu8.  j,^^  angle  rentrant  de  l'enceinte  phénicienne,  comprenaient 
seize  réservoirs  de  39  mètres  de  long  hors  œuvre  sur  7  mètres 
de  large.  Les  murs,  construits  en  blocage  et  épais  de  l'^jAS, 

*  De  fcc//o/|/r/crtHo,  c.  LXiii  :  «Caesar...  à   l'huile»,  qui  n'appartiennent  pas  à  la 

Irircmcm  hostium. . .  cepit  :  rcliquae  na-  géologie  de  l'Afrique. 
vt'8   hostium    promoiUoriuiu   superarunl,  '  «  Soussa  n  huit  portes,  donl  celle  qui 

atquc  llndrunietuiii  in  colhonem  sf  uni-  esta  l'est  du  bâtiment  nommé  Dnr  l'S-Sa- 

versac  contulcrunt.  •  nâa  «  l'arsenal  »  maritime  est  d'une  gran- 

^  '  On  y  a  découvert  une  hache  en  siUx  deur  énorme.  C'est  (arlà  que  les  vaisseaux 

cl  uni- (juantilé  de  ces  pierres  appelées  corn-  entrent  dans  le  port  cl  en  sortent.»  (Kl- 

munémcnt  pierres  du  Levant  ou  «pierres  Bekri,  trr.d.  de  iSlane,  p.  83.) 
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sont  intérieurement  revêtus  d'un  enduit  hydraulique.  Le  ci- 
ment qui  sépare  la  maçonnerie  du  stucage  a  o™,o3  d'épaisseur  : 
il  se  compose  de  grains  de  terre  cuite,  de  menus  fragments  de 
poterie  concassée  et  de  grains  de  calcaire  compact.  Le  stucage 
extérieur  a  un  centimètre  d'épaisseur  et  se  compose  de  pouz- 
zolane et  de  chaux. 

Le  théâtre,  situé  à  3oo  mètres  environ  à  l'ouest  des  citernes,  Le  théâtre. 
mesurait  76  mètres  de  largeur  sur  72  de  profondeur.  Il  était 
bâti  sur  des  voûtes  en  blocage  de  pierre  ponce  et  de  chaux  ^ 
Les  murs  étaient  en  briques  et  décorés  à  l'extérieur  de  colonnes. 
Les  deux  énormes  massifs  de  maçonnerie  qui  reliaient  le 
théâtre  à  un  portique'^  sont  encore  visibles.  Toutes  les  fonda- 
tions de  l'édifice  sont  en  pisé. 

Le  cirque,  situé  entre  les  citernes  et  le  théâtre ,  avait  4oo  mè-       Le  cirque. 
très  de  long  sur  116  mètres  de  large.  Construit  en  pierres  de 
grand    appareil,  à  l'époque   impériale  sans  doute,  il  paraît 
avoir  été  réparé  en  pisé  à  l'époque  byzantine. 

Un  important  faubourg  s'était  fondé,  sous  la  domination  Faubourg  du  suri, 
romaine,  en  dehors  de  l'enceinte,  du  côté  du  sud.  Sur  une 
étendue  de  plus  de  mille  mètres  à  partir  de  la  citadelle,  le  sol 
est  jonché  de  ruines  et  de  débris,  de  fragments  de  marbre,  de 
frises,  de  colonnes  et  de  chapiteaux  qui  attestent  l'importance 
et  la  richesse  de  ce  quartier.  C'est  de  ce  côté  que  paraît  avoir 
été  située  la  nécropole  chrétienne  :  c'est  là  du  moins  qu'ont  été 
trouvées  la  plupart  des  sépultures  caractérisées  par  des  attributs 
chrétiens.  La  nécropole  romaine  s'étendait  à  fouest  de  la  ville. 
Presque  toutes  les  tombes  sont  creusées  dans  le  banc  de  cal- 

'  El-Bekrl  (trad.  de  Slane,p.  83)  parle  ^  Ce  portique  çontigu  avait  60  mètres 

du  théâtre,  qu'il  appelle  El-Melab,  «l'en-  sur  80.  On   y  montait  de  trois  côtés  par 

droit  des  jeux»,  et  constate  que  les  voûtes  des  degrés.    Les    voûtes   étaient   bâties, 

très  larges  et  très  hautes  sur  lesquelles  il  comme  celles  du  tliéâtre,  en  blocage  de 

repose  sont  en  pierre  ponce.  pierre  ponce  et  de  ciment. 
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caire  dont  nous  avons  parlé,  et  un  grand  nombre  de  ces  hypo- 
gées sont  encore  intacts  K 

De  ce  même  côté  de  la  ville  était  situé  le  vaste  édifice  an- 
tique qu'EI-Bckri  désigne  sous  le  nom  iVEl-Fintas.  «  En  dehors 
des  remparts,  dit  le  géographe  arabe,  s'élève  un  temple  co- 
lossal, nommé  El-Fintas  par  les  marins;  c'est  le  premier  objet 
que  les  navigateurs  découvrent  en  arrivant  de  la  Sicile  ou  de 
tout  autre  pays.  Ce  monument  a  quatre  escaliers  conduisant 
chacun  jusqu'au  sommet  de  l'édifice.  Il  est  si  large  que  la  porte 
d'entrée  est  à  une  grande  distance  de  celle  par  où  l'on  sort^.  » 
Barth^  a  cru  reconnaître  les  derniers  débris  de  ce  monument 
dans  les  deux  énormes  masses  de  blocage,  mesurant  l'une  aoo, 
l'autre  870  mètres  cubes,  que  les  indigènes  désignent  sous  le 
nom  de  El-Hadjar  el-Makloaba,  «la  pierre  renversée»,  et  qui 
se  trouvent  à  900  mètres  environ  à  l'ouest  de  Bab-el-Gharbi. 

Colonie  de  Tyr '',  Hadrumète ,  d'après  une  tradition  rapportée 
par  Etienne  de  Byza'nce,  aurait  pris  le  nom  de  son  fondateur, 
Adrymès^.  C'est  le  procédé,  si  commode  et  si  familier  à  la  race 
grecque,  delà  légende  du  héros  éponyme.  Le  nom  d'Hadrumète 
appartient,  en  réalité,  à  la  toponymie  orientale  et  se  rattache 
au  composé  sémitique  qu'on  retrouve  dans  l'ethnique  arabe 
Adramitae^,  dans  YkSpOLfivTltov  ou  kSpafivTeiov  mysienne^,  et 
dans  Y kSpdfJLUTliç  des  côtes  de  Lycie®. 

Hadrumète  s'était  prononcée  contre  Carthage  dans  la  der- 

'    [Cf.    Bulletin  du  Comité  des   travaux  *   Stoplianus  Byz^tiitiiius  :  kipvfiijç,  Ai- 

hisloriques,  i885,  p.  i^o;  Revue  archéolo-  €vijs  tarôAiç  .  .  .  Héx^-ifrai  cbrô  rtvot  klpi- 

giqae.  i884, 1,  a6.  et  II,  167. — S.  I\.]  [trrtos. 

*  El  Bekri,  p.  87.  *   À8pafiiTâ»r  X*^P*-  Ptol"  VI,  vu,  10. 

*  Wanderungen,  p.  i53,  ihk.  Plin.,  VI,  xxviii. 

*  Sallusle,  Jug.,  xix  :  . Postea  Phoeni-  '  Strab.,  p.  58 1  el  6o3;  Plin.,  V,  xxx; 
ces.  .  .Hipponem,  Hadrumetum,  LepHm  Ptol..  V,  u,  q5;  Steph.  Bye. .  s.  v. 
alias(|ueurbesinorainaritumacondidere.  •  '  Stepli.  Byx.  :  klpàfivt^ts,vrfaoç  ivrf 
—  Solii),  XXVII,  9.  Awx/a. 
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nière  guerre  punique.  Eile  fut  une  des  sept  villes  indigènes 
qui  conservèrent  leur  autonomie  clans  l'organisation  de  la  pro- 
vince romaine  \  Fidèle  à  la  cause  du  Sénat,  elle  fut  punie  de  la 
résistance  qu'elle  avait  opposée  à  César  par  une  lourde  impo- 
sition^. Ville  libre  jusqu'à  l'époque  de  Trajan^,  elle  reçut  de  ce 
prince  le  titre  de  colonie^.  L'histoire  d'Hadrumèle  pendant 
l'époque  impériale  se  résume  en  deux  faits  insignifiants  :  ses 
longs  démêlés  avec  Thysdrus  à  propos  du  temple  de  Minerve 
qui  limitait  les  deux  territoires ^  et  une  démonstration  hostile 
de  sa  population  contre  Vespasien ,  alors  proconsul  d'Afrique  : 
le  futur  empereur  fut  accueilli  par  une  pluie  de  raves ^.  Grâce 
à  la  merveilleuse  fertilité  de  son  territoire,  qui  lui  avait  valu  le 
surnom  de  Friigifera,  Hadrumète  ne  tarda  pas  à  prendre,  im- 
médiatement après  Carthage,  le  rang  qu'Utique  avait  d'abord 
occupé  :  elle  devint  la  seconde  ville  de  la  province  et,  plus  tard, 
la  métropole  de  la  Byzacène^.  Ses  remparts  furent  relevés 
par  Justinien^,  bienfait  qu'elle  reconnut  en  prenant  le  nom  de 
Justinianopolis^.  Ses  évêques  figurent  aux  conciles  de  268  [ab 
Adrumeto,   dira  kSpoL(iévTOv) ,  348,  SgS,  4ii  et  45i  [kSpa- 

Nous  n'avons  à  relever,  dans  le  voisinage  immédiat  de  ce 

'  Appien,  Punie,  c.  xciv;   C.  I.   L.,  "  Suet. ,  Vesp.,  c.  iv.  [Cf.  Tissot , Fa.ç<cs 

t.  1,  300,  p.  84-  (le  la  province  d'Afrique ,  p.  66.  —  S.  R.] 

'  De  bello  Afr. ,  c.  xc\ii.  '   Procope,DefWi/!,  VI,  vnMeyiAr;  jtai 

'  Pline,  V,  IV,  3.  'zsoXvàvdpcoiTOs  èH'ZJixXixiov  oïxTaKaihi  ainà 

*  Grut. ,  p.  362  ;  C.  /.  L.,  t.  VIII,  62.  tô  ttjs  fxrrrpoirôXecos  Ôvo(j.à  re  xal  à^ieofAot 

Kellermann  ,  Vig.,  n"  12.  It.  Ant. ,  p.  58.  xXïjpœaranévrj  svTavTrjrfj^dipa,  èTisi  ispô)- 

Ptol. ,  IV,  m ,  9.  T^v  avTrjv  [xeyédsi  te  xcti  tyj  àAAj;  svâaifio- 

'  Frontin  [Gromatici ,  éd.  Lachmaim,  via  ^vfx€a.lvei  eîvat. 

p.  57)  :  «Nam  et  de  aedibus  sacris  quae  *   Procope,  ibid. 

constitutne  sunt  in  agris  simililer  oriuntur  '  Procope,  ib. —  Hardouin,  Actu  conc.^ 

quaestiones  :  sicut  in   Africa  inter  Adru-  III,  p.  9  et  46  :  «  Episcopus  civitatis  Adru- 

nietinos  errhysdritanos  deaede  Minervae.  metinae,  quae  etiam  JustinianopoHs  dici- 

.  de  qua  jam  mullis  annis  liligant.  »  tur.  » 


second  segment  .de  la  voie  du  littoral,  qu'une  seule  position  : 
celle  de  la  petite  ville  (YUppenna,  dont  le  nom  figure,  avec  le 
titre  de  colonie,  dans  la  dédicace  suivante,  trouvée  en  1882, 
par  M.  Gagnât,  dans  les  ruines  d'Henchir  Chigarnia  '  : 

IMP  •   CAES  •  FLAVIO 

VALERIO 
CONSTANTINO  •  PIO 
FEL  •  INVICTO  •  AVG  • 
F  ONTIFI  CI  •  M  AX  • 
TRI B  • POTESTATE 
COL- VPPENNA  •  DEVOTA 
NVMINI  MAIESTATICL 
El  V  S 

DD  PP 

Uppenna  est  évidemment  Yecclesia  Oppennensis  mentionnée 
dans  la  liste  des  évêchés  de  la  Byzacène,  mais  dont  l'emplace- 
ment était  inconnu. 

Henchir  Chigarnia,  auquel  les  indigènes  donnent  aussi  le 
nom  d'Henchir  Fragha,  est  situé  à  6  kilomètres  environ  sur 
la  droite  de  la  voie  romaine,  à  la  pointe  méridionale  des  ma- 
rais de  Sidi-Klialifa  et  à  peu  près  à  égale  distance  de  Bir  el- 
Bouita  [Piidput)  et  d'Hergla  [Horrca  Caclia). 
mknrihbsk.  Parmi  les  localités  de  la  Byzacène  nommées  par  Procope  et 

dont  on  a  renoncé,  jusqu'ici,  à  déterminer  l'emplacement,,  il 
en  est  une,  Menephese,  dont  nous  croyons  avoir  retrouvé  la 
position.  Menephese  était  certainement  située  dans  le  voisi- 
nage d'Hadrumète,  probablement  à  moins  d'une  journée, 
d'après  un   indice   que   fournit  la  Joliannide.  C'est  là   qu'au 

'   [Ephemeris  epigraphica,  V.  p.  269,  n"  2  54;  Gagnât,  Revue  critique.  i88a,  p.  a.^o; 
Comptes  tfnfiiia  de  V Acadcime ,  188a,  p.  12;  Archives  des  \fissioiLt ,  i885,  p.  19.  — S.  R.) 
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début  de  la  campagne  de  545  contre  les  Maures,  Jean,  fils  de 
Sisinniolus,  avait  donné  rendez-vous  à  Himerius,  commandant 
militaire  de  la  Byzacène  et  résidant  en  cette  qualité  à  Hadru- 
mète.  Les  deux  troupes  réunies  devaient  surprendre  les  forces 
combinées  de  Stotzas  etd'Antalas,  campées  dans  les  environs  ^ 
Un  hasard  en  décida  autrement.  L'ennemi  ayant  occupé  Me- 
nephese,  Jean  assigna  un  autre  rendez-vous  à  Himerius;  mais 
le  messager  s'égara  en  route,  et  le  gouverneur  d'Hadrumète, 
obéissant  aux  seuls  ordres  qu'il  eût  reçus,  alla  se  faire  battre 
par  les  Maures.  La  prise  d'Hadrumète  suivit  de  près  :  prison- 
nier des  Maures,  Himerius  ne  racheta  sa  vie  qu'en  se  prêtant  à 
une  ruse  qui  fit  tomber  aux  mains  des  ennemis  la  place  dont 
le  commandement  lui  avait  été  confiée 

La  Johannide  ajoute  quelques  détails  sur  la  topographie  de 
Menephese.  La  place  était  située  dans  de  vastes  plaines  : 

Ergo  per  extensos  fugiens  compeliitur  agros^. 

Ces  plaines  étaient  des  pâturages,  des  prés  arrosés  : 

Sequitur  pavidas  per  prata  catervas 

Antalas  Stutiasque  furens  ^ . .  . 

Himerius,  qui  est  sorti  d'Hadrumète  dans  la  nuit,  arrive  à 
Menephese  avant  le  lever  du  jour  : 

Tacita  velocius  aura 

Egreditur  dux  ipse  simul ,  noctisque  per  umbram 
Currit  eques  sociis  festinus  jungere  signa, 
Seque  putant  tardasse  viri.  Tune  ante  cucurrit 
Impius  ille  Sinon ,  gentesque  dolosque  paravit. 
Extuiit  ignivagos  gelidis  ut  moestus  ab  undis 
Phoebus  equos,  patuere  doli.  .  .  ^. 

*  Procope,  B.  Vand.,  II,  xxiii.  '  Johann.,  IV,  38. 

'  Procope,  B.  Vand.,  II,  xxiii.  Corip-  *  Ibid.,  IV,  ag-So. 

pus,  Johann.,  IV,  64-  '^  Ibid.,  IV,  19-2 5. 

II.  Si 

SarilMIMI    RlTlOiltK. 
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Ces  différentes  indications  nous  amènent  à  placer  Mene- 
phese  à  Henchir  Djemmich,  à  18  milles  au  nord-ouest  de 
Soussa,  dans  les  vastes  plaines  cjui  séparent  le  lac  de  Kelbia  de 
la  Sebkhat  el-Djeriba.  Arrosées  par  les  nombreux  canaux  qui 
déversent  dans  la  sebkha  le  trop-plein  du  lac,  ces  plaines  sont 
de  véritables  prés,  inondés  en  hiver,  mais  toujours  verts  le 
reste  de  l'année,  grâce  à  l'humidité  qu'entretiennent  les  eaux 
souterraines.  Le  nom  même  qu'a  reçu  cet  ensemble  de  canaux, 
EUMenfedhy  iiAO>l,  que  l'on  prononce  et  que  la  carte  au  200000*" 
écrit  Kl-Menfez,  nous  paraît  reproduire  la  dénomination  an- 
tique. Menephese  a  pu  être  formé  du  radical  02:  nephes  «  expan- 
dit», et  désigner  très  exactement  le  vaste  estuaire  par  lequel 
s'épanchent  les  eaux  du  lac  Kelbia.  Le  mot  arabe  iïAU  «  passage, 
endroitpar  lequel  on  pénètre»,  a,  il  est  vrai,  un  sens  un  peu 
différent;  mais  nous  ne  voulons  pas  dire  que  Menjedh  soit  le 
synonyme  de  Menephese  :  c'est  à  titre  d'homonyme  ayant  une 
signification  applicable  à  la  topographie  locale  qu'il  aura  rem- 
placé le  mot  punique  à  l'époque  arabe. 
Cebar  Le  poste  fortifié  de  Cebar,  situé  sur  une  hauteur  qui  dominait 

la  plaine  de  Menephese,  et  dans  lequel  se  réfugièrent  quelques 
cavaliers  échappés  au  désastre  d'Himerius,  est  probablement  la 
pointe  nord  du  Drâa  Bellouân,  massif  d'une  centaine  de  mètres 
d'altitude  qui  limite  la  partie  méridionale  du  Bahirt  el-Menfedh. 
La  Johannide  est  le  seul  texte  antique  qui  nomme  cette  localité  ^ 
Procope  dit  seulement  que  cinquante  cavaliers,  commandés  par 
un  oflicier  du  nom  de  Severianus,  gagnèrent  au  galop  une  col- 
line que  couronnait  un  poste  en  assez  mauvais  état  de  défense  ^ 

'  Coripp. ,  Johann.,  IV,  4i  :  '  Proropo,  li.   Vand,  IV,  xxiii  :  Ùv  ié 

,  ■   ^  ,        ti-  Tiç  èv  roùrtt)  tw  Patuaioiv  alpaxA  veaviaç 

Ardot  castra  gerit  campi*  Cebar  addiUi  a|Krtis.  <        >  •  i       • 

Hue  miwranda  manu,  frcno.  dcflcil  «piorum;  ^^sSvptavâs .  .  .XiTaXôjOV  ImtlXOV    ip^WV 

Cum  niiscris  miles  tenuit  caslclla  Irihuni».  ô«  8>;  (lÔVOi  &)v  TOÎS  ifl(^'  aiiTÔv  <j7paTia>- 


(  Drâa  Belïoaàn  ^ 
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Les  ruines  de  V Aphrodisinm  de  Ptolémée  ont  gardé  leur  nom       Aphuodisium 


antique  sous  la  forme  FradlzK  Elles  sont  situées  à  six  kilomètres 
et  demi  à  Test-sud-ouest  d'Henchir  Selloum.  On  y  remarque 
notamment  une  porte  monumentale  dont  les  pieds-droits  sont 
ornés  d'une  colonne  engagée^. 

[Dans  Taxe  de  la  porte  triomphale,  M.  Gagnât  a  signalé  un 
édifice  dont  les  chapiteaux  sont  presque  identiques  à  ceux  de 
la  porte  et  qui  paraît  avoir  été  relié  à  celle-ci  par  une  colon- 
nade. Sur  la  colline  qui  domine  la  ville  à  l'est,  M.  Guérin  avait 
décrit  une  enceinte  rectangulaire ,  construite  en  grands  blocs 
parfaitement  appareillés,  où  il  inclinait  à  voir  les  restes  d'un 
temple  d'Aphrodite^;  mais  M.  Gagnât,  qui  a  pu  y  exécuter 
quelques  fouilles'',  préfère  se  ranger  à  l'opinion  de  Pellissier^, 
qui  voyait  là  les  ruines  d'une  forteresse.  Il  est  bien  possible 
que  le  temple  d'Aphrodite,  bouleversé  à  l'époque  chrétienne, 
ait  été  converti  en  kasr  par  les  Byzantins,  comme  tant  d'autres 
monuments  romains  en  Tunisie.  Les  autres  constructions  an- 
tiques de  Fradiz  sont  une  basilique  et  un  amphithéâtre  mesu- 
rant trente-huit  pas  de  largeur. 

Toute  la  région  voisine  de  Fradiz,  qui  forme  aujourd'hui 
l'une  des  parties  les  plus  fertiles  de  fEnfida,  est  parsemée  de 
petites  ruines  qui  n'ont  pas  encore  été  identifiées.  ] 

Ta<»,  tsevrijxovra  ovai,  "vois  'ZSoXs^ilois  sis  ^  [  Voir  la  photographie  publiée  clans  les 

"^^eïpis  ^Xds' xiï  ^pàvov  \i.èv  âinei)(6vxiva..  Archives  des  Missions,   1 885,  pi.  XIII.  Il 

STTSiTa  §è .  .  ,  es  Xô<pov  àrshpoL^iov  èvTaîidà  y  a  ici   une  lacune  dans  le  manuscrit  de 

Tttj  ^vra,  ov  h)  Çpoùpiov  oùk  àa^akès  rjv.  M.  Tissot,   qui  s'est  contenté  d'écrire  au 

'   [Voir  Gagnât,    Explorations    épigra-  crayon  dans  la  marge  :  à  com/)/^(er.  Nous 

phiqaes  et  archéologiques  en  Tunisie ,  (use.  ii,  plaçons  entre  crochels  les  alinéas  que  nous 

i88Zi,  p.  i3.  Archives  des  Missions,  i885,  avons  ajoutés.  —  S.  R.] 

p.  i3  et  suiv. — Guérin,   Voyage  archéo-  ^  [Guérin,     Voyage   archéologique,    II, 

logique,  t.  II,  p.  3ii  et  suiv. — Les  ruines  p.  3 12.] 

de  Fradiz  s'appellent  aussi  Henchir  Sidi-  '*  [Archives  des  Missions ,  i885,  p.  i5.] 

Rhalifa,  du   nom  d'une   koubba   voisine  *  [Description  de  la  régence  de   Tunis, 

construite  il  y  a  un  siècle  environ.  —  S.R.]  p.  aAd.] 
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D'HADRUMETE  A  USILLA. 


Hadrito  .  .  . 

RVSPINA.  .  .  . 

Lepteuinvs. 
Tapsvm  .  .  .  . 
svllecti  .  . 
Ahoi.i.a.  .  .  , 

RVSPE 

VsiLI>\.  .  .  . 


TABLE    DE    PEUTINGER. 


Dli(.inres 

ChifTr». 

indiquer). 

corrigés. 

XXV 

vnt 

XII 

XV 

XII 

VI 

SYlOXTIItES. 


Soussa. 
Monastir. 
Ijnnta. 
lias  Dima.t. 
Selekta. 


Inekilla. 


ITINÉRAIRE   DANTONIN. 


HaDRVMETVM  COLOIflA 

Lepti  Mimrs  civitate 

TVSDRO  COI.ONIA 

VsVLA  CIVITAS 


DisUnco 
iDdiquérs. 

Chiffr»! 
corrigé». 

WIII 
WXIII 
XXXII 

SY>'0?iYMIKS. 


Soussa. 
Lrmta. 
El'Djem. 
Inchilla. 


D'Hadrumète  à  Usilla,  comme  de  Pudput  à  Hadrumète, 
les  deux  routiers  antiques  présentent  des  tracés  différents.  La 
Table  de  Peutinger  suit  exactement  les  sinuosités  du  littoral; 
l'Itinéraire  procède  par  journées  de  marche  et  va  directement 
d'Hadrumète  à   Leptis,   en  laissant  Ruspina  sur  la  gauche. 


165  ).€-.— 

A  partir  de  Leptis,  il  abandonne  le  littoral  et  ne  le  rejoint 
qu'à  Usilla. 

Rnspina,  le Povg-ttTvov  deStrabon,la  Pov(7ttîv(X  de  Ptolémée, 
se  retrouve  incontestablement  à  Monastir,  située  à  l'extrémité 
du  cap  auquel  faisait  allusion  le  nom  phénicien  de  la  cité  an- 
tique n:D 'vy-)  «  caput  anguli?».  On  ne  compte  que  i5  milles 
entre  Soussa  et  Monastir,  et  les  2  5  milles  indiqués  par  la  Table 
entre  Hadrumète  et  Ruspina  sont  une  de  ces  erreurs  de  tran- 
scription si  fréquentes  dans  la  copie  du  moine  de  Colmar.  Le 
Stadiasme  ne  nomme  pas  Ruspina,  mais  il  désigne  clairement 
le  promontoire  qui  lui  avait  donné  son  nom  et  au  delà  duquel, 
ajoute  le  portulan  grec,  on  découvrait  Hadrumète ^  On  aper- 
çoit effectivement  Soussa  dès  qu'on  a  doublé,  en  venant  de 
l'est,  le  cap  de  Monastir.  Mais  la  distance  entre  cette  pointe  et 
Soussa  n'est  pas  de  4o  stades,  comme  le  dit  le  Stadiasme  :  elle 
est  de  96  stades  (12  milles  romains) ,  auxquels  il  faut  ajouter 
les  24  stades  qui  séparent  le  mouillage  de  Ruspina  du  pro- 
montoire. La  distance  totale  de  Ruspina  à  Hadrumète  est  donc 
de  120  stades ^ 

Monastir,  ainsi  que  l'ont  supposé  Castiglione  et  Barth,  doit 
son  nom  à  un  de  ces  grands  monastères  qui  se  fondèrent  sur 
plusieurs  points  de  la  côte  à  l'époque  chrétienne,  et  que   la 


Ruspina 

[  Monastir], 


'  Stadiasnuis  maris  maçjni,  S  ii5  :  kità 
Q-epiiôJv  -zsXevaas  alahiovs  fx'  Ôipsi  dxpco- 
Tijptov  èir'  aÙT&J  é)(pv  Sûo  vrf<Tici  sokoXo- 
TTi<r(j.éva.-  (tÇ>opfiôs  èaliv.  —  S  116  :  Atto 
Toû  (XKpwrïjpîov  Ôipet  khpafiiTrjv  Tyjv  tsôXiv 
inà  alatiwv  fx'. 

'  C.  Millier  accepte  à  tort  le  chiffre 
donné  par  le  Stadiasme.  En  y  ajoutant  les 
100  stades  comptés  entre  Leptis  et  Rus- 
pina, il  obtient  un  total  de  i4o  stades, 
dans  lequel  il  retrouve  les  1 8  milles  indi- 


qués par  l'Itinéraire  entre  Leplis  et  Ha- 
drumète :  «  Igitur  a  Lepti  sunt  stadia  gxl  , 
concinente  Itinerario,  qui  millia  xviii 
computat.  »  Mûller  aurait  dû  remarquer 
que  les  18  milles  de  l'Itinéraire,  comptés 
en  ligne  droite  d'Hadrumète  à  Leptis ,  for- 
ment la  base  d'un  triangle  dont  le  littoral 
décrit  les  deux  autres  côtés.  La  distance  de 
Leptis  à  Hadrumète,  en  longeant  la  côte, 
est  de  2/|0  slades. 
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conquête  musulmane  transforma  en  mahres  ou  ribat,  établis- 
sements tout  à  la  fois  religieux  et  militaires.  La  description  que 
donne  El-Bckri  du  ribat  de  Monastir  prouve  que  cette  solide  for- 
teresse, fondée  en  l'année  iSo  de  l'bégire  par  Herlma  ibn  Aïen, 
conservait  encore,  au  xi*  siècle  de  notre  ère,  ce  double  caractère 
de  citadelle  et  de  couvent.  La  date  même  qu'El-Bekri  assigne 
à  sa  fondation  prouve  que  Barth  s'est  trompé  en  supposant  que 
le  Movoia-lripiov  de  Ruspina  avait  conservé,  plusieurs  sièclts 
après  la  conquête  arabe,  sa  population  de  moines  cbrétiens'. 
Barlb  se  trompe  encore  lorsqu'il  avance  dans  la  mênie  pbrase 
que  Monastir  n'a  succédé  à  aucun  centre  antique.  Le  texte 
d'El-Bekri  fait  allusion  à  un  bourg  assez  considérable  qui 
s'étendait  au  sud-est  du  ribat  et  occupait  par  conséquent  l'em- 
placement de  Ruspina.  La  position  de  celle-ci  est  d'ailleurs 
déterminée  par  la  distance  de  2  milles  qui  séparait,  d'après  le 
livre  sur  la  Guerx'e  d'Afrique,  la  ville  phénicienne  de  son  port'. 
Monastir  se  trouve  dans  les  mêmes  conditions  :  le  mouillage 
est  en  face  de  la  ville,  à  l'est  des  deux  îlots,  mais  le  port  pro- 
piement  dit  est  à  trois  kilomètres  plus  au  sud,  au  delà  de  la 
pointe  de  Sidi-Mansour.  Il  s'ouvre  au  sud,  et  une  langue  de 
terre  détachée  de  la  côte  le  défend  contre  les  vents  d'est  et  de 
nord- est,  si  redoutés  dans  cette  partie  de  la  Méditerranée.  L'a- 
nalyse de  la  campagne  de  César,  à  laquelle  nous  avons  consacré 
une  étude  spéciale^,  achève  de  prouver  que  Ruspina  ne  peut 
pas  avoir  d'autre  équivalent  que  Monastir. 

'    Wanderungen,    etc.,    p.    iSg   :    «Es  *  D<?  6(r//o /l/nco/to,  c.  ix  :  «  £\  oppido 

sclieint  nlso  (lass  niif  dicsem  Vorgebirge,  Huspina  egrcssus  [Caesar],   proficiscùur 

\\o  wohi  ein  olîner  Ort,  aber  keine  slâd-  ad  portuni,  qui  nbesl  ab  upp'ulo  inilia  pas 

tiscbe  Gemeinde  im  Allerthum  gewesen  suum  ii.  > 

zu  sein  scheiiit,  dasChrislealbum  sich  iii-  '  [Tissot,    Lu    campagne   do    César  en 

mitlcn  (1er  Bekenner  des  Islam  wonigstcns  Afrique ,  extrait  des  Mémoires  de  l'Académie 

bis  iiis  la,  Jahrhuiidert  erhiclt.  ■  det  inscriptiont ,  i883.] 
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Il  existe  sur  l'îlot  de  la  Tonnara  un  certain  nombre  de 
citernes  creusées  dans  le  rocher  qui  paraissent  remonter  à 
l'époque  punique.  Au  nord-est,  du  côté  de  la  pleine  mer,  on 
remarque  un  bassin  rectangulaire,  de  8  mètres  de  côté,  éga- 
lement taillé  dans  le  roc,  auquel  les  habitants  du  pays  donnent 
le  nom  de  Hammam  beat  es-Soult'an  «  les  bains  de  la  fille  du  roi  ». 
Ce  bassin,  dans  lequel  la  mer  pénètre  par  deux  coupures,  est 
entouré  d'un  banc  ménagé  dans  le  rocher,  et  se  termine  au 
sud-ouest  par  une  sorte  de  réduit  semi-circulaire  et  voûté,  éga- 
lement entouré  d'un  banc. 

L'îlot  de  la  Quarantaine,  la  Djezirat  el-Oastania  des  indi- 
gènes, présente  des  traces  plus  considérables  encore  du  travail 
humain.  Le  rocher  est  percé  d'une  cinquantaine  de  cellules 
carrées,  hautes  de  2  mètres  environ  et  mesurant  pour  la  plu- 
part 2"\5o  sur  chaque  côté.  Quelques-unes  de  ces  cellules  sont 
isolées;  d'autres  communiquent  entre  elles.  Toutes  présentent 
dans  leurs  parois  latérales  des  niches  qui  semblent  indiquer 
que  ces  grottes  artificielles  ont  été  habitées.  Barth  suppose 
qu'elles  ont  été  utilisées  pour  la  pêche  du  thon.  Il  leur  attribue 
d'ailleurs  une  origine  fort  ancienne,  et  elles  paraissent  effecti- 
vement dater  de  l'époque  punique. 

Il  existe  également  sur  le  continent,  en  face  de  Djezirat  el- 
Ouslania  et  au-dessus  de  Bordj  Sidi-Mansour,  un  souterrain 
creusé  dans  le  roc  et  appelé  par  les  indigènes  El-Kahlia.  Long 
de  35  mètres,  large  de  2"\5o  et  haut  de  2  mètres,  il  aboutit 
à  la  mer  par  une  galerie  transversale  terminée  par  deux  cham- 
bres carrées  que  la  tradition  locale  considère  comme  des  salles 
de  bain. 

Entre  ce  souterrain  et  la  ville  de  Monastir,  au-dessous  de  la 
villa  de  Sidi  Osman,  j'ai  observé  un  certain  nombre  de  puits  an- 
tiques creusés  dans  la  plate-forme  rocheuse  qui  domine  le  rivage. 
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On  remarque  un  peu  plus  au  nord  quelcjues  pierres  taillées 
et  des  restes  de  substructions  romaines.  Monastir  et  sa  kasba. 


Fig.  a. 


Souterrain  d'EI-Kahlia ,  d'après  un  plan  levé  par  l'archiduc  Louis  Salvator 
[Yacht-Reise  in  den  Syrien,  Prag,  1874). 

du  reste,  sont  construites  avec  les  matériaux  de  la  ville  antique 
dont  elles  occupent  remplacement. 

La  Table  de  Peutinger  ne  donne  pas  la  distance  qui  sépa- 
rait Ruspina  de  Leptis  minor.  Elle  est  de  1 2  kilomètres.  L'Iti- 
néraire indique  18  milles  entre  Leptiminus  elHadrumète  :  c'est 
elfectivement  ce  qu'on  compte,  en  ligne  droite,  entre  Soussa  et 
Lemta\  dont  le  nom  n'est  qu'une  corruption  de  celui  de  Leptis  y 
Lepti  ou  Lepte.  La  première  de  ces  trois  lormes  est  la  plus  an- 
cienne, ou,  pour  mieux  dire,  la  plus  anciennement  employée. 
C'est  celle  que  donnent  les  portulans  grecs^  Polybe^,  César'', 


'   Édrisi  écrit  «A^k^  Lemla.  Lamba,  sur  rijv  fiiKpi».  Stadiasmiu  maris  inagni,  il 3. 
la  carte  du  Dépôt  de  la  guerre,  n'est  qu'une  '  1,  lxxwii. 

iaute  du  graveur.  *  De  bello  civili.  11,   xxxviii.   De   bello 

'  [AMis]  il  fiixpà.  Sc)l.,  1  lo.  fiéirltr  AJricano,  c.  vi,  Yii,  seq. 
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Salluste  \  Mela^,  Tite  Live  ^,  Pline  ^  Ptolémée^.  La  forme  Lepti 
ou  Lepte,  plus  rapprochée  de  rappellation  punique  na*?  Lebta, 
se  lit  sur  les  monnaies  frappées  avant  ie  règne  de  Tibère®; 
celles  qui  datent  de  ce  règne  portent  la  légende  Aéiilis'^.  Elle 
reparaît  plus  tard,  soit  isolée,  soit  combinée  avec  le  surnom  : 
la  Table  de  Peutinger  écrit  Lepte  minus;  l'Itinéraire  d'Antonin, 
Leptiminus;  l'Anonyme  de  Ravenne,  Lepte  minus  ^^  et  Leptis 
minus ^  pour  Leptiminus,  que  donne  Guido.  On  trouve  dans  le 
Code  Justinien  altéra  Lepte  ^^.  L'ethnique  Leptiminenses  rem- 
place de  même  la  forme  ancienne  Leptitani  que  donnent  l'au- 
teur du  livre  sur  la  Guerre  d'Afrique  ^^  et  Tacite  ^^. 

D'origine  phénicienne,  comme  son  nom  l'indique  et  comme 
Salluste  le  constate  ^^,  Leptis  ne  paraît  pas  avoir  eu,  à  l'époque 
punique,  l'importance  qu'on  lui  a  attribuée  en  se  fondant  sur 
une  fausse  interprétation  d'un  passage  de  Tite  Live,  ou  plutôt 
sur  une  erreur  de  cet  historien.  En  parlant  des  districts  en- 
levés par  Masinissa  aux  Carthaginois  en  igS,  Tite  Live  dit  : 
«  Emporia  vocant  eam  regionem  :  ora  est  minoris  Syrtis,  et 
agri  uberis;  una  civitas  ejus  Leptis  :  ea  singula  in  dies  talenta 
vectigal  Carthaginiensibus  dédit  ^^.  »  La  phrase  ora  est  minoris 
Syrtis  a  fait  tout  naturellement  supposer  qu'il  s'agissait  de 
Leptis  minor,  voisine  de  la  petite  Syrte.  C'est  en  réalité  de  la 
grande  Leptis  que  Tite  Live  a  voulu  parler,  et  l'on  aurait  évité 
cette  méprise  si  l'on  avait  remarqué  : 


'  De  bello  Jug. ,  c.  xix. 

'  I,  VII,   2. 

'  XXXIV,  Lxii,3.  Il  s'agit  de  la  grande 
Leplis. 

*  Hist.  mit. .  V,  IV,  3. 

*  kéTtlii  fimpâ.  IV,  m. 

*  MûUer,  t.  II,  5o. 
'  Id.  ibid. 

'  m,  V. 


'  V,  V. 

'"    I,   XXVII,  t.   2. 

"  C.  xcvii. 

'*    ^5f.,IV,   L. 

"  De  bello  Jwjurihino,  c.  xix  :  «Poste» 
Phoenices.  .  .  Hipponem,  Hadrumetum, 
Leptim  aliasque  urbes  in  ora  luarituma 
condidere.  » 

"    XXXIV,   LXH. 


Lkptis 

ou 

Leptimikls 

iLemta). 


as 
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i"  Que  le  territoire  des  Empories,  où  Tite  Live  place  la 
Leptis  dont  il  s'agit,  commençait,  à  l'ouest,  à  la  ville  de  Thenae, 
située  au  sud-est  de  Leptis  minor; 

3°  Que  la  Leptis  dont  parle  Tite  Live  faisait  partie  des  dis- 
tricts envahis  par  Masinissa,  et  ne  pouvait  être  par  conséquent 
que  Leptis  magna,  Masinissa  n'ayant  pas  dépassé  Thenae  du 
côté  de  l'ouest; 

3°  Que  Tite  Live  lui-même  désigne  clairement  Leptis 
magna,  en  disant  que  c'était  la  seule  ville  de  cette  région  :  Una 
civitas  ejus  I^epiis.  Leptis  magna  était  effectivement  le  seul  centre 
de  population  un  peu  important  de  la  partie  orientale  des  Em- 
pories ;  l'assertion  de  Tite  Live  ne  serait  pas  vraie  s'il  s'agissait 
du  littoral  très  peuplé  de  la  petite  Syrte. 

Nous  croyons  donc  qu'on  a  prêté  à  tort  à  Leptis  minor  cette 
prospérité  qui  lui  permettait  de  payer  à  Carthage  un  tribut 
quotidien  d'un  talent,  et  notre  opinion  se  trouve  d'ailleurs 
confirmée  par  le  passage  du  Stadiasme  où  il  est  dit  que  cette 
ville  est  peu  considérable  :  "usàXiç  (itKpd  èarliK  Elle  n'en  était 
pas  moins  soigneusement  fortifiée,  comme  tous  les  comptoirs 
puniques.  M.  Daux  y  a  retrouvé,  comme  à  Thysdrus,  à  Hadru- 
mète  et  à  Thapsus,  les  vestiges  d'une  triple  enceinte  semblable 
à  celle  de  Carthage,  et  l'auteur  du  livre  sur  la  Guerre  d'Afrique 
constate  que  la  puissance  de  ses  fortifications  suppléait  à  la 
faiblesse  de  sa  position^.  Comme  sa  voisine  Hadrumète,  Leptis 
se  prononça  pour  Rome  lors  de  la  dernière  guerre  punique,  et 
conserva  son  autonomie  dans  l'organisation  de  l'année  i46  '. 
L'auteur  du  livre  sur  la  Guerre  d'Afritjue  la  représente  comme 
immunis'*.  Elle  semble  avoir  encore  conservé,  au  temps  de  Jus- 

'  Stadiasm.,  S  1 13.  pidi,  facile  et  sine  periculo  dercndebatur.  ■ 

*  De  bello  Afric. .  c.  xxix  :  •  Ab  defenso-  ^  App. ,  Pun. ,  xciv.  —  C.  I.L.  ,1.1,  aoo. 

ribus,  propter  egregiam  munilionem  op-  *  De  bello  Africano,  c.  xii. 
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tinien,  une  certaine  importance  militaire  :  la  loi  que  nous 
avons  citée  en  fait,  avec  Capsa,  une  des  deux  résidences  du 
duxByzacenae.  Ses  évêques  figurent  au  concile  de  2  58  [a  Lep- 
timinus)  et  à  la  conférence  de  4ii  [Leptiminensis) ^  ainsi  que 
dans  la  Notice  de  l'année  1^82  et  les  actes  de  6^9  (Leptis). 

Mal  étudiées  jusqu'ici,  les  ruines  de  Leptis  sont  beaucoup 
plus  importantes  que  ne  l'ont  supposé  Shaw  et  Barth.  Elles 
s'étendent  sur  un  espace  dont  la  circonférence  peut  être  évaluée 
à  peu  près  à  quatre  kilomètres ,  non  pas  à  une  certaine  distance 
delà  mer,  comme  l'a  affirmé  Barth,  mais  sur  le  littoral  même, 
au  nord-ouest  de  Lemta.  Le  rivage  décrit,  à  cette  hauteur, 
une  courbe  semi-circulaire  ouverte  à  l'orient  :  la  ligne  encore 
reconnaissable  de  l'enceinte  décrit  une  courbe  concentrique. 
On  distingue  les  ruines  d'un  quai,  et  les  indigènes  assurent 
qu'on  aperçoit  sous  les  eaux,  lorsque  la  mer  est  calme,  les  dé- 
bris d'une  longue  jetée  qui  défendait  le  port  contre  les  vents 
de  nord-est.  Peut-être  cette  prétendue  jetée,  que  je  n'ai  pas 
pu  reconnaître  lors  de  mon  passage  à  Lemta,  n'est-elle  que 
les  bas-fonds  dont  parle  le  Stadiasme  et  qui  rendaient  l'accès 
du  port  si  difficile  ^ 

Le  mouillage,  par  contre,  était  un  des  plus  vastes  et  des 
plus  sûrs  de  la  côte. 

Les  seuls  vestiges  reconnaissables  qu'offre  l'emplacement  de 
Leptis  sont  ceux  d'un  amphithéâtre  de  34o  pas  de  circonfé- 
rence; l'arène  en  mesure  5o  sur  32.  Non  loin  de  là,  sur  un 
monticule,  les  débris  d'une  construction  massive  et  puissante, 
appelés  par  les  indigènes  El-Kasr  «  le  château  » ,  représentent 
certainement  la  citadelle  punique^. 

.      *  s  1 13  :  KinoL(^avrf  éxjsi  ^pàyrf  xai  r)  *  [La  nécropole  chrétienne  de  Leptis  a 

Ha.ray(t)y>j  ènliv  èiri  rr}  T3Ô).ei  hvtJKoXos  fourni  quelques  tombes  en  mosaïque  avec 
■zsivM.  des  inscriptions  intéressantes;  cf.  Com^^e* 
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Thapsus 
(  Hmckir  ed-Dimas] . 


Amphithéâtre. 


Citerne». 


Murs  d'enceinte. 


Le  chiffre  viii  inscrit  par  la  Table  entre  Leptis  et  Thapsus 
est  une  faute  de  copiste.  On  compte  1 1  milles  entre  Lemta  et 
les  ruines  de  Thapsus,  qui  portent  aujourd'hui  le  nom  d' Ed- 
Dimas.  Elles  couvrent  l'extrémité  de  la  grande  pointe  que 
forme  le  littoral  en  cessant  de  courir  du  nord-ouest  au  sud-est 
pour  prendre  la  direction  du  sud.  Labourées  depuis  des  siè- 
cles par  la  charrue  berbère,  elles  n'offrent  plus  d'autres  dé- 
bris apparents  que  ceux  d'un  caslrum,  assis  sur  le  point  cul- 
minant de  la  ville  antique,  de  belles  citernes,  d'un  môle  et 
d'un  amphithéâtre. 

Situé  en  dehors  et  au  sud  de  la  ville  à  3oo  mètres  environ  des 
fortifications,  l'amphithéâtre  mesure  80  mètres  de  longueur  sur 
son  grand  axe,  58  sur  le  petit.  Il  était  surmonté  d'une  galerie 
couverte  de  quatre  mètres  de  largeur  et  flanqué  de  contreforts. 

Les  citernes  publiques,  situées  à  5oo  mètres  au  sud-sud-esl 
de  l'amphithéâtre,  comprennent  q  6  réservoirs ,  mesurant  7  5",  2  o 
de  long  sur  io8"\4o  de  large  et  offrant  par  conséquent  une 
superficie  de  8,i5o  mètres  carrés.  Le  vingt-sixième  réservoir, 
large  de  2"\6o  seulement,  a  dû  être  construit  plus  tard.  Le 
dessus  des  citernes  est  une  plate-forme  parfaitement  unie  et 
entourée  d'un  garde-fou  à  hauteur  d'appui.  Les  réservoirs  sont 
voûtés  en  blocage,  sans  voussoirs.  Les  murs,  formés  d'assises 
régulières,  n'ont  pas  l'épaisseur  des  constructions  phénicien  nés, 
et  le  ciment,  bien  que  très  solide,  est  également  moins  épais. 
Tout  porte  donc  à  croire  que  les  citernes  de  Thapsus  sont  une 
œuvre  des  premiers  temps  delà  domination  romaine  et  qu'elles 
marquent  une  époque  de  transition  entre  les  deux  architectures. 

Il  ne  reste  que  quelques  vestiges  des  murs  d'enceinte.  Con- 


rendiis  de  V Académie  des  inscnptions,  i883, 
p.  189;  Gagnât  et  Salndin.  Notes  d'archéo- 
logie tannœnne  [cxir.  du  Bulletin  monumen- 


tal), i88dt  p-  6  et  siiiv.  ;  Archives  des  Mis- 
sions .  t.  X 1 1 ,  p.  1 1 1  ;  Ephemeris  epigrapkica , 
t.  V.p.  5i8.— S.  R.] 
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struils  à  l'époque  phénicienne  en  fort  blocage,  ils  paraissent 
avoir  été  réparés  à  l'époque  romaine  et  avoir  reçu  un  parement 
en  pierres  plates  par  assises  régulières.  Plus  tard,  à  l'époque 
byzantine,  la  vieille  enceinte  fut  doublée  par  un  mur  de  sou- 
tènement, qui,  mal  lié  aux  anciennes  murailles,  s'est  écroulé 
sur  plusieurs  points. 

On  retrouve  quelques  traces  des  deux  enceintes,  mais  le 
vallum  extérieur  n'a  pas  laissé  de  vestiges.  L'enceinte  inté- 
rieure, épaisse  de  6  mètres  du  côté  de  l'ouest  \  n'a  que  à  mè- 
tres sur  les  trois  autres  côtés.  Partout,  sous  les  fondations,  on 
retrouve  ces  rangées  de  citernes  dont  nous  avons  parlé  à  propos 
des  fortifications  de  Carthage  et  d'Utique.  L'enceinte  extérieure 
offre  encore  une  portion  bien  conservée,  de  1 7 1  mètres  de  déve- 
loppement, qui  permet  de  se  rendre  parfaitement  compte  de 
ses  dispositions.  Elle  se  compose  d'un  terre-plein  damé,  en- 
fermé entre  deux  murs,  présentant  une  plongée  vers  le  dehors  et 
desservi  par  une  galerie  munie  d'un  parapet  du  côté  de  la  place. 

Fig.  3. 


Au-dessous  de  ces  défenses  existe  une  série  continue  de  ci- 
ternes, Uya,  h,  h,  construites  en  blocage,  d'origine  phénicienne 
par  conséquent,  mais  réparées  sur  quelques  points  à  l'époque 

Il  existe  encore ,  au  sud-ouest  de  la  ville ,  tout  un  pan  de  cette  enceinte  mesurant 
de  lo  à  11  mètres  de  longueur. 


La  citadelle. 
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romaine.  Sous  le  massif  même  du  terre-plein,  les  citernes  sont 
carrées  et  mesurent  3  mètres  chacune.  Elles  s'ouvrent  sur  une 
autre  série  de  réservoirs,  placés  sous  la  galerie  et  de  même  lar- 
geur que  cette  galerie,  mais  d'une  longueur  variable.  En  gé- 
néral, cependant,  cette  longueur  est  de  9  mètres. 

Fig.  4. 


n n ^ 


c 


La  citadelle  paraît  avoir  été  située  au  sud ,  près  du  rivage 
de  la  mer.  Ses  débris  appartiennent- à  l'époque  romaine  \  mais 
il  est  possible  qu'un  monticule  qu'on  y  remarque,  et  qui 
affecte  sensiblement  la  forme  rectangulaire,  recouvre  les  ruines 
de  la  forteresse  phénicienne.  Le  terrain  qui  s'étend  au  nord 
affecte  une  forme  rectangulaire;  très  bas,  parfaitement  ni- 
velé, sablonneux  et  couvert  d'ajoncs,  il  représente  très  proba- 
blement le  port  primitif  de  la  colonie  phénicienne. 

Le  port  marchand  de  Thapsus  n'était  probablement  pas 
autre  chose  que  le  chenal  qui  s'étend  entre  la  terre  ferme  et  la 
longue  île  sablonneuse  et  basse,  accompagnée  d'un  îlot,  qu'on 
remarque  au  nord  du  cap  Dimas.  Largement  ouvert  du  côté 
du  nord-ouest,  ce  chenal  se  rétrécit  graduellement  et  n'offre 
plus  qu'un  étroit  passage,  à  Test,  entre  l'île  et  le  continent. 


'  Daux  y  a  relevé  les  ruines  d'un  teui- 
pic  de  65  mètres  de  longueur  sur  4o  de 
largeur,  orné  de  mosaïques  et  de  colonnes 
de  granit  gris.  Les  pans  de  murs  écroulés 
n'ont  pas  moins  de  A  mètres  d'épaisseur, 
d'un  parement  à  l'autre.  D'énormes  blocs 
de  voûtes  jonchent  le  sol.  Le  long  de  la 
face  est  on  remarque  les  restes  d'un  pavage 


nivelé,  s'étendant  dans  toute  la  longueur 
de  l'édifice  sur  une  largeur  de  ao  à  a 5  mè- 
tres. A  l'est  du  temple,  de  vastes  bâti- 
ments entourent  qaatre  cours  très  recon- 
naissablcs ,  bien  qu'encombrées  de  débris 
de  tonte  nature.  Une  double  série  de  pe- 
tites cttemet  marque  très  probablement 
le  tracé  de  l'enceinte  de  la  forteresse. 


t 
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Le  port  mililaire,  ou  cothon,  qui  n'est  plus  indiqué  aujour-  Le  cothon 
d'hui,  comme  nous  l'avons  dit,  que  par  une  dépression  de  ter- 
rain \  était  protégé  contre  les  vents  du  nord  et  du  nord-est  par 
une  puissante  jetée  de  269  mètres  de  longueur,  dont  l'étendue 
primitive,  d'après  Daux,  aurait  été  de  4i3  mètres.  Sa  largeur 
actuelle  est  encore  de  io"\75;  elle  devait  être,  dans  l'origine, 
de  1 2  mètres  au  moins. 

La  hauteur  de  la  jetée  au-dessus  des  eaux  est  de  2'",45  et 
devait  également  être  plus  considérable. 

Construit  sur  pilotis  de  cèdre,  en  blocage  très  dense,  le  môle 
de  Thapsus  présente  une  disposition  remarquable.  «A  i"',2  5 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  calme,  on  observe  une  série 
de  cavités  rectangulaires,  régulièrement  espacées  entre  elles, 
horizontalement,  de  i"\4/4.  Une  seconde  série  de  cavités  sem- 
blables existe  à  i™,2o  au-dessus  de  la  première  et  forme  avec 
celle-ci  une  sorte  de  damier.  Chaque  cavité,  large  de  o'",2  5 
sur  0^,17,  est  l'orifice  d'un  canal  qui  traverse  le  môle  de  part 
en  part  perpendiculairement  à  son  axe.  Dans  l'épaisseur  du 
massif,  un  canal  longitudinal  de  mêmes  dimensions  fait  com- 
muniquer entre  eux  les  canaux  latéraux  de  chaque  étage.  Par 
cette  disposition  ingénieuse,  l'effort  des  vagues  se  trouvait  di- 
visé et  brisé.  La  série  supérieure  est  presque  au  niveau  actuel 
du  môle,  indice  certain  qu'il  était  plus  élevé.  Je  suppose, 
ajoute  Daux,  qu'il  y  avait  trois  séries  d'évents  superposés, 
comme  à  Hadrumète,  plus  leur  couronnement  :  en  tout  4™,6o, 
non  compris  le  dallage  du  dessus^.  » 

'  C'est  évidemment  à  ce  port  que  Shaw  sis ,  comme  les   murs  de  Tlemcen.   Les 

fait  allusion  lorsque ,  en  parlant  des  ruines  matières  dont  il  est  bâti  sont  de  petites 

de  Thapsus ,  beaucoup  plus  considérables  pierres  et  du  mortier,  si  bien  liés  et  ci- 

à  l'époque  où  il  les  visitait,  il  dit  :  «Il  y  mentes  qu'un  rocher  ne  saurait  être  plus 

reste  encore  une  grande  partie  du  cothon ,  dur  et  plus  solide.  » 
lequel  étail  bâti  dans  des  espèces  de  châs-  ^  Detu\,  Les Emporiaphèn. .ip.iGg  etsniy. 


La  passe  qui  sépare  Tîle  du  continent  était  également  pro- 
tégée, au  nord,  par  un  môle  dont  il  ne  reste  que  quelques  ves- 
tiges. 

L'origine  phénicienne  de  Thapsus  est  attestée  par  son  nom, 
noDn  Tapsah  «transitus»,  qui  faisait  sans  doute  allusion  à  sa 
position  topographique,  c'est-à-dire  au  passage  qui  conduisait 
de  la  pointe  qu'elle  occupait  dans  l'île  dont  nous  avons  parlé. 
Pour  la  topographie  détaillée  de  ses  environs,  nous  renvoyons 
le  lecteur  à  l'étude  dans  laquelle  nous  avons  analysé  la  cam- 
pagne de  César  en  Afrique. 
Alipota  ^  dix  milles  romains  au  sud  du  cap  Dimas,  le  littoral  pro- 

[Mehdia}].  •  i      i»  >     n  »a1  i  i  J 

jette,  de  1  ouest  a  lest,  une  presquiie  rocheuse,  longue  de 
quinze  cents  mètres  environ,  large  de  trois  à  quatre  cents,  dont 
la  pointe  porte,  sur  nos  cartes,  le  nom  de  cap  Africa.  C'est  sur 
la  partie  occidentale  de  celte  presqu'île  que  s'élève  la  ville  arabe 
de  Mehdia,  fondée  l'an  3oo  de  l'hégire  (912-913)  par  Obeïd 
Allah  el-Mehdi,  qui  lui  donna  son  nom.  Les  ruines  imposantes 
de  ses  remparts,  démantelés  par  Charles  Quint,  et  la  porte 
monumentale,  encadrée  de  deux  tours  octogones,  qui  défend 
l'entrée  delà  presqu'île,  témoigneraient  de  la  splendeur  passée 
de  Mehdia,  alors  même  qu'elle  ne  serait  pas  attestée  par  les  au- 
teurs arabes ^  Mais  à  côté  de  ces  ruines,  dont  l'âge  nous  est 
connu,  d'autres  vestiges  prouvent  que  cette  position,  si  impor- 
tante au  point  de  vue  militaire  et  maritime,  a  été  utilisée  bien 
avant  l'époque  où  Mehdia  devint  la  résidence  favorite  des  Fa- 
ti  mites. 

Le  port  intérieur  dont  parle  El-Bekri  est  incontestablement 

'  «Sa  rade,  au  dire  d'Ell-Bekri,  était  plus  do   deux  cents  bÂtimenta;   un  port 

fréquentée  par  les  navires  d'Alexandrie,  intérieur,  creusé  dans  le  roc,  était  assez 

de  Syrie ,  de  la  Sicile ,  de  l'Espagne   et  vaste  piur  en  recevoir  trente.  »  [Description 

d'autres  pays.  L'arsenal  pouvait  contenir  de  l'Afrique  septentr. ,  p.  •jS-'jà.) 
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une  œuvre  phénicienne.  Situé  sur  le  rivage  méridional  de  la 
presqu'île,  à  l'esl-sud-est  de  la  kasba,  il  forme  un  parallélo- 
gramme de  70  mètres  de  long  sur  5o  mètres  de  large,  et  com- 
munique avec  la  mer  par  une  coupure  aujourd'hui  complète- 
ment ensablée.  C'est,  dans  toute  la  force  du  terme,  un  cothon 
semblable  à  ceux  de  Carthage  et  d'Hadrumèle,  mais  d'autant 
plus  remarquable  qu'il  est  taillé  dans  le  roc  vif. 

Un  peu  à  l'est,  à  la  pointe  même  de  la  presqu'île,  on  re- 
marque un  certain  nombre  de  sépultures  creusées  dans  le  ro- 
cher, et  dont  la  forme  comme  l'orientation  rappellent  les  tombes 
liby-phéniciennes  du  plateau  de  Tanger.  On  en  trouve  de 
toutes  semblables  sur  le  col  rocheux  qu'on  traverse  en  allant 
de  Mehdia  à  Bordj  el-Arif. 

Toute  la  partie  de  la  presqu'île  comprise  entre  la  kasba,  qui 
en  occupe  le  point  central  et  culminant,  et  le  cap  Africa  pré- 
sente des  traces  de  substructions  antiques.  Les  colonnes  de 
marbre  qui  forment  la  base  des  deux  tours  arabes  placées  de 
chaque  côté  de  l'entrée  du  port  intérieur  datent  de  l'époque 
romaine,  ainsi  que  la  vaste  et  profonde  citerne  décrite  par 
Barth. 

Le  faubourg  de  Zouïla,  situé  au  sud-ouest  de  Mehdia  et 
presque  contigu  à  la  ville,  est  bâti  lui-même  sur  les  ruines 
d'un  centre  de  population  antique  ^ 

Quelle  est  la  ville  antique  à  laquelle  ont  succédé  tout  à  la 
fois  Mehdia  et  Zouïla? 

Shaw  s'est  fondé  sur  un  passage  deTite  Livepour  retrouver 
au  cap  Africa  la  villa  d'où  Annibal  s'embarqua,  après  s'être 
enfui  de  Carthage^.  11  est  possible,  bien  que  les  indications  de 

'  Zouïla    est   déjà    cité  par   El-Bekri  *  XXXIII,  xlviu  :  «Postero  die  mau** 

comme  le  plus  considérable  des  'aubourgs         inler  Achollam  et  Tliapsum  adsuam  turriin 
de  Mehdia.  pervenit.  • 


mruiiiiii  RiTioKitt. 


Tite  Live  soient  assez  vagues,  que  la  tour  d'Hannlbal  ait  été 
située  dans  le  voisinage  de  Mehdia;  mais  ce  n'était  certaine- 
ment pas  dans  la  presqu'île  déjà  occupée  par  la  cité  punique 
dont  on  retrouve  le  port  el  les  principales  substructions.  Cette 
cité  anonyme  est-elle  VAUpota  que  le  Stadiasme  indique  à 
120  stades  au  nord  d'Acliolla?  Si  l'on  admet  cette  correspon- 
dance, il  faut  admettre  aussi  l'inexactitude  du  chiflVe  donné 
par  le  portulan  grec,  car  la  distance  qui  sépare  Melidia  d'Kl- 
Alia  (Acholla)  est  do  près  de  3 7  kilomètres.  Aussi  Ch.  Millier 
se  prononce-t-il  pour  l'identité  d'Alipota,  dont  il  corrige  le 
nom  pour  en  faire  Salipota,  et  de  SuUecluin,  située  à  10'  qo* 
au  sud  de  Mehdia,  à  9'  ko"  par  conséquent  au  nord  d'Kl-Alia. 
Nous  pensons,  avec  Wilmanns,  que  cette  dernière  synony- 
mie est  inadmissible,  et  nous  inclinons  à  retrouver  Alipota  à 
Mehdia. 

Gastiglione  et  Barth  ont  vu  dans  Zouda  la  Zolla  que  Strabon 
place  dans  le  voisinage  de  Thapsus^  L'analogie  des  deux  noms 
donne  une  certaine  vraisemblance  à  cette  conjecture.  Nous 
n'osons  cependant  pas  nous  y  rallier  sans  réserve,  et  il  nous 
semble  plus  prudent  d'attendre  le  moment  où  un  document 
épigraphique  viendra  suppléer  au  silence  et  aux  données  in- 
complètes des  textes^. 


'  XVU.  III,  13  :  n^rjolovU  xai  ZéXXa 
xai  k)(ôXXa,  iXsidepat  tsôXete. 

*  [Plusieurs  voyageurs,  entre  autres 
M.  Guériii  (  Voyage  archéologique .  I ,  p.  i  i  a) , 
ont  signalé  vers  la  pointe  du  promontoire 
de  Mehdia  une  nécropole  d'aspect  singu- 
lier, formée  d'excavations  rectangulaires 
généralement  fort  étroites,  les  unes  ayant 
a  mètres  de  long,  les  aulres  i  mètre  seu- 
lement, d'autres  moins  encore.  «Ce  sont, 
dit  M.  Guérin ,  d'anciens  sarcophages  créa- 


is dans  le  roc,  tombeaux  d'hommes  ou 
d'enfanls.  La  plupart  ont  été  fouillés  et  ont 
perdu,  avec  leur»  couvercles,  les  corps 
qu'ils  renfcrmaiciil.  Celte  nécropole  n'est 
évidemment  pas  musulmane,  et,  pour 
mon  compte,  j'incline  volontiers  à  la  con- 
sidéarer  comme  très  ancienne,  peul-ètre 
même  comme  phénicienne,  nouvelle 
preuve,  avec  le  port  que  je  viens  de  dé- 
crire, qu'Obeid  Allah  cl-Mahdi  a  construit 
la  ville  sur  l'emplacement  d'une  cité  an- 


ISelekta'^. 
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La  correspondance  de  Sullectum  ^  et  de  Selekta  n'est  pas       Sulleci.  « 
douteuse.  Les  ruines  de  la  ville  antique  couvrent  le  promon- 
toire de  Ras  Djeboura,  à  17  milles  de  Tliapsus.  Le  chiffre  xv 
donné  par  la  Table  de  Peutinger  est  donc  trop  faible. 

Une  digue  inclinée  vers  le  sud-est  et  reliant  une  chaîne  de 
récifs  au  Ras  Djeboura  protégeait  une  petite  anse,  ouverte  au 
sud,  qui  formait  le  port  principal  de  Sullectum.  A  mille  mè- 
tres environ  plus  au  sud  deux  môles  défendaient  un  second 
bassin  dépendant  du  castrum  dont  l'enceinte  rectangulaire, 
construite  en  blocage  revêlu  de  gros  blocs,  mesure  plus  de 
deux  cents  pas  sur  chaque  face. 

On  retrouve  à  peu  de  distance  au  sud-ouest  de  Selekta  le 
ravin  dans  lequel  Moraïde,  un  des  officiers  de  Bélisaire,  s'em- 
busqua pendant  la  nuit  pour  pouvoir  surprendre  la  ville  au 
point  du  jour  ^. 

Le  chiffre  xii  indiqué  par  la  Table  entre  Sullectum  et 
Aholla  [AchoUa)  est  trop  fort  :  il  faut  lire  vii;  on  ne  compte, 
en  effet,  que  de  six  à  sept  milles  entre  Selekta  et  El-Alia,  équi- 
valent certain  d'Acholla.  Cette  synonymie  est  établie  par  l'in- 

tique  ou  de  l'un  des  emporia  ou  comptoirs  porte  dallée  avec  la   chambre  funéraire, 

fondés  par  les  Phéniciens  sur  celte  côte.»  Celle-ci  contient  deux  lits  en  pierre,  sé- 

Au  mois  de  mai  i884,  M.  Paul  Melon  a  parés  par  une  ruelle;  au  fond  se  trouve 

découvert,  aux  environs  de  Mehdia,  une  une  niche  dans  laquelle  était  probablement 

seconde  nécropole ,  qui  s'étend  parallèle-  placée  une  lampe.  Ces  tombes  sont  situées 

ment  à  la  mer  sur  une  longueur  de  5  à  au  lieu  nommé  Douira ,  et  sont  appelées  El- 

6  kilomètres.  {Berger,  Revue  archéologique,  Biout  par  les  Arabes.  La  colline  qui  les 

1 884 ,  t.  II ,  p.  167.)  Elle  se  compose  d'une  contient  est  désignée  sous  le  nom  de  Dje- 

série  de  chambres  dont  le  type ,  suivant  une  bel  el-Aquah.  —  S.  R.  ] 
observation  de  M.  Renan,  rappelle  celui  '   Procope  [B.   Vand..  I,  xv)  donne  la 

des  tombes  phéniciennes  d'Aradus,  alors  même  forme,  SwAXexTOv.  L'ethnique  est 

que  les  sépultures  phéniciennes  de  la  côte  Sublectinus  dans  la  liste  des  évèchés ,  Sul- 

d'Afrlque  affectent  généralement  les  dis-  leclhinus    dans    une    inscription    d'Ostie 

positions  des  tombes  de  Tyr.  On  y  des-  [Corpus    inscriptionum    Latinarum,    VIII , 

cend  par  un  puits  qui  donne  dans  une  pre-  p.  gad). 
mière  chambre,  communiquant  par  une  *  Procope,  De  bello  Vand.,  1,  xv. 

23. 


ACHULLA 

El-Alia). 
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scription  bilingue  trouvée  dans  les  ruines  d'El-Alia\  et  qui 
donne  à  la  localité  antique  le  nom  d'AchuIla,  qu'on  lit  égale- 
ment sur  les  monnaies  de  l'époque  d'Auguste^.  Le  Stadiasme 
et  Ptolémée  donnent  la  forme  AyoXa.  Slrabon,  Appien,  Etienne 
de  Byzance  écrivent  AyoWa.  On  trouve  dans  Appien  le  génitif 
\6\Xrf?  au  lieu  d'Ap^^dXXr??  ^.  Tite  Live  emploie  également  la 
forme  AcIioUa''.  Les  manuscrits  de  Pline  donnent  les  deux 
ethniques  Achollitanum  et  Acolitamim.  On  trouve  les  formes 
Achilla  dans  le  livre  sur  la  Guerre  d'Afrique  et  Aquilla  dans  la 
loi  Thoria  ^.  Le  nom  punique  était  probablement  ti)yj  Agulla, 
la  «  ville  ronde  »^.  La  liste  des  évêcbés  donne  l'ethnique  Acoli- 
taïuis. 

Les  ruines  confuses  d'El-Alia  couvrent  un  espace  très  étendu 
entre  le  monticule  qui  porte  le  castrum  et  le  rivage,  où  l'on 
trouve  encore  quelques  débris  d'un  quai.  Nous  savons  par 
Etienne  de  Byzance  qu'Acholla  était  une  colonie  de  Malte ^,  et 
ce  serait  à  Malte,  d'après  une  tradition  locale,  que  ses  habi- 
tants se  seraient  réfugiés  lors  de  l'invasion  arabe. 
Rc5P\i:  La  Table  de  Peutinger  nomme  immédiatement  après  Acholla 

Ihispae,  qu'elle  écrit  Raspe,  mais  sans  indiquer  la  distance  qui 
séparait  ces  deux  points.  Le  chifFre  vi  qu'elle  marque  entre 
Ruspae  et  la  localité  suivante,  Usilla,  est  certainement  faux  : 
on  ne  trouve  aucun  gisement  de  ruines  à  cette  distance  de 
6  milles  au  nord  d'Inchilla,  dont  la  correspondance  avec  Usilla 
n'est  pas  douteuse.  Ptolémée  place  Povfmon  sous  la  même  lati- 
tude que  le  ^p(X)(a)Srjs  dKpa  (Ras  Kaboudia)  et  à  3o'  plus  à 
l'ouest.  Mais  ici,  comme  dans  la  plupart  des  cas,  ces  données 

'  Gesenius,  Monum.,  p.  3 19.  *  C.  /.  L. ,  t.  I,  100. 

'  Mûller,  t.  II,  p.  43-44.  •  V.  Olshausen.  lihein.  Miu. .  nouveHc 

*  Punie,  c.  xxxin.  série,  Vill,  p.  333. 

*  XXXilI,  XLViii.  Quelques  inanuM-rit»  '  kxpXXoL,  vàXts   XiSitft  .  .  .    inoixo: 
donnent  Acylla  MsAm/ow. 


iSbia] 
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ne  suffisent  pas  à  elles  seules  pour  déterminer  la  position  cher- 
chée; on  ne  peut  guère  s'en  servir  que  comme  d'un  complément 
de  preuves.  L'indication  la  plus  utile  pour  retrouver  Ruspae 
est  la  signification  même  du  premier  des  deux  éléments  dont 
se  compose  son  nom  :  elle  devait  être  située  très  près  d'un  pro- 
montoire. Or  le  littoral  n'offre  que  deux  saillies  entre  Selekta 
et  Inchilla  :  l'une  est  le  Ras  Kaboudia,  l'autre,  la  pointe  dé- 
terminée par  la  chaîne  de  collines  qui  aboutit  au  littoral,  à 
lo  milles  plus  au  sud,  près  d'Henchir  Badria.  Ruspae  se  re- 
trouverait donc,  soit  aux  ruines  considérables  qui  existent  dans 
cette  dernière  localité,  soit  à  HenchirSbia,  situé  sous  la  même 
latitude  que  le  Ras  Kaboudia  et  à  4  milles  à  l'ouest  de  ce  pro- 
montoire. Cette  seconde  synonymie,  déjà  proposée  par  Shaw, 
est  celle  qui  concorde  le  mieux  avec  les  données  de  Ptolémée. 
Ruspae,  dans  l'ordre  d'énumération  du  géographe  alexandrin, 
est  placée  entre  Acholla  et  le  ^pa-)(MSr]ç  ccKpa.  La  position 
d'Henchir  Badria  est  inconciliable  avec  cette  indication  essen- 
tielle, tandis  que  celle  de  Sbia  y  satisfait  complètement.  Peut- 
être  enfin  est-il  permis  de  voir  dans  le  nom  de  Sbia  une  alté- 
ration de  celui  de  Ruspae,  transformé  d'abord  en  Rasbia,  puis 
dépouillé  du  premier  élément. 

Sbia  est  située  à  12  milles  d'El-Alia  (Acholla)  et  à  26  d'In- 
chilla;  les  vi  milles  indiqués  parla  Table  entre  Ruspae  et  Usilla 
ne  sont  donc  que  la  dernière  partie  du  véritable  chiffre  :  xxvi. 
En  admettant  pour  Ruspae  la  synonymie  moins  probable 
d'Henchir  Badria,  la  distance  omise  entre  Acholla  et  Ruspae 
aurait  été  de  2  2. milles,  et  celle  de  Ruspae  à  Usilla  de  1 6  railles. 

Nous  avons  identifié  le  Ras  Kaboudia  au  Caput  Vada  de  Justimanoioms 
Procope.  La  ville  fondée  sur  ce  promontoire  par  Justinien,  et  '"^'^  '«<"7«/ 
qui  reçut  le  nom  de  Justinianopolis^  occupait  l'extrémité  de 

'   Procope ,  De  aedific. ,  VI ,  vi. 
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cette  saillie  du  littoral,  là  même  où  s'élève  encore,  su  ries  ruines 
de  la  citadelle  byzantine,  le  fort  arabe  de  Bordj  Khadidja. 
V9ii.L.\  Nous  retrouvons  f/5i7/aà  Inchilla,  près  de  la  koubba  de  Sidi 

[ne  la).  Makloul'.  Ce  nom  même  d'Inchilla,  oublié  sur  la  carte  du 
Dépôt  de  la  guerre,  n'est  qu'une  altération  de  la  forme  antique 
Usilla  ou  Usula^.  On  retrouve  d'ailleurs  exactement,  entre  lu- 
chilla  etEl-Djemm,  dont  la  synonymie  est  certaine,  les  32  milles 
indiqués  par  l'Itinéraire  entre  Thysdrus  et  Usula;  la  distance 
de  28  milles  donnée  par  le  même  document  entre  Lsula  et 
Thenae,  autre  position  assurée,  se  retrouve  également  entre 
Inchilla  et  Henchir  Tina. 

Route  de  l'Itinéraire.  —  L'Itinéraire  d'Anlonin  va  directement, 
ainsi  que  nous   l'avons  dit,  de  Leptis  minor  à  Usilla  et  n'in- 
dique qu'une  seule  station,  Thysdrus,  à  32  milles  d'Usilla  et 
33  de  Leptis. 
ïHYsDiios  La  synonymie  de  Thysdrus  etd'El-Djemm  est  établie  par  une 

(   -  ./'•'"'")•       inscription  découverte  par  M.  Mattei,  agent  consulaire  de  France 
à  Sfaks,  et  transportée  depuis  à  Saint-Louis  de  Carthage  : 

C.  /.  L.,  t.  VIII,  5i: 

NIORV  .  .  .  OCV  QVI  •  THYSDRVM 
EX  •  INDVLGENTIA  •  PRINCIPIS  •  CV 
RATET-COLONIAE-  SVFFICIENS- ET 
PER  •  PLATAEAS  •  LACVBVS  •  INPERTITA 
DOMIBVS  •  ETIAM  •  CERTA  •  CONDI 
CIONECONCESSAFELICISSAECV 
LI  •  PROVIDENTIA  •  ET  •  INSTINCTV 
MERCVRlI  •  POTENTIS  -THYSDRITA 
NAE  •  COL  •  PRAESIDIS  •  ET  CONSERVA 
TORIS  •  NVMINIS  •  DEDICATA  •  EST  • 

[Aqua  addacta  ruram  agente  An]nio  Ru[Jin]o  c{larLmmo)  v[iro),  qui  Thysdnu> 

'  [Cf.  Guérin ,  Voyage  archéologique ,  I .  'La  tonne  Usilla  parait  être  plus  an- 

p.  1 53.  —  S.  R.  ]  ciennc  que  ia  seconde  :  c'est  celle  qu'cm- 
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ex  indalgentia  ffi^incipis  carat,  et  coloniae  siijficiens  et  perplataeas  laciibiis  ini- 
pertita,  domibus  etiamcerta  condicione  concessa ,  felicis  saecali  providentia  et 
instincta  Mercwrii  potentis,  Thysdritanae  col[oniae)  praesidis  et  conservatoris 
numinis,  dedicata  est. 

Ce  fragment  de  dédicace,  où  il  est  question  du  service  des 
eaux  de  la  colonie,  nous  apprend  que  cette  ville  était  placée 
sous  la  protection  de  Mercure  et  nous  donne  la  véritable  or- 
thographe de  l'ethnique  Thysdrilana  colonia^.  La  forme  Tisclra 
et  l'ethnique  Tisdritani  se  trouvent  dans  le  Hvre  sur  la  Guerre 
d'Afrique;  Pline  ne  donne  que  l'ethnique,  oppidum  Tusdritaniim. 
Ptolémée  écrit  SvcrSpos,  forme  correcte  reproduite  par  Ter- 
tullien^;  la  Table  de  Peutinger  porte  Thisdrus,  et  l'Itinéraire 
d'Antonin,  Tusdrus.  Les  monnaies  attribuées  à  Thysdrus  par 
L.  MûUer^,  avec  les  légendes  i^Tiaiy  ou  -^"nz^^,  n'appartiennent 
probablement  pas  à  cette  ville. 

Le  nom  de  Thysdrus  n'apparaît  dans  l'histoire  qu'à  l'époque 
des  guerres  civiles  :  fortement  occupée  par  les  Pompéiens  et 
d'ailleurs  protégée  par  de  puissantes  défenses  qui  dataient  de 
la  période  punique,  elle  défia,  comme  Hadrumète,  le  coup  de 
main  que  César  semble  avoir  eu  la  pensée  de  diriger  contre 
elle''.  Plus  forte  que  riche,  elle  ne  fut  condamnée,  après  la  dé- 
faite du  parti  qu'elle  avait  embrassé,  qu'à  une  amende  en  na- 


ploient  Ptolémée  [OixriXXa)  et  la  Table  de 
Peutinger.  La  loi  agraire  de  643  écrit  : 
VSALLITANORVM.  L'Itinéraire  écrit 
(7stt/a,  dont  l'ethnique  Usulensis  figure  dans 
les  documents  de  l'époque  cbrétienne. 
Jj'Anonyme  de  Ravenne  porte  Usyla. 

'  C'est  celle  que  l'on  trouve  dans  Fron 
tin,  Thjsdritani  (éd.  Lachmann,  p.  67). 

*  Ad  Scup. ,  c.  IV.  Elle  figure  également 
dans  un  texte  donné  par  Kellermann, 
Vig.,  n.  66.  Les  inscriptions  algériennes 


portent  Tliyz{drus),  /.  ^. , 9 13,  4 080 ;  Thus 
d[rus) ,  ibid. ,  1 33 ,  1.  56  ;  Tusd{ru$) ,  ibi  '. , 
100  b,  1.  20;  Tus{drus),  ibid.,  129,  p.  2  , 
1.  27.  On  lit  Qvalf/os  dans  Hérodien  (VII, 
VI,  23);  Thirusdwn  dans  l'Anonyme  de 
Ravenne  (ÏU,  v).  Les  documents  ecclésias- 
tiques donnent  les  ethniques  Tusdritanus 
(a.  393)  et  Tlmsdvitanus  (confér.  de  4i  i)- 

^  Nuinism.,  l.  II,  p.  58  et  suiv. 

*  De   bello  Africano,  c.  xxxvi,  Lxxvr, 

LXXXVI,  XCIII. 
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ture^  Sa  prospérité  ne  data  sans  doute  que  du  moment  où  la 
«  paix  romaine  »  lui  permit  d'exporter  ses  blés  et  de  tirer  parti 
de  l'immense  production  agricole  de  son  territoire.  A  en  juger 
par  les  dimensions  de  son  magnifique  amphithéâtre  ^,  trop  sou- 
vent décrit  **  pour  qu  il  soit  nécessaire  d'en  parler  ici,  Thysdrus 
devait  être,  au  m"  siècle  de  notre  ère,  une  des  plus  florissantes 
cités  de  la  province  d'Afrique.  On  sait  que  ce  lut  dans  ses  murs 
que  Gordien  fut  proclamé  empereur  en  q36.  Elle  figure 
parmi  les  villes  libres  dans  les  listes  de  Pline.  On  ignore 
f  époque  à  la(juelle  elle  reçut  le  titre  de  colonie.  Ses  habitants 
étaient  inscrits  dans  la  tribu  Galeria. 

Thysdrus  était  un  des  principaux  nœuds  du  réseau  routier 
de  la  province  d'Alrique:  six  grandes  voies  y  aboutissaient,  et 
sa  position  centrale  ne  dut  pas  peu  contribuer  à  son  dévelop- 
pement. 

Le  bourg  d'El-Djemm  et  ses  vergers  recouvrent  malheureu- 
sement la  ville  antique.  Les  seuls  monuments  qu'on  ail  pu 
reconnaître  sont  situés  en  dehors  de  l'enceinte  du  centre  arabe. 
Ce  sont,  outre  le  grand  amphithéâtre,  un  amphithéâtre  de 
moindres  dimensions,  les  citernes  publiques,  un  cirque  et  les 
vestiges  d'une  citadelle. 

Le  premier  de  ces  édifices  se  trouve  à  1,200  mètres  d'El- 
Djemm,  du  côté  du  sud.  Il  représente  l'amphithéâtre  primitif 


'  De  bello  AJ'ricano,  c.  xcvii  :  «  TUdrila- 
nos,  propter  iiiimllitntem  loci,  certo  nu- 
méro IVutncnti  inultal  », 

'  L'ellipse  mesure  &a5  mètres;  le  grand 
axe,  1^9  mi'tres;  le  petit,  la^  mètres.  La 
iiautcur  dumonumi-iit  est  d'environ  33  mè- 
tres. 

*  [Cuérin,  Voyage  archéologique,  I, 
p.  90-100;  Hebalcl  et  Tirant,  Tour  du 
monde,  1875 ,  I,p.  297,  3oo,  3oi  ;  Shaw, 


Travels,  I,  p.  aao;  Fadbe,  Recherches, 
p.  79  ;  Pellissler.  Lettre  à  Hase,  dans  la 
Revae  archéologique ,  1 ,  8 1 6  ;  Aimé  Hochas , 
ibid.,  IX,  90  et  pi.  i85;  Coste  et  Canina, 
Annali  del  Imtituto ,  i85a  ,  et  Monumenti , 
t.  V.pl.  XLII  \LI  V;  Tissot .  Bel  ne  africaine. 
1. 1 ,  etc.  MM.  Gagnât  et  Saladin  ont  signalé 
à  El-njemin  im  rliapitenu  d'or<lre  compo- 
site en  marbre  binnc  dont  la  hauteur  dé- 
passe deux  mètres.  —  S.  R.] 
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et  ofFre  à  peu  près  les  mêmes  dispositions  que  celui  de  Lepti- 
minus.  Le  cirque,  situé  au  nord-est  de  la  ville,  ne  mesure  pas 
moins  de  55o  mètres  de  long  sur  96  mètres  de  large,  et  dé- 
passe par  conséquent  les  dimensions  de  ceux  d'Hadrumète  et 
d'Utique.  De  nombreux  fragments  de  voûtes  solides  prouvent 
qu'une  galerie  couverte  régnait  au-dessus  des  gradins  supé- 
rieurs. Les  citernes  publiques  étaient  également  situées  hors 
de  la  ville.  Elles  se  composent  de  six  grands  réservoirs  de  con- 
struction phénicienne.  Quelques  refends  paraissent  dater  de 
l'époque  byzantine. 

Daux  a  cru  retrouver  les  vestiges  d'une  citadelle  et  des  deux 
enceintes  qui  formaient  les  défenses  de  la  ville  punique. 

Routes  conduisant  de  Thysdrus  au  littoral.  —  Thysdrus  est 
relié  au  littoral,  dans  le  système  de  la  Table  de  Peutinger,  par 
quatre  routes,  qui  aboutissent  à  Hadrumète,  Leptis  minor, 
Syllectum  et  Usilla. 

a.  Route  de  Thysdrus  à  Hadrumète.  —  La  Table  indique  deux 
stations:  Sassura  yicus,  à  12  milles  de  Thysdrus,  et  Avidus 
vicus,  à  9  milles  de  Sassura  et  à  26  milles  d'Hadrumète.  La 
somme  de  ces  trois  distances  se  retrouvant  en  ligne  droite 
d'El-Djemm  à  Soussa,  la  voie  romaine  ne  faisait  aucun  détour. 
Ses  deux  stations,  par  conséquent,  doivent  être  cherchées  aux 
intervalles  marqués  parla  Table. 

Précisément  à  1  2  milles  au  nord  d'El-Djemm  il  existe  des 
ruines  assez  étendues,  parmi  lesquelles  on  remarque  tout  un 
système  de  citernes  alimenté  par  un  canal  qui  se  prolonge  à 
une  assez  grande  distance  dans  la  direction  de  Zeremdin.  Ces 
ruines,  que  les  indigènes  appellent  Henchir  ez*-Zaouadi,  me 
paraissent  être  celles  de  Sassura.  On  rencontre  un  tronçon 
assez  considérable  de  la  voie  romaine  entre  ce  point  et  El- 
Djemm. 


Sassura 

(  Henchir 

ez-Zaoïiadi] 


U 
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Sassura  est  évidemment  la  Sarsura  du  livre  sur  la  Guerre 
d'Afrique.  L'orthographe  de  la  Table  paraît  être  la  vraie,  puis- 
qu'elle se  retrouve  dans  la  forme2a<TOÛpaque  donne  Ptolémée. 

La  synonymie  que  Shaw  a  établie  entre  Sarsura  et  Sour- 
sef,  et  qu'on  a  toujours  reproduite  depuis,  ne  repose  que  sur 
une  méprise  :  le  nom  de  la  localité  arabe  n'est  pas  Soursef,  mais 
Ksour  es-Sef,  Jf^\^y£:^  «  les  châteaux  des  éperviers  »^  La  con- 
jecture de  Shaw  était  d'ailleurs  inconciliable  avec  les  chiffres 
et  avec  le  tracé  de  la  Table  de  Peutinger  :  avec  les  chiffres, 
puisque  Ksour  es-Sef  est  à  24  milles  d'El-Djemm;avec  le  tracé, 
puisque,  la  Table  indiquant  une  communication  directe  entre 
Thysdrus  et  Syllectum,  c'est  sur  cette  route  que  se  retrouve- 
rait Sarsura,  si  elle  était  identique  à  Ksour  es-Sef,  situé  à  quel- 
ques milles  de  Selekta,  sur  la  ligne  qui  relie  ce  dernier  pointa 
El-Djemm;  Sassura,  au  contraire,  est  placée  par  la  Table  sur 
la  voie  qui  rattache  directement  Thysdrus  à  Hadrumète. 
AviDos  Tir.o».  Les  deux  distances  de  12  et  26  milles  qui  séparaient  Avidus 

vicus  de  Sassura  et  d'Hadrumète  se  retrouvent  entre  les  ruines 
que  nous  considérons  comme  celles  de  Sassura  et  Zeremdin, 
d'une  part,  et  entre  Zeremdin  et  Soussa,  de  l'autre,  La  position 
de  Zeremdin  est  un  peu  plus  septentrionale  que  celle  que  lui 
assigne  la  carte  du  Dépôt  de  la  guerre.  Le  bourg  arabe  n'occupe 
que  la  partie  orientale  de  l'emplacement  de  la  ville  antique. 

L'Avidus  de  la  Table  est  évidemment  YkovïSoç  de  Ptolémée. 

h.  Route  de  Thysdrus  à  Leptis  minor.  —  La  Table  omet  la  dis- 
tance. On  compte  33  milles  de  Lemta  à  El-l)jemm,  et  c'est  pré- 
cisément le  chiffre  que  donne  l'Itinéraire  d'Antonin. 

c.  Route  de  Thysdrus  à  Syllectum.  —  La  distance  est  égale- 
ment omise  :  elle  est  de  3o  milles.  La  voie  romaine  est  recon- 
naissable  dans  toute  l'étendue  de  son  parcours. 

'  Telle  est  du  moins  l'explication  qui  m'a  été  donnée  par  les  indigènes. 
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d.  Route  de  Thysdrus  à  Usilla.  —  La  Table  ne  nomme  qu'une 
seule  station,  Bararus  miinicipium ,  qu'elle  place  à  9  milles  de 
Thysdrus,  sans  indiquer  la  distance  qui  la  séparait  d'Usilla. 
L'Itinéraire  comptant  82  milles  de  Thysdrus  à  Usilla,  nous 
pouvons  rétablir  le  chiffre  omis  par  la  Table  :  xxiii. 

Les  ruines  de  Bararus  couvrent,  dans  la  plaine  de  Rogga, 
à  9  milles  au  sud-est  d'El-Djemm,  un  espace  dont  le  périmètre 
est  de  plus  de  3  milles  romains.  Grâce  à  leur  isolement,  elles 
n'ont  pas  complètement  péri  :  elles  offrent  encore  les  restes 
d'un  arc  de  triomphe,  ceux  d'un  amphithéâtre^  et  les  vestiges 
d'une  basilique  à  cinq  nefs.  Deux  grandes  citernes  sont  parti- 
culièrement remarquables,  autant  par  leurs  dispositions  archi- 
tecturales que  par  leur  parfait  état  de  conservation.  La  plus 
vaste,  longue  encore  d'une  trentaine  de  mètres,  mais  dont  un 


lÎABAKDS 

[flogga]. 


'  Le  mur  qui  entoure  larène  a  5  mètres  de  hauteur  sur  i   mètre  d'épaisseur.  Sous 
les  quatre  gradins  qui  surmontent  ce  mur  règne  une  voûte  elliptique  communiquant 

Fig.  5. 


avec  l'arène  par  des  portes  basses.  Les  gradins  supérieurs  étaient  abrités  par  une  galerie 
couverte. 
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éboulenient  de  terre  ne  permet  pas  d'apprécier  la  longueur 
totale,  est  divisée  en  sept  nefs  par  six  rangées  de  piliers  énor- 
mes supportant  des  arcades  surbaissées.  Des  conduits  souter- 
rains, en  partie  obstrués,  établissaient  une  communication 
entre  ce  premier  réservoir  et  le  second,  également  partagé  en 
plusieurs  galeries  par  des  arcades  en  plein  cintre.  Il  suffirait 
de  dégager  les  conduits  qui  alimentaient  ces  magnifiques  bas- 
sins pour  les  rendre  à  leur  destination  primitive  :  mais  Rogga 
n'est  qu'un  désert,  et  ses  citernes  ne  servent  plus  qu'à  abriter, 
aux  heures  chaudes  du  jour,  les  troupeaux  des  fractions  no- 
mades de  Métélit  qui  viennent,  de  temps  à  autre,  camper  près 
de  ces  ruines. 

L'episcopas  Vararitanus  nommé  dans  la  liste  des  évêchés  de  la 
Byzacène  appartient  évidemment  au  Bararus  de  la  Table.  Le 
nom  de  Kapapos,  qu'on  trouve  dans  Ptolémée,  n'est  probable- 
ment qu'une  faute  du  copiste  :  la  plupart  des  éditions  donnent 
entre  parenthèses  la  leçon  correcte  Bàpapoff. 

Il  existe  encore  quelques  vestiges  de  la  voie  romaine  entre 
Rogga  et  lnchilla;elle  passe  par  la  koubba  de  Sidi-Hassan-ben- 
Nadji  et  le  village  de  Djebeliana. 
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D'USILLA  A  TACAPE. 


TABLE    DE   PEUTINGER. 


STATIONS. 


VSILLA 

Tapauvra 

Thenae  

Macomades  minores.  .  . 

Ad  Oleastrvm 

Praesidivm  Silvani 

Lacene 

Ad  Palmam 

Tacape 


Distances 

Chiffres 

indiquées. 

corrigés. 

XX 

XX 

vm 

XXVII 

XXVIII 

xxvii 

XII 

XVIII 

XXVII 

VIII 

VI 

XXII 

XII 

SYNONYMIES. 


Inchilla. 

Sfaks. 

H'  Tina. 

H'  Oghelt  el- 

Khffia. 
IT  el-Alamat? 

Kasr  ez-Zit. 

Terf  el-Ma. 

El-Aïounet. 

Kahès, 


ITINERAIRE   DANTONIN. 


VSVLA  CIVITAS. 


Thenae 


Macomades  mvnicipivm.. 


Cellae  vicus  . 


Tacape  coi.onia. 


Distances 

Chiffres 

indiquées. 

corriges. 

XXVIII 

xxviii 

XXVI 

XXX 

synonymies. 


Inchilla. 


W  Tina. 

W  Oghelt  el- 

Khfifia 
Golibel-KJim 


Kahès. 


La  Table  de  Peiitinger  omet  la  distance  qui  séparait  Usilla 
de  Taparura  et  inscrit  20  milles  entre  cette  dernière  station  et 
Thenae.  Ce  chiffre  xx  doit  être  replacé  entre  Usilla  et  Tapa- 
rura, et  le  chifFre  omis  (viii)  entre  Taparura  et  Thenae.  De 
Thenae  à  Usula,  l'Itinéraire  d'Antonin  compte  exactement 
28  milles.  Henchir  Tina,  équivalent  certain  de  Thenae,  étant 
d'ailleurs  à  8  milles  au  sud-ouest  de  Sfaks,  cette  dernière  loca- 
lité peut  être  considérée  comme  correspondant  à  Taparura,  la 
Ta^poOpa  ou  Taippovpat'de  Ptolémée,  l'ecc/esm  Taprurensis  àe. 
la  liste  des  évêchés. 

Les  matériaux  antiques  employés  dans  la  construction  des 
murailles  de  la  kasba  de  Sfaks  et  de  ses  principales  mosquées, 
ainsi  que  les  vestiges  romains  que  l'on  retrouve  le  long  du  ri- 
vage, au  nord  de  la  ville,  sur  une  étendue  de  plusieurs  cen- 


Taparup.a 

{Sfaks). 


THK\AK 
<:OL0MA  Aelia 

AUGU-HTA 

VIkhciiualc» 
^n\E^ITA^ontIM 
,  Urnrhir  Tinn^, 


taines  de  mètres,  sont  tout  ce  qui  reste  de  Taparura.  Le  bourg 
antique  a  disparu  sous  les  constructions  de  Sfaks. 

Immédiatement  au  delà  de  Taparura,  la  Table  de  Peutinger 
dessine  un  groupe  d'édifices  représentant  une  ville  importante: 
c'est  Tlienae,  dont  le  copiste  a  omis  le  nom.  L'Itinéraire,  qui 
lui  donne  le  titre  de  colonie,  la  place  à  28  milles  d'Usula,  et 
c'est  à  pareille  distance  d'Inchilla  que  ses  ruines  se  retrouvent 
sous  leur  nom  à  peine  altéré  :  Tina, 

Située  au  bord  de  la  mer,  Thenae  était  dominée  au  nord- 
ouest  par  une  colline  que  couronnait  son  acropole.  Le  péri- 
mètre de  la  ville  proprement  dite,  encore  dessiné  par  les  restes 
d'un  mur  d'enceinte  très  épais  et  très  régulièrement  construit, 
est  d'environ  deux  milles  romains.  L'intérieur  de  la  place 
n'offre  plus  que  des  monceaux  de  décombres  et  un  lit  de  pier- 
railles parsemées  d'innombrables  fragments  de  poterie.  Le 
port,  de  forme  elliptique,  est  aux,  trois  quarts  ensablée 

Les  monnaies  de  Thenae  de  fépoque  d'Auguste  portent  la 
légende  punique  nryn  Tliaïnat,  qui  justifie  la  forme  Thaenae, 
donnée  par  une  inscription^,  et  celle  de  Séaivai  qu'on  trouve 
dans  Ptolémée.  Cette  même  orthographe  nous  fait  rejeter  f  ély- 
mologie  adoptée  jusqu'ici  pour  le  nom  de  Thenae  :  «rn  Thina, 
les  «  figuiers  ».  Le  nom  indigène  doit  être  Theïni^  mot  berbère 
qui  signifie  les  «dattiers».  Quelques  textes  grecs  donnent  le 
singulier,  0^ra^,  0a^l^a^  ^évn)^.  Les  géographes  latins  consi- 
dèrent toujours  ce  nom  comme  un  pluriel  ^. 


'  [La  nécropole  de  Thenae,  qui  est 
très  vaste,  présente  un  grand  nombre  de 
tombeaux  bien  conservés  avec  des  niches 
superposées  qui  contenqient  des  urnes. 
Presque  tous  ont  été  violés  à  une  époque 
ancienne;  d'autres,  explorés  phis  récem- 
ment, ont  fourni  des  jarres  en  terre  cuite, 
des  lampes  et  de»  verreries. —  S.  R.] 


*  Gruter,  p.  cqclxiii,  3. 

'  Strabon.  XVII,  p.  83i. 

*  Strabon,  XVII.  p.  834. 

*  C'est  le  nom  qu'on  doit  retrouver  dans 
le  Stadiasme  (lia),  sous  ia  leçon  fautive 
Sldvij,  et  dans  Agathémère  (cap.  xxi), 
sous  d'Iles  de  ^ptivrf,  Èd(nfvtf. 

*  «Tenae. I  /.  /4.,  lag,  p.  a,  1.  39.— 
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Thenae  dut  son  titre  de  colonie  à  Hadrien  ou  à  Antonin  : 
l'inscription  précitée  de  Gruter  donne  le  nom  complet  de  Co- 
lonia  Aelia  Augusta  Mercurialis  Thaenit[anorum).  L'ethnique 
Tenitamis  figure  dans  les  actes  de  la  conférence  de  4 1 1  et  dans 
la  liste  de  482.  La  lettre  du  synode  de  649  est  signée  de 
l'évêque  civitatis  Thenisiis. 

L'Itinéraire  d'Antonin  n'indique  que  deux  stations  entre 
Thenae  et  Tacape  :  Macomades,  à  28  milles  de  Thenae,  et 
Cellae,  k  26  milles  de  Macomades  et  3o  milles  de  Tacape. 
Cette  distance  totale  de  84  milles  est,  à  deux  milles  près,  celle 
qui  sépare  Tina  de  Kabès  (86  milles).  Les  chiffres  partiels 
sont  donc,  cà  très  peu  de  chose  près,  exacts.  Le  dernier  seul 
paraît  un  peu  trop  faible  :  il  faut  lire  xxxii  au  lieu  de  xxx. 

Nous  retrouvons  dès  lors  Macomades  aux  ruines  qui  existent  Macomades 
à  quatre  kilomètres  au  sud-ouest  d'Ounga,  près  des  sources 
auxquelles  les  indigènes  donnent  le  nom  à'Oghelt  el-Khfifia  d-ufift. 
«les  sources  vives».  Ce  nom  à'Oghelt  yJic  'Akela,  que  les  No- 
mades prononcent  Ogla,  Oglet  et  Oguelt,  et  que  nos  cartes 
écrivent  Aûguelet ,  revient  souvent  dans  la  nomenclature  topo- 
graphique  des  hauts  plateaux  et  surtout  des  plaines  sahariennes. 
Il  désigne  une  dépression  du  sol  où  se  conserve  l'eau,  particu- 
lièrement dans  le  ht  d'un  torrent  à  cours  intermittente 

Les  ruines  d'Ounga,  situées  à  quatre  kilomètres  au  nord-  Iunca 

est  de  l'emplacement  de  Macomades,  sont  certainement  celles 

«  Tenae.  »  Plin. ,  V,  iv,  t  Tenis  colonia.  » —  d'autres  momenis ,  est  complètement  à  sec. 

Itin.  Ant.,  Aetlucus,   Cosm.,  p.  721.  —  Nous  trouvâmes  à  celte  époque  ce  torrent 

«Thenas.  »  Rav.  Anon.,  III,  v;  V,  v.  —  entièrement  dépourvu  d'eau,  si  ce  n'est 

«Episcopus  a  Thenls»  (conc.  de  268).  cependant  dans  quelques  h'assa  jula.  ou 

'  C'est  la  définition   qu'en  donne  Ti-  cavités  du  sol.  Ce  sont  ces  h'assa  qui  sont 

djâni  (p.  iSg):  «Nous  fimes  halte  à  un  appelés  £/-'^A^k.  Chez  les  Arabes,  le  mol 

endroit  appelé   El-'Akéla,    large   torrent  '^4^^^  signifie':  «  ce  qui  contient  l'eau  ot 

que  les  pluies  remplissent  d'eau  et  qui,  en  l'empêche  de  s'écouler.  » 


MINORES 

[Hrncliir  Ocjhell 


[  Oiincja  ) , 
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de  la  Iiinca  dont  il  est  question  dans  Procope.  lunca  apparte- 
nait à  la  Byzacène  :  ses  évêqiies,  episcopi  luncenses,  figurent 
parmi  les  prélats  de  cette  province  à  la  conférence  de  4 1 1 , 
ainsi  que  dans  la  Notice  de  482.  C'était  en  outre  le  seul  port 
qu'offrît  le  littoral  sur  une  étendue  de  neuf  journées  au  sud 
de  Carthage'.  Son  nom  s'est  conservé  dans  celui  que  portent 
les  ruines  de  la  rive  droite  de  fOued  Zitoun  :  Ounka,  ou, 
d'après  la  prononciation  locale,  qui  adoucit  toujours  le  o?» 
Ounga.  Les  anciens  portulans  donnent  la  forme  Joncha,  plus 
rapprochée  encore  de  la  dénomination  antique.  Quant  au  port 
de  refuge  auquel  fait  allusion  le  récit  de  Procope,  on  le  re- 
trouve dans  le  mouillage  de  Marsa  Scjhira,  abrité  contre  les 
vents  dominants  dans  ces  parages,  non  seulement  par  la  saillie 
du  Ras  Ounga,  mais  par  la  jetée  naturelle  que  forment  les 
îles  Keneïs. 

Les  ruines  d'Ounga  sont  assez  étendues,  mais  très  effacées, 
comme  toutes  celles  du  littoral^.  On  y  reconnaît  cependant  les 
vestiges  d'une  basilique  chrétienne  et  de  vastes  citernes.  Sur 
le  plateau  qui  les  domine  s'élève  une  forteresse  flanquée  de  huit 
tours,  dont  la  tradition  locale  attribue  la  construction  aux  pre- 
miers princes  de  la  dynastie  des  Aghlabites,  mais  qui  est  bâtie 
tout  entière  avec  des  matériaux  de  grand  appareil  de  la  cité 
romaine. 
gei.l\k  Les  ruines  assez  considérables  de  Golib  el-Kdim,  situées 

PlCEXTlNAE 


(Sidi  \ffhedrl>). 


'   Dans  le  conseil  de  guerre  tenu  par  r^fiepôw  6dôv,  )éyoj  hè  els  ioixtjv  éx  Kap- 

Bélisaire  après  son  débarquement  à  Caput  ^(yjhàvoi,  xaTareireiv  ^auxiv,  àXifievàv  re 

Vada,  Tamiral  de  la  flolte  byzantine,  Ar-  zTavTeXoJs  ovcrav  xal  roîe  dvéfiois  60ev  Av 

chélaûs,  émit  l'avis  de  gagner  directement  èirnrvsvaeia.v  èxxeifxévyjv, 
Carthage  par  mer,  «le  littoral  n'offrant,  *  [Voir  Pellissier,  Revue  archéologique . 

sur  une  étendue  de  neuf  journée?,  aucun  18^7,  p.  Sg/i ,  et  Barry.  BalLtin  duComiiè 

refuge  entre  celte  ville  et  Junca  :  »  if  ovx  des  tntvaux  historiques ,  i885.  —  S.  R.] 
ixijxàanc  ùs  raûrrfv  fièv  rifv  àxrtfv  éw^a 
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sur  le  littoral  à  la  hauteur  de  la  koubba  de  Sidi-Mehedeb,  nous 
paraissent  être  celles  de  Cellae Picendnae  :  elles  se  trouvent,  en 
effet,  par  rapport  à  Henchir  Oghelt  el-Kbfifia  et  à  Kabès,  aux 
distances  indiquées  par  l'Itinéraire  entre  Macomades  et  Cellae, 
ainsi  qu'entre  Cellae  et  Tacape. 

La  Table  de  Peutinger,  au  delà  de  Thenae,  inscrit  succes- 
sivement Macomades  minores  (xxviii  milles),  Ad  Oleastrum 
(xxvii),  praesidium  Silvani  (xviii),  Lacene  (viii).  Ad  Palmam 
(vi),  et  enfin  Tacape  colonia  (xxii).  Si  les  quatre  derniers 
chiffres  sont  justes,  la  voie  se  serait  écartée  de  la  côte  et  au- 
rait décrit,  à  partir  de  Macomades,  un  segment  de  cercle  de 
81  milles,  dont  la  route  de  l'Itinéraire,  longue  de  56  ou  58  milles 
seulement,  aurait  formé  la  sôus-tendante.  Ce  tracé,  toutefois, 
paraît  peu  vraisemblable.  La  route  de  la  Table  est  avant  tout 
la  grande  voie  du  littoral;  elle  le  suit  dans  toutes  les  sinuosités, 
elle  en  épouse,  pour  ainsi  dire,  tous  les  contours.  11  est  donc 
peu  probable  qu'elle  s'en  soit  écartée  là  même  où  un  crochet 
dans  fintérieur  semble  le  moins  justifié.  Les  plaines  ondulées 
qui  s'étendent  à  fouest  de  la  route  de  Sfaks  à  Kabès  contrastent 
par  leur  aridité  avec  l'aspect  général  du  Sahel  et  n'offrent  que 
des  vestiges  antiques  insignifiants.  Les  seules  ruines  de  quelque 
importance  en  dehors  de  la  ligne  du  littoral  sont  celles  de 
Kasr  Ouâli,  sur  fOued  el-Ghrem,  à  six  milles  de  la  côte,  et 
il  est  impossible  de  retrouver  sur  le  reste  du  parcours  dont 
nous  contestons  la  vraisemblance  les  autres  stations  énumé- 
rées  par  la  Table  de  Peutinger.  Il  suffit,  au  contraire,  de  modi- 
fier les  deux  premiers  chiffres  de  la  Table  pour  retrouver  ces 
mêmes  stations  sur  le  littoral,  aux  distances  indiquées  par  le 
routier  antique. 

La  station  de  Ad  Oleastrum  est  par  conséquent  la  seule  dont 
la  synonymie  soit  douteuse,  en  ce  sens  que  deux  correspon- 

IT.  25 

IMPIIIIIEIIIK    RATIOIIALI. 


Ad  Oleastrum 

(  Henchir  el- 

Alamat  ?  ). 


dances  peuvent  être  proposées  suivant  que  l'on  maintient  ou 
que  l'on  corrige  le  cliilTre  qui  la  sépare  de  Macomades.  Si  l'on 
admet  cette  distance  de  2  7  milles  comme  exacte,  Ad  Oleastrum 
se  place  aux  ruines  qu*on  remarque  à  trois  kilomètres  au  sud- 
est  de  Sidi-Meliedeb.  Mais  alors  il  faut  modifier  le  chiffre  sui- 
vant, et  lire  viii  au  lieu  de  xviii.  Si  on  lit  xii  au  lieu  de  xxvii, 
en  reportant  ce  chiffre  xxvii  entre  Ad  Oleastrum  et  praesi- 
dium Silvani,  Ad  Oleastrum  se  retrouve  à  Henchir  el-Alamat,  à 
l'embouchure  d'un  dos  principaux  cours  d'eau  de  cette  parlie  du 
Sahel ,  l'Oued  er-Rend  ',  et  à  proximité  du  mouillage  des  Keneïs. 
La  pointe  du  littoral  qui  protège  ce  mouillage  porte  le  nom  de 
Khchem  ez-Zerhoudja ,  la  «  saillie  de  l'olivier  sauvage  » ,  dans  lequel 
se  retrouve  la  dénomination  antique,  Olcaslnim.  Pour  qui  con- 
naît la  persistance  des  traditions  dans  la  toponymie  africaine, 
ce  rapprochement  ne  laisse  pas  que  d'avoir  son  importance. 
Praksidium  Praesidium  Silvani  est  placé  par  la  Table  à  xviii  milles  de  Ad 

[Kasr  ez^zii)  Olcastrum.  Si  l'on  accepte  la  correspondance  que  nous  établis- 
sons entre  cette  dernière  station  et  Hcncliir  Alamat,  le  chiffre 
XVIII  doit  être  remplacé  par  celui  qui  se  lit  entre  Macomades 
et  Ad  Oleastrum  (xxvii),  correction  d'autant  plus  admissible 
que  les  transpositions  sont  plus  fréquentes  dans  la  Table  do 
Peutinger.  Praesidium  Silvani  se  place  alors  à  la  ruine  qui  défen- 
flaitle  passage  de  rOuedOumm  el-Ghrem  et  à  laquelle  les  indi- 
gènes donnent  le  nom  de  Kasr  cz-ZiC^,  C'est  encore  là  que  nous 
le  retrouverions  dans  l'hypothèse,  moins  vraisemblable  à  notre 
avis,  où  les  ruines  voisines  de  Sidi-Mehedeb  représenteraient 
Ad  Oleastrum;  mais  il  faudrait,  dans  cette  seconde  hypothèse, 

'   Ouiuli  cr-Iicnd,   la   «rivière  des  tau-  «rf-Oem,  la  •  rivit're  du  sang»,  par  allusion 

riers  ».  Nus  cartes  écrivent  à  torl  Oued  Ruiin  aux  luttes  sanglantes  que  les  iribusde  lArad 

etdonnenta  lapartieinférieureducoursdu  se  sont  souvent  livrées  dans  cette  rt^gion. 
fleuve  le  nom  iVOucdCchir.  I/enseniblc  de  *  [On  signale  sur  ce  point  des  citernes 

ce  Ipassin  est  appelé  parles  indigènes  Oiuidi  romaines  considérables.  —  S.  R.] 
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ainsi  que  nous  l'avons  dit,  modifier  le  cliifFre  xviii  et  lire  viii. 

Les  VIII  milles  inscrits  entre  praesidium  Silvani  et  Lacene  se 
retrouvent  entre  Kasr  ez-Zit  et  Terf  el-Ma.  Les  ruines  qui  exis- 
tent sur  ce  dernier  point  sont  celles  d'un  centre  assez  considé- 
rable :  elles  couvrent  deux  collines  que  sépare  l'Oued  Terf 
el-Ma,  dont  l'embouchure  avait  été  utilisée  comme  port  inté- 
rieur. La  rade  de  Ter!  el-Ma  sert  encore  de  refuge  aux  navires 
que  le  mauvais  temps  chasse  du  mouillage  dangereux  de  Kabès. 

Les  VI  milles  marqués  entre  Lacene  et  Ad  Palmam  condui- 
sent exactement  de  Terf  el-Ma  à  l'oasis  d'El-Aïounet,  près  de 
Metouïa,  où  l'on  trouve  quelques  vestiges  antiques,  et  que  l'on 
peut  considérer  dès  lors  comme  la  dernière  station  de  la  route 
de  Thenae  à  Tacape.  El-Aïounet  est  à  i  2  milles  de  Kabès  :  le 
copiste  de  la  Table  aura  écrit  par  mégarde  xxii  au  lieu  de  xii. 

Les  deux  tableaux  suivants  résument  les  deux  hypothèses 
par  lesquelles  on  peut  expliquer  le  tracé  de  la  Table  de  Peu- 
tinger  entre  Macomades  et  praesidium  Silvani  : 


STATIO\S. 


DISTANCES 

INDIOCIÎES. 

CHIFFIiES 

CORRIGÉS. 

SYNONYMIES. 


A 


Macomades  minouks. 

Ad  Oleastuvm 

Praesidivm  Silvani  . 


B 


Macomades  minores. 
Ad  Oleasïrvm 

PlîAESIDiVM    SlI.VAM. 


XXVII 
XVIII 


Uenchir  Oçjhelt  el-Khfifia. 
Ruines  à  3  k.  S.-E,  de  SiJi-Mehedeb. 
Kasr  ez-Zit. 


Uenchir  Oglielt  el-Klififia. 
Hencliir  el  Alaniat. 
Kasr  ez-Zit. 


Lacene 
Terf  el-Ma). 


âd  Palmau 

lEl-Aïonnet^. 


[Kabh] 
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tacape  Tacape  se  retrouve,  avec  son  nom  antique  dépouillé  du  pré- 

fixe libyen,  dans Toasis  de  Kabès,  dont  les  deux  bourgs  princi- 
paux, Menzel  et  Djara,  ont  été  entièrement  bâtis  avec  les  débris 
de  la  colonie  romaine.  Comme  celui  de  tant  d'autres  localités 
africaines,  le  nom  de  Tacape  se  présente  sous  plusieurs  formes 
dans  les  textes  antiques.  Le  singulier  Tacape  est  donné  par 
Pline',  par  Ptolémée^  par  le  Stadiasme^  et  par  la  Table  de 
Peutinger.  La  variante  Tacapa  se  trouve  dans  Procope''  et  dans 
l'Anonyme  de  Ravenne^.  Le  pluriel  7aca/)ae  paraît  avoir  été  plus 
usité  ^  et  l'accusatif  Tacapas  a  été  employé  de  bonne  beure 
comme  forme  absolue  :  on  le  trouve  déjà  dans  un  milliaire 
datant  de  la  première  année  du  règne  de  Tibère  :  a  Tacapas. 
Celte  dernière  forme  explique  la  consonne  finale  du  nom  ac- 
tuel :  Kabès.  L'etbniquc  régulier  Tacapitanus  se  trouve  dans  la 
Notice  de  482  ,  et  doit  être  suppléé  dans  l'inscription  de  Kafsa^. 
La  forme  Tacapensis  qu'on  trouve  dans  Pline**  est  un  adjectif 
plutôt  qu'un  ethnique. 

Strabon  parle  de  Tacape,  sans  la  nommer,  comme  du  prin- 
cipal entrepôt  de  la  petite  Syrte®.  C'était  par  son  port,  en  ell'et, 
que  s'eflectuaient  le  plus  facilement  les  importations  destinées 
au  sud  de  la  Nuniidie,  et  c'était  également  à  ce  débouché  na- 
turel qu'aboutissait  le  commerce  d'exportation  de  toute  la  zone 
saharienne '°.  A  cette  source  de  richesse  venaient  s'ajouter  les 
produits  agricoles  de  son  territoire,  dont  Pline  constate  la 
merveilleuse  fertilité. 

'   V,  IV.  25;  \VIII,\\ii.  5i.  '  ('.   /.   !..  VIII.  loo  :    HESP(tt/»/««) 

*  IV,  III,  11   :  TaxiiT);.  TACh{pitanoritm). 

*  S  107  :  dira  Toxiir»;?.  '   Pline.  XVI.  xxvil ,  L. 
.  *  De  Aedif..  VI.  iv  :  Toxonra.  '  Strabon,  W'II .  v.  835  :  K«Tà  8è  ràv 

*  V.  V.  (iv/àv  iali  tJafifiéyeOes  èfnràptov,  "aoroLfxdv 

*  It.  A nton.  et  marit. ,  p.  48 ,  5o ,  69 ,  78 .         éx,ov  éfxfôAAov  elt  tùv  xàXirov. 
74.    77.  78.   5i8.  —   Co<L    Tlifod. ,  XI,       ^      "  [M.  le  capitaine  Monle7un  croil  avoir 
XXX,  XXXIII.  —  Hav,  Anonyin.,  III,  v.  retrouvé  à  Gabès  les  vestiges  d'un  port  in- 
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La  Table  de  Peutinger  et  l'Anonyme  de  Ravenne  donnent  à 
Tacape  le  titre  de  colonie.  C'est  tout  ce  que  nous  savons  de 
son  histoire. 

DE  TACAPE  À  SABRATA. 


TABLE  DE  PEUTINGER. 


Tacape 

fvlgvbita  

Templvm  Veneris. 

GiGTI 

ZiZA    MVSICIPIVM  .  . 
PVTEA    PaLLENE. . . 

Praesidium 

PiSIOA     MVNICIPIVM. 
CyPSARIA  TABERNA. 

Ad  Ammonfm 

Sabrata 


Dislances 

ci.inrrcs 

indiquées. 

corriges. 

xxv 

XWI 

XV 

XVII 

XXVII 

XV 

XII 

xyiii 

XV 

XV 

XXVI 

XX 

xvx 

XVII 

XVI 

SYNONYMIES. 


Kabh. 
Zàrat. 
TerJ  el-DjeurJ 

W  S'uli-Salem- 
bou-Ghrara. 

Ziân  ?  el-Kan- 
tara  ? 

Kasr  e/i-.You- 
ùra. 

El-Bibân. 

Bourka. 

El-Minah  ? 

Kadoula-Naf- 

ti. 
Sabra. 


ITINERAIRE  D'ANTONIN. 


Tacapas  colonia 

AgMA  «iueFvLGVRITA   VILLA..  . 


Distances 
intliquccs. 


GlTI    MVNiaPIVM 


Ponte  Zita  mvnicipivm. 


Villa  m.vgna,  villa  prit  axa. 


FiSIDA   vicvs. 


Casas  villa  Aniciorvm. 


Sabrata  colonia. 


Chiffres 
corrigés. 


SYNONYMIES. 


Kabes. 
Zârat. 


H'Sidi-Salem- 
bou-Ghrara. 
El-Kantara. 


H''  Abdeln. 
Bourka. 


Sabra. 


De  Tacape  à  Gigthi  les  deux  routiers  donnent  le  même  tracé 
et  indiquent  la  même  station  intermédiaire,  Fulgiirita,  dont 
l'Itinéraire  donne  le  nom  complet,  Agma  sive  Fulcjurita  villa. 
Le  premier  de  ces  deux  noms  appartient  à  la  nomenclature  in- 
digène. La  Table  dessine  en  outre  une  route  secondaire  qui  va 
de  Fulgurita  à  Gigtbi  par  Templam  Veneris ,  ensuivant  exacte- 

lérieur  qui  s'étendait  entre  la  mer  et  la  col-  '  lelin  archéologique  du  Comité  des  travaux 
Une  de  Sidi-Boul-Baba  où  l'on  voit  encore  historiques,  i885,  p.  ia6  et  pi.  V.  — 
des  restes  de  l'ancienne  Tacape.  Cf.  Bul-        S.  R.j  • 


sive 

Fdl.RDRITA     VILLA 


ment  la  courbe  que  décrit  le  littoral  et  dont  la  route  principale 
forme  la  corde. 

AoMA  La  correspondance  certaine  de  Gigthi  et  d'Henchir  Sidi- 

Salem-bou-Ghrara  nous  conduit  à  identifier  Fulgurita  à  Zârat 

(Zâr^t).         c^Jpl,  située  à  26  milles  de  Sidi-Salem-bou-Ghrara  et  à  la 
I  même  distance  de  Kabès  :  les  données  numériques  des  deux 

itinéraires  concordent  entre  elles,  et  les  distances  se  retrouvent 
sur  le  terrain.  La  position  de  Zârat  et  celle  de  Ketâna,  plus 
voisine  de  Kabès,  sont  interverties  sur  quelques-unes  de  nos 
cartes,  notamment  dans  l'atlas  des  Geocjraphi  gracci  minores 
de  la  collection  Didot.  On  comprend  dès  lors  que  Lapie  et 
C.  Mullcr  aient  pu  considérer  Ketâna  comme  Téquivalcnt  de 
Fulgurita. 

Zârat  offre  quelques  vestiges  romains  et  possède  une  source 
très  abondante,  qui  a  toujours  dû  faire  de  ce  point  une  des 
principales  stations  de  la  route  du  littoral  '.  Barth,  tout  en  re- 
connaissant que  cette  localité  a  dû  être  un  établissement  an- 
tique, n'ose  pas  se  prononcer  sûr  sa  synonymie^.  M.  Guérin 
hésite  entre  Zârat  et  El-Medeïna  [YHencJiir  Meslaoua  de  la 
carte  du  Dépôt  de  la  guerre),  située  à  4  ou  5  milles  au  sud-est 
de  Zârat.  «  El-Medeïna  étant  éloignée  de  3o  milles  de  Kabès, 
dit  M.  Guérin,  il  faut  y  placer  la  Fulgurita  villa  de  l'Itiné- 
raire d'Antonin,  si  la  distance  de  xxx  milles  donnée  par  cet 
itinéraire  n'est  pas  erronée;  si ,  au  contraire,  celle  de  xxv  milles 
donnée  par  la  Table  de  Peutinger  est  la  véritable,  c'est  à  Zcrat 
qu'il  faut  identifier  cette  station,  n  Cinq  manuscrits  de  fltiné- 

'   El'ridjnni  parle  (le  celle  source. dont  ^'rapliie,    deun   eine    soiclic  Ocrllichkeil 

les  eau\  s'écoulaient  dans  un  vaste  el  pro-  wnr  eine  von  drr  Natur  gegcbene  VVolin- 

fond  bassin  situé  près  de  ta  source  m^ine ,  stâtte,  die  von  der  âitesten  Zeit  an  nicht 

et  probablement  de  construction  romaine.  vernachlàssigt  werden  konnte.   Wie  alier 

■   P.  a 58  :  «Der  kleine  Ort ent-  dieser  Orl  im  Altcrthum  bie»s,   ist  nicht 

spricbtoflcnbar  eineni  Orle  deraltenGeo-  mil  vôlliger  Sicberheii  zu  boslimmen.  » 
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raire  donnent  le  chiffre  xxv  au  lieu  du  chiffre  xxx,  et  comme 
le  chiffre  xxv  est  celui  de  la  Table  de  Peutinger,  comme  il  faut 
le  maintenir,  en  outre»  pour  retrouver  la  seconde  distance  de 
2  5  milles  indiquée  par  les  deux  documents  antiques  entre  Ful- 
gurita  et  Gigthi,  la  question  me  paraît  tranchée  en  faveur  de 
Zârat. 

De  Tacape  à  Agma  ou  Fulgurita,  la  voie  romaine  suivait  la 
direction  du  sud-est,  parallèlement  au  littoral,  en  passant  par 
Ketâna  et  Ksar  Aïchoun.  Une  colonne  milliaire  trouvée  dans 
cette  dernière  localité  S  entre  Ketâna  et  FOued  Ferd,et  trans- 
portée depuis  à  Kabès,  porte  l'inscription  suivante,  qui  date 
de  l'année  271: 

IMP  -CAES  •  L-  D 

AVRELIANO-PIO 

FELICI  •  AVG  •  PON 

TIFICI-  MAX  'GE 

R  •  MAX  •  TRIB 

POT-IIICOSII 

P  R  O  C   •       P      P 
M  •  P  •      XIIII 

La  distance  de  i4  milles  indiquée  par  ce  milliaire  est  exac- 
tement celle  qui  sépare  Ksar  Aïchoun  de  Kabès. 

Au  delà  de  Fulgurita  la  route  commune  aux  deux  itinéraires 
traversait,  comme  la  route  actuelle  de  Kabès  à  Djerba,  les  bas- 
fonds  très  praticables  de  la  sebkha  d'El-Maïdeur,  et  quittait  le 
littoral  à  Hassi-Gucrbi  pour  gagner  directement  Gigthi. 

La  route  secondaire  indiquée  par  la  Table  suivait,  au  con- 
traire, ainsi  que  nous  l'avons  dit,  les  deux  côtés  de  l'angle  que 

'  M.  Guérin,  sur  de  faux  renseignements,  a  cru  que  cette  inscription  provenait 
d'Henchir  Lemiou. 


Templum  Veneris 
(  Ter/el-Djearp,. 


GlGTil  I 

(  Henchir  SiJi- 

Stlem-lmu-Glirara] 
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le  littoral  projette  en  face  de  la  pointe  sud-ouest  de  Djerba. 
A  partir  de  Hassi-Guerbi,  elle  prenait  la  direction  du  nord- 
est  et  atteignait  Templam  Veneris  aux  ruines  de  Terf  el-Djeurf, 
situées  sur  la  falaise  qui  fait  face  à  la  pointe  sud-ouest  de 
Djerba.  C'est  précisément  la  position  que  la  Table  de  Peu- 
tinger  assigne  à  Templum  Veneris,  et  la  distance  de  i5  milles 
indiquée  entre  celte  station  et  Gigthi  est  bien  celle  qui  sépare 
Terf  el-Djeurf  de  Sidi-Salem-bou-Glirara.  C'està  Terf  el-Djeurf 
que  les  caravanes  qui  se  rendent  de  Kabès  à  Djerba  franchis- 
sent le  canal  qui  sépare  l'île  du  continent'.  Le  détour  que 
décrit  la  route  de  la  Table  de  Peutinger  s'explique  par  l'utilité 
d'une  communication  directe  entre  Tacape  et  la  partie  sud- 
ouest  de  Meninx. 

On  doit  à  M.  Guérin  la  découverte  de  Gigthi,  placée  jusqu'a- 
lors par  Lapie  à  Buchalah^,  par  Mûller  à  Zurcbef  (Terf  el- 
Djeurf). 

Les  deux  inscriptions  suivantes,  trouvées  dans  les  ruines 
de  Sidi-Salem-bou-Gbrara^ donnent  Velhmqni}  Gi()tliensis,  qui 
fixe  l'orthographe  du  nom  de  la  cité  antique''  : 

'  Et-Tidjàni  donne  à  cette  partie  du 
canal  le  nom  de  Medjâz  el-Djeurf  jldS 
^^1  •  le  passage  des  i'alaises  ».  La  passe 
orientale,  d'après  le  même  écrivain,  por- 
tait celui  de  Medjâz  Sdli'el  el-Ber. 

*  Dans  l'analyse  de  la  Table  de  Peu 
tinger  qui  lifrure  dans  le  Recueil  de  Forlia 
d'Urban.  Dans  celle  de  l'Itinéraire  d'An- 
tonin ,  Lapiedonne  pour  éfjuivalenl  à  Gigthi 
une  localité  du  nom  de  Geress ,  que  nous 
supposons  être  la  Djizira  du  canal  de 
Djerba. 

'  Ces  ruines  sont  aussi  appelées  par  les 
indigènes  Henchir  Djeuif-boa-Ghrara.  Le 
nom  de  Salem  ou  |ilutôt  Scllani  Abou 
Ghrara  est  celui  d'un   marabout  berbère 


qui  vivait  au  xiii*  siècle  de  liotre  ère. 
Tidjâni  (voir  p.  i5^j)  parle  de  l'influence 
qu'Abou  Glirara  avait  exercée  sur  i.mii's 
les  populations  du  Sud  Tunisien 

*  Ptolémée  écrit  VtxOis  (un  manuscrit 
donne  Vidit).  La  Table  de  Peutinger  portt^ 
Gigli,  l'Itinéraire  maritime  Giti  ou  Gitti, 
dont  l'ethnique ,  Giltemis ,  se  trouve  dans  la 
liste  (le  4>  i;  IWnonymede  Ravennc  donne 
les  variantes  G'thi  (ill ,  v)  et  Gillit  (  V.  v). 
La  forme  Gigthi,,  que  nous  préférons  à 
Gigthis,  nous  parait  reproduire  plus  fidè- 
lement l'orlhographé  indigène  G/«jf<«  ou 
Gigte  Phénicien,  scion  toute  apparence, 
plutôt  que  libven,  ce  nom  s'explique  peut- 
être  par  n33  Gaga  «terrasse»,  dont  l'n  pa- 
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IMP  •  C  AES 
M  •  AVRELIO 
ANTONINO 
PIO   •   FELICI 

AVG- 

G  I  GT  H  E  N 

SES     PVBLI 

CE 

Impieratori)  Caes{ari)  M(arco)  Aurelio  Antonino  Pio  Felici  Aag(asto). 

Gigthenses  publiée  ^. 

L  •  V  M  M  I  D  I  O 
QV  IR  •  PA  C  ATO 
ORDO-POPVLVSQj 
GIGTHENSIS-CON 
FERENTIB  VS-ET 
INCOLIS-  OB  MVL 
TIPLICEMSV.  .  . 

TAT FI 

C C 

L[ucio)  Vmmidio  Quir(ina)  Pacato  ordo  populasq[ue)  Gigthensis  conferentihus 
et  incolis 

Les  ruines  de  Gigthi  ^  couvrent  un  espace  considérable  sur 
le  plateau  accidenté  que  bordent,  à  l'est,  les  falaises  de  Sidi- 

ragogique  se  sera   successivement  trans-  p.    5o8;   Relnach,    The  Nation,    i3  mars 

formé,  suivant  les  lois  du  dialecte  punique,  188A;  Reinach   et  Babelon,  Bulletin   ar- 

en  K  puis  en  D.  La  terrasse  escarpée  sur  chéologiqne,   i885.  Les  fouilles  de  M.  le 

laquelle  était  situé  Gigthis  justifie  l'étymo-  général  Jamais,  en  1882  ,  exécutées   sous 

iogie  que  nous  proposons.  [Nous  la  croyons  la  direction  de  M.  le  capitaine  de  génie 

de  tout  point  inadmissible.  — S.  R.]  Xardel,  et    celles   que  nous  avons  prati- 

'  C.  /.  L.,  t.  VIII,  n"  26.  quées  en  i884  avec  M.  Babelon,  ont  dé- 

'  [Cf.  sur  ces  ruines  Guérin,  Voyage ,  gagé  presque  entièrement  le  forum  de Gig- 

I,  p.  225;  Féraud,  Revue  africaine,  1876,  thi,  qui  forme  un  rectangle  de  60  mètres 

n.  26 

lypiiiiiciiiE  ruTioUÂii. 
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Salem.  On  remarque  sur  le  bord  même  de  ces  falaises  les  restes 
d'une  vaste  enceinte  circulaire  construite  en  blocs  de  grand  ap- 
pareil. Plus  loin,  vers  l'ouest,  et  au  delà  d'un  ravin,  la  plate- 
forme d'une  colline  offre  les  débris  d'un  édifice  considérable. 
Un  amas  de  grandes  pierres  détaille,  restes  d'un  autre  édifice, 
couvre  un  monticule  voisin.  Un  fragment  de  statue  et  quelques 
tronçons  de  colonnes  gisent  à  quelques  pas  de  là.  Le  port, 
situé  au  sud  de  la  ville,  était  formé  par  une  crique  ouverte  à 
l'est.  11  existait  en  outre,  au  nord,  un  mouillage  protégé  par 
une  saillie  de  la  côte. 

Le  plateau  sur  lequel  se  trouve  Sidi-Salem-bou-Ghrara  est 
certainement  cette  plaine  de  Tadjghet  dont  parle  Tidjàni. 
«Tadjghet,  dit  le  voyageur  arabe,  est  une  plaine  spacieuse, 
couverte  d'anciennes  ruines,  constructions  de  divers  genres  et 
ouvrages  hydrauliques  de  toutes  sortes.  Quelques  pierres  cou- 
vertes d'écriture  se  sont  détachées  de  ces  édifices;  les  caractères 
de  ces  inscriptions  appartiennent  à  une  autre  époque  que  la 
nôtre,  et  c'est  en  vain  que  j'ai  demandé  à  plusieurs  chrétiens 
de  me  les  déchiffrer.  Ils  m'ont  tous  dit  ne  point  connaître  ces 
caractères.  Les  ruines  qu'on  aperçoit  dans  cette  localité  sont 
aussi  nombreuses  que  les  restes  des  anciens  édifices  sont  encore 
considérables  et  imposants.  » 

Dépouillé  du  préfixe  berbère  ta,  le  nom  de  Tadjghel  oS. 
n'est  qu'une  transformation  très  reconnaissable  de  celui  de 
Gigthi. 

sur  40,  pavé  de  grandes  dalles.  C'est  de  là  nombre,  ainsi  qu'une  tète  en  marbre  re- 

que  proviennent   les    inscriptions  décou-  présentant  Auguste  voilo  en  jv>ntife  et  trois 

vertes  par  MM.  Guérin ,  Féraud ,  Faurax  et  grandes  statues  drapées  dont  les  tètes  man- 

Jaraais.  [C.  L  L. ,  i.  VIII,  l,  p.  6  et  suiv.  ;  qiient.  Le  buste  d'Auguste  a  été  transporté 

Ephemeris  epigraphica,  t.  V,  p.  268;  liuU.  nu  Cabinet  des  m<'>daillesde  la  Bibliothèque 

tle  l'Académie  d'Hippone,  XX,  i,  1.)  Noos  nationale.  —  ^.  H.] 
en  avons  découvert  à  noire  tour  un  certain 


[Ilenclur 
Trïk-el-Djemel) 
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Barth  et  C.  Mûller  placent  Ponte  Zita  à  la  pointe  du  Ras  Po.meZita 
Chemmakh,  qui  fait  face  à  l'angle  sud-est  de  Djerba.  Le  fait 
qu'un  pont  dont  il  reste  quelques  vestiges  reliait,  à  l'époque 
romaine,  l'île  de  Meninx  au  continent  explique  en  efl'et  le  nom 
de  la  station  et  justifie  la  correspondance  proposée.  Nous  ac- 
ceptons donc  la  synonymie  du  Ponte  Zita  et  des  quelques  ruines 
qui  existent  près  du  Trik-el-Djemel\  c'est-à-dire  du  gué  que 
jalonnent  encore  des  masses  de  blocage  antique.  Le  doute  nous 
paraît  d'autant  moins  possible  que  la  distance  de  35  milles 
marquée  par  l'Itinéraire  entre  Agma  et  Ponte  Zita  se  retrouve 
exactement  entre  Zârat  et  Henchir  Trik-el-Djemeî.  La  voie  ro- 
maine suivait  jusqu'au  delà  de  la  Sebkhat  el-Maïdeur  le  tracé 
de  la  route  actuelle  de  Djerba  à  El-Bibân,  pour  remonter,  dans 
la  direction  du  nord-est,  vers  le  Ras  Chemmakh.  Mais  nous 
sommes  moins  sûr,  pour  les  raisons  que  nous  exposerons  plus 
loin,  que  Ziza  et  Ponte  Zita  soient,  comme  l'affirme  C.  Mûller, 
uneseuleet  même  station.  Nous  considérons  également  comme 
douteux  le  tracé  que  l'on  a  assigné  jusqu'ici  à  la  route  de  l'Iti- 
néraire entre  Ponte  Zita  etFisida.  Au  lieu  de  suivre  le  littoral, 
comme  la  voie  de  la  Table  de  Peutinger,  cette  route,  d'après 
Barth  et  G.  Mûller,  aurait  contourné  la  rive  méridionale  du 
lac  des  Bibân.  Bien  que  la  conjecture  de  ces  deux  savants  ait 
fait  fortune,  elle  nous  paraît  aussi  peu  conciliable  avec  la  na- 
ture du  terrain  qu'avec  les  chiffres  de  l'Itinéraire.  D'une  part, 
en  effet,  l'Itinéraire  compte  3o  milles  de  Ponte  Zita  à  Villa 
Magna  et  3i  milles  de  Villa  Magna  à  Fisida  (Pisinda).  Cette 
distance  totale  de  61  milles,  qui  se  retrouve  assez  exactement 
dans  le  tracé  du  littoral,  est  de  beaucoup  inférieure  à  celle  qui 
sépare  le  Ras  Chemmakh  de  Bourka  (Pisinda)  par  la  route  de 

[Il  n'existe  plus  aucune  trace  de  ces  ruines. —  S.  R.] 

26. 


l'intérieur.  Les  premières  ruines  qui  peuvent  représenter  Villa 
Magna,  celles  de  Cherh-er-Radjel,  la  Kalat  de  la  carte  de 
Mûller,  sont  à  45  milles  d'Henchir  Trik-el-Djemel  et  à  36  de 
Bourka.  Il  est  difficile,  d'autre  part,  de  donner  une  explication 
satisfaisante  du  détour  qu'aurait  fait  la  route  de  l'Itinéraire  : 
on  ne  voit  pas  pourquoi  elle  se  serait  engagée  dans  les  bas- 
fonds  qui  prolongent  le  lac  des  Bibân  beaucoup  plus  avant 
dans  l'intérieur  des  terres  que  ne  le  supposait  Mûller,  alors 
que  le  littoral  offrait  un  tracé  à  la  fois  plus  court  et  plus 
facile. 

Nous  sommes  donc  disposé  à  écarter  une  hypothèse  qui  pou- 
vait se  soutenir  à  l'époque  où  l'on  ne  connaissait  pas  encore  la 
véritable  configuration  du  terrain  à  l'ouest  du  lac  des  Bibân  : 
la  route  de  f Itinéraire,  selon  toute  apparence,  suivait  la  cote 
comme  celle  de  la  Table  de  Peutinger.  Les  3o  milles  indiqués 
Villa  Magwa  entre  Pontc  Zita  et  Villa  Magna  nous  font  identifier  cette  fier- 
[Henchir         mève  statiou  aux  ruines  d'Henchir  Abdeïn  \  situées  sur  le  lit- 

Sidi-Abdeîn).  1         •  1    1        1  .  1  • 

toral  à  douze  milles  et  demi  au  delà  du  point  où  la  voie  ro- 
maine franchissait  le  canal  de  Mersa-el-Lif'^. 

La  Table  de  Peutinger  compte  trois  stations  entre  Gigthi  et 
Pisida:  Ziza  munictpium,  à  i  7  milles  de  Gigthi,  Putea  Pallene,  à 
1  5  milles  plus  loin ,  et  Presidio  à  1 8  milles  de  Putea  Pallene 
et  i5  de  Pisida.  Contrairement  à  l'opinion  qui  a  prévalu  jus- 
qu'ici, nous  sommes  tenté  de  croire  que  cette  route  suivait, 
dans  la  première  partie  de  son  parcours,  un  tracé  différent  de 
celui  de  la  voie  de  f  Itinéraire.  Laissant  au  nord  la  presqu'île 
du  Ras  Chemmakh,  elle  se  serait  séparée  de  la  route  de  flti- 

'   I.a  carie  au  aoo  ooo*  (Viil  p.u-  i-rreur  les  indigènes  appellent  Sebkha  K'ark'àbia, 

Henchir  Maleïn.  ■}t^\à^  ^^^^ .  On  donne  le  nom  de  tij 

Le  canal  déverse  dans  la  Méditerrané»'  v,^,  dans  le  dialecte  tunisien,  à  la  partie 

les  eaux  de  la  sebkhn   qui  porte  sur  nos  ligneuse  du  dattier,  qu'on  utilise  pour  la 

caries  le  nom  de  Sehkhat  el-Mellah'a  et  que  fabrication  des  cordes  et  des  corbeilles. 


iZiân?) 
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néraire  au  delà  de  la  sebklia  d'El-Maïdeiir,  pour  se  diriger  en 

droite  ligne  sur  Ziza  (Zitha),  qui  serait  dès  lors  non  pas  Hen-      Ziza  (Zitha) 

chir  Trik-el-Djemel  (Ponte  Zita),  mais  bien  Ziân,  voisine  de 

Zerzis'. 

L'hypothèse  que  nous  proposons  s'appuie  non  seulement 
sur  les  chiffres  partiels  de  la  Table,  qui,  bien  que  altérés  ou 
transposés,  indiquent  dans  leur  ensemble  un  trajet  plus  court 
que  celui  de  l'Itinéraire  d'Antonin,  mais  aussi  sur  l'invraisem- 
blance d'un  détour  vers  le  nord,  qui  s'explique  dans  le  tracé 
de  l'Itinéraire,  mais  qui  n'a  pas  de  raison  d'être  dans  celui  de 
l'autre  routier.  Nqus  avons  vu  que  l'Itinéraire  ne  dessinait  pas 
vers  l'extrémité  occidentale  de  l'île  de  Meninx  la  pointe  que 
décrit  la  Table  de  Peutinger  :  on  comprend  donc  qu'il  aille 
établir  à  Ponte  Zita,  c'est-à-dire  à  la  pointe  orientale,  une  com- 
munication entre  l'île  et  le  continent.  On  comprend  aussi  que 
ce  détour  vers  la  pointe  orientale  ne  figure  pas  dans  le  système 
de  la  Table,  qui  a  déjà  pourvu  à  celte  nécessité  en  touchant 
à  Templum  Veneris,  en  face  jde  la  pointe  occidentale.  Cette 
différence  dans  les  deux  tracés  s'explique  peut-être  par  la  date 
différente  des  deux  routiers.  Le  pont  qui  rattachait  Meninx  au 
continent  est  une  œuvre  romaine  et  n'existait  sans  doute  pas 
au  commencement  du  premier  siècle  de  notre  ère,  date  de  la 
première  rédaction  de  X Itinerarium  pictum. 

A  cette  époque,  la  voie  de  communication  la  plus  habituelle 
entre  fîle  et  la  terre  ferme  était,  comme  aujourd'hui,  le  canal 
de  Terl-el-Djeurf,  qu'on  franchissait  en  bac.  C'est  le  passage 
punique,  indiqué  parle  nom  de  Tipasa,  que  porte  une  des  pe- 
tites cités  de  Meninx.  Plus  tard,  sans  doute  au  siècle  des  Anto- 

'  La  distance  de  17  milles  donnée  par  admet  le  tracé  direct  sur  Ziân,  et  xxxv  si 
la  Table  entre  Gigthi  et  Ziza  est,  dans  tous  l'on  admet  l'identification  de  Ziza  à  Ponte 
les  cas ,  trop  faible  :  il  faut  lire  xxvii ,  si  l'on         Zita. 
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nins,  dans  celte  période  qui  vit  naître  la  plupart  des  grandes 
constructions  africaines,  on  jeta  sur  la  passe  orientale,  beau- 
coup moins  profonde,  un  de  ces  ponts  aux  proportions  gian- 
dioses  qu'affectionnait  l'architecture  romaine.  C'est  à  ce  nou- 
veau passage  qu'aboutit  la  route  de  l'Itinéraire.  Situé  en  face 
de  Meninx,  la  capitale  de  l'île,  ce  passage  devint  de  beaucoup 
le  plus  fréquenté. 

C'est  à  cette  même  date  que  remonterait  la  fondation  du 
MunicipiamPonleZita,  distinct  de  la  Zita  punique,  qui  lui  aurait 
donné  la  dernière  moitié  de  son  nom,  tandis  qu'il  empruntait 
l'autre  au  pont  de  Meninx. 

La  Ziza  ou  Zitha  de  la  Table,  en  elfet,  nous  paraît  bien  être 
identique  à  Ziân.  De  même  que  Zitha  (de  hm  zith  «  oloa  »)  était 
la  ville  des  oliviers  par  excellence,  Ziân  possède  encore  aujour- 
d'hui les  oliviers  les  plus  renommés  de  toute  la  Régence  ^  Une 
tradition  locale  prétend  qu'un  canal,  partant  de  Ziàn,  se  pro- 
longeait autrefois  jusqu'à  Zerzis,  située  à  cinq  milles  à  l'est,  sur 
le  littoral,  et  y  amenait  des  flots  d'huile  qu'on  recueillait  dans 
des  jarres  pour  l'exportation  ^.  Le  point  où  aboutissait  cet  aque- 
duc porte  encore  le  nom  de  K'atta  ez-Zit,  la  «  coupée  de  l'huile  ». 
Dans  sa  forme  puérile,  cette  tradition  ne  fait  que  constater  la 
merveilleuse  fertilité  du  territoire  de  Zitha. 

Les  ruines  qui  existent  à  Ziân  sont  fort  étendues^.  On  y  re- 


'  [Cela  était  peut-être  vrai  autrefois, 
mais  ne  Test  certainement  plus  aujourd'hui. 
Nous  avons  passé  dix  jours  à  Ziàn,  et  n'y 
avons  pas  vu  un  seul  olivier.  —  S.  R.  ] 

*  [Cf.  Guérin,  Voyage  en  Tunisie,  I. 
p.  a2i.  —  S.  R.] 

*  [M.  Tissot  s'élant rendu  acquéreur,  en 
1881,  de  l'emplacement  occupé  par  les 
ruines  de  Ziàn,  il  nous  autorisa,  M.  Ba- 
belon  et  moi ,  à  y  pratiquer  des  fouilles  au 


commencement  de  i884-  Nous  avons  dé- 
blayé un  fonim  analogue  à  celui  de  Giglhi , 
entouré  de  portiques  dont  la  construction 
remonte  au  règne  de  l'empereur  Claude. 
Une  tète  en  marbre  de  Claude ,  trouvée  «u 
cours  des  fouilles,  a  été  rapportée  pir  nous 
au  Cabinet  des  médailles.  On  voit  encore 
sur  le  sol  cinq  fragments  de  grandes  sta- 
tues en  marbre.  Ci.  sur  les  ruines  de  Ziàn 
Pellissier,  Description  de  la  Régence ,  i853. 
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marque  entre  autres  celles  d'un  castrum  et  de  trois  ou  quatre 
grands  édifices,  dont  le  plus  considérable  paraît  avoir  été  une 
basilique.  C'est  dans  cette  dernière  enceinte  que  Pellissier  a 
trouvé  les  dix  statues  de  marbre  blanc  que  Barth  y  a  encore 
vues  en  1 849.  Quelques-unes  de  ces  statues  ont  été  transportées 
en  France  en  1 85 1 ,  lors  de  l'expédition  de  l'aviso  la  Sentinelle  sur 
les  côtes  méridionales  de  la  Régence;  les  autres  gisent  encore 
à  la  même  place. 

Nous  reconnaissons  toutefois  que  la  question  de  fidentité  de 
Zilha  et  de  Ponte  Zita  ne  sera  définitivement  résolue  que  le  jour 
où  une  inscription  nous  aura  fixés  sur  féquivalent  antique  de 
Ziân.  Les  réserves  que  nous  formulons  sont  d'autant  plus  né- 
cessaires que  Ziân  pourrait  bien  n'être  qu'une  transformation 
du  nom  de  Diana,  ou  Ad  Dianam,  analogue  à  la  (orme  Ziâna, 
qu'on  retrouve  en  Numidie  ^ 

De  Zitha  à  Pisinda,  les  deux  routes  suivent  le  même  tracé. 
La  voie  de  la  Table  de  Peutinger  franchissait  TAusere  un  peu 
au-dessus  de  son  embouchure,  représentée  par  l'estuaire  de 
Mersa-el-Lif,  et  atteignait  Putea  Pallene  à  Kasr  Nouâra,  ruines  p«tèa  Pallkne 
et  puits  antiques  situés  entre  la  rive  gauche  de  cet  estuaire  et  '"'^  *"""" 
la  Sebkha  ben-Salah.  Le  mot  tunisien  Nouâra  «puits  à  roue» 
traduit  le  nom  de  Putea.  La  distance  de  Ziân  à  Kasr  Nouâra 
n'est  que  de  17  kilomètres  :  il  faut  donc  lire  xii  au  lieu  de  xv 
dans  la  Table  de  Peutinger.  C.  Mûller  identifie  à  tort  Putea 
Pallene  à  une  localité  que  les  cartes  anglaises  placent,  sous  le 
nom  de  leza  Monsha,  à  peu  de  distance  au  sud-ouest  de  Zerzis. 
La  station  de  la  Table  était  au  sud  de  l'Ausere;  or,  de  la  pointe 

p.  002;  Guérin,  Voyage,  I,  p.  320;  Rei-  dernière   localité   est  identique   à    Ponte 

nacii  et  Babelon,  Bulletin  archéologique ,  Zita,  et  que  les  deux  routiers  suivaient  le 

i885. —  S.  R.]  même  tracé  de  Gigfhi  à  Pisinda.  Mais  il 

'  Si  Ton  admet  la  synonymie  de  Ziân  et  faudrait  alors   corriger   les  deux  chiffres 

de  Zitha,  on  peut  supposer  aussi  que  cette  xxxv  et  xxx  de  l'Itinéraire  d'Antonin. 


PnAKSIDIUM 

Bordj  el-Biliàn). 


PlSIDA,    PlSIDA, 
PiSIXDA 

(Boarka). 
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de  Dakhla  Chemmakh  jusqu'à  Mersa-el-Lif,  on  ne  rencontre 
même  pas  un  ruisseau. 

La  synonymie  du  Presidio  de  la  Table  n'est  pas  moins  cer- 
taine que  celle  de  Putea  Pallene.  Comme  C.  MûUer  et  comme 
Barth,  nous  retrouvons  cette  station  au  fort  arabe  d'El-Bibân. 
Le  bordj  tunisien  est  bâti  sur  des  fondations  antiques,  et  les 
vestiges  de  la  chaussée  qui  y  aboutit  appartiennent  également 
à  l'époque  romaine.  Au  sud  delà  petite  île  qu'il  occupe  et  que 
l'on  atteint  facilement  à  gué  à  marée  basse,  s'étend  une  ligne 
d'écueils  que  reliait  autrefois  la  voie  romaine  :  les  brèches  que 
lé  temps  a  pratiquées  dans  la  chaussée  antique  fornient  autant 
de  passages,  que  les  indigènes  appoilenl  El-Bibân  «  les  portes  ». 
Toussontguéables,à  l'exception  du  goulet  le  plus  méridional, 
qu'on  traverse  en  bac  et  par  lequel  les  petits  bâtiments  ont  pu, 
à  toutes  les  époques,  pénétrer  dans  le  lac.  Au  sud  de  ce  dernier 
canal,  on  retrouve  une  langue  de  sable  qui  complète  la  taenia 
suivie  par  la  voie  romaine. 

Le  chiflre  de  18  milles  indiqué  par  la  Table  entre  Putea 
Pallene  et  Presidio  est  un  ])eu  trop  fort  :  la  distance  n'est  que 
de  quinze  milles.  Par  contre  les  i5  milles  inscrits  entre  Pre- 
sidio et  Pisida  sont  beaucoup  trop  faibles  :  il  faut  lire  xxvi. 

La  synonymie  de  Pisida  et  de  Bourka,  proposée  par  Barth, 
ne  paraît  pas  douteuse.  Le  nom  de  Bionja,  qui  figure  sur  la  carte 
de  C.  Mûller,  n'est  qu'une  altération  du  mot  arabe  Bourk'a\  que 
les  nomades  prononcent  Boanja.  La  côte  dessine  à  cette  hauteur 
un  golfe  étroit,  ouvert  à  l'ouest  et  protégé  par  une  longue 
pointe  de  terre.  Edrisi  et  Tidjâni  décrivent  exactemcmt  ce 
cap,  «  qui  s'avance  de  cinq  milles  dans  la  mer,  de  l'est  à  l'ouest  », 
et  lui  donnent  le  nom  de  Rcls  el-Mahhbaz,  la  «pointe  plate». 


'  "iHsyi  •  terrain  pierreux  el  sablonneux  *. 
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«Le  port  qu'il  abrite,  ajoute  Tidjâni,  passe  pour  un  excellent 
mouillage.  »  C'est  évidemment  le  UktîvSwv  Xifirfv  de  Ptolémée, 
le  port  du  Pisicla  municipium  de  la  Table  et  du  Fisida  vicus  de 
l'Itinéraire  d'Antonin. 

Sur  la  rive  droite  de  l'Ausere,  au-dessous  de  Presidio  et  de 
Pisida,  la  Table  de  Peutinger  inscrit  la  mention  :  Rufini  ta- 
berna.  Ces  mots  étant  en  dehors  du  tracé,  il  est  assez  difficile 
de  préciser  l'emplacement  de  «  l'auberge  de  Rufinus  ». 

La  Table  indique  à  20  milles  à  l'est  de  Pisida  Gypsaria  ta-  Gypsawatabei.îia 
berna,  «  l'auberge  des  plâtreries  ».  Barth  retrouve  cette  station  à 
El-Minah,  localité  située  à  i4  ou  i5  milles  de  Bourka,  et  dont 
le  terrain  gypseux  lui  paraît  désigner  suffisamment  l'emplace- 
ment du  diversorium  antique.  C.  Mûller  reporte  Gypsaria  ta- 
berna  à  Kalil,  c'est-à-dire  à  5  ou  6  milles  plus  à  l'est.  Cette 
seconde  synonymie  concorde  mieux  avec  les  données  numéri- 
ques de  la  Table. 

Ad  Ammonem,  placé  par  la  Table  de  Peutinger  à  1 7  milles 
de  Gypsaria  taberna  et  à  16  de  Sabrata,  se  retrouve,  à  notre 
avis,  non  pas  à  Zouagha,  comme  le  suppose  Barth,  mais  à  Ka- 
doula-Nafti  \  indiquée  par  la  carte  de  Mûller  aux  mêmes  dis- 
tances de  Kalil  et  de  l'emplacement  certain  de  Sabrata. 

L'Itinéraire  d'Antonin  ne  compte  qu'une  station  entre  Fi- 
sida et  Sabrata  :  Casas,  villa  Aniciorum,  située  à  26  milles  du 
premier  point  et  28  du  second.  Nous  devons  la  chercher 
à  deux  milles  au  nord-ouest  de  la  Touzant  de  la  carte  de 
Millier. 

Sabrata  est  un  des  points  certains  de  la  nomenclature  géo- 
graphique de  la  Tripolitaine.  Ses  ruines,  que  les  auteurs  arabes 


Ad  Ammo.nem 
Kadouta-Nafti). 


Casas 

VILLA  AmCIOROM. 


Sabrata 

[Saura  ) . 


'  Nous  ne  reproduisons  que  sous  toutes 
réserves  les  noms  de  localités  donnés  par 
la  carie  de  Mûller  et  empruntés  aux  cartes 


anglaises ,  dont  le  système  de  transcription 
défigure  parfois  les  noms  arabes  au  point 
de  les  rendre  méconnaissables. 


n. 
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du  moyen  âge  désignent  encore  sous  le  nom  de  S'abra^,^\  se 
retrouvent  sur  le  littoral ,  un  peu  au  nord  du  bourg  de  Zoiicifjhat 
ech'Cherkiya  ^. 

La  ville  antique  ne  couvre  de  ses  débris  qu'une  partie  du 
vaste  périmètre  que  dessinent  les  remparts.  L'espace  resté  libre 
servait,  selon  toute  apparence,  ainsi  que  l'a  supposé  Barth,  de 
campement  temporaire  aux  tribus  libyennes  du  voisinage, 
qui  venaient  échanger  leurs  produits  contre  ceux  de  la  cité 
romaine.  Les  auteui^  arabes  nous  apprennent  qu'il  se  tenait 
encore  un  marché  important  à  Sabra  jusqu'au  moment  où  le 
siège  du  gouvernement  de  la  province  fut  transporté  à  Tripoli. 
Ce  déplacement  explique  le  nom  de  «vieux  Tripoli»,  Tripoli 
vecchio,  que  nos  cartes  donnent  le  plus  souvent  à  Zouaglia  ech- 
Cherkiya. 

Le  mur  d'enceinte  présente  encore,  du  côte  de  l'ouest,  des 
vestiges  imposants  et  paraît  remonter  à  une  date  fort  ancienne. 
Justinien  n'a  évidemment  fait  que  le  relever,  bien  que  le  texte 
de  Procope  semble  attribuer  à  ce  souverain  la  construction  de 


'  Et-Ti(^jàni,  p.  lyS  :  «Non  loin  de 
Zoua<(ha,  du  côté  de  la  'mer,  se  voient  les 
ruines  de  l'ancienne  ville  appelée  S'ahru 
^jf^>.  »  Cf.  Ibn  Haukal  [Journal  asiatique, 
février  18/4-?,  p.  166)  et  "El-Bekri  (p.  /|4). 

*  Zouufjhu  eck-Cherkiya  «Zouagba  de 
l'esl  » ,  pour  la  distinguer  d'une  autre  Zou- 
agha  ou,  pour  mieux  dire,  de  deux  autres 
Zouaglia ,  situées  plus  à  l'ouest.  Nous  sa- 
vons par  El-Bckri  que  la  tribu  berbère  des 
Zouagba  occupait  lout  le  littoral  entre  Tri- 
poli et  le  'Kasr  Salib  du  Ras  el-Makbbaz. 
Le  oheikb  Kt-Tidjàni,  dont  l'IHnéraire  suit 
le  littoral  de  l'ouest  à  l'est,  cite  d'abord 
Zonarat  eS'Sr'im  i$.^^àusLi\  ^U\  ■  la  Petite 
Zouara»,  appelée  aussi  Oiithen  Blad  el- 
Mombt'in,  qa'ii.place  i  .une  demi-journée 


environ  à  l'est  du  Kasr  Salib,  situé  sur  le 
Ras  el-Maklibaz.  Il  nonuue  ensuite  Zouarul 
elKebira'6yKtdii\.  ''6^^\  «  i»  Grande  Zuuara  ». 
à  quelques  milles  de  la  précédente.  Zou- 
arat  el-Kcbira  porte  également  le  nom  de 
houtin  y^A^.  Viennent  ensuite,  dans  l'é- 
numération  de  ses  étapes ,  Oualoul,  à  vingt 
milles  d'Outhcn  ou  Zoiiarat  es  Sr'ira; 
TâUl,  château  bâti  sur  un  cap  qui  s'élève 
au-dessus  de  la  mer;  et  enfin ,  à  G  uiillos  de 
'TàVil,  Zoiiagha  <^4\.  In  «  Zouagbat  ecli- 
Cberkiya  •.  Il  ne  nous  paraît  pas  inutile  de 
reproduire  cet  itioéraire,  qui  jette  quelque 
jour  sur  la  nomcnclaUire  géographique  de 
cette  partie  de  la  côte  tripolitaine.  La  Zoti- 
qgha  de  la  carte  de  C.  Mùllcr  correspond 
à  la  Zouarat  el<Kebira  de  Tidjàui. 
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renceinle  fortifiée  de  Sabrata^  Nous  savons  par  le  même  histo- 
rien que  Sabrala  fut  dotée  à  la  même  époque  d'une  magni- 
fique église^.  Barth  cite,  parmi  les  monuments  encore  recon- 
naissables  de  la  cité  antique,  un  amphithéâtre  à  cinq  rangs  de 
gradins,  une  jetée,  et  une  plate-forme  construite  en  blocs 
énormes,  près  de  laquelle  étaient  couchées  deux  statues  de 
marbre. 

Barth,  Mûller  et  en  dernier  lieu  M.  Vivien  Saint-Martin  ont 
suffisamment  démontré  l'identité  de  la  Sabrata  du  Stadiasme 
et  de  Ptolémée"'  avec  YAbrotoiium  de  Scylax^,  de  Strabon  et  de 
Pline  ^.  Ce  dernier  nom  n'est  qu'une  variante  grecque  de  la 
forme  îim2iy  Sabratoun,  qu'on  trouve  sur  les  monnaies  de  Sabrata 
en  même  temps  que  la  forme  ordinaire  msu?  Sabrât^. 

La  Zeida  àKpoL  que  Ptolémée  j^lace  un  peu  à  l'ouest  de  Sabrata 
doit  être,  comme  le  suppose  C.  Mûller,  la  pointe  que  dessine  la 
côte  à  deux  milles  au  sud-est  de  Touzant  et  immédiatement  à 
l'ouest  de  la  Zouagha  de  Barth  [Zouarat  el-Kebira  de  Tidjâni). 
C'est  là  que  Barth  a  placé  Ad  Ammonem,  par  suite  de  la  position 
beaucoup  trop  occidentale  qu'il  a  donnée  à  Gypsaria  taberna. 


'  De  Aedif. ,  VI,  iv  :  I,aêapa6àv  è^etyl- 
aaro  -cjôA/v. 

^  Ibid.  :  Ow  8^  «ai  Xôjov  d^iav  'croXAoû 
èKK^-rjcriav  èSsjfxaTO. 

^  Hapâdpa.,  dans  le  texte  du  Stadiasme, 
n'est  qu'une  corruption  de  2àêpa^a  ou 
pjsut-^'tre  de  la^idpa,  qu'on  trouve  dans 
les  manuscrits  de  Ptolémée  avecla  variante 
Sa^fiCTpa.  Procope  écrit  Sa^apa^â,  Silius 
Italicus  Sabratha;  la  Table  de  Peutinger, 
l'Itinéraire  d'Antonin,  Ethicus  et  l'Ano- 
nyme de  Uavenne,  Sabrala.  Suétone  donne 
l'ethnique  Sabratensis.  On  trouve  dans 
Pline  la  même  forme  avec  les  variantes 
Sabratha  et  Sabalhra. 


*  Scy lacis  Peripl. ,  iio:  këpà-vovov 
'srôXis  xolI  Xifnjv. 

'  Pliiie,  ainsi  qu'on  l'a  fait  observer 
depuis  longtemps ,  a  cité  les  deux  noms  de 
Sabrata  et  d'Abrotonum  de  façon  à  faire 
supposer  qu'il  les  attribue  à  deux  villes 
distinctes.  Il  n'y  a  certainement  eu  de  sa 
part  qu'un  de  ces  lapsus  qui  tenaient  à 
la  hâte  qu'il  apportait  à  ses  compilations. 
Ptolémée  a  commis  une  erreur  analogue 
en  distinguant  deux  Sabrata,  l'une  sur  ie 
littoral,  l'autre  dans  l'inlérieur. 

*  <i  Forum  frumenti  • ,  d'après  Movers , 
t.  II,  p.  491. 
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S  5.  DE  SABBATA  \  LEPTIS  MAGNA. 

1.  —  De  Sabrata  à  Oea. 

Entre  Sabrata  et  Oea,  la  Table  de  Peutinger  indique  deux 
routes.  La  première  suit  le  littoral,  qui  court  à  peu  près  eu 
ligne  droite  de  l'ouest  à  Test,  et  passe  par  Pontos  (à  i6  milles 
de  Sabrata)  et  par  Assaria  (  à  1 3  milles  de  Pontos  et  20  d'Oea). 

PoNTo».  C.  Mûller,  se  fondant  uniquement  sur  le  calcul  des  dis- 

tances, place  Pontos  à  Zarnari.  Barth  serait  disposé  à  l'identi- 
fier aux  ruines  d'une  petite  ville  antique  située  à  trois  heures 
de  marche  à  l'est  de  Sabrata,  et  dont  il  ne  donne  pas  le  nom 
moderne.  H  reconnaît  toutefois  que  la  distance  qui  sépare  ces 
ruines  de  celles  de  Sabrata  ne  coïncide  pas  avec  les  données  de 
la  Table  de  Peutinger.  Cette  difficulté  ne  nous  semble  pas  de 
nature  à  faire  rejeter  la  synonymie  entrevue  par  le  voyageur 
allemand  et  écartée  par  Mûller.  Les  chiffres  xvi  et  xiii  de  la 
Table  nous  paraissent  avoir  subi  une  de  ces  transpositions 
dont  la  copie  du  moine  de  Colmar  offre  tant  d'exemples,  et 
nous  n'hésitons  pas  à  considérer  les  ruines  anonymes  qu'a 
visitées  Barth  comme  celles  de  Pontos.  Les  trois  heures  de 
marche  qui  les  séparent  de  Sabra  représentent  exactement  les 
XIII  milles  marqués  entre  Pontos  et  Assaria,  et  les  xvi  milles 
indiqués  entre  Sabrata  et  Pontos  doivent  être  reportés  entre 
Pontos  et  Assaria  (Saiyad).  Les  ruines  observées  par  Barth 
couvrent  un  plateau  défendu  à  l'ouest  par  une  falaise,  à  l'est 
par  un  ressaut  de  terrain  très  prononcé.  On  y  remarque,  entre 
autres  vestiges  antiques,  un  amphithéâtre  dont  les  gradins 
ont  été  taillés  dans  le  roc. 

AS5ARU  Assaria  est  identifiée  par  C.  Mùller  à  Saiyad,  le  «  Kasr  Saiyad  » 

qu'Edrisi  place  à  20  milles  à  l'ouest  de  Tripoli.  Cette  distance 
est  précisément  celle  qu'indique  la  Table  entre  Assaria  et  Oea, 


Saiyad). 


Karhouza?] 
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et  nous  avons  pu  constater  que  les  évaluations  numériques 
d'Edrisi  reproduisent  le  plus  souvent  celles  des  routiers  ro- 
mains. La  synonymie  proposée  par  Mûller  pour  Assaria  nous 
paraît  donc  indiscutable ,  et  nous  n'hésitons  pas  à  écarter  celle 
que  M.  de  Maltzan  a  essayé  d'établir  entre  cette  station  et  Zan- 
zour,  qui  n'est  qu'à  1 7  milles  de  Tripoli. 

La  seconde  route  passe  par  une  station  que  la  Table  ne  Vax 

nomme  pas,  mais  qui  devait  avoir  une  certaine  importance,  à 
en  juger  par  le  grand  bâtiment  que  dessine  Yldnerarium  pictum. 
Cette  station  anonyme  est  située  à  27  milles  de  Sabrata  et  à 
18  milles  d'Oea.  L'Itinéraire  d'Antonin  plaçant  Vax,  villa  Re- 
pentina,  k  I']  milles  de  Sabrata  et  à  28  milles  d'Oea,  nous  pen- 
sons qu'il  faut  lire  xxvin  au  lieu  de  xviii  dans  la  Table  de  Peu- 
tinger,  et  que  le  tracé  de  l'Itinéraire,  abandonnant  le  littoral 
entre  Oea  et  Sabrata,  coïncidait  avec  la  route  intérieure  de  la 
Table.  L'unique  station  de  l'Itinéraire,  Vax,  nous  paraît  dès 
lors  identique  à  la  station  anonyme  de  l'autre  routier.  On  peut 
affirmer  d'ailleurs,  a  priori,  la  nécessité  de  ]a  correction  que 
nous  faisons  subir  au  chiffre  de  la  Table.  La  côte  courant  en 
ligne  droite,  la  route  de  l'intérieur  doit  être  nécessairement 
plus  longue  que  celle  du  littoral,  qu'elle  enveloppe.  Or,  la  voie 
du  littoral  étant  de  49  milles,  la  route  de  l'intérieur  ne  peut 
pas  être  de  27  milles  +  18  milles,  soit  45  milles;  elle  doit  être 
de  2  7  +  28 ,  soit  55  milles,  comme  celle  de  V Itinéraire  d'Antonin. 

Le  cheikh  Et-Tidjâni  parle  de  nombreuses  ruines  anciennes 
qui  auraient  existé  de  son  temps  à  Karkouza  «;ai^,  à  quelque 
distance  de  Lamaya.  Les  étapes  du  voyageur  tunisien  étant  fort 
inégales,  il  n'est  pas  aisé  de  déterminer  la  position  exacte  de 
Karkouza.  On  peut  cependant,  par  l'analyse  de  l'itinéraire  d'Et- 
Tidjâni,  la  fixer  très  approximativement  dans  le  voisinage  de 
la  Zaouia  que  les  cartes  de  Barth  et  de  Renou  placent  à  peu 


près  à  mi-chemin  de  Zouagha  (Sabra ta)  et  de  Tripoli.  De  Zou- 
agha,  en  effet,  Tidjâni  passe  par  S'ermân,  point  inconnu,  et 
va  camper  à  Zaouïat  Aoulad-Scheïl,  /?r7)«^  fortifié  qu'entoure  la 
petite  oasis  de  Sabria.  Le  jour  suivant,  il  passe  par  une  Zaouïa 
plus  riche  et  beaucoup  plus  peuplée,  Zaouïat  Aoulad-Senân, 
que  nous  supposons  être  la  Zaouïa  de  nos  cartes,  et  où  se  te- 
nait, nous  dit  le  voyageur  arabe,  une  foire  considérable.  Il  va 
coucher  le  même  jour  à  Lamaya,  à  quelque  distance  de  Kar- 
kouza.  Le  lendemain  il  couche  à  Zanzour,  à  1 7  milles  de  Tri- 
poli. Si  les  ruines  de  Karkouza  sont  situées  au  sud  de  Lamaya, 
ce  que  ne  nous  dit  pas  Tidjâni ,  mais  ce  que  l'on  peut  supposer 
puisqu'il  ne  les  rencontre  point  sur  sa  route,  il  est  permis  de 
les  considérer  comme  celles  de  la  Vax  de  l'Itinéraire. 

2.  —  D'Oea  à  Leptis  Magna. 

Entre  Oea  et  Leptis  Magna,  comme  entre  Oea  et  Sabra  la,  la 
table  Peutingérienne  indique  un  double  tracé.  Le  premier» 
dont  le  développement  est  de  77  milles,  passe  par  Turris  ad 
Ahjam  (12  milles),  Gelullu  (i5  milles),  Qaintiliana  [1  [\  milles), 
Ad  Palmam  [\  l\  milles),  et  atteint  Leptis  à  12  milles  de  cette 
dernière  station.  Le  spcond,  plus  court  d'un  mille  seulement, 
devait  faire  vers  le  sud  un  crochet  équivalent,  à  celle  distance 
près,  aux  deux  légères  sinuosités  que  décrivait  la  route  du  lit- 
toral en  suivant  les  deux  courbes  du  Ras  Tadjoura  et  du  Ras  el- 
Hamra. 
Tunni»  KiïKiAKH.  Tuiris  ad  Ahjam,  si  l'on  ne  tient  compte  que  du  calcul  exact 
des  distances,  devrait  se  retrouver  près  de  Tadjoura,  à  l'exlré- 
mité  orientale  des  hauteurs  qui  forment  le  Ras  el-Kaliyoucha 
d'Edrisi'.  M.  C.  MûUer  n'en  place  pas  moins  Turris  ad  Algam, 

'  La  carte  de  Mùiler  donne  à  tort  ce  place  le  Ras  el-KaUvoui  ha  à  itx  milles  à 
nom  de  Kaliyoucha  à  la  pointe  que  dessine  l'est  de  Tripuli ,  In  même ,  par  conséquent . 
If  lilloral  entre  Tadjoura  et  Tripoli.  Édrisi        où  nos  cartes  indiquent  le  lias  Tadjoura. 
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et  peut-être  avec  raison,  à  la  pointe  sud-est  du  ]aç  de  Tadjoura, 
sur  l'isthme  qui  s'étend  entre  ce  lac  et  la  mer.  Le  nom  de 
Tiirris  ad  Algam  peut  à  la  rigueur  se  traduire  par  «la  tour  de 
Talgue  ».  Mais  on  peut  admettre  aussi  que  l'auteur  de  la  Table 
a  écrit  Alga  pour  Halga,  et  voir  dans  ce  dernier  mot  une  déno- 
mination indigène  en  même  temps  qu'une  indication  topogra- 
phique. Le  mot  arabe  Haïk  ,^,  qui  se  prononce  Halcj  dans  te 
dialecte  tripolitain,  signifie  «gorge,  goulet».  HaŒ a  ou  Hahja 
»iiâ»,  dans  la  même  langue,  désigne  «  un  récipient  qui  déborde, 
une  masse  d'eau  qui  se  déverse  ».  D'un  autre  côté,  le  mot  hé- 
breu Helek'  ijSt  a  le  double  sens  de  flumen  aussi  bien  que  celui 
(ïiter.  La  tour  dont  la  Table  de  Peutinger  nous  a  peut-être 
conservé  le  nom  punique  aurait  été  située  sur  le  canal  par 
lequel  la  lagune  de  Tadjoura  communiquait  anciennement 
avec  la  mer. 

Getnllu  se  retrouve  sans  doute  à  une  très  petite  distance  de  <.etui.m;. 
l'embouchure  de  l'Oued  er-Remel,  à  l'ouest,  sinon  à  l'embou- 
chure même  de  ce  cours  d'eau.  Le  tracé  de  la  Table  n'étan<t 
que  de  deux  milles  plus  long  que  celui  de  l'Itinéraire,  qui 
allait  en  droite  ligne  d'Oea  à  Magradi,  et  ces  deux  milles  étant 
largement  représentés  par  le  léger  détour  que  faisait  la  route  de 
la  Table,  Getullu  et  Magradi  pourraient  bien  n'être  qu'une 
seule  et  même  station. 

Quintiliana  doit  être  représentée  par  les  ruines  antiques  qui      Quintiliana. 
existent  au  sud-est  du.  Ras  el-Hamra.  La  distance  qui  sépare 
ces  ruines  de  l'Oued  er-Remel  équivaut  aux  2  4  milles  indi- 
qués par  la  table  entre  Quintiliana  et  Getullu. 

Ad  Palmam,  enfin,  doit  correspondre,  comme  l'a  supposé       AdPalm\m. 
Mûller,  non  pas  à  Bou-Seïf,  qui  n'est  guère  qu'à  huit  milles 
de  Lebda,  mais  aux  ruines  qui  se  trouvent  sur  la  rive  droite 
de  TOued  Sidi-Abd-el-Aâti  (  fVadi  Sidi-Ahdellata  de  la  carte  de 
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Muller).  Les  xii  milles  que  la  Table  indique  entre  Ad  Palmam 
et  Leptis  sont  probablement  une  erreur  :  nous  pensons  qu'il 
faut  lire  xv,  chiffre  qui,  en  s' ajoutant  au  précédent,  xiv,  repré- 
sente les  29  milles  comptés  par  l'Itinéraire  entre  Magradi  et 
Leptis  Magna. 

Des  deux  positions  maritimes  qu'indiquent  le  Stadiasme  et 
Ptolémée  entre  Oea  et  Leptis,  Muller  place  la  plus  occidentale, 
Megerthis,  soit  à  l'embouchure  de  l'Oued  Fœmel,  soit  à  l'est 
et  au-dessous  du  Ras  Sciarra  de  sa  carte,  le  Ras  C fuira  d'Edrisi. 
Il  identifie  la  seconde,  Gaphara,  à  la  baie  qu'abrite  le  cap  Es- 
larrali.  Le  véritable  nom  de  cette  pointe  est  lias  Djajara,  et 
l'on  sait  que  le  dj  arabe  prend  souvent  la  valeur  du  rj  dur  :  il 
n'a  même  que  cette  prononciation  dans  le  dialecte  égyptien. 
Le  nom  de  Gafara  reproduit  donc  exactement  celui  que  nous  a 
conservé  Ptolémée,  et  la  correspondance  proposée  par  Millier 
ne  nous  semble  pas  douteuse. 

Quant  à  Mefjerthis,  pour  des  raisons  que  nous  exposerons 
plus  loin,  elle  nous  paraît  devoir  être  cherchée  à  l'embouchure 
de  l'Oued  Remel  plutôt  qu'au  sud  du  Ras  Cha'ra,  où  Muller  la 
placerait  de  préférence. 

Route  méridionale,  —  La  seconde  voie  indiquée  par  la  Table 
de  Peulinger  passe  par  Flacci  taberna,  à  16  milles  d'Oea;  Cer- 
car, à  20  milles  de  la  station  précédente,  et  Suhututtu,  située  à 
i5  milles  de  Cercar  et  26  milles  de  Leptis. 

Nos  cartes  ne  nous  faisant  guère  connaître  que  le  littoral 
de  cette  partie  de  la  Tripolitaine,  il  nous  est  impossible  de 
proposer  des  synonymies  précises  pour  ces  trois  stations. 
Flacci  taberna  doit  se  retrouver  à  peu  près  sous  le  méridien 
du  Ras  Tadjoura,  au  sud-est  de  Tripoli.  Cercar  est  peut-être 
le  Ksar  Karaboli  de  la  carte  de  Barth.  Subututtu,  dont  le 
nom  rappelle  celui  du  Tubusuptus  maurélanien,  devait  être 
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située  entre  le  cours  de  l'Oued  Mata  et  la  source  de  l'Oued 
Targad. 

Roule  de  ritinéraire  d'Antonin.  —  L'Itinéraire  n'indique  que 
deux  stations  entre  Oea  et  Leptis  :  Magradi,  villa  Àniciorum, 
et  Minna,  villa  Marci.  Cette  dernière  ville  est  placée  à  égale 
distance  (29  milles)  de  Leptis  et  de  Magradi,  située  elle-même 
a.  2  5  milles  d'Oea. 

Le  nom  de  Magradi  n'est  certainement  qu'une  variante  de  MAciuor. 
ia.  Megerthis  du  Stadiasme.  La  route  de  l'Itinéraire,  à  partir  de 
ce  point,  suivait  donc  le  littoral,  comme  le  tracé  septentrional 
de  la  Table,  et  devait  par  conséquent  se  confondre  avec  ce  der- 
nier. La  différence  de  trois  ou  de  six  milles  en  plus  qu'on  re- 
marque dans  l'Itinéraire  (83  milles  au  lieu  de  77,  ou  de  80  si 
l'on  corrige  le  chiffre  xii  indiqué  entre  Ad  Palmam  et  Leptis) 
s'explique  d'ailleurs  assez  naturellement  :  les  xxix  milles  indi- 
qués entre  Magradi  et  Minna  peuvent  être  une  erreur  de  co- 
piste; on  sait  avec  quelle  facilité,  dans  la  transcription  des 
chiffres  romains,  un  v  mal  formé  peut  devenir  un  x.  En  réta- 
blissant le  chiffre  véritable,  ou  tout  au  moins  probable,  xxiv, 
les  deux  tracés  ne  jorésentent  plus  qu'une  différence  d'un  ou 
deux  milles,  suivant  que  l'on  adopte,  ou  non,  la  correction  que 
nous  avons  proposée  pour  la  distance  de  Ad  Palmam  à  Leptis 
Magna. 

Magradi  se  retrouve  à  26  milles  d'Oea  sur  l'Oued  Remel,  et 
cette  synonymie,  fondée  sur  le  calcul  des  distances,  nous  per- 
met de  nous  prononcer  entre  les  deux  hypothèses  de  Mûller  : 
ia  Megerthis  du  Stadiasme  était  située  sur  la  baie  dans  laquelle 
se  jette  l'Oued  Remel. 

L'identité  d'Oea  et  de  Tripoli  n'est  pas  plus  discutable  que  Oea 

celle  de  Sabrata  et  de  Zouaghat  ech-Cherkiya.  Ici  encore  le        ^  "''°  ^'' 
nom  antique  a  subsisté  jusqu'au  moyen  âge  sous  la  forme  Aïas 
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j*»\jl,que  nous  a  conservée  El-Bekri.  Les  monnaies  d'Oea  nous 
donnent  le  nom  phénicien  tantôt  isolé,  Oaïath,  Oeath  ny>i,  tan- 
tôt avec  le  qualificatif  dont  il  est  précédé  dans  le  Stadiasme, 
Ma'kar  Oeath  nyi  npvD  Ma^capa/a,  r« Oeath  de  Makar»,  l'Her- 
cule tyrien.  Une  médaille  citée  par  le  D*^  Judas  porte  la  légende 
Oealh  bilath  Ma'kar  ipso  n'7''3  ry^i  «  Oeath,  ville  de  Makar»*.  Les 
transcriptions  latines  de  ce  nom  varient  beaucoup  :  Mêla  écrit 
Oza^;  Solin,  Oea^;  Silius,  Oea'^.  Les  manuscrits  de  Pline  don- 
nent les  variantes  :  civitas  Ocensis,  Oensis,  Occensis,  Cocensis^i, 
l'ethnique  Ocensis  se  trouve  également  dans  Ammien  Mar- 
cellin.  La  Table  de  Peutinger  porte  Osa  colonia;  l'Itinéraire, 
Occa  colonia;  l'Anonyme  de  Ravenne,  Oeca^.  Ptolémée  donne 
enfin  la  forme  Éwa,  dans  laquelle  les  deux  premières  voyelles 
sont  transposées. 

Oea  était  probablement  une  des  plus  anciennes  colonies 
phéniciennes  du  littoral  tripolitain  :  l'importance  commerciale 
de  sa  position,  qui  en  fait  un  des  ports  du  Soudan,  avait  cer- 
tainen)ent  attiré  de  bonne  heure  fattention  du  peuple  auquel 
l'Afrique  septentrionale  a  dû  sa  première  civilisation.  Ce  que 
Silius  nous  dit  de  sa  fondation  par  des  colons  de  la  Sicile  mêlés 
aux  indigènes^  ne  doit  donc  pas  être  pris  à  la  lettre  :  il  ne 
s'agit  que  d'un  repeuplement  d'Oea  pendant  la  seconde  guerre 
punique. 

Son  titre  de  colonie  ne  nous  est  connu  que  par  les  Itinéraires 
et  date,  selon  toute  apparence,  du  règne  de  Septime  Sévère,  le 
bienfaiteur  de  la  Tripolitaine.  Solin  la  cite  parmi  les  trois  cités 
libres  dont  fut  composée  la  nouvelle  province^. 

'   Étude  déni.,  etc.,  p.  i38.  '  V,  v. 

'  1,  VII  :  lOza  oppidum».  '  III,  v.  367  : 

Cap.  XXX.  Onquc  trinacrim  Afrii  penniiU  oolonos. 

'  m.  V.  357.  •  Solin,  xxvii. 
'  Hist.  nai.,\,fy. 


'Lebdd). 
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Nous  savons  par  Tacite^  quOea  soutint,  avec  l'appui  des 
Garamantes,  une  guerre  contre  Leptis,  à  propos  des  limites 
des  deux  territoires. 

Le  voisinage  des  tribus  libyennes,  qui  l'avait  sauvée  dans 
cette  circonstance,  finit  par  lui  être  fatal  :  elle  fut  détruite 
au  iv^  siècle  par  les  AusturianP.  Son  nom  ne  se  retrouve  même 
pas  dans  Procope. 

Le  seul  monument  qui  témoigne  encore  de  la  splendeur 
d'Oea  est  l'arc  de  triomphe,  souvent  décrit,  que  Gains  Orfitus, 
proconsul  de  la  province  d'Afrique,  y  éleva  en  l'honneur  de 
Marc  Aurèle  Antonin  et  deLucius  AureliusVerus.  La  dédicace 
figure  dans  le  recueil  de  MafFei  ^. 

Les  ruines  de  Leptis  Magna  sont  encore  désignées  par  les  lepus  magna 
indigènes  sous  le  nom  de  Lehcla.  La  légende  ^ps'?,  Lebki,  que 
portent  les  monnaies  attribuées  à  la  Leptis  punique  '',  s'expli- 
querait, d'après  Schrôder,  par  la  permutation  fréquente  des 
deux  lettres  p  et  n  ^.  Une  inscription  algérienne  donne  l'eth- 
nique Lepcitana  *^,  et  prouve  que  le  nom  de  Leptis  subissait  par- 
fois, dans  la  prononciation  locale,  faltération  indiquée  par  les 
légendes  monétaires.  Les  textes  latins  et  grecs  donnent  tous  la 
forme  Leptis  ^.  Le  surnom  de  Magna,  rj  (jLsydXrj,  se  trouve  dans 
le  Stadiasme^,dans  Pline®,  dans  Solin^^,  dans  le  Digeste", dans 

'  Hist,  IV,  L.  ItaL,  m,  V.  256;Tacit.,  ^nn.,IU,  lxxiv; 

-  Amm.  Marcel!.,  XXVIII,  vi.  HisL,  IV,  nDig.,  XXVIII,  6,   3o;   Vita 

'  [MafTei,  Mus.  Veron.,  p.  H^q,  2  ;  Cor-  Severi,  1;  Ammien  Marcellin,  XXVIII,  vi, 

pus  inscr.  Lot.,  VIII,  n"  ad.]  h\  Eutrope,  VIII,  xviii;  Orose,  VII,  xvii; 

*  Movers ,  Die  Pkôniz. ,  II ,  p.  àS6.  —  Strabon ,  XVII ,  p.  835  ;  Ploléœée ,  IV,  m , 

L.  Mùller,  II,  p.  10.  i3. 

'  Schrôder,  Die  pkôn.  Sprache ,  p.  11 5.  *  Sladiasmas   maris    magni,    93,    gd, 

'  L  A.,  /p5.  i3o. 

'  Salluste,  Jug.,  xix,  lxxvii,  lxxviii;  '  Pline,  V,  iv,  4  :  «Leptis  altéra  quac 

Gaes.,  B.  civ.,   II,  xxxviii;    Auct.  Bell.  cognominatur  Magna.» 

Afr. ,  xcvii  ;  Liv. ,  XXXIV,  lxii  ;  Mêla  ,1,  '»  xxvii ,  8. 

xxxvii;  Lucain,  Phurs. ,  IX,  v.  9/I8;  Sil.  '*  Dig.L,  i5,  8. 
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les  Itinéxaires',  dans  les  Actes  des  conciles^,  dans  Procope^, 
et  dans  le  Code  de  Justinien  *. 

Le  nom  de  NednoXiç,  donné  à  Leptis  par  le  Périple^,  par 
Strabon®  et  par  Ptolémée^,  aurait  désigné,  d'après  Barlh^,  un 
quartier  particulier  de  la  ville.  Wilmanns  suppose  qu'il  avait 
été  donné  à  Leptis  par  opposition  à  la  colonie  de  Doriens,  fon- 
dée vers  620  à  l'embouchure  du  Cinyps,  et  détruite  peu  de 
temps  après  par  les  Libyens  et  les  Carthaginois  ^. 

Tributaire  de  Carthage,  à  laquelle  elle  payait  un  impôt  quo- 
tidien d'un  talent'^  Leptis,  après  la  seconde  guerre  punique, 
lui  fut  enlevée  par  Masinissa'^  Momentanément  occupée  parles 
Romains,  à  la  demande  de  ses  habitants,  pendant  la  guerre  de 
Jugurtha^^,  elle  resta  l'aliiée  de  Rome  plutôt  qu'elle  ne  fut  une 
annexe  de  la  province  romaine  jusqu'à  l'époque  des  guerres  ci- 
viles. Prise  et  pillée  par  Juba,  elle  n'en  resta  pas  moins  fidèle 
à  la  cause  du  Sénat,  accueillit  Caton  et  les  débris  de  l'armée 
pompéienne  après  Pharsale,  prit  une  part  active  à  la  guerre 
d'Afrique  et  fut  frappée  par  César  d'une  imposition  annuelle 
de  3oo,ooo  livres  d'huile.  Elle  conserva  cependant  sa  condition 
de  ville  libre.  Le  fragment  suivant  d'une  inscription  bilingue 
prouve  qu'elle  était  encore  administrée  par  ses  suffetes  au  pre- 
mier siècle  de  notre  ère  : 


'  .  Lepti  Magna. .  Tab.  Pmt.  ;  //.  Ant. .  '  Ptol. ,  IV.  111,1 3  :  NedbroAit  )) xai  Aév- 

p.  57,  63,  73,  77;  Rav.  Anon. ,  III,  v;  ris  fieyéXrf. 

V,  VI.  '   H^H/jfi-TUHj/c/j,  I,p'. 3o6.L'ïconjec(ur<' 

*  Leptimagnemis     (ivà    \eirTi(iiyvifs,  de  Barth  a   été  adoptée  par   C.   Mùllcr, 
a.  a58).  Conc.  de  393,  confér.  de  4ii,  Gco^r. Mn. ,  I ,  p.  ^61. 

notice  de 48a.  '  C.  I.  L..t  VIII,  p.  a. 

'  B.   Vand..  II,  xxi;  De  Aedtf..\l,  iv.  '"  Voir  plus  haut,  p.  169. 

*  I,a7,a.  "  Sali.  ,7a^..Lxxviii;Liv.  XXXIV,  Lxii; 
'  Scyl.  Pcripl. ,  109,  110.  Appien,  VIII ,  cvi. 

*  Stiab.,  XVII,  p.  835  :  NfiiroXis  ^v  "  Sali.././. 
nai  h^taliv  xaXowrw. 
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CI.  L.,  t.  VIII,  7  : 

AV  G  >  S VF  E 

oVr  opan  naVoV  nc^ 

[Fo7'tanae]  aug{ustae)  sufe[tes] 
positam  a  magistratihiis  loci  in  aeternani. 

Colonie  de  Trajan\  Leptis  reçut  de  Septime  Sévère,  qui  y 
était  né,  le  droit  italique^.  Riche  et  peuplée,  elle  avait  à  lutter 
incessamment  contre  deux  ennemis  qui  finirent  par  avoir  raison 
d'elle  :  les  Nomades  et  les  sables  mouvants.  Menacée  par  les 
Garamantes  en  70^,  dévastée  par  les  Austuriani  en  870'',  sac- 
cagée par  les  Levathae  au  commencement  du  vi^  siècle^,  elle 
était  déjà  à  demi  ensevelie  sous  les  sables  lorsque  Juslinien  en- 
treprit de  la  relever  de  ses  ruines.  La  nouvelle  ville  ne  comprit 
dans  son  enceinte  qu'une  partie  de  l'ancienne^.  La  notice  de 
l'année  482  est  le  dernier  texte  ecclésiastique  qui  fasse  mention 
de  ses  évêques. 

Movers  et  Marquardt  ont  supposé  que  Leptis  était  unie  par 
un  lien  politique  aux  deux  autres  grandes  cités  de  la  Tripoli- 
taine.  Wilmanns  a  fait  observer,  avec  raison ,  que  le  passage 


C.  /.L.,  t.  VIII,  10 

imp.  cae 


(SARI  Y  DIVI  Y  NeRV 
MAX  Y  TRIBy  POf  y  XÏÏÎ 
COLONIAE  Y  VlplAe  y  TR 
CVM     ORNAMENT 


'ae 


aianae 


Un  autre  fragment  trouvé  à  Leptis  (  C.  /. 
L.,  t.  VIII,  n"  8)  et  certainement  antérieur 
au  précédent,  donne  à  cette  cité  le  titre 
de  Municipe.  Leptis  est  également  quali- 
fiée de  colonie  dans  un  fragment  de  Julien 
{Dig.,  L,  i5,  8)  et  dans  les  Itinéraires. 

'  Dig..  L,  i5,  8,  11. 

'  Tacite,  Hist.,  IV,  l. 


"  Ammien,  XXVUI,  vi. 

'  Procope,  De  Aedif.,  VI,  iv. 

"  Procope,  ihid.  :  NOv  tè  trjs  -BrôAews 
TÔ  fier  Ha.Ta)(W(T6èv  èÇi'  ovirsp  ^v  cr^rjfxaTOs 
siaasv  o^Tùi  S^  i/'àfxfxeo  es  XàÇiovs  ffvvei- 
Xeyfiévr/  xexaXwfXfi^vov,T)frTe  XoiTtr^v  èrei- 
^laaro  èv  tôj  rrfs  oixohofxias  è^'^PV  f** 


—•-9.{  222  )<-K- 

d'Ammien  sur  lequel  se  fonde  cette  conjecture',  fait  simple- 
ment allusion  à  des  assemblées  provinciales  annuelles. 

S  6.  DE  LEPTIS  MAGNA   X  MACOMADES  SELORUM. 

Barth  a  signalé  les  difficultés  exceptionnelles  que  présente, 
de  Leptis  Magna  aux  Autels  des  Pliilènes,  la  géographie  com- 
parée du  littoral  tripolitain.  Si  l'élude  spéciale  qu  il  en  a  faite 
n'a  pas  abouti  à  la  solution  de  toutes  les  données  du  problème, 
elle  a  eu  du  moins-pour  résultat  de  fixer  avec  certitude  un  cer- 
tain nombre  de  positions  principales,  et  c'est  en  prenant  ces 
synonymies  comme  point  de  départ  que  nous  essayerons  de 
déterminer,  au  moins  approximativement,  les  correspondances 
que  son  travail  laisse  encore  indécises. 

Les  synonymies  bien  établies  de  Tubactis  (Mezrata)  et  de 
Macomades  (Mersa  Zafran)  nous  amènent  à  partager  l'analyse 
de  cette  partie  du  réseau  routier  tripolitain  en  trois  sections  : 

De  Leptis  Magna  à  Tubactis; 

De  Tubactis  à  Macomades; 

De  ce  dernier  point  aux  Autels  des  Philènes,  c'est-à-dire  aux 
limites  orientales  de  la  province  d'Afrique. 

l.  —  De  Leptis  Magna  à  Tubactis. 

La  Table  de  Peutinger  compte  20  milles  de  Leptis  Magna 
à  SugoUn  et  i5  de  Sugolin  à  Nivirgi  tabema.  A  la  hauteur  de 
celte  dernière  mansio,  la  route  se  partage  en  deux  voies,  dont 
l'une  suit  le  littoral,  tandis  que  l'autre  court  parallèlement  jus- 
qu'à Tubactis,  oii  elle  rejoint  la  première.  Chacune  de  ces  deux 
routes  n'a  qu'une  station;  sur  l'une  nous  trouvons  Simnaana, 
à  i5  milles  de  Nivirgi  taberna  et  à  22  milles  de  Tubactis;  sur 

'  Animicn,  XXVIII,  vi,  vu  :  «Qua  spc  Tripolitani  frustrali  . . .  adlapso  iegitinio  die 
concilii,  quod  apud  eos  est  nnnuum,  Severum  et  Flaccianum  creavere  legatos.  ■ 
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l'autre  Virga,  à  i5  milles  de  Nivirgi  taberna;  la  distance  de 
Virga  à  Tubactis  est  omise. 

C.  MûUer  a  supposé  que  la  route  du  littoral  était  celle  qui 
passait  par  Virga,  et  a  placé  Simnuana  sur  la  route  du  sud. 
L'hypothèse  contraire  nous  paraît  la  vraie  :  la  Table  indique  la 
route  de  Virga  comme  une  voie  secondaire  et  celle  de  Simnuana 
comme  la  continuation  de  la  grande  voie  du  littoral. 

1.  Route  du  littoral  (Table  de  Peutinger).  —  La  première 
station,  Sugolin,  n'est  pas  douteuse  :  elle  se  retrouve  à  Zliten 
ou  Izliten,  à  20  milles  à  l'est  de  Lebda  et  à  proximité  du 
double  mouillage  que  forment,  au  nord,  la  Marsa  Izliten,  au 
nord-est,  la  Marsa  Bakirou  d'Edrisi.  C'est  entre  Leptis  et  Su- 
golin  que  la  Table  de  Peutinger  marque  le  cours  inférieur  du 
Cm j ps,  Jlumen  Cinyps,  que  nous  avons  identifié  avec  l'Oued 
el-Mghar-el-Gh  r  i  n . 

Les  i5  milles  qui  séparent  Sugolin  de  Nivirgi  taberna  nous 
font  placer  cette  seconde  station  aux  ruines  qu'on  rencontre 
entre  la  koubba  de  Sidi-Ali  et  le  Ras  Horir,  au  sud-sud-ouest 
de  cette  pointe  et  au  nord-nord-est  de  Sidi-Ali.  C'est  là  du 
reste  que  findique  C.  Miiller. 

Simnuana,  à  i5  milles  du  point  précédent,  est  représentée 
par  les  vestiges  antiques  qu'on  trouve  sur  la  rive  droite  du 
cours  d'eau  qui  débouche  à  l'est  du  Pias  el-Ihoudi,  là-même  où 
C.  Mûller  place  à  tort  la  Berga  de  l'Itinéraire,  évidemment 
identique  à  la  Virga  de  la  Table.  Le  chilfre  xxii  marqué  entre 
Simnuana  et  Tubactis  est  un  peu  trop  faible  :  il  faut  lire  xxv. 
Le  développement  total  de  la  route  est  alors  de  76  milles,  qui 
se  retrouvent  sur  le  terrain. 

Tubactis,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  est  un  des  points  dont 
l'équivalent  moderne  est  certain.  Barth  et  Miiller  l'identifient  à 
Mezrala. 


SuGOLIiV 

(Zliten]. 


NiVIKGl   TABERNA. 


SlMNtANA. 


Tubactis 
'  Mezrata). 


ViRGA  OU   Berge. 
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2.  Route  méridionale  de  la  Table  de  Nivirgi  tabema  à  Tuhac- 
tis,  et  route  de  l'Itinéraire  de  Leptis Magna  à  Thebunte  [Tubactis). 
—  Nous  pensons  que  la  route  méridionale  de  la  Table  de  Peu- 
tinger  se  confondait,  à  partir  de  Nivirgi  taberna,  avec  celle 
que  l'Itinéraire  d'Antonin  indique  entre  Leptis  Magna  et  The- 
bunte (Tubactis).  Nous  donnons  ci-dessous  le  tableau  des  deux 
tracés  : 


TABLE  DE  PELTINGER. 


STATIONS. 


Lepti  Magna  colonia 

SVGOLIN 

Nivirgi  tauerha  . .  . . 
ViRGA 

TvBACTIS 


DitUnces 
indiquée*. 


XX 
Xf 
XV 


itini:raihe  dantonin. 


STAIIONS. 


LlPTIMAGNA  «OLONIA. 
Segoera 


OiiUDcci 
iodiqa^f. 


Berge .  . . 

Base 

Thbdvrtb. 


XXV 
XXX 


Ces  chiffres  sont  fort  embarrassants  au  premier  abord;  mais 
les  difficultés  disparaissent  à  l'analyse. 

Nous  constatons  en  premier  lieu  l'existence  de  deux  stations 
communes:  Seggcra ou Sugolin  et  Berge  ou  Virga.  Le  tracé  des 
deux  routes  est  donc  identique. 

La  distance  de  Sugolin  (Izliten)  à  Virga  est  de  3o  milles 
d'après  la  Table  (de  Sugolin  à  Nivirgi  taberna,  i5  milles; 
de  Nivirgi  taberna  à  Virga,  i5  milles).  L'Itinéraire  indique 
2  4  milles  entre  les  deux  mêmes  points.  Il  faut  évidemment 
lire  3o  milles  :  Virga  vient  alors  se  placer  sur  le  versant  nord 
du  Djebel  Ghariân,  à  5o  milles  de  Leptis  Magna  et  26  de 
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Tubactis  (Mezrata),  par  32"*  2i'3o"  de  latitude  et  i3°35'3o" 
de  longitude.  Bien  que  la  Table  de  Peutinger  omette  la  dis- 
tance qui  séparait  Virga  de  Tubactis,  le  chifFre  25,  que  nous 
proposons,  nous  semble  justifié  :  c'est  celui  que  l'Itinéraire 
indique  entre  Berge  (Virga)  et  la  station  suivante.  Cette  sta- 
tion porte,  il  est  vrai,  le  nom  de  Base;  mais  il  faut  lire  :  The- 
hunte,  et  voici  ce  qui  nous  porte  à  le  croire. 
•  Le  cbifPre  total  des  dislances  partielles  indiquées  par  l'Iti- 
néraire entre  Leptis  et  Thebunte  (99  milles)  est  beaucoup 
trop  fort  :  en  retranchant  de  la  route  méridionale  les  5o  milles^ 
qui  séparent  Berge  ou  Virga,  point  commun  aux  deux  tracés, 
de  Leptis  Magna ,  il  reste  pour  la  distance  de  Berge  à  Thebunte 
49  milles,  dont  le  développement  ne  s'applique  sur  la  carte 
qu'en  faisant  décrire  à  la  route,  dans  la  direction  du  sud,  un 
détour  invraisemblable.  Le  problème  que  soulèvent  les  données 
de  fltinéraire  ne  peut  se  résoudre  que  par  deux  hypothèses  : 
ou  les  chiffres  sont  faux  entre  Berge  et  Thebunte,  comme  le 
suppose  C.  Mûller^,  ou  bien,  comme  nous  le  supposons  nous- 
même,  la  station  de  Base  a  subi  une  transposition  :  au  lieu 
de  précéder  Thebunte,  elle  devait  la  suivre.  La  solution  que 
nous  proposons  nous  paraît  d'autant  plus  acceptable  que  la 
somme  des  distances  données  par  fltinéraire  entre  Thebunte 
et  Macomades  est  précisément,  comme  nous  le  verrons  bientôt, 
trop  faible  d'une  trentaine  de  milles.  Notre  hypothèse  explique 
donc,  tout  à  la  fois,  et  la  différence  en  plus  que  l'on  constate 
entre  Berge  et  Thebunte,  et  la  différence  en  moins  qui  existe 
entre  Thebunte  et  la  première  station  orientale  dont  la  corres- 
pondance soit  certaine.  Moyennant  la   correction  que  nous 

^  Nous  tenons  compte  de  la  correction  que  nous  croyons  nécessaire  pour  la  dis- 
lance de  Seggera  à  Berge  (3o  milles  au  lieu  de  2/4  milles).  —  ^  Millier  lit  xii  au  lieu 
de  x\x. 

II.  29 
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proposons,  la  concordance  se  rétablit  entre  les  deux  tracés. 
Virga  ou  Berge  se  retrouve,  dans  l'un  comme  dans  l'autre,  à 
5o  milles  de  Leptis  et  à  26  de  Tubactis  ou  Tbebunte.  La  dis- 
tance omise  par  la  Table  entre  Virga  et  Tubactis  nous  est 
fournie  par  le  chiffre  qô,  marqué  par  l'Itinéraire  entre  Berge 
et  Thebunte,  que  nous  substituons  à  Base.  Les  ilx  milles  in- 
diqués par  l'Itinéraire  entre  Seggera  et  Berge  sont  remplacés 
par  les  3o  milles  que  la  Table  compte  entre  Sugolin  et  Virga. 
Les  deux  tracés,  enfin,  présentent  un  développement  total  de 
76  milles,  égal  par  conséquent  à  celui  de  la  route  du  littoral, 
et  ce  développement  se  retrouve  sur  le  terrain;  la  dislance 
de  Lebda  à  Mezrata,  par  la  route  méridionale,  mesurée  sur 
nos  cartes  les  plus  récentes,  est  de  62  milles  et  demi,  ce  qui 
donne,  en  l'augmentant  d'un  cinquième,  une  distance  réelle 
de  75  milles. 

2.  —  De  Tubactis  à  Macomades  Seloruni. 

La  synonymie  de  Macomades^  et  de  Mersa  Zalran  n'est  pas 
douteuse  :  Mersa  Zafran  portait  encore  au  moyen  âge  le  nom 
de  Maghmadas  ou  Mcujhmadach^^  dans  lequel  il  est  facile  de  re- 
connaître la  dénomination  antique.  Cette  correspondance  four- 
nit un  point  de  repère  d'autant  plus  précieux  que  les  deux  rou- 
tiers ne  nous  offrent  aucune  station  commune  entre  Macomades 


'  «  Macomades  Syrtis.  »  (/(.  Ant.)  •  Maco- 
mades Selorum.  »  (  Tahh  de  Peut.)  La  tribu 
des  Seli,  natio  Selorum,  occupe,  d'après 
V Itiiierarium  pictum,  les  territoires  qui 
s'étendent  entre  le  llcuvc  Be  (Oued  Bai) 
et  les  Autels  des  Philènes. 

*  El-Bekri  place  Maghmadas  à  une 
journée  de  marche  à  l'ouest  de  Sort  [Is- 
cina  ) ,  distance  qui  correspond  aux  3A  milles 
indiqués  par  l'Itinéraire  entre  Macomades 


et  Iscina.  Édrisi  évalue  cette  distance  à 
une  journée  et  demie  de  marche  ordinaire 
et  place  par  erreur  Maghdacli,  tonne  cor- 
rom])ue  du  nom  de  Maghmadas, à  l'est  de 
Sort. 

Les  détails  que  donne  El-Bekri  sur 
El-Asnam,  monument  antique  qu'il  place 
à  Maglmiadas  et  que  Beechey  a  retrouvé  près 
de  Zafran,  ne  laissent  aucun  doute  sur  la 
méprise  d'Edrisi. 
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et  la  pointe  occidentale  de  la  grande  Syrte  (Ras  Mezrata), 
aucun  moyen,  par  conséquent,  de  les  contrôler  l'un  par  l'autre. 
Les  deux  tracés,  a  priori,  doivent  être  différents,  et  l'analyse  le 
prouve. 

Le  développement  de  la  route  de  l'Itinéraire  de  Thebunte  à 
Macomades  est  de  laS  mîMes. 

Les  stations  s'échelonnent  dans  l'ordre  suivant  : 


Thebvnte  

AVZIQVA 

Annesel 

Avzvi 

ASTIAGI .  . 

Macomadibvs  Syrtis. 


XXX 
XXX 

xvm 

XXV 
XX 


La  distance  réelle  entre  Mezrata  et  Zafran ,  mesurée  au  com- 
pas en  suivant  la  ligne  la  plus  courte,  c'est-à-dire  la  concavité 
du  golfe,  est  de  i43  milles.  En  ajoutant  à  ce  chiffre  un 
quatorzième  pour  les  détours  de  la  route,  coefficient  suffisant 
dans  une  région  de  plaines,  on  peut  évaluer  à  i53  milles  ro- 
mains la  distance  réelle  entre  les  deux  points  connus.  C'est 
précisément  celle  que  donne  l'Itiferaire  lorsqu'on  applique 
la  correction  que  nous  avons  proposée  pour  la  position  de  Base  : 
i23-j-3o=  i53  milles. 

La  route  de  l'Itinéraire  suivait  donc  certainement  le  littoral. 
Le  calcul  des  distances  donne  d'ailleurs  les  synonymies  sui- 
vantes : 

Base  se  retrouve  en  face  du  mouillage  indiqué  par  la  carte 
de  Mûller  au-dessous  de  la  pointe  Kharra,  et  qui  porte  le  nom 
de  Mersa  el-Arar. 


39' 
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Auzicfua  se  place  à  3o  milles  plus  au  sud,  à  Solob,  le  S(Ailib 
de  la  carte  de  Mûller.  Le  mot  Solob  désigne  en  arabe  un  ter- 
rain dur  et  pierreux. 

Les  trente  autres  milles  indiqués  par  l'Itinéraire  entre  la  sta- 
tion précédente  et  Annesel  conduisent  sur  le  littoral  à  la  hauteur 
de  l'écueil  que  nos  cartes  désignent  sous  le  nom  de  Djerid. 

Auzui,  à  18  milles  plus  au  sud,  doit  être  cherché  à  égale 
distance  de  Sidi-Ali  et  de  Bir  Matrâo  (la  Choaara  de  Barth). 

Astiagi,  enfin,  se  retrouve  exactement  à  Zeraïfeh,  située  à 
2  5  milles  du  point  précédent  et  à  20  de  Zafran. 

Le  développement  du  tracé  de  la  Table  de  Peutinger  est  de 
209  milles.  La  route  traversait  huit  stations  :  Casa  liimoniana. 
Ad  Cisternas,  Nala,  Vissio  ou  Dissio  Aqua  amara,  Chosol,  Ad 
Ficum,  Praetorium  et  Putea  Nujronim.  Entre  Praetorium  et  Ad 
Ficun),  elle  franchissait  un  cours  d'eau,  le  fleuve  Be.  Deux 
roules  secondaires  se  détachaient  en  outre  de  la  voie  princi- 
pale pour  la  rejoindre  de  nouveau.  La  première,  longue  de 
35  milles,  comme  le  tronçon  correspondant  de  la  grande  voie, 
reliait  Ad  Cisternas  à  Dissio  Aqua  amara.  La  seconde  rattachait 
ce  dernier  point  à  Ad  Ficum  en  passant  par  Musula  et  formait 
un  compendiuni  de  10  milles  :  la  Table  indique  3o  milles  entre 
Dissio  et  Musula,  2  5  entre  Musula  et  Ad  Ficum. 

La  différence  de  46  milles  en  plus  que  présente  la  voie  prin- 
cipale de  la  Table  comparée  à  celle  de  l'Itinéraire,  et  l'existence 
d'un  fleuve  sur  ce  tracé,  alors  que  sur  tout  le  littoral,  entre 
Mezrata  et  Zafran,  il  n'existe  pas  le  moindre  cours  d'eau, 
prouvent  suffisamment  que  la  route  de  la  Table  de  Peutinger 
ne  suivait  pas  la  côte,  comme  celle  de  l'Itinéraire;  elle  longeait 
le  rivage  occidental  de  l'immense  lac  salé  qui  s'étend,  parallè- 
lement à  la  mer,  de  Mezrata  jusqu'à  la  hauteur  de  Sidi-Ali. 
Ce  lac  n'est  séparé  du  littoral  que  par  l'isthme  étroit  que  sui- 
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vait  la  route  de  l'Itinéraire.  \-! Itinerarium  pictum,  du  reste, 
dessine  cette  lagune  si  remarquable  et  l'accompagne  de  cette 
légende  ;  «  Salinae  immensae  quae  cum  luna  crescuntet  decres- 
cunt.  » 

Nous  n'avons  que  fort  peu  de  renseignements  sur  la  topo- 
graphie de  la  rive  occidentale  de  ce  vaste  bassin.  Nous  savons 
seulement  parBartb,  qui  a  suivi  la  rive  opposée,  qu'un  certain 
nombre  d'oasis  s'écbelonnent  du  nord  au  sud  entre  les  der- 
niers contreforts  du  Djebel  Gharriân  et  la  Sebkba.  La  seule 
qu'il  nomme,  Taouargha,  semble  occuper  sur  la  carte  une  posi- 
tion un  peu  plus  méridionale  que  celle  que  lui  assigne  G.  Mill- 
ier. Nos  cartes  les  plus  récentes  font  déboucher  quatre  larges 
vallées  dans  le  bassin  de  la  lagune  :  la  première,  qu'elles  ne 
nomment  pas,  s'étend  au  sud  des  hauteurs  de  Taouargha;  la 
deuxième  porte  le  nom  à'Ouâdi  Souf-ed-Djia,  dénomination  hy- 
bride qui  peut  se  traduire  par  «  vallée  de  la  rivière  du  diable  ^  »  ; 
la  troisième  est  VOuâdi  Zemzem,  limite  méridionale  du  plateau 
dont  le  Djebel  Zaouarat  forme  le  point  culminant.  La  dernière 
grande  dépression  porterait,  d'après  les  renseignements  qui 
nous  ont  été  fournis,  le  nom  à'Oued  Ghoubeba  dans  sa  partie 
supérieure,  à'Oued  Baï  dans  sa  partie  inférieure,  et  débouche- 
rait à  la  pointe  méridionale  de  la  grande  lagune  que  dessine  la 
Table  de  Peutinger. 

Si  incomplètes  que  soient  ces  notions ,  elles  nous  permettent 
d'indiquer  approximativement  la  position  des  différentes  sta- 
tions de  la  Table. 

Casa  Rimoniana  doit  se  retrouver  à  25  milles  au  sud-sud- 
ouest  de  Mezrata ,  à  peu  près  à  la  hauteur  de  la  pointe  Kharra. 

Ad  Cistenias  était  sans  doute  située  sur  le  versant  méridional 
du  plateau  de  Taouargha  ; 

*  Le  mot  Souf  est  berbère  et  équivaut  à  VOued  arabe. 
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Nala,  sur  la  penle  orienlale  du  second  plateau,  quelimitent 
au  nord  TOuâdi   Taouargha,   au   sud  TOuâdi  Souf-ed-Djin. 

Dissio  A(jua  amara  se  retrouve  à  la  hauteur  d'Isa,  sur  les  der- 
niers contreforts  orientaux  du  Djebel  Zaouara. 

Chosol  doit  être  cherchée  sur  le  plateau  qui  sépare  l'Oued 
Zemzem  du  bassin  de  l'Oued  Baï,  au  sud-est  de  la  position  assi- 
gnée sur  la  côte  à  El-Aouïna. 

Ad  Ficum  occupait  l'extrémité  sud-est  de  ce  même  plateau. 
Le  fleuve  Be  indiqué  par  la  Table  entre  cette  slation  et  la  sui- 
vante, Praetorium,  se  retrouve  sous  son  nom  antique  à  peine 
altéré  :  c'est  l'Oued  Baï,  qui  alimente  le  bassin  inférieur  de  la 
grande  lagune. 

A  partir  de  Ad  Ficum,  la  route  de  la  Table  prenait  la  direc- 
tion de  l'est  et  rejoignait  la  côte  à  Praetorium,  que  nous  retrou- 
vons aux  ruines  de  BirMalrdo,  la  Ckouara  de  Barth.  Ces  ruines 
sont  celles  d'un  poste  fortifié  qui  fermait  le  défilé  dans  lequel 
s'engage,  à  cette  hauteur,  la  route  du  littoral  :  l'importance 
stratégique  de  cette  position,  aussi  bien  que  le  calcul  des  dis- 
tances, ne  laissent  aucun  doute  sur  l'identité  de  Praetorium  et 
de  Bir  Matrâo. 

Les  28  milles  qui  séparaient  Praesidium  dePntea  Ni(/rorum 
se  retrouvent  entre  Bir  Matrâo  et  lé  Bir  bou-ijelde  Barth.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  le  mot  arabe  Bir 
traduit  le  mot  latin  Putea,  H  existe  quelques  vestiges  antiques 
à  Birbou-Tfel. 

La  Table  marque  enfin  i3  milles  entre  Putea  Nigroium 
et  Macomades  Selorum.  C'est  -précisément  la  distance  qui 
sépare  Bir  bou-TIel  de  Zalran,  équivalent  certain  de  Maco- 
inade>&. 

Deux  routes  secondaires  s'embranchaient,  ainsi  que  nous 
lavons  dit,  sur  la  grande  vole  que  nous  venons  de  décrire.  La 
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première,  conduisant  de  Ad  Cisternas  à  Dissio,  présente  la 
même  longueur  que  le  segment  de  la  route  principale  qui  réu- 
nissait ces  deux  stations  en  passant  par  Nala.  Elle  devait  donc 
décrire  une  courbe  ou  un  angle  équivalent,  soit  à  l'ouest,  soit 
à  l'est  de  Nala  :  à  l'ouest,  si  nous  devons  tenir  compte  de  ce 
fait  que  la  Table  de  Peutinger  la  place  au  sud  de  la  grande 
voie;  à  l'est,  et  par  conséquent  sur  les  bords  de  la  Sebkha,  si 
nous  ne  considérons  pas  cette  indication  comme  ayant  une 
valeur  absolue.  Quant  au  compendium  qui  reliait  Dissio  à  Ad 
Ficum  par  Masula,  il  devait  suivre,  à  notre  avis,  la  rive  occi- 
dentale du  grand  lac.  Dans  cette  partie  de  la  région  syrtique,  en 
eiTet,  le  littoral,  ainsi  que  la  lagune  qui  s'étend  parallèlement 
à  la  côte,  décrivent  une  courbe  ouverte  à  l'orient;  il  en  résulte 
que  les  lignes  enveloppantes  se  trouvent  nécessairement  à 
l'ouest  des  lignes  enveloppées.  Or  le  compendium  entre  Dissio 
et  Ad  Ficum ,  abrégeant  de  i  o  milles  la  route  principale ,  ne  peut 
se  retrouver  qu'à  l'est  de  cette  route.  La  Table  de  Peutinger  le 
trace  cependant  au-dessous  de  cette  même  route,  et  c'est  pré- 
cisément ce  qui  nous  fait  douter  de  la  valeur  constante  de  cette 
indication. 

Miisula,  si  l'on  accepte  le  tracé  que  nous  proposons,  se  re- 
trouverait sur  la  rive  occidentale  du  lac,  à  la  hauteur  de 
Chosol. 

L'analyse  que  nous  venons  de  présenter  des  deux  routes  de 
la  Table  et  de  l'Itinéraire  entre  Tubactis  et  Macomades  prouve 
que  les  deux  voies  étaient  complètement  distinctes  jusqu'à 
Praetorium,  où  elles  se  rejoignaient.  Cette  différence  de  tracé 
s'explique  peut-être,  je  ne  dirai  pas  par  l'âge  différent  des  deux 
routiers  antiques,  mais  par  la  plus  ou  moins' grande  ancien- 
neté des  documents  qui  ont  servi  à  leur  rédaction  primitive. 
La  Table  de  Peutinger,  qui,  dans  sa  forme  première,  date  des 
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premiers  temps  de  l'Empire  et  reproduit  vraisemblablement 
YOrbis  picliis  du  portique  de  Polla,  nous  donne  la  route  pu- 
nique telle  que  l'avait  trouvée  la  domination  romaine,  telle  que 
l'avaient  créée  les  nécessités  du  commerce  des  caravanes  et  ies 
lois,  immuables  comme  le  climat,  qui  président  à  la  formation 
des  centres  dépopulation.  L'islhme  aride  qui  s'étend,  sur  une 
longueur  de  plus  de  loo  milles,  entre  le  lac  et  la  mer,  n'offre 
pas  une  seule  source  d'eau  douce.  Les  géographes  arabes  le 
dépeignent  comme  un  désert  aride,  et  les  détails  que  nous 
donne  Barlh  prouvent  que  leurs  descriptions  n'ont  rien  d'exa- 
géré. La  Sebkha  qui  coupe  l'isthme  sur  certains  points  de- 
vient d'ailleurs  fort  dangereuse  dans  la  saison  des  pluies  et 
ajoutait  un  danger  sérieux  aux  fatigues  du  trajet  :  peut-être 
même  rendait-elle  les  communications  impossibles  dans  les 
premiers  temps  de  la  domination  romaine.  La  route  punique 
contournait  donc  la  grande  lagune  et  passait  par  les  bour- 
gades libyennes  établies  sur  le  versant  oriental  des  plateaux 
qui  la  dominent  à  l'ouest,  là  même  où  l'on  a  aperçu  de  loin 
une  série  d'oasis. 

La  nature  des  lieux  semble  s'être  modifiée,  dans  le  cours  des 
siècles,  sous  l'influence  des  causes  générales  qui  ont  changé 
sur  plus  d'un  point  la  constitution  de  la  côte  africaine  entre  le 
golfe  d'Hammamct  et  celui  de  la  grande  Syrte.  La  grande  la- 
gune que  Strabon  représente  comme  parsemée  d'îles,  et  qui 
était  certainement  navigable  puisqu'on  y  retrouve  des  vestiges 
de  m(Mcs  et  de  quais,  paraît  avoir  cessé  d'être  en  communica- 
tion constante  avec  la  mer;  l'estuaire  qui  l'alimentait  s'est  en- 
sablé; ne  recevant  plus  de  la  Méditerranée  le  volume  d'eau  né- 
cessaire pour  compenser  les  pertes  résultant  de  l'évaporation 
si  considérable  sous  cette  latitude,  la  lagune  a  vu  s'abaisser 
son  niveau,  tandis  que  les  alluvions  des  trois  grands  cours 


■^ 

£ 


>s     ^ 


«    Ç.vs1 


;i'^ 


V  o 


^ 


•-  d 


;^/ 


£V 


%^^ 
!^^\ 


c»-^ 


,5^    3^1 


^ 


233  )<^- 

d'eau  qui  y  débouchent  à  l'ouest 
ont  envasé  peu  à  peu  la  partie  oc- 
cidentale de  son  bassin.  La  lagune 
est  devenue  un  lac,  l'isthme  a  pré- 
senté un  passage  praticable  en  toute 
saison.  C'est  par  l'isthme  qu'a  pu 
passer  la  route  de  l'Itinéraire,  route 
posfale  destinée  avant  tout  à  établir 
la  communication  la  plus  directe 
en  Ire  les  principales  stations  du 
littoral.  De  là  ce  tracé  plus  court, 
dont  nous  avons  déjà  pu  constater 
d'autres  exemples,  notamment  entre 
Pudput  et  Horrea  Caelia ,  entre  ce 
dernier  point  et  Hadrumète,  entre 
Tacape  et  Zitha.  La  route  de  la 
Table,  en  un  mot,  suit  le  tracé 
primitif  de  la  grande  voie  com- 
merciale de  l'époque  punique  et 
multiplie  ses  stations  en  proportion 
des  centres  indigènes  qu'elle  a  pour 
but  de  relier.  La  route  de  l'Itiné- 
raire n'indique  que  de  longues 
étapes,  va  au  plus  court  et  paraîl 
être  une  œuvre  essentiellement 
romaine. 
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3.  —  De  Macoruades  aux  frontières  de  la  Cyrénaïque. 

De  Macomades  Syrtis  aux  Autels  des  Philènes,  Tltinéraire 
d'Antonin,  procédant  toujours  par  grandes  étapes,  n'indique 
que  six  stations  :  Isc'ina,  à  xxx,  xxxi,  xxxiii  ou  xxxiv  milles 
de  Macomades;  Tramaricio,  à  xxxi  milles  du  point  précédent; 
Aubereo,  à  xxv  milles  de  Tramaricio;  Digdica,  à  xxiv  milles 
d'Aubereo;  Tufjalus,  à  xxiv  milles  de  Digdica,  et  Banadedari,  à 
la  même  distance  de  Tugulus.  La  longueur  totale  de  ce  seg- 
ment est  donc  de  160  à  i64  milles.  La  distance  de  Marsa 
Zafran  (Macomades)  à  Mouktar  (Arae  Pliilenorum)  étant  en 
ligne  droite  de  2  35  kilomètres,  ou  169  milles  romains,  le  tracé 
de  l'Itinéraire  devait  être  aussi  direct  que  possible. 

Celui  de  la  Table  de  Peutinger,  dont  nous  donnons  le  cro- 
quis à  la  page  précédente,  semble  assez  compliqué  à  première 
vue;  à  partir  de  Ad  Capsum  ultimam,  la  voie  se  bifurque  et 
iorme  deux  routes  qui  se  croisent  pour  se  rejoindre  à  Tagulis. 

L'analyse  du  tracé  de  la  Table  prouvera  que  ce  croisement 
n'est  qu'apparent  et  que  \ Itinerarium  pictum  ne  dessine  en  réa- 
lité qu'une  grande  voie  suivant  le  littoral,  et  de  laquelle  se  dé- 
tachent deux  diverticula  ou  voies  secondaires;  l'une  de  ces  routes 
se  sépare  de  la  voie  principale  à  Ad  Capsum  ultimum  pour  la 
rejoindre  à  Praesidium;  l'autre  s'embranche  à  ce  dernier  point 
pour  aboutir  à  Tagulis,  en  passant  par  Vigdida,  la  Dujdica  de 
l'Itinéraire.  Le  tracé,  la  station  et  les  distances  présentent  donc 
le  tableau  suivant,  dans  lequel  nous  faisons  figurer  les  stations 
de  l'Itinéraire  que  nomme  également  la  Table  : 
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TABLE   DE  PEUTINGER. 

ITINÉRAIRE  D'ANTOKIN. 

DISTANCES. 

STATIONS. 

STATIONS. 

DISTANCES. 

XIII 
XI  II 
Mil 

XX 

XVII 
XII 

x\ 

VI 
XXX 

Macomadv  Selorvm 

Macomadibvs  syrtis    .  • 

ZVRE 

1  XXX  p.  XXXI  B. 

Ad  Spei.vncas 

}  XXXIII  JLiNR. 

SCISA  LOC.   IvDAEOR.  AvGTI 

AVLAZON. 

Ad  Palmam  . 

Ad  GaPSVM  VLTI.MVM j 

Ad  Tvrrem  ....  Zagazaesa  .  . 
Prabsidio ' 

TVBRIS  ET  TaBERNA    ViGDIDA..  .    ^ 

Tagvus ' 

Arephilexorvm 



fsCI\A 

xxxiiii  reliqni. 

Digdiga 

XXIV 
XXV 

TVGVLVS 

Banadedari 

La  correspondance  de  Zure  est  certaine  :  la  distance  de 
XIII  milles  indiquée  par  la  Table  entre  Macomades  et  cette  pre- 
mière station  conduit  exactement  de  Zafran  aux  ruines  antiques 
de  Beni-Hadid.  Ces  ruines  sont  celles  d'un  poste  fortifié,  plus 
considérable  que  ceux  qu'on  rencontre  si  fréquemment  sur 
cette  partie  de  la  côte.  Beechey  a  constaté  que,  dans  toute  l'é- 
tendue du  littoral  Syrtique,  de  Mahda-Hassan  jusque  dans  la 
Cyrénaïque,  tous  les  terrains  cultivables,  tous  les  pâturages 
même,  sont  défendus  par  des  postes  militaires.  Ces  enceintes 
fortifiées  affectent  toujours  la  forme  d'un  carré  dont  les  côtés 
mesurent  de  1 5  à  20  mètres  :  placés  en  vue  les  uns  des 
autres,  ils  formaient  une  véritable  chaîne,  et  assuraient  aux 
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populations  sédentaires  de  la  côle  une  protection  elTicace contre 
les  incursions  des  Nomades.  Les  assises  inférieures  des  rem- 
parts, construites  en  blocs  de  grandes  dimensions,  remontent 
évidemment  à  l'époque  impériale,  tandis  que  l'appareil  moins 
régulier  auquel  elles  servent  de  base  accuse  les  réparations  hâ- 
tives de  la  période  byzantine. 

Le  nom  de  Ziire  est  essentiellement  phénicien  :  il  vient  du 
radical  iv2  Tsour  u  rupes  ».  La  station  antique  était  effectivement 
située  sur  une  hauteur  rocheuse  qui  s'élève  de  36  mètres  au- 
dessus  du  littoral. 

La  station  suivante,  Ad  Speluncas,  est  placée  par  la  Table  à 
XIII  milles  de  Zure  et  à  la  même  distance  d'Iscina.  L'une  de  ces 
évaluations  est  certainement  fausse  :  la  distance  totale  de  Ma- 
coniades  à  Iscina,  dont  la  correspondance  avec  Medinat-es- 
Soullan,  l'ancienne  Sort,  n'est  pas  douteuse,  n'est  en  effet  que 
de  3^  milles  romains,  ainsi  que  l'indiquent  la  plupart  des  ma- 
nuscrits de  l'Itinéraire  d'Antonin  :  le  chiffre  total  de  39  milles 
(xiii+xiii+xïii)  donné  par  la  Table  de  Peutinger  ne  pouvant 
pas  d'ailleurs  s'expliquer  par  une  différence  de  tracé,  puisque 
la  seul  route  possible  est  la  ligne  directe,  jalonnée  par  des 
ruines  antiques  et  encore  exclusivement  suivie  par  les  caravanes , 
il  faut  admettre  que  le  chiffre  xiii,  indiqué  entre  Ad  Speluncas 
etiscina,  est  une  faute  du  copiste,  et  doit  être  rcFTjplacé  par  le 
chiffre  analogue  viii.  La  somme  des  distances  partielles,  xiii, 
xiii,  VIII,  équivaut  alors  exactement  aux  xxxiv  milles  de  Tltiné- 
raire.  Si  la  correction  que  nous  proposons  porte  sur  la  troisième 
dislance  partielle  plutôt  que  sur  la  seconde,  c'est  que  la  carte 
de  Beechey  indique  des  ruines  importantes  à  6' 3o'' environ  à 
l'ouest  de  Medinat-es-Soullan,  etque  cette  distance  nous  donne, 
à  1 85  mètres  près,  les  viii  milles  romains  que  nous  indiquons 
entre  Ad  Speluncas  et  Iscina. 
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Le  littoral  devient  de  plus  en  plus  accidenté  à  partir  de  Beni- 
Hadid,  et  la  nature  rocheuse  du  terrain  explique  l'existence  de 
ces  cavernes  auxquelles  la  station  de  Ad  Speluncas  avait  em- 
prunté son  nom. 

La  station  suivante  porte  dans  la  Table  de  Peutinger  le  nom 
de  Scina,  dans  l'Itinéraire  celui  dilscina,  que  lui  donne  égale- 
ment Ptolémée  :  Ictkivol.  L'un  de  ces  noms  est  très  probablement 
la  forme  phénicienne  Scina,  dérivée  du  radical  sémitique  ]^^ 
«  habitavit  ».  L'autre  est  la  forme  libyenne  modifiant  la  déno- 
mination punique  par  la  voyelle  préfixe  qui  caractérise  les 
substantifs  masculins.  C'est  ainsi  que  les  Berbères  du  Maroc 
disent  encore  aujourd'hui  Azila  pour  Zila,  Asafi  pour  Safi.  La 
correspondance  d'Iscina  et  de  Medinat-es-Soultan,  le  Sort  des 
géographes  arabes,  a  été  solidement  établie  par  Bartb. 

La  Table  de  Peutinger  fait  suivre  le  nom  de  Scina  des  mots  : 
Locus  Judaeoîiim  Aiujusii.  Scina  était  donc  la  résidence  de  colons 
ou  d'esclaves  juifs  appartenant  à  la  famille  impériale.  Le  nom 
de  Medmat-es-Soultan ,  la  «ville  de  l'empereur»,  Viciu  Aiicjasti^ 
donné  par  les  Arabes  à  la  localité  qui  a  succédé  à  Iscina,  rap- 
pelle sans  doute  cette  particularité',  de  même  que  les  détails 
donnés  par  El-Bekri  sur  les  habitants  de  Sort  s'appliquent  évi- 
demment à  une  colonie  étrangère  au  pays,  et  par  sa  langue,  et 
par  ses  mœurs.  «  Les  gens  de  Sort,  dit  Abou  Obeïd  el-Bekri, 
sont  les  êtres  les  plus  ignobles  que  Dieu  ait  créés,  et  les  plus 
détestables  dans  leurs  transactions  commerciales.  Ils  ne  vendent 
ni  n'achètent  qu'au  tarif  fixé  entre  eux.  Quand  un  navire  chargé 
d'huile  vient  y  aborder,  dans  le  cas  même  où  ils  ont  le  plus 
grand  besoin  de  cette  denrée,  ils  prennent  des  outres  vides 


Scina  ou  Iscin.î 

[Meylinal- 

is-SouUan). 


Les  Arabes  désignent  presque  toii- 
ours  les  voies  romaines  par  le  nom  de 
trik  es-soaltan ,  le  «  chemin  de  l'empereur  » , 


quand  ils  ne  leur  donnent  pas  celui  de 
trik  el-mhalla,  le  «chemin  du  camp»,  la 
«route  militaire  ». 
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qu'ils  enflent  et  dont  ils  ferment  les  orifices  avec  des  cordes; 
puis  ils  les  arrangent  dans  leurs  boutiques  et  dans  les  cours  de 
leurs  maisons,  afin  de  faire  croire  à  l'équipage  que  l'huile  est 
très  abondante  chez  eux  et  ne  trouve  point  d'acheteurs.  On  a 
beau  attendre,  jamais  on  ne  peut  rien  leur  vendre  à  moins  de 
subir  les  conditions  qu'ils  imposent.  On  désigne  ordinairement 
les  gens  de  Sort  par  le  sobriquet  à'Abid  Kirilla,  les  «  serviteurs 
de  Kirilla' ...  Ils  parlent  une  espèce  de  jargon  qui  n'est  ni 
arabe,  ni  persan,  ni  berbère,  ni  copte;  personne  ne  peut  les 
comprendre  excepté  eux-mêmes.  >  Une  des  localités  situées 
entre  Sort  et  les  frontières  du  pays  de  Barca  porte  encore  le 
nom  de  lehovulitty  la  «  Juive  ». 

L'importance  militaire  de  la  ville  antique  à  laquelle  a  suc- 
cédé Medinat-es-Soultan  est  attestée  par  les  vestiges  de  plusieurs 
enceintes  rectangulaires  fortifiées,  très  solidement  construites 
et  reliées  entre  elles  par  des  murailles  dont  les  premières  as- 
sises sont  encore  visibles.  La  ville  proprement  dite  couvre  de 
ses  débris,  au-dessous  de  la  forteresse,  une  étendue  de  terrain 
considérable.  Nous  savons  d'ailleurs  par  El-Bekri  que  Sort  était 
une  grande  ville. 

La  baie  sablonneuse  que  forme  le  littoral  à  cette  hauteur 
fournit  aux  navires  un  abri  sûr  contre  certains  vents  :  mais  le 
véritable  port  d'Iscina  devait  être  la  profonde  lagune  qui  s'é- 
tend à  r^st  de  la  ville,  sur  une  longueur  de  près  de  lo  kilo- 
mètres, et  qui  communique  avec  la  mer  par  deux  goulets. 

C'est  au  delà  d'Iscina  que  le  tracé  de  l'Itinéraire  s'écarte  de 
la  route  principale  de  la  Table  de  Peutinger.  Le  premier  des 
deux  routiers  indique  successivement  :  Tramaricio,  à  3i  milles 

'  Lekiriila  est  un  oiseau ac|uatique dont  comme  ic  kirilla;  s'il  voit  du  bon,  il  s'a- 
la  méfiance  et  la  voracité  sont  passi>es  en  bat  dessus;  s'il  voit  du  danger,  il  s'en- 
l>rov«rbe  parmi  les  Arabes  :  «  Sois  méiiant        fuit.  « 
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d'Iscina;  Aubereo,  à  25  milles  plus  loin,  et  Dicjdica,  à  24  milles 
du  point  précédent.  2  4  milles  séparent  Digdica  de  Tucjiihis , 
qui  est  indiqué  à  25  milles  de  Banadedari.  Ces  chiffres  sont 
certainement  un  minimum,  car  le  total  des  distances  partielles 
est  de  1 3o  milles,  et  l'on  compte  i  25  milles  à  vol  d'oiseau  entre 
Medinat-es-Soultan  et  Moukt^r  (Banadedari),  ce  qui  donne 
pour  la  distance  réelle  1 4o  milles,  en  prenant  i/8  pour  le  coeffi- 
cient représentant  les  sinuosités  de  la  route.  On  peut  donc 
considérer  la  distance  totale  comme  trop  faible  de  i5  milles  au 
moins,  et  ces  i5  milles  doivent  se  répartir  sur  deux,  ou  peut- 
être  trois  des  distances  partielles.il  serait  d'ailleurs  impossible 
de  déterminer  celles  de  ces  distances  auxquelles  il  convient 
d'appliquer  ces  corrections,  si  la  Table  de  Peutinger  ne  nous 
fournissait  pas  à  cet  égard  quelques  indications.  Nous  repre- 
nons donc  l'analyse  de  la  Table. 

Ulliiierarium  pictum  omet  le  chiffre  qui  devait  représenter  la 
distance  séparant  Iscina  de  la  station  suivante,  Aalazon,  mais 
on  peut,  avec  vraisemblance,  placer  cette  dernière  localité  aux 
ruines  antiques  de  Bir  Zoukkaro,  point  de  halte  des  caravanes 
où  se  trouve  une  source  d'eau  excellente.  De  Medinat-es-Soul- 
tan à  Bir  Zoukkaro  la  distance,  mesurée  sur  la  carte,  est  de 
2  4  milles. 

Les  XX  milles  indiqués  par  la  Table  entre  Aulazon  et  Ad 
Palmam  sont  une  erreur  évidente  du  copiste  :  il  faut  lire  xii, 
ce  qui  nous  amène  à  placer  Ad  Palmam  à  Charfa,  ruines  an- 
tiques situées  à  l'extrémité  occidentale  de  la  longue  lagune  qui 
s'étend  jusqu'à  Chikdama,  point  où  nous  retrouvons  Ad  Cap- 
sum  ultimuin,  placé  parla  Table  à  xvii  milles  de  Ad  Palmam. 
La  somme  des  distances  partielles  xvii  et  xii  représente  les 
29  milles  que  l'on  compte  entre  Chikdama  et  Bir  Zoukkaro.  Le 
nom  de  Ad  Capsum  ultimum  peut  d'ailleurs  s'expliquer  par  la  po- 
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sition  de  la  localité  que  nous  considérons  comme  l'équivalent 
de  la  station  antique.  Le  mot  Capsus  désigne  un  enclos,  un 
endroit  où  Ton  parque  les  troupeaux  '.  Or  les  trois  lagunes 
très  allongées  que  l'on  rencontre  sur  la  côle,  entre  Medinat- 
es-Soultan  et  Chikdama,  offrent,  dans  les  isthmes  ou  les 
presqu'îles  qui  les  séparent  en  tout  ou  en  partie  de  la  mer,  de 
véritables  parcs  naturels,  qu'il  était  facile  de  fermer  complète- 
ment par  des  clôtures  placées  au  point  où  la  presqu'île  se  rat- 
tachait au  continent,  ou  aux  deux  extrémités  des  isthmes.  Nous 
n'avons  pas  besoin  d'ajouter  que  ces  parcs  devaient  être  une 
ressource  d'autant  plus  précieuse  pour  les  populations  séden- 
taires de  la  côte  qu'elles  étaient  plus  exposées  aux  razzias  des 
Nomades.  La  longue  lagune  de  Chikdama  étant  d'ailleurs  la 
dernière  que  l'on  rencontre  en  se  dirigeant  de  l'ouest  à  l'est, 
on  s'explique  que  le  vaste  enclos  naturel  formé  par  l'isthme  qui 
la  sépare  delà  mer  ait  reçu  le  nom  de  Capsus  ultimus. 

Les  deux  stations  suivantes,  Ad  Turrern  et  Pj^sidio,se  placent 
nécessairement,  la  première  au  défdé  de  Bergaouad,la  seconde 
sur  les  hauteurs  de  lehoudia.  On  retrouve  encore  les  vestiges 
des  postes  fortifiés  qui  défendaient  ces  deux  points  stratégiques. 
Les  chiffres  de  la  Table  de  Peutinger  sont  intervertis  :  les 
XX  milles  indiqués  entre  Ad  Turrem  et  Presidio  doivent  être 
reportés  entre  Presidio  et  Ad  Capsum  et  remplacés  par  le 
chiffre  xn,  qu'on  lit  entre  Ad  Capsum  et  Presidio. 

La  distance  de  xxii  milles  indiquée  par  la  Table  entre  Pre- 
sidio et  Turris  et  Taherna  est  trop  faible  :  il  faut  lire  xxv.  Les 
ruines  de  Turris  et  de  Taherna  sont  certainement  celles  du 
poste  fortifié  de  Teratin;  les  6  milles  qui  séparent  ce  der- 
nier point  de  Ksar-el-Atech,  équivalent  certain  de  Tagulis, 
sont  exactement  donnés  par  la  Table  de  Peutinger. 

'    Vallnm ,  locus  sndibut  aliave  re  conclusiu ,  in  quoanimalia  conùncnlur  (Lexic.  Forcellini ). 
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C'est  à  Tacjulis  ou,  plus  correctement,  Taghulis,  le  Tugulus 
de  l'Itinéraire  d'Antonin,  que  les  deux  routes  principales  se 
confondaient  de  nouveau.  La  distance  de  Kasr-el-Atecli  à 
Mouktar  (AraePhilenorum)  est  de  3o  milles,  comme  l'indique 
la  Table  de  Peutinger  :  le  chiffre  de  l'Itinéraire,  xxv,  doit  être 
corrigé  en  conséquence. 

Mouktar,  où  nous  avons  placé  les  Autels  des  Philènes,  était 
encore  considéré,  au  moyen  âge  arabe,  comme  la  limite  des 
pays  de  Sort  et  de  Barka,  c'est-à-dire  de  la  Tripolitaine  et 
de  la  Gyrénaïque.  La  Table  de  Peutinger  inscrit  au-dessous  du 
nom  ô'Arephilenorum  les  mots  Fines  Affrice  et  Cjrenensium.  Les 
bas-fonds  sablonneux  de  Mouktar  forment  effectivement,  au 
fond  de  la  Grande  Syrte,  in  intimo  Syrtis  recessu,  une  limite 
naturelle  qui  a  toujours  été  une  limite  politique. 

Il  nous  reste  à  étudier  les  deux  routes  secondaires  que  la 
Table  dessine,  l'une  entre  Tagulis  et  Prcsidio,  l'autre  entre 
Presidio  et  Ad  Gapsum  ultimum.  Ges  deux  diverticula  forment 
évidemment  deux  angles  dirigés  vers  l'intérieur,  et  dont  les  deux 
stations  de  Vigdida  et  de  Zagazaena  occupent  les  sommets. 

La  Table  de  Peutinger  omet  la  distance  qui  séparait  Tagulis 
de  Vigdida;  l'Itinéraire  supplée  à  cette  lacune  en  marquant 
xxv  milles  entre  Tugulus  et  Digdica,  synonymes  évidents  des 
deux  stations  de  la  Table.  Ge  dernier  document  indiquant 
d'ailleurs  xii  milles  entre  Vigdida  et  Presidio,  la  position  de 
Vigdida  se  place  très  approximativement  à  l'angle  obtus  d'un 
triangle  formé  par  les  trois  distances  de  Presidio  à  Tagulis 
(3i  milles),  de  Tagulis  à  Vigdida  [ib  milles)  et  de  ce  dernier 
point  à  Presidio  (1*2  milles).  On  doit  la  retrouver  sur  le  plateau 
qui  s'étend  sur  la  rive  droite  de  l'Oued  Amour,  à  six  milles  et 
demi  environ  du  littoral. 

Vicjdida  ou  Digdica  était  un  centre  indigène  important  :  la 
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Table  de  Peulinger  la  qualifie  du  titre  de  Miiniciphim  Selorum; 
c'était  donc  le  centre  de  cette  grande  tribu  des  Seli,  qui  occu- 
pait les  territoires  compris  entre  le  fleuve  Be  et  les  confins 
de  la  Cyrénaïque. 

Zagazaena  doit  se  retrouver  de  même,  sur  la  rive  gauche  de 
l'Oued  Chegga,  au  sommet  méridional  du  triangle  formé  par 
les  trois  segments  de  route  qui  séparent  Âd  Capsum  ultimum 
de  Presidio  (xii+xx=xxxii  milles),  Presidio  de  Zagazaena 
(16  milles)  et  Zagazaena  de  Ad  Capsum.  La  Table  ne  donne  pas 
cette  dernière  distance,  qui  doit  être  de  1  2  milles  :  c'est  celle 
qu'indique  la  construction  du  triangle. 

Zmjazaena  est  très  probablement  la  Sacazama  de  Ptolémée. 
L'orthographe  du  géographe  alexandrin  doit  être  la  vraie. 

Les  deux  villes  intérieures  que  les  routes  secondaires  de  la 
Table  reliaient  au  littoral,  et  dont  l'une,  Vigdida,  se' retrouve 
dans  le  tracé  de  l'Itinéraire,  peuvent  faire  supposer  que  les  deux 
autres  stations  de  ce  dernier  document,  Auherco  et  Tramaricio , 
se  retrouvent  également  l'une  à  Zagazaena,  l'autre  à  Aulazon. 
Barth  incline  à  admettre  l'identité  de  Zagazeana  et  d'Aubereo. 
La  localité  aurait  successivement  porté  ces  deux  noms.  Il  est 
certain  qu'en  plaçant  les  stations  de  Tramaricio  et  d'Aubereo 
aux  distances  indiquées  par  l'Itinéraire  sur  la  roule  directe  de 
Bir  Zoukkaro  à  Ksar-el-Atech ,  elles  se  trouvent  dans  le  voisi- 
nage immédiat  d'Aulazon  et  de  Zagazaena.  Elles  se  confondent 
avec  ces  deux  derniers  points,  pourvu  que  l'on  tienne  compte 
des  distances  réelles,  dont  le  total  est  de  i5  milles  au  moins 
plus  fort  que  la  somme  des  dislances  partielles  données  par 
l'Itinéraire. 

Si  l'on  remarque,  en  eflet,  que  les  xxiv  milles  inscrits  par  la 
Table  entre  Iscina  et  Aulazon  n'expriment  que  la  distance  à  vol 
d'oiseau ,  et  que  la  distance  réelle  doit  être  d'au  moins  3o  milles, 


le  chiffre  de  xxxi  milles  marqué  par  l'Itinéraire  entre  Iscina  et 
Tramaricio  nous  conduit  à  placer  cette  dernière  station  à  Bir 
Zoukkaro,  là  même  où  nous  avons  retrouvé  l'Aulazon  de  la 
Table.  Si,  d'autre  part,  nous  lisons  xxxv  milles  au  lieu  de  xxv 
entre  Tramaricio  et  Aubereo,  correction  justifiée  par  la  né- 
cessité d'augmenter  de  lo  milles  un  des  chiffres  partiels  de 
l'Itinéraire  entre  Iscina  et  Banadedari,  nous  sommes  amenés 
à  placer  Aubereo  là  même  où  nous  avons  retrouvé  Zagazaena. 

Une  exploration  méthodique  des  plateaux  qui  dominent  le 
littoral  entre  Bir  Zoukkaro  et  Ksar-el-Atech  pourrait  seule  tran- 
cher le  problème  dont  nous  ne  donnons  qu'une  solution  hypo- 
thétique. Mais  ces  recherches  justifieraient,  nous  le  croyons, 
les  conjectures  que  nous  venons  d'émettre  et  démontreraient 
que  le  système  de  cette  partie  du  réseau  routier  de  la  Tripoli- 
taine  présente  bien  les  traits  suivants  : 

1°  Une  route  suivant  les  sinuosités  du  littoral  :  c'est  la  route 
principale  de  la  Table  de  Peutinger; 

2"  Deux  routes  secondaires  se  dirigeant  vers  l'intérieur  et 
reliant  à  la  voie  du  littoral  deux  grands  centres  indigènes;  ce 
sont  les  deux  diverticula  de  la  Table; 

3°  Une  route  directe,  celle  de  l'Itinéraire  d'Antonin,  passant 
entre  Aulazon  et  Thagulis  par  les  deux  mêmes  centres. 

ROUTES  DE  L'INTÉRIEUR. 


§    1.  ROUTE  DE  CARTHAGE  X  HIPPO  REGIUS  PAR  BULLA  REGIA. 

La  première  grande  voie  parallèle  au  littoral  que  dessine 
la, Table  de  Peutinger  est  celle  qui  relie  Carthage  à  Hippo 
Regius  en  passant  par  Thuburbo  minus  et  Bulla  Regia.  C'est 
celle  que  l'Itinéraire  d'Antonin  décrit  en  sens  inverse  sous  la 

3i. 


rubrique  Item  ah  Hippone  Regio  Carthafjine.  La  distance  totale 
indiquée  par  la  Table  est  de  216  milles,  en  suppléant  le 
chiffre  vu  omis  entre  BuUa  Regia  et  Simitlu  et  donné  par  l'Iti- 
néraire. La  longueur  du  tracé  de  l'Itinéraire  d'Antonin  est  de 
218,  219,  228  ou  229  milles,  suivant  les  manuscrits.  La  con- 
cordance entre  les  deux  documents  antiques  devient  complète 
moyennant  quelques  corrections  dont  la  nécessité  est  évidente: 
ainsi  la  Table  donne  xix  milles  au  lieu  de  xviii  entre  Car- 
thage  et  Cigisa;  l'Itinéraire  marque  xxviii  milles  au  lieu  de 
xviii  entre  Cigisa  et  Thuburbo  minus,  xxiv  ou  xxxiii  au  lieu 
de  XXX  entre  Novis  Aquilianis  et  Bulla  Regia.  Rectifiés  l'un 
par  l'autre,  les  deux  tracés  offrent  un  développement  égal  de 
2  1  5  milles.  Nous  en  donnons  à  la  page  suivante  le  tableau 
comparé. 

Lapie  a  supposé  que  cette  route  franchissait  la  Medjerda 
à  Testour  et  longeait,  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  les  pointes 
septentrionales  du  Djebel  Gorra'at-Azrou.  Certains  indices 
m'avaient  fait  penser  qu'elle  devait  suivre  la  rive  opposée,  de 
Thuburbo  minus  à  Simittu,  et  c'est  effectivement  là  que  je 
l'ai  retrouvée  dans  une  exploration  spéciale  \  DeTbourba  à  la 
frontière  algérienne,  où  se  sont  arrêtées  mes  recherches,  la  voie 
romaine  est  partout  reconnaissable  et,  sur  quelques  points, 
elle  est  parfaitement  conservée. 

De  Carthage  à  Thuburbo  minus,  la  Table  de  Peutinger 
compte  deux  stations  :  Thiiraria^y  à  3  milles  de  Thuburbo,  et 
Cicisa^  (Cigisa),  à  i5  milles  de  Thuraria  et  19  de  Carthage. 
L'Itinéraire  d'Antonin  ne  nomme  que  Cigisa,  qu'il  place  à 
xviii  milles  de  Carthage  et  xxviii  de  Thuburbo  minus.  Cette 

'   Voir  mon  mémoire  sur  le  bassin  du  *   Tymna,  Raven. Anon.,111,  5.  Thura- 

Bagrada  et  In  route  de  Carthage  à  Hippo  rta.  id. ,  III,  6. 

Regius  par  Bulla  Regia.  {Mém.  des  Sov.  *  Cigisa,  Sigisa,  It.  Ant.   Cecinsa,  Ra- 

étrang..  t.  IX,  1881.)  ven.  Anon.,  III,  5. 
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dernière  indication  numérique  est  évidemment  fausse:  il  faut 
lire  xviii,  chiffre  qui  représente,  à  un  mille  près,  la  somme 
des  deux  distances  partielles  données  par  la  Table.  La  distance 
totale  entre  Thuburbo  minus  et  Carthagc  était  donc  de  36  à 
37  milles,  et  Cigisa  était  située  à  mi-chemin  de  ces  deux  points 
extrêmes,  dont  la  synonymie  est  certaine. 

L'emplacement  de  Cigisa  et  de  Thuraria  n'en  est  pas  moins 
difficile  à  déterminer.  D'une  part,  en  effet,  les  gisements  de 
ruines  qu'on  remarque  sur  le  tracé  de  cette  roule  ne  se  ren- 
contrent pas  aux  distances  proportionnelles  indiquées  par  la 
Table.  On  ne  retrouve  pas,  d'autre  part,  les  37  milles  qu'elle 
compte  entre  Carthage  et  Thuburbo  minus.  Le  développement 
de  la  voie  romaine,  dont  les  traces  sont  reconnaissables  jus- 
qu'à El-Djtdeïda,  sur  la  rive  droite  de  la  Medjerda,  n'est  que 
de  2  5  milles,  et  Djedeïda  n'est  pas,  en  ligne  directe,  à  plus 
de  6  milles  de  Tbourba.  La  distance  totale  est  par  conséquent 
de  3i  milles. 

Il  faut  donc  admettre,  ou  que  les  chiffres  sont  faux,  ou 
que  la  route  antique  s'écartait  du  tracé  direct  à  partir  de  Dje- 
deïda. 

M.  Daux  est  allé  plus  loin.  Il  suppose  que  la  voie  romaine 
empruntait  la  première  partie  de  son  tracé  à  la  route  de  Car- 
thage à  Utique,  et  il  identifie  en  conséquence  Cigisa  à  Hen- 
chir Merekeb-cn-Nabi ,  ruines  situées  au  nord  du  Djebel  Ahmor, 
à  18  milles  de  Carthage  K  Mais  cette  hypothèse  ne  tient  pas 
compte  de  l'autre  donnée  numérique  du  problème  :  Henchir 
Merekeb-en-Nabi  n'étant  qu'à  1  2  milles  de  Tbourba,  on  se  re- 
trouve en  présence  des  mêmes  difficultés.  J'ajouterai  que  le 
tracé  proposé  par  M.  Daux  entre  Carthage  et  Henchir  Merekeb- 

'   Recherches  tur  l'origine  et  l'emplacement  des  Emporta  pJiéniciens ,  p.  i3o. 


en-Nabi  est  peu  vraisemblable  a  priori,  et  qu'en  fait  on  ne  ren- 
contre aucun  vestige  de  route  entre  le  point  où  il  place  Ciglsa 
elTbourba,  tandis  que  la  voie  romaine  est  parfaitement  recon- 
naissable  entre  l'aqueduc  d'Hadrien  et  Djedeïda,  c'est-à-dire 
sur  le  parcours  direct.  A  la  hauteur  de  Bordj-bou-Djadi  [Ucres) 
notamment,  elle  conserve  encore  son  dallage.  Je  serais  donc 
disposé  à  croire  que  le  tracé  de  la  voie  romaine,  de  Carthage 
à  Thuburbo  nlinus,  ne  différait  pas  de  celui  de  la  route  ac- 
tuelle, qui  passe  par  le  Bardo,  la  Manouba,  les  environs  de 
Bordj-bou-Djadi  et  Djedeïda.  Cigisa  devait  être  située  par  con-  <^'gisa. 

séquent  à  la  hauteur  de  l'aqueduc  d'Hadrien ,  qui  se  trouve  pré- 
cisément à  18  milles  de  Carthage.  Les  quelques  ruines  qu'on 
remarque  sur  ce  point,  un  peu  au  delà  de  l'aqueduc,  peuvent 
représenter  les  derniers  vestiges  de  la  station  antique.  Quant  à  thurauia. 
Thnraria,  il  faut  la  chercher  soit  à  Djedeïda ,  où  l'a  placée  Lapie , 
si  l'on  fait  abstraction  des  données  numériques  de  la  Table  de 
Peutinger;  soit  à  3  milles  à  l'est-nord-est  de  Tbourba,  si  l'on 
admet,  pour  tenir  compte  de  ces  mêmes  données,  que  la  route 
antique  faisait,  à  partir  de  Djedeïda,  un  détour  vers  le  nord 
pour  gagner  Thuburbo  minus.  Cette  dernière  hypothèse,  tou- 
tefois, nous  semble  peu  vraisemblable:  la  large  trouée  en  ligne 
droite  qui  traverse  des  vergers  d'oliviers,  entre  Djedeïda  et 
Tbourba,  paraît  être  un  souvenir,  sinon  un  vestige,  de  la  route 
antique. 

Thuburbo  minus  se  retrouve  sous  le  nom  à   peine   modifié    Thuburuo  miNts. 
de  Tbourba.  La  Table  de  Peutinger  écrit  Thuburbiminus ,  fltiné- 
raire  Tuburbo  minus  \  fAnonyme  de  Ravenne  Thoburbi  minus. 
La  véritable  orthographe,  Thuburbo,  est  indiquée  par  l'inscrip- 
tion de  Thuburbo  majus.  Mannert  a  donc  commis  une  double 

Les  documenls  ecclésiastiques  donnent  Icthnique  Tuburhiiani  minores. 
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faute  en  adoptant  la  forme  Tuburbum,  et  cette  remarque  doit 
s'appliquer,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  fait  observer,  à  un  cer- 
tain nombre  de  noms  africains  dans  la  finale  desquels  on  a 
voulu  voir  l'ablatif  latin,  alors  qu'elle  représente  en  réalité  une 
terminaison  punique  ou  libyenne. 

La  ville  arabe  de  Tbourba  n'occupe  que  la  partie  de  l'en- 
ceinte de  Thuburbo  minus  qui  comprenait  la  colline  et  la  da- 
chera  de  Gliars  AUab.  Fondée  à  la  fin  du  xv**  siècle  par  une 
colonie  de  Maures  chassés  de  l'Espagne,  elle  est  construite 
tout  entière  avec  les  matériaux  de  la  ville  romaine.  L'amphi- 
théâtre subsistait  encore  vers  la  fin  du  xvii''  siècle.  Les  assises 
furent  enlevées  à  cette  époque  pour  servir  à  la  construction 
du  barrage  de  la  Medjerda  à  El-Batan;son  emplacement  n'est 
plus  reconnaissable  qu'à  la  vaste  excavation  en  forme  d'ellipse 
de  la  cavea  et  aux  substructions  en  blocage  qui  portaient  les 
gradins. 

La  voie  romaine  reparaît  à  peu  de  distance  au  delà  de 
Tbourba.  L'acjger  dallé  est  parfaitement  reconnaissable  sur  une 
étendue  de  près  de  24  kilomètres.  La  route  longe  constam- 
ment la  rive  gauche  de  la  Medjerda,  à  une  certaine  distance 
du  fleuve,  qui  dessine  de  nombreux  méandres,  dont  elle  fonne 
la  tangente.  Elle  est  dominée  à  droite  par  une  chaîne  assez 
élevée  dont  les  pentes  abruptes  plongent  dans  une  plaine  in- 
clinée en  pente  douce  vers  la  Medjerda  et  couverte,  aux  envi- 
rons de  Tbourba,  de  magnifiques  vergers. 
Clucar  Les  XVI  milles  indiqués  par  la  Table  '  entre  Thuburbo  mî- 

amira).      ^^^  ^^  Clucur^,  la  Cluucaria  de  l'Itinéraire,  se  retrouvent  entre 


'  C'est  la  dlstunce  que  donnent,  non  le:i  deux  routiers  antiques,  et  c'est  à  tort 

seulement   la  Table  de    Peutinger,  mais  que    Pinder   et    Parthcy   ont   adopté    le 

tous  les  manuscrits  de  l'Itinéraire,  à  l'ex-  chiffre  xv, emprunté  au  manuscrit  P. 
ception  d'un  seul;  il  y  a  donc  accord  entre  *  Chulcar,  Rav.  Anon. ,  III,  6. 
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TbourLa  et  El-Hamira,  bourg  antique  dont  les  ruines  étaient 
encore  habitées,  il  y  a  trente  ans,  par  quelques  familles 
arabes.  Assise  sur  un  plateau  incliné  qui  s'abaisse  vers  la  Me- 
djerda,  la  ville  romaine  affectait  la  forme  d'un  rectangle  allongé 
du  nord-ouest  au  sud-est. 

A  quatre  milles  au  delà  d'El-Hamira,  la  route  romaine  se 
rapproche  des  montagnes  de  la  rive  gauche  de  la  Medjerda, 
pour  éviter  les  bas-fonds  qui  avoisinent  le  fleuve  et  forment, 
dans  la  saison  des  pluies,  d'inextricables  fondrières.  A  la  hau- 
teur de  Medjez-el-Bab,  elle  tourne  à  l'ouest  et  atteint,  à  dix 
milles  de  Clucar,  comme  l'indique  la  Table  de  Peutinger,  la 
station  d'Elephcmtaria^,  dont  les  ruines  assez  considérables,  Elkphaniama. 
mais  fort  effacées,  s'étendent  autour  de  la  Koubba  de  Sidi-Dje- 
didi.  Le  seul  monument  que  j'eusse  remarqué  à  Elephantaria, 
lorsque  je  l'avais  visitée  en  1876,  était  une  vaste  et  belle 
piscine  à  ciel  ouvert,  construite  en  pierres  de  grandes  dimen- 
sions. Cette  ruine  a  disparu,  comme  la  plupart  des  matériaux 
qui  couvraient  l'emplacement  de  la  bourgade  antique. 

La  position  d'Elephantaria  est  déterminée  par  les  trois  dis- 
tances qui  la  séparaient  de  Teglata,  de  Gluacaria  et  de  Mem- 
bressa,  et  qui  se  retrouvent  exactement  entre  Sidi-Djedidi, 
d'une  part,  Ain  Kahloulia,  El-Hamira  et  Medjez-el-Bab,  de 
l'autre.  La  route  qui  reliait  Elephantaria  à  Membressa  n'est 
pas  indiquée  sur  la  Table  de  Peutinger,  mais  on  lit  le  chiflVe  vu 
dans  l'intervalle  qui  sépare  ces  deux  stations,  et  la  distance 
de  Sidi-Djedidi  à  Medjez-el-Bab  est  effectivement  de  10  kilo- 
mètres. 

La  voie  romaine,  dont  le  relief  est  toujours  très  reconnais- 
sable,  franchit  au  delà  de  Sidi-Djedidi  le  col  qui  rattache  le 

*  L'Anonyme  de  Ravenne  (III,  6)  écrit,  comme  la  Table,  EUfantaria. 
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massif  abrupt  du  Djebel  Boii-Safra  aux  montagnes  de  Touk- 
kâbeur,  et  rejoint  ia  Medjerda  un  peu  au-dessus  du  point  où 
ce  fleuve  reçoit  l'Oued  Zerga.  Elle  franchissait  ce  dernier 
cours  d'eau  sur  un  pont  que  j'ai  encore  vu  debout  et  parfaite- 
ment conservé,  et  qui  n'a  été  démoli  que  tout  récemment,  lors 
de  la  construction  de  la  voie  ferrée  qui  relie  Tunis  à  la  fron- 
tière algérienne. 
Teglata  a  19  kilomètres  Y  de  Sidi-Djedidi,  distance  qui  représente 

exactement  les  i3  milles  indiqués  par  la  Table  de  Peutinger 
entre  Elefantaria  et  Teglata,  la  route  romaine  s'engage  dans 
un  long  défilé  qui  porte  le  noui  d'El-Mtarif.  L'entrée  de  ce  dé- 
filé est  défendue  par  un  poste  fortifié  entouré  de  ruines  fort 
étendues,  qui  marquent  l'emplacement  de  Teglata^  et  forment 
deux  groupes  voisins,  mais  distincts  :  le  premier,  situé  sur  la 
rive  droite  de  la  Medjerda  et  appelé  par  les  indigènes  Henchir 
Djeraouid  ou  Henchir  Mzoura,  occupe  une  superficie  de  sept  à 
huit  hectares,  et  représente  peut-être  la  bourgade  même  de 
Teglata.  On  y  a  découvert  de  vastes  citernes,  deux  chapiteaux 
d'un  style  barbare,  un  moulin  à  blé  et  une  inscription  funé- 
raire. L'ingénieur  en  chef  de  la  voie  ferrée,  M.  Dubos,  cix)it 
avoir  retrouvé  quelques  vestiges  d'un  pont  qui  rattachait  le 
bourg  à  la  voie  romaine. 

Le  second  groupe  do  ruines  couvre  le  plateau  d\\ïn  Kahlou- 
lia  et  domine  le  col  par  lequel  passait  la  route  antique.  Là  se 
trouvait  la  Mutation,  la  station  proprement  dite,  ainsi  que  le 
castrum  qui  protégeait  le  défilé.  Les  fouilles  exécutées  sur  ce 
point  ont  fait  découvrir  sous  un  monticule  de  décombres  les 
restes  de  murailles  construites  en  pierres  de  grand  appareil, 
des  voussoirs  à  bossages  fortement  accusés  qui  ont  dû  apparte- 

'   Thebluta,  Uaven.  Anonvm. ,  III,  6. 
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nir  à  une  porte  monumentale,  un  chapiteau  d'ordre  composite 
et  un  autre  chapiteau  servant  de  cadran  solaire  :  le  plateau  tout 
entier,  du  reste,  était  couvert  de  débris. 

Au  delà  du  col  d'Aïn  Kahloulia,  les  défdés  de  la  Medjerda  Vicus  Algusti. 
s'élargissent  un  peu,  mais  pour  se  resserrer  bientôt  et  for- 
mer, àFedj  Sidi-bou-Kahila,  un  étranglement  que  dominent,  à 
gauche,  un  poste  fortifié  assis  sur  un  éperon  rocheux  dont 
les  escarpements  plongent  dans  le  fleuve,  à  droite,  le  plateau 
qu'occupait  la  station  de  Vicus  Augustin  Les  ruines  de  la  ville 
antique  couvrent  un  espace  d'environ  1,800  mètres  de  circon- 
férence. Déjà  fort  effacées  au  moment  où  les  entrepreneurs 
de  la  voie  ferrée  les  ont  exploitées  comme  carrières  de  pierres 
de  taille  pour  la  construction  du  tunnel  de  Sidi-Salah,  elles 
n'ofîént  plus  aujourd'hui  un  seul  vestige  reconnaissable. 

Le  défilé  de  Sidi-bou-Kahila  débouche  dans  la  vallée  de 
rOued  Badja  un  peu  en  amont  du  confluent  de  ce  cours  d'eau 
avec  la  Medjerda.  La  voie  romaine  franchit  l'Oued  Badja 
sur  un  pont  monumental  admirablement  conservé.  Ses  trois 
arches  en  plein  cintre,  séparées  des  piliers  et  des  culées  par  un 
bandeau,  supportent  encore  le  tablier  primitif,  revêtu  de  ses 
grandes  dalles  en  losange  et  muni  de  deux  trottoirs,  sur  les- 
quels on  remarque  les  trous  destinésà  recevoir  les  garde-corps. 
Construit  en  pierres  de  grand  appareil,  l'édifice  paraît  dater 
des  premiers  temps  de  l'empire,  mais  il  a  dû  subir  quelques 
remaniements  à  une  époque  postérieure  :  c'est  ce  que  me  fait 
supposer,  du  moins,  finscription  suivante^,  engagée  dans  le 
bandeau  du  plein  cintre  de  l'arche  orientale. 

Cette  inscription  est  gravée  sur  une  table  de  calcaire  com- 
pact ornée  d'un  cadre  à  double  moulure  et  encastrée  dans  le 

'   Vico  Austt,  Rav.  Anon.,  lU,  6.  —  ^  Corpus,  VIH,  n"  io568. 
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bandeau  de  façon  à  ce  que  le  creux,  du  cadre  soit  tourné  vers 
la  base  de  la  pile.  Engagée  dans  la  maçonnerie  aux  deux  tiers 
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de  sa  hauteur,  la  table  ne  laisse  voir  que  la  partie  inférieure 
du  cadre  et  les  dernières  lignes  de  l'inscription.  Encore  faut- 
il,  pour  les  distinguer,  se  placer  sous  la  voûte,  au  pied  même 
de  la  pile.  Ce  ne  pouvait  être  évidemment  la  place  primitive 
de  la  dédicace,  et  j'en  conclus  à  une  restauration  de  l'édifice  à 
une  date  qu'il  n'est  peut-être  pas  impossible  de  préciser,  ainsi 
que  nous  le  verrons  plus  loin,  et  qui  appartient,  dans  tous  les 
cas,  à  la  bonne  époque  de  l'art  romain.  Exiléedu  parapet  dans 
lequel  elle  était  encastrée,  la  pierre  commémorative  du  monu- 
ment construit  par  Tibère  a  été  utilisée  dans  la  reconstruction 
de  l'arcade  orientale,  mais  il  semble  que,  par  un  pieux  scru- 
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pule,  on  ait  voulu,  en  la  retournant  la  face  en  bas,  la  soustraire 
aux  injures  des  siècles  plus  encore  qu'aux  regards  du  passant; 
c'est  à  cette  circonstance,  dans  tous  les  cas,  que  nous  devons 
son  parfait  état  de  conservation;  les  caractères  semblent  avoir 
été  gravés  d'hier. 

Le  texte  se  lit  sans  difficulté  : 

Ti[berias)  Caesar  Divi  Aag[usti)  f[ilius)  Augustiis  Ponlif[ex)  Max{imus)  tri[ba- 

nicia)  potest[até)  XXXI  Cos.  IIII  dédit. 
C[aias)  Vibius  Marsus  pr[o)co[n)s{al)  III  dedica{yit). 

«  Donné  par  Tiberius  César,  fils  du  Divin  Auguste,  Auguste,  grand  Pontife, 
revêtu  de  ta  puissance  tribunitienne  pour  la  trente  et  unième  fois,  con- 
sul pour  la  quatrième  fois. 

«  Dédié  par  Caïus  Vibius  Marsus ,  proconsul  pour  la  troisième  fois.  » 

La  trente  et  unième  puissance  tribunitienne  de  Tibère 
commençant  le  27  juin  782  (29  de  J.  C),  la  construction  du 
pont  de  l'Oued  Badja  ne  peut  pas  être  antérieure  à  cette  date; 
elle  ne  peut  être  postérieure,  d'autre  part,  au  i*''"  janvier  788, 
puisqu'à  cette  seconde  date  Tibère  était  désigné  pour  son  cin- 
quième consulat,  et  que  notre  texte  le  qualifie  seulement  de 
consul  pour  la  quatrième  fois,  titre  qu'il  portait  depuis  l'année 
77^  (21  de  J.  C). 

A  cinq  cents  mètres  environ  au  sud-ouest  du  pont  de 
rOued  Badja,  sur  une  plate-forme  qui  domine  la  rive  gauche 
de  la  Medjerda,  on  remarque  les  vestiges  d'un  grand  poste 
romain.  Les  indigènes  donnent  à  ces  ruines  le  nom  à'Henchir 
Smala.  Exploitées  comme  carrières,  elles  ont  fourni  la  plus 
grande  partie  des  matériaux  employés  à  la  construction  du 
tunnel  de  Sidi-Salah-ben-Cherif  et  des  deux  ponts  qui  l'avoisi- 
nent.  Les  fouilles  qui  ont  fait  disparaître  jusqu'aux  fondations 
des  remparts  ont  fait  découvrir,  par  une  heureuse  compensa- 
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tion,    l'inscription  suivante',  ensevelie  sous  un  monceau  de 
décombres  près  de  l'entrée  principale  du  castrum  : 
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Imp{erator)  T[itus  Caesar  Vespasianus]  Aiig{iisti Jilins)  imp[eraior)  XI  Pontif(ex) 
tr{b[unicia)  pot{eslate)  V  Co{n)s[ul)  V . 

Caesar  Aug{usti)  J\ilias)  DoTnitia[nn.<i]  Co{n)s{al)  IV Pontif{ex). 

Q{ainto)  Egnatin  Cato  Leg[alo)  Aag[asli)  pr[o)  praet{ore) 

Legi{pnis)  tertiae  Aa(f{aslae). 

Le  7^  consulat  de  Vespasien  et  le  5'  de  Titus  remontent  à 
l'année  76  de  notre  ère  (829  de  Rome).  Les  puissances  tribu- 
nitienncs  de  Vespasien,  d'autre  part,  se  comptant  à  partir  du 
1"  juillet  69,  la  date  de  notre  inscription  se  place  entre  le 
["janvier  et  le  1" juillet  76. 

Bien  que  très  mutilée  dans  la  partie  qui  spécifiait  1  œuvre 
dont  elle  devait  perpétuer  le  souvenir,  l'inscription  d'Hencbir 
Smala  est  évidemment  relative  aux  travaux  entrepris  en  76 
pour  fortifier  le  passage  de  l'Oued  Badja.  Un  vallum,  dont  nos 

'  [Corpas,  VIII,  n'  10116.  Dans  In  transcription  donnée  par  le  Corpus,  le  nom  de» 
pmpereiirs  est  n  l'ablntif.  —  S.  R.] 
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ingénieurs  m'ont  dit  avoir  vu  les  vestiges,  reliait,  en  effet,  les 
ruines  du  castrum  au  pont  romain  que  nous  avons  décrit.  La 
munitio  élevée  par  Q.  Egnatius  Gatus  avait  donc  pour  but  de 
protéger  le  pont  de  Tibère,  et  peut-être  est-ce  à  cette  date  qu'a 
eu  lieu  le  remaniement  auquel  j'ai  fait  allusion.  Une  large 
brèche  ouverte  dans  le  parapet  du  pont  indique  la  place  qu  oc- 
cupait la  pierre  commémorative  de  cette  restauration ,  et  cette 
pierre  paraît  avoir  eu,  à  très  peu  près,  les  mêmes  dimensions 
que  celle  de  l'inscription  d'Henchir  Smala.  On  peut  en  con- 
clure qu'elle  portait  le  même  texte,  et  ce  serait  sans  doute  à 
cette  époque  que  la  dédicace  primitive  aurait  été  reléguée  dans 
le  bandeau  du  plein  cintre  de  l'arche  orientale. 

L'emplacement  du  castrum  de  Vespasien  ne  pouvait  pas 
être  mieux  choisi  au  point  de  vue  stratégique.  Le  vallum  qui 
rattachait  le  pont  de  Tibère  au  poste  fortifié  dessinait  le  côté 
principal  d'un  polygone  de  près  de  cent  hectares  de  super- 
ficie, dont  la  Medjerda  et  l'Oued  Badja  défendaient  les  autres 
côtés.  Appuyé  à  la  forteresse  proprement  dite,  ce  camp  retran- 
ché commandait  tout  à  la  fois  l'entrée  des  «  Grandes  Plaines  », 
la  voie  secondaire  conduisant  à  Vaga,  et  les  défdés  dans  les- 
quels s'engageait,  immédiatement  au  delà  du  pont  de  l'Oued 
Badja,  la  grande  route  d'Hippone  à  Carthage. 

A  cinq  cents  mètres,  en  effet,  en  aval  du  confluent  de  la 
Medjerda  et  de  l'Oued  Badja,  les  hauteurs  qui  dominent  les 
deux  rives  du  fleuve  se  rapprochent,  se  pénètrent  en  quelque 
sorte  et  ferment  complètement  la  vallée.  La  Medjerda  s'est 
frayé,  à  travers  ce  massif,  un  canal  profond  et  sinueux,  et  coule 
entre  deux  hautes  parois  perpendiculaires  qui  rappellent  la 
coupure  du  Pénée  dans  la  vallée  de  Tempe.  En  face  de  Sidi- 
ben-Cherif,  la  muraille  de  la  rive  droite  forme  une  immense 
falaise,  dont  le  fleuve  a  profondément  affouillé  la  base,  L'ima- 
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gination  placerait  volontiers  dans  ces  sombres  excavations 
la  demeure  de  ce  serpent  monstrueux,  «serviteur  des  naïades 
du  Bagrada  »,  que  l'armée  de  Regulus  eut  à  combattre  : 
elles  ne  sont  habitées  aujourd'hui  que  par  des  loutres  inoffen- 
sives. 

L'aspect  de  cette  puissante  barrière  dans  laquelle  la  Me- 
djerda  s'est  creusé,  avec  les  siècles,  l'étroite  issue  qui  suffit  à 
peine  à  l'écoulement  de  ses  hautes  eaux,  explique  l'existence 
du  lac  qui  recouvrait  autrefois  la  plaine  des  Oulad-bou-Salem 
et  les  alluvions  lacustres  qu'on  remarque  à  une  certaine  hau- 
teur au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  Dakhla.  Cette  hauteur 
représente  à  peu  près  la  profondeur  de  la  nappe  d'eau  au 
moment  où  l'obstacle  a  été  rompu.  Déjà  à  demi  comblé  par  les 
apports  de  la  Medjerda  et  de  tous  les  autres  cours  d'eau  qu'il 
recevait  directement,  le  lac  antéhistorique  a  disparu  avec  la 
barrière  qui  en  avait  déterminé  la  formation.  Il  y  a  eu  succes- 
sivement un  colmatage  partiel  du  fond  du  lac,  puis  un  écoule- 
ment complet  de  la  nappe  superficielle.  La  rupture  du  massif 
crétacé  que  traverse  aujourd'hui  la  Medjerda  a  été  l'œuvre 
d'une  longue  série  d'années,  peut-être  de  siècles.  On  remarque 
à  Oueldja,  au  delà  des  gorges  de  Sidi-Salah-ben-Cherif,  deux 
anciens  lits  de  la  Medjerda,  dont  les  niveaux,  sensiblement 
différents,  dépassent  tous  deux  celui  du  cours  actuel  du  fleuve. 
Le  lit  de  gauche  suit  la  base  d'un  contrefort  escarpé  auquel 
les  indigènes  donnent  le  nom  de  Kef  ech-Ghemmakh  ;  c'est  le 
plus  élevé  et  par  conséquent  le  plus  ancien  :  il  parait  corres- 
pondre à  la  première  période  d'écoulement.  Le  second  lit  des- 
sine une  boucle  pareille  sur  la  rive  opposée  :  moins  élevé  que 
le  précédent,  il  remonte  évidemment  à  l'époque  où  la  digue 
avait  déjà  été  entamée  par  le  fleuve.  Le  lit  actuel,  creusé  entre 
les  deux  anciens  et  correspondant  au  niveau  de  la  plaine  des 


Novis  Aquilunis 
[Sidi-Ali-Djebin). 
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Oulad-bou-Salem,  date  de  la  disparition  complète  de  la  digue 
naturelle  et  du  complet  dessèchement  du  lac. 

La  voie  romaine,  au  sortir  des  défilés  de  Sidi-Salah-ben-  P'^^^ 

Cherif,  suit,  comme  la  Medjerda,  la  base  méridionale  du  pla- 
teau de  Badja.  A  lo  kilomètres  environ  de  Sidi-bou-Kahila, 
elle  atteint  les  ruines  au  milieu  desquelles  s'élève  la  Koubba 
de  Sidi-Selieli,  et  qui  représentent  la  station  de  Picus^,  placée 
par  la  Table  à  7  milles  de  Vicus  Augiisti.  Ces  ruines  forment 
deux  groupes  principaux,  VHenchir  Dokhania  et  YHenchir  el- 
Amri,  situé  un  peu  plus  à  l'est,  qui  paraît  occuper  l'emplacement 
du  bourg  antique.  Comme  Teglata  et  Vicus  Augusti,  Picus 
n'offre  plus  aujourd'hui  que  les  traces  des  tranchées  d'exploita- 
tion et  quelques  monceaux  de  décombres. 

La  position  de  Picus  nous  donne  celle  de  Novis  Acjuilianis  ^; 
les  9  milles  indiqués  par  la  Table  de  Peutinger  entre  ces  deux 
stations  conduisent  d'Henchir  el-Amri  au  point  où  l'Oued 
Kessab  se  jette  dans  la  Medjerda.  Le  confluent  des  deux  cours 
d'eau  est  dominé  par  un  plateau  triangulaire  dont  les  pentes, 
très  escarpées  du  côté  de  l'ouest,  s'adoucissent  au  sud  et  à 
l'est.  La  voie  romaine  longe  la  base  de  cette  plate-forme,  que 
couvrent  les  ruines  d'une  petite  ville  antique.  Un  faubourg 
assez  considérable  s'étageait  en  outre  sur  les  pentes  orientales 
et  s'étendait  jusqu'au  fleuve.  Cet  ensemble  de  ruines  porte  le 
nom  d'Henchir  Sidi-Ali-Djehin,  emprunté  à  la  koubba  arabe 
qui  s'élève  à  la  pointe  sud-ouest  du  plateau,  et  représente  cer- 
tainement la  station  de  Novis  Acjuilianis  de  l'Itinéraire  d'An- 
tonin  et  de  la  Table  de  Peutinger.  Le  calcul  des  distances  et 
le  tracé  de  la  voie  romaine  établissent  solidement  cette  syno- 
nymie. 

Les  ruines  de  Novis  Aquilianis  ont  presque  complètement 

'  Picom,  Rav.  Anon. ,  III,  6.  —  ^  Novis  Aquis,  Rav.  Anon. ,  III,  6. 

II.  33 
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disparu;  comme  celles  de  l'Armascla,  elles  ont  servi  de  car- 
rières et  fourni  la  plupart  des  matériaux  employés  dans  les 
travaux  considérables  de  maçonnerie  et  de  remblai  que  néces- 
site le  passage  de  l'Oued  Kessab.  Cinq  ou  six  fûts  de  colonnes 
et  quelques  pierres  oubliées  sont  tout  ce  qui  reste  aujounriiui 
de  la  station  romaine. 

\J Armasclujlmmis  indiqué  par  la  Table  de  Peutingcr  à  6  milles 
de  Novis  Aquilianis  porte  aujourd'hui,  comme  nous  l'avons 
déjà  constaté \  le  nom  d'Oued  bou-Heurtma.  La  station  devait 
se  trouver  à  Hencbir  el-Karia,  ruines  d'un  bourg  antique  qui 
s'élevait  sur  un  tertre  à  peu  de  distance  de  la  rive  gauche  de 
rOued  bou-Heurtma  et  précisément  à  6  milles  de  l'emplace- 
ment certain  de  Novis  Aquilianis.  Nous  sommes  arrivé  trop 
tard  pour  explorer  ces  ruines.  Depuis  plusieurs  mois,  elles 
étaient  exploitées  comme  carrières  par  les  entrepreneurs  de  la 
ligne  ferrée;  au  moment  où  nous  les  avons  visitées,  de  larges 
tranchées  livraient  aux  manœuvres  les  dernières  assises  des 
anciennes  fondations  et  dessinaient  seules  l'emplacement  des 
édifices  disparus. 

La  Table  de  Peulinger  indique  \i  milles  entre  l'Armascla 
et  la  station  suivante,  Ad  Silnia,  et  i  2  milles  également  entre 
Ad  Silma  et  Bulla  Regia;  soit  24  nïilles  entre  les  deux  points 
extrêmes  ^  Cette  distance  ne  se  retrouve  pas  eu  ligne  droite  de 
l'Oued  bou-Heurtma  à  Hencliir  Hamraam-Darradji,  équivalent 
certain  de  Bulla  Regia.  La  voie  romaine,  au  lieu  de  traverser 

'   [Cf.  tome  I,  p.  71.]  Il  se  peut  toutefois  que  le  tracé  de  l'ili- 

*  L'Itinéraire  d'Anfonin  compte  ai  mil-  nérairc  ait  è.ià  celui  de  la  route  nmbe  qui, 

les,  ou  33  milles,  suivant  les  nvtnuscrits,  à  partir  de  l'Oued  bou-Heurtma,  se  dirige 

entre  Novis  Aquilianis  (Sidi-Ali-l>jebin)  en  droite  ligne  sur  Bulla  Regia  à  traTers 

et  Bulla  Regia.  Il  faut  lire  xxx,  somme  la  plaine  des Oulad-bou-Salem,  en  formant 

des  distances    partielles  données  par  h  une  tangente  aux  grandes  courbes  de  la 

Table   entre  Bulla   et  Novis  Aquilianis.  Medjerda. 
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directement  ]a  Dakhla  des  Oulad-bou-Salem,  longeait,  à  flanc 
de  coteau,  les  hauteurs  qui  dominent  la  plaine.  Le  but  de  ce 
tracé  se  traduit  à  chaque  pas  par  le  soin  qu'ont  pris  les  ingé- 
nieurs romains  de  maintenir  la  route  à  un  niveau  constant  et 
d'éviter,  souvent  au  prix  d'un  assez  long  détour,  toute  dépres- 
sion de  terrain  qui  aurait  pu  l'exposer  aux  inondations  du 
fleuve. 

Les  ruines  qu'on  remarque  à  Djenân-Zaab,  à  l'extrémité 
nord-ouest  du  marais  qui  s'étend  jusqu'à  Hammam-Darradji, 
indiquent  probablement  l'emplacement  de  Ad  Silma. 

A  18  kilomètres  ou  1  2  milles  de  Djenân-Zaab,  la  voie  ro- 
maine atteint  les  grandes  ruines  qui  portent  sur  la  carte  du 
Dépôt  de  la  guerre  le  nom  de  Chehia-beni-Mazen,  et  que  les 
indigènes  désignent  sous  celui  d'Henchir  Hammam-Darradji. 
Ce  sont  incontestablement  celles  de  Bulla  Regia,  placées  jus- 
qu'ici, par  nos  cartes,  sur  un  Oued  Boui  ou  Bull  qui  n'existe 
pas  et  dans  lequel  on  a  voulu  retrouver  la  trace  du  nom  de  la 
ville  antique  ^ 

Les  ruines  de  Bulla  Regia  couvrent  un  plateau  appuyé,  du 
côté  du  nord-est,  aux  pentes  rocheuses  et  inaccessibles  du  Dje- 
bel Rbea',  baigné  au  sud-est,  dans  sa  longueur,  par  un  marais 


'  L'Oued  Bull  figure  notamment  sur  la 
carte  dressée  au  Dépôt  de  la  guerre  en 
1 836.  Les  reconnaissances  de  Pricot  Sainte- 
Marie  lui  onl  rendu  sa  véritable  dénomi- 
nalion  d'Oued  Ghaghaï,  mais  elles  n'ont 
pas  fait  disparaître  les  positions  fausses 
attribuées  par  nos  cartographes  à  Bulla 
Regia  et  à  la  station  suivante  de  Simittu. 
J'ajouterai  que  la  carte  de  Pricot  Sainte- 
Marie  est  entachée,  dans  toute  cette  partie 
du  bassin  de  la  Medjerda,  d'une  erreur 
corisidérable.  Par  suite  de  la  fausse  direc- 
tion qu'elle  donne  au  cours  du  fleuve  en 


lui  faisant  décrire  un  coude  très  marqué 
qui  n'existe  pas,  toutes  les  positions  se 
trouvent  déplacées  de  quatre  ou  cinq  kilo- 
mètres vers  l'est. 

[Sur  Bulla  Regia,  cf.  Winkler,  Bulletin 
des  antiquités  afi-icaines,  t.  III,  p.  lia  à 
122,  avec  un  plan  des  ruines  (  planche  XIV) . 
Pour  l'épigraphie  de  cette  ville,  voir  Cor- 
pus, VIII,  p.  gSA;  Ephemeris,  V,  p.  827; 
Gagnât,  Explorations  en  Tunisie,  II,  p.  4o; 
Poinssot,  Bull,  des  antiq.  africaines,  III, 
p.  187.  —  S.  R.] 
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(  Hammam-Dar- 
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impraticable,  et  limité  au  nord-est  et  au  sud-ouest  par  deux 
ressauts  de  terrain. 

Les  premiers  débris  qui  frappent  le  regard,  lorsqu'on  arrive 
à  Hammam-Darradji  par  ce  dernier  côté,  sont  ceux  d'une  puis- 
sante forteresse  qui  couronne  de  ses  masses  écroulées  la  pointe 
sud-ouest  du  plateau  de  Bulla  Regia.  L'enceinte  de  celte  cita- 
delle formait  un  parallélogramme  allongé  du  nord-ouest  au 
sud-est,  de  90  mètres  de  longueur  environ  sur  70  de  largeur. 
Ce  sont  précisément  les  dimensions  de  la  forteresse  d'Utique, 
et  les  murailles  des  deux  édifices  ont  la  même  épaisseur,  2"\8o. 
Quatre  tours  hexagonales  en  défendaient  les  angles.  Parfaite- 
ment reconnaissable  en  i853,  lors  de  mon  premier  passage  à 
Hammam-Darradji,  ce  monument  n'existe  plus  aujourd'hui  : 
vendu  par  un  cheikh  indigène  aux.  entrepreneurs  de  la  ligne 
ferrée,  il  a  été  démoli  pierre  à  pierre.  Il  ne  restait  plus,  au 
mois  de  juin  187g,  qu'une  assise  de  l'angle  d'une  des  tours  et 
un  pan  de  la  courtine  sud-est. 

Au  centre  du  parallélogramme  s'élevait  un  grand  édifice, 
bâti  sur  de  puissantes  voûtes  et  formant  réduit.  Complètement 
ruiné  aujourd'hui,  il  n'offre  plus  qu'un  monceau  de  masses 
énormes  de  blocages,  couchées  les  unes  sur  les  autres  dans  le 
môme  sens,  et  formant  avec  la  verticale  un  angle  d'inclinaison 
de  20  degrés.  Plusieurs  de  ces  masses  mesurent  de  7  à  8  mètres 
de  hauteur.  Il  est  évident  qu'une  secousse  de  tremblement  de 
terre,  agissant  de  l'ouest  à  l'est,  a  arraché  de  sa  base  la  con- 
struction tout  entière  et  fa  renversée  d'un  seul  coup. 

En  étudiant  de  plus  près  ces  débris,  on  constate  que  fédifice 
n'offre  aucun  vestige  de  revêtement  en  pierres  de  taille.  Le 
blocage  intérieur  est  simplement  revêtu  d'un  parement  en  ma- 
çonnerie brute,  disposé  par  assise  de  7  centimètres  en  moyenne 
et  recouvert  d'une  couche  de  mortier  de  3  centimètres  d'épais- 
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seur,  sur  laquelle  est  figurée  une  imitation  de  pierres  de  taille, 
à  joints  coupés  réguliers  de  i"',o5  de  longueur.  La  hauteur 
de  l'assise  figurée  est  de  5o  centimètres,  y  compris  le  joint 
dont  la  largeur  est  de  8  centimètres.  L'édifice  était  surmonté 
de  terrasses  cimentées,  auxquelles  donnaient  accès  des  escaliers 
à  rampe  droite  pratiqués  dans  la  masse  du  blocage. 

Cet  ensemble  architectonique  s'écarte  assez  sensiblement  des 
traditions  de  l'art  romain  et  ne  semble  pas  appartenir  davan- 
tage à  l'école  byzantine.  Les  mortiers  et  le  ciment,  d'autre 
part,  rappellent,  par  leur  composition,  leur  finesse  et  leur 
dureté,  ceux  que  l'on  retrouve  dans  un  des  rares  monuments 
que  l'on  puisse  considérer  comme  un  spécimen  authentique  de 
l'architecture  punique  :  nous  voulons  parler  de  la  forteresse 
du  port  militaire  d'Utique.  On  peut  se  demander  dès  lors  si 
la  citadelle  de  Bulla  Regia  n'appartiendrait  pas  à  la  période 
numide. 

Un  autre  édifice  fortifié  défendait  faccès  de  la  ville  antique 
du  même  côté,  mais  à  l'extrémité  du  plateau  voisine  des  escar- 
pements du  Djebel  Rbea'.  Celui-là  ne  paraît  pas  remonter,  au 
moins  dans  sa  forme  actuelle,  au  delà  de  l'époque  byzantine. 
La  plupart  des  pierres  de  grandes  dimensions  dont  se  com- 
pose fenceinte  proviennent  évidemment  de  monuments  plus 
anciens. 

A  cent  cinquante  pas  environ  au  nord-est  de  la  première 
des  deux  forteresses  que  nous  avons  décrites,  sur  un  tertre 
formé  en  grande  partie  de  débris  amoncelés,  s'élèvent  les  ruines 
d'une  haute  et  massive  construction.  Deux  arcs  de  i  2  mètres 
de  hauteur,  reliés  par  de  puissantes  murailles  percées  elles- 
mêmes  de  grandes  ouvertures  cintrées,  circonscrivent  une  en- 
ceinte dépendant  d'un  vaste  édifice.  L'arc  du  sud-est,  le  mieux 
conservé,  repose  sur  deux  pieds-droits  massifs  et  présente  les 
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arrachements  de  deux  arcades  latérales  qui  devaient  retomber 
sur  deux  autres  pieds-droits  dont  il  ne  reste  que  des  vestiges» 
et  former  ainsi  une  sorte  de  tétrastyle.  A  cette  salle  centrale  se 
raUachait,  du  côté  du  sud-est,  une  enceinte  semblable  à  celle 
qui  existe  du  côté  du  nord-onest.  Celle-ci  est  en/:ore  précédée 
elle-même,  dans  l'état  actuel,  des  débris  d'une  troisième  en- 
ceinte, qui  devait  avoir  un  pendant  sur  la  face  opposée.  L'édi- 
fice entier  se  composait  donc  de  cinq  grandes  salles.  11  était 
entouré,  en  outre,  d'un  péribole  voûté,  dont  il  ne  reste  que 
quelques  débris.  L'intérieur  de  ces  ruines  est  comblé  par  les 
matériaux  des  voûtes  écroulées  et  rempli  par  un  fourré  inextri- 
cable de  ronces  et  d'épines.  La  tradition  locale  y  voit  un  Ham- 
mam, c'est-à-dire  des  thermes,  et  il  est  très  probable  que  telle 
était  effectivement  In  destination  de  ce  monument,  dont  l'en- 
semble rappelle  les  thermes  de  Simittii.  Une  source  d'eau 
chaude  sulfureuse  jaillissait  d'un  monticule  à  quelques  pas 
de  ces  ruines,  à  l'époque  où  je  visitai  pour  la  première  fois 
Hammam -Darradji.  Elle  était  tarie  lors  de  ma  seconde  ex- 
cursion. 

A  deux  cents  pas  des  thermes  on  rencontre  un  ruisseau  qui 
coule  du  nord-ouest  au  sud-est,  en  traversant  le  plateau  sur 
lequel  s'élevait  la  ville  antique,  et  va  se  perdre  dans  le  marais. 
Des  vestiges  de  quais  encadrent  ce  petit  cours  d'eau ,  (pie  la  voie 
principale,  conduisant  des  thermes  au  théâtre,  franchissait  sur 
un  pont  dont  les  culées  subsistent  encore.  En  remontant  son 
cours,  dans  la  direction  du  nord,  on  arrive  à  un  arc  monu- 
mental d'une  architecture  fort  simple.  Deux  pieds-<lroits  mas- 
sifs, composés  d'une  base  et  d'une  corniche  et  ornés  sur  les 
deux  faces  principales  d'une  colonne  on«^'agée,  soutiennent  un 
arc  en  plein  cintre  surmonté  d'un  entablement,  i^e  ruisseau 
passe  sous  l'arc,  qui  devait  faire  partie  d'un  péribole  circonscri- 
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vant  tout  un  système  de  réservoirs  voûtés  construits  à  la  source 
du  cours  d'eau.  Nous  avons  déjà  constaté  qu'il  existait  dans  les 
ruines  d'Aphrodisium  [Fradiz,  sur  le  littoral  oriental  de  la  Ré- 
gence, entre  Pudput  et  Horrea  Caelia)  un  arc  exactement  sem- 
blable à  celui  que  je  viens  de  décrire  et  placé  dans  les  mêmes 
conditions. 

Le  dernier  monument  reconnaissable  de  Bulla  Regia  est  un 
grand  théâtre,  dont  les  ruines  s'élèvent  à  quelques  pas  de  la 
rive  gauche  du  ruisseau  et  sur  les  bords  mêmes  du  plateau 
qui  domine  le  marais.  La  scène  fait  face  au  nord- ouest  :  l'édi- 
fice est,  par  conséquent,  orienté  du  nord-ouest  au  sud-est, 
comme  les  thermes.  L'enceinte  semi-circulaire,  encore  revêtue 
d'un  parement  de  grandes  pierres  de  taille  appareillées  avec 
soin,  est  remarquable  par  la  simplicité  et  la  correction  de 
son  architecture.  Il  ne  reste  que  trois  ou  quatre  des  pieds- 
droits  qui  soutenaient  les  arcades  de  fétage  supérieur,  et  la 
scène  ainsi  que  le  postscenium  n'olTrent  plus  qu'un  amas  de 
ruines  envahi  par  les  broussailles.  A  en  juger  par  ses  dimen- 
sions, le  théâtre  de  Bulla  Regia  pouvait  contenir  de  2,5oo  à 
3,000  spectateurs. 

La  cité  antique  proprement  dite  ne  paraît  pas  s'être  beau- 
coup étendue,  du  côté  du  nord-est,  au  delà  du  théâtre.  Mais 
ses  faubourgs  se  prolongent  fort  loin  dans  cette  même  direc- 
tion, entre  la  montagne  et  le  marais,  c'est-à-dire  sur  le  par- 
cours de  la  voie  romaine  d'Hippone  à  Carthage.  On  remarque 
de  ce  côté,  entre  la  ville  proprement  dite  et  les  faubourgs,  les 
vestiges  d'un  amphithéâtre  adossé  à  la  montagne  ^ 

'  [Selon  M.  Winkler  [Bull,  des  anli-  très,  faisant  face  à  l'est,  au  sud-ouest  et  au 

(fuites  africaines,  l.  III,  p.  1 13  et  suiv.) ,  les  nord-ouest.  Le  mur  a  o", 90 d'épaisseur  sur 

tours  de  Bulla  Begia  forment  un  triangle  plusieurs  points,  et  se  compose  d'un  bio- 

dont  les  côtés  mesurent  environ  800  mè-  cage  encadré  de  cordons   en  pierres  de 
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Le  plateau  que  couvrait  BullaRegia  offre,  du  côté  du  sud- 
est,  un  ressaut  très  prononcé  de  4  à  5  mètres  de  liauteur, 
plongeant  dans  le  marais,  et  revêtu  encore  sur  quelques  points 
d'une  puissante  muraille  de  soutènement,  qui  formait  tout  à  la 
fois  une  terrasse,  un  rempart  et  un  quai.  C'est  sur  cette  base 
aux  grandes  lignes  fuyantes  que  s'élèvent  les  principaux  mo- 
numents de  la  ville  antique  ;  la  forteresse,  les  thermes,  le 
théâtre,  et  cette  longue  suite  de  ruines,  dominant  le  marais, 
présente  à  distance  l'aspect  le  plus  pittoresque  et  le  plus  impo- 
sant. La  vue  dont  on  jouit  de  la  terrasse  même  n'est  pas  moins 
belle.  Le  regard  du  spectateur,  arrêté  à  l'extrême  droite  par 
les  escarpements  rougeâtres  du  Djtîbel  Heïrech,  plonge  au  delà 
de  l'arête  rocheuse  qui  forme  la  limile  méridionale  du  marais 
et  embrasse  dans  son  ensemble  la  vaste  plaine  des  Oulad-bou- 
Salem,  fermée  à  l'horizon  par  la  silhouette  lointaine  des  mon- 
tagnes de  Nebeur,  le  massif  puissant  du  Ghorra'at-Azrou  et  les 
pentes  doucement  inclinées  du  plateau  de  Badja. 

Cet  admirable  bassin  qui  s'éteud  aux  pieds  de  Bulla  Regia 
représente  les  «Grandes  Phiines»  de  Polybe  et  d'Appien.  11 
n'est  pas  douteux,  d'ailleurs,  que  le  UeSîov  BoOXX)??  de  Pro- 
cope  ne  soit  identique  aux  MeydXa  ïleSioc  des  deux  historiens 
grecs  et  au  Campus  BuUensis  de  saint  Augustin.  La  situation 
de  Bulla  Regia  à  l'entrée  de  cette  plaine,  sur  la  route  même 
que  dut  suivre  Gélimer  pour  se  réfugier  en  Numidie,  aussi 
bien  que  la  distance  de  quatre  fortes  journées  de  marche  qui 
séparait  le  UeSîov  HovXXijs  de  Carthage,  ne  permettent  pas  de 
discuter  cette  synonymie.  C'est  donc  à  tort  que  le  dernier  édi- 
teur de  Victor  de  Vita,  M.  K.  Halm,  voit  dans  le  BuUensis  cam- 
pus de  Procope,  non  pas  la  plaine  de  Bulla  Regia,  mais  celle 

taille  espacées  de  a",6o.  On  y  reconnaît        Le  grand  axe  de  l'amphithéâtre  mesure 
quatre  portes  principales  et  sept  poternes.        60  mètres;  le  petit  axe,  ^5.  —  S.  R.] 
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d'une  autre  Bulla  qui  figure  clans  la  liste  des  évêchés  de  la 
Proconsulaire,  et  dont  la  situation  nous  est  inconnue.  M.  Halm 
n'a  fait,  du  reste,  que  reproduire  une  erreur  de  Morcelli,  qui, 
en  parlant  de  la  Bulla  de  la  Zeugitane,  ajoute  :  Campum  oppido 
proximum  non  semcl  memorare  videtur  Procopiiis.  La  nomencla- 
ture locale  a  longtemps  conservé  le  souvenir  de  Bulla  :  Abou 
Obeïd  el-Bekri  donnait  encore,  au  xi"  siècle  de  notre  ère, 
le  nom  de  Fahs  Boll  à  la  partie  de  cette  plaine  qui  s'étend  au 
confluent  de  l'Oued  Mellag  et  de  la  Mcdjerda,  précisément  en 
face  des  ruines  que  nous  venons  de  décrire. 

A  part  un  fragment  portant  un  monogramme  du  Christ,  tous 
les  monuments  découverts  jusqu'ici  à  Bulla  Regia  appartiennent 
à  l'époque  païenne  et  présentent  en  outre,  pour  la  plupart,  un 
caractère  spécial.  Sur  les  sept  épitaphes  que  nous  y  avons  re- 
cueillies, cinq  portent  des  emblèmes  empruntés  aux  cultes 
indigènes  :  le  croissant  et  le  disque,  attributs  deTanit,  la  Virgo 
Caelestis  de  Carthage,  et  l'une  des  nombreuses  formes  de  la 
grande  déesse  syrienne.  Bulla  Regia,  en  effet,  paraît  avoir  long- 
temps conservé  sa  physionomie  punico-libyenne.  Le  culte  de 
Baal,  auquel  s'associe  toujours  celui  de  Tanit,  semble  y  avoir, 
dès  l'origine,  occupé  la  première  place  :  c'était  le  Dieu  épo- 
nyme,  si  l'on  admet  l'élymologie  la  plus  probable  du  nom  de 
Bulla  "jya  n^3  Beth  Baal,  qui  prend,  sur  les  monnaies  attribuées 
à  cette  ville,  la  forme  Ba-Baal  'jvaa,  et  a  pu  devenir  xVya,  Baala. 
Ces  monnaies  portent  d'ailleurs  au  revers  les  symboles  que 
nous  avons  retrouvés  sur  la  plupart  des  monuments   funé- 
raires de  Bulla  :  le  disque  et  le  croissant.  Sur  le  droit  figure 
un  aigle  au  vol  déployé,  attribut  probable  de  Baal ,  identifié 
au  Jupiter  latin  ^ 

'  L.  MûU^r,  Nnmism.  de  Vanc.  Afr.,  t.  III,  p.  67,  n"  66,  67. 

"•  34 
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Bulla  Regia  conserva  une  certaine  autonomie  après  la  con- 
quête romaine.  Pline  la  cite  comme  une  des  villes  libres  de  la 
province  d'Afrique,  et  elle  ne  paraît  pas  avoir  cessé  de  garder 
sa  physionomie  propre.  Simittu,  à  quelques  milles  de  là,  était 
le  centre  romain  de  cette  région.  Bulla  resta  jusqu'au  bout 
l'ancienne  ville  royale.  Son  surnom  apparaît  encore  à  l'époquu 
chrétienne;  la  liste  des  évêchés  d'Afrique  nomme  un  episcopas 
Bulle nsium  liegiomm. 

Deux  routes  romaines  reliaient  Bullâ  Regia  à  Simittu.  La 
première,  dont  le  développement  est  de  12  milles  et  qui  est 
par  conséquent  celle  de  la  Table  de  Peutinger,  continue  à  suivre 
les  collines  de  la  rive  gauche  de  la  Medjerda,  contourne,  comme 
le  fleuve,  le  massif  escarpé  du  Djebel  Heïrech  et  s'engage  dans 
la  vallée  assez  ouverte  que  les  indigènes  désignent  sous  le  nom 
de  Rakba.  La  seconde,  beaucoup  plus  courte,  traverse  le  défilé 
de  Fedj-el-Tmar,  qui  sépare  le  Djebel  Haïrech  des  montagnes 
de  Simittu,  et  rejoint  la  première  à  3  milles  de  cette  dernière 
station.  Quelques  tronçons  de  la  voie,  ainsi  que  les  vestiges  du 
pont  sur  lequel  elle  franchissait  l'Oued  Bejeur,  sont  encore  par- 
faitement reconnaissables;  deux  postes  défendaient  l'entrée  et 
la  sortie  du  défdé,  que  barre  en  outre,  dans  toute  sa  largeur, 
une  muraille  construite  en  énormes  pierres  brutes. 

Le  point  où  se  réunissent  les  deux  voies  est  commandé  par 
les  restes  imposants  d'une  citadelle  antique,  que  les  indigènes 
désignent  sous  le  double  nom  de  Bordj  Halal  ei(ÏHenchir  Sidi- 
Slama-oii-Khaled. 

La  Jbrteress(3  de  Bordj  Ualal  présente  la  forme  d'un  penta- 
gone irrégulier  dont  les  côtés  mesurent  296,  229,  67,  276  et 
176  mètres.  Les  courtines,  dont  l'épaisseur  est  de  1™, 35, sont 
flanquées  de  tours  carrées.  Les  bastions  des  angles  forment 
un  saillant  de  7  mètres,  et  leurs  murs  ont  i°',8o  d'épaisseur. 
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L'édifice  est  bâti  en  pierres  de  grand  appareil  assemblées  avec 
soin.  Au  centre  de  la  citadelle,  quelques  pans  de  murailles  et 
des  fûts  de  colonnes  gisants  sur  le  sol  indiquent  l'emplacement 
d'un  prétoire.  Varea  tout  entière  est  parsemée  de  débris  an- 
tiques dispersés  par  la  charrue  berbère. 

Une  pierre  d'un  schiste  verdâtre,  encastrée  dans  le  flanc 
d'une  des  tours  de  la  face  nord-ouest,  porte  les  fragments  d'une 
double  inscription  grecque  et  latine  gravée  dans  un  cartel  à 
queue  d'aronde  de  4"\70  de  longîieur  sur  ,o'",47  de  hauteur  ^ 
Si  mutilée  qu'elle  soit,  cette  inscription  donne  la  date  approxi- 
mative de  la  restauration  de  la  citadelle  de  Bordj  Halal.  Le 
nom  de  l'impératrice  Théodora,  qui  se  lit  à  la  seconde  ligne  du 
texte  latin,  prouve  que  l'inscription  et  par  conséquent  les  tra- 
vaux dont  elle  devait  perpétuer  le  souvenir  datent  du  règne 
de  Justinien  ^. 

Bordj  Halal  m'a  fourni  un  autre  monument  plus  intéressant 
encore  :  en  explorant  les  ruines  du  rempart  sud-est,  j'ai  trouvé, 
sous  les  débris  d'une  porte  latérale,  une  inscription  bilingue, 
néo-punique  et  libyenne,  qui  permet  de  fixer  définitivement 
la  valeur,  jusqu'ici  contestée,  d'un  des  signes  de  l'alphabet 
libyen  ^. 

Tout  l'espace  qui  s'étend  sous  le  flanc  sud-est  de  la  forte- 

'  [Corpus,  VIII,  n"  1259.  Le  texte  grec  est  impossible  à  restituer;  le  texte  latin  a  été 
lu  comme  il  suit  par  Wilmanus  : 

Aedificata  est  felicissimis  tempoKlhVS  PlISS/mom/n 
dominorum  nostrorum  iustiniANl  ET  THEVAORAE 
providentia  Solomonis  eœcelîentissimi  et  jfLORJOSISSïmi 
mag .  milit . ex  consul,  bis  pref.pretor .ajricae  ac  pATKlCll  +.] 

^  [Pour  d'autres   textes  épigraphiques  demie  des  ùiscriptions,  i^  novembre  iS'j(). 

de  Bordj  Halal,  voir  Corpus, VUl,  p.  167  Le  fac-similé  de  cette  inscription  paraîtra 

et  935;  Ephemeris ,  V,  p.  327.  —  S.  R.]  dans  le  Corpus  insçriptionum  Sffnilicarum, 

[Cf.  Saulcy,  Comptes  rendus  de  l'Aca-  —  S,  R.] 

34. 
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resse,  entre  la  voie  romaine  et  la  Medjerda,  paraît  avoir  été  la 
nécropole  de  la  localité  antique.  C'est  encore  là  que  les  habi- 
tants des  douars  du  voisinage  viennent  ensevelir  leurs  morts. 
Les  tombes  berbères  qui  se  groupent  autour  de  la  Koubba  de 
Sidi-Slama-ou-Klialed  ne  sont  indiquées  que  par  une  simple 
pierre  fichée  en  terre;  quelques-uns  de  ces  monolithes  sont  des 
fûts  de  colonnes  empruntés  au  prétoire  du  castrum;  la  plupart 
sont  des  stèles  grossières,  exactement  semblables  à  celle  qui  m'a 
lourni  l'inscription  liby-phénicienne. 

De  Bordj  Halal  à  Chemtou  la  voie  romaine  continue  à  suivre 
la  base  des  collines  de  la  rive  gauche  de  la  Medjerda.  Le  cours 
du  fleuve  est  indiqué  par  d'épaisses  toufl'es  de  lauriers-roses, 
d'où  s'élancent  quelques  groupes  de  dattiers,  rejetons  des  an- 
ciennes cultures  romaines  qui  font  penser  à  ces  débris  de  pal- 
miers et  de  vignes  du  littoral  maurélanien,  vineariim  palmeto- 
ruiïK^ue  relufuias ,  qui  étaient  déjà,  du  temps  de  Pline,  les  seuls 
vestiges  des  premières  colonie^  phéniciennes. 

Le  nom  de  Chemlou^^  qui  ne  s'explique  ni  par  l'arabe  ni  par 
le  berbère,  m'avait  fait  supposer  dès  1869,  époque  à  laquelle 
j'avais  traversé  pour  la  première  fois  les  grandes  ruines  qui 
existent  dans  cette  localité,  que  ces  vestiges  étaient  ceux  de  la 
Simitlu  des  Itinéraires '^  Devenue  évidente  pour  moi,  à  la  suite 
de  l'exploration  dans  laquelle  je  m'étais  donné  pour  tâche  de 


'  [Sur  Cheiiitou ,  ses  ruines ,  ses  insciip- 
lions  et  se6  carrières  de  marbres t  qui  sont 
aujourd'hui  exploitées  par  une  compagnie 
belge,  voir  Corpus,  VIII,  p.  i58,  935, 
977;  Ephcmeris,  t.  V,  p.  3a8-33a ,  5oi- 
5oa  ;  Gagnât,  Explorations  en  Tunisie,  II, 
p.  loi-iao;  Archives  des  Missions,  IX, 
188a,  p.  i5i;  Bulletin  épigraphique ,  I, 
p.  97,  et  Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
iascriptionx ,    i884.  p.    194;    Deiattre  et 


Villefosse,  Revue  aixhéologique,  1881,  I, 
p.  aaa;  1881.  II,  p.  ao;  i88a  ,  I,  p.  a88; 
Poinssot,  Bulletin  des  antiquités  africaines, 
II,  p.  i34-  Il  a  été  question  des  niarhres 
de  Chemtou  dans  le  premier  volume  de 
cet  ouvrage,  p.  a6i.  —  S.  R.] 

*  Les  81  milles  comptés  par  la  Table 
de  Peutinger  enlre^  Thuburbiminus  et  5t- 
mittu  Colonia  se  retrouvent  exactement 
entre  Tbourba  et  Chemtou. 
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suivre  et  de  mesurer  dans  toute  son  étendue  la  voie  romaine 
de  Garthage  à  Hippone,  cette  synonymie  est  aujourd'hui  cer- 
taine, grâce  à  la  découverte  de  plusieurs  inscriptions  portant 
le  nom  de  la  ville  antique. 

Ce  nom  varie  beaucoup  dans  les  documents  épigraphiques 
comme  dans  les  textes.  L'ethnique  Simitluense  se  trouve  dans 
Pline  \  qui  compte  Simittu  parmi  les  quinze  villes  de  citoyens 
romains  de  la  province  d'Afrique  situées  dans  l'intérieur  à 
l'est  de  Thabraca.  La  Table  de  Peutinger  porte  Sunitu,  pour 
Simitu,  qu'on  trouve  dans  l'Itinéraire  d'Antonin,  avec  les  va- 
riantes Simittu,  Sinuttu,  Simithii.  L'Anonyme  de  Ravenne  écrit 
Semitum,  Ptolémée  ^i^lIgSov.  Les  actes  des  conciles  donnent 
les  ethniques  5imi7?e7isî5  (4ii),  Simidico,  ^ifJLr^SiKiTrj  (419), 
Simmiensis  (482),  Semitensis  (649).  Wilmanns  a  lu  sur  une  in- 
scription très  mutilée  SIMITHENSIVM^.  L'épitaphe  suivante, 
découverte  en  1880^,  donne  très  nettement  la  forme  Simittu: 

L  •  SILICIVS  •  OPTA 
TVS  VIX-AN-L 
INTERCEPTVS 
I  N  I  T  I  N  E  R  E 
HVIC-VETERANI 
MORANTES 
S  I  M  I  TT  V-DE 
SVO-FECERVNT 

Un  milliaire  d'Adrien  ne  laisse  lire  que  le  nom  mutilé  : 
SIMIT..  . 

Un  quatrième  texte,  dont  la  date  se  place  entre  les  années 

'  '  Piin,,  V,  IV,  29.  —  '  C.  L  L.,  t.  VIII,  1261.  —  '  [Gagnât,  Explorations.  IJ, 
p.  118. —  S.  R.] 
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335  et  337,  donne  le  nominatif  Simiukus  ou  l'ethnique  Simi- 

tkens[is)  ^  : 

D  •  N  •  F  L  A  V  ï'  0 
D  E  L  M  A  /  i  0 
N  O  B  •  C  A  E  S 

COL  •  simiTthvs 

DEVOTA 
I 

Un  autre  milliaire  du  iv*  siècle  porte  Simittiis^  : 

I  M  P  •  C  A  E  S 
FLAVIO  CLAVDIo 
IVLIAnO  AVG 
5  t  VI I  T  T  V  S  De 
VOTA 
I 

La  variante  Simitthus  se  lit  encore  sur  la  même  pierre  qui 
porte  la  dédicace  à  Delmatius'^;  cette  seconde  inscription  est 
gravée  en  sens  inverse  : 

IMPP  CAESS 
FFLL  •  V  ALENTI 
NIANO  ET  VALEN 
TE  AVGG  DEVOTA 
SIMITTHVS 
I 

'   [Ognat,    Explorations,  Tï,  p.    ii5;  *  [Gagnai,   Explorations.   FI,    p.   100; 

Epkcmeris,  V,  n°  n  i4.  Le  fac-similé  de  Ephemeris,\,  n*  1117.  —  S.  R.] 
cette   inscription    est   donné   ci -contre,  '  [Ephemeris,  V,  n'  iii5;  cf.  le  fâc- 

p.  371.  —  S.  R.  ]  similé  donné  à  la  page  371.  —  S.  R.] 
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Nous  donnons  ci-dessous  le  fac-similé  de  deux  des  textes 
précédents  : 


Les  ruines  de  Simittu  sont  considérables.  Elles  couvrent,  au 
confluent  de  la  Medjerda  et  de  l'Oued  Ghaghaï,  une  plaine 
dominée  par  un  des  contreforts  de  la  chaîne  secondaire  qui 
limite  au  nord-est  le  bassin  du  fleuve  et  que  les  indigènes  ap- 
pellent Tlit-Aâbsa.  La  ville  antique  enveloppait  ce  contrefort 
au  nord  et  au  sud. 

Lorsqu'on  arrive  à  Chemtou  par  le  sud-est,  on  aperçoit  à 
gauche,  entre  la  voie  romaine  et  la  Medjerda,  une  excavation 
déforme  elliptique, envahie  par  un  épais  fourré  de  broussailles 
et  de  ronces.  Quelques  masses  de  blocage  circonscrivent  encore 
les  bords  de  l'ellipse.  Situées  en  dehors  des  murs,  ces  ruines 
paraissent  être  celles  d'un  amphithéâtre  et,  si  peu  importantes 
qu'elles  soient,  elles   n'en  ont  pas  moins  leur  signification  : 
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elles  établissent  le  caractère  essentiellement  romain  de  la  cité 
antique.  On  sait  que  chaque  colonie  était  une  image  de  Rome 
et  reproduisait  les  monuments  comme  les  institutions  de  la 
métropole.  L'amphithéâtre  que  nous  rencontrons  à  Chemtou 
avant  d'avoir  franchi  l'enceinte  de  la  ville  antique  nous  an- 
nonce déjà  que  cette  ville  est  une  colonie  romaine,  et  c'est  le 
titre  que  lui  donnent  en  effet  l'Itinéraire  d'Antonin  et  la  Table 
de  Peutinger. 

Un  peu  au  delà  de  l'amphithéâtre,  une  colline  affectant  la 
forme  régulière  d'un  cône  tronqué ,  et  qu'on  est  tenté  de  prendre 
tout  d'abord  pour  un  gigantesque  tumulus,  se  dresse  entre  le 
Tlit-Aâbsa  et  la  rive  gauche  de  la  Medjerda.  Les  indigènes  lui 
donnent  le  nom  de  Djebel  el-Hajjèla.  Elle  domine  les  deux 
étroits  défdés  par  lesquels  on  pouvait  pénétrer,  du  côté  du 
sud-est,  dans  la  ville  antique  :  l'un  de  ces  passages  monte  en 
pente  douce,  entre  la  colline  et  le  Tlit-Aâbsa ,  vers  une  plate- 
forme qui  faisait  partie  de  la  ville  haute;  l'autre,  que  suivait 
la  voie  romaine,  contourne  la  base  du  Djebel  el-Hajjèla,  en 
suivant  la  rive  gauche  du  fleuve. 

Dès  qu'on  a  franchi  ce  passage,  on  se  trouve  dans  l'enceinte 
même  de  Simittu.  Cette  partie  de  la  ville  antique,  toutefois, 
n'offre  que  des  débris  insignifiants;  à  part  quelques  msulae, 
dessinées  par  les  chaînes  de  pierres  de  taille  qui  encadraient 
les  menus  matériaux  employés  dans  la  construction  des  mai- 
sons particulières,  aucun  vestige  caractérisé  n'attire  le  regard. 
On  ne  rencontre  de  ruines  reconnaissables  qu'à  la  hauteur  du 
point  où  la  Medjerda  reçoit  l'Oued  Melah,  à  deux  ou  trois  cents 
pas  en  aval  de  son  confluent  avec  l'Oued  Ghaghaï.  Mais,  à  par- 
tir de  là,  les  grands  édifices  se  succèdent  à  chaque  pas  et  mar- 
quent le  centre  de  la  colonie  romaine. 

Les  premières  grandes  ruines  qui  attirent  l'attention  sont 
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celles  d'un  pont  monumental  jeté  sur  la  Medjerda.  Les  deux 
premières  arches,  du  côté  de  la  rive  droite,  sont  encore  debout 
et  dominent  de  près  de  quinze  mètres  les  basses  eaux  du 
fleuve. 

Les  voûtes  sont  en  plein  cintre,  uniformément  extradossées , 
et  se  détachent  des  pieds-droits  par  une  corniche.  Les  piles 
carrées  qui  les  soutiennent  sont  consolidées  par  des  arrière- 
becs  arrondis,  et  ont  gardé  leur  revêtement  de  pierre  de  taille. 
Les  autres  piles  se  sont  écroulées  sous  l'effort  des  crues  de  la 
Medjerda  et  encombrent  le  lit  du  fleuve  de  leurs  débris.  On 
remarque  sur  la  rive  gauche  les  restes  d'une  puissante  jetée, 
dessinant  une  courbe  qui  devait  former  tout  à  la  fois  l'amorce 
du  pontet  celle  d'un  quai. 

Une  grande  dalle  de  marbre  rose,  détachée  sans  doute  de 
la  partie  centrale  du  parapet,  est  couchée  dans  le  lit  de  la  Me- 
djerda, en  amont  des  ruines  du  pont.  Après  l'avoir  dégagée, 
non  sans  peine,  du  lit  de  gravier  sous  lequel  elle  était  aux  trois 
quarts  ensevelie,  et  relevée  au-dessus  du  niveau  de  la  nappe 
d'eau  qui  le  recouvrait,  je  pus  y  lire  l'inscription  dont  on  trou- 
vera un  fac-similé  à  la  page  suivante;  elle  est  gravée  dans  un 
cadre  de  l'^jSo  de  hauteur  sur  i"\66  de  largeur  ^ 

Trajan  fut  consul  pour  la  sixième  fois  le  i"  janvier  de 
l'an  1 1 2.  Le  renouvellement  de  ses  puissances  tribunitiennes  se 
plaçant  d'ailleurs,  non  pas,  comme  l'avait  supposé  Borghesi, 
au  28  janvier,  anniversaire  de  la  mort  de  Nerva,  mais  bien 
au  i®'  de  ce  mois,  ainsi  que  l'a  démontré  M.  Mommsen^,  sa 
seizième  puissance  tribunitienne  comprend  toute  l'année  112. 
C'est  donc  à  cette  année  que  remonte  la  construction  du  pont 

'  [Corpus,  VIII,  n"  10117.  ^^^^^  cette        transcrit  le  nom  de  l'empereur  à  l'ablatiF. 
inscription,  comme  dans  celle  d'Henchir         — S.  R.l 
Smala  {101 16  ■,  supra,  p.  254),  le  Corpus  "  Hemrès,  III,  p.  126  et  suiv. 
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AESÂRDIvr 
^AEFNERVA 

lANVSOPTIMVS 
•GERM'DAQCPONT 
TRIBPOT'^  ImP-VÎ 
'COS  Vf  P  P 
EMNOVVMAFVNDAMENTIJ 
R  AM^I^LITVM  SVORVM'ET 
FECVNIA  SVA 

OVmCIAEAFRlCAE  FECIT 


^{^•■■■•ilC^ 


imp{erator)  [c]AESAR  DIVI 

[ner]V AE  F{ilius)  NERVA 

[/r]AIANVS  OPTIMVS 

[aa]G(a.v/a6')  GERM(anicM5)  DACIC(«5)  ?ONT{ifex)        _ 

[ma]X[imus)  TK\^anicia)  ?OT[estatc)  XVÎ  IMP(errt/or)  VI 

CO(n)S(a/)  VI  ?{aler)  ?{a(nae) 

[pon]TEN[  NOVVM  A  FVNDAMENTIS 
[op]EKA  MILITVM  SVORVM  ET 

PECVNIA  SVA 
[/jJROVINCIAE  AFRICAE  FECIT 
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de  Simillu ,  tandis  qu'elle  se  placerait,  dans  le  système  de  Bor- 
ghesi ,  entre  le  2 8  janvier  112  et  le  2 8  janvier  1 1 3. 

L'inscription  du  pont  de  Simittu  nous  révèle  un  fait  nou- 
veau. On  a  supposé  jusqu'ici,  avec  EckheP,  que  le  titre  d'opti- 
mus  n'avait  été  donné  à  Trajan  qu'à  partir  de  l'année  1 14»  et, 
de  fait,  cette  qualification  n'apparaît  pas  avant  cette  date  sur 
les  médailles  ou  sur  les  monuments  qui  nous  étaient  parvenus. 
Elle  ne  figure  même  pas  sur  la  dédicace  de  la  colonne  Trajane, 
qui  est  de  Tannée  1 1 3.  Le  texte  de  Chemtou  prouve  qu'elle  est 
de  deux  ans  antérieure  à  l'époque  à  laquelle  on  la  faisait  re- 
monter. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'appeler  fattention  sur  les  deux  expres- 
sions opéra  mililamsiiormn  et  provinciae  Africae  fecit  :  elles  sortent 
des  formules  connues  et  constatent  finitiative  personnelle  de 
fempereur,  chef  militaire  suprême,  dans  une  œuvre  d'uti- 
lité publique  entreprise  au  profit  de  la  province  sénatoriale 
d'Afrique.  Le  nom  de  la  légion  provinciale,  la  légion  iif  Au- 
gusta,  qui  y  avait  été  très  certainement  employée,  est  omis 
avec  intention  sur  le  monument  qui  en  consacre  le  souvenir  : 
ce  sont  les  soldats  de  Trajan,  milites  siii,  qui  ont  accompli  ce 
travail,  et  c'est  le  trésor  impérial  qui  en  fait  les  frais. 

Il  s'agit  d'ailleurs,  f inscription  nous  l'apprend,  d'«un  pont 
nouveau  »  construit  sur  de  nouvelles  fondations.  Les  restes  de 
fancien  pont  subsistent  encore  à  une  cinquantaine  de  mètres 
en  amont  du  nouveau,  sous  la  forme  de  deux  ou  trois  masses 
de  blocage  qui  émergent  du  lit  de  la  Medjerda.  L'une  de  ces 
masses,  engagée  dans  la  berge  de  la  rive  gauche  du  fleuve,  ne 
mesure  pas  moins  de  cinq  mètres  de  longueur.  Gomme  elle 
plonge  dans  les  vases  de  la  Medjerda,  il  m'a  été  impossible  d'en 

'   Eckbel,  Doctrina  numorum,  t.  VI,  p.  44^- 

35. 
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mesurer  la  hauteur.  Elle  présente  une  particularité  assez  re- 
marquable :  une  de  ses  faces  est  recouverte  en  partie  d'un  en- 
duit de  ciment  noirâtre  très  lisse  et  d'une  extrême  dureté;  une 
moulure  dessinée  dans  cette  couche  de  ciment  forme  une  sorte 
de  cartel  rectangulaire  de  quatre  mètres  de  longueur,  qui  doit 
avoir  été  destiné  à  recevoir  une  inscription.  Je  n'y  ai  remarqué 
toutefois  aucune  trace  do  lettres. 

Le  caractère  tout  particulier  de  ce  débris  ne  permet  guère 
de  supposer  que  fa  construction  dont  il  faisait  partie  ait  été 
une  œuvre  romaine,  et  lorsqu'on  se  rappelle,  d'autre  part,  le 
rôle  si  important  que  jouent  le  ciment  et  le  blocage  dans  les 
fragments  d'architecture  punique  qu'on  a  pu  retrouver  jus- 
qu'ici, notamment  à  Utique,  on  est  bien  tenté  de  voir  dans  l'an- 
cien pont  de  Simittu  les  restes  d'une  construction  indigène, 
datant  de  l'époque  des  rois  numides  et  antérieure  de  deux  à 
trois  siècles,  par  conséquent,  à  l'œuvre  de  Trajan. 

A  quelques  mètres  en  aval  du  pont  romain,  d'énormes 
masses  de  maçonnerie,  entassées  pêle-mêle,  obstruent  dans 
toute  sa  largeur  le  lit  de  la  Medjerda.  Ce  sont  les  débris  d'un 
barrage  dont  les  amorces  de  la  rive  gauche,  parfaitement  con- 
servées, présentent  encore  les  rainures  destinées  à  assurer  le 
jeu  des  vannes.  L'appareil  de  cette  construction  se  compose 
d'un  blocage  de  moellons  disposés  par  assises  régulières  et  con- 
solidés par  des  chaînes  de  pierres  de  taille,  ou,  pour  mieux 
dire,  de  pierres  taillées  empruntées  à  d'anciens  édifices  et  à  la 
nécropole  païenne.  Les  inscriptions  qui  s'y  trouvent  encastrées 
appartiennent  toutes  au  ii*"  ou  au  m''  siècle  de  notre  ère. 

L'emploi  de  ces  débris  de  monuments  iunéraires  dans  le 
barrage  de  Simittu  ne  permet  pas  de  faire  remonter  la  date 
de  ce  travail  au  delà  de  l'époque  chrétienne.  On  peut  même 
supposer  qu'il  date  de  la  période  byzantine. 
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L'Oiied  Melah,  qui  se  jette  dans  la  Medjerda,  à  peu  de  dis- 
tance en  amont  du  pont  de  Trajan  et  par  conséquent  du  bar- 
rage, traversait  toute  la  partie  basse  de  la  ville  antique,  située 
sur  la  rive  même  du  fleuve,  et  la  séparait  du  plateau  peu  élevé 
qu'occupait  la  ville  moyenne. 

Un  pont  d'une  seule  arche,  dont  il  ne  reste  que  les  amorces, 
franchissait  ce  ruisseau  à  peu  de  distance  du  point  où  il  se 
perd  dans  la  Medjerda. 

Un  peu  au  delà  de  ce  pont,  sur  la  rive  gauche  de  l'Oued 
Melah ,  dont  les  berges  sont  taillées  à  pic,  se  dressent  les  ruines 
d'une  basilique.  L'abside  conserve  encore  sa  voûte  en  quart  de 
sphère,  mais  les  murs  latéraux  paraissent  avoir  été  reconstruits 
à  l'époque  berbère. 

A  vingt  mètres  plus  loin,  on  remarque  les  vestiges  d'un 
grand  édifice  rectangulaire,  qui  dominait  également  la  ville 
basse,  mais  dont  rien  n'indique  la  destination. 

A  cinquante  mètres  au  delà  s'élèvent  les  ruines  du  théâtre. 
Construit,  suivant  la  méthode  romaine,  sur  un  terrain  plat, 
l'édifice  se  composait  de  deux  rangs  d'arcades  superposées. 
L'étage  inférieur,  seul,  subsiste  encore.  Les  gradins  et  les  prae- 
cinctiones  sont  parfaitement  reconnaissables,  ainsi  que  les  deux 
scalae,  voisines  du  proscenium.  La  scène  et  les  postscenia  ont 
disparu. 

Quatre  fûts  de  colonnes  encore  debout  au  milieu  d'un  amas 
de  décombres  marquent,  à  quelques  pas  du  mur  hémisphérique 
du  théâtre,  l'emplacement  d'un  édifice  bâti  dans  le  même  axe. 

Un  espace  décent  pas  environ  sépare  le  théâtre  d'un  groupe 
de  ruines  remarquables  par  leur  étendue  et  par  la  puis- 
sance de  leur  construction.  On  peut,  je  crois,  y  reconnaître 
des  thermes. 

C'est  à  ces  ruines  qu'aboutit  l'aqueduc  qui  amenait  à  Simittu 
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les  eaux  des  collines  de  la  rive  gauche  de  la  Medjerda,  et  dont 
les  longs  alignements,  se  détachant  sur  l'horizon  de  la  plaine 
déserte,  rappellent  d'une  façon  saisissante  certains  aspects  de 
la  campagne  romaine. 

Les  flancs  de  la  colline  escarpée  qui  domine  Simittu  pré- 
sentent jusqu'à  une  certaine  hauteur,  du  côté  du  sud  et  du 
sud-est,  des  vestiges  d'habitations  antiques;  mais  les  pentes 
sont  lelleniont  rapides  que  la  plupart  des  décombres  des  édi- 
fices écroulés  sont  allés  grossir  les  monceaux  de  ruines  de  la 
ville  basse;  on  n'aperçoit  plus  que  les  ouvertures  béantes  des 
voûtes  qui  servaient  de  substructions.  On  trouve  également 
quelques  matériaux  anticjues  sur  le  sommet  même  de  la  col- 
line; mais  je  n'y  ai  pas  rencontré  de  vestiges  saisissables  de 
monuments  proprement  dits.  On  y  remarque  bien  un  mur 
d'enceinte,  mais  ce  mur,  bâti  en  pierres  de  dimensions  très  va- 
riables et  très  négligemment  assemblées,  ne  peut  être  qu'une 
construction  de  l'époque  berbère,  assise  en  partie,  sans  doute, 
sur  des  fondations  antiques. 

La  colline  dont  nous  parlons  se  relie  à  la  chaîne  du  Tlit- 
Aâbsa  par  un  massif  rocheux,  formé  d'un  beau  marbre  rose 
veiné  de  blanc,  qui  a  fourni  tous  les  matériaux  des  édifices  pu- 
blics de  la  ville  romaine.  Une  partie  de  ces  carrières  est  à  ciel 
ouvert.  Le  reste  «e  compose  d'une  série  de  salles  et  de  galeries, 
creusées  dans  le  massif  même,  et  recevant  le  jour  par  des  ou- 
vertures pratiquées  soit  dans  les  voûtes,  soit  dans  les  parois. 
L'ensemble  de  ces  excavations  rappelle  ces  gigantesques  car- 
rières du  Ras  Adar,  d'où  sont  sorties  les  deux  Carlhages  punique 
et  romaine. 

;Nous  ne  savons  que  peu  de  choses  de  l'histoire  de  Simittu. 
Pline,  comme  nous  l'avons  dit,  la  compte  au  nombre  des  op- 
pida  civium  romannrum.  Son  nom  de  colonie,  tel  que  le  donne 
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l'inscription  1261  du  Corpus,  paraît  être  Colonia  Iiilia Niimidica 
Simitthiis  ou  Simitthensiiim  : 

î;ET  VR  I  O  •  L  •  F  I  L^IŒM 

/ORTVNATO-OB  sammam  in 

dlEM  •  VITAE  •  AdfectiO 

neM  '  ET  •  AD  M\N  istrati 

oNEM -ÎT- VIRAT  VS  •  INcom 

/)ARABILEM-ET-INNoce« 

TIAM-  SINGVLARem  uti 

LITATIBVS     PVBLICIS 

COMMODISQJ/E    semper 

EX  H  IB  ITA  m  •  C  V  RI  A 

LES  •  vNi  vERSi  •  commmmmê 

AV  G-NVMidlCAE  s  iMi 
THENSIVM  pKOTOt  tan 
TIS-QyE-MeRIaS-EIttS-AE 
RE  •  COLL  A  TO •  POS V 
eRVNT  ■  LOCO  '  D  At  0 

Les  textes  que  nous  avons  cités  plus  haut  prouvent  que  ce 
titre  de  colonie,  encore  porté  par  Simittu  dans  les  dernières 
années  du  règne  de  Constantin,  ne  figure  plus  dans  les  inscrip- 
tions de  la  fin  du  iv^  siècle. 

'   [Une  dédicace  à  Magnence,  découverte  en  1882  [Ephemeris,  l.  V,  n°  1116),  donne 
le  nom  Colonia  IiiUa  Numidica  Simitthus  : 

prin^  ii'i  D  it 
maGNENTIO 
seMPER.  AVG 
c.iVL  N  SIMIT 
fHVS- DEVOT 

I 

S.  R.] 


Ad  Ayu\s 

Hammam  Sidi-AU- 

hel-Kaxicm). 


Thvbviinica 

Sidi-AU  hel- 

Kaisem). 
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L'Itinéraire  d'Antonin  compte  5  milles  entre  Similtu  et  Ad 
Aquas  :  ce  chiffre  est  omis  dans  la  Table  de  Peutinger.  Les  deux 
textes  sont  d'accord  pour  placer  la  dernière  station,  Oiicllaba, 
ou  Odiana  comme  l'écrit  la  Table,  à  26  milles  d'Ad  Aquas  et 
à  5o  milles  d'Hippo  Regius. 

Les  ruines  de  Ad  Aquas  se  retrouvent  à  3o  minutes  environ 
de  Sidi-Ali-bel-Kassem  et  à  cinq  milles  à  l'ouest-nord-ouest  de 
Cliemtou,  précisément  à  la  distance  indiquée  par  les  deux  rou- 
tiers romains.  Les  eaux  thermales  salines  et  d'une  température 
assez  élevée  (4o°  centigr.),  auxquelles  la  station  antique  avait 
emprunté  son  nom,  portent  aujourd'hui  celui  de  Hammam 
Oiila(l-AU  ou  Hammam  Sidi-Ali-bel-Kassem. 

Quant  aux  grandes  ruines  de  Sidi-Ali-bel-Kassem,  que 
j'avais  d'abord  considérées  comme  celles  de  la  station,  les  deux 
inscriptions  suivantes,  découvertes  depuis,  me  font  supposer 
qu'elles  pourraient  être  celles  de  Yoppidum  Thulmrnicense  de 
Pline': 


A 


CL-    ANNAEVS 

O • F • POLBALBVS-FAVEN 
TINVS  •  ANN  •  LUI  •  MEILES 
LEG  •  V  •  DONATVS  •  BIS  •  H 
VIR  •  THVBVRN  •  H  S  •  E  •  VIXIT 
HONESTE  •  ET  •  TV  •  AVE  •  ARBI 
TRATVQj  ANNAEI  CAPVLAE 


Q[uintas)  Annaeus  Q[uinti)J[ilias) Pol{lia  triba)  Balbus  Favenlinus , ann[orum)  LUI, 
meiles  leg[ionis)  quintae ,  donatus  bis,daamvir  Thuburn[icensis).  Hic  s{itu$)e{st). 
Vixit  honeste.  Et  tu  ave.  Arbitrata  Q[uintî)  Annaei  Capulae. 


'  [Cf.  agnat,  Exploratioiu ,  II,  p.  96  et  «oiv.;  Ephemeris,  V,  n*  5o5,  p.  SS&^Sg; 
Mommscn,  ibid.,  p.  ai 4-  —  L'orthographe  Meiles  indique  une  époque  voisine  de  l'ère 
chrétienne.  —  S.  R.  1 
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GENIO  •  COLONIAE 

AVG-SACR 

(ioMITIVS-T-FIL-ARN 

î;a/e(?)NS-SVLPlCIANS     sic 

NTIOV/ 


.IIV/ 


ISPCG 

M-IVL-C. 


Genio  Coloniae  Aag[usto)  sacr[um).  [Do]mitiiis  T[iii)  fil[ius)  Arn[ensi  tribu) .  .  .'. 

Le  titre  de  duumvir  Thiiburniceîisis ,  qu'on  lit  à  la  cinquième 
ligne  du  premier  de  ces  deux  textes,  ne  constitue  pas  sans  doute 
une  preuve  absolue  de  la  synonymie  que  nous  proposons. 
Q.  Annaeus  Balbus  aurait  pu,  à  la  rigueur,  être  duumvir  ailleurs 
que  dans  la  localité  où  se  trouve  son  tombeau.  Il  est  plus  pro- 
bable, toutefois,  qu'il  est  mort  dans  la  cité  même  où,  retiré  du 
service  militaire,  il  avait  exercé  la  première  magistrature,  et 
l'on  peut  présumer  dès  lors  que  les  ruines  de  Sidi-Ali-bel-Kas- 
sem  sont  celles  de  Voppidum  Tlmburnicense.  Cette  présomption 
devient  presque  une  certitude  lorsqu'on  remarque  que  le  se- 
cond texte  donne  le  titre  de  colonie  à  la  ville  antique  repré- 
sentée parles  ruines  de  Sidi-Ali-bel-Kassem ,  et  que  Ptolémée 
nomme  précisément  une  Tliuburnica  Colonia  dans  le  voisinage 
immédiat  de  Simisthu  (Simittu)^.  Nous  ajouterons  que  le  nom 
même  de  Thuhurnica  fournit  un  dernier  indice  à  l'appui  de 
notre  conjecture  :  la  première  partie  de  ce  composé  punique 

'   [Gagnât,  Explorations ,  II,  p.89;  Ephemeris,  V,  n°  5oo.]  —  '  Ptolémée,  IV,  m,  29. 
11.  •      3G 


IMPIlMtltlK     ^ATIOXAI.S. 
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est  certainement  le  mot  phénicien  Thubur,  o  colline»;  or  les 
ruines  de  Sidi-Ali-bel-Kassem  couvrent  un  contrefort  très  re- 
marquable, projeté  parles  hauteurs  qui  dominent  au  nord-est 
le  bassin  de  la  Medjerda.  Deux  affluents  de  l'Oued  Ghaghaï, 
VOuedel-Endjaet  Y  Oued  Melah,  baignent  cette  colline  au  nord 
et  au  sud.  Un  faubourg  assez  considérable  s'étendait  en  outre 
sur  la  rive  gauclie  du  premier  de  ces  deux  cours  d'eau,  là 
même  où  s'élève  aujourd'hui  la  koubbade  Sidi-Ali-bel-Kassem. 
Parmi  les  décombres  qui  en  marquent  l'emplacement  se  trou- 
vent les  vestiges  d'une  piscine,  où  j'ai  découvert  l'inscription 
reproduite  au  Corpus  sous  le  n"  10607  : 

VS  CELLAM   SOLIAREM    A  fundamcntis? 
exhuCTAM    KARISSIMIS    CIVIBu^. 

On  voit  qu'il  s'agit  d'une  salle  de  bain  ornée  de  sièges,  cella 
soliaris,  construite  aux  frais  d'un  personnage  dont  le  nom 
manque  et  affectée  par  lui  aux  besoins  de  ses  concitoyens.  Le 
mot  solium  désigne  le  siège  creux  dans  lequel  se  plaçait  le  bai- 
gneur'. 

A  une  centaine  de  pas  de  ces  premières  ruines,  la  voie 
romaine  franchissait  l'Oued  el-Endja  sur  un  pont  d'une  seule 
arche,  qui  subsiste  encore  en  entier.  La  voûte,  en  plein  cintre, 
est  formée  de  claveaux  de  très  grandes  dimensions,  appareillés 
de  façon  à  se  relier  à  la  construction  des  culées.  La  clef  de 
l'arc,  sur  la  façade  occidentale,  est  ornée  d'une  tête  de  taureau 
que  surmonte  une  figure  ressemblant  à  un  niveau  ou  à  un  A  un 
peu  écrasé. 

Immédiatement  au  delà  du  pont  se  dresse  la  colline  qu'oc- 
cupait la  ville  proprement  dite,  et  dont  le  plateau  s'allonge  en 

'  Cf.  Sp«rtien,  Caracalla,  c.  ix. 
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pente  douce  de  l'est  à  l'ouest.  La  partie  la  plus  élevée  de  cette 
plate-forme  offre  les  vestiges  d'un  castrum  construit  en  pierres 
de  grand  appareil. 

A  une  cinquantaine  de  mètres  à  l'ouest  de  ces  ruines,  s'éten- 
dent les  restes  d'un  grand  édifice  bâti  sur  de  puissantes  voûtes. 
A  quelques  pas  de  là,  un  piédestal  bien  conservé  porte  l'in- 
scription suivante  ^  : 

IMP  •  CAES  •  L-  SEP 
TIM  I-SEVERI-  PI  I 
PERTINACIS-AVG 
ARABICI  ADIA 
B  E  N  I  C  I  •  P  A  R 
T  H  I  C  I  •  M  A  X  I  M  I 
COS  'ïïï  'f  r  a  t  r  i 
iMPcAES-M-AVREL 
ANT  0  ni  n  i  AVG 
PI  I-FELICIS-PAR 


TH  I  C  I  -C  OS-I  II 
DDP-P 

La  fin  de  la  septième  ligne  est  martelée. 

La  date  de  cette  dédicace  se  place  entre  le  3^  consulat  de 
Caracalla  (208)  et  la  mort  de  Septime  Sévère  (211). 

Un  peu  au  delà,  et  toujours  dans  la  même  direction,  s'élè- 
vent les  ruines  d'un  édifice  aussi  remarquable  par  la  simplicité 
que  par  l'élégance  de  ses  formes  architecturales.  La  partie  re- 
connaissable  de  ce  monument  se  compose  d'une  grande  salle 
rectangulaire,  complétée,  sur  la  façade  méridionale,  par  un 
hémicycle  percé  de  trois  fenêtres  cintrées.  Deux  fenêtres  sem- 
blables s'ouvrent  de  chaque  côté  de  l'hémicycle.  L'entrée  de  la 

'  Corptw,  VIII,n'  io6o3. 

36. 


façade  principale,  opposée  à  riiémicycle,  est  formée  par  une 
grande  porte  carrée,  surmontée  d'un  linteau  monolithe.  Deux 
portes  latérales  donnaient  en  outre  accès  dans  l'intérieur  de 
cette  enceinte,  qui  paraît  avoir  été  la  curia  ou  le  siège  des 
réunions  de  Vordo  de  Thuburnica.  L'édifice  est  situé  sur  le 
bord  même  du  plateau  que  baigne  l'Oued  el-Endja.  Quelques 
ruines  très  confuses  couvrent  l'espace  qui  s'étend  entre  le 
petit  palais  que  nous  venons  de  décrire  et  l'extrémité  septen- 
trionale du  plateau,  où  se  trouvaient  les  citernes  publiques. 

La  pointe  occidentale  de  la  colline  est  dominée  par  un  de 
ces  grands  mausolées  à  étages  superposés  qu'on  rencontre  fré- 
quemment dans  la  Byzacène,  mais  qui  sont  assez  rares  dans 
la  Zeugitane.  Celui  de  Sidi-Ali-bel-Kassem  se  compose  d'un 
soubassement  supportant  un  cube, séparé,  par  un  entablement 
à  corniche,  d'un  étage  supérieur,  aujourd'hui  écrêté  et  sur 
lequel  reposait  sans  doute  une  niche.  Le  cube  inférieur  est 
orné  sur  chaque  face  de  quatre  pilastres,  disposés  doux  par 
deux.  Sur  la  face  orientale  s'ouvre  une  porte  en  pierre,  à  deux 
battants,  sur  lesquels  étaient  ligures  les  scapi  et  les  impagines 
qui  les  paitngeaient  en  trois  lympana  ou  panneaux  séparés. 
L'un  de  ces  ballants  existe  encore.  Le  cube  supérieur  a  con- 
servé son  plafond,  formé  d'énormes  monolithes  jouant  le  rôle 
de  poutres  et  sur  lesquels  reposent  les  longues  pierres  qui  figu- 
rent les  solives.  L'ornementation  de  la  plate-bande  qui  sou- 
tient la  corniche  se  compose  d'un  double  ruban  parallèle,  en- 
cadrant un  troisième  ruban  qui  dessine  une  série  d'angles  dont 
l'ouverture  est  remplie  par  une  fleur  assez  semblable  à  une 
fleur  de  lis  double.  En  somme,  par  l'ensemble  comme  par  les 
détails  de  son  architecture,  le  mausolée  que  nous  venons  de 
décrire  appartient  au  style  assez  barbare  qui  caractérise  les 
monuments  de  l'est  et  du  sud  de  la  province  d'Afrique. 
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Les  mines  de  Sidi-Ali-bel-Kassem  n'en  ont  pas  moins  une 
physionomie  toute  romaine  qui  s'explique  par  l'histoire  même 
de  la  cité  antique.  Tous  ses  monuments  semblent  appartenir 
aux  deux  premiers  siècles  de  notre  ère  et  n'offrent  aucune 
trace  de  remaniements  postérieurs.  Thuburnuc  figure  dans  les 
listes  de  Pline  parmi  les  oppida  civiiun  romanoriim ,  et  l'épitaphe 
de  Q.  Annaeus  semble  appartenir  à  l'époque  d'Auguste  ou  de 
Tibère.  Comme  sa  voisine  Simittu,  elle  a  dû  former,  dès  la 
constitution  de  la  grande  province  d'Afrique,  un  centre  essen- 
tiellement romain,  destiné  à  protéger  cette  partie  si  exposée 
de  la  Zeugitane.  C'est  pour  des  motifs  semblables  qu'entre 
l'époque  des  Flaviens  et  celle  de  Ptolémée  elle  fut  constituée 
en  colonie. 

La  voie  romaine,  à  partir  de  Ad  Aquas,  remontait  le  cours  de 
l'Oued  Melah,  franchissait  la  chaîne  numidique  au-dessous  du 
Djebel  Ghorra,  suivait  la  vallée  de  l'Oued  bou-Gous,  nom  que 
porte,  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours,  l'Oued  el-Kebir, 
principal  affluent  de  l'Oued  Mafrag,  et  rejoignait  sans  doute, 
sur  un  point  qui  reste  à  déterminer,  la  route  de  Carthage  à 
Hippone  par  le  littoral.  Les  renseignements  que  j'ai  recueillis 
me  permettent  de  donner  ce  tracé  comme  certain  jusqu'à 
l'Oued  bou-Gous  :  les  indigènes  affirment  que  les  vestiges  de  la 
voie  existent  encore  jusque-là.  Mais  mes  investigations  n'ont 
pas  pu  dépasser  la  frontière  tunisienne;  l'emplacement  d'Onel- 
lana  est  encore  à  retrouver. 

LOCALITÉS  SITUÉES  ENTRE  LA.  GRANDE  VOIE  DU  LITTORAL  ET  LA   ROUTE 
DE  CARTHAGE  X  HIPPONE  PAR  RULLA  REGIA. 

Les  textes  anciens  et  les  documents  épigraphiques  nous 
font  connaître  un  certain  nombre  de  localités  situées  entre  le 
littoral  et  la  route  que  nous  venons  de  décrire. 
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UcBBs  A  peu  de  distance  au-dessus  du  point  où  la  voie  de  Car- 

"'  "^  ""'  ■'"  '''  thage  franchit  le  col  qui  sépare  le  bassin  de  Tunis  de  celui  de 
la  Medjerda,  quelques  décombres,  à  demi  ensevelis  sous  les 
gourbis  du  hameau  berbère  de  Bordj  bou-Djadi,  marquent 
l'emplacement  de  la  petite  ville  d'Ucres ,  dont  le  nom  figure  dans 
les  actes  des  conciles'.  L'inscription  suivante^  découverte  par 
Temple,  n'existe  plus  aujourd'hui  : 

imp.  caes. 
i  s  e  p  l  i  m  i  0  SEVE 
ro  perllNACl  AVG 
pont  IF  •  MAX  •  TRIB 
potEST  COS  DES-II  PP 
ciVITAS  VCRE5  D  D 
PP  FEClT  ET  DEDIC  ANNO 
CORNELI  •  ANVLLINI  •  PROCOS 

c-v-eT-valeri  FesTi  •  LEG  •  EIVS 

Il  ne  nous  est  pas  possible  de  reconnaître  dans  Ucres,  avec 
Wilmanns,  l'Àxpis  tTroXi^  aÙTÔvofios  dont  s'empara  Archagathe, 
fils  et  lieutenant  d'Agathocle  ^.  L'existence  d'une  ville  autonome 
dans  la  banlieue  de  Carlhage  nous  paraît  bien  peu  probable. 
Oppidum  Le  bourg  arabe  de  Mater,  situé  sur  une  colline  basse  au 

{Uàur?)  centre  de  la  plaine  qu'arrose  l'Oued  Djoumin  et  à  dix  kilo- 
mètres au  sud  du  Garaal  el-Echkeul  [lac  Sisara),  est  bâti  sur 
l'emplacement  et  avec  les  débris  d'une  ville  antique  que  Shaw 
a  le  premier  considérée  comme  Y  oppidum  liberum  Matcrense  de 
Pline*.  Malheureusement  le  voyageur  anglais  et  tous  les  géo- 

'  Episcopus  Ucrensis  (concile  de  an)-  dans  une  inscription  de  Rome  de  l'année 

On  suppose  que  ce  même  nom  d' Ucret  se  re-  4o4  (de  Rossi ,  Jntcr.  chrét. ,  1 ,  534  )• 
trouve, altéré. dans  les  ethniques  Vereitimm  *  Corpiu ,  Wlll ,  n*  1170. 

et  Verensis  des  listes  de  3 1 4 , 4 1 9  et  484-  Un  *  •  Diodore ,  XX ,  lvii. 

episcopiu  [civt\tatit  Vcretium  est  mentionné  *  Pline,  V,  iv,  3o. 
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graphes  qui  ont  reproduit  sa  conjecture  ont  voulu  y  retrouver 
aussi  Yecclesia  Matharensis,  nommée,  dans  les  actes  de  la  confé- 
rence de  4i  1  ainsi  que  dans  la  notice  de  -482 ,  parmi  les  sièges 
épiscopaux  de  la  Numidie,  alors  que  la  ville  antique  qu'a  rem- 
placée Mater  appartenait  certainement  à  la  Proconsulaire.  En 
relevant  avec  raison  l'impossibilité  de  cette  seconde  synony- 
mie, Wilmanns  a  eu  peut-être  tort  de  révoquer  en  doute  la 
première  ^  Il  a  d'ailleurs  commis  une  méprise  en  supposant 
que  le  nom  de  Mater  est  purement  arabe  et  désigne  une  localité 
située  sur  un  plateau.  Ce  nom  ne  s'écrit  pas  jV««  Mader,  mot 
qui  a  effectivement  dans  le  dialecte  tunisien  le  sens  de  «  lieu 
élevé»,  mais  bien  ^U,  Mater,  et  cette  désignation,  qui  ne 
s'explique  pas  par  l'arabe,  a  certainement  pour  origine  un  nom 
libyco-romain.  Rien  ne  prouvant,  d'autre  part,  ni  que  l'oppi- 
dum Materense  soit  identique  à  l'ecclesia  Matharensis,  ni  même 
qu'il  ait  été  situé  en  Numidie,  nous  ne  voyons  pas  pourquoi 
Mater  ne  le  représenterait  pas. 

A  8  kilomètres  environ  de  Tbourba,  sur  la  rive  droite  de  la        thibiuca 
Medjerda,  on  remarque  les  ruines  d'une  bourgade  romaine 
appelée  par  les  indigènes  Zouitina.  Deux  inscriptions  qui  ont 
été  découvertes  tout  auprès  donnent  le  nom  antique  de  cette 
petite  cité,  Thibiuca  : 

N"  1. 

PRINCIPI 
I  V  V  E  NT  VTI  S 

D  •  N  • 

F  L   •    V  A  L  E   N 

T    I    N    I    A    N    O 

INVICTO-AVG 

DEVOTA-THIBIVCA 

'  C.I.L.,  t.  VIII,  p.  123. 
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N"  2. 


Q^-CAECILIO  •  CL-  F  -j^RN  •  MAR 
CELLO-DENTILIANO.XVIRO.STLI 
TIB  •  IVDIC  •  TRIB  •  MIL  •  LEG  •  XI  •  CL  •  PI  AE  •  FID  • 
quacst.  PROVINCAFRIC-AED-CVR- CANDI 
(/A/o-DIVI-HADRIANI  PR-CANDIDATO 
EIVSDEM  •  LEG-  PROVINC  •  CRETAE  •  CY 
RENAR-LEG-PROVINCHISPAN  •  PROCOS 
PROVINC  ■  CRETAE -CYRENAR- LEG -LEG 
XTl  FVLMINATAE-LEG-AVG  PRPR-PRO 
VINCIAE    GALLIAE  •  AQVITANICAE 

C  O  U^mmE  P  A  T  R  O  N  O 
THIBIVCENCESAERECONLATO' 

C'est  également  de  Zouitina  que  provient  un  piédestal  mu- 
tilé, couché  aujourd'hui  sur  la  rive  gauche  de  la  Medjerda,  à 
El-Batân,  près  de  Tbourba,  et  sur  lequel  j'avais  lu  en  1879 
les  deux  mots  : 

DIVO.  .. 
THIBIVCA..  .^ 

La  pierre  avait  été  apportée  de  Zouitina,  il  y  a  quelques 
années,  avec  d'autres  matériaux  destinés  à  la  reconstruction 
du  pont  de  la  Medjerda. 

Le  nom  de  Thibiuca  figure,  sans  qu'on  l'ait  reconnu,  dans 

'  [J'ai  rclabli  le  texte  de  cette  inscrip-  chemin  de  fer  à  partir  de  Tbourba.  Cet 
tion ,  dont  M.  Tissot  ne  possédait  qu'une  endroit,  éloigné  de  Zouitina  de  quelques 
copie  fautive. à  l'aide  d'un  estampage  pris  centaines  de  mètres,  s'appelle  Henchir 
en  188S  par  M.  Babelon  et  moi.  Les  deux  Keça.  Une  autre  base  voisine  porte  une  in- 
dédicaces se  trouvent  sur  un  même  piédes-  scription  tout  à  fait  effacée.  —  S.  R.] 
lai, à  600  mètres  environ  de  la  Medjerda  cl  "  [Ce  piédestal  a  disparu  depuis.  — 
vis-à-vis  la  quatrième  maison  de  garde  du  S.  R.] 
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les  documents  de  l'époque  chrétienne.  Les  actes  de  saint  Félix, 
évêque  et  martyr,  lui  donnent  pour  siège  épiscopal  une  loca- 
lité dont  le  nom  varie  beaucoup  suivant  les  manuscrits.  Écar- 
tant avec  raison  les  ethniques  Tubizacensis ,  Tubizocensis ,  Tub- 
zocensis,  Tubzuzensis,  Ruinart  avait  adopté  les  formes  Tibiura, 
Tibiurensis^ ,  mais  il  constatait  en  même  temps  que  les  manu- 
scrits du  Marlyrologium  sincerum  de  Beda  donnaient  la  variante 
Tibiuca.  Les  trois  inscriptions  que  nous  avons  reproduites 
prouvent  que  cette  dernière  forme  est  la  vraie,  en  même  temps 
que  la  synonymie  de  Thibiuca  et  de  Zouitina  explique  un  dé- 
tail des  Actes  de  saint  Félix.  Il  y  est  dit,  en  effet,  que  l'évêque 
était  parti  pour  Carthage  le  jour  même  où  l'édit  de  Dioclétien 
était  publié  à  Thibiuca,  et  qu'il  était  de  retour  le  lendemain 
même  :  «  Tune  programma  positum  est  in  civilate  Tibiurensi, 
die  nonarum  luliarum .  ,  .  eadem  die  Félix  episcopus  Cartha- 
ginem  fuerat  profectus.  .  .  postera  autem  die  Félix  episcopus 
venit  Carthagine  Tibiuram.  »  La  distance  entre  les  deux  loca- 
lités était  donc  tout  au  plus  d'une  journée  de  marche.  Une 
note  de  Beda  place  Tibiura  à  35  milles  de  Carthage.  On  compte 
en  réalité  42  milles  entre  les  ruines  de  Zouitina  et  celles  de 
la  capitale  de  la  Proconsulaire.  Nous  savons  d'ailleurs  par  les 
Actes  de  saint  Félix  que  Thibiuca  avait  un  curateur  nommé 
Magnilianus,  et  une  curie  :  un  des  membres  de  Yordo,  Vincen- 
tius  Celsinus,  joua  un  certain  rôle  dans  la  procédure. 

Les  inscriptions  découvertes  à  Zouitina  nous  permettent 
de  corriger  un  texte  des  annales  chrétiennes  en  même  temps 
qu'elles  nous  révèlent  l'existence  d'une  colonie  de  l'époque  des 
Antonins. 

A  10  kilomètres  de  Tbourba,  la  route  romaine  de  Carthage         Tinoar 

[Tengar) 

'  Ruinart,  Acta  s.  Felicis,  p.  3i3. 

II.        '  37 
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à  BuUa  Regia  laisse  sur  la  gauche  les  ruines  d'une  ville  antique 
à  laquelle  les  indigènes  donnent  le  nom  berbère  de  Tengar, 
oublié  par  nos  cartes.  Elles  couvrent  un  plateau  dont  les  pentes 
assez  escarpées  sont  baignées,  du  côté  du  sud-est,  par  une  boucle 
de  la.  Medjerda.  Il  n'est  pas  douteux  que  ces  vestiges  ne  soient 
ceux  de  Yecclesia  Tingaricnsis  dans  laquelle  Dupin  et  Morcelli 
ont  voulu  retrouver  la  Tincji  maurétanienne  ^ 

L'inscription  suivante,  trouvée  dans  les  ruines  de  Bordj 
Toumi,  à  7  ou  8  kilomètres  au  sud-sud-ouest  d'Henchir  Ten- 
gar, sur  la  rive  gauche  de  la  Medjerda  et  à  peu  de  distance  de  la 
voie  romaine,  fixe  1  emplacement  d'une  autre  localité  antique 
dont  le  nom  ne  figure  que  dans  les  documents  de  l'époque 
chrétienne  : 

MEMORIAE    Tl 

BERI  CLAVDI  IVLI 

ANI    VNIVERSI    CV 

RIALES  MVN   CIN 

PROVOCATI  LAR 

GlTioNE    MATRIS 

ElVS  AERAE  COL 

LATO  DE   Stto   PO 

SVERVNT    LDDD'^ 


SIC 


M.  Johannes  Schmidt  lit  avec  raison  à  la  quatrième  ligne 
Mun[icipiî)  Cin[caritani).  Deux  cpiscopi  Cincaritani  figurent  dans 


'  [Nous  nvons  visité  Henchii*  Teiigar 
uu  mois  de- mars  i885,  on  compagnie  de 
M.  Cngnat.  Les  ruines ,  assez  considémbles , 
s'étcndenl  sur  deux  mamelons;  on  y  re- 
marque un  théâtre  ayant  /|0  mètres  do 
diamètre,  les  restes  d'un  aqueduc,  cinq 
riternes  et  deux  grands  puits ,  auprès  des- 
quels s'élève  un  pan  de  mur  com|>o»é  de 
huit  assises  de  grand  appareil  que  surmonte 


une  maçonnerie  en  blocage.  Ce  sont  penl- 
èlre  des  thermes.  A  cent  pas  d'Hencliir 
Tengar,  on  retrouve  les  traces  distinctes 
de  la  voie  romaine.  —  S.  I\.] 

*  [  Delattre ,  BuUetin  épigi^iphique ,  1 88a , 
p.  32;  Schmidt,  Ephenvsrit ,  V,  n*  637. 
L'inscription  est  nctuellement  conservée  à 
Saint-Louis  de  Carlhago.  —  S.  R.] 
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la  liste  de  4i  i.  Hardouin  les  avait  comptés  parmi  les  prélats 
de  la  Proconsulaire,  mais  cette  opinion  n'avait  été  partagée  ni 
par  Dupin,  qui  les  range  parmi  les  évêques  de  la  Bvzacène, 
ni  par  Morcelli^  Le  texte  de  Bordj  Toumi  justifie  la  conjec- 
ture de  Hardouin. 

Le  village  berbère  de  Toukkâbeur,  ^?U^^,  situé  sur  la  droite 
de  la  voie  romaine,  à  deux  heures  et  demie  de  marche  de  Me- 
djez-el-Bab,dans  la  direction  du  nord-ouest,  est  certainement 
la  T/iuccabor  ou  Tuccabor  dont  le  nom  revient  plus  d'une  fois 
dans  les  annales  de  l'Eglise  d'Afrique^.  Un  de  ses  évêquçs, 
Fortunatus,  siège  en  2  55  au  concile  de  Carthage''.  Elle  est 
représentée  par  un  donatiste,  Megasius,  au  concile  de  /ii  i^. 
Un  troisième  évêque  de  Tuccabor,  Stephanus,  figure  parmi 


TnuccAcor. 
Toahltâbeur). 


'  Africa  christiana,  1. 1 ,  p.  1 4o  :  «  Vicum 
hune  sive  oppidum,  qualecumque  fuerit, 
geographi  veteres  non  meinorant  :  Hardui- 
nus  tanien  Proconsulariadscribit.Indidem 
fuisse  episcopum,  post  quem  in  coUatione 
Carthagiiiiensi  cietur  Cincaritanus,  mani- 
festum  est  :  verum  tam  levi  indicio  non 
bene  crcditur.  » 

*  [Cf.  Corpus,  t.  VIII.  p.  i65  et  987; 
Ephemeris,  V,  p.  346;  Gagnât,  Archives 
des  Missions,  1882  ,  p.  77,  et  Bullelin  épi- 
graphique,  I,  p.  68;  Rebora,  Bulletin  des 
'  antiquités  africaines ,  I,  p.  2  58.  Quelques 
inscriptions  inédites ,  recueillies  à  Toukkâ- 
beur par  M.  Gagnât  et  moi  eu  i885,  se- 
ront publiées  prochainement.  —  S.  R.] 

'  Gellarius  a  supposé  que  Thuccabor 
était  identique  à  la  Tucca  Terebenthina  de 
l'Itinéraire  d'Antonin,  et  cette  synonymie 
est  acceptée  par  Forbiger.  MorceUi ,  qui  la 
considère  comme  douteuse,  commet  une 
erreur  analogue  en  confondant  Thuccabor 
avec  la  Thugga  située  sur  la  droite  de  la 


route  de  Carthage  à  Théveste ,  à  2  milles 
au  nord-est  d'Henchir  liendja  [Agbia) ,  et  à 
4  milles  au  sud  sud-ouest  de  Teboursouk 
{Thibuj-sicum  Bure).  L'auteur  de  l'Afrique 
chrétienne  suppose  que  le  nom  de  Thugga , 
qui  figure  dans  une  inscription  bien  connue , 
n'est  que  la  première  parlic  de  celui  de 
Thuccabor.  Or  ce  nom  de  Thugga,  qui  s'est 
conservé  jusqu'à  nos  jours  sous  la  forme 
adoucie  plutôt  qu'altérée  de  Dougga,  est 
certainement  complet  :  trois  inscriptions 
trouvées  à  Dougga  nous  donnent  les 
formes  ethniques  Thuggenses,  Thuggen- 
sium;  Thuccabor  n'a  donc  rien  de  commun 
avec  Thugga,  et  des  raisons  analogues  ne 
permettent  pas  de  l'identifier  avec  Tucca 
Terebenthina,  qui  était  d'ailleurs  située 
dans  la  Byzacène.  [Gf.  Morcelh,  Africa 
christiana,] ,  p.  3 16.] 

*  Fortunatus  a  Thuccabori [saint Augus- 
tin, De  haptism.  contra  Donat.,  VI,  24); 
a  Tucchabori,  SovK^a^cop  (liste  de  2  58). 

*  Episcopus  Tucaboremis  (liste de  4ïi). 

37. 
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les  signataires  de  la  lettre  adressée  en  649  ^"  patriarche  de 
Constantinople  par  les  prélats  de  la  Proconsulaire  ^ 

Assis  sur  le  ressaut  assez  élevé  d'un  des  contreforts  du  Dje- 
bel Heïdous,  le  village  actuel  n'occupe  qu'une  partie  du  bourg 
antique,  sur  lequel  il  s'est  en  quelque  sorte  greffé  :  les  bases 
des  maisons  sont  presque  toutes  romaines  et  les  murailles  elles- 
mêmes  sont  bâties  avec  les  matériaux  primitifs,  dont  la  dispo- 
sition seule  a  été  modifiée;  les  rues  dessinent  les  anciennes 
insulae  et  ont  conservé  en  partie  leurs  trottoirs  et  leurs  égouts 
antiques.  Une  exploration  de  ces  ruines  habitées  était  impos- 
sible. Je  n'ai  donc  pu  voir  de  Toukkâbeur  que  la  partie  de  la 
ville  antique  qui  a  été  abandonnée. 

Le  quartier  sud-est  n'offre  que  quelques  vestiges  du  mur 
d'enceinte  et  des  débris  insignifiants.  Celui  qui  occupait,  au 
nord-ouest,  la  partie  la  plus  élevée  du  plateau  de  Thuccabor  ne 
présente  de  remarquable  que  les  citernes,  taillées  en  partie  dans 
le  roc,  auxquelles  la  ville  antique  avait  peut-être  emprunté  la 
moitié  de  son  nom  ^.  Entre  ces  citernes,  creusées  immédiatement 
au-dessous  d'un  ressaut  de  la  montagne,  et  le  bourg  actuel, 
quelques  substructions  et  des  fragments  de  colonnes  et  de  cha- 
piteaux semblent  indiquer  l'emplacement  d'un  temple  ou  d'une 
basilique. 

Les  ruines  les  plus  considérables  se  trouvent  au  sud-ouest 
du  village,  dans  un  verger  dont  l'enceinte  est  formée  de  débris 
antiques. 

A  l'entrée  du  verger,  du  côté  du  village,  trois  blocs  de 
1  mètre  de  longueur  portent  les  fragments  d'inscriptions  sui- 

'  Episcopus  Tuccaboriensis    (Hardouin,  Thaccay^t),  se  rencontre   fréquemment 

Conc,  t.  III,  p.  75o).  à  l'étal  isolé  dans  la  toponymie  africaine. 

*   Thuccabor  est  probablement  formé  de  Le  second  nous  parait  identique  à  l'hébreu 

deux  éléments   phéniciens.  Le  premier,  1^3,  bor,  «citerne  taillée  dans  le  roc». 
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vants;  les  caractères  ont  i^  centimètres  à  la  première  ligne, 
lo  centimètres  aux  deux  autres. 
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Imp[eratori)  Caes[arî)  divi  Hadriani  Jlilio)  Antonino  Aag[asto]  pio  p[atri)  \p[atriae)] 
Sextilias  Dextri  Jil[ius)  Celsus  arcam  a  fandamen[tis\  cam  gradibus  et  statua 
[sua)  p[ecania)  J[ecit)  id[em)q[ae)  ded[icavit)  d[eciinonum)  d[ecreto)  ^ 

Antonin  le  Pieux  reçut  le  titre  de  paler  patriae  en  i39;rm- 
scription  que  nous  venons  de  reproduire  est  donc  postérieure 
à  cette  année. 

L'arc  de  Sextilius  Celsus  est  encore  debout,  mais  dépouillé 
de  son  entablement  et  enterré  jusqu'à  l'imposte  du  côté  du 
nord.  Les  pieds-droits  de  la  façade  méridionale  sont  en  partie 
visibles,  mais  les  terres  amoncelées  recouvrent  les  degrés 
auxquels  la  dédicace  fait  allusion.  L'arcade  mesure  4  mètres 
de  largeur;  elle  est  formée  d'énormes  claveaux  appareillés  de 
manière  à  se  relier  au  reste  de  la  construction. 

A  une  vingtaine  de  pas  de  l'arc  de  Sextilius  on  remarque 
une  autre  porte  dont  le  plan  est  perpendiculaire  à  celui  de  la 
première.  Elle  se  compose  de  deux  pieds-droits  monolithes 
surmontés  d'un  linteau  d'un  seul  bloc,  de  4  mètres  de  lon- 
gueur et  orné  de  moulures.  Les  murs  attenants  ont  disparu. 

La  mosquée  occupe  probablement  l'emplacement  du  temple 


*  [Corpus,  VIII,  p.  gSy,  ad  n.  iSao; 
Gagnât,  Archives  des  Missions,  1882  ,  IX, 
p.  77.  Nous  avons  suivi  cette  dernière  co- 
pie, préférable  au  fac-similé  donné  par 
M.  Tissot.  a  L'inscription ,  dit  M.  Gagnât , 


se  composait  de  quatre  morceaux,  mais 
les  trois  premiers  seuls  existent  encore; 
il  manque  au  moins  une  lettre  à  la  fin  de 
chaque  ligne;  c'est  ce  que  le  Corpus  n'a 
pas  indiqué.  »] 


--«.(  294  ).«— 

de  Caelestis  dont  il  est  question  dans  l'inscription  n**  i3i8  du 
Corpus  : 

CAELESTl-AVG-SAC  • 
QjMATTIVS-PRIMVS 
AD  AMPLIATIONEM- 

Templi-eT-gradvs 
donavit- cxxvx  • 
vot- sol  •  lib- ani 

Toukkâbeur  est  dominé  par  un  plateau  rocheux  dont  l'ex- 
trémité nord-est,  taillée  à  pic  du  côté  du  sud,  porte  une  autre 
bourgade  berbère  du  nom  de  Chaouach  K  Par  suite  d'une  de  ces 
doubles  indications  qui  s'expliquent  par  la  façon  dont  a  été 
dressée  la  carte  du  Dépôt  de  la  guerre  (i857),Cbaouach  figure 
deux  fois  sur  ce  document  et  y  occupe  deux  positions.  La  plus 
septentrionale,  qui  n'est  pas  la  vraie,  est  accompagnée  du  véri- 
table nom.  L'autre,  placée  plus  au  sud-est, porte  celui  de  Chou- 
ouech.  Cliaouach  est  en  réalité  à  3  kilomètres  au  nord-est  de 
Toukkâbeur.  Comme  Toukkâbeur,  elle  occupe  remplacement 
d'une  bourgade  libyco-romaine.  L'enceinte  antique,  formée  de 
blocs  énormes,  subsiste  encore  en  partie  :  sur  quelques  points, 
ses  larges  brèches  ont  été  comblées  par  des  constructions 
berbères.  L'arc  de  cercle  irrégulier  que  décrivent  ses  murs,  et 
dont  la  falaise  du  sud  forme  la  corde,  est  percé  d'irje  seule 
porte,  pratiquée  dans  le  flanc  d'une  tour  carrée.  Entre  cette 
tour  et  un  autre  saillant  de  la  muraille,  s'étend  un  grand  bas- 
sin antique,  alimenté  autrefois  par  un  aqueduc  souterrain  dont 

'  [Cf.  Corpus,  VllI ,  p.  i64  ,  937  ;  Ephe-  antiquités  africaines,  I ,  p.  a5a  ;  Gagnât ,  Ar- 
meris,  V,  p.  3^5;  TLssol,  Bulletin  épigra-  chives des  Missions ,  1882,  p.  79  et  suiv. — 
phique,  II,  p.  393;  Rcbora,  Bulletin  des        S.  B.] 
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les  indigènes  m'ont  dit  avoir  suivi  le  canal  jusqu'à  une  certaine 
distance,  dans  la  direction  d'un  massif  rocheux  qui  domine 
Cliaouach  du  côté  du  nord. 

Beaucoup  plus  étendue  que  le  bourg  moderne,  la  ville  an- 
tique a  laissé  d'importants  vestiges  dans  les  vergers  qui  s'éten- 
dent au-dessous  de  la  plate-forme  rocheuse  de  Chaouach,  et 
portent  le  nom  à' Aïn-Menzel. 

C'était  là,  pour  mieux  dire,  que  se  trouvait  le  municipe 
romain;  la  ville  libyenne  n'occupait  que  la  hauteur  escarpée 
de  Chaouach.  Le  seul  monument  encore  debout  est  une  porte 
monumentale,  haute  de  8  mètres,  large  de  8°*,5o,  sur  l'enta- 
blement de  laquelle  on  ne  ht  que  ce  fragment,  gravé  en  grands 
caractères  : 

arCVM  TRIVMPHALEm^ 

Les  nombreux  fragments  de  dédicaces  trouvés  à  Aïn-Menzel 
attestent  que  la  ville  romaine  possédait  plusieurs  grands  édi- 
fices, entre  autres  un  temple  de  la  Fortune,  restauré  à  l'époque 
de  Commode^,  et  un  temple  de  la  Victoire  Auguste^, «construit 
sous  le  règne  de  Marc  Aurèle  et  de  Lucius  Verus,  entre  les 
années  166  et  169.  Une  inscription  en  l'honneur  d'Alexandre 
Sévère  et  de  Julia  Mamaea  prouve  que  la  ville  antique  était 
un  municipe*.  Mais  le  fragment  qui  portait  l'ethnique  n'a  pas 
été  retrouvé. 

L'inscription  que  nous  reproduisons  à  la  page  suivante  nous 
apprend  que  la  cité  était  placée  sous  la  protection  d'Hercule^. 
Le  nom  de  cette  même  divinité  figure  dans  une  dédicace  gra- 

'  C.  /.L..  t.  VIII,  i3i4.  INI  PII  FILIM-AVRELISEVE 

'IhUl.,1^11.  ORVM  RESPYBLICA 

'  Ibid..  i3io.  CTORIARVM       EX  INDV 

*  Ibid.,  i3i3  :  '  Cf.  c.  I.  L.  t.  VIII,  1309. 
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vée  sur  une  pierre  encastrée  dans  le  mur  de  la  porte  de  la  haute 
viUe^ 

HERCVLI   CON 

S  ERVATORI 

^^7110    CIVITA 

TIS   POPILII    PRi 

MVS  ET  FAVS 

TINVS    S-P-F 

Une  voie  pavée,  dont  j'ai  suivi  les  traces  jusqu'à  Sidi-Nâcer, 
rattachait  à  Memhressa  la  cité  romaine  d'Aïn-Menzel. 

[^  Au  mois  d'octobre  1876,  M.  Tissot  a  visité,  dans  les  en- 
virons de  Tbourba,  les  ruines  romaines  d'Henchir  Chouégui 
et  d'Henchir  Djelal,  où  il  a  découvert  des  inscriptions  qu'il  a 
communiquées  aux  rédacteurs  du  Corpus^.  En  i883,  MM.  Ba- 
belon  et  Reinach  ont  fait  une  nouvelle  excursion  à  Henchir 
Djelal.  Enfin,  en  i885,  MM.  Gagnât  et  Reinach  ont  entrepris 
l'exploration  de  toute  la  région  montagneuse  comprise  entre 
Medjez-el-Bab,  Tbourba  et  la  vallée  de  l'Oued  Tine,  petite  ri- 
vière qui  reçoit  l'Oued  Djoumin  près  de  Mater  et  se  jette  dans 
le  Garaat  el-Echkeul.  Nous  résumons  brièvement  le  résultat 
de  ces  recherches,  en  faisant  usage  d'une  notice  de  M.  Tissot 
sur  Sidi-Chouégui  et  Henchir  Djelal,  qu'il  destinait  à  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  mais  qui  est  restée  inédite. 

Henchir  Chouégui  est  situé  sur  la  route  de  Tunis  à  Mater,  au- 
dessous  du  versant  méridional  du  massif  montagneux  qui  sé- 

'  [Ephemeris,  V,  n"  Sag.]  rement  à  la  mort  de  M.  Tissol.  —  S.  R.] 
*  [Nous  croyons  devoir  donner  ici,  à  *  Corpus,  t.  VIII,  n"  io553  et  io554 

titre  de  supplément,  la  description  d'une  [  Chouégui  ),  n**  io555  à  io56a  [Djelal). 

l'égion  encore  peu  connue,  où  se  trouvent  M.  Tissol  écrivait  Henchir  Djal,  mais  les 

les  deux  villes  de  VCCVLA  et  de  AV-  habitants  du  pays  prononcent  Djelal.  — 

LODES , découvertes  par  nous  postérieu-  S.  R.] 
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pare  le  bassin  de  la  Mecljerda  de  celui  de  l'Oued  Djoumin. 
La  carte  de  iSSy,  fort  défectueuse  pour  toute  cette  partie  de 
la  régence  de  Tunis,  place  la  koubba  de  Sidi-Chouégui  à 
^  kilomètres  au  nord-ouest  de  Tbourba,  tandis  qu'elle  en  est 
à  7  kilomètres  dans  la  direction  du  nord. 

11  existe  à  Henchir  Chouégui  tout  un  système  de  citernes 
parfaitement  conservées.  Un  aqueduc,  dont  les  traces  existent 
encore,  y  amenait  les  eaux  d'une  source  du  Djebel  Ensârin, 
distante  de  près  de  douze  milles. 

C'est  dans  le  Djebel  Ensârin  que  se  trouvent  les  ruines 
étendues  d'Henchir  Djelal.  Le  nom  de  la  montagne  elle-même 
manque  sur  la  carte  de  1867,  bien  qu'elle  constitue  l'un  des 
sommets  les  plus  élevés  de  la  chaîne  qui  domine  la  rive 
gauche  de  la  Medjerda.  Les  ruines  sont  indiquées  sur  la  carte 
sous  le  nom  erroné  d'Enchir  Gial,  peut-être  par  une  erreur  de 
gravure  pour  Enchir  G'ial.  Elles  sont  désignées  plus  habituel- 
lement aujourd'hui  sous  le  nom  d' Henchir  Sidi-Hassan-Cherif. 

Les  ruines  cVHenchir  Djelal  couvrent  une  plate-forme  ro- 
cheuse, demi-circulaire,  adossée,  du  côté  du  nord-ouest,  à  un 
amphithéâtre  de  rochers  et  dominant,  au  nord-est,  une  pro- 
fonde dépression,  appelée  par  les  habitants  Aïii  el-Fezzânin, 
qui  aboutit  à  la  vallée  de  la  Medjerda.  Aucun  monument  n'est 
resté  debout,  à  part  un  monolithe  de  4  à  5  mètres  de  hauteur, 
qui  offre  l'aspect  d'une  stèle  plus  étroite  à  la  base  qu'au  som- 
met. Des  fûts  de  colonnes,  des  chapiteaux,  des  débris  de  frises 
et  de  corniches  semblent  indiquer,  au  centre  de  la  ville  antique, 
l'emplacement  d'un  forum  entouré  de  grands  édifices.  L'in- 
scription suivante,  copiée  par  MM.  Gagnât  et  Reinach,  té- 
moigne de  la  richesse  relative  de  ce  centre  de  population  à 
l'époque  romaine  : 

Co/amNAS     CHARYSTIAS     IIII     Cum 
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On  sait  que  le  marbre  de  Carystos  .en  Eubée  était  très  re- 
cherché à  Rome  et  dans  toutes  les  parties  du  monde  romain. 
Au  pied  du  versant  occidental  du  Djebel  Ensârin,  à  quatre 
kilomètres  de  l'Oued  Tine,  se  trouvent  des  ruines  considé- 
rables appelées  parles  indigènes  Henchir  Bedd.  On  y  remarque 
les  restes  de  thermes  et  les  soubassements  d'une  porte  monu- 
mentale. Le  fragment  d'inscription  suivant,  qui  a  près  de  deux 
mètres  de  long,  prouve  que  l'édifice  auquel  il  appartenait  de- 
vait être  fort  considérable  : 

I  G  V  i  C 
CAES>'DIVlYLYSE/)nM 
ANI  PARTHICI  et  DIV 
VG  •  ET   CASTRORVM    et 

Jov[i\  0[ptuno  Maximo .  .  .  pro  sainte  Impcratoris]  Caes[aris)  Divi  L.  S€[pt{\m[ii 
Severi.  .  .  fdii.  .  .  Divi  Traj\ani  Parthid  et  div[i  JServac  adncpotis .  .  .  et 
Jaliae  Augaslae  matris  A]ag[ust{)  et  casiroram  et  [senatas  et  patriae,  etc.] 

Une  autre  inscription,  relevée  à  Henchir  Bedd  par  MM.  Ga- 
gnât et  Reinach,  nous  apprend  que  l'établissement  antique 
situé  à  cet  endroit  était  un  municipe,dont  les  citoyens  étaient 
inscrits  dans  la  tribu  Papiria. 

iiAPRARIO  FELICI  Q^  F  IL 
PAPIRIA  PARATO  AEDILI 
CIO  FL  PERP  BONO  VIRO  A 
maTori  et»  ALVMNO  MVNICIP 
SVI  Oh  INCOMPARABILEM 
MISSILIVM  IN  HONOREM 
AEDILITATIS  EDITIONEM  MG 
NAMCLETIAM  OPERIS  SEP 
TIZODI  •  NVDAE  LIBERALTAtS 
EXSTRVCTIONEMPOPVLVS 
AERE  CONLATO   POSVIT   LDDD 

'  [Les  teltrcs  ET  sont  liée».] 
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Tito?  Aprario{?)  Felici,  Q[uinti)  Jil{io) ,  Papiria  [tribu],  Parato,  aedilicm ,  jl[a- 
minî)  perp[etuo),  bono  vira,  amatori  et  alumno  manicip[ii)  sui,  ob  incompara- 
bilem  missiliam  in  honorem  aedilitatis  editionem.  magnamque  etiam  operis 
Septizodi  nudae  liberalitatis  exstractionem ,  populus  aère  conlato  posuit;  l[oco) 
d[ato)  d[ecreto)  d[ecarionam)^. 

A  six  kilomètres  au  nord-est  d'Henchir  Bedd  se  trouve  un       Municipidm 
marabout  nommé  Sidi-Reiss,  auprès  duquel  MM.  Gagnât  et   j^mERuirAuroDEs 
Reinach  ont  découvert  l'inscription  suivante,  qui  donne  le       [Sidi-nciss). 
nom  d'un  municipe  d'ailleurs  inconnu,  Aulodes^.  L'emplace- 
ment d'Aulodes  doit   être  voisin  de  Sidi-Reiss,  sans   qu'on 
puisse  l'identifier  encore  à  l'un  des  nombreux  gisements  de 
ruines  romaines  qui  couvrent  cette  partie  de  la  vallée  de  l'Oued 

Tine. 

D  N  FL  GRATIANO 
PERPETVO  AVG 
M  V  N  I  C  I  P  I  V  M 
SEPTI  MI  V  M  L  I 
BERVM  AVLO 
D  E  S      N  V  M  I  N  I 

MAIESTATICL 

EIVSDEVOTIS 

SIMVM 

Le  municipiiim  Aulodes  tenait  son  droit  de  cité  de  Septime 
Sévère,  comme  la  colonie  voisine  de  Vaga  et  un  grand  nombre 
d'autres  villes  africaines. 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Oued  Tine,  il  existe  trois  importants 
gisements  de  ruines,  Henchir  Bejar,  Henchir Bir-Sojouir eiHeiichiî' 

'   [On  connaît,  par  une  inscription  de  Septemzodium  par  Ammien  Marcellin  (XV, 

Lambèse  {Corpus,  VIII,  n°  2667),  l'exis-  vu,  3).  Cf.  Hûlsen,  Das  Septizonium  des 

tence  d'un  édifice  appelé  Septizonium  au-  Septimas  Severus ,  1886.] 
près    du   Nympheum    de   celte    ville.    Le  *   [Le  nom  n'est  pas  tout  à  fait  certain, 

Septizonium  de  Rome    est  aussi    nommé  la  troisième  lettre  étant  fort  indistincte.] 
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Chelga.  L'Henchir  Bejar  s'étend  sur  un  éperon  rocheux  qui 
sépare  ia  vallée  de  l'Oued  Tine  de  celle  d'un  petit  affluent, 
rOued  Bejar.  De  part  et  d'autre,  cet  éperon  est  défendu 
par  des  roches  qui  en  rendent  Taccès  assez  difficile.  Les  ruines 
couvrent  en  longueur  un  espace  d'au  moins  un  kilomètre; 
elles  consistent  surtout  en  gros  pans  de  murs  provenant 
de  constructions  militaires  élevées  à  la  hâte,  qui  s'étagent  sur 
trois  mamelons  et  descendent  de  chaque  côté  le  long  des 
pentes  du  monticule.  Une  grande  base  porte  l'inscription  sui- 
vante, qui  donne  peut-être  le  nom  de  la  ville  antique  : 

MINERVAE  •  AVG 

S  A  C  R 
HONORATVS  •  ROGATI  •  Cïm 
VA7-OB  DECVRIONATVM 
ROGATI  •  FILP  STATVAM  •  EX 
HS  B  CCCC-N-ADIECTIS-A-SE 
HS  CCCCN  DDFACIEND-CVR 
IDEMQ:  DEDIC- 

La  fin  de  la  troisième  ligne  et  le  début  de  la  quatrième,  que 
nous  donnons  d'après  notre  copie  et  un  estampage,  SQut  diffi- 
ciles à  lire  et  à  interpréter.  Nous  pensons  qu'il  faut  y  chercher 
un  ethnique,  indiquant  la  patrie  du  personnage.  CA  pourrait 
être  le  début  du  mot  Ca[steUum)  ou  de  Ca{stra);  VAZ  serait 
celui  d'une  localité,  peut-être  de  l'établissement  qui  s'élevait 
autrefois  en  ce  lieu,  dont  le  nom  moderne  Bejar  pourrait  être 
un  dérivé.  Morcelli  a  placé  dans  la  Proconsulaire  une  ecclesia 
Vaziensis  \  qu'il  croit  identique  à  la  ville  de  O0ajot»a,  nommée 
par  Ptolémée  entre  Thabraca  et  le  Bagrada^,  et  à  la  résidence 
du  praefwsitus  limitis  Bazensis,  nommé  dans  la  Notitia  Occiden- 

•  [AfricachristimaJ,  p.  348.]  —  *  [Ptolémée,  IV,  ni,  3a.] 
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tis  parmi  les  subordonnés  du  comte  d'Afrique  ^  Les  paroles 
mêmes  de  Morcelii  :  Ibidem  militiim  praesidium  fuisse ,  qui  bar- 
haros  coercerent,  s'appliqueraient  parfaitement  aux  ruines  d'Hen- 
chir  Bejar,  dont  le  caractère  militaire  est  incontestable.  Rien  ne 
prouve,  cependant,  que  le  limes  Bazensis  de  la  Notitia  ait  rien 
de  commun  avec  la  OOàJoua  de  Ptolémée,  et  la  position  de  Vec- 
clesia  Vaziensis  ne  peut  pas  être  considérée  comme  établie. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  Vecclesia  Ucculensis,  connue  seule- 
ment jusqu'à  présent  par  les  documents  ecclésiastiques^,  et 
que  Morcelii  proposait  à  tort  d'identifier  à  la  station  nommée 
Unuca  dans  l'Itinéraire  d'iVntonin.  Nous  avons  retrouvé  Uccula 
à  Henchir  Aïn-Dourat ,  ruine  considérable  située  au  nord-ouest 
d'Henchir  Bedd,  à  trois  kilomètres  de  la  rive  droite  de  l'Oued 
Tine.  Elle  couvre  un  mamelon  au  pied  duquel  se  trouvent 
la  source  et  le  ruisseau  appelés,  dans  le  pays,  Aïn  Dourat. 
Sur  la  rive  droite  de  ce  ruisseau,  on  remarque  un  mausolée 
construit  en  grosses  pierres  de  taille  ;  dans  le  lit  de  la  rivière , 
soutenant  la  berge  de  la  rive  droite,  se  voit  un  mur  composé 
de  six  assises  superposées  en  grand  appareil.  Sur  la  rive 
gauche,  où  se  trouve  la  partie  la  plus  importante  des  ruines, 
le  sol  est  jonché  de  débris  d'édifices,  parmi  lesquels  une  porte 
monumentale  et  deux  constructions  quadrangulaires.  Le  nom 
de  la  ville  antique  est  donné  par  finscription  suivante  : 

C-ANNIOLENO  C  F 
ARN  •  KARTIAGI 
NENSI  GALLIANO 
FLAM-DIVI-TITI 
CIVITAS  VCCVLA 
DECRETO 

POSVIT 


SIC 


Uccula 
[Henchir  Aïn- 
Dourat). 


'  [Notitia,  éd.  Bœcking,  t.  1,  p.  77.]  —  '  [Uorcelï'i, Àfnçachristi(tm.l,p^^^g-] 
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Les  Afri  mentionnés  à  la  sixième  ligne  sont  les  habitants 
indigènes  des  environs  de  Carthage^  A  l'époque  où  cette  in- 
scription a  été  gravée,  c'est-à-dire  vers  la  fin  du  ii''  siècle  ou 
au  commencement  du  iii%  Uccula  était  encore  dépourvue 
du  droit  de  cité  romaine.  Le  fragment  suivant,  découvert  au 
même  endroit,  prouve  qu'elle  était  devenue  un  municipe  au 
temps  de  Constantin  : 

o/ï/iMOETSVPER 
omnes  PRINCIPES 
i  n  V  i  c  t  0  i  M  P  C  A  E  S 
/  constanTlNO  MAXIMO 
f)  c  r  f)  c  t  u  O  AVG 
!  uccula    MVNICIPIVM 

devotuM    NVMINI 
EIVS 


Vaga 
[Badja). 


Signalons  encore,  à  l'ouest  de  Chaouach,  une  ruine  im- 
portante appelée  Henchir  Ben-Glaia,  où  nous  avons  recueilli 
une  dédicace  à  Saturne  Auguste  et  une  autre  en  l'honneur 
de  Marc  Aurèle.  La  première  de  ces  inscriptions  fait  mention 
d'un  temple  de  Saturne,  et  la  seconde  d'un  édifice  à  co- 
lonnes.] 

La  route  de  Carthage  à  Bulla  Regia  laissait  sur  la  droite 
un  des  centres  commerciaux  les  plus  importants  de  la  Procon- 
sulaire, Va(ja^^,  dont  l'identité  avec  la  Badja  arabe,  si  mal  à 


'    [Cl.  tome  1,1).  444.] 

*  [Cf.  Guério,  Voyage,  II,  p.  38-49; 
Corpus,  t.'  VIII,  p.  i54;  Ephemeris,  V, 
p.  Sao;  Vincent,  BnUetin  de  l'Académie 
d'Hippone,  1 884,  XIX,  p.  a3-48.  Cet  offi- 
cier a  exploré  cent  vingt  caveaux  d'une 
nécropole  punique  n  Bou-Hamba,  à  deux 
kilomètres  de  Badja.  Le  caractère  de  ces 


lombes,  ou  l'on  a  trouvé  des  monnaies  en 
broiue  de  Carthage ,  est  celui  de  la  seconde 
époque  phénicienne.  Il  a  encore  découvert 
sur  l'Oued  Badja  les  restes  d'un  camp  re- 
tranché romain,  au  confluent  de  cette  ri- 
vière et  du  Chàbet-el-Louza.  Cf.  Complet 
rendus  de  l'Académie  des  inscriptions ,  i884  , 
P.71.-.S.  R.] 
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propos  contestée  par  Mannert,  est  prouvée  par  deux  docu- 
ments épigraphiques. 

C.  L  L.,  t.  VIII,  12  22  : 

L-POMPONIO-  DEXTRO  -CELE 
RINO-C  -V-COS-  AVRELIANO 
ANTONINIANO-ORDO 
SPLENDIDISSIMVS 
COL-  SEP-VAG-PATRO 
NO    •    PERPETVO  CVR- 

C  •  SERGIO  •  PRIMl ANO  •  EQj  R  •  FL  •  P  •  P 

L[ucio)  Pomponio  Dextro  Celerino  c[larissimo)  v[iro)  co[n)s[ali)  [sodali]  Aare- 
liano  Antoniniano ,  ordo  splendidissimus  Col[oniae)  Sep[timiae)  Vag[ae)  patrono 
perpétua,  cur[ante)  C[aioj  Sergio  Primiano  e(f[aite)  R[omano)  Jl[amine)  p{er)- 
p[etuo). 

Le  nom  de  Septimia  Vaga  se  trouve  en  toutes  lettres  dans 
une  dédicace  à  Caracalla,  Gela  et  JuliaDomna,  gravée  en  209^ 

Enlevée  aux  Carthaginois  par  Masinissa  dans  l'intervalle  qui 
s'écoula  entre  la  seconde  et  la  troisième  guerre  punique,  Vaga 
continua,  dans  l'organisation  de  i46,  à  faire  partie  du  royaume 
numide.  Elle  en  était,  au  temps  de  Jugurtha,  le  marché  le 
plus  fréquenté^.  Metellus  la  saccagea  après  le  massacre  de  la 
garnison  qu'il  y  avait  placée^.  Pline  la  compte  parmi  les  oppida 


"  [Coifus,  VIII,  n°  1217;  plus  com- 
plète, d'après  les  nouveaux  frngments  dé- 
couverts par  M.  Vincent,  Ephemeris,  V, 
n"  460.  —  La  mention  COL  SEP  VAG 
s'est  encore  rencontrée  sur  une  borne  mil- 
liaire  d'Henchir  el-Auinia,  Ephemeris,  V, 
n"  109/i.  —  S.  R.] 

^  Sallusle ,  BeU.  Jug. ,  xlvii  :  «  Erat  haud 


longe  ab  eo  itinere,  quo  Metellus  perge- 
bat,  oppidum  Numidarum,  nomlne  Vaga, 
forum  rerum  venalium  totius  regni  maxime 
celebratum,  ubi  et  incolore  et  mercari  con- 
sueverant  Italie!  generis  multi  mortales.  » 

^  Ib. ,  Lxix  :  «  Ita  Vagenses  biduum  modo 
ex  perfidia  laetati  :  civilas  magna  et  opu- 
lens  cuncta  poenae  aut  praedae  fuit.  » 


Pagcs 

TllUflIGABEltSIS 

i  AïnMaâl>cit]. 
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civiuni  romanorum  de  la  province  d'Afrique'.  Erigée  en  colonie 
sous  Septinie  Sévère,  elle  reçut  de  Justinien,  avec  le  nom  de 
Theodorias'y  rénceinle  qui  subsiste  encore. 

Assise  en  amphithéâtre  sur  les  pentes  d'une  colline  que  cou- 
ronne la  kasba,  Badja  est  presque  entièrement  bâtie  avec  les 
matériaux  de  la  ville  antique.  La  principale  mosquée  est  une 
basilique  chrétienne,  dont  la  date  est  connue^.  L'ogive  arabe  de 
Bal-el-Aïn  encadre  l'arc  en  pierres  de  taille  d'une  porte  ro- 
maine. Non  loin  de  Bal-el-Aïn,  dans  une  excavation  profonde, 
s'élèvent  deux  rangs  d'arcades  superposées,  vestiges  importants 
(l'une  piscine  antique  à  laquelle  les  habitants  donnent  le  nom 
d'Aïn  el-Djeliela,  la  «fontaine  des  païens  ». 

Une  inscription  découverte  en  1882  à  Aïn-Maâbed,  à  20  ki- 


[Cercri  au\(jusiae  [sa]crum.  [Pa]gus  Tlianigabensis  '. 
lomètres  environ  au  nord  de  Badja,  nous  permet  de  préciser 


'  Pline,  V,  jv,  a 9.  L'oppidum  liberum 
Vacjense  dont  Pline  parle  un  peu  plus  loin 
(V,  IV,  3o)  csl  sans  doule  In  Odocyct  que 
Ptoléniée  (iV,  m,  aH)  compte  parmi  les 
villes  cirtésicnnes.  La  Oua^a  de  Strabon 
(XVIl,  p.  70.J)  parait  rire  celle  de  la 
Guerre  de  Jugurlha. 

'  Procope ,  De  jEtliJ. ,  VI .  v  :  Év  Sè;t&»pa 
T17  à|!A^'avT>;v  rf  UpoxowTovXa.piadjvofiia'î  ai, 
taûXis  djeix^ujlos  i)v  hayà  Ôvofia. . . .  Taûrrjv 


èpifixri  è)(\jpù)ràTù}  vispiSaXùv  iovaliviavôç 
jSa(TiAev« -cr^Aiv  re  hteirpi^aro  xa<  roxts  oi- 
Hijropas  èvrà  àaÇa.).eî  htaacixrciadxi  oixvre 
€Îvcu,ot  itf  tsTvxrpcàrts  rrfi  x.^ptros  es  rijv 
Tijs  |Sa(7iAtSo£  Tifirfv  Hsoicjptàha.  xaXowrt 
rtfv  viàXiv. 

'  C.LL.,t\in,  1219. 

*  [Vincent  et  Papier,  Comptes  rendat  dv 
l'Acad.d'Hippone,  i882,n°ix, p. :4.et n'x, 
p.  A;  Ephemeris,  V,  n'  469.  — S.  R.] 
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l'emplacement  d'un  des  sièges  épiscopaux  dont  la  position 
était  inconnue  jusqu'ici.  On  ignorait  même  dans  quelle  pro- 
vince il  était  situé. 

Il  n'est  pas  douteux  qnele pagas  Thunicjabensis  ne  soitYeccle- 
sîa  Tunugabensis  dont  un  évêque,  Nivenlius,  figure  parmi  les 
prélats  donatistes  à  la  conférence  de  4i  i  ^• 

On  peut  restituer,  je  crois,  comme  nous  le  proposons,  le 
nom  de  la  divinité  à  laquelle  était  dédié  le  monument  d'Aïn- 
Maâbed.  Le  pagus  Thunigabensis  appartenait  à  la  contrée  de 
f  Afrique  propre  où  le  culte  de  Cérès  était  le  plus  répandu. 
La  production  agricole  devait  y  être  considérable.  Les  districts 
de  Badja  et  de  Djendouba  sont  encore  ceux  qui  fournissent  la 
plus  grande  partie  du  blé  qui  s'exporte  de  la  Tunisie. 

La  grande  inscription  trouvée  à  Henchir  ed-Dakhla,  à  peu 


Saltus 

BuKUNITANtS. 


Il 


■  mi 


EXE  iMP-CAfi'M-AVREUi 
,^l^     COMMODVJ 

^2^'  ANTONlNVJ-AVG-aKMAjl 
iV^    CYi'6fRhAANlCV-5-mXiN1^^ 

W(   IVKlOLVC'VlLOErNOMINE, 

^VM     FHOCVRATOREiCONTE 

mrioN^DiiCiPVLfNÀE 


M 


()e  distance  au  nord  de  laslalion  de  Souk-el-Khmis,  entre  Sidi-  , 
Ali-Djebin  [Novae  AqttUiunue)  et  Henchir el-Karia  [Armasclajl. , 


Hardouin,  Conciles,  I,  io84  *• 
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T.  P.),  avait  révélé  rexistence,  clans  celle  région,  d'un  do- 
maine impérial,  le  Saltiis  Burunitanus\  el  la  position  d'un 
évêché  que  Ton  ne  connaissail  que  par  un  passage  de  Viclor 
de  Vita^.  Un  fragment  d'une  inscription  identique,  découverte 
depuis  à  Henchir  .Zaga  (ci-dessus,  p.  3o5)^,  à  vingt  kilomètres 
an  nord-ouest  deBadja,  prouve  que  le  Saltus  Bu  ru  nita  nus  com- 
prenait, comme  nous  l'avions  supposé,  loute  la  région  monta- 
gneuse qui  s'étend  entre  l'Oued  bou-Heurtma  el  la  source  de 
l'Oued  Badja. 

Le  nouveau  fragment  du  règlement  de  Commode  indique 
probablement  la  limite  que  le  domaine  atleignait  au  nord-est, 
comme  le  monumenl  d'Henchir  ed-Dakbla  en  marquait  la 
limite  du  côté  du  sud-ouest. 

L'inscription  ci-contre,  trouvée  dans  la  nécropole  de  Chem- 
lou,  fait  connaître  le  nom  d'un  autre  grand  domaine,  voisin 
de  Simitlhu,  le  Salins  P  kilo  mus  ia  nus '\ 

La  date  de  ce  texte  curieux,  dont  nous  ne  relevons  pas  les 
incorrections,  peut  cire  circonscrite  entre  les  années  ^9  et  56 
de  notre  ère. 


'  [C.LL.  l.  Vlir,  10570;  C.  Tissot, 
Revue  critique,  janvier  i88o,  et  Comptes 
rendus  de  l'Académie  des  inscriptions,  1880, 
p.  80  ;  Moramsen  ,  Hermès ,  t.  X  V,  p.  386  et 
suiv.  et  p.  478;  Gagnât  et  Fernique,  Rev. 
urcliéol. ,  1 88 1 ,  t.  XLl ,  p.  9/1  et  siiiv.  ;  Mo- 
■wat,  ibid.,  p.  aSç);  Ephemeris,  V,  p.  3a6. 
L'original  est  aciuclleinent  à  Paris,  à  ia 
Bibliothèque  nationale.  —  S.  R.] 

*  Pcvs.  Vand.,  I,  xixvili  :  Faastiu  liu- 
ronitunus  episcopus. 

^  [Ephemeris,  V,  n°  471;  cf.  Gagnât, 
IhiUelin  du  Comité  des  travaux  historiques , 
1885,  p.  3a5.  Le  nom  de  Goinmodc  a  été 
martelé  sur  le  monument  et  regravé  en- 
suite après  la  ri'habilitalion  de  ce  prince. 


M.  Gagnât  veut  bien  nous  avertir  que  le 
fac-similé  de  M.  'lissot,  exécuté  d'après 
un  estampage,  n'est  pas  entièrement  cx.ict; 
les  lettres  à  gauche  sont  plus  petites  que 
le  reste  de  l'inscription  (o",o3  au  lieu  de 
o'',oli),  cl  la  pierre  n'est  pas  effritée  à 
droit*?;  elle  est  seulement  usée.  Il  y  a  au- 
dessous  des  lettres  PVLIN  AE  un  morct^au 
de  pierre  saillant,  ia  cassure  n'étant  pas 
en  droite  ligne,  de  telle  sorte  qu'on  pour- 
rail  lire  le  haut  des  lettres  de  la  li;'ne  sui- 
vante,  si  la  pierre  n'était  pas  très  fruste. 
—  S.  R  ] 

*  [Tissot,  Bull,  épigraphique,  I,i88i, 
p.  9();  Ephemeris,  IV,  p.  537,  ®*  ^»"*  ^9°* 
-'s.  R.] 
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L-FLAMINIVS-   D-F-ARN 

MIL-LEG-lTl- AVG 
ylVLI-  LONGI-DILECTO 
LEGTVS  •  AB  -M-  SILANO-MIL 
«NNIS-XIX-IN-PRAESIDIO 
VT  •  ESSET  •  IN  •  SALTO  •  PHILOMV         sic 
SIANO- AB-HOSTEM-  IN-PVGA^ 

OCCISSVS-VIXIT-PIE  SIC 

ANNIS-XL 
H  •  S  •  E 

L{ucius)  Flaminiiis  D{eciniij  f[ilias) ,  Arn[icnsi  tribu],  miles  legionis  tertiae  Au- 
(justae,  centuriae  Juli  Loncji,  dilecto  lectus  ab  M[arco)  Silano,  mil[itavit) 
annis  XIX.  In  praesidio  ut  esset  in  Sallo  Philomusiano ,  ab  hostem  in  pugna 
occissus,  vixit  pie  aiinis  XL.  Il[ic)  s[itus)  e[st). 

Lucius  Flaminius,  fils  de  Decimus,  de  la  tribu  Arniensis,  soldat  de  la  lésion 
troisième  Auguste,  de  la  centurie  de  Julius  Longiis,  choisi  au  recrute- 
ment par  Marcus  Silaiius,  a  servi  dix-neuf  ans.  Etant  en  garnison  dans  le 
poste  du  Saltus  Philomusianus,  il  fut  tué  à  l'ennemi  dans  un  combat.  Il 
a  vécu  pieusement  quarante  ans.  Ses  restes  reposent  ici. 

Le  M.  Silanus  dont  il  est  question  à  la  quatrième  ligne 
comme  ayant  présidé  au  recrutement  dans  la  province  d'A- 
frique est,  très  probablement,  le  M.  Junius  Silanus  qui  gou- 
verna celte  province  de  33  à  38.  L.  Flaminius,  étant  âgé  de 
vingt  et  un  ans  à  l'époque  où  il  entra  au  service,  était  né,  par 
conséquent,  entre  les  années  1 2  et  1 7  de  noire  ère.  La  date  de 
sa  mort  se  place  donc  entre  62  et  67.  Nous  pensons,  d'autre 
part,  que  le  personnage  qui  avait  donné  son  nom  au  Saltus 
Philomusianus  est  le  Pliilomusus,  alïranchi  de  l'impératrice 
Livie,  que  nous  connaissons  par  une  inscription  ^  La  famille 
impériale  possédant  de  vastes  domaines  dans  cette  partie  de  la 

'  Bianchini,  p.  5o,  n°  i30. 
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province  d'Afrique,  il  est  tout  naturel  d'y  rencontrer  une  terre 
possédée  par  un  de  ses  affranchis. 

Quant  à  la  position  du  praesidium  situé  dans  le  Saltus  Philo- 
musianus,  nous  la  retrouvons,  soit  dans  le  défilé  qui  défen- 
dait les  abords  de  la  plaine  de  Simitthu,  du  côté  du  nord,  et 
dont  on  voit  quelques  vestiges  à  trois  milles  de  Ghemtou,  sur 
la  route  tracée  en  129  par  Hadrien  entre  Simitthu  et  Jha- 
braca,  soit  à  Bordj  Halal,  à  l'est  de  Ghemtou.  Cette  dernière  cor- 
respondance est  de  beaucoup  la  plus  probahle.  La  forteresse 
de  Bordj  Halal,  que  nous  avons  décrite  plus  haut,  représente 
mieux  le  praesidium  qu'occupait,  au  i''"  siècle  de  notre  ère,  un 
détachement  permanent  de  la  légion  m*  Auguste. 

Parmi  les  sièges  épiscopaux  énumérés  sous  la  rubrique  incertae 


provinciae  figurait  une  ecclesia  Tanusudensis  dont  le  titulaire  prit 
part  à  la  conférence  de  4 1 1  ^  L'inscription  ci-dessus,  découverte 


'   [Pline  lAncien  mentionne Tliunusida 
parmi  les  oppida  civiuni  ronuinorum  [Hist. 


nat.,   V,   iv).   M.  Schmidl  (Ephemeris ,  V, 
n'  iii3)  idcnlilie  celte  vill"  à  la  Sovvom- 
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à  Sidi-Meskin,  à  1 1  kilomètres  à  l'est  sud-est  de  Cliemtou,  sur  la 
rive  droite  de  la  Medjerda,  fixe  la  position  de  cette  petite  ville  ^ 

Nous  croyons  pouvoir  lire,  à  la  quatrième  ligne,  Col[onia) 
yT}i\ynusiida  ou  Thunusuda. 

L'inscription,  fort  maltraitée,  est  gravée  sur  une  pierre  qui 
avait  déjà  servi  :  on  distingue  encore  quelques  caractères  du 
texte  primitif  Les  exemples  de  ces  économies  réalisées  par 
l'administration  municipale  sur  le  chapitre  du  matériel  ne 
sont  pas  rares  en  Afrique,  surtout  à  la  basse  époque.  Nous 
avons  vu  la  florissante  cité  de  Simitthu  se  contenter  de  retour- 
ner un  milliaire  dédié  à  Delmatius  pour  y  inscrire,  trente  ans 
plus  tard,  une  protestation  de  dévouement  envers  Valentinien 
etValens^. 

ROUTE  SECONDAIRE  DE  SIMITTHU  À  THABRACA. 

Une  route  qui  ne  figure  pas  dans  les  Itinéraires  reliait  Si- 
mitthu à  Thabraca.  Probablement  destinée  à  faciliter  le  trans- 
port des  marbres,  qui  formaient  une  des  principales  richesses 
de  Simitthu^,  elle  fut  construite  sous  le  règne  d'Hadrien ,  en  129, 

(TÔadePiolémée  (IV',iii,  3o).Lesévèques,  auG  COL  nIVN 

episcopi  Tunu[su)  denses ,  figurent  à  la  con-  VSVDA    DEVOTA 

férence  de  Carthage  (Hardouin,  Concil.,  MAI  ESTAT I    FVS 

I,  1078  d).  Victor  de  Vita  (I,  xlii)  raen-  y         A   E 

tionne  les  sacrilèges  perpétrés  à  Tiinnznda  •"  PVOÎ  A 

par  les  Vandales.  —  S.  H.] 

'   [Gagnât,    Explorations,    If,    p.    98;  Suivent  six  lignes  où  ion   ne  distingue 

Ephemet'is ,  V,  n"   iii3.  Le  fac-similé  de  qu'un  petit  nombre  de  lettres.  M.  Schmidt 

M.  Tissot,  que  nous  avons  reproduit  à  la  restitue  :  [D.  n.  Flavio  Clau]dio  [JuT\ian[o 

page  3o8,  diffère  légèrement  de  la  tran-  semp]er    [Aiig.]    col[onia]...     [Th]iinasnfh( 

scription  de  M.  Schmidt,  qui  a  pu ,  à  son  devota  maiestati  e[i]us.  —  S.  R.] 
tour,  étudier  l'original  à  la  résidence  de  ^  [Ephemeris,  V,  n°"  iii4  et  iii5.  — 

France  à  Tunis,  où   il   a  été  transporté.  S.  R.] 

DIO  ^  Héron  de  Villefosse,  Rev.  «rc/i.,  juil 

iullANo    sempEK  let  1 88 1 . 
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C'est  la  date  que  donne  le  milliaire  dont  nous  reproduisons 
le  texte  ci-dessous  '  : 

IMP-CAESAR 
D  I  V  I  T  R  A  I  A  N  I 
PARTHIC-FIL 
DIVI  NERVAE  NEP 
/  r  a  i  a  n  a  s 
HADRIANVS  AVG 
PONTIFEX  MAX 
T  R  I  B  •  P  O  T  •  XÏTl 

COS  III 

V  I  AM     A     S  I  M  I  T 

VSQj  THABRACAM    F 

1 

linp{erator)  Caesar  Divi  Trajani  Parthic[î)  fil{iiis) ,  Divi  Nei'vae  nep{os),  Traianus 
Hadrianus  Aug[astus)  poniifex  max[imus)  trib[unicia)  pot{estate)  Xlll  co[n) 
s{ul)  IIJ  viam  a  Simit[iu]  usq[ue)  Thabracam  J\ecit). 

1 

Le  fragment  suivant,  trouvé  à  Aïn-Ksira,  à  4,5oo  mètres  de 
Chemlo^u,  appartient  au  troisième  milliaire  de  la  même  route, 
et  date  de  la  même  époque^  : 


V  I A  m    a     s  i  m  î  1 1  u 

VSQsTHAbracam  f 

III 


Des  vestiges  de  la  voie  ont  été  reconnus  sur  quatre  points 
entre  Chemtou  et  Thabraca:  à  Aïn-Gaga,à  1 4  kilomètres  nord- 
est  de  Chemtou  et  i  o  kilomètres  1 5o  mètres  nord-ouest  de 

'  [Corpiu,  VUI,  n*  109G0,  d'après  lu  copie  de  M.  Tissot.  —  S.  R.]  —  *  [Ephemens , 
V,  n*  1107.  — S.  I\.] 
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Souk-el-Arba  ;  à  Sidi-Douidoui,  à  2  kilomètres  au  sud-ouesl 
de  Fernana,  et  à  Khangat-el-Meridj ,  au  pied  de  la  colline  de 
Sidi-Abdal]ali-ben-Djemel.  Une  borne  trouvée  à  Sidi-Douidoui 
porte  le  chiffre  xiii,  et  appartient  à  la  série  des  rnilliaires  de 
l'année  129^  Un  autre  milliaire,  découvert  à  Kbangat-el-Me~ 
ridj,  donne  le  chiffre  xviii  et  date  du  règne  de  Constantin^  : 

D  D  N  N 
FL AVIO 
VALERIO 
CONSTAN 
TINO  ET 
LICINIANO 
PP  AVGG 
XVIII 

Une  quatrième  borne,  trouvée  au  delà  du  col  d'Ain-Draham , 
porte  l'inscription  suivante^: 

FLAVIO    CL 

AVDIO  CO 

STAN 

TIO 

NO 

B     C     S 

Flavio  Claadio  Co[n]staniio  nob[ilissimo)  C[ae)s[ari). 

La  route  romaine  gagnait  donc  par  des  pentes  assez  douces 
le  plateau  de  Sidi-Abdallah-ben-Djemel,  point  culminant  du 
massif  des  Khoumir,  et  descendait  de  là  vers  Thabraca  par  Aïn- 
Draham  et  les  crêtes  orientales  de  la  vallée  de  l'Oued  Tessala. 

'   [Gagnât,  Explorations,   II,   p.    i36;         Ephtmeris,  V,  n"  i  m.  —  S.  R.]  —  ^  [Ci 
Ephemeris ,  V,  n"  1 109.  —  S.  R.]  gnat  et  Vincent,  Explorations ,  II,  p.  i38; 

"  [Gagnai,    Explorations,    II,   p.  137;         Ephemeris ,  V ,  n°  1112. —  S.  R.] 


s   2.    ROUTE  DE  CABTHAGE  X  CIRTA. 

La  route  de  Carthage  à  Cirta,  telle  que  la  trace  la  Table  de 
Peutinger,  passe  par  Musti ,  Sicca  Veneria ,  Naraggara,  Thagora 
et  Thibili.  (Voirie  tableau  ci-contre,  p.  3i3.) 

Cette  voie  se  détachait  de  celle  de  Carthage  à  Hippone 
par  Bulla  Regia  à  la  hauteur  de  Tunis,  quelle  laissait  sur 
la  gauche.  On  en  retrouvait  encore,  il  y  a  une  vingtaine  d'an- 
nées, des  vestiges  assez  importants  à  700  mètres  au  sud-ouest 
du  Bardo.  A  cette  époque,  la  plaine  qui  s'étend  entre  le  palais 
du  Bey  et  la  Sebkhat  es-Seldjoum  était  aride  et  déserte.  Fé- 
condée depuis  par  les  eaux  de  l'aqueduc  de  Zaghouan,  elle  a 
complètement  changé  d'aspect,  et  les  débris  delà  voie  antique 
ont  disparu  dans  les  défrichements  qui  l'ont  transformée  en 
vergers.  La  route  romaine  ne  reparaît  aujourd'hui  qu'à  3  kilo- 
mètres plus  loin,  près  d'un  amas  de  ruines  au  milieu  des- 
quelles s'élève  unefdalure  arabe  appelée  El-Haraïria-Zaliaroani. 
Ces  ruines  sont  certainement  celles  de  la  première  station.  Ad 
Pcriusa\  placée  par  la  Table  de  Peutinger  à  i4  milles  de  Car- 
thage; f Itinéraire  d'Antonin  donne  le  même  chiffre,  que  nous 
devons  dès  lors  considérer  comme  exact. 

Située  au  pied  du  versant  nord  des  collines  de  Birin,  Per- 
tusa  avait  évidemment  emprunté  son  nom.  Ad pcrlnsa  saœa,k 
la  coupure,  pratiquée  de  main  d'homme,  par  laquelle  la  voie 
romaine  franchissait  cette  chaîne  rocheuse.  Les  ruines  d'El- 
Haraïria  ne  répondent  pas  à  l'importance  que  semble  avoir  eue 
la  première  station  de  la  route  de  Carthage  à  Sicca,  puisque 
Pertusa  figure  dans  la  liste  dos  évéchés  de  la  Proconsulaire; 
mais  la  plupart  des  bourgs  antiques  situés  aux  environs  de  Tu- 

'  L  Itinéraire  écrit  Pertusa.  L'Anonyme  de  Ravenne  donne  la  forme  de  la  Table  de 
Peulinjjer,  Ad  Pertusa. 
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TABLE    DE    PEUTINGEP 

ITINÉRAIRE    D' ANTON  IN. 

STATiONS. 

Distances 
indiquées. 

CliilTres 
i-ectiBés. 

.STATIONS. 

Dislances 
indiquées. 

Chiiïres 
rectifiés. 

Sï.NO\YMIE.s. 

Chartagine  Colonia.  .  . 
Ad  Pertvsa 

XIV 

Carthagine   .... 

Carthage. 
El-Haraïria. 
Henchir  Si-Mrad. 
H'^  er-Reukha. 

W^  el-Djemel. 

Krich-el-Oued. 

Medjez-el-Bah. 

Testour. 

Aïn-Tounka, 

H'  Hedja. 

H'  Mest. 

Bordj  Messaoudi. 

H'  Bahara. 

EUKef. 

El-Gounaïl. 

Taoïira. 

Tamatmal. 

•> 
Tijech. 
Aïn-Sajra. 

Sidi-Mabrouk  cch-Che- 
rif? 

? 

Constanline. 

Pertusa 

XIV 

Ad  Mercvrivm 

IV 

>        VII 

VI 

Invca 

II 



Vnvca 

SiCILIBBA 

Mil 

SiCIMBBA 

Mil 

Thvrris 



V 



Chisidvo 

IV 

VIII 

>      XVII 

i 

Membrissa 

VIII 

IV 

1 

Membressa \ 

TiCHILLA 

XVI 

TlONICA 

XII 

VI 

\      XXXV 



AOBIA 

VI 

XII 

MCBSI 

VII 

MvSTI ' 

Thacia 

■■"■■ 

Drvsiliana 



VII 

• 

f  XXXIV ' 

SiGVESE 

VII 

xxxri'' 

XXXII  " 

xxx" 

XX 

XXXIII 
XXX 

SiCCA  Ve\eri\ 

XXX 

XII 

SiCCA  Ve\EPiIA  .... 

Naraggara 

XII 

XXX 

Naraggara 

Gkgetv  

u 

XV 

Thacora , . , 

V 

Thagora N 

Vasidice 

V 

XXIV 



Ad  Moi.as 

VI 

Caprabia 

XII 

TlPAS.A 

Thibili 

VII 

Castellum  Fabatianom  . 

XXV 

ClUTA 

II 

•   Al)    llippone    Upgio  Carlhagli 

e.  -  "   Ab 

Hipponc  Re 

gio  Carthagine.  —  '    A   Mu 

li  Cirla.  — 

-   J   A  MustiCirta. 

4o 
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nis  n'ont  pas  laissé  de  traces  plus  considérables  :  le  voisinage 
de  la  grande  ville  arabe  leur  a  été  fatal,  et  lenrs débris  ont  été 
utilisés  jusqu'aux  derniers  blocs  comme  matériaux  de  construc- 
tion. Il  ne  reste  aujourd'hui  de  Pertusa  que  quelques  citernes, 
dessubstruclions  en  blocage,  et  ces  amas  de  menus  débris  qui 
révèlent  encore  l'emplacement  des  ruines  quand  les  ruines 
elles-mêmes  ont  péri. 

Un  évêque  de  Pertusa,  Marlialis,  fut  condamné  parle  concile 
de  894  comme  ayant  pris  part  à  l'ordination  de  Maximianus^ 

La  voie  romaine  est  très  reconnaissable  à  partir  d'El-Hâraï- 
ria,  mais  elle  ne  présente  qu'un  (ujger  formé  de  moellons  noyés 
dans  un  lit  de  mortier.  La  summa  criista  n'existe  plus.  L'agger 
lui-même  a  été  emporté  sur  quelques  points  par  les  eaux  torren- 
tielles qui  -descendent  en  hiver  des  hauleurs  dénudées  de  Bi- 
rin.  La  voie,  cependant,  n'offre  aucune  solution  de  continuité 
appréciable  lorsque,  du  haut  de  ces  collines,  on  peut  embras- 
ser d'un  regard  tout  son  parcours  :  elle  se  détache  très  nette- 
ment, et  l'on  distingue  sans  peine  les  légères  sinuosités  qu'elle 
décrit  pour  gravir  la  hauteur. 

A  3  milles  environ  d'El-Haraïria  la  roule  antique  franchit, 
au  col  de  Sidi-Salah,  la  crête  étroite  qui  sépare  le  bassin  de 
Tunis  de  celui  de  la  Medjerda.  Le  roc  vif  de  cette  arête  a 
été  entaillé  sur  une  largeur  égale  à  celle  de  la  voie  romaine. 
A  droite  et  à  gauche,  la  coupure  est  dominée  par  deux  massifs 
rocheux  dont  le  versant  méridional  a  été  exploité  comme  car- 
rière à  l'époque  romaine  :  le^  plans  verticaux  de  ces  latomies 
présentent  une  hauteur  considérable  et  accusent  des  procédés 
d'extraction  inconnus  aux  ouvriers  arabes.  Les  deux  hauteurs 
qui  commandent  le  col  n'offrent  pas  de  débris  antiques.  Les 
seuls  vestiges  romains  que  j'aie  remarqués  sont  situés  à  quel- 

'  Augustin.,  Contra  Crète,  IV,  à- 
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ques  pas  au-dessous  de  la  coupure,  sur  le  versant  qui  regarde 
Tunis,  en  face  de  la  koubba  de  Sidi-Salah,  et  se  réduisent  à 
d'insignifiantes  substructions  qui  entourent  une  citerne. 

Du  coi  de  Sidi-Salah  la  voie  descend,  en  dessinant  trois 
courbes  très  ouverles,  jusqu'au  bordj  Bahian,  villa  arabe  située 
au  pied  du  versant  méridional  de  kichaîne  de  Birin.  A  dix  mi- 
nutes au  nord  du  bordj,  elle  est  coupée  par  un  torrent  qu'elle 
franchissait  sur  un  pont  dont  les  amorces  existent  encore.  Sur 
tout  le  reste  du  tracé,  l'agger  est  intact  et  a  conservé  tout  son 
relief.     . 

Bordj  Bahran  est  dominé,  àl'ouest-nord-ouest  et  à  l'est-sud- 
est,  par  deux  éminences  couvertes  do  ruines  que  les  indigènes 
désignent  sous  le  nom  cVHenchir  er-Reukba.  A  en  juger  par  la 
quantité  de  pierres  de  grand  appareil  qui  jonchent  ces  deux 
monticules,  ainsi  que  l'espace  qui  les  sépare,  le  bourg  antique 
auquel  appartenaient  ces  débris  devait  avoir  une  certaine  im- 
portance. C'est  là,  sans  aucun  doute,  que  nous  devons  placer 
Vlnuca  de  la  Table  de  Pculinger,  YUnuca  de  l'Itinéraire  d'An^ 
tonin  \  Bordj  Bahran,  en  effet,  est  exactement  situé  à  20  milles 
de  Carthage  et  3o  de  Medjez-el-Bab  (Membressa),  points  dont 
la  synonymie  est  assurée.  Ce  sont  précisément  les  distances 
que  la  Table  indique  entre  Carthage  etlnuca,  d'une  part,  Inuca 
et  Membressa,  de  l'autre.  L'Itinéraire  d'Antonin,  il  est  vrai, 
place  Unuca  à  xxii  milles  de  Carthage  dans  l'énumération  des 
stations  de  la  route  de  Carthage  à  Cirta,  et  à  xxi  milles  dans 
Ylter  ab  Hippone  liecjio  Caiihacjine  par  Membressa;  mais  il  y  a 
là  une  double  erreur  facile  à  relever.  Nous  connaissons,  en 

'    L'Anonyme  de  Ravenne  donne  éga-  dote  (VI,  aS),  Platon  (i/iyj/j.moy.,  282  e), 

lement  la  variante  Unuca.  La  forme  Inuca  Pausanias  (VII,  4,6),  Éiien  {V.H.,  VIII, 

nons  paraît  être  la  plus  correcte  :  c'est  le  17)  et  Etienne  de  Byzance.  Hésychius écrit 

nom  punique  que  nous  retrouvons  en  Si-  tvv^.  L'Inycum  sicilienne  était  située  sur 

cile  sous  la  forme  fvDxoi' donnée  par  Iléro-  l'IIypsas,  entre  Sélinonte  et  Héraclée. 

:io. 
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efFet,  la  dislance  exacte  de  Carthage  à  Membressa  :  elle  est  de 
5o  milles  d'après  la  Table  de  Peutinger,  de  35o  stades  équi- 
valant à  5o  milles  d'après  Procope.  L'Itinéraire  d'Antonin  con- 
cordant avec  la  Table  dans  l'évaluation  de  la  distance  qui  sé- 
parait Membressa  d'Inuca  (3o  milles),  le  chiffre  de  la  distailce 
d'Inuca  à  Cartbage  ne  peut  être  que  de  20  milles.  Tous  les 
manuscrits  de  l'Itinéraire,  d'ailleurs,  à  l'exception  d'un  seul^ 
donnent  ce  chiffre  xx  dans  \Iter  a  Carlhacjine  vi  Bizacio  Sufetala 
uscjue.  Inuca  était  donc  située  à  20  milles  de  Carlhage  et  3o  de 
iMembressa,  et  son  identité  avec  Heucbir  Reukba  me  paraît  dès 
lors  indiscutable^. 
Al)  Mkkchuim.  Il  est  moins  facile,  au  premier  abord,  de  déterminer  la 

position  de  Âd  Merciirintn,  indiqué  parla  Table  de  Peutinger  à 
2  milles  d'Inuca  et  4  de  Pertusa.  Les  ruines  que  j'ai  signalées 
au  col  de  Sidi-Salah  sont  trop  peu  importantes  pour  représen- 
ter celles  d'un  sanctuaire,  et  elles  se  trouvent  d'ailleurs  à  peu 
près  à  égale  distance  d'El-Haraïria  et  d'Henchir  Picukba,  ce 
qui  ne  satisfait  pas  aux  données  du  routier  romain.  A  4  milles 
d'El-Haraïria,  par  contre,  et  à  2  milles  d'Henchir  Hcukba,  j'ai 
retrouvé  dans  le  massif  des  collines  de  Birin,  près  du  bordj 
de  Si-Mrad^,  des  vestiges  antiques  qui  appartiennent  certai- 
nement à  un  temple.  Le  sol,  tout  autour  du  bordj,  est  parsemé 
de  blocs  énormes,  qui  ne  peuvent  provenir  que  d'un  édifice  de 
ce  genre.  Le  bordj  lui-même  est  construit  en  partie  avec  des 
matériaux  semblables;  une  de  ses  salles  basses,  la  seule  que 
j'aie  pu  visiter,  est  soutenue  par  six  belles  colonnes  anti(]ues; 
un  septième  lût,  non  utilisé,  est  couché  près  de  la  façade  nord- 

'  Celui  qu'ont  préféré  A  tort  Pinder  et  reapoiul  certiuneinent  à  l'ancienne  VthiHa. 
Parihcv.  *  Bordj  Si-Mrnd  est  situé  à  un  mille  et 

^   Lnpic  place  Inuca  à  Oudena,  sur  la  demi  environ  au  sud-ost  du  col  de  Sidi- 

rivf  droite  de  l'Oue*!  Moliana.  Ou  lena  cor-  Salaii. 


— :!->.(  317  ).e-.— 

est.  Bord  Si-Mrad  occupe  évidemment  l'emplacement  d'un  édi- 
fice antique,  et  cet  édifice  était  isolé  :  aucun  centre  de  popula- 
tion n'a  jamais  existé  sur  l'étroit  plateau  qu'il  couvre  de  ses 
débris.  Ces  ruines  semblent  donc,  autant  par  leur  caractère 
que  par  la  distance  qui  les  sépare  des  deux  points  où  nous 
retrouvons  Inuca  et  Ad  Pertusa,  correspondre  à  l'Ad  Mercu- 
rium  de  la  Table.  Leur  éloignement  de  la  route  de  Carthage 
à  Thévesle,  dont  le  tracé  est  si  net  au  col  de  Sidi-Salah,  con- 
stitue toutefois  une  difficulté  dont  il  y  a  lieu  de  tenir  compte  : 
les  seuls  vestiges  antiques  qui  existent  sur  la  voie  romaine  ne 
se  rencontrent  pas  aux  distances  proportionnelles  indiquées 
par  la  Table  de  Peutinger,  et  ceux  qui  satisfont  à  ces  mêmes 
données  ne  se  trouvent  pas  sur  la  route  antique.  Faut-il  en 
conclure  que  les  chiffres  sont  altérés?  Plutôt  que  de  recourir  à 
ce  procédé  sommaire,  nous  nous  arrêtons  à  une  hypothèse  que 
les  faits  justifient  dans  une  certaine  mesure.  Le  chemin  qui 
conduit  d'El-Haraïria  à  Henchir  Reukba  par  Bordj  Si-Mrad 
forme  une  ligne  de  communication  naturelle  plus  facile  que 
celui  qui  passe  par  le  col  de  Sidi-Salah  :  les  pentes  sont  plus 
douces  et  le  plateau  de  faîte  est  moins  élevé.  Il  est  donc  vrai- 
semblable qu'une  route  antique  a  dû  suivre  ce  tracé,  et  cette 
conjecture  est  d'autant  plus  admissible  que  j'ai  retrouvé  à 
vingt  minutes  au  delà  de  Bordj  Si-Mrad,  au  pied  du  versant 
sud  de  la  chaîne  de  Birin,  un  tronçon  de  voie  romaine,  par- 
faitement conservé,  qui  se  prolonge  jusqu'aux  ruines  d'Inuca. 
D'après  la  disposition  du  terrain,  il  est  permis  de  supposer 
que  cette  route  s'étendait  dans  la  direction  opposée  jusqu'à 
Bordj  Si-Mrad,  en  suivant  la  dépression  très  prononcée  qui 
correspond,  de  fautre  côté  du  plateau,  à  une  dépression  sem- 
blable, ouverte  dans  le  versant  nord  des  collines  de  Birin.  Deux 
voies  parallèles  et  d'une  étendue  à  peu  près  égale  auraient  donc 
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relié  Ad  Pertusa  à  Inuca,  l'une  passant  parle  col  de  Sidi-Salah, 
l'autre  par  le  plateau  de  Bordj  Si-Mrad,  où  elle  rencontrait  le 
temple  de  Mercure,  à  4  milles  de  la  première  de  ces  deux  sta- 
lions  et  à  Q  milles  de  la  seconde. 

Le  bassin  secondaire  que  traversait  la  voie  romaine  d'Inuca 
à  Turris  dépend  de  celui  de  la  Medjerda,  et  présente  Faspect 
d'une  vallée  allongée  du  nord-est  au  sud-ouest  et  limitée,  au 
sud-est,  par  les  collines  qui  relient  la  chaîne  de  Birin  au  plateau 
de  Sidi-Medien,  au  nord-ouest,  par  une  série  de  hauteurs  qui 
se  prolongent  de  ces  mêmes  collines  jusqu'au  massil  du  Djebel 
Sbebil.  La  route  actuelle  de  Tunis  à  Medjez-el-Bab  longe  ces 
dernières  hauteurs,  au  pied  desquelles  sont  situés  la  koubba 
de  Sidi-Ali-el-Hatlab  et  Bordj-el-Amri.  La  voie  antique  suit,  au 
contraire,  le  versant  de  la  chaîne  du  sud-esl.  Le  tracé  en  est 
parfaitement  reconnaissable,  bien  qu'il  présente  quelques  solu- 
tions de  continuité. 
suiuBUA  La  position  de  Sicilibba  n'est  pas  douteuse  :  elle  se  retrouve 

{/Wi/r         au-dessus  d'Henchir  el-Alouenin,  à  iq  kilomètres  de  Bordj 

el'Aloin'nin).  ^  «^ 

Bahran,  sur  le  versant  méridional  de  la  vallée  et  à  l'entrée 
d'une  dépression  qui  conduit  dans  le  bassin  de  l'Oued  Melian. 
La  Table  de  Peutinger  donne  la  forme  correcte  du  nom  de 
la  ville  antique,  Sicilibha,  forme  confirmée  par  l'ethnique  Si- 
cilibbeiisis  de  la  liste  des  évêchés.  L'Itinéraire  d'Antonin  donne 
les  variantes  fautives  Sicilibra,  Sicilbra,  SicUippa,  Sciliba;  Victor 
de  V  ita  écrit  Sibida  \  l'Anonyme  de  Ravenne  Siciliba.  Schrôder 
explique  le  nom  de  Scilibba  par  Na'^pic^  Souk  Luba,  «  libyscher 
Markt^».  J'y  verrais  plus  volontiers  un  composé,  dont  le  der- 
nier élément  se  renconti'e,  à  l'état  isolé,  dans  la  nomenclature 
géographique  de  f  Afrique  propre^. 

'   Hist.  penec.  Vund.,  \  ,  i.  —  *  Die  phôniziscke  Spruche,  p.  36.  —  ^  Polybe  et  'fite- 
Live  nous  ont  conservé  le  nom  d'Abbii  ou  066a,  dont  une  faute  du  copiste  a  sans  doute  (ait 
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Les  ruines  de  Sicilibba  sont  assez  étendues ,  mais  fort  effacées. 
J'y  ai  cependant  trouvé  deux  morceaux  de  frise  en  marbre 
blanc,  d'un  très  beau  travail,  et  quelques  fûts  de  colonnes.  Un 
Fragment  de  milliaire,  transporté  d'El-Alouenin  à  Kasr-et-Tir, 
donne  le  cbiffre  xxxiii,  qui  représente  précisément  la  distance  • 
de  Cartha2:e  à  Sicilibba  K 

La  voie  romaine,  au  sortir  de  Sicilibba,  se  partageait  en 
deux  segments,  dont  l'un  se  dirigeait  en  droite  ligne  surVallis, 
en  continuant  à  suivre  le  versant  méridional,  tandis  que  l'autre, 
traversant  en  biais  la  vallée,  allait  chercher  Turris  sur  le  ver- 
sant opposé.  Ce  dernier  tracé  est  celui  qu'indiquent  les  deux 
routiers.  La  voie  qui  passe  par  Henchir  el-Alouenin  présente 
dans  toute  cette  partie  de  son  parcours  un  relief  très  prononcé  : 
ycKjfjer  forme  une  levée  qui  atteint  parfois  jusqu'à  4  mètres  de 
hauteur. 

La  Table  de  Peutinger  place  Thurris  à  5  milles  de  Sicilibba         tuhrb 
et  12  de  Membressa.  L'Itinéraire  compte  17  milles  de  Mem-       d-Djemd). 
bressa  à  Sicilibba;  le  chiffre  v  de  la  Table  est  donc  exact. 

Turris,  que  l'Anonyme  de  Ravenne  cite  immédiatement 
après  Sicilibba  sous  le  nom  de  Tjm,  était  inconnue  jusqu'ici. 
Mannert  la  place  sur  le  Bagrada,  sans  en  préciser  la  situation. 
Lapie  ne  lui  donne  pas  d'équivalent.  J'ai  retrouvé  ses  ruines  à 
Henchir  el-DjemeP^  à  une  heure  un  quart  de  marche  ou  5  milles 
romains  à  l'ouest  d'Henchir  el-Alouenin. 

'La  position  d'Henchir  el-Djemel  explique  le  rôle  de  poste 
d'observation  auquel  Turris  avait  dû  son  nom.  Le  bourg  an- 

Oria  dans  la  Table  de  Peulinger,  et  qui  se  ces   ruines  le  nom  d'Henchir  el-Aouinia 

retrouve  encore  aujourd'hui  sous  sa  forme  [Archives  des  Missions,  1882,  p.  67).  La 

primitive,  Ebba,  là   même   où  devait  se  polyonymie  des  henchirs  est  mallteureuse- 

trouver  ÏOrba  de  la  Table.  ment  chose  fréquente  en  Tunisie;  elle  ne 

'«  [C.  /.  L.,  VIII,  129^.]  contribue  pas  à  rendre  plus  facile  lai  tâche 

[MM.  Gagnât  et  Gasselin  donnent  à  des  cartographes  et  des  voyageurs.  —  S.  R.] 
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tique  occupait  une  colline  reliée  au  massif  du  Djebel  Sbebil 
par  un  col  que  traverse  la  route  de  Tunis  à  Medjez-el-Bab.  Les 
deux  chaînes  parallèles  se  rapprochant  d'ailleurs  sur  ce  point, 
Turris  commandait  la  vallée  qui  formait  la  grande  ligne  de 
communication  entre  Mcmbressa  et  Carthage. 

Les  ruines  de  Turris  sont  assez  étendues  :  elles  dessinent 
un  rectangle  d'un  mille  et  demi  de  développement,  dont  les 
grands  côtés  sont  perpendiculaires  à  la  route  de  Tunis  à  Me- 
djez-el-Bab, du  côté  du  nord,  et  à  la  voie  antique,  du  côté 
opposé.  La  plus  grande  partie  de  la  ville  couvrait  le  versant 
méridional  de  la  colline,  dont  le  point  culminant  oflre  encore 
les  vestiges  d'une  tour  carrée  construite  en  blocs  énormes. 
Un  canal  voûté  traverse  les  ruines  du  nord-nord-ouest  au 
sud-sud-est. 

Le  côté  occidental  du  rectangle  offre  les  traces  d'une  en- 
ceinte et  d'un  fossé,  et  cette  disposition  se  reproduit  égale- 
ment sur  la  face  opposée,  mais  avec  moins  de  netteté.  De 
nombreuses  citernes,  quelques  fûts  de  colonnes,  les  vestiges 
de  plusieurs  enceintes  dont  les  puissantes  assises,  visibles  à 
fleur  de  sol,  ont  défié  la  pioche  des  Tripolitains  qui  cul- 
tivent cette  région ,  sont  tout  ce  qui  reste  aujourd'hui  de 
Turris. 

J'ai  trouvé  î\  l'angle  sud-ouest  de  l'enceinte  l'inscription  sui- 
vante gravée  sur  une  colonne  de  marbre'.  Les  prénoms  qui 
précèdent  les  deux  noms  martelés,  les  deux  noms  qui  ont 
été  respectés  comme  non  cxsecrata  et  les  deux  derniers  noms 

'    [Corpus,  VIII,  11"   ioor>6,  d'après  la  des  Missions,  i88a,  p.  67).  Comme  M.  Ci»- 

copie  de  M.  Tissot,  dont  le  l'ac-similé  dif-  giiat  a  |.u  la  coiiU-ôler  sur  un  estaaipage, 

fere ,  «  la  ligne  8 ,  de  la  transcription  donnée  nous  la  reproduisons  de  préférence  au  fac- 

pa r  le  Cor/ju.v.  Une  nouvelle copii".  plus  cor-  similo  de  M.  Tissot;   la  forme  dos  lettres, 

recto  et  plus  complète  que  celle  de  M.  Tis-  dans  l'originnl,   n'offre    dailleurs    nticun 

sot,  a  été  donnée  par  M.  Cagnat  {Archives  intérêt  parliculier.  —  S.  R.] 
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martelés  qui  les  suivent  permettent  de  reconstituer  le  texte 
avec  certitude  : 

IMP-  CAES- M-C/)e//j 

us  '    SEVERVS  •  macri 

«as -PIVS- FELIX -AVG 

COS-ïï-ET-M-C/)e//îtt5 

ANTONINVS  •  (/«a 

dumenianus  CAES    VI 

AM  •  STRATAM  •  NOV 

AM  INSTITVERVNT 
IIIIX 

Imp[erator)  Caes{ar)  M{arcus)  0[pellius]  Severus  [Macrinus]  Pias  Félix  Au- 
giastus]  co[n]s[al)  II et  M{arcus)  0[pellius]  Antoninus  [Diadamenianus]  Caes[ar) 
viam  stratam  novam  instituerunt. 

IIIIXi 

L'inscription  de  Turris  date  donc  de  l'année  2  1 7  et  men- 
tionne la  construction  d'une  voie  nouvelle  par  l'empereur  Ma- 


'  Le  lapicide ,  en  gravant  les  deux  élé- 
ments du  chiffre  qnatuordecim ,  non  pas 
d'après  les  règles  habituellement  suivies, 
mais  d'après  l'ordre  dans  lequel  ces  deux 
éléments  s'énoncent,  a  commis  une  faute 
dont  les  inscriptions  chrétiennes  de  Rome 
fournissent  de  nombreux  exemples  (voir 
la  note  de  Mommsen  au  numéro  ioo56 
du  8*  volume  du  Corpus).  —  [M.  Gagnât  a 
fait  observer  (^rcfeu'ei  des  Missions,  1882, 
p.  68)  que  Macrin  n'a  jamais  été  deux 
fois  consul;  il  faudrait  donc  supposer, 
dans  l'inscription  de  Turris,  une  erreur 
du  lapicide ,  si  la  même  mention  ne  se  ren- 
contrait sur  les  médailles  de  ce  prince 
(Eckhel,  Doctrina  numorum,  VIII,  p.  /lag 
et  43o).  Eckhel  a  expliqué  cette  singula- 


rité d'une  manière  satisfaisante.  Avant 
son  avènement,  Macrin  n'avait  pas  été 
consul;  dès  qu'il  eut  été  élevé  à  l'empire, 
on  lui  décerna  les  ornements  consulaires, 
ce  qui  était  regardé  comme  équivalent  à 
un  premier  consulat,  depuis  Septime  Sé- 
vère; dès  lors,  en  218,  où  il  exerça  véri- 
tablement cette  magistrature,  il  pouvait 
être  dit  consul  pour  la  deuxième  fois.  Dion 
Cassius  (LXXVIII,  xiii,  1)  nous  apprend 
que  Macrin  ne  voulut  pas  se  prêter  à  cette 
fiction  ;  de  là  une  incertitude  dans  les 
monuments  numismatiques  ou  épigra- 
pbiques,  dont  l'inscription  de  Turris  est 
un  des  rares  exemples.  (Gagnât,  Archives 
des  Missions  scientifiques ,  1882  ,  p.  68.)  — 
S.  R.] 

4i 
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FURNI 

(Henchir 
el-Msaâdin). 


crin  et  son  fils  Diaduménien.  Mais  quelle  était  cette  voie?  H 
s'agit,  en  effet,  non  pas  d'une  restauration  partielle  de  la  route 
de  Carthage  en  Numidie,  qui  avait  été  réparée  l'année  pré- 
cédente, comme  le  constatent  d'autres  inscriptions,  mais  de  la 
création  d'une  ligne  nouvelle;  le  texte  est  formel.  Cette  ligne, 
ayant  d'ailleurs  une  longueur  de  i4  milles  jusqu'à  Turris, 
ne  pouvait  relier  cette  station  ni  à  Vallis,  distante  de  6  milles 
seulement,  ni  à  Membressa,  puisque  cotte  dernière  localité, 
située  à  i  2  milles  de  Turris  par  le  tracé  de  la  route  de  Numi- 
die, n'en  est  éloignée  que  de  1  o  milles  en  ligne  directe.  La  voie 
créée  en  217  rattachait  donc  Turris,  soit  à  Thuburbo  minus, 
soit  à  Inuca,  également  situées  à  if\  ou  i5  milles  d'Henchir 
el-Djemel.  La  seconde  hypothèse  nous  paraît  de  beaucoup  la 
plus  vraisemblable  :  la  nouvelle  route,  se  dirigeant  directement 
d'Inuca  sur  Turris  par  le  versant  opposé  à.  celui  que  suivait 
la  grande  voie  de  Carthage  à  Sicca,  abrégeait  la  distance  de 
4  milles.  Elle  passait  par  Bordj-el-Amri  et  El-Msaâdin. 

C'est  dans  cette  dernière  localité,  située  à  3  milles  au  nord- 
est  de  Turris  et  à  4  milles  au  sud-ouest  fie  Bordj-el-Amri,  que 
j'ai  trouvé  en  1876  l'inscription  ci-contre ^ 

La  dédicace  d'El-Msaâdin  fixe  la  position  de  la  ville  épisco- 
palede  Funii^^  que  Ton  avait  cru  retrouvera  Henchir  Aïn-Four- 
nou,  à  près  de  100  milles  plus  au  sud,  sur  lo  plateau  qui  sépare 
le  bassin  de  la  Siliana  de  la  source  de  l'Oued  el-Kebir.  Cetle  dcr- 


'  [Corpus,  n"  10609,  d'après  la  copie 
de  M.  Tissol,  conforme  à  son  fac-similé, 
que  nous  avons  crn  devoir  corriger  sur 
(juelqucs  points  d'après  les  copies  nouvelles 
de  MM.  Cagnat  [Archives  des  Afissioiis , 
1882,  p.  65)  et  Schmidl  {Ephemeris,  V, 
n*  5 18).  A  la  dernière  ligne,  M.  Schmidt 

lit  ^NSECRAVI  r.  —  S  R.] 


*  Cyprien,  Epist.,  I,  p.  ^65,  Hartel  : 
«  Plehs  Fiirnis  consistens.  •  Geniinius  a 
l'urnis,  ^àpfitfç,  ns.sisia  au  concile  de  a 58 
(  Mansi ,  Sacrorum  conciïiorum  nova  et  am- 
pUssima  coUectio.l,  p.  96a);  Florcntiniis 
FurnitaiuLs ,  à  la  conférence  de  4 1 1  (  Mansi , 
IV,  p.  1 48  ]  ;  Siméon  Furnitanus ,  au  concile 
de5a5(Mansi,  Vlll,  p.  648). 
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CLEMENTISHMO 
PRINCIPI  ACTO 


^■ 


VAiINTiNI, 

NOPROCONS 


VMANTONIODRA 
CONTIOVCA'CVPP 
ORDOfVRNITA 


^ 


Clementissimo  principiac  totius  o[rbi]s  Aug[asto)[D[omino)  n[ostro)]  ValenliTii[a\no, 
procons[alata)  [Ju]li[ij  Festi  v[iri)  c[larissimij ,  si(mul)  cum  Antonio  Dracontio 
v[iro)  c[larissimo)  a[gentej  v[ices)  p[raefectorum)  p[raeiorio),  ordo  Furnitanus 
consecravit^. 

nière  synonymie ,  proposée  par  Falbe ,  adoptée  par  la  carte  du  Dé- 
pôt de  la  guerre  (i 867)  et  reproduite  par  M.  Guérin^,  était  déjà 
peu  vraisemblable.  On  savait  par  un  passage  de  Victor  de  Vita 
qu'une  des  portes  de  Carthage  avait  reçu  le  nom  de  Porta  Far- 
nitana^.  La  petite  ville  de  Furni,  qui  le  lui  avait  donné,  n'ayant 
joué  aucun  rôle  dans  l'histoire  et  n'en  jouant  aucun  dans  le 
réseau  routier  de  la  Proconsulaire,  ne  pouvait  devoir  cet  hon- 

'  C.  /.  L.,  t.  VIII,  n»  10609.  —  *  i^oy^^r»  I'  P-  421-423.  ~S.  R.]—  '  Vict.  Vit., 
Pers.  Vaiid.,  I,  m. 

/Si. 
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neur  qu'à  sa  proximité  de  Carthage.  C'était  donc  dans  les  en- 
virons de  la  métropole  et  sur  une  des  grandes  voies  qu'on  devait 
chercher  Furni.  Or  Henchir  Aïn-Fournou  est  à  i3o  milles  de 
Carthage  à  vol  d'oiseau,  et  sur  une  ligne  secondaire  par  laquelle 
communiquent  deux  vallées  qui  n'aboutissent  ni  l'une  ni  l'autre 
à  la  capitale  de  la  province.  Il  était  donc  permis  de  douter  de 
la  correspondance  proposée.  L'inscription  d'El-Msaâdin  en  fait 
définitivement  justice  :  Furni  se  retrouve  dans  les  environs  de 
Carthage  et  sur  un  compendiiim  de  la  grande  voie  de  Carthage 
à  Théveste. 

La  position  de  cette  petite  ville  éclaire  en  outre  un  point  de 
la  topographie  si  peu  connue  de  la  Carthage  romaine.  De  l'exis- 
tence d'une  route  de  Carthage  à  Théveste,  Dureau  de  la  Malle 
avait  conclu  à  celle  d'une  porte  de  Théveste,  qu'il  distinguait 
delà  porte  de  Furni.  Cette  conjecture  était  admissible  tant  que 
la  position  de  Furni  était  inconnue.  Du  moment  où  nous  re- 
trouvons Furni  sur  la  route  de  Carthage  à  Théveste,  il  est  évi- 
dent que  la  porte  de  Théveste  et  la  Porta  Furnitana  ne  sont 
qu'une  seule  et  même  porte. 

C'est  de  Furni,  située,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  à  3  milles 
de  Turris,  qu'a  dû  être  transporté  à  Bordj-el-Amri  le  milliaire 
portant  le  chiffre  xi  qui  figure  sous  le  n°  i  oo54  dans  le  Corpus 
comme  ayant  été  trouvé  dans  cette  dernière  localité. 

Les  chiffres  indiqués  par  la  Table  de  Peutinger  entre  Tur- 
ris, Chisiduo  et  Membressa  sont  certainement  intervertis.  La 
distance  d'Henchir  el-Djemel  (Turris)  à  Medjcz-el-Bab  (Mem- 
bressa) est  de  1  2  milles  par  Krich-el-Oued,  où  nous  retrouvons 
Chisiduo,  et  l'on  compte  8  milles  entre  Henchir  el-Djemel  et 
Krich-el-Oued,  4  milles  entre  Krich-el-Oued  et  Medjez-el-Bab. 
Les  deux  chiffres  partiels  que  donne  la  Table  se  retrouvant 
entre  la  seule  localité  où  il  existe  des  ruines  de  quelque  impor- 
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tance  et  les  deux  points  certains  de  Membressa  et  de  Turris, 
la  synonymie  de  Krich-el-Oued  et  de  Chisiduo  n'est  pas  dou- 
teuse. 

Bâti  sur  l'emplacement  et  avec  les  matériaux  de  la  station 
romaine,  le  bourg  arabe  de  Krich-el-Oued  offre  de  nombreux 
vestiges  antiques.  Des  six  inscriptions  qui  y  ont  été  recueillies, 
je  ne  reproduirai  que  la  suivante,  qui  se  rapporte  à  une  res- 
tauration de  la  voie  sous  le  règne  de  Constantin  ^  : 

I  M  P  •  C  A  E  S  •  c  -/a 
V  I  O  VA  L  E  R  I  O 
CONSTANTiwo  PIO 
FELICI  INVICTO 
AVG  •  PONT-  MAXI 
MO  TRIB  •  POTESTA 
TIS  XVIIII  COS  •  VI 
P-P-       PROCOS 


Chisiduo 
[Krich-el-Ouml). 


Le  chiffVe  de  la  puissance  tribunitienne,  xix,  et  celui  du 
consulat,  vi,  nous  donnent  la  date  du  milliaire,  32  4- 

Chisiduo  n'est  cité  que  par  la  Table  de  Peutinger  et  l'Ano- 
nyme de  Ravenne. 

Membressa^  se  retrouve  certainement  à  Medjez-el-Bab.  Cette 
correspondance  résulte  des  données  numériques  des  deux  rou- 
tiers romains,  confirmées  par  le  témoignage  de  Procope,  qui 
place  Membressa  sur  le  Bagrada,  à  35o  stades  de  Carthage^ 

La  Table  de  Peutinger  écrit  Membrissa,  l'Itinéraire  d'Anto- 


'  [Corpus,  VIII,  n"  10069.] 

*  [Cf.  Guérin,  Voyage,  II,  p.  172-176; 
Corpus,  VIII,  p.  163  ;  Archives  des  Missions 
scientifiques,  1882  ,  IX,  p.  78;  Bulletin  des 
Antiquités  africaines,  I,  p.  a58;  III,  p.  ig, 
—  S.  R.l 


^   De  hello    Vand.,    xv   :    xa< 

aÔTOV?  es  Ménëprjtrav  TaôXiv  xaraXafxêâvsr , 
ijsvTrjxovTa  xai  rpiriKoaiorjs  alahiovs  Kap- 
yvj^ovos  hiéyptirroLV.  On  sait  que  le  stade  de 
Procope  équivaut  à  la  septième  partie  du 
mille  romain. 


Membressa 

Medjez-el-Bah) 
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nin  Membressa,  Procope  Méfi^petra-a;  la  liste  des  evêchés  donne 
l'ethnique  Membres itanus.  Membrisca,  dans  l'Anonyme  de  Ra- 
venne,  n'est  qu'une  faute  de  copiste.  Flavius  Crcsconius  Corip- 
pus  reproduit  l'orthographe  de  l'Itinéraire.  Le  nom  paraît  être 
d'origine  punique  ^ 

Mcdjez-el-Bab  occupe,  sur  la  rive  droite  de  la  Medjerda, 
une  éminence  peu  élevée  qui  domine  la  plaine  d'alluvions  cir- 
conscrite au  nord-ouest  par  le  Djebel  Haïdous,  au  nord-est  par 
les  collines  d'Es-Sbebil,  à  l'est  et  au  sud  par  le  Djebel  Morra, 
au  sud-ouest,  enfin,  par  la  chaîne  que  terminent,  à  la  hauteur 
de  Testour,  les  escarpements  du  Djebel  bou-Safra.  Corippus, 
l'auteur  de  la  Johannide,  a  reproduit  un  trait  caractéristique  du 
paysage  de  Membressa  lorsqu'il  parle  de  ses  plaines  : 
Hune  Membressa  suis  vidit  concurrere  campis  ^. 

Les  détails  que  nous  donne  Procope  sur  la  bataille  à  la- 
quelle fait  allusion  ce  vers  de  Corippus  prouvent  qu'elle  fut 
livrée  au  sud-ouest  de  Membressa.  Bélisaire  rejoint  Stotzas 
près  de  cette  ville,  et  le  retrouve  retranché  sur  une  colline 


'  Je  dois  à  l'obligeance  de  mon  savant 
confrère  et  ami,  M.  Derenbourg.  la  note 
suivante  sur  l'étymologie  probable  du  nom 
de  Membressa. 

«  Dans  la  transcription  de  ce  nom ,  le  li 
a  été  évidemment  ajouté  sous  l'influence 
de  la  lettre  M,  comme  dans  MafiSpff,  que 
les  Sepliinte  domient  pour  Mgifip^  (Gen., 
xrv,  24).  Reste  donc  Mumresa.  Or  nous 
connaissons  dans  la  tribu  de  Juda  la  ville 
de  Marischa  avec  la  double  ortl)0gra|)lic  de 
n;;/iy:^D  et  de  nç^io  (Jos.,  mv,  UU,  Ma- 
p^i  et  Map«7dî)  ;  cette  orthographe  avec 
aUph  nous  fixe  surl'oiigiue  de  ce  nom, 
(|ui    dérive   évidemment  de    \E^N*)  •  tête , 


pointe  ».  La  même  racine  a  donné  le  mot 
n^C^N"lD  «chevet».  Il  ne  parait  donc  pas 
douteux  que  Mamrèsa  n'ait  la  même  ori- 
gine. 11  resterait  seulement  la  difliculté 
d'expliquer  le  M  ajoulé  à  une  forme  qui 
a  déjà  cette  même  lettre  de  formation. 
Cotte  agglomération  de  deux  mem  au  com- 
mencement d'un  nom  »e  retrouve  dans  le 
mot  nn^JDD  (Joël,  I,  ly),  qui  vient  de  la 
racine  ~)1J ,  dont  oa  a  fait  d'abord  H^l^D, 
puis  niupp  ;  et  peut-être  aussi  dans  p^DO 
(Sopbon.,  u,  9),  qui  pourrait  avoir  pour 
racine  ^"ÇiV  et  avoir  passé  par  pe^Ç  «Yimt 
d'arriver  à  pS^DD  avec  deux  mevn..  % 
*  Johann.,  III,  3i  1. 
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élevée  et  d'un  accès  difficile  :  èv  X^P^V  ^4^^^^  '^^  ^^^  SycKÔXù)^. 
Lui-même  campe  sur  le  Bagrada.  «Ni  l'un  ni  l'autre,  ajoute 
l'historien,  ne  s'était  soucié  d'occuper  la  ville,  qui  était  dé- 
pourvue de  remparts.  »  La  colline  sur  laquelle  était  campé 


Stotzas  se  retrouve  au  sud-est  de  Medjez-el-Bab;  elle  est  })ro 
jetée  par  un  des  contreforts  du  Djebel  Morra  et  commande  la 
route  (le  Numidiepar  laquelle  les  rebelles  battaient  en  retraite. 
Le  camp  de  Bélisaire  devait  être  placé  en  avant  de  Membressa, 

'■  Procope,  De  bello  Vand.,  Il,  xv. 
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la  droite  appuyée  au  fleuve,  la  gauche  à  la  route  de  Carthage 
à  Cirta.  L'action  s'engage  le  lendemain  dans  la  plaine  qui  sé- 
pare les  deux  camps.  Un  vent  violent  s'élève  et  frappe  l'ennemi 
en  plein  visage,  xar'  o\(/<r.  Pour  échapper  à  ce  désavantage, 
Stotzas  tente  un  mouvement  oblique;  Bélisaire  profite  du  dés- 
ordre qui  se  produit  pendant  cette  manœuvre  dans  les  rangs 
ennemis,  et  achève  de  les  rompre.  Stotzas  s'enfuit  dans  la  di- 
rection de  la  Numidie. 

Quiconque  a  habité  l'Afrique  reconnaît  ce  vent,  queProcope 
ne  nomme  pas,  mais  qu'il  qualifie  de  cxXr^pdt»  re  kcù  Setvœç 
Xvirripdv  :  c'est  le  vent  du  nord-ouest,  si  fréquent  et  si  redouté 
sur  la  rade  de  Tunis.  Le  mouvement  de  Stotzas  est  tout  aussi 
indiqué  que  sa  ligne  de  retraite  :  il  appuie  sur  sa  droite  pour 
occuper  la  route  de  Cirta  et  faire  front  à  l'ouest,  puis  au  sud- 
ouest  et  au  sud,  en  se  rapprochant  de  Membressa;  ses  troupes 
sont  dispersées  avant  d'avoir  pu  eflectuer  ce  mouvement  tour- 
nant; il  se  trouve  coupé  de  son  camp,  qui  tombe  au  pouvoir 
du  vainqueur,  mais  la  route  de  Numidie  lui  est  ouverte  et  il 
peut  opérer  sa  retraite  sans  être  inquiété,  Bélisaire  jugeant 
peu  à  propos  de  le  poursuivre  avec  les  troupes  trop  peu  nom- 
breuses dont  il  dispose. 

La  position  de  Membressa  devait  lui  donner  une  certaine 
importance  militaire  et  commerciale.  Elle  était  tout  à  la  fois, 
comme  l'est  encore  Medjez-el-Bab ,  la  clef  de  la  vallée  supérieure 
de  la  Medjerda,  ainsi  que  du  bassin  de  Badja  (  Vaga) ,  dont  Sal- 
luste  constatait  déjà  la  richesse  agricole,  et  le  point  de  transit 
par  lequel  s'elTectuaient  nécessairement  les  exportations  de  ce 
district. 

Fondée  au  xvi' siècle  parles  Maures  chassés  de  l'Andalousie, 
la  ville  arabe  a  emprunté  sou  nom,  Medjez-et-Bab^  c.VPJ)ld5  «le 

'  Le  dj  arabe,  qui  se  prononce  en  général  comme  notre  dj  dans  la  régence  de 
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passage  de  la  porte  »,  à  un  arc  de  triomphe  qui  existait  encore 
il  y  a  quelques  années.  Cette  porte"  monumentale  s'élevait  à 
l'extrémité  sud-est  d'un  pont  antique,  dont  il  ne  reste  aujour- 
d'hui que  l'arche  sur  laquelle  elle  était  construite.  La  hau- 
teur de  ce  monument  était  encore  d'une  dizaine  de  mètres  à 
l'époque  où  je  l'ai  vu;  sa  largeur  était  de  io°',6o.  L'ouverture 
de  l'arcade  mesurait  4"\8o  sur  6  mètres  de  hauteur  à  la  clef  de 
voûte.  Celle-ci  était  ornée,  sur  les  deux  façades,  d'un  buste  fort 
mutilé  ^  L'entablement  portait  l'inscription  suivante,  qu'avait 
encore  pu  lire  Peyssonnel  : 

SALVIS  ET  PROPITIIS  DDD  NNN  GRATIANO 
VALENTINIANO  THEODOSIO  INVICTISSIMIS  PRIN 
CIPIBVS   DE  PACl   EX   MORE.  CONDITO  DECRETO 

Peyssonnel  a  évidemment  commis  une  erreur  de  lecture  à 
la  troisième  ligne  :  le  texte  devait  porter,  comme  dans  une 
autre  inscription  de  Membressa,  DVPLICI  EX  MORE  CON- 
DITO DECRETO ^ 

Tunis ,  y  prend  quelquefois  la  valeur  du  2.  voit  encore  une  ancienne  porte  faite  en 

Les  indigènes  prononcent  habituellement  arc  de  triomphe ,  où  il  reste  deux  figures 

Mzez-el-Bab.  Peyssonnel  et  Shaw  ont  en-  mutilées,  dont  l'une  tient  une  tête  à  la 

core  dénaturé  cette  forme,  déjà  corrompue,  main,  l'autre  les  a  jointes  ensemble.  » 
en  en  faisant  Basilbab.  '  [Le  Corpus  a.  reproduit  (n"  1296)  une 

^  Ce  sont  peut-être  les  sculptures  dont  inscription    de   Medjez-el-Bab    qui    com- 

parle  Peyssonnel  (t.  I,  p.  1^2)  :   «On  y  mence  par  ces  quatre  lignes  : 

SALVIS  •  AC-PROPITIIS-DDD  NNN 
GRATIANO  -VALENTINIANO  •  ET -THEODOSIO 
INVICTISSIMIS-  PRINCIPIBVS 
DVPLICI -EX- MORE- CONDiTO -DECRETO 

Cette  dédicace,  bien  que  portant  les  copiée  par  Peyssonnel  et  qui,  par  suite  d'un 
noms  des  mêmes  empereurs,  n'est  cer-  oubli  de  Wilmanns,  ne  figure  pas  dans  le 
tainement  pas  identique  à  celle  qui  a  été        Corpus,  —  S.  R.] 

II.  .42 


IHPRIMEIIIE    MITIONALI. 
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Le  cours  de  la  Medjerdas'est  un  peu  déplacé  depuis  Tépoque 
romaine.  Le  fleuve  a  entamé  la  partie  sud-ouest  de  la  colline 
sur  laquelle  est  bâtie  Medjez-el-Bab,  tandis  que  ses  alluvions 
o'ht  côtnblé,  du  côté  du  nord,  une  partie  de  son  lit.  Le  pont 
arabe,  construit  dans  îes  premières  annéeî  du  xviii^  siècle, 
lî^est  pas  dans  Taxe  du  pont  romain,  dont  les  vestiges  sont  main- 
tenant à  une  certaine  distance  de  la  Medjerda. 

1l\  Tie  "reste  aucuVie  trace  des  thermes  que  possédait  MeWi- 
bresScV,  et  à  la  restauration  desquels  fait  allusion  ce  fragment 
d'inscription  encastré  dans  le  pont  arabe  ^  : 

^O   SALVTE   IMP-CAES-M-ANTONI 
Idp^eHTERMARVM    CERTATIM    SINGVLOltWRM 
aÉiil^ITNAE  APODYTERIVM  ET  SER^ 
^SBSTRVXIT    MARMORIBVS    COLVMNII 
ÎRVM   RERVM  DEDICATIONEMI 


^ Peux 'routes  conduîsèht  de  Medjez-el-Bab  à  Testour  (Ti- 
ckilla).  L'une  suit  constamment  la  rive  droite  de  la  Medjerda, 
en  longeant  les  contreforts  du  Djebel  Morra.  Elle  passe  par 
Sidi-Ali-el-Mbarek  etSlouguia.  L'autre,  beaucoup  plus  courte, 
franchit  le  fleuve  à  Medjez-el-Bab,  traverse  Ilenchir  el-Bah- 
reïn  et  Henchir  Chahoud,  et  ne  repasse  sur  la  rive  droite  qu'à 
la  hauteur  de  Slouguia.  Les  xvi  milles  indiqués  par  la  Table  de 
Peutinger  entre  Membressa  et  Tichilla  se  retrouvent  exacte- 
ment dans  le  premier  de  ces  deux  tracés,  dont  le  développe- 
ment est  de  a 4  kilomètres.  Le  second,  long  de  17  kilomètres 
et  demi  (ra  milles  romains),  est  évidemment  celui  que  suivait 
la  route  de  l'Itinéraire  d'Antonin  ^ 

'   [Corpus,  VIII ,  n*  1 395.  —  S.  R.]  35  mille»  la  distance  totale  de  Membressa  à 

'  L'Itinéraire,   en  effet,  n'évalue  qu'à        Musti,  tandis  que  cette  même  distance  est 
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Slouguia  *  a  succédé  à  un  petit  centre  antiqup  oublié  par  la       municipidm 
Table  de  Peutinsrer,  et  dont  le  nom,  en  partie  conservé  par      Chidibbiense 

"  ^  ^  [Slonguia], 

six  inscriptions  plus  ou  moins  mutilées,  a  été  successivement 
l'objet  de  restitutions  assez  différentes. 

C.  i.L.,  t.  VIII,  n''  1826  : 

HjGIAE       AVG       SAC 
PRO     SAluTe     iMP     CAES 
DI  VI    m.    antoNiNl    F    DIVI 
^  ANTOnini  pii  n.    divi  HADR-PRO 

NEP-DIVt  traiani  parthici  ABNEP 
DIVI  nervae  adnep,  m.  AVRELI 
COMModi  antonini  AVG  Pli  SAR 
MAX  TKib  pot  viii  imp.  V-PP 
CIVITAS  CAIf/IBBIEN 
SIS  d.         P  p.  p. 

Ibid. ,  n°  1 3  2  9  : 

deo    SOLI    INVICTO   sacrum, 
pro   salate  iVn/j.CAES-M- AVRELII-PROBI   PII    inv.   aug. 
totiusqm  divinae   DOMVS  EIVS   MVNICIPIVM    CtLEL 

Ibid.,  n°  i332  : 

N       O       0       A 

^■■■N  I  •  F 
il 

lilii-MAC 
OS-SINGVLOS 

de  39  milles  dans  la  Table.  La  différence        maine  en  suivant  la  rive  droite  du  Bagrada. 
entre  les  deux  tracés  s'explique  par  le  dé-  '   [Corpus,  VIII,   p.   166,    987;  Ephe- 

tour  de  quatre  milles  que  faisait  la  voie  ro-        merisj  V,  p.  346.  —  S.  R.] 
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C. /. /..,  t.  VIII,  n°i333  : 

IMP-CAES-DIVI-M 
ANTONINI-PII-GERM 
s  a  r  m.  f.  d  i  v  i  c  o  m  m  o  d  i 
fratri  d  i  v  i  a  n  t.  p  i  i 
NEP-DIVIHADRIANl 

pronepot-divi 
Traiani-parT-abnep 

D  I  V  I  •  N  E  R  V  A  E  •  a  ^/  «  (>  /^ . 
/•SEPTIMIO-SEVERO 
pio  PERTINACIAVG-ARAB 
adiabcl^  •?'?'  PONT  •  MAX  •  TRIB 

POTEST-ni  iMP-vn-cosiT 

ctvZ/a.v  C  H  I  DIB  DI  EN  SI  S 
d.    d.   p.  p. 


Ibid.,  n"  i335 


dd     nn 

i  m  p  p.   c  a  e  s  s 

gai  ' V  a  I  e  r  i  0 

maximiano 

eT  •  ¥  L  '  V  ALcri  0 

CONSTANMo 

N    O   b  \  L  \  s  s  i  m  i  s 

CAESARIB-NVMl 

NI-    E   O   R   V    M 

DEDICATISSIMA 

SVA-PECVNIA-R-P 

MVNICIP-CHIDIBB 


(Testour 
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C.I.L.,t  VIII,  n°  i336^: 

aaG      SACR-PRO-SALVTE 

imp  Caes pii  feUClS  •  AVG  •  ToTlVSQVE  •  DIVI 

nae  domus  eius   municipium  cJiidibblENSE  •  DEVOTVM  •  NVMINI 

maiestaliqae  eius. 

La  forme  Chidibbia,  adoptée  par  Wiinianns,  paraît  être  la 
vraie ^.  Simple  civitas  à  l'époque  de  Seplime  Sévère  ^,  Chidibbia 
porte  le  titre  de  municipium  dans  les  inscriptions  de  la  fin  du 
iii^  siècle'^. 

La  synonymie  de  Ticbilla  et  de  Testour^,  déjà  proposée  par        tichilla 
Lapie,  me  paraît  certaine,  bien  qu'elle  ait  été  méconnue  avant 
lui  et  contestée  depuis. 

Une  inscription  copiée  à  Testour  par  Peyssonnel  a  fait  sup- 
poser que  cette  ville  avait  succédé  à  une  Colonia  Bisica  Lucana  *', 

'   [Cf.  Ephemeris,  V,  n"  535.  —  S.  R.]  veor,  expertus  nixniruni  quotiens  auctor 

*  C'est   celle   que   donne   l'inscription  ille  quae  conjectura  invenerat  vel  invenisse 

n"  1 335  du  Co7y)«5,  dans  laquelle  Ximenès,  sibi  visas  erat  in  ipsum  titulum  intulerit 

Borgia  et  Pellissier  ont  lu ,  a  la  dernière  ac  si  vidisset.  o 

ligne,  MVNICIPCHIDIBB.  Ces  Irois  té-  »  C.  I.  L.,  VIII,  i326  (a.  i83),  i333 

nioignages  ne  sont  pas  infirmés  aux  yeux  (a.  195-196). 

de  Wilmannsparceluide  M.Guérin,  qui  a  *  C.  1.  L.,  VIII,  1329  (a.  ayG-aSa), 

cruliredansTinscriplionn"  i332  ,àlatroi-  i335(a.  292-3o5). 

siènie  ligne,  CILIBBIENS[is],  alors  que  *   [Cf.  Guérin,  Voyage,  11,  p.  1 59-1 G6; 

les  trois  premières  lettres  sont  absolument  Corpus,  VllI,  p.  169,  938;  Ephemeris,  V, 

indécliiffrables:»  ObstatunusGuerinius. .  .  p.  347;  Bulletin  des  antiq.  africaines,  111, 

quo  tamen  teste  non  nimis  cquideni  mo-  p.  20.  —  S.  R.] 

^  Peyssonnel,  1. 1,  p.  139  [Corpus,  VIII,  n"  i357)  : 

D  •  N  •  IMP  •  VALERIO  •  LICINI 
ANO  UClNlO'AVG-m^mMMAX- 
SARMATICO- MAX -GERMA 
NICO  •  MAX  •  TRIBVNIcIA   POTES 
TATE  •  X  •  CONS  •  V  •  IMP  •  X  •  PATer  •  PATRIAE  •  PRO 
CONS-COL-BISICA-LVCANA  -DEVOTA-  NVMINIBVS 
MAIESTATIQVE  •  EIVS 
L'inscription  date  de  l'année  3i8.  Shaw  l'a  donnée  également  (t.  1,  p.  21  5),  mais 
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dont  le  nom  se  retrouve  sans  doute  dans  l'ethnique  Visicemis 
de  la  liste  des  évêchés  de  la  Proconsulaire.  Shaw  a  le  premier 
soutenu  cette  opinion,  qui  a  été  acceptée  depuis  par  Temple, 
Mannert,  Bcrbrugger,  Guérin,  Nau  de  Champlouis,  Partsch 
et  Wilmanns.  L'inscription  de  Peyssonnel,  à  notre  avis,  n'in- 
firme en  rien  la  correspondance  de  Tichilla  et  de  Testour,  im- 
posée par  le  tracé  de  la  voie  romaine  et  les  données  numé- 
riques de  la  Table.  Cette  inscription,  en  effet,  n'appartient 
pas  à  un  édifice  de  la  ville  antique  dont  Testour  occupe  l'em- 
placement; nous  savons  par  Peyssonnel  lui-même  qu'il  l'a 
trouvée  «dans  le  marché»,  et  elle  a  dû,  comme  le  fragment 
qui  porte  le  nom  de  Thignica,  être  apportée  à  Testour  à 
l'époque  où  la  ville  arabe,  bâtie  par  les  Maures  d'Espagne, 
empruntait  à  toutes  les  ruines  voisines  les  matériaux  que 
ne  lui  fournissaient  pas  en  quantité  suffisante  les  débris  de 
Tichilla. 

Quant  à  Bisica,  nous  l'avons  retrouvée,  sous  le  nom  à 
peine  altéré  de  Biska,  dans  le  Fahs  er-Riah',  district  voisin  de 
Testour.  Les  inscriptions  qui  y  ont  été  récemment  décou- 
vertes* ne  laissent  aucun  doute  sur  cette  synonymie  et  per- 
mettent d'affirmer,  en  même  temps,  celle  de  Tichilla  et  de 
Testour  ^ 


sans  reproduire  l'ordre  des  lignes.  Il  a  dû 
remprunter,  comme  beaucoup  d'autre.s, 
à  une  copie  défectueuse  du  P.  Ximcnès. 
Peyssonnel  a  lu ,  «  sur  la  porte  d'un  moulin , 
au-dessous  de  Medjez-el-Bab  »  ,une  inscrip- 
tion qui  donne  à  l'empereur  Aurélien  le 
surnom  de  BESICANVS.Shaw  la  repro- 
duit ,  mais  évidemment  sans  l'avoir  vue  ;  car 
il  place  le  moulin  un  peu  au-dessus  de 
Medjer-el-Bab,  tandis  que,  d'après  l'itiné- 
raire suivi  par  Pey5.<onnel,  ce  moulin  de- 


vrait être  situé  entre  Medjezcl-Bab  et 
Krich-el-Oued,  à  une  très  {tetitn  distance 
de  cette  dernière  localité. 

'  [Tissot,  Archives  des  Miuions,  i883, 
p.  3a8.  —  S.  R.] 

'  M.  Mommsen  a  déjà  reconnu,  sur 
mes  observations,  l'identité  de  Tichilla 
et  de  Testour,  et  M.  Kiepert  l'a  également 
constatée  dans  la  carte  annexée  au  hui- 
tième  volume  du  Corpus  inscriplionnm  Iaiù- 
narum. 
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Parmi  les  nombreuses  inscriptions  que  nous  a  fournies  Tes- 
lour,  nous  ne  citerons  que  le  milliaire  suivant,  qui  appartient 
au  segment  de  la  voie  romainie  compris  entre  Tichilla  et  Thi- 
gnica^  : 

IMP-CAESAR-M 

A    V    R     E     L     I     V     S 

ANTONINVS 

PIVS-AVG-PART 

HICVS-MAXIM 

VS  •  BRITT  AN  ICVS 

MAXIMVS-GER 

MANICVS'MA 

XIMVS-TRIBVN 


CIAE     POT-XIX 

COS  -Im  •  P  •  P  •  RESTITVIT 

L  X  X  I 

Cette  pierre  consacre,  comme  on  le  voit,  le  souvenir  d'une 
réparation  de  la  route  de  Garthage  à  Girta  effectuée  dans  la  der- 
nière année  du  règne  de  Garacalla  (216),  c'est-à-dire  au  mo- 
ment même  où  ce  prince  faisait  restaurer  la  voie  de  Garthage 
à  Théveste.  Je  n'ai  pas  retrouvé  un  second  milliaire,  appar- 
tenant à  ce  même  segment  de  route,  que  Berbrugger  a  vu  à 
Testour  et  publié  dans  la  Revue  africaine  (I ,  p.  386)  ^.  M.  Guérin 
a  reproduit  cette  inscription  sous  le  n°  894  ^,  y  compris  le 


'   [Corpus,  VIII,  n"  10070.  —  S.  R.]  —  *  [Corpus,    VIII,  n"  10069.  —  S.  R.] 
'   [Guérin ,  Voyage,  II ,  p.  1 60.  —  S.  R.] 
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lapsus  commis  par  Berbrugger,  qui  a  lu,  à  la  troisième  ligne, 
CONSTANTINVS  au  lieu  d'ANTONINVS.  Le  texte  de  ce 
milliaire,  qui  porte  le  chiffre  lxix,  est  probablement  identique 
à  celui  du  précédent. 

A  partir  de  Tichilla,  la  voie  romaine  abandonnait  le  bassin 
du  Bagrada  pour  s'engager  dans  le  massif  montagneux  qui 
s'étend  jusqu'à  El-Kef  (Sicca  Veneria).  Elte  traversait  un  des 
principaux  affluents  de  la  Medjerda,  l'Oued  Siliana,  sur  un 
pont  dont  il  existe  encore  quelques  vestiges,  et  atteignait  Thi- 
(jnica  à  6  milles  de  Tichilla. 
*  Les  chiffres  de  la  Table  présentent  ici   une  transposition 

analogue  à  celle  que  nous  avons  déjà  constatée  entre  Thurris, 
Chisiduo  et  Membressa.  Les  xii  milles  indiqués  entre  Tichilla 
et  Thignica  doivent  être  reportés  entre  ce  dernier  point  et 
Agbia.  Les  synonymies  de  Thignica  (Aïn-Tounga)  et  d'Agbia 
(Henchir  Hedja)  sont  établies,  en  effet,  par  des  documents 
épigraphiques,  et  Henchir  Hedja  se  trouve  à  12  milles  d' Aïn- 
Tounga,  qui  n'est  située  elle-même  qu'à  6  milles  de  Testour 
(Tichilla). 
TiiiGîiicA  Les  ruines  de  Thignica  sont  fol't  étendues  ^  :  elles  couvrent 

(Aîn-Tounçia).  j^  sommct  et  Ics  pentes  d'une  série  de  collines  appartenant  au 
versant  occidental  des  hauteurs  qui  séparent  le  bassin  de 
l'Oued  Siliana  de  celui  de  l'Oued  Khaled.  JNous  savons  par  l'in- 
scription suivante,  qu'ont  recueillie  Ximenès,  Peyssonnel  et 
Shaw^,  que  la  ville  antique  était  divisée  en  deux  parties,  re- 
présentant sans  doute  les  dc\i\pa(ji  dont  la  réunion  avait  formé 
la  civitas  du  11'  siècle  : 

'   [Cf.  Guérin,  Voyo^e,  II,  p.  i53-i58;  fasc.   vii;   Archives   des  Missions,    i88a, 

Corpus,  VIII,   p.  173,   938,  979;  Epke-  p.  83.  —  S.  R.] 

meris,\,  p.  3ii7;  Bull  des  antiquités  afri-  »  Q.  I.  L.,  t.  VIII,  lAig;  [Ephemeris, 

cam«,  II,  p.  1 36-1 44,  et  m,  p.  ai  [Comptes  V,  n*  546]. 
rendus   de    l'Académie   d'IIippone,    i883. 


C-MEMMIO-FELICI 
FLAMINI  •  AVG  •  PERP 
V  T  R  I  V  S  Q_V  E  •  P  A  R  T  I  S 
CIVITATIS  •  THIGNICEN 
SIS-C-MEMMIVS 
FORTVNATVS  •  FLM 
AVG  -PERP  •  VTRIVS 
sic  V  S  Q_V  E  •  PARTIS  •  CIVI 
TATIS  THIGNICENSIS 
PROPTER  •  EXIMIAM 
P  lETATEM  •  ET  •  AFFECtO 
NEM-FRATERNM-OVMCR. 
CA  •  SE  •  ET  •  LIBER  •  EXHBET  •  POSVIT 

Une  autre  inscription  monumentale,  partagée  en  six  frag- 
ments encastrés  dans  les  murs  de  la  citadelle  byzantine,  prouve 
que  Thignica  avait  reçu,  au  commencement  du  m®  siècle,  le 
titre  de  municipe,  en  y  ajoutant  les  noms  de  ses  bienfaiteurs  : 
Municipiuni  Septimium  Aurelium  Antoninianam  Herculeum  frugi- 
ferum  Thignica^. 

Cette  inscription  rappelle  la  reconstruction  du  macellum 
de  la  ville  antique  sous  le  troisième  consulat  d'Alexandre 
Sévère. 

Quatorze  autres  fragments,  également  encastrés  dans  les 
murs  du  fort  byzantin,  appartiennent  à  une  troisième  inscrip- 

*  Grenviile  Temple ,  t.  II ,  p.  3o8  ;  Peliissier,  p.  4 1 3  ;  Berbrugger,  Iko.  ajr.,  1. 1 ,  p.  38 1  ; 
Guérin,  t.  II,  p.  i5i  ;  C.  I.  L..  t.  VIIl,  ao6. 

II.  43 
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tion,  mallieureusement  incomplète,  qui  paraît  être  relative 
à  une  restauration  des  bains  publics  de  Thignica,  tetra  ac 
deformi  caligine  meràos  et  nnlh  felici  aspoctu^.  La  présence  de  ces 
fragments  dans  les- murailles  de  la  citadelle,  aussi  bien  que  les 
débris  de  chapiteaux,  de  colonnes  et  de  frises  qu'on  y  remarque, 
prouvent  que  cet  édifice  a  été  reconstruit  à  la  hâte  à  l'époque 
byzantine,  probablement  sous  le  règne  de  Justinien.  L'enceinte 
forme  un  rectangle  de  près  de  quatre  cents  pas,  flanqué  de 
tours  carrées  aux  quatre  ongles.  Une  cinquième  tour,  placée 
au  milieu  de  la  courtine  méridionale,  défendait  la  porte  prin- 
cipale, ouverte  dans  la  face  ouest  de  la  tour,  de  façon  à  for- 
mer un  angle  droit  avec  la  porte  intérieure  pratiquée  dans  la 
courtine. 

L'ensemble  de  ces  défenses  a  peu  souffert,  et  les  disposi- 
tions en  sont  parfaitement  rcconnaissablcs;  les  constructions 
de  l'intérieur,  au  contfaire»  ont  été  complètement  renversées,  et 
forment  un  monceau  de  débris  envahi  par  un  impénétrable 
fourré  de  ronces,  de  cactus  et  d'oliviers  sauvages. 

C'est  dans  l'intérieur  de  la  citadelle  que  se  trouvent  les  deux 
fragments  suivants^,  relatifs  à  la  reconstruction  du  marché  aux 
légumes  [forum  olitorium)  de  Thignica;  on  a  vu  que,  parmi  les 
nombreux  surnoms  du  municipe,  figurait  celui  de friig if crum  : 


bc  ATISSIMO   SAECVLO   DDO  NNN 

/"ORI    HOLITORI    INDVLTA    PAEC 

uni  CIPl  THIGNICENSIS  PROCON 


CONSTANTIN!  MAXIMI  V 
NIA  A  FVNDAMENTIS  HT  S 
VLATV     DOMITI     ZENOPHILI    C 


te  ton  s 


La  date  de  cette  inscription  est  donnée  par  celle  du  procon- 
sulat de  Zenophilus  (326-332)^. 

'  [C.  l  L.  t  VHf.  ir  lAïa.  ^  vS.  h.]  —  «  C.  /.  L..  i.  Mil,  lAoe.—  »  [Cf.  Tiswt. 
Fastes  de  la  province  d'Afrique,  p.  ai 4-  —  ^.  ï^-j 
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La  citadelle  est  située  à  peu  près  au  centre  de  la  ville,  au^ 
dessous  de  la  colline  que  franchissait  la  route  à'Acjuae.  Près  du 
col  par  lequel  passait  la  voie,  sur  le  même  versant,  on  remarque 
les  ruines  d'un  temple  prostyle,  dont  la  cella,  en  partie  con- 
servée, mesure  intérieurement  8"\6o  de  largeur  sur  1 1  mètres 
de  profondeur.  Le  portique  a  été  renversé;  Iç^  colonnes,  for- 
mées d'un  seul  fût  et  d'ordre  corinthien,  gisent  au  milieu 
des  débris  de  la  frise.  Un  fragment  d'inscription,  tombé  de  la 
façade,  nous  apprend  que  le  temple  était  dédié  à  Mercure 
Auguste,  et  donne  la  date  de  la  construction  :  1 69  ^  A  cent  pas 
plus  loin,  quelques  colonnes  encore  debout  marquent  l'em- 
placement d'un  autre  temple;  la  cella,  complètement  détruite 
jusqu'aux  premières  assises,  forme  un  rectangle  de  8  mètres 
sur  chaque  face.  Thignica  offre  encore  les  débris  d'un  arc  de 
triomphe  de  petites  dimensions,  d'une  basilique  chrétienne, 
d'un  grand  hémicycle  fermé  et  de  quatre  mausolées. 

La  ville  était  arrosée  par  deux  sources  abondantes,  dont 
l'une,  celle  que  les  indigènes  appellent  Aïn  Toimcja,  jaillit  à 
quelques  pas  de  la  citadelle  byzantine;  l'autre  porte  le  nom 
d^Aïn  et'Toul  et  coule  au  pied  du  versant  opposé  des  collines 
de  Thignica. 

De  Thignica  à  Agbia,  la  voie  romaine  suivait  en  ligne  droite 
la  direction  du  sud-ouest.  On  en  retrouve  encore  quelques 
tronçons. 

A  onze  milles  d'Aïn-Tou.nga  et  à  trois  kilomètres  en  deçà 
d'Henchir  Hedja,  une  boroe  milliaire  couchée  sur  la  route  et 

'  C.  1.  L.,  t.  VIII,  1399: 

M  E  R  C  V  R  I  O  Augasto  sacrum 
IMP-  CAES-  M  •  AVRELIO  •  Antoninp   ........ 

VONT  MAX'TKlB-FOT-XXm.mp. a. COS. m. p.f> 
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dont  la  partie  inférieure  a  été  retrouvée  par  Wilmanns  dans 
une  ruine  voisine,  porte  l'inscription  suivante^  : 

IMP-CAES 
C  •  I  VL  I  VS  •  VERVS-M  A 
X  IM  I  N  V  SP  I  V  S  -FE  L- 
AVG-GERMMAX- 
SARM-MAX-DACI 
CVSMAX-PONTIF- 
M  AX-T-P-III-IMP  •  V  ET 
C-IVLIVS  VERVS  MAXI 
M  VS  •  NOBIL  •  C  AES  •  P 
IVVENTVTIS-GER-MAX 
SARM-MAX-DACMAX 
VIAM-A    IfiARTHAGmmmMm 

wmmmÊmxmÊmrnmmmmm 


Le  texte  complet  de  ce  milliaire  se  reconstitue  facilement 
d'après  deux  autres  monuments  semblables^  : 

Imp[erator)  Ca€s[ar) 
C{aius)  lalius  Verus  Maximinas  piusfelix  Aug{ustus)  Germ[anicus)  M(u:{imus) 
Sann{aticus)  Max[imas)  Dacicas  Max[imas)  pontiJ\ex)  max[imus)  t{ribuniciae) 
p(otestatis)  III  imp[erator)  V  et  C(aius)  hlias  Veras  Maximus  nobU{issimus) 
Caes{ar)  p[rinceps)  juventatis  Ger[manicas]  Max{imus)  Sarm{aticus)  Max{imus) 
Dac[ica3)  Max[inias)  viani  a  Karthag[ine  usqiie  ad  f]i[nes  Numidiae  pror^in[cme 
longa  incu]ria  [corruptam  atquc  di]la[psam  rest]i[tu]er[ant]. 

'  [Corpiu,  VIII,  n*  10076.  —  S.  R.]  n*   ioo83),  et   le  fragment  découvert  à 

*  [Cf.  le  milliaire  du  marabout  de  Sidi-        Aïn-Hedja  {Ephemeris,  V,  n*    io85.)  — 
bou-Atila,  près  d'Ain-Hedja  {Corpus,  VIII ,        S.  R.] 
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Le  chiffre  lxxxii  prouve  que  le  milliaire  n'a  pas  été  déplacé 
et  que  les  distances  sont  comptées  d'après  le  tracé  de  la  Table 
de  Peutinger,  qui  indique  Agbia  à  84  milles  de  Carthage. 

Daté,  comme  on  le  voit,  de  l'année  287,  ce  milliaire  con- 
sacre le  souvenir  d'une  restauration  de  la  «  route  de  Carthage 
aux  confins  de  la  province  de  Numidie  » ,  c'est-à-dire  de  la  route 
de  Carthage  à  Théveste.  Nous  verrons  que  cette  voie  emprun- 
tait, entre  Agbia  et  Drusiliana,  un  tronçon  de  la  route  de  Car- 
thage à  Cirta  par  Sicca  Veneria.  L'expression  consacrée  longa 
incuria  corruptam  at(jue  dilapsam  ne  doit  pas  être  prise  au  pied 
de  la  lettre  :  la  voie  romaine  avait  été  complètement  réparée 
par  Caracalla  en  216. 

Deux  autres  bornes  gisant  au  même  endroit  indiquent  éga- 
lement deux  réparations  partielles  de  la  voie  en  2  44  ^  et  270^. 

Les  ruines  d'Agbia  se  retrouvent  à  Henchir  Aïn-Hedja,  sur 
la  rive  gauche  de  l'Oued  Khalled^.  Elles  portaient  encore,  au 
temps  deXimenès  et  de  Shaw,le  nom  de  Beysones  ou  Beissons, 
dans  lequel  il  est  facile  de  reconnaître  la  dernière  partie  du 


Agbia 

[Henchir  Aïn- 
Hedja). 


CL  L.,  t.  VIII,  n'  10077  '• 

IMP • CAES • M • I VL 
10  •  PHILIPPVS  INVIC 
TVS  •  PIVS  •  FELIX  •  AVG 
PONTIFEX-MAXIM 
VS-TRIBVNICIAEP 
OTESTAS-CONSVL 
D  •  PATER  •  P ATRI AE  •  PR 
OCOS-ETMIVLIVS 
PHILIPPVS-  NOBILIS 
SIMVS-CAES  AVG 
PRINCEPS  IVVENTu 
TIS-ET-MARCIAO 
TACILIA  •  SEVERA 
M  Ater  c  AE  S  AKi  s 
ET  CaitRORVM  ET 
SENfltttS-ET-Pa  tria  e 


'  C.  I.  L.,  t.  VIII,  n"  10076  : 

perpeTvo 

I  M  p  •  CAES 
L-DOMITIO  AV 
r  e  l  i  a  n  0  p  i  o 
f  e  l  i  c  i  a  n  g. 
etc. 

^  [Cf.  Guérin,  Voyage,  II,  p.  144-146; 
Corpus,  VIII,  p.  189,  n"  10075-10078; 
Ephemeris ,  V,  p.  354;  Bulletin  des  (uiti- 
quités  africaines ,  II,  p.  98,  et  pi.  XI;  Espé- 
randieu,  Epigraphie  des  envirofis  du  Kef, 
6*  et  7'  fascicules ,  i885 ,  p.  27  et  suivantes. 
—  S.R.l 


Thuburmcum 

Bure 
(T0hoursottli). 
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mot  Agbienses.  Aobia,  dans  la  Table  de  Peutinger,  est  un  lapsus 
du  copiste,  comme  Adviam  dans  l'Anonyme  de  Ravenne.  Aa- 
éVa,  dans  les  listes  de  Ptolémée,  est  peut-être  une  erreur  du 
même  genre. 

Comme  Tliignica,  Agbia  n'était  encore,  au  ii'  siècle,  qu'un 
pagus  passant  à  l'état  de  civitasK  Un  texte  épigraphique  de 
l'époque  de  Dioclétien^  lui  donne  le  titre  de  municipe,  qu'elle 
portait  encore  au  temps  de  Gratien  ^  et  qui  doit  dater  de  la  fin 
du  règne  de  Septime  Sévère.  Agbia  ne  figure  pas  dans  la  liste 
des  églises  de  la  Proconsulaire  :  il  nous  paraît  difficile,  du 
moins,  de  reconnaître  son  nom  dans  celui  de  YAfjgya  du  con- 
cile  de  2  58  ou  dans  Tethniquc  Agensis  du  concile  de  649. 

Le  seul  édifice  encore  debout,  au  milieu  des  ruines  d'Hen- 
chir  Hedja,  est  une  citadolle  byzantine  dont  les  bautes  et 
solides  murailles,  flanquées  de  quatre  tours  carrées,  sont  con- 
struites avec  des  matériaux  empruntés  aux  monuments  du  mu- 
nicipe romain.  Il  ne  reste  aucun  vestige  du  temple  de  Cérès 
et  de  Proserpine  dont  il  est  question  dans  une  inscription  du 
temps  d'Antonin  le  Pieux''. 

Le  bourg  arabe  de  Teboursouk^,  situé  à  dix  kilomètres  au 
sud-ouest  d'Aïn-Tounga,  et  à  quatre  kilomètres  de  la  voie  ro- 
maine, qui  le  laisse  sur  la  droite,  occupe  l'emplacement  d'une 
viUe  bomonyme  de  la  Sov^ov^crUa  de  Ptolëmée^  dont  le  nom 


»  C,I.L..t  VIII,  n*  i548. 
'  C.  I.  L..t.  VlII.n"  i55o. 

•  C. /.  L.,t.  VlU.n*  »55a. 

*  PoHicam  tempU  Cetrrum  veiustaie  con- 
sumptam  u  solo  rettituit.  [C.  l.  L.,  VIU, 
n"  i548.) 

"  [Cf.  Guérui,  V&yatf^,  K,  p,  109-119; 
Corpus,  VIII,  p.  177,938;  Ephemeris,  V, 
p.  3/^9  ;  Bulletin  des  antiquités  africaines,  I , 
p.  a6a;  III,  p.  ai-a5,  pi.  V.  —  S.R.] 


*  Il  e»l  peu  probable  que  la  Bov€ovpaixoL 
de  Ptoiémée  (IV,  m,  ag),  rangée  parmi 
les  villes  de  la  Nuaiidie  uouvcUc,  soit 
identique,  comme  V»  supposé  VViluiauns 
(C. /.  L. ,  t.  VUl,  p.  i77),auThul>ui-sicum 
voisin  de  Thignica ,  qui  devait  appartenir 
à  rAt'rique  propre.  I^  SovSovp<Tixa  de 
Ptoléinée  est  le  TkukursiciUH  Niunidarum. 
Wilmnnns  reproduit  d'ailleurs  l'orraur  de 
Morcclli,  qui  ucru  retrouver  dans  Thibur- 


se  présente  dans  les  documents  épigraphiques  sous  les  deux 
formes  Thibiirsicum  Bure  et  Thubursicum  Bure  : 

C./.L.,t.  VIÏI,  n°  1427  : 

VRBI    ROMAE    AETERNAE     AVG 

RESP    MVNICIPI   SEVERIANI    ANTO 

NINIANI    LIBERI    THIBVRSICENSIVM 

BVRE 

Ibid.,  n^  i432  [Ephemeris,  t.  V,  n"  553): 

P  R  I  N  C  I  P  I 
I  V VENTVT  I  S 
AC  ReSTlTvTO 
ri  LIBERTATIS 
D  N  •  F  L  A  V  I  O 
C  L  A  V  D  I  O 
I  V  L  I  A  N  O 
PIO  FELICI  AVG 
COL  THVB  •  BVRE 

[MM.  Gagnai  et  Reinach,  en  i885,  ont  copié  l'inscription 
suivante  à  Teboursouk  : 

VICTORIAE  •  AVGVSTAI» 
IMPERATORVM   ET  CaESAR» 

NOSTKOrum 
THVBVRSICVm     DeVOTA] 

Le  mot  BVRE,  ajouté  au  nom  de  Thubursicum,  et  qui  dis- 
tinguait cette  petite  cité  de  son  homonyme  numide,  est  peut- 
être  le  mot  punique  -i^n  Bor,  «excavation  dans  le  roc».  Saint 
Augustin  écrit  Thubursicnbure^ .  L'ethnique  Tubursicuburensis  se 

sicum  la  Tibiura  de  saint  Félix.  On  a  vu  plus         pond  à  Henchir  Zouitina ,  près  de  Thubur- 
haut  que  Thihiaca  (et  non  Tibiura)  corres-         biminus.  —  '   Contra  Crescon.,  III,  ho. 


trouve  dans  la  liste  de  4i  i,  mais  la  forme  Tkibursicensis  Bure, 
que  donnent  les  deux  textes  reproduits  plus  haut,  est  à  la  fois 
plus  ancienne  et  plus  correcte. 

Erigé  en  municipe  entre  les  années  209  et  212  sous  le  nom 
de  Municipium  Severianum  Antoninianum  liberuni  Thibursicensium 
Bure^^  Thubursicum prit,  sous  le  règne  de  Sévère  Alexandre, 
celui  de  Municipium  Soptimium  Aurelium  Severianum 
[Alexandrianum]^.  Son  titre  de  colonie  remonte  au  moins  à 
l'époque  de  Gallien^,  et  figure  encore  dans  une  inscription 
dont  la  date  se  place  entre  les  années  36o  et  363  ^. 

Teboursouk  est  bâtie  en  amphithéâtre  entre  la  colline  ro- 
cheuse deSidi-Rahma,  qui  la  domine  à  l'ouest,  et  un  profond 
ravin,  qui  la  défend  à  l'est.  Au  nord  s'élève  la  citadelle  antique, 
relevée  sous  Justin  II  par  Thomas,  préfet  du  prétoire  d'Afrique, 
ainsi  que  l'atteste  cette  inscription,  placée  au  dehors  de  la 
porte  principale  : 

'fSALVIS     DOMINIS     NOS  TRIS    XRISTIANISSIMIS 
ET    INVICTISSIMIS    IMPERATORIBVS 

IVSTINO    ET    SOFIA    AVGVSTIS   HANC    MVNITIONEM 
TOMAS  EXCELLENTISSIMVS  PREFECTVS  FELICITER  AEDIFICAVIT^^ 

A  cinq  milles  au  sud-ouest  de  Thibursicum  Bure,  égale- 
ment sur  la  droite  et  à  peu  de  distance  de  la  voie  romaine, 
se  trouvait  une  autre  petite  cité  d'origine  liby-phénicienne, 
Thugga,  dont  le  nom  a  survécu  dans  celui  de  Dow^^a  que  porte 
encore  le  bourg  bâti  sur  ses  ruines**.  La  forme  Thiigge,  qu'on 
lit  sur  une  dédicace  du  règne  d'Hadrien^,  peut  être  aussi  bien 

'  C.  /.  L.,  l.  VIII,  1^37,  1439.  Corpus,  VIII,  p.    i8a,  gSS,  979;  Ephe- 

*  Ibid.,  i^aG,  i438,  1439.  meris,  V,  p.   353;  Bulletin  des  antiquités 

*  Jbid..  iA3o.  africaines,   III,    p.    àoM,    pi.   VIII.    IX 

*  Jbid.,  i43a.  (lemple),  pi.  X  (arc  de   iriomphe).   — 

*  Ibid.,  iliU.  S.  R.] 

*  [Cf.  Gucrin,  VoyageAU^.  119-Ma;  '  CI.  L.,t.  VIU.  1479. 


iine  variante  du  nom  punique  qu'une  faute  du  lapicide.  Pto- 
lémée  écrit  TovKKa  \  Procope  Tovkkol^.  L'ethnique  Thuggensis 
se  trouve  dans  la  lisle  de  /ii  i ,  et  ïepiscopus  sanctae  ecclesiae  mu- 
nicipii  Togiae,  signataire  de  la  lettre  de  649,  paraît  appartenir 
à  cette  même  localité. 

Comme  Thignic'a,  Agbia  et  Thibursicum  Bure,  Thugga 
n'était  qu'un  simple  pagus  aui^""  siècle  de  notre  ère  ;  c'est  le  titre 
qu'on  relève  dans  une  inscription  du  règne  de  Claude'*.  Les 
textes  épigraphiques  du  11^  siècle  lui  donnent  celui  de  civitas  à 
l'époque  d'Hadrien  ^,  de  pagus  et  civitas  au  temps  de  Marc  Au- 
rèle  ^.  Elevée  à  la  condition  de  municipe  sous  Alexandre  Sévère^, 
avec  le  nom  de  Miimcipium  Septimium  Aurehiim  hherum  Thugga^^ 
elle  reçoit  sous  Gallien  le  titre  de  colonie  :  Colonia  Licinia  Septi- 
mm  Aurelia  Alexandriana  Thmjga  ' . 

Les  belles  ruines  de  Dougga  ont  été  souvent  visitées  et  dé- 
crites ^. 

Le  temple  de  Jupiter,  Junon  et  Minerve,  construit  sous  le 
règne  de  Marc  Aurèle  et  de  Lucius  Verus,  est  encore  debout: 
le  portique,  assez  bien  conservé,  est  soutenu  par  six  colonnes 
d'ordre  corinthien,  d'un  très  beau  travail;  quatre  sont  placées 
de  face,  deux  en  retour.  Le  tympan  du  fronton  est  orné  d'un 
bas-relief  représentant  un  aigle  aux  ailes  éployées,  attribut  de 
la  principale  des  trois  divinités  auxquelles  était  dédié  le  temple®. 
La  porte  carrée  qui  donnait  accès  à  la  cella   est  formée  de 

'  Ptol.,  IV,  III,  32.  dernier  lieu  par  M.  Guérin  (t.  H,  p.  122 

'  Vroco^e,  De  A  edif. ,  VI,  6,  1.  et  suiv.).  [Nous  avons  rectifié  la  description 

^  C. /.  L. ,  t.  VIII,  1478.  de  M.  Tissot  à  l'aide  de  renseignements  qu'a 

*  Ihid. ,  1479.  bien  voulu  nous  communiquer  M.  Saladin, 
'  Ihid.,  1494.  qui  a  visité  Dougga  en  i885.  —  S.  R.] 

*  Ihid.,  i484.  '  [L'aigle  enlève  sur  son  dos  un  person- 
'  /6iVi.,  1487.  nage  nu,  sans  doute  un  empereur  divinisé. 

*  Notamment  par  Shaw,  Temple ,  Pûck-         Cf.    Bulletin   des  antiquités   africaines,    V, 
ler-Muskau,  Pellissier,  Berbrugger,  et  en         pi.  VlU,et  Ephemeris ,V,n'' b6à. —  S.  R.] 

n.  /i4 


ivpniMEntc 
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deux  montants  monolithes  de  7   mètres  de  hauteur,  sur  les- 
quels repose  un  linteau  de  6"',5o. 

Le  théâtre  présente  également  des  vestiges  importants. 
Quelques-unes  des  colonnes  du  portique  sont  encore  en  place. 
La  demi-circonlérence  de  la  cavea  mesure  près  de  1  20  mètres. 
Les  gradins  sont  parfaitement  reconnaissablcs.  Des  trois  portes 
monumentales  de  Thugga,  une  seule  est  assez  bien  conservée'. 
La  citadelle,  dont  les  murs  sont  encore  en  partie  debout,  était 
flanquée  de  tours  carrées  et  ne  date,  au  moins  dans  sa  forme 
actuelle,  que  de  f époque  de  Justinien.  C'est  le  Çipovptov  dont 
parle  Procope-. 

Le  monument  le  plus  intéressant  de  Thugga  est  le  mausolée 
libyco-punique  sur  lequel  a  été  relevée  la  célèbre  inscription 
bilingue,  aujourd'hui  conservée  au  Britisli  Muséum,  qui  a 
donné  la  clef  de  l'alphabet  libyque.  Bien  que  déplorablement 
mutilé  lors  de  l'enlèvement  de  la  pierre  énorme  qui  portait 
l'épitaphe,  le  mausolée  de  Thugga  est  encore  assez  bien  con- 
servé pour  que  l'ensemble  de  ses  dispositions  architecturales 
soit  facilement  reconnaissable,  et  un  croquis  de  Bruce  per- 
met de  reconstituer  en  partie  les  détails  qu'a  fait  disparaître  le 
vandalisme  de  sir  Thomas  Reade^.  La  base  du  monument,  i'e|)o- 
sant  sur  cinq  gradins,  forme  un  rectangle  de  6"",  18  sur  6'", 44» 
haut  de  3  mètres,  orné  à  chaque  angle  d'un  pilastre  ionique 
non  cannelé.  Deux  ouvertures  rectangulaires,  pratiquées  dans 
les  faces  nord  et  est,  donnaient  accès  à  quatre  chambres  sé- 
pulcrales. Elles  se  fermaient  au  moyen  d'une  dalle  engag«^e 
dans  deux  rainures  verticales  et  parallèles.  Sur  la  base  du  mau- 

'   [Cf.  Saladin,  daiis  le  BaUelin  des  an-  ^   [Cf.  Playfalr,  Tmveh  in  thr  footstept 

tiquitèt  africaines,  III,  p.  4i    (pi-  X).  —  of  Bruce  in  Algeria  and  Tunis,  pi.  XXIV; 

S.  R,]  Pcrrot  et  Chipiei,  Histoire  de  l'art  dans 

*  DeAedif.,\l,(i:^poùptovhèebxoiofiii-  l'antiquité,  l.  III,  p.  375*376,  fig.  afia. — 

ffOTO  èv  rxûnif  r^  XJ^Pf  ÔTovxxa  xaAovo-jr.  S.  R.] 


solée  s'élevait  en  retrait  un  second  cube,  porté  par  trois  gra- 
dins, et  orné  de  deux  colonnes  engagées  d'ordre  ionique,  entre 
lesquelles  s'ouvrait  sur  chaque  face  une  porte  carrée;  surmonté 
d'une  large  corniche,  ce  second  étage  en  supportait  un  troi- 
sième, dont  les  premières  assises  subsistaient  seules  au  temps 
de  Bruce.  C'est  à  cette  dernière  partie  du  tombeau  qu'apparte- 
naient sans  doute  les  débris  de  bas-reliefs  trouvés  parmi  les 
décombres  amoncelés  autour  de  la  base,  et  sur  lesquels  on  dis- 
tinguait un  quadrige.  On  y  a  découvert  aussi  deux  ligures  de 
femmes  ailées  en  ronde  bosse.  L'intérêt  du  mausolée  deThugga 
réside  surtout  dans  les  détails.  Si  l'ensemble,  en  effet,  s'in- 
sj^ire  des  règles  générales  de  l'art  antique,  l'ornementation  est 
toute  punique,  et  l'on  sait  qu'à  part  quelques  fragments  dé- 
couverts dans  les  ports  d'Utique  et  de  Carthage,  nous  ne  pos- 
sédons aucun  spécimen  authentique  de  l'architecture  de  cette 
période.  Or  le  monument  de  Thugga  paraît  précisément  re- 
produire les  caractères  généraux  de  l'ornementation  punique, 
telle  que  nous  la  laissent  entrevoir  les  fragments  étudiés  par 
MM.  Daux  et  Beulé.  Les  chapiteaux  des  pilastres  du  piédestal 
sont  séparés  du  fût  par  trois  boudius  égaux,  qui  se  répètent 
sous  la  volute.  La  volute  elle-même  affecte  une  courbe  par- 
ticulière et  est  accompagnée  de  deux  fleurs  de  lotus. 

La  base  des  colonnes  de  l'étage  supérieur  présente  les  mou- 
lures égales  et  molles  qu'on  remarque  dans  l'ornementation 
de  l'arsenal  d'Utique.  Quant  à  la  corniche,  elle  offre  la  courbe 
concave  unique  et  très  prononcée  qui  caractérise  la  corniche 
égyptienne,  et  que  nous  retrouverons  dans  les  mausolées  du 
sud  de  la  province  d'Afrique. 

A  mi-chemin  de  Teboursouk  et  d'Aïn-Hedja,et  à  la  hauteur 
de  Dougga,  on  rencontre  les  vestiges  d'un  arc  triomphal  sous 
lequel  passait  la  voie  de  Carthage  à  Sicca  et  à  Théveste,  qui, 

u. 


à  ce  même  endroit,  projetait  une  route  secondaire  dans  la 
direction  du  sud-est'.  M.  Poinssot  a  trouvé  sur  ce  point  les 
deux  fragments  ci-dessous,  qui  n'avaient  pas  encore  été  re- 
marqués '^  : 

Hauteur,  i"\o5;  largeur,  i"\o5;  hauteur  des  lettres,  o"^,i6. 

W  I  C  T  O  R  I  I  S 
mM  PERATORVM 
NOSTRORVM 
COL  THVGG  DEVoTA 

[V^jctoiiis  [i\mperaloiu.m  nostrorum  col{onia)  Thiigg{ensis)  devota. 

Hauteur,  o°',9o;  largeur,  i'",io;  hauteur  des  lettres,  o"*,i6. 

CAESARVM 
NOSTRORVM 

iiOL  THVGG  xmmm\ 

[Vicloriis]  Caesarum  nostrorum  [c]ol{onia)  Thugg[ensis)  de[vota]. 

Ces  inscriptions  ornaient  les  deux  faces  d'un  arc  triom- 
phal élevé  en  l'honneur  des  deux  Augustes  Dioclétien  et  Maxi- 
mien,  et  des  deux  Césars  Constance  et  Galère,  et  en  souvenir 
de  leurs  victoires,  par  la  colonie  de  Thugga,  au  point  où  la 
voie  romaine  traversait  son  territoire. 

La  voie  romaine  est  parfaitement  reconnaissahle  entre  Hedja 
et  Henchir  Mest  (Musti);  sur  plusieurs  points  elle  a  conservé 
les  dalles  hombées  de  sa  summa  crusla,  ainsi  que  les  gomplii 
disposés  de  distance  en  distance  sur  les  bas  côtés.  A  trois  milles 

'   Cette  roiitp,  qui  un  pas  été  reconnue,  devait  relier  la  grande  voie  do  (laiiliage  à 
Théveste  au  bassin  de  la  Siliana.  —  '  [Cf.  Ephi-merii ,  V,  |i.  ?^b[^,  n*  576.  —  S.  H.] 


environ  d'Henchir  Hedja ,  près  de  l'Oued  Remel,  un  milliaire 
couché  dans  une  ruine  porte  l'inscription  suivante^  : 

IMP-CAES 
M  •  ANTONIV  S 
GORDIANVS 
DIVI-M-ANTO 
N  I  •  G  O  R  D  I  A  N  I 
NE  PO  S  •  DI V I 
m.  ANTONI  GO 
riUaNl  SORORIS 
/ 1  /.  />  I  O  F  E  L  I  C  I 
i  «  i;  I  C  T  I  S  S  1 
mo  au(j. 

Un  aulre  fragment,  gisant  au  même  endroit,  remonte, 
comme  nous  le  prouverons  plus  loin,  à  la  construction  de  la 
route  de  Carlbage  à  Thëveste,  tracée  en  128  par  Hadrien  : 

IMP-CAESflr 

DIVI  •  NERVAE-  NEPO5 

DIVi    trAiANi' 

A  sept  ou  huit  cents  mètres  plus  loin,  à  la  hauteur  de  Kern- 
el-Kebcli  et  près  de  la  koubba  de  Sidi-bou-Atila,  une  troisième 
borne  est  couchée  sur  la  route  même  : 

IMP  •  CAESARI 
M-AVRELIO 
PROBO  PIO 
FELICI  AVG 
PONTIF-MA 
XIMO  TRIB 
p    0    T      I    I    P 

*  C. /.L.,  t.  VIII,  n»  10079.— '  /6«/..  t.  VIII,  n»  10080.—  '  IbuL.t.Vni,n'' 1008b. 
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Trois  autres  milliaires  gisent  à  quelques  pas  de  là.  Le  pre- 
mier date  de  l'année  216: 

I  M  P  •  C  A  E  S 
m  .  a  u  r  e  l  i  u  s 
antoninaspius 
frlîx  a  u  g  a  s  t  u  s 
PARTHICVS  MA 
XIMVS  BRITTANI 
eus  m  a  X  \  M  V  s 
german-  MAX 
tribnniciapOT 

xvi  ii  i  c O  S  I  1 1 1 
p  .  p  .  r  e  s  t  i  tV  l  T 

LXXXVI  ' 

Le  deuxième  porle  le  même  chiffre  et  date  de  la  seconde 

restauration  de  la  route  de  Numidie,  en  287  : 

I  M  P  •  C  A  E  S  •  C 
I  VLI  VS  •  VERVS  •  MAX 
I  M  I  NVS  -PIVS  •  FELIX 
AVG-GERM-MAX 
S  A  K  M  A  T  '  m  a  X  .  d  a  c  i 
eus  ma  X.  pont  if. 
max.t.p.iii  im  p  .  v  .  e  t 
e  .  i  u  I  i  u  s  vc  r  u  s  m  a  r  i 
MVS  •  NOBI  LI  SSIM  VS 
CAES-  PRINCEPS  •  IVVE 
NTVT-GERM-MAX- 
SARMAT-MAX-DACIC- 
MAXVIAM  A  KARTHAG- 
VSQVE  AD  FINES  NVMI 
DIAE  •  PROVINC  •  LONGA 
INCVRIA  •  CORRVPTM 
ADQ^-DILAPSAM  RESTI 
TVERVNT 


LXXXVI  ' 

'  C.  I.  L.,  t.  Vin,  n"  1008a.  —  '  Ihid..  t.  VIII,  n'  ioo83. 
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Le  troisième  porte  le  chiffre  lxxxvii  : 

D  N 
C  ON  ST A 
N  T  I  N  O 
PIISSIMO 
NOBILLIS 
SIMOQ_-CE 

S  A  RE 
LXXXVI  I' 

C'est  à  ce  même  endroit,  au  dire  de  Temple,  qu'a  été 
trouvé  un  quatrième  milliaire,  transporté  depuis  à  Paris  et  dé- 
posé à  la  Bibliothèque  nationale^  : 

iKAlAniis     hadKlAu  u  s 
AVG  •  PONT  •  MAX  •  TkB 


POT-VII-COS-III 
VIAM  -A-  KARBAGIN 
THEVESTEM    STRAV 


PER  LEG-III  AVG 
/kMETILLIO-SECVNDO 
LEG      AVG-PR-PR 

LXXXVI 

Berbrugger  a  supposé  que  ces  bornes  indiquant  des  chiffres 
ditlerents  marquaient  le  point  d'intersection  de  plusieurs  routes. 
La  voie  romaine  n'offre  en  réalité  aucune  trace  de  dlverùculum 
ou  d'embranchement;  les  quatre  milliaires  ont  été  déplacés  et 
rassemblés  sur  un  même  point,  probablement  pour  servir  à  la 
reconstruction  de  la  koubba  voisine.  Quiconque  a  parcouru  la 
Piégence  de  Tunis  sait  le  rôle  important  que  jouent  les  colonnes 

'  c.  y.  L.,  t.  VIII,  n"  10084.  —  '  Ihid..  n"  10081. 
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dans  l'architecture  locale  :  les  plus  grandes  soutiennent  les 
arcades  des  mosquées  et  des  cours  intérieures- des  maisons  par- 
ticulières; celles  de  moindres  dimensions,  comme  les  bornes 
milliaires,  ornent  le  pan  coupé  pratiqué  à  la  partie  inférieure 
des  angles  de  la  plupart  des  constructions  publiques  ou  privées. 
Aussi  ne  retrouve-t-on  qu'un  très  petit  nomljre  de  milliaires 
en  place  sur  les  voies  romaines  de  la  province  d'Afrique.  En 
revanche,  dans  les  centres  habités  par  des  populations  séden- 
taires, on  en  retrouve  beaucoup  qui  ont  été  apportés  de  points 
souvent  assez  éloignés,  et  dont  Toriginc  est  attestée  par  la 
tradition.  Leur  transport  s'effectue  d'ailleurs  sans  difficulté,  à 
de  grandes  distances,  par  un  moyen  des  plus  simples:  deux 
trous  creusés  dans  l'axe  du  fût,  à  chaque  extrémité,  reçoivent 
deux  chevilles  de  bois  réunies  par  une  traverse,  et  la  plus 
lourde  colonne  se  transforme  ainsi  en  un  rouleau  qu'une  ou 

^  deux  paires  de  bœufs  traînent  facilement. 

A  deux  kilomètres  et  demi  du  point  précédent,  un  fragment 
de  milliaire,  trouvé  par  Wilmanns  dans  les  ruines  d'un  posfe 
byzantin,  donne  le  chiffre  Lxxxiiii*.  Un  autre  fragment  appar- 
tient à  la  série  des  milliaires  de  la  route  de  Carthage  à  Thé- 
veste^. 
MusTi  Les  ruines  de  Musti  ont  gardé  leur  nom  sous  la  forme  abrégée 

(Uenchir  Mest).  3/^5^3  L'cthuiquc  Mustùani  se  lit  sur  un  des  fragments  de  la 
dédicace  de  l'arc  de  triomphe  de  Gordien  \  Saint  Augustin 
donne  la  môme  forme,  qu'on  retrouve  également  dans  les  docu- 
ments ecclésiastiques  :  Musiitani,  civilas  Mustitana.  ÏMolémée 

'  C.  I.  L.  i.  Vm,  II'  10087.  """  *'«  ^^f'  *^*  ®^  7'  f«»c«cules,   i885. 

*  Ibid.,  n*  10086.  p.  i-aA;  Bulletin  d^s  antiquités  itfricaines , 

*  [Cf.  Guérin,   Voyage,  t.  II.  p.  io4;  III,  p.  io4io6  etpl.  \II  (arc  de  Irioiuphe). 
Corpus,  I.  Vin,  p.  19a;  Ephemeris,  t.  V,  — S.  R. 


p.  357;  Espérandieii ,  Epigruphie  des  envi-  *  C.  /.  L.,  t.  Vill, 


Il    I  ,)' 
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écrit  Mot>a-'7r7,ritiriéraire  d'Antonin  et  Vibius  Sequester  Musti^. 
Le  copiste  de  la  Table  de  Peutinger  a  lu  par  erreur  Mubsi. 

Nous  savons  par  quelques-unes  des  nombreuses  inscriptions 
funéraires  découvertes  à  Henchir  Aïn-Galiân ,  la  nécropole  de 
Musti,  que  les  habitants  de  cette  cité  étaient  inscrits  dans  la 
tribu  Cornelia^. 

Le  périmètre  des  ruines  d'Henchir  Mest  peut  être  évalué 
à  un  mille  romain.  La  koubba  de  Sidi-Abd-er-Rebbou  en  oc- 
cupe le  centre,  près  d'une  belle  source  ombragée  par  un  mas- 
sif de  peupliers  blancs,  à  côté  de  laquelle  on  remarque  quel- 
ques vestiges  d'un  nymphée.  Les  deux  portes  monumentales 
dé  Musti,  situées  l'une  à  l'est-nord-est ,  l'autre  à  l'ouest-sud- 
ouest,  étaient  reliées  par  une  longue  rue,  dont  le  tracé,  in- 
diqué par  une  double  ligne  de  décombres,  se  confondait  axec 
celui  de  la  grande  route  de  Numidie.  De  l'arc  triomphal  de 
l'ouest,  il  ne  reste  que  les  assises  inférieures  des  pieds-droits. 
Celui  de  l'est  est  moins  maltraité;  l'ouverture  de  l'arcade  est 
de  4'",5o;  les  pieds-droits  ont  encore  près  de  8  mètres  de  hau- 
teur. L'arcade  est  flanquée,  sur  les  deux  façades,  de  deux  pié- 
destaux engagés,  destinés  à  recevoir  des  statues.  Toute  la  partie 
supérieure  de  l'arc  s'est  écroulée;  une  dédicace  est  gravée  sur 
les  dix  blocs  énormes  qui  en  formaient  l'entablement^. 

Ln  temple  de  la  Fortune  Auguste  et  un  sanctuaire  de  Ju- 
non  n'ont  pas  laissé  d'autres  vestiges  que  les  deux  fragments 
d'inscriptions  qui  en  ont  conservé  le  souvenir''.  Le  premier  de 
ces  deux  monuments  remontait  à  l'année  i64. 

Les  sept  milles  inscrits  par  la  Table  de  Peutinger  entre  les 

^  De  Jlum.  :  «Bagrada  AfricfB  juxta  op-  ^   C.  I.  L.,  l.  VIII,  1674,  1576,  1676, 

pidum  Musti.  »  Peut-être  s'agit-il  plutôt  de  1690,  ibgi,  etc. 

la  seconde  Musti  nommée  par  Ptolémée  :  ^  C.  I.  L.,  t.  VIII,  p.  igS. 

Henchir  Mest  se  trouve  à  une  assez  grande  *  C.  I.  L.,  t.  VIII,  n"  1674,  1576. 
distance  de  la  Medjerda. 

Il-  45 

lumiiieaiz  iiATioiiAit 
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(leiu^  stations  de  Musti  et  de  Tliacia  conduisent  exactement 
d'Henchir  Mest,  dans  la  direction  du  sud-ouest,  à  Bordj  Mes- 
saoudi  ' ,  fondouk  arabe  près  duquel  s'élève  un  mausolée  an- 
tique, en  forme  de  tétrapyle  voûté,  dont  les  piliers  étaient 
environnés  exl(?rveurement  par  un  mur  de  pierres  de  taille.  La 
paroi  septentrionale  subsiste  seule  aujourd'bui  et  porte  cette 
inscription  inachevée  : 

D    •    M    •    S 
MCORNELIVS-RVFVSVIXIT  ANLV-    "E^ 

Là  sans  doute  était  la  station  postale.  Le  bourg  de  Thacia, 
peut-être  la  QoLcrioL  de  Ptolémée,  couronnait  une  hauteur  voi- 
sine qui  commande  le  passage  conduisant  du  bassin  de  l'Oued 
Khalled  dans  celui  de  l'Oued  Tessâa.  Les  ruines  sont  peu  éten- 
dues et  n'ont  fourni  qu'un  petit  nombre  d'inscriptions;  mais 
f  une  d'elles  me  paraît  donner  le  nom  de  la  station  antique"*  : 

Piédestal  de  i'",70  sur  o'",6o;  hauteur  des  lettres,  o'",o6. 

I  N  V  I  C  T 1  S  S  I 
M  O  d  n  M  A 
RCO  FLAVIO 
ÇON  s  ta,nT  l 
5  N  OHtMMMf  m 
WÊÊKOm-  MVN- 
TACrfcVOTVM 
NVM  MAIES 
TATIQVE   EIVS 

Invictissimo  l)(omino)  N{ostro)   Mfirco   Flavio  Con[stau]lino .  .  .    mun(icipium) 
Tac[ian]um  devotam  num{inî)  maieslatique  ejas. 

'   [Cf.  Guérin,    Voyage,  t.   IJ ,  p.   97;  Espcrandieu ,  Epigi-aphie   des  tnviroiu  du 

Corpus ,  VIII ,  p.  1 96  ;  /l rchii'es  des  Missions ,  kef,  4*  fasciculç ,  p.  1 .  —  S.  R.  ] 

i883,  p.  3ai  ;  Bulletin  des  antiquités  a/ri-  *  C.  I.  L.,  n"  i6i4. 

caines,  III,  p.  106  et  pi.  XIII  cl  XVII  lus;  '  [Publiée  en  derniei-  lieu  dan»  YEphe- 
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Thacia  porte  dans  les  documents  de  l'époque  chrétienne  le 
surnom  de  Mo« frt/ia,  qu'elle  devait  à  la  situation  topographique 
que  nous  avons  indiquée  et  qui  la  distinguait  sans  doute  d'une 
autre  Thacia.  Un  episcopus  Thaciae  Montanae  est  nommé  dans 
les  actes  du  concile  de  Carthage  de  l'année  02 5;  un  episcopus 
Tadamontensis  figure  également  parmi  les  signataires  de  la 
lettre  adressée  en  649  ^^  patriarche  Paul  par  les  prélats  de  la 
Proconsulaire  ^ 

La  plaine  qui  s'étend  sur  la  gauche  de  la  voie  romaine,  à 
la  hauteur  de  Thacia,  porte  le  nom  de  Bahirt  el-Ghorfa,  On  y 
rencontre  quelques  ruines.  Les  deux  gisements  les  plus  impor- 
tants sont  Henchir  bou-Aouïa^,  qui  se  trouve  au  centre  de  la 
plaine,  à  8  kilomètres  environ  de  Bordj  Messaoudi,  et  Henchir 
Sidi-bou-Khalifa,  situé  à  la  limite  méridionale  de  cette  même 
plaine,  sur  les  derniers  contreforts  septentrionaux  du  Kef-el- 
Akhouat. 

M.  Poinssot  a  découvert  à  Henchir  bou-Aouïa,  dans  les  dé- 
combres d'un  édifice  d'assez  grandes  dimensions,  l'inscription 
suivante,  rappelant  une  restauration  des  thermes  de  la  petite 
ville  antique^  : 

DDD   NNN   VALENTINIANO   VALENTI   ET   GRAl^» 
SEXTIO  RVSTICO  V-C-PROCONSS  YKWmX 
VC  LEGATO  NVMIDIAE  BALNEAE  QVAE  XM^i 
sic     REDINTEGRATE  SVNT  DEVOTIONE  TOTIVS  ORDINI 
CVR  RP  opVS  ET  SOLLICITVDINE  ET  SVMTIBVS  ADI^ 

Le  proconsulat  de  Sextius  Rusticus  Julianus  comprenant  les 

meris,  t.  V,  n°  SgS.  Nous  corrigeons  la  ^  [M.  Tissot,  d'après  les  indications  de 
lecture  à  l'aide  d'une  copie  que  nous  avons  M.  Poinssot,  appelait  cet  henchir  Boa- 
prise  en  i885  avec  M.  Gagnât.  M.  Tissot  Aouitta.  Le  nom  véritable,  que  nous  réta- 
lisait  à  la  sixième  ligne  :  Thacianum. — S.R.]  blissons,  est  Bou-Aouïa.  —  S.  R.] 

*  H?rd. ,  t.  I,  p.  687;  t.  II,  p.  1082.  '  [Bulletin  des  antiquités  africaines,  III, 

45. 
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deux  années  371-372  et  372-373,  c'est  dans  cet  intervalle  que 
se  place  la  date  de  la  dédicace. 

Les  ruines  de  Sidi-bou-Khalifa  sont  assez  étendues  et  en- 
tourent un  castellum.  Le  fragment  ci -dessous  '  prouve  d'ailleurs 
que  ces  ruines  ne  sont  pas  celles  d'une  cité  proprement  dite. 
Elles  ne  représentent  que  le  centre  d'une  grande  propriété 
agricole,  d'un  fundu s  dont  les  colons  avaient  élevé  un  temple  à 
Caelestis  : 

CAELESTI 

IMP  0  CAES  0  C  (martelage)  ^  I  (martelage) 
EIVS  DIVINAE  0  COLONI  0  FVNiil^ 
CVM    COLVMNIS    ORNATIS   0    IDEM 


UcHi  Maii  S 

(Urnchir 
ed- nouâmes). 


Caelesti  [Aug{uslae)  sacrum.  Pro  sainte]  imp{eratori'i)  Caes(ari.<). .  .  .   itotiusquc 
domus]  eias  divinae.  Coloni fan[di    .  .  .  templum?]  rum  colamnis  ornatis,  etc. 

Le  massif  montagneux  que  domine  la  droite  de  la  voie 
roniaine  est  également  riche  en  vestiges  antiques.  C'est  là  que 
M.  le  docteur  Balthazar  a  retrouvé  récemment  à  Henchir  ed- 
Douames'\  dans  le  Blad-er-Rih'an  et  à  douze  kilomètres  au  nord 
de  Bordj  Messaoudi,  l'emplacement  d'un  des  quinze  oppîdn 
civium  romanoram  de  la  liste  de  Pline,  \\>pj}idum  Ucitanum 
Majus^.  Ses  ruines  couvrent  un  plateau  de  forme  elliptique, 
allongé  du  sud-ouest  au  nord-est  et  dont  les  deux  axes  me- 


p.  108.  Nous  rétablissons  le  texte  d'après 
une  copie  que  n(»us  avons  prise  en  i885 
avec  M.  Gagnât.  —  S.  R.] 

'  [Archives  des  Missions,  l.  X,  p.  3a a  ; 
Bull,  des  antiquités  africaines ,  t.  III ,  p.  i  lo  ; 
Ephemciis  epigraphica ,  t.  V,  p.  374»  Nous 
donnons  ie  texte  rectifié ,  d'après  une  copie 
que  nous  avons  prise  en  i885  avec  M.  Ga- 
gnai. —  S.  R.] 


*  [Archives  des  Missions,  t.  X,  p.  i3a 
et  suiv. ,  p.  3a  i;  Biillelin  épigraphiqiu- , 
l88a,  p.  ago;  Ephemeris,  V,  p.  35o-35a  ; 
Bull,  des  antiquités  africaines ,  t.  III ,  pi.  VII . 
p.  3/1  et  suiv.  —  S.  H.j 

^  Pline,  V,  IV  :  «  Oppida  civium  roina 
norum  xv,  ex  quibus  in  Meditcrraneo  di- 
cenda .  .  .  Ucitana  duo .  Majus  et  Minus.  • 
[M.  Schmidt  trouve  la  mention  d'un  pro- 
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surent,  l'un  looo  mètres,  l'autre  600.  [A  l'ouest  et  au  sud,, 
le  plateau  est  borné  par  l'Oued  Arkou,  au  nord  par  le  massif 
du  Gorrâ.  Le  point  central  est  la  koubba  de  Sidi-Mohamed- 
Salah.]  A  l'extrémilé  sud-ouest  du  plateau,  on  remarque  une 
série  de  grandes  voûtes  qui,  bien  qu'à  demi  comblées,  présen- 
tent encore  une  b  auteur  de  dix -huit  à  vingt  pieds.  Elles  ser- 
vent aujourd'hui  d'étables  aux  quelques  douars  de  la  tribu  des 
Drid  qui  habitent  le  Blad-er-Rih'an,  et  elles  expliquent  le  nom 
ê! Heiichir  eclDouames ,  n  ruine  aux  souterrains  »,  que  les  indigènes 
donnent  à  la  localité  antique.  [H  y  a  d'abord  deux  grandes  ci- 
ternes géminées,  dont  l'une  est  comblée  jusqu'au  tiers  delà  hau- 
teur et  l'autre  tort  bien  conservée.  A  l'intérieur  de  celle-ci,  on 
remarque  à  gauche  cinq  arceaux  en  plein  cintre  formant  des 
niches  de  soutènement,  et  construits  en  petit  appareil  régulier 
reposant  sur  de  grandes  assises  horizontales.  La  naissance  des 
voûtes  est  à  o™,4o  au-dessus  du  sol  actuel.  Les  piliers  des  culs- 
de-four  sont  en  grosses  pierres,  le  reste  en  blocage  recouvert 
d'un  enduit.  La  longueur  de  la  voûte  est  de  3o  mètres  environ 
sur  8  mètres  de  large  et  10  mètres  de  hauteur  au-dessus  du 
sol  actuel.  Au  sud  de  cette  citerne  et  en  contre-bas  se  trouvent 


ciirator  regionis  Ucitanae  dans  l'inscription 
suivante,  découverte  à  Garthage  [Bull, 
épigr.dela  Gaule,  II,  1882,  p.  2^0;  Ephe- 
meris,  V,  n"  4^2)  : 

D  <ï'  M  5 
.M  ^  VL  <ï>  AVG  <^  Uberl 
VS  ^  EX  PROC  ^  Kecj.  uci 
TANAE  Q&  PIVS  ^  Viœ.  an 
NIS  )  LXXXVI  ulpi 
VS  ^  ALEXAnDEH  ^  fil 
PATRt  <;^  DVLCI  eTiNcom 
PARABILiFECîT    <^ 

Le  nom  d'Oixi^/,  qui  se  lit  dans  Pto- 


léniée  (IV,  m,  29)  a  été  corrigé  en  Ovxt 
par  Morceili  [Africa  christiana,  I,  p.  o48). 
M.  Schmidl  [Ephemeris ,  V,  p.  35o)  lit 
Olxt  |3',  c'est-à-dire  Uci  duo.  Un  certain 
Ocldwiatniis ,  episcopus  plebis  Uci  Majiis ,  est 
nommé  dans  la  conférence  do  Carthage 
(Hardouin,  Conciles,  1,  1088  D).  On 
pourrait  aussi  rapporter  à  Uci  l'évèque 
Gaïus  Uzitensis,  mentionné,  dans  la  notice 
de  483,  parmi  les  évêqucs  de  la  Procon- 
sulaîre  exilés  par  Hunéric.  Un  Tripolius 
Ucitanus  parait  parmi  les  signataires  de  la 
lettre  de  646  sur  les  Monotliélètes  (Har- 
douin, Conciles,  III,  752  A).  — S.  R.] 
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trois  autres  citernes  dont  la  direction  est  perpendiculaire  à 
celle  des  précédentes.  Une  seule  a  encore  conservé  sa  voûte. 
Plus  bas  encore,  vers  l'ouest,  on  voit  les  restes  d'un  grand 
monument  quadrangulaire  en  blocage,  dont  les  murs  s'élèvent 
par  endroits  à  i  mètres  au-dessus  du  sol.  Au  delà,  et  plus 
loin  encore,  on  aperçoit  les  angles  et  les  soubassements  d'uu 
kasr  construit  en  gros  blocs.  '  ] 

Le  point  culminant  du  plateau,  près  du  versant  nord-ouest, 
est  couvert  des  débris  d'un  grand  édifice  de  forme  rectangu- 
laire. Un  fragment  de  dédicace"  trouvé  à  quelques  pas  de  la 
façade  prouve  que  ce  monument  était  consacré  à  Esculape,  la 
divinité  topique  : 


A  FJC  VLAPIO-AVGVJTO^J/i 
|.  iOllONI  VJ-P-F-AR.N-LVPVJ-MARIA 
CONTVLir^  ET-IN-PATRIA-JVA  •   OtAt^i 
qVADIlATO-iVA-PECVNlA-  FECIT- 


'■m: 


Dominant  toute  la  ville,  entouré  des  statues  des  empereurs 
et  des  bienfaiteurs  du  municipe,ce  temple,  comme  celui  d'Es- 
moun  à  Carthage,  était  évidemment  le  sanctuaire  du  Dieu  pro- 
tecteur de  la  cité.  C'est  autour  de  ses  ruines,  en  effet,  qu'ont 
été  découvertes,  gravées  sur  des  piédestaux,  les  inscriptions 
suivantes,  qui  ont  révélé  le  nom  de  la  ville  antique^  : 


'  [Nous  avons  ajoulé  ces  indications 
complemenlaircs  à  la  description  de  M.  Tis- 
sot,  qui  n'avoil  pas  visité  lui-mèrae  Hen- 
chir  ed-Douame».  —  S.  R.] 

'  [fiu//.  des  nntiqmtêt  africaines,  t.  III, 


p.  38,  Nous  donnons  le  texte  d'ajirès  une 
copie  que  nous  avons  prise  en  i8ëj  avoc 
M.  Gagnai.  —  S.  R  ] 

'  [Ephemeris.  V.  n"  558-56 1;  BuU.  des 
aiUiquités  africaines,  III,  p.  36  et  37.  Nous 
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1. 

M      •      A      T     T     I      o 

CORNELIANO 
PRAEFECTO     PRAE 
TORIO  EMINENTISSIMO 
5  VIRO    CIVI    ET    PATRONO- 

OB  INCOMPARABILEM  • 
ERGA  PATRIAM  ET  CIVES- 
AMOREM-RESPVBLICA 
COLONIAE  MARIANAE  AV 
10  gvsTae  ALEXANDRIANAE- 
vchiTanorvm  MAIORVM 

n 

M[arco)  Attio  Conieliano,  praefecto  praetorio,  eminentissimo  viro,  civi  et  pa- 
trono,  oh  incomparahilem  erga  patriam  et  cives  amorem,  Respiiblica  coloniae 
Marianae  Aagastae  Alexandrianae  Uchitanoram  Majoram  [d[ecreto)  d{ecu- 
rionam)]  P[ecania)  [p[ablica)]. 

L'orthographe  Vchitanorum  pour  Vcitanorum  est  fréquente 
dans  les  monuments  africains  de  cette  époque;  deux  inscrip- 
tions récemment  trouvées,  Tune  à  Zouarin,  l'autre  à  Djezza, 
en  fournissent  deux  exemples  :  CHIRTAE  pour  CIRTAE, 
CHELLENSES  pour  CELLENSES  \  C'est  donc  bien  Voppidiim 
Ucitanum  Mains  de  Pline  que  nous  retrouvons  à>  lieiichir  ed- 
Douames.  Le  surnom  de  Mariana  qu'on  lit  à  la  neuvième  ligne 
fait  certainement  allusion  à  l'origine  première  du  municipe, 
fondé  par  des  vétérans  de  Marins.  La  création  de  Y  oppidum  Uci- 
tanum comme  centre  romain  remonterait  donc  à  la  première 
loi  de  Saturninus  (a.  U.  G.  65 1),  qui  était  elle-même  la  con- 
séquence de  la  guerre  contre  Jugurtha'"^.  On  sait  qu'elle  assi- 

donnons  ces  textes  d'après  les  copies  que  '  [jBp/ie/nem,  V,n'"638  etôSg. —  S.  K.] 

nous  avons  prises  en  i885  avec  M.  Ca-  *  Mommsen,  Hist.  rom.,  II,  201;  t.  V, 

gnat.  —  S.  R.  ]  p.  1 74  ,  de  la  traduction  française. 
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gnait  à  chaque  vétéran,  dans  la  Province  d'Afrique,  un  lot  de 
200  jugera  (20  hectares  188). 

U oppidum  Marianum  Ucilanum  Maius  devint  plus  tard,  comme 
on  le  voit,  la  Colonia  Mariana  Augusta  Alexandriana.  L'époque 
de  cette  transformation  est  indiquée  par  le  dernier  surnom. 
C'est  sous  le  règne  de  Sévère  Alexandre,  entre  les  années  222 
et  2  35,  que  V oppidum  civium  romanorum  de  la  liste  de  Pline 
reçut  le  titre  de  colonie,  probablement  à  la  demande  du  préfet 
du  prétoire,  M.  AttiusCornelianus,  né  dans  cette  ville  et  à  qui 
l'inscription  est  dédiée.  C'est  à  l'intervention  de  ce  personnage 
que  fait  sans  doute  allusion  la  phrase  où  il  est  question  de  son 
amor  mcomparabilis  enja  palriam  et  cives.  L'inscription  suivante, 
trouvée  au  même  endroit,  ne  laisse  pas  de  doute  sur  l'époque 
à  laquelle  Yoppidnm  Ucitanum  fut  élevé  au  rang  de  colonie*. 

2. 
CONCORDIAE    AVG     SACR  VM 
WKO  SALVTE  IMP  CAES  DIVI  SEPTlMI 
SEVERl    Pli    NEPOTlS   DIVI 
MAGNI    ANTONINI    PII    FILI 
M    AVRELI    SEVERl    ALEXANDRl 
Pli    FELICIS    AVGVSTI    PONTIF 
MAX   TRIB    POTEST- VÏÏICOS    laSSB 
mKOCOS   P   P  QVOD    iNDVLGEN 

^«AVGVSTI    NOSTRI    COLONIA 
ALEXA^^RIANA  •  AVGVSTA  •  VCHI 

MAivs  FimmrrA  honoraTaqve  siT 

ORDO    CIV^^TIS-BENCENNENSIS 

STATVAM   CONmmtDlAE   PERPETVAE 

DEDIT  •  ET  •  DEii2ICAVlT 

Concordiae  Au^{ustae)  sacr[um.  P]ro  salute  imp{eratoris)  Caes{aris)  Divi  Seplimi 
'  [Publiée  très  imparfaitement  dans  les  Archives  des  Missions,  t.  X.  p.  3a i,  le  Bal- 
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Severi  PU  nepotis ,  Divi  Magni  Antonini  PU  Jili,  M.  Aureli  Severi  Alexan- 
dri  PU  FeUcis  Augasti,  pontifins)  maxi[mi),  trib[uniciae)  potest[atis)  VIII, 
co'\n)s[uUs)  i[JI'\,  [p'\roco{ii)s[ulis) ,  p[atris]  p[atriae),  quod  incliilgen[ha]  Augasii 
nostri  colonia  Alexa[nd]riana  Augusta  Uchi  Majiis  p[rola\ta  honorataque  su, 
ordo  civ[ita]Us  Bencennensis  staiaam  Con[cor]diac'  perpetaae  dédit  et  de[d]icavit. 

Si  Tépithète  honorata  qu'on  lit  à  la  dixième  ligne  fait  allusion, 
comme  nous  le  croyons,  à  l'élévation  de  la  cité  au  rang  de  co- 
lonie, le  fait  remonterait  à  l'année  280,  indiquée  par  la  neuvième 
puissance  tribunitienne  d'Alexandre  Sévère,  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  texte  que  nous  venons  de  reproduire  présente  un  grand  in- 
térêt, en  ce  sens  qu'il  donne  le  nom  de  la  cité  dont  nous  ne 
connaissons  que  l'ethnique  :  Uchi  ou  Uci.  Cette  forme  neutre 
UcL  justifie  une  fois  de  plus  la  théorie  que  nous  avons  for- 
mulée sur  la  véritable  orthographe  des  noms  africains. 

La  civitas  Bencennensis  nommée  à  la  onzième  ligne  est  cer-         Civitas 
tainement  la  localité  dont  l'évéque,  Adeodatus,  figure  à  la  con- 
férence de  4i  1  parmi  les  prélats  de  la  Proconsulaire.  Elle  de- 
vait être  voisine  d'Uci  Majus  ^ 

3. 

IMP-CAESLDO 
MlTlOAVRELIANO 
PIOFELICIAVGPON 

TiFici   MAX  TRI  wmmrY 

5  F-P-PROCOSRESPV 
BLICA-COL-MARIANAE 
AVG  •  ALEX  AND  RIMNAE 
VCHIT-MAIORVM 
DEVOTA-NVMINI 
10     maiesTaTiqve  EIVS-D  D  P  P- 

\ciin  des  antiquités  africaines,  t.  III,  p.  36,  la  cinquième  )igne  jusqu'à  XANDRI  pa- 

et  VEphemeris,  t.  V,  n"  558.  Notre  copie,  raissent  avoir  été  regravés  par-dessus  un 

quf  nous  reproduisons  ici ,  est  certaine.  Le  premier, martelage.  —  S.  R.] 
dernier  mot  de  la  quatrième  ligne  et  toute  '  [M.  Schmidt  retrouve  une  mention  de 

II.  /i6 


Bbncbiinemsis. 


— M.(  362  ).« — 

Jmp{eraton)  Caes{arij  L[ucio)  Domilio  Aareliano  Pio  felici  Aag{asto),  Pontifici 
majolimo),  trib[uniciae)  [po]t[estati$) ,  p[atrî).  p{atriae),  proco[n)s[uli).  Respu- 
blica  collpniae)  Marianae  Aug{astae)  Alexandn[a]nae  Uchil[anoriim)  Majorant , 
devota  numini  majestatiqae  ejus.  D[ecreto)  d{ecui'ionujn).  P{ecunia)  p[uhlica). 

k. 

WKMINO  TRIVMFI  •  LI 
berTaTis  ET  NOSTRO 
RESTlTvTORI  INVIC 
'^IS  LABORIBVS  SVIS 
5  PRIVATORVM  ET 
PVBLICAE  SA  L  VTlS 
[rie]      L-FLAVIO     VALERIO 

consTanTino  per 

peTvo   SEMPER  AVG  •  RP 

.o      COL   V-M    DEVOTORVM 

NVMINI     MAIESTaTI 

QVE   EIVS   N   AETERNVM 

[Do]mino  triumphi,  libertatis  et  noslro  restitutori ,  inviclis  laboribus  suis,  privato- 
ram  et  piiblicae  salutù ,  C[aio)  Flavio  Valerio  Con-itantino ,  perpetno  semper 
Aug{usto).  [R[es)]p{ublica)  col[oniae)  U{citanoram)  M{ajomni)  devotorum  numini 
majestatiqae  ejus  in  aeternam. 

Nous  pensons  que  la  lettre  L  qui  commence  la  septième 
ligne  a  été  mal  lue  par  le  copiste  '  :  le  praenomen  de  Constantin 

la  même  civitas  dans  une  inscription  découverte  à  Carlhage  enlre  Byrsa  et  le  quai  (C.  /. 
Z..,  Vni,  n*  io53o;  Ephemeris.  V,  n*  45a)  : 

ANISE 
maxVLITANl 
6«nCENNENSES 
M1ZE0TERENEN*« 
OPPIDANl  NOram 

S.  R.] 

'  [Notre  copie  porte  également  L,  des  antiquités  africaines  (t.  III,  p.  37. 
comme  l'estampage  que  M.  Tissot  a  con-  n*  ySA)  csl  une  correclion  tacite.  — 
suite.  Le  C  substitué  à  L  dans  le  Bulletin        S.  R.  ] 
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était  Caius.  Une  seule  inscription  de  l'Afrique  (n^*  1781  du 
Corpus)  lui  donne  celui  de  Marcus,  qu'il  prit  après  l'adoption 
de  son  père  par  Maximien.  h[ucius)  n'est  donc  pas  admissible. 

5. 
DD    NN    FLAVIO 

valenTi  VICTO 

RI  AC  IRIVMFA 
TORI  SEMPER 
A    V   G  V  S   T  O 

r  f  col  vchi 
Tanorvm  ma 
i  or vm  devo 

TA 

D^owum)  IS[ostris)  Flavio  Valenti  victori  ac  triumfatori ,  seiiiper  Augusto. 
B[es]p[ublica)  col[oniae)  Vchitanorum  Maioram  devola. 

Le  nom  de  Valens  figure  seul  dans  celte  dédicace,  alors 
qu'elle  débute  par  la  formule  DD  NN,  Dominis  nostris  duobus. 
Cette  anomalie  s'explique  facilement  :  l'inscription  était  gra- 
vée sur  un  piédestal  portant  la  statue  de  Valens  et  sur  la  face 
supérieure  duquel  on  remarque  encore  deux  entailles  destinées 
à  recevoir  les  pieds  de  cette  statue.  Un  moiiument  semblable 
avait  dû  être  élevé  à  Gratien  et  portait  la  fin  de  la  dédicace  : 
Et  Flavio  Gratiano  victori  ac  triumfatori  semper  Augusto  R.  P. 
col.  Uchilanorum  Maiorum  devota. 

L'enceinte  de  la  ville  est  presque  entièrement  renversée  '.  De 
la  porte  de  l'ouest,  la  moins  maltraitée,  il  ne  reste  qu'un  des 

'   [Sur  toute  la  face  de  la  colline  qui  re-  Le  bastion  qui  se  trouve  à  l'angle  sud-ouest 

garde  la  porte  monumentale,  on  voit  les  présente  encore  dix-sept  assises  inégales, 

restes  d'un  grand  mur  d'enceinte  muni  de  En  marchant  vers  le  nord-est  et  après  avoir 

bastions  construits  avec  de  grosses  pierres  traversé  l'Oued  Arkou,  on  rencontre  à  gau- 

de  taille  et  des  fragments  de  tout  genre.  clie  les  restes  d'un  mausolée.  —  S.  R.] 

*46. 


pieds-droits,  orné  d'une  niche  qu'encadraient  deux  pilastres 
cannelés'. 

La  position  d'Uci  était  admirablement  clioisie.  Située  sur 
le  col  assez  élevé  qui  rattache  le  massif  inférieur  du  Gorra'al 
Azrou  à  celui  du  Kef,  la  ville  commandait  à  la  fois  le  bassin 
de  l'Oued  Khaled  et  celui  de  l'Oued  Tessâa,  alTIuenl  de  la 
Medjerda. 

Des  hauteurs  au  pied  desquelles  elle  était  assise,  la  vue 
embrasse  une  immense  étendue  de  pays.  Le  regard  n'est 
arrêté,  au  nord,  que  par  les  montagnes  des  Khoumir;  à  l'est, 
on  aperçoit  les  hauteurs  d'Aïn-Thounga  et  de  Tcstoiir,  tandis 
qu'à  l'ouest  et  au  sud  on  distingue  aisément  le  massif  du  Kef 
et  l'Hamada  des  Oulad-Aoun. 

[Au  nord-est  d'Henchir  Douâmes'^  s'élève  le  massif  rocheux  du 
Djebel  Gorrâ  (Gorra'at  Azrou) ,  où  l'on  a  retrouvé,  dans  ces  der- 
nières années,  les  emplacements  de  plusieurs  villes  antiques.  A 
deux  heures  de  marche  d'Uci  Majus,  vers  l'est,  à  l'endroit  dil//en- 
chir  Chett,  on  voit  une  ancienne  maison  romaine  très  bien  con- 
servée, qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Bordj  Abd-el-Melek^. 
L'édifice  antique,  occupé  par  un  moulin  à  huile,  forme  un  carré 
de  douze  mètres  de  côté,  présentant  à  chaque  angle  une  tour  à 
moitié  engagée.  A  la  hauteur  d'environ  cinq  mètres,  ces  tours 
sont  coupées  par  une  corniche  qui  correspond  à  la  naissance 
de  la  voûte  à  l'intérieur.  Celte  voûte,  construite  entièrement 

'  [La  hauteur  des  restes  de  cette  porte  M.  Tiss«)l  ;  nous  Tavoiis  intercalée  ici,  eu 

aUcint  6  mètres.  Elle  était  construite  en  consultant  la  relation  de  M.  Poins^ot  dans 

grosses  pierres  de  taille;  chaque  pied-droit  \c  BiiUetin   des  anliquitês  afiicumes  et  les 

était  orné  de  deux  pilastres   corinthiens  notes  que  nous  avons  prises  sur  les  lieux 

cannelés  précédés  de  deux  colonnes  plus  avec  M.  Gagnai  en  i885.  —  S.  R.] 
faraudes,  dont  il  ne  subsiste  «ju'une  bnse.  *  [Cf.  liiiU.  dtx  luitiguilrt  africaines,  I, 

—  S.  R.]  p.  364;  i II,  p.  34)  et  suiv.,  pi.  M  et  l:i 

'  [La  description  des  sites  anti(|ues  du  vignette  à  la  page  ^^.  —  S.  R.] 
Gorrà    n).-)n(|ue    dans    li>    ninnuscril     de 


—~i->{  365  )»e-i-^ 

en  blocage,  couvre  une  salle  carrée  de  lo  mètres  qui  a  été  di- 
visée en  deux  étages  \  Le  bordj  est  dominé  par  des  rochers  au 
milieu  desquels  tombe  une  cascade;  plusieurs  sources  naissent 
dans  le  bois  d'oliviers  qui  l'environne.  La  plus  voisine  de  la 
maison  est  recueillie  dans  un  bassin  antique.  A  5oo  mètres  en- 
viron vers  l'ouest,  sur  le  versant  du  plateau  et  à  gauche  de  la 
route  qui  conduit  à  Henchir  Chett,  on  voit  une  autre  source, 
nommée  Aïn  Trahc,  entourée  de  ruines  où  l'on  a  recueilli 
plusieurs  inscriptions. 

La  construction  la  plus  importante  de  Ihenchir,  après  le 
bordj,  est  un  mausolée  de  grande  dimension.  Il  se  compose 
d'un  premier  mur  en  grosses  pierres  allleurant  le  sol;  à  droite 
de  ce  mur,  s'élève  un  pilier  en  gros  appareil  surmonté  de 
l'amorce  d'une  voûte.  A  20  mètres  plus  loin,  au  milieu  de 
masses  de  blocage,  on  voit  sur  la  gauche  un  pilier  construit 
en  blocage,  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  i5  mètres  et  se  ter 
mine  également  par  des  amorces  de  voûtes.  Dix  mètres  plus 
loin,  on  trouve  le  mausolée  proprement  dit.  L'intérieur,  con- 
struit en  gros  appareil  régulier,  est  presque  intact;  il  donne  sur 
la  cour  intérieure  par  trois  portes  voûtées,  sur  le  dehors  par 
une  porte  rectangulaire.  Dans  les  murs  de  cette  construction, 
qui  mesure  environ  1  5  mètres  de  long  (est-ouest)  sur  4  mètres 
de  large  (nord-sud) ,  sont  pratiquées  de  petites  niches  alignées 
sur  un  étage;  à  un  étage  supérieur,  on  observe  quelques 
niches  plus  grandes.  Ces  restes  sont  ceux  d'un  vaste  mausolée 
de  famille,  qui  devait  présenter  un  aspect  monumental. 

Un  sentier  de  montagne,  partant  d'Henchir  Chett,  contourne 
la  pente  occidentale  du  Gorrâ,  au-dessus  de  la  plaine  de  la  Me- 
djerda,  où  l'on  distingue,  sur  la  gauche,  Souk-el-Arba  et  Souk- 

'    [Poirtssoti    Bail,    des   ahtiquités   (ifricnines ,  l,  p.  3o.  —  S.  R.] 
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el-Khinis.  Après  six.  kilomètres,  on  arrive  à  Djebba,  pelite  loca- 
lité située  au  nord-ouest  du  Djebel  Gorrâ  ^  Là  se  trouve  une 
mine  de  plomb  argentifère  qui,  exploitée  dans  l'antiquité  et 
do  nos  jours,  a  été  abandonnée  depuis  peu  d'années,  à  cause  de 
rinsutïisance  du  minerai.  Djebba  occupe  un  plateau  dominé 
par  les  pentes  abruptes  du  Gorrâ  et  couvert  de  bois  d'oliviers 
qu'arrosent  de  nombreuses  sources.  Une  belle  cascade  de  plus 
de  cent  mètres  de  chute  tombe  du  haut  de  la  montagne  par 
une  fente  de  la  paroi  rocheuse.  A  60  mètres  de  hauteur,  sur 
la  droite  de  la  cascade,  dans  un  endroit  tout  à  fait  inacces- 
sible aujourd'hui,  on  aperçoit  un  mur  bien  construit,  en  petit 
appareil,  percé  de  deux  rangées  de  fenêtres,  qui  s'apjielle 
dans  le  paysKsarSebda  Regoiid,  c'est-à-dire  le  «  château  des  Sept 
Dormants  «^  Là  se  trouveraient,  suivant  la  tradition  locale,  six 
hommes  et  un  chien  endormis  depuis  trois  cents  ans.  Chaque 
année,  les  Arabes  immolent  des  bœufs  et  des  moutons  devant 
cette  mystérieuse  demeure  aérienne.  L'origine  de  la  légende 
des  Sehâa  Recjoml  est  bien  connue.  Elle  paraît  d'abord  dans  les 
communautés  chrétiennes  d*Asic  Mineure:  les  dormants  sont 
sept  jeunes  gens  d'Ephèse  enfermés  dans  une  caverne  au  temps 
de  la  persécution  de  Decius  et  qui  se  réveillent  cent  quatre- 
vingt-sept  ans  après.  Mahomet  reproduisit  celte  histoire  dans 
le  Koran,  d'où  elle  passa,  embellie  dans  son  parcours,  à  tous 
les  peuples  mahométans^. 

Un  barragr  antique  recueille  les  eaux  de  la  cascade  de  Djebba 
et  alimente  un  aqueduc  qui  se  dirige  vers  le  nord  à  travers  la 
plaine  sur  une  longueur  de  deux  kilomètres  environ.  L'aque- 

'   [Cf.  Poinssot.  Bull,  det  antiquités  afri'  Beaucoup  d'autres  iocaitlés  afrioftinMpor- 

cauifi,  III,  p.  aG.j  lenl  le  mèaie  nom.] 

*  [Un  autre  henchir  nommé  Sebda  He-  '  [\  oir  Gibbon,  Dec  Une  and f ail,  xxxni; 

(jfoiM^ se  trouve  aux  environs  de  Bordj  .Mes-  Lyell.    Principe^  de  géologie,  trad.   fran- 

saoudi  {Bull,  des  uni.  ujr.,  111,  p.  175).  çaise,  t.  1.  p-  i34] 
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duc  aboutit  à  un  grand  réservoir  en  blocage,  situé  au  milieu 
des  ruines  d'une  ville  antique  qui  s'étend  sur  les  bords  de 
l'Oued  Tliibar,  affluent  de  la  Medjerda.  Plusieurs  édifices, 
parmi  lesquels  une  basilique,  s'élèvent  encore  au-dessus  du 
sol.  Le  nom  ancien  de  la  ville,  dont  les  ruines  s'appellent  au- 
jourd'hui Henchir  Hamâmet,  nous  est  fourni  par  une  inscrip-  Thibar 
tion  qui  a  été  signalée  d'abord  par  MM.  Bordier  et  Tauzia  de  HamânJt] 
Lespin  ^  : 

'      GENIO    THIBARIS 

AVGVSTO 

SACRVM 

RP    T  H  IB 

Sur  la  plinthe  : 

D  ^ 

Genio  Thibaris  A ugusto  Sacrum,  r[es)p[ahlicaj  Tliib[aritanoram) 
d[ecreto)  \(l[ecarionani)\. 

La  ville  de  Thibar  est  citée  par  Morcelll^,  qui  la  place  du- 
bitativement parmi  les  évêchés  de  la  Byzacène.  On  possède  une 
lettre  adressée  par  saint  Cyprien  aux  habitants  de  cette  ville '^. 
Le  nom  ancien  de  Thibar  est  resté  à  la  rivière  qui  coule  au 
pied  des  ruines. 

A  1  2  kilomètres  vers  l'est  de  Thibar,  sur  la  route  de  Tebour-        thimbure 
souk  à  Souk-el-Khmis,  on  rencontre  les  ruines  assez  étendues 
d' Henchir  Koiichhatia ,  assises  sur  un  plateau  qui  fait  partie  des 
derniers  contreforts  du  Djebel  Gorrâ  '\  On  y  remarque  une 

'   [Cf.  BiiUetin  archéologique  du  Comité  ^  [S.  Cyprien,  epistola  Lxr.  Cf.  Sentent, 

des  travaux  historiques,   i885,  p.   ib'2  et  episc.  édition  Martel,  xxxvii  :  Vincentius  a 

suiv.  ;  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  iu-  Thibari.] 

sc-^iptions,  3  juillet  i885.]  *   [Bulletin  des  antiquités  africaines,  lll , 

'   [  Morceili,  Africa  christ iana,  I , p.  3 1 5.  ]  p.  2  5  ;  Bulletin  archéologique  du  Comité  des 


[Henchir 
Kouchbatia] 
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enceinte  rectangulaire  en  grosses  pierres  de  taille  et  cinq 
portes  monumentales  d'un  style  fort  simple.  Une  inscription 
signalée  en  cet  endroit  par  MM.  Bordier  et  de  Lespin  donne 
le  nom  antique  de  la  ville,  Thimhure  : 

FORTISSIMO 
AC  •  NOBIL  •  CAE 
F  L AV I O  VA  L  E 
RIO  •  CONSTAN 
TIO  RESPMV 
N I C  I P  I  I  T  H IM 
BVRE  NVMINI 
EORVM  •  DEVO 
TA    IN    AETERNVM 

Fortissimo  ac  nobil[i)  Cae[sari)  Flavio  Valerio  Constantio,  rcsp[ublica) 
municipii  Thimhure,  numini  eorum  devota  in  aiternum. 

La  base  portant  le  nom  du  seul  Constance  et  les  habitants 
de  Thimbure  se  disant  devoti  numini  eorum,  il  faut  en  conclure 
qu'il  y  avait  à  côté  l'une  de  l'autre  plusieurs  bases  dédiées  cha- 
cune à  l'un  des  collègues  de  Constance  I".  En  effet,  MM.  Cagnat 
etReinach  ont  copié  sur  un  piédeslal  analogue  une  autre  dédi- 
cace très  effacée,  en  caractères  de  mauvaise  époque,  où  ils  ont 
déchiffré  les  mots  :  KESpubUCA  MVNIc.  THIMBVRE.  .  . 
DEVOTA.  La  ville  de  Thimbure  n'est  mentionnée,  à  notre 
connaissance,  dans  aucun  texte  antique. 

La  route  de  Teboursouk  à  Badja  (Béja)  conduit  auprès  des 
ruines  d'Hcnchir  el-Mâtriah',  dont  le  nom  antique  n'a  pas  en- 

Iravnax  historiques ,  i885,p.  lb'j\  Comptes  '   [Archives  des  Mifsionf ,  I.  \  ,  p.  i36; 

rendus  de  l'Académie  des  inscriptions,  3  juil-  Bull,  des  antiquités  africaines,  I.  Il ,  p.  i44  ; 
le»  i885.]  Ephemeris,  V,  p.  54 5. J 
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core  été  déterminée  Elles  occupent  l'extrémité  méridionale 
d'un  plateau  qui  domine  au  sud  la  plaine  d'El-Mâtriah.  On  y 
reconnaît  l'enceinte  d'un  temple,  couverte  de  nombreux  frag- 
ments d'architecture  d'un  travail  assez  soigné,  deux  basiliques 
bien  conservées  et  les  fondations  d'une  porte  monumentale. 
Un  kasr  de  basse  époque  a  été  construit  avec  des  pierres  de 
taille  empruntées  aux  monuments  antiques.  Au  pied  de  la  ville 
passait  une  voie  romaine  qui  paraît  avoir  relié,  comme  la  route 
arabe  actuelle,  Vaga  à  Thibursicum  Bure.] 

La  station  de  Drusiliana,  placée  par  la  Table  de  Peutinger       drusiluna 

^  -Il         1      rpi         •  .  >i  A  J*.  JT)J'      [Hencliir  Khangat- 

a  7  milles  de  Inacia,  se  retrouve  a  la  même  distance  de  Bordj  ei-Kdim) 
Messaoudi  sur  la  rive  gauche  de  l'Oued  Tessâa^.  Il  existe  sur  ce 
point  trois  groupes  de  ruines  :  le  premier,  situé  sur  la  voie 
même,  n'est  qu'à  6  milles  de  Thacia.  Le  deuxième  et  le  troi- 
sième se  trouvent  à  1,200  ou  i,5oo  mètres  plus  loin,  l'un  au 
nord-ouest,  l'autre  à  l'ouest-nord-ouest.  Le  deuxième  est  le  plus 
considérable  et  le  plus  éloigné  de  la  voie  romaine,  et  nous 
paraît,  pour  ces  deux  raisons,  représenter  Drusiliana.  Il  est  à 
remarquer,  en  effet,  que  les  milliaires  encore  en  place  sur  la 
voie  indiquent,  entre  Thacia  et  Sicca  Veneria,  une  différence 
de  près  de  2  milles  en  moins  par  rapport  à  la  Table  de  Peu- 
tinger; tandis  que  celle-ci  compte  12^  milles  entre  Carthage 
et  Sicca,  les  milliaires  n'en  indiquent,  comme  nous  le  verrons, 

'  [Le  nom  de  IVXTALACA,  inscrit  ad.  pag.  33o),  provient  d'une  erreur  de 
à  cet  endroit  sur  la  carte  publiée  par  lecture  dans  l'inscription  suivante  de 
M.  Poinssot  [Archives  des  Missions,  t.  X,         Mâtriali  : 

PRO  SALVTE  IMP   CAES^M^  AVreli  commodi  antoydni . . . 
DIVI  HADRIANI    PRONEPOTI  ^  D  Ivi  traiani  partkici  ahnepoti . . . 
IVXTA  •  LACVM  MVNIFICENTI A 

'  [Cf.   Bull,  des  antiquités  africaines,  III,  p.   175-177  et  pi.   XVIII;  Espérandieu, 
Epigraphie  des  environs  du  Kef,  5'  fascicule,  p.  8.  —  S.  R.] 

11.  47 


KraiHimi  tiatiorais. 


SlOUESI 

[Henchir  Bahara) 
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que  12  2.  Cette  différence  ne  peut  s'expliquer  que  par  ie  détour 
que  l'on  faisait  pour  gagner,  sur  la  droite  de  la  voie  romaine, 
les  deux  stations  de  Drusilianaet  de  Siguese.  La  Table,  en  d'au- 
tres ternies,  indique  les  distances  qui  séparaient  réellement 
les  différentes  stations,  tandis  que  les  milliaires  ne  mesurent 
que  le  tracé  direct  de  la  voie. 

Une  borne  récemment  découverte  près  de  la  koubba  de  Sidi- 
Abmed-bou-Laya,  à  l'entrée  de  la  khanga  ou  défilé  de  l'Oued 
Kdim,  donne  probablement  à  la  dernière  ligne  le  nom  de 
Drusiliana  '  : 

MNHHIOI 


,IANAE 
CVI 

A  quelques  kilomètres  du  point  précédent,  près  d'un  groupe 
de  ruines  appelées  Henchir  bou-Maâzoun,  deux  milliaires  dé- 
diés à  Constance  portent  le  chiffre  cvii. 

A  7  milles  de  Drusiliana,  c'est-à-dire  précisément  à  la  dis- 
tance qu'indique  la  Table  de  Peutinger  entre  cette  station  et 
la  suivante,  les  ruines  importantes  d'Henchfr  Bahara,  situées 
sur  un  plateau  à  droite  de  la  voie  romaine,  marquent  l'empla- 
cement de  Siffuese'^.  A  cette  hauteur  la  route  franchissait  l'Oued 


'  [Bulletin  des  antiquités  africaines,  III, 
'  P"  *77'  ^  ^*  troisième  ligne,  M.  Poinssot 
rfe  donne  que  la  lettre  A.  —  S.  R.] 


'  [Gagnât,  Explorations,  II,  p.  i48: 
Epkemerii,  V,  n'  Sgâ;  Bulletin  des  anti- 
quités tfriccdntt,  III,  p.  5i  et  177;  Btd- 
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Kdim  sur  un  pont  qui  existe  encore  et  à  l'entretien  duquel 
Hassan  ben  AH,  le  fondateur  de  la  dynastie  tunisienne,  avait 
affecté  des  revenus  spéciaux.  Ces  fonds  ont  été  depuis  longtemps 
détournés  de  leur  destination ,  et  le  pont  romain  tombe  en  ruines. 
Les  ruines  de  Siguese  ont  fourni  récemment  quelques  in- 
scriptions. 

i 
Au  pied  d'une  porte  monumentale  à  demi  renversée  : 
Hauteur,  o"\8o;  longueur,  o^^yo;  hauteur  des  lettres,  o"',  i  o. 

DEO   SOLI 

HONORI 

ET  VIRTVTI 

PRO   SALVTi 

2 
Au  même  endroit  : 

Longueur,  o"',75;  hauteur,  o"\5o;  hauteur  des  lettres,  o'',09 

MARTI 
AVG2 

3 
Au  même  endroit  : 

Longueur,  r'\io;  hauteur,  o",45;  hauteur  des  lettres,  o%o5. 

•       sVO   ET   METMMMA 
ITORVM    SVORVM 
or«AMENTIS   SVA   PEC^ 

klin  de  l'Académie  d'Hippone,  XX,  ^.  6 1  ;  '   [Epliemeris,\\  n' bi)^.] 

Espcrandieu,    Epigraphie  des  environs   du  ^   [Epigrapliie  des  environs duKeJ',b' l'&^^ci- 

Kef,  5'  fascicule,  p.   8.  Cf.  le   plan   des  cule,  p.  9;  Bull,  des  untiq.  africaines,  111, 

ruines  de  Khanguet-el  Kdim  et  des  envi-  p.  178.  —  S.  R.] 

rons  dans  le  Bull,  des  antiquités  africaines,  *  [Le  texte  de  ce  Iraguient  a  été  donné 

llf,  pi.  XVIII.  — S.  H.]  d'une   manière    un   peu    diflerente   dans 
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Dans  les  ruines  d'un  grand  édifice  : 

'Longueur,  i  "",10;  hauteur,  o"', 56;  hauteur  des  lettres,  o"', 07 


] NEKVA 
S  FELIXAKMI 


IV^TVSCV^   PRO 


Près  du  pont  romain  : 

Hauteur,  i"',8o;  largeur,  o°',5o;  hauteur  des  lettres,  o",o4  *. 


Illj 

BITANHHMMMHIE  CoN 
LATO  POSVERVNT 
METTIVS  SECVNDVS 
MEMMIANVS  PIARCE 
.0  IVS  NVMIDICVS  IIVIR 
QCL  DEDICAVERVNT 
DD 

[Ordo  populasque  mu]m([ipii.  .  .]  cubHan[orum.  aer]e  conlato  posuerunt.  Metlias 
Secundus  Memmiamis  Pieu  ceins  Nuniidicas  Duamvir[ij<][nln)(f[uennales)  dedi- 
lavcnint.  I)[ccreto)  !){ecurionum). 

L'ethnique  mutilé  qu'on  lit  à  la  fin  de  la  cinquième  ligne  et 


l  Kpiffinpliia  (/<v  HHviions  du  Kef,  5'  lasc. , 
[).  9,, et  ,1e   bulletin   dts   imliq.  ufric,  III, 

p.  178. —  S.  R.j 

'    [La  même   iuâoripùoii ,   luoiiis  cmn- 
plùte ,  QSl  dçuuUie  daus  le  Bulletin  des  untiq. 


llfriotùaes,  III,  p.  178,  cl  V lipigraphie  def 
9Hvirms  du  kef,  5*  lasc..  p.  10  [BuUeliH 
de  l'Académie  d'ilifjpone,  n*  ao,  a*  Cmc.  , 
p.  6;i).  Touies  ces  lectures  ne  sont  cer- 
tainement que  provisoires  cl  auraient  be- 
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au  commencement  de  ia  sixième  ne  permet  pas  d'attribuer  cette 
dédicace  à  Siguese.  La  pierre  a  dû  être  apportée  des  ruines  qu  on 
remarque  à  700  mètres  au  sud-est  du  pont  romain;  peut-être 
aussi  le  monument  a-t-il  été  élevé  sur  place  par  la  petite  cité 
que  représentent  ces  ruines,  à  la  limite,  indiquée  par  la  voie  ro- 
maine, de  son  territoire  et  de  celui  de  Siguese.  Il  est  assez  diffi- 
cile de  restituer  le  nom  de  cette  cité.  Ce  n'est  certainement  pas 
la  Tuscahis  ou  Turciihis  de  Ptolémée,  placée,  beaucoup  plus  au 
sud-est,  par  35°  de  longitude  et  28"  de  latitude,  alors  que  les 
coordonnées  de  Sicca  sont  3o°3o'  de  longitude  et  30*^50'  de 
latitude.  La  position  d't/aèi  conviendrait  mieux  (longitude,  3o°; 
latitude,  2 9° 4 5').  Nous  proposerions  donc,  à  titre  de  simple 
conjecture,  VCVBITANORVM  pour  VCIBITANORVM  ^ 

A  1,800  mètres  à  l'ouest  du  pont  romain,  un  milliaire  en- 
core en  place  donne  le  chiffre  ex  : 

D-N 

FLAVIO    VALERIO 

CONSTANTIO 

GALERIO 
MAXIMIANO 

ex 


soin  d'être  contrôlées.  Dans  la  copie  publiée 
par  le.  Bulletin  de  l'Académie  d'Hippone , 
on  Ut  aux  lignes  5  et  6  : 

NIO  CV- 

ITANT^RECON        S.  R.] 

'  [M.  Gagnât  a  découvert,  au  mois 
d'avril  1886,  une  inscription  nouvelle  qui 
donne  raison  à  M.  ïissot  et  renverse  les 
conjectures  antérieures.  La  ville  s'appelle 
VCVBI  et  doit  être  identique  à  i'OOKOvjSt 
de  Ptolémée.  Voici  le  texte  de  l'inscription  : 

IMP<Ji>CAESAR 
DIVI^i'HADRIA 


NI  0  F  ^  DlVl  TRAIA 
NI  PARTHICI  ^NE 
POTI  Q!>  DIVI  •  NERWE 
PRONEPOTI<Ji'TÇ&  AE 
LIO  HADRI  AN  O 
ANTONINO  AVG 
PIO    PONTIF  ^  MAX 


TRIB  <i>  POT  ^  XIII 

iMP  •  Fi  •  cos  <3&  rm 

P     P 

SENIORES  ç>  VCV 

BITANI  0  AERE 

CON  LAT  O  ^  P  O 

SVERVNT 


Uoum 
[jtonl  romain) 


vS.  H.] 
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Siguese  est  placée  par  la  Table  de  Peutinger  à  3o  milles  de 
Sicca  Veneria.  On  doit  substituer  à  ce  chifl're  les  12  milles  in- 
diqués entre  Sicca  et  Naraggara,  et  reporter  cette  seconde  dis- 
tance entre  Siguese  et  Sicca. 

On  lîe  compte  que  18  kilomètres,  en  efifet,  entre  Hencbir 
Bahara  et  le  Kef.  C'est,  du  reste,  la  troisième  transposition  de 
chiffres  que  nous  constatons,  sur  cette  seule  route,  dans  la 
Table  de  Peutinger. 

A  7  kilomètres  environ  des  ruines  de  Siguese,  un  milliaire 
encore  debout  sur  le  trottoir  de  la  voie  romaine,  près  de  la 
koubba  de  Sidi-bou-Djerida,  porte  le  chiffre  cxv.  Ce  cent- 
quinzième  milliaire  se  trouvant  exactement  à  10,670  mètres 
du  kef,  il  s'ensuit  que  Sicca  était  à  un  peu  plus  de  122  milles 
de  Cartilage  (122  milles  i/4).  Nous  avons  dit  que  la  somme 
des  dislances  partielles  de  la  Table  donne  124  milles,  et  nous 
avons  expliqué  cette  diff'érence. 

A  2,900  mètres  du  milliaire  cxv,  une  autre  borne,  couchée 
à  quelques  pas  de  la  voie,  porte  le  chifl're  ex  vu  et  la  dédicace 
suivante  *  : 

PACATISSIMO 
IMP-CAES-M- 

CLAVDIO 

TACITOPIO 

FELICI-AVG 

NOSTRO 


CXVII 
Un  troisième  milliaire,  encastré  dans  un  mur  en  pierres 

'  [bulletin  dêt  antiquilé$  afncaines,  111,  p.  i8a.  —  S.  R.] 
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sèches,  à  El-Baïadh,  à  i  kilomètre  environ  d'El-Kef,  donne  le 
chiffre  cxxi  : 

PERPETVO 

IMP-L-DOMITIO 

AVRELIANO 

PIO     FELICE 

INVICTO 

AVG-    NOSTRO 


CXXI 

L'Itinéraire  d'Antonin  indique  deux  distances  différentes 
entre  Musti  et  Sicca  :  Yiter  ah  Hippone  Recjio  Carthagine  indique 
XXXIV  milles;  Viter  a  Musti  Cirta,  xxxii.  La  somme  des  distances 
partielles  comptées  par  la  Table  de  Peutinger  entre  les  deux 
points  extrêmes  est  de  33  milles  et  représente  le  chiffre  exact. 

La  correspondance  de  Sicca  et  d'El-Kef  est  certaine  ^  Le  nom  y^^cA 

antique  a  longtemps  survécu  à  la  domination  romaine  sous  les  [Ei-Kej). 
formes  Sakka^  Chakka,  Chak  Benaria,  que  l'on  trouve  dans  les 
anciens  auteurs  arabes.  El-Bekri  donne  la  leçon  Chikka  Benaria 
qui  reproduit  plus  exactement  encore  l'ancienne  dénomination. 
Le  nom  arabe  moderne,  El-Kef,  «  le  rocher  »,  a  remplacé  celui 
^Azrou  qui  a  la  même  signification  en  berbère^  et  que  Chak- 
banaria,  d'après  le  témoignage  de  Fauteur  anonyme  du  Korat 
el-Ahsar,  aurait  également  porté  dans  les  premiers  temps  de 
la  conquête  musulmane. 

Gesenius  a  fait  justice  de  l'étymologie  proposée  par  Voss  et 

'  [Sur  El-Kef,  voyez:  Guérin,  Voyage,  t.  IX  (1882),  p.  86;  t.  XI  (i 885),  p.  56; 

t.  II,  p.  53-72;  C.  I.  L.,  VIII,  p.   197,  Bull,  de  l'Académie  d' Hippone,  {ose.  xix  et 

g38;  Ephemeris,  t.  V,  p.  363;  Bulletin,  des  XX.  —  S.  R.] 

antiquités  africaines,  I,  p.  261,  289  ,  391;  '  Ces  noms  à' Azrou  et  de  ^e/"  s'expli- 

II,  p.  217;  III,  pi.  XIX;  Bulletin  épigra-  quent  par  la  gigantesque  table  rocheuse 

phique,  III  (i883),p.35,  186,  23A,  299;  sur  le  ressaut  inférieur  de  laquelle  la  ville 

IV  (1884),  p.  236;  Archives  des  Missions,  était  assise. 
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Selden  et  d'après  laquelle  Sicca  dériverait  de  Succoth  benoth. 
Sicca  vient  du  radical  sémitique  pw  qu'on  retrouve  en  arabe  sous 
la  forme  Souk  ^^,  «  marché  ».  Solin,  qui  ne  désigne  Sicca  que 
par  son  surnom  Veneria,  en  attribue  la  fondation  à  une  colonie 
sicilienne  qui  y  aurait  introduit  le  culte  de  Vénus  Erycine*. 
Ce  culte,  au  mont  Eryx  môme,  était  d'origine  phénicienne, 
et  Carthage  n'eut  pas  besoin  d'aller  chercher  en  Sicile  des 
rites  qu'elle  tenait  de  sa  métropole.  On  sait  d'ailleurs  quelle 
était  la  nature  des  hommages  rendus  à  la  déesse  de  Sicca  : 
Valère  Maxime  y  a  fait  allusion  dans  une  antithèse  bien 
connue^. 

Polybe  est  le  premier  auteur  qui  fasse  mention  de  Sicca  :  ce 
fut  sous  les  murs  de  cette  ville  que  les  mercenaires,  à  la  prière 
du  gouvernement  carthaginois,  se  retirèrent  pour  attendre  le 
règlement  de  leur  solde ^.  Rattachée  en  i46  au  royaume  des 
fds  de  Massinissa,  comprise  un  siècle  plus  tard  dans  l'Afrique 
nouvelle,  Sicca  fut  érigée  en  colonie  par  César  ou  par  Au- 
guste, ainsi  que  l'indique  son  nom  de  colonia  Jalia  Cirla  nova'^y 

'  XXVII,  5:«[Siculi]  Veneriam  ctiam  taminhoneslo vinculoconjugiajuncturac.  » 

exsiruunt  in  quam  Vencris  Erycinae  reli-  *  I,   lxvi  :    rtyvoixévoov    hè   ■vrAstovciiv 

giones  transtuicrunt.  ■  àhtxrj(iiTei)v . .  .    yj^iùMjciv   tous   i}y€(tàveK , 

*  II,  VI,  i5  :  «Ciiiac  cnim  fanum  est  eus  âv  éroifixddrf  (xèv  ta  xarà  ris  tmap- 

Veneris ,  in  quod  se  nialronae  conferebant ,  x.^as  nùroTs,  tirpo<T8^$a>irrai  hè  tovs  «ToXer 

atque  inde  procedentcs  ad  quaestum ,  dotes  itofiévovs,   àvaxjuprjffai  vivras   ets   rtva 

corporis  injuria  contrahcbant,  honcsta...  'srd'kiv  rifv  "wpoaayopevoftévtjv  £/xxav.  .  . 

*  C.I.L..  n"  iG/i8 

Q^CASSIO  Q_F  Q^V  k 
CAPITONI  CL  PR 
ID  COLONI  COLON! 
AE  IVLIAE  CIRTAE  NO 
VAE  QVOD  ANNO 

NAM  FRVMENTI  DE  SVA 
PECVNIA       LEVAVIT 

HANC  •  STATU AM  •  AEM 1 U  A  •  L  *  F  •  CER  EALIS  •  Ab 
NEPtl*       D'D'       HOC       fRANSTULIT 
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OU  coîonia  Julia  Veneria  Cirta  SiccaK  Le  premier  titre  est  celui 
qui  figure  dans  le  document  épigraphique  le  plus  ancien,  sans 
qu'on  puisse  en  conclure,  toutefois,  que  le  surnom  de  Veneria 
soit  de  date  relativement  récente.  Nous  le  trouvons  déjà  dans 
Ptolémée^;  la  Table  de  Peutinger  et  l'Itinéraire  d'Antonin  le 
mentionnent  également,  et  Solin  l'emploie  isolément  comme 
un  équivalent  du  nom  proprement  dit.  Une  inscription  récem- 
ment découverte^  donne  la  forme  colonia  Siccensium  et  Veneris  : 

MIRAE  BONITATIS  A  D  Q_y  E  IN 
TEGRITATIS  VIRO  VALERIO  ROMANO 
V-C-CVRATORI  REIP'COL-SICCENSI 
VM  ET  VENERIS  OB  RESTAVRATVM 
DEAE  SIMVLACRVM  QVOD  lAM  DVDVM 
A  LATRONIBVS  FVERAT  INTERRVPTA 
TEMPLI    MVNITIONE    SVBLATVM 

staTvam  venerii  ad  PROPAGANDAM 
saeclis  omnibvs  memoriam 
paTrono  Fido  amore  posvervnt 

Mirae  bonitatis  atcjue  întegritati»  viro  Valerio  Romano ,  v[îro)  c[larissiino) ,  cara- 

'   C.  I.  L.j  n"  i632  : 

d  .  Il  .  i  m  p  .  c  a  e  s 
p.liciniogallieno  p  i  o 
felici  a  a  g.  pont.  maœ.  trib. 
POT.  .  .  COS.  .  .  p.p.  procos 
FILIO  DOMINI  NOSTRI 
IMP  CAES  P  LICINI  VALE 
RIANI  PII  FELICIS  AVG 
COLONI  COL  IVL  VENE 
RIAE  CIRTAE  NOVAE  SIC 
CAE  D   D  P   P 

Cf.  len""  i634. 

*  S/KaOùevsp^a, IV,  III,  3o;  VIII,  xiv,  9.         africaines,  l,  p.  289,  et  Bull,  épigr.  de  la 
^  [Gagnât,  Aixkives  des  Missions ,  t.  IX         Gaule,  JU  (i883),p.  191;  Ephemeris,  V, 
(1882),  p.   95-,   Roy,  Bull,  des  antiquités         n°  623. — S.  R.] 
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lori  reip{ablicae)  col[oniae)  Siccensiam  et  Veneris,  ob  restauratam  Deae  simala- 
crum,  quod  jamdadam  a  latronibasfueratinterrupta  templimanilionesablatum, 
stataam  Venerii,  ad  propagandam  saeclis  omnibas  memoriam,  patrono  fido 
amore  posuerant. 

Le  nom  de  Cirta  nova  Sicca  a  fait  supposer  que  la  ville  pu- 
nique avait  été  colonisée  par  des  Sittiens  de  la  Cirta  numide. 
Berbrugger  Va  expliqué,  de  son  côté,  par  une  certaine  analogie 
dans  la  position  des  deux  villes.  Pline  se  borne  à  constater  leur 
homonymie  \ 

L'ethnique  Cirtenses  ou  Cirthenses  Siccenses  se  lit  dans  plu- 
sieurs inscriptions  d'El-Kef  ^,  et  se  retrouve  dans  les  documents 
de  l'époque  chrétienne.  Les  citoyens  de  la  colonie  Julia  Cirta 
nova  Sicca  étaient  inscrits  dans  la  tribu  Quirina  ^. 

On  sait  qu'Arnobe  était  né  à  Sicca.  Les  prélats  de  ce  siège 
épiscopal  figurent,  de  3  58  à  646,  dans  toutes  les  manifestations 
de  la  polémique  chrétienne. 

L'importance  stratégique  de  Sicca  l'avait  fait  comprendre, 
dès  les  premiers  temps  de  la  conquête,  parmi  les  colonies  des- 
tinées à  assurer  la  sécurité  de  la  province  d'Afrique.  El-Kef 
passe  encore  aujourd'hui  pour  la  plus  forte  place  de  la  Tunisie. 
Assise  sur  un  des  premiers  ressauts  d'un  massif  qui  peut  être 
considéré  comme  une  citadelle  naturelle,  la  ville  domine  les 
grandes  plaines  d'Es-Sers,  de  Zanfour,  de  Lorbeus  et  de  l'Oued 
Mellag,  en  même  temps  qu'elle  commande  une  des  principales 
voies  de  communication  conduisant  de  Tunis  en  Algérie.  L'en- 

'   V,  m,  aa  :  «Coionia  Cirta  Sittiano-  censitunordo.  —  *  C. /.  L, ,  n**  1 648 , 1 6^9 , 

rain  cognoinine,  et  alia  intu»  (Cirta  colo-  i655,  1659,  ^^-  [l-e»  Siccenses  paraissent 

nia)  Sicca.  »  s'être  noiiunés  aussi   Venerii,  s'il  faut  lire, 

*  C.  I.L.,  n"  i636,  16^7  :  Ordo  Sic-  avec  M.Schmidt,  Kenen i  au  lieu  de  Vmeris 

censium;   n"    i64i   :  Spkndidiuimus  ordo  dans  l'inscription  citée  plus  haut,  p.  377 

Siccensium;  ibid.  :  Municipibns  meis  Ciriken-  [Ephemerist  V,  n*  6a3).  —  S.  R.] 
sibus  Siccensibus ;  n"  i65i  :  Cirtensiuni  Sic- 
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ceinte  actuelle  est  beaucoup  moins  étendue  que  celle  de  la 
ville  antique,  à  en  juger  par  les  nombreux  vestiges  romains 
qu'on  trouve  en  dehors  des  remparts  arabes,  surtout  du  côté 
de  la  kasbah.  Les  plus  considérables  de  ces  ruines  sont  celles 
d'un  vaste  système  de  citernes  creusées  dans  un  plateau  qui 
domine  la  ville,  et  celles  d'une  basilique  bâtie  sur  une  plate- 
forme rocheuse  qui  domine  elle-même  les  réservoirs.  Les  indi- 
gènes l'appellent  Kasr  el-Ghoula,  le  «  château  de  l'ogresse  ».  Le 
sanctuaire  de  la  déesse  éponyme  de  Sicca  devait  être  situé  dans 
le  voisinage  de  la  kasbah.  Shaw  rapporte,  en  effet,  qu'en  dé- 
blayant une  hauteur,  près  de  la  citadelle,  on  trouva  une  statue 
de  Vénus,  qui  fut  immédiatement  brisée  par  des  fanatiques. 

La  ville  proprement  dite  est  extrêmement  riche  en  débris 
romains,  malheureusement  engagés  pour  la  plupart  dans  le 
chaos  des  constructions  arabes.  La  fontaine  principale,  appelée 
Aïn  el-Kefj  est  ornée  d'une  arcade  monumentale  en  plein  cintre. 
Le  volume  de  ses  eaux  est  considérable  :  c'est  moins  une  source 
qu'une  rivière  sortant  d'une  caverne  à  laquelle  les  indigènes 
attribuent  une  étendue  de  plus  de  6  milles.  Les  voûtes  et  les 
parois  de  ce  souterrain  sont  maçonnées  jusqu'à  une  certaine  dis- 
tance. Un  peu  plus  haut  se  trouve  une  autre  fontaine  antique, 
Y  Aïn  el-Hadjima,  aujourd'hui  murée,  au-dessous  de  laquelle 
s'élève  un  immense  édifice,  probablement  un  monastère  chré- 
tien, bâti  en  pierres  de  grand  appareil  et  percé  de  nombreuses 
ouvertures  cintrées.  Une  croix  grecque  et  les  emblèmes  de  la 
Passion  sont  sculptés  au-dessus  d'une  des  portes. 

La  synonymie  de  Naraggara  et  de  Kasr  Djâbeur\  déjà  pro-       nauacgara 
posée  par  Shaw  et  par  Bureau  de  la  Malle,  nous  paraît  in-    ( '»''«*'^/<*^^"' ')• 

^  [Cf.  C.  I.  L.,  Vdl,  p.  ^68;  Bull,  de  prononcé,  deins  ï Ephemeris ,  contre  Vîden- 
cor^.  africaine,  i883,  p.  296  et  suiv.  ;  tification  de  Naraggara  avec  Kasr  Djâbeur 
Ephemeris j  V,  p.  4 16.  M.  Schmidt  s'est         (ou  Sidi-Youcef ) ;  ii  place  la  ville  antique 

48. 
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discutable'.  C'est  celle  qui  concorde  le  mieux  avec  les  deux 
positions  certaines  dcThagura  (Taoura)  et  de  Thagaste  (Souk- 
Ahras) ,  indiquées ,  la  première  à  2  o  milles,  la  seconde  326  milles 
de  Naraggara.  Les  ruines  de  Gegetu  se  retrouvent  d'ailleurs, 
sur  le  tracé  qui  relie  Kasr  Djâbeur  à  Taoura,  à  5  milles  de  ce 
dernier  point,  là  même  où  les  place  la  Table  de  Peutinger,  tan- 
dis qu'on  ne  rencontre  pas  de  vestiges  antiques,  à  la  même 
distance,  entre  Fedj-Mraou  et  Taoura.  La  position  de  Kasr  Djâ- 
beur répond,  en  outre,  à  toutes  les  indications  données  par 
les  textes  sur  le  champ  de  bataille  de  Naraggara^.  Scipion  oc- 
cupait le  plateau  de  Kasr  Djâbeur  sous  lequel,  à  portée  de  trait, 
coulait  la  source  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  d'Aïn  Sidi- 
Youcef  ^.  Le  camp  d'Hannibal,  d'après  M.  le  capitaine  Lewal,  se 
trouvait  placé  sur  le  Koudiat-bou-Lusban,  hauteur  qui  longe 
rOued  Zmaïl  (formé  par  l'Oued  Aïn-si-Youcef),  à  5  kilomètres 
au  sud-est.  Peut-être  faut-il  le  chercher  à  l'est  de  Kasr  Djâbeur 
et  à  la  même  distance.  La  position  était  meilleure  au  point  de 
vue  de  l'eau,  que  l'armée  carthaginoise  pouvait  prendre  à 
Mouia-Tchella  plus  sûrement  qu'à  l'Oued  Zmaïl.  Les  deux  ai- 
guades  étaient  également  éloignées  du  camp  d'Hannibal,  mais 


plus  loin  vers  le  nord,  à  Ksiba-Mraou, 
situé  à  deux  kilomètres  au  nord  de  Fedj- 
Mraou.  Le  savant  allemand  a  découvert 
en  cet  endroit  des  ruines  très  considérables 
d'édifices ,  une  source  d'eau  excellente  et 
une  grande  nécropole.  Bien  que  les  inscrip- 
tions recueillies  à  Ksiba-Mraou  ne  donnent 
pas  d'ethnique,  M.  Schmidt  pense  que 
ces  ruines ,  beaucoup  plus  vastes  que  celles 
de  Kasr  Djâbeur,  représentent  certaine- 
ment. Naraggara.  —  S.  l\.] 

'  Berbrugger  (Itin.  arch.  en  Tunuie)  in- 
clinait  k  placer  Naraggara  à  Fedj-Mraou , 
un  peu  au  nord  de  Kasr  Djâbeur.  MM.  Le- 


wal et  de  Neveu,  après  une  élude  attentive 
du  terrain,  se  sont  prononcés  pour  la  sy- 
nonymie de  Kasr  Djâbeur. 

*  V.  Lewal ,  lievue  afric.  ,n*8,  dcc.  1 857. 

'  Polybe.  XV,  v,  i4  :  K«i  tsapatyevr}- 
dele  (b  J^xnrltûv)  vpàs  'trôXtv  Mipyapov, 
xaTeaTpcnoiréievae ,  'spàsxe  rà  àAAa  ràvov 
si^rj  xaTaXaSà(i£voç ,  xai  rifv  vipelav  év- 
TÔs  jSéAovr  tsottjaéfievos.  Tite  Live  (  XXX , 
XXIX )  traduit  littéralement  ce  passage  de 
Polybe  :  «Scipio  haud  procul  Naraggara 
urbe  cum  ad  cetera  loco  opportune ,  tum 
quod  aquatio  inlra  teli  conjectum  erat, 
consedit.  » 
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J^une  était  à  l'abri  des  coups  de  main  de  l'ennemi,  tandis  que 
l'autre,  celle  de  l'Oued  Zmaïl,  était  exposée  à  être  occupée  par 
lui.  La  colline  où  nous  plaçons  le  camp  d'Hannibal  se  relie 
d'ailleurs  au  massif  du  Djebel  Nemeur-mta-Ouargha,  circon- 
stance qui  devait  influer  sur  le  choix  du  général  carthaginois, 
beaucoup  moins  fort  en  cavalerie  que  son  adversaire.  C'est  ce 
que  semble  indiquer  le  récit  de  Tite-Live  ^ 

Polybe  écrit  Mapyapor,  forme  corrompue  que  rappelle  la 
leçon  Marraggaritamis  donnée  par  un  manuscrit  de  la  notice 
des  évêchés  de  l'année  483.  Certains  manuscrits  de  Tite-Live 
portent  Nadacjara.  Le  nom  correct,  Naraggara,  se  trouve  dans 
la  Table  de  Peutinger,  l'Itinéraire  d'Antonin  et  Ptolémée  (Na- 
pdyyapoL)  ^.  L'ethnique  Naraggaritanus  se  lit  dans  les  actes  de 
la  conférence  de  4i  i  et  dans  la  lettre  du  synode  de  649.  La 
notice  de  l'année  483  donne  la  variante  Naraggaritensis. 

A  20  milles  au  nord-est  de  Naraggara,  dans  les  ruines  d'Hen-       masculcla 
chir  Guergour,  M.  Cagnat  a  découvert  l'inscription  suivante, 
qui  donne  le  nom,  jusqu'alors  inconnu,  d'une  petite  cité  nu- 
mide, Masculula^  :  * 

D  1  V  O       AV  G  V  S  T  O 

SACRVM 
CONVENTVS 
C  I  VIVM-  ROM  ANOR 
ET  •  NVMIDARVM  'QVl 
MASCVLVLAE  •  HABITANT 

'   XXX ,  XXIX  :  «  Hannibal  tumulum  a  xovra  (jlahicûv,  xareal paTOiréhsvcfS   tapas 

quattuor  millibus    inde,   tutum    commo-  ttva  A6<^ov,   bs  rà   {nèv   "kontà  tspos  tov 

dumque   alioqui,   nisi    quod    longinquae  -srapàvra  xaipàv  ôpdôis  ép^sjv  èhàxsi,  t))v 

aquatlonis  erat,  cepit.  Ibi  in  medio  locus  h'vhpelav  œnorépM  (xtxpàv  sï'^s. 
conspectus  undique,  ne  quid  insidiarum  ^  Narragara,  Rav.  Anon. 

esset,  deleclus.  »  Ici  encore,  Tite-Live  ne  ^  [Archives  des  Missions,  t.  IX  (1882), 

fait  que  reproduire  le  texte  de  Poiybe  (XV,  p.  i33;  t.  XI  (i885),  p.   71;  Ephemeris, 

vi)  :  Ùv  àxovaas   kvviSas,  àvé^ev^e,  xal  t.  V,  p.  36i.  —  S.  R.] 
<Tvvsyyi<Tas,  uals  fir)  xjXsïov  àiré^siv  rpià- 


Henchir 
Gaergonr]. 
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La  Table  de  Peutinger  omet  la  distance  qui  séparait  Gegetu 
de  Naraggara;  mais  il  est  facile  de  rétablir  le  chiffre  absent, 
XV;  Gegetu,  en  effet,  est  indiqué  à  5  milles  de  Thagura  cl  celte 
dernière  station,  d'après  l'Itinéraire  d'Antonin  \  se  trouve  à 
20  milles  de  Naraggara.  Le  groupe  de  ruines  que  les  indigènes 
désignent  sous  le  nom  d'El-Gounaïl ,  et  que  l'on  rencontre  à 
i5  milles  de  Kasr  Djâbeuret  à  5  milles  deTaoura  (Thagura), 
représente  par  conséquent  la  station  de  Gegetu^. 

De  Kasr  Djâbeur  à  El-Gounaïl,  la  voie  romaine  traverse  les 
plateaux  ondulés  qui  séparent  le  bassin  de  l'Oued  Mellag  de 
celui  de  la  Medjerda;  elle  passe  par  El-Guebordj-Thoudi,  où 
l'on  trouve  quelques  vestiges  antiques,  Fcdj-Begrat  et  les 
sources  de  l'Oued  Chaouâchi,  affluent  de  l'Oued  Mellag. 
Thaguea  Thagura  se  retrouve  à  Taoura^.  Aussi  préférons-nous  l'or- 

{Taovra).  (hographc  Thacjura,  indiquée  par  le  nom  que  porte  encore  la 
localité  antique,  à  la  forme  Thagora,  qu'a  adoptée  le  Corpus. 
La  Table  de  Peutinger  écrit,  il  est  vrai,  Thacox'a,  mais  elle  ne 
fait  pas  autorité  en  pareille  matière,  et  tous  les  manuscrits  de 
l'Itinéraire  d'Antonin,  sauf  un  seul,  donnent  Tliagura.  Les  deux 
ethniques  Tacjurensis'^  et  Tagorensis^  se  trouvent  dans  les  docu- 
ments de  l'époque  chrétienne.  Les  monnaies  attribuées  à  Tha- 

'  Gegete,  Rav.  Anon.  de  la  Soc.  des  antiquaires  de  France,  1879. 

*  [Une  inscription  d'Henchir  Gounail        p.  a44  (C.  /.  L.,  VIII,  10767).  Elle  esl 
a  été  publiée  par  M.  de  Villefosse,  Bull.        ainsi  conçue: 

pro   salate   imp.Caes.  M  .Aur.Severi    Alexa   NDRI   PII  FELICIS  AVG  PM   PP  TRIB 
pot. ..COS. ..et  iuliae  mammaeae  aug.matris     AVG  '  ET  •  SENATVS    ET  CASTRORVM 

RDENSIVM-lcA    PITOLI 
noniw  JeCit    et    DEDICAVIT'D-D'P    P 

M.  Mommsen  suppose  qu'il  faut  restituer  mus.  —   S.  i\.]  —  ^  [C    I.  L.,   VllI, 

à  la  3*  ligne  :  pagus rdcnsium  Kapi-  p.  ^70,  906;  Ephemeris,  V,  p.  417-  — ' 

toli[noriun] ,   et  ajoute  :  Nomen  Gegetu  in  S.  R.  ] 

tabula  Peut,  scriptum  et  quod  in  titulo  legitur  *  INoticc  de  48a. 

quomodo   conpingenda  sint ,  adhuc  ignora-  *  Conférence  de  A 1 1 . 
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gura  portent  la  légende  pjn,  qui  peut  tout  aussi  bien  se  lire 
Thagoiiran  que  Thagoran\  [Une  inscription  grecque,  récem- 
ment découverte  par  M.  Masqueray  à  Thagura  ^  et  qui  com- 
plète un  fragment  copié  au  même  endroit  par  Wilmanns^, 
confirme  l'opinion  exprimée  par  M.  Tissot  au  sujet  de  l'ortho- 
graphe du  nom  antique. 

.  .  .  \J.o'U(T'livtaLv6\\>  ^oLt  BeoS[6ci]poLs  [-crporjo/a  tou  £v[^]o^[oTàTou] .  .  . 

A  l'époque  de  Justinien,  le  nom  de  Taoura  était  donc  cer- 
tainement Tagoura. 

Aux  environs  de  Taoura,  à  Ksar-el-Ahmar,  on  a  signalé  un 
beau  mausolée  de  forme  quadrangulaire  qui  porte  le  nom  de 
M.  Anniolenus  Faustus;  le  même  personnage  fait  une  dédicace 
à  Jupiter  Stator  dans  une  inscription  de  Thagura^.] 

A  partir  de  Thagura,  la  voie  romaine  prenait  la  direction  vasidice 
du  sud-ouest  et  descendait  dans  le  bassin  de  l'Oued  Tedjelt,  [Tamatmat] 
affluent  de  la  Medjerda.  Les  ruines  assez  étendues  de  Tamat- 
mat^, situées  à  sept  kilomètres  et  demi  au  sud-ouest  de  Taoura, 
où  l'on  remarque  un  castellam  byzantin,  sont  certainement 
celles  de  Vasidice,  placée  par  la  Table  de  Peutinger  à  v  milles 
de  Thacora. 

Ad  Molas  n'a  pas  été  déterminée  jusqu'ici;  d'après  la  dis-       adMoias. 
tance  indiquée  par  la  Table,  on  peut  placer  cette  station  sur 
la  rive  gauche  de  l'Oued  Tedjelt,  à  neuf  kilomètres  au  nord  de 
Madaourouch  [Madauri). 

'  L.  Mûller,  SuppL,  p.  67.  voir  Lewal,  Revue  africaine ,  II  (iSBy-ôS), 

^  [Masqueray,  Bull,  de  correspondance  p.  291  et  la  planche;  C /.  L,,  VIII,  4556. 

africaine ,  1 883 ,  p.  3 1 8.  —  S.  R.  ]  —  S.  R.  ] 

'  [C.  /.  L..  VIII,  4648;  cf.  Epheme-  '  [CI.  L.,  VIII,  465;,  4658,  4664. 

m,V,  n"  799.  —  S.  R.]  —  S.  R.] 

"  [CI.L.,  VIII,  464  a.  Pour  le  mausolée. 


Caprabia 
[Atn-Safra). 


TuiBILIS 

[Sidi-Mabrouk- 

rch-Cherif). 


Castellum 

n'A  BATI  \ M' M. 
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La  voie  romaine  se  bifurquait  à  Aïn-bou-Dris,  à  6  milles  au 
delà  de  Ad  Molas.  Laissant  à  droite  la  route  d'Hippo  Regius 
par  Tipasa  et  vicus  Juliani,  la  grande  voie  de  Carthage  à 
Cirla  continuait  à  suivre  la  direction  de  Touest-sud-ouest  et 
atteignait  Capraria  à  Aïn-Safra,  à  la  hauteur  de  la  pointe 
orientale  du  Kef-et-Tbib  et  sur  la  rive  gauche  de  l'Oued 
Tifech. 

,  La  Thibilis  placée  sur  cette  route  par  la  Table  de  Peutin- 
ger  n'est  évidemment  pas  la  Thibilis  qu'on  a  retrouvée  à  An- 
nouna  et  qui  avait  donné  son  nom  aux  eaux  voisines  d'Aquae 
TInh'dàanac  (Hammam-Meskoulin).  Celte  seconde  Thibilis,  en 
effet,  était  située  sur  la  route  de  Cirta  à  Hippo  Regius  par 
Villa  Serviliana,  fort  loin  par  conséquent  de  la  route  que 
nous  analysons  et  sur  laquelle  Thibilis  se  retrouve  à  la  même 
distance  de  Ad  Molas  (12  milles)  que  Tipasa  (Tifech),  mais  plus 
au  sud.  Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  faire  remarquer  com- 
bien les  noms  de  localités  se  répètent  dans  la  nomenclature 
africaine,  et  l'existence  de  deux  Thibilis  n'a  rien  qui  puisse 
surprendre.  La  position  de  la  Thibilis  de  la  route  de  Car- 
thage à  Cirta  pourrait  correspondre  à  celle  de  Sidi-Mabrouk- 
ech-Cherif,  mais  nous  ignorons  s'il  existe  des  ruines  sur  ce 
point. 

Nous  ne  connaissons  pas  l'emplacement  du  castellum  Faba- 
tianiim,  dernière  station  indiquée  avant  Cirta.  Il  doit  se  retrou- 
ver, si  le  chiffre  de  la  Table  est  exact,  à  a5  milles  à  l'ouest 
de  la  plaine  de  Tifech,  sur  le  versant  oriental  du  Djebel 
Hofra,  dont  la  carte  antique  dessine  la  chaîne  entre  castel- 
lum Fabatianum  et  Cirta.  Le  point  culminant  de  ce  massif 
montagneux,  le  Djebel  Oum-Selas,  atteint  une  altitude  de 
1,3 1 G  mètres. 

L'itinéraire  d'Anlonin  donne  entre  Naraggara  et  Cirta  un 
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autre  tracé  que  la  Table  de  Peutinger.  La  voie  qu'il  indique 
passe  par  Thagura  et  Tipasa;  à  partir  de  ce  dernier  point, 
elle  va  rejoindre  à  Gazaufula  (Gadiaufala)  la  route  de  Thé- 
veste  à  Cirta  par  Vatari  et  Sigus.  Nous  croyons  inutile  d'ana- 
lyser cet  itinéraire,  composé  du  segment  déjà  connu  qui  sépa- 
rait Naraggara  de  Tipasa,  d'un  second  segment  de  35  milles, 
reliant  Tipasa  à  Gadiaufala ,  qui  se  confond  avec  une  route  de 
la  Table  de  Peutinger  que  nous  décrirons  plus  loin,  et  enfin  de 
la  dernière  partie  de  la  route  de  Théveste  à  Cirta  par  Sigus, 
qui  trouvera  également  sa  place  dans  un  autre  paragraphe  ^ 

ROUTES  SECONDAIRES 

RATTACHANT  LA  VOIE  DE  CARTHAGE  À  CIRTA  AU  LITTORAL, 

Trois  routes  secondaires  rattachaient  le  segment  que  nous 
venons  de  décrire  à  Hippo  Regius. 

1 .  Route  de  Naracjcjara  à  Hippo  Regius  par  Thagaste.  —  La 
première  est  indiquée  par  l'Itinéraire  d'Antonin  sous  la  ru- 
brique item  alio  itinere  ah  Hippone  Regio  Carthagine.  Elle  se  dé- 
tachait à  Naraggara  de  la  route  de  Carthage  à  Sicca  et  gagnait 
Hippone  par  Thagaste^. 

Thagaste,  l'unique  station  que  mentionne  l'Itinéraire  sur  ce        thagaste 
parcours  de  78  milles,  se  retrouve  à  Souk-Aliras^.  Cette  syno- 

'  /f.  ^«ton. ,  Al,  3:  Item  a  MustiCirta,  *  Itiner.  Antonin.,  Uk-,   ^  ■  Item  alio 

mpm  cxcviiii  [sic]  :  itinere    ab    Hippone    Regio    Carthagine 

mpm  ccxxviii  (sic)  : 
Sicca mpm     xxxii 

Naraggara mpm  xxx  Tagaste mpm     lui 

Thagura mpm  xx  Naraggara mpm     x\v 

Tipasa mpm  xxiiii 

Gasaufula mpm  xxxv  '   [^f-  C-  L  L. ,  VIII ,  p.   5o8 ,  où  l'on 

Sigus mpm  xxxiir  trouvera   l'indication    des    notices    anté- 

Cirta . .  mpm  xxv  rieures  ;  Ephemeris,  V,  p.  ^2  2.  —  S.  R.] 

ir.  ig 

iHPiMMEntE  :(.tTia:<Ai.E. 


Souh-Ahras] 
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nymie  est  établie  par  l'inscription  suivante  \  qui  fixe  en  même 
temps  l'orthographe  du  nom  de  Thagaste  : 

M-AMVLLIO  M 
FIL  PAP  OPTATO 
CREMENTIANO  [sic) 
EQ^R  SINGVLA 
RIS  FIDEI  BONI 
TATIS  MVNIFI 
C  E  N  T  I  A  E  VI  Rl^liM! 
ORDO  SPLENDI 
DISSIMVS  THA 
GASTENSIVM 
CONLATA  CER 
TATIM  PECVNIA 
N   CVIVS   DEDICAtONE 


55  C  MIL  N  AD  O  PVS  MV 
NIFICENtAE  SVAE  PATRI 
AE  DONAVIT  ET  CVRIIS 
PRAETER  EPVLAS  VINEE^I 
LVDVM  X   QJVINGENOm? 

M{arco)  Anmllio,  M[arc{)  fil(io)  Pap[iiia)  (tribu)  Optato  Clemcntiano  eq{aiti)R{o- 

mano),  singularisfidei,  bonitatis,  munificentiac  vi/{o]. 
Ordo  splendidissimus  Tîiagastensium ,  conlata  certatim  pecunia; 
In  cajus  dedicatione  sestertiam  centam  mil{ia)  n[ummam)  ad  opus  manificentiae 

suae  patriae  donavit  et  cariis  praeter  epulas  vini  et  ladum  denarios  qain- 

g€no[s]. 

Les  ruines  de  Thagaste  couvrent  un  plateau  ondulé  de  dix 
hectares  de  superficie.   Elles  n'offrent  rien  de  remarquable, 

•  C. /.£,..  VIII,  Ai46. 
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mais  un  grand  souvenir  se  rattache  à  cette  humble  bourgade  : 
c'est  là  que  naquit  saint  Augustin  le  i3  novembre  354- 

Nous  n'avons  pas  de  renseignements  sur  le  tracé  de  la  voie 
romaine.  La  distance  de  Kasr  Djâbeur  à  Souk-Ahras,  mesurée 
sur  la  carte,  est  de  vingt-cinq  milles  et  demi  à  vol  d'oiseau,  ce 
qui  nous  fait  supposer  que  le  chiffre  indiqué  par  fltinéraire 
entre  Naraggara  et  Thagaste  est  beaucoup  trop  faible.  De  Tha- 
gaste,  la  voie  devait  se  diriger  en  droite  ligne  surviens  Juliani, 
où  elle  rejoignait  la  route  suivante. 

2.  Roate  de  Ad  Molas  à  Hippo  Recjias  par  vicus  Juliani^.  — 
Nous  avons  vu  que  cette  route  se  détachait  de  la  voie  de 
Naraggara  à  Girta  à  six  milles  au  delà  de  la  station  de  Ad 
Molas.  D'Aïn  bou-Dris,  point  de  bifurcation,  la  route  d'Hippo 
Regius,  remontant  vers  le  nord-ouest,  atteignait  Tipasa  à 
Tifechl 

Assise  sur  les  dernières  pentes  d'un  massif  montagneux  qui  Tipasa 

la  séparait  de  Thubursicum,  Tipasa  dominait  une  plaine  d'une  ^  ^^'^  '' 
immense  étendue  et  d'une  merveilleuse  fertilité.  De  la  ville 
proprement  dite,  il  ne  reste  que  des  décombres;  mais  la  cita- 
delle a  conservé  une  partie  de  ses  remparts  et  de  ses  tours 
et  le  plan  en  est  facilement  reconnaissable.  Elle  formait  un 
hexagone  irrégulier,  très  allongé  du  nord  au  sud,  percé  de 
trois  portes  au  sud,  à  l'est  et  à  l'ouest,  et  flanqué  de  dix  tours 
carrées.  La  porte  principale,  celle  du  sud,  s'ouvrait  du  côté 
de  la  ville.  La  partie  septentrionale  de  la  forteresse,  appuyée  à 
un  escarpement,  formait  réduit. 

'  Table  de  Peutinger  :  '  [C.  I.  L.,  VIII,  p.  A87,  961;  Ephe- 

^^  j^^j^^            j  ^'''"'"'  "'="'^^'-            meris,  V,  n"  8i3;  Chabassière,  Recueil  de 

'  la   Société    ardiéologique   de    Constantine , 

nn  xxxvin                1866,  p.  n5,  128,  pi.  I,  ÏII,  VIII,  IX, 

[V  XXXV  ^-  —  ^-  ^-l 


Tipasa 

Vico  Iuliani .  .  . 
Hippone  Regio . 
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Thubursicum 

numidardm 

[KJtamusa). 


[^A  cinq  milles  au  nord-ouest  de  Tipasa,  la  route  romaine 


Fini» 


Forteresse  de  Tipasa ,  vue  prise  de  l'est. 

'   [Le  manuscrit  de  M.  Tissot  porte  l'in-        Nous  parlons  brièvement  de  Zattara  dans 
dication:  ajouter  Zattara  et  Tkubursicum.        la  note  i  de  la  page  Sga  ;  l'importance  de 
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traversait  un  centre  important  qui  ne  figure  pas  dans  les  Iti- 
néraires, Thiihursicum  Niimidarum.  Les  ruines  portent  aujour- 


Forteresse  de  Tipasa,  vue  prise  de  l'est  '. 

d'hui  le  nom  de  Khamissa.  Situé  sur  le  plateau  qui  sépare  les 
sources  de  la  Medjerda  du  bassin  de  la  Seybouse,  Thubursicum 
paraît  avoir  fleuri  de  bonne  heure,  témoin  la  dédicace  suivante 
qu'on  y  a  découverte  en  1876^: 

IMP   Neryae 

TRAIANO 

AVG  GER  PONT  MAX     (99  apr.J.-C.) 

TRIB  POT-P-P-COS  III 

CIVITAS     THVBVRSI 

GITAN  A  P-P- 

A  cette  époque,  c'est-à-dire  en  99  apr.  J.-C,  Thubursicum 


Thubursicum  nous  oblige  à  en  traiter  avec 
quelque  développement.  Nous  avons  utilisé 
à  cet  effet  quelques  notes  que  nous  avons 
trouvées  dans  les  papiers  de  M.  Tissot.  — 
Cf.  sur  Thubursicum  Numidarum  :  Dela- 
mare,  Revue  archéologique,  i856,p.  687; 
Renier,  ibid.,  iSôy,  p.  i36;  Chabassière, 
Recueil  de  Constantine,  1866 ,  p.  1 1 1  ;  Mas- 
queray,  ibid.,  1876-77,  p.  635;  Villefosse, 
Arch.  des  Missions,  3°  série,  II,  p.  /46o; 


Mommsen,  C.  /.  L.,  VIII,  p.  ^89;  Ëphe- 
meris.  V,  n"  8a,  8i5,  1287.  —  S.  R.] 

^  [Ces  deux  gravures  ont  été  exécutées 
d'après  les  croquis  de  M.  Chabassière  dans 
le  Recueil  de  la  Société  archéologique  de 
Constantine,  1866,  pi.  VIII  et  IX.  — 
S.R.] 

'  [  Masqueray ,  Recueil  de  la  Société 
archéologique  de  Constantine,  1876-1877, 
p.  637;  C./.L.,  VIII,  n"  4875.] 
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n'était  encore  qu'une  clvitas;  à  la  fin  du  m*  siècle,  elle  paraît 
avec  le  litre  de  colonie'  : 

IMP^CAES*  M  * AVRELIO  *  CLAVDIO 
PIO*FELICI^AVG'^P*M*GOTHICO<^M*        (270 
PART1IC0*M*TRIB*P*III-C0S'^II*P*P*    apr.  J.-C.) 
PROCOS  *  RESPVB*COLONIAE* 
THVBVRS    *    NVNIDARVM^     [sic.) 

Dans  la  plus  ancienne  inscription,  dont  nous  avons  donné 
le  texte  plus  haut,  le  nom  de  la  ville  se  présente  sous  la  forme 
civilas  Thubursicitana^;  on  trouve  encore  THVBVRS  dans  une 
dédicace  à  Claude  IP.  La  forme  Tubursicum,  sans  l'aspiration 
initiale,  prévaut  à  la  fin  du  m*'  siècle^.  Une  inscription  de  Lam- 
bèse,  datant  de  212,  donne  déjà  Tiibursi(cum)  Numi(l[arum)^. 
Julius  Honorius  écrit  Tiibursicu  Numidorii  oppidum^;  les  docu- 
ments ecclésiastiques  portent  les  ethniques  Tuburcicensis  ^,  Tu- 
busicensis^^  et  les  manuscrits  du  grammairienNonius  Marcellus, 
qui  était  né  dans  cette  ville,  Tuburticcnsis ,  Tuburcicensis  et  Tu- 
burgicensis.  Saint  Augustin  ^*^  dit  qu'il  a  passé  par  Thubiirsicum 
en  allant  d'Hippone  à  Cirta. 

Non  seulement  les  Itinéraires  sont  muets  sur  Thubursicum, 
mais  on  n'en  trouve  aucune  mention  dans  les  auteurs  de  la 
bonne  époque  impériale.  Les  ruines,  qui  sont  les  plus  belles  de 
l'Afrique  après  celles  de  Lambèse,  attestent  cependant  qu'elle 
a  joui  d'une  grande  prospérité.  Elles  couvrent  plusieurs  ma- 
melons sur  le  flanc  occidental  d'une  colline  peu  élevée.  Le 

'  [C. /.  L.,  VIII,  4876,  A877.]  '   [Julius     Honorius,     Cosmographia , 

*  [C  /.  L.,  VIII,  4876.]  p.  699.  Cf.  ibid.,  p.  700  :  Flavius  Vagrada 
'  [C.  /.  L, ,VIII,  4875.]  natcitur  in  Tuburticu  Xumidoram.] 

*  [C.  /.  L  .  VIII,  4876.]  •  [Conférence  de  4i  i.] 

»  [C.  /.  L..  VIII,  4877.]  »  [Notit.  episc.  Nnmid.  a.  484-] 

*  [C.  /  L.,  VIII,  a6i8.]  '•  [AugusUn,  EpUt.  xliv  .] 
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monument  le  mieux  conservé  est  le  théâtre,  qui  a  5^  métrés 
de  façade ^  On  y  voit  encore  une  basilique,  longue  de  70  mè- 
tres, et  une  porte  monumentale  haute  de  6  mètres  sous  clef  de 
voûte. 

M.  Masquoray  a  découvert  et  déblayé  en  1876  une  partie 
du  forum  ^,  place  quadrangulaire  découpée  sur  trois  faces 
dans  une  pente  rocheuse.  Ce  forum  avait  été  dépouillé  de  ses 
marbres  vers  la  fin  du  iif  siècle,  et  fut  réparé,  au  témoignage 
d'une  inscription,  par  un  Nonius  Marcellus,  qui  paraît  n'être 
autre  que  le  grammairien  de  ce  nom  ^. 

BEATISSIMO    SAeculo   d.n. 

cONSTANTINIMAa;imz 

SEMPER  AVG  ET    C  r  i  5p  i  (323  apr.  J.-C.) 

ET  CONSTANTINi   nobb.   caess. 

PLATEAM    VeTEREM    omni 

L  A  P  I  D  e     S  POLI  ATAM 

NONI VS     M ARCELLtt5 

HERCVLIVS     solide? 

C  ONSTR  AVIT  e  ^      ther 

MAS     ET     C  E  t  e  r  a     rai 

N  A     D  I  L  A  P  5  a     a  e  difi  c  ia] 

La  Table  de    Peutinger   place   la  dernière  station,   vicus      Vicos  jcuaw 
Miani,  à  18  milles  de  Tipasa  et  26  d'Hippo  Regius.  Les  deux   (^^«'•^*''-^'^'-«^^- 
chiffres  sont  faux,  car  la  distance  totale,  mesurée  par  le  tracé 
le  plus  direct,  est  de  108'',  1 13  ou  78  milles.  Si,  comme  on 
l'admet  généralement,  les  ruines  de  Ksar  ben-Achour,  situées 

*   [Cf.  Recueil  de  Constantine ,  i866,  pi.  XIII.]  — ■  *   [Masqueray,  Recueil  de  Constantine, 
1876-77,  p.  635.]  —  '  [C.  I.  L.,  VIII,  /i878.] 
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à  35  milles  de  Bône,  représentent  viens  Juliani,  il  faut  lire 
XXXV  au  lieu  de  xxv  entre  Hippo  Regins  et  viens  Juliani,  et 
XXXVIII  au  lieu  de  xviii  entre  cette  dernière  station  et  Tipasa. 
On  compte  effectivement  38  milles  entre  Tifech  et  Ksar  ben- 
Achour^ 

La  voie  romaine  est  bien  conservée  sur  plusieurs  points  du 
territoire  des  Nbaïl.  Elle  passe  à  deux  kilomètres  de  l'établisse- 
ment actuel  des  mines  de  zinc  du  Nador  et  à  peu  de  distance 
de  la  source  tbermale  d'Hammam  en-Nbaïl,  que  les  Romains 
avaient  utilisée.  De  là  elle  se  dirige  sur  Tipasa  par  le  pied  du 
Kefel-Aksl 

Comme  toutes  les  voies  romaines  de  la  Numidie,  elle  était 
protégée  par  de  nombreux  postes  militaires  placés  sur  les 
points  culminants.  On  en  compte  jusqu'à  quatre  sur  un  par- 
cours de  trois  kilomètres  dans  le  voisinage  d'Hencliir  el-Ham- 
mam.  Le  plus  important  de  ces  postes  est  celui  dont  on  re- 
trouve les  ruines  à  mi-chemin  d'Hamman  en-Nbaïl  et  d'Aïn 
Safra.  Les  murailles  en  pierres  de  taille,  d'une  épaisseur  de 
i"\25,  s'élèvent  encore  à  trois  ou  quatre  mètres  au-dessus 
du  sol.  «i  klO    > 


'  [La  carte  du  Corpas  place  dubitative- 
ment VICVS  IVLIANIà  Duvivier,  au  sud 
de  Kasr  ben-Achour  [Ksar  cl-Aschur);  à 
ao  kilomètres  vers  le  sud,  à  l'endroit  dit 
Kef  bou-Zioun ,  on  a  découvert  les  ruines  de 
Zattaka  la  ville  de  Znttara  (C.  /.  L.,  V'III,  p.  5ii 

(Ktfbou-Zioun).  ^^  961).  Zattara  n'est  pas  nommée  par  les 
Itinéraires,  mais  on  trouve  la  mention  des 
episcopi  Zattarenscs  dans  les  documents  ec- 
clésiastiques. L'inscription  5 1 78  du  Corpus 
mentionne  le  municipium  ZATBfiU.  Cf. 
Ephcmeris,  t.  V,  n*  8a i.  A  Niniba,  prés 
de  Duvivier,  on  a  découvert  le  milliaire 
suivant  (C.  /.  L.,  VIII,  n*  101 19)  : 


iMPTCac5aRe-VES 
P  A  S  I  A  n  0  AV  G  F 
IMP-X-PoHT-TRifc 
^)  O  T  •  K  C  0  s  i  i  i  i 
cAESARc  auG/DOMI 
TIANOC05  IIII 
/  E  G  t  i  i  A  V  G 
pEGnu/j'OCATO 


/ 


a  u  g  •  p 


r  O  •  P  R 


Ce  milliaire  appartient  probablement  à  une 
route  militaire  conduisant  de  Théveste, 
quartier  de  la  légion  IIP  Augusta  sous  Ve»- 
pasien,  à  Hippo  Regius.  —  S.  R.] 
'  Rec.  des  Notices,  1878,  p.  287. 


[Constanline] 
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Constantine,  l'ancienne  Cirta^  est  située  sur  un  cube  rocheux  Cibta 

contourné  par  l'Oued  Remel  et  rattaché,  du  côté  du  sud- 
ouest,  au  plateau  de  Koudiat-Ati  par  un  isthme  qui  donne  seul 
accès  à  cette  forteresse  naturelle.  Le  plateau  sur  lequel  la  ville 
est  assise  a  la  forme  d'un  trapèze  dont  les  angles  regardent  les 
quatre  points  cardinaux,  et  dont  la  plus  grande  diagonale,  di- 
rigée du  nord  au  sud,  présente  une  inclinaison  de  i  lo  mètres. 
Les  faces  sud-est  et  nord-est  de  cette  plate-forme  sont  séparées 
des  hauteurs  de  Mansoura  et  de  Sidi-Mecid  par  une  gorge 
profonde,  à  parois  verticales,  au  fond  de  laquelle  coule  l'Oued 
Remel. 

Une  position  aussi  forte  avait  dû  être  utilisée  de  bonne 
heure.  Aussi  les  textes  historiques  les  plus  anciens  représen- 
tent-ils déjà  Cirta  comme  le  siège  des  dynasties  indigènes. 
Capitale  de  Syphax^,  puis  de  Micipsa,  qui  y  attira  une  colonie 
grecque  ^,  elle  était,  au  if  siècle  avant  notre  ère,  le  centre  d'un 
commerce  important.  Des  négociants  italiens  s'y  étaient  fixés 
en  grand  nombre,  et  ce  fut  grâce  à  leur  concours  qu'Adherbal 
put  y  soutenir  un  long  siège  contre  Jugurtha  ^. 

A  l'époque  des  guerres  civiles,  au  moment  même  où  César 
se  trouvait  aux  prises  avec  les  forces  réunies  de  Juba  et  des 
Pompéiens,  P.  Sittius  s'empara  de  Cirta ^,  et  cette  puissante 
diversion  ne  contribua  pas  médiocrement  à  assurer  le  succès, 
jusqu'alors  très  douteux,  de  la  campagne  entreprise  par  le 
dictateur.  César  reconnut  ce  service  en  lui  donnant,  lors  de  la 

'  [Cf.  C.  I.  L.,  VIII,  p-  618  et  suiv.]  èv  airrf,  aai  zoaixvTTjv  èTroirjaev  éar  èx- 

*  Liv. ,  XXX,  xii;  Appien,  VU,  xxvii.  itéimetv  (ivpiovs    'ntiréas,    hnrXaaiovs    8è 

^  Strabon ,  XVII ,  m ,  1 3,  p.  832  :  K/pra...  Tsé^orjs.  Cf.  Appien  ,  VIII ,  cvi. 

TÔ   Macravâcraov   xai   tmv   é^s   hia.hé)((ov  ''  Salluste,    Jug.,    xxi-xxvi.    Appien; 

^ouriXetov,  tsàXis  eiiepHeaTârr}  xal  KctTetr-  Num.,  Ix.  Dio,fragm.  89,  5. 

xejoLfffiévï]  KaAws  roïs  tsdiai,  xai  (xàhtrlix  ^  De  bello  AJric,  xxvi.  Appien,  Beît. 

inrà  ISUHiypa. ,  Ôalts  xai  ÈXXrjvas  avvûxuTSV  civ. ,  II ,  xcvi. 

H.  5o 

iMrniHtniE  «.irioxALt. 


constitution  de  la  province  de  Numidie,  la  ville  qu*il  avait  con- 
quise. Sittius  y  établit  ses  partisans \  et  la  nouvelle  colonie  reçut 
de  son  fondateur  le  nom  de  colonia  Juvenalis  Honoris  et  Virtatis 
Cirla^.  Elle  figure  sous  celui  de  K/pra  tovXîa  dans  Plolémée, 
de  Cirta  colonia  dans  les  Itinéraires.  L'orthographe  Cirtha  se 
trouve  dans  une  inscription  de  Rome^,  et  dans  un  texte  épi- 
graphique  qui  donne  aux  habitants  de  Sicca  Veneria  le  nom  de 
Siccenses  Cirthenses  ''. 

Cirta  eut  beaucoup  à  souffrir  pendant  l'usurpation  d'Alex- 
andre (3io).  Relevée  de  ses  ruines  par  Constantin,  elle  prit 
le  nom  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui^. 

Constantine  n'occupe  que  le  promontoire  rocheux  que  nous 
avons  décrit.  La  ville  antique,  beaucoup  plus  considérable, 
enfermait  le  Koudiat-Ati  dans  son  enceinte  et  s'étendait  en 
outre  dans  les  bas-fonds  de  la  rive  gauche  de  l'Oued  Remel. 
Peut-être  est-ce  sur  ce  dernier  point  qu'il  faut  chercher  l'em- 
placement du  faubour»;  considérable  dont  parle  saint  Optât  et 
qui  portait  le  nom  de  Mugae. 

Constantine  possédait  encore,  au  xiii" siècle  de  notre  ère,  de 
nombreux  vestiges  de  l'époque  romaine.  Edrisi  parle  de  son 
théâtre,  qu'il  compare  à  celui  de  Taormina.  El-Abderi  constate 


*  Appien ,  Dell.  civ. ,  IV,  liv  :  Tr/v  yûpctv 
b  \LaLtaa.p  ty^e  va)  Y,v^la)  nai  hèx-^fta  Mau- 
povaiùjv  ^o/jCksX  hehci)p}}To ,  Kni  ib  ftépos  à 
"Llrltos  TOÎs  iiit'  aùroxi  èirthieîXev.  —  Mêla , 
1,7,  3o  :  «  Cirta . . .  nunc  Sittianorum  colo- 
nia ,  quondain  regum  domus.  »  —  Pline ,  V, 
3 ,  a  3  :  «  Colonia  Cirta  Sittianorum  cogno- 
mine.  ■ 

y  a  I.  L.,  t.  VIII.  7o4i,  7071;  cf. 
6951. 

»  CL  L..  t.  VI,a4oi,  i3. 

*  C.LL.,  t.  VIII,  i64i. 

*  Vie».,  De  Caes.,  4i,  28  :iGrtae  op- 


ptdo,quod  obsidione  Alexandri  ccciderat, 
reposito  exornatoque  nonien  Constanlina 
inditum.  ■ — CI.  L.,  t.  VIII,  7013  :  Fdix 
colonia  Conslantina ;  7o34  :  splendidae  co- 
loniae  Constantinae  félicitas  ;  7013  :  Con- 
stantinia  civitas.  Les  deux  noms  se  retrou- 
vent encore  réunis  dons  un  texte  de 
l'année  34o  :  ordo  civitatis  Conslantinae 
Cirtensium  (Cod.  Theod. .  XII,  i ,  ag).  Les 
documents  ecclésiastiques  emploient  ia- 
différemment  les  deux  ethniques  Cirtensis 
(Notice  de  48a)  et  Constttnùniensis  (Con- 
férence de  4i  1). 
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qu'«  elle  renfermait  de  beaux  restes  de  l'antiquité  et  des  édifices 
d'une  structure  prodigieuse,  la  plupart  en  pierres  de  taille.  « 
L'occupation  française  a  fait  disparaître  la  plupart  de  ces  dé- 
bris. Un  des  monuments  les  plus  intéressants  était  le  pont  qui 
rattachait  au  Mansoura  l'angle  sud-est  de  la  ville.  Dominant 
de  70  mètres  les  eaux  de  l'Oued  Remel  et  construit  sur  une 
des  voûtes  naturelles  qui  relient  les  deux  parois  du  lit  de  la 
rivière,  ce  pont  présentait  deux  rangées  d'arcades  superposées. 
L'étage  inférieur  se  composait  de  deux  piles,  de  deux  arches 
et  de  deux  demi-arceaux  s'appuyant  d'un  côté  sur  les  piles, 
de  l'autre  sur  le  rocher.  L'étage  supérieur  était  formé  de  six 
arches.  Shaw,  qui  avait  pu  voir  toute  cette  construction  dans 
son  état  primitif,  en  parle  comme  d'un  chef-d'œuvre.  La  galerie 
supérieure,  ainsi  que  les  pieds-droits  des  arcs,  était  ornée  de 
corniches,  de  bucranes  et  de  guirlandes.  Deux  bas-reliefs  re- 
présentant, l'un  une  figure  de  femme, l'autre  deux  éléphants, 
avaient  été  encastrés  entre  les  deux  arches  principales.  Re- 
manié vers  la  fin  du  siècle  dernier,  sous  le  gouvernement  de 
Salah  Bey,  l'étage  supérieur  du  pont  s'écroula  en  partie  en 
1867  et  entraîna  la  démolition  de  l'édifice  tout  entier. 

Les  grandes  citernes  de  la  Kasba,  l'égout  gigantesque  qui 
traversait  la  ville,  le  tétrastyle  de  Potitus,  l'hypogée  de  Praeci- 
lius  et  l'aqueduc  qui  amenait  au  Koudiat-Ati  les  eaux  du  Bou- 
Merzoug  sont  aujourd'hui  les  seuls  monuments  antiques  que 
possède  Constantine. 

A  douze  kilomètres  au  nord  de  Constantine,  la  vallée  de  ^^^gio 

l'Oued  Remel  présente  l'aspect  d'une  véritable  oasis  :  de  nom-      [Ei-Hamma). 
breuses  sources  d'eau  chaude,  qui  ont  fait  donner  à  cette  loca- 
lité le  nom  d'El-Hamma,  y  développent  une  végétation  d'une 
vigueur  extraordinaire.  Comme  au  Sahara,  l'oranger  et  le  gre- 
nadier y  mûrissent  leurs  fruits  sous  l'ombrage  des  palmiers. 

5o. 
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Une  inscription  trouvée  dans  les  ruines  d'une  des  villes  qui 
peuplaient  ce  site  charmant  nous  en  fait  connaître  le  nom  an- 
tique : 

MEMORIAE0L0SIT 
TIVS  AVGVSTALIS  AM 
TOR  REG  SVBVRBANI  SVI 
AZIMACIANI  QVEM  A  SOLO  AE 
DIFICAVIT  SIBI  SVISQVE  FECt 
BONIS  ^  BENE- 

Memoriae.  L.  Siitius  AugusUilis,  amalor  reg(ionis)  suburhani  sui  Azimaciani, 
(jaem  a  solo  aedificavit,  sibi  saisque  fecit.  Bonis  benel^ 

Le  territoire  fort  étendu  de  Cirta  comprenait,  dès  l'origine, 
un  certain  nombre  de  pacji  qui  relevaient  administrativement 
de  la  colonie  de  Sittius.  Les  noms  de  quelques-unes  de  ces  petites 
cités  nous  ont  été  révélés  par  des  documents  épigraphiques  et 
présentent  une  physionomie  toute  libyenne  :  Tiddis,  Sigiis, 
Sila,  Saddar,  Subzuar,  Uzelis,  Arsacal,  Mastar.  Tacite  parle  de 
ces  pagi  Cirtensiiim  que  Blaesus  couvrit  contre  les  attaques  de 
Tacfarinas  par  un  détachement  spécial  placé  à  l'extrême 
droite  de  la  ligne  d'opérations  des  forces  romaines^. 
TiDD»  Les  ruines  de  Tiddis^  portent  aujourd'hui  le  nom  d'El-Kha- 

{Ei-Kheneg).  ^^^  ^\\qs  couvreut,  à  2^  kilomètres  environ  au  nord  de  Con- 
stantine,  un  escarpement  rocheux  qui  domine  la  rive  droite  de 
l'Oued  Remel,  et  dont  la  position,  analogue  à  celle  de  Cirta, 
a  fait  donner  à  la  ville  antique,  par  les  indigènes,  le  nom  de 
Ksantina-el-Kdima,  la  «  vieille  Constantine».  Une  dédicace  de 

'   [Renier,  /.  A.,  4 189;  C.  I.  L.,  VIII .  ^  [Corpus  inscripùonum  Latinarum,\Ul, 

'j'j^i.  —  S.  R.]  p.  606 ,  965 ,  979 ;  Recueil  de  la  Société  ar- 

^  Tacite,  ^Htt.,  in,  7A  :  «Alio  latere,  ne  chéolorjiqae  de  Constantine,  i853,  p.  84; 

Cirtensium  pagi  impune  tralierenlur,  pro-  )863,p.i6i  ;  1876-1877, p.3a5el pi. XIII. 

priam  manum  Blaesus  filius  duxit.  •  —  S.  R.] 
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l'année  197  donne  à  Tiddis  le  titre  de  respuhlica  Tidditanorum^. 
A  quatre  kilomètres  au  nord  d'El-Kheneg,  sur  la  rive  droite 
de  rOued  Smendou,  s'élève  le  tombeau  des  Lollii,  un  des  mo- 
numents funéraires  les  plus  remarquables  de  l'Algérie.  Formé 
d'un  cylindre  posé  sur  un  soubassement  et  orné  d'une  corniche 
que  surmonte  une  assise  formant  attique,  le  mausolée  mesure 
10"*,  10  de  diamètre  sur  ô'",  10  de  hauteur.  Une  inscription, 
quatre  fois  répétée,  au  sud,  à  l'est,  au  nord  et  à  l'ouest  du 
monument,  constate  qu'il  fut  élevé  par  Q.  Lollius  Urbicus, 
préfet  de  Rome,  à  la  mémoire  de  son  père  M.  Lollius  Senecio, 
de  sa  mère  Grania  Honora  ta,  de  ses  deux  frères  L.  Lollius 
Senecio  et  M.  Lollius  Honoratus,  et  enfin  de  son  oncle  P.  Gra- 
nius  Paulus.  Q.  Lollius  Urbicus  avait  été  proconsul  d'Afrique 
sous  Antonin  '^. 

A  deux  ou  trois  kilomètres  à  l'ouest  du  mausolée  des  Loi-       caldenses? 
,  on  trouve  les  ruines  dun  bourg  antique  désigne  par  les 
indigènes  sous  le  nom  de  Mechta-Nehar.  Elles  ont  fourni  de 
nombreuses  inscriptions  funéraires  et  la  dédicace  suivante, 
gravée  sur  un  autel  : 

GENIO 

CALD 

A   V  G 

S  A  C  R 
D     d 
P    P 

M.  Cherbonneau  a  cru  retrouver  à  la  seconde  ligne  l'eth- 
nique de  la  localité  antique,  Caldenses^.  Sa  conjecture,  toute- 

'  c.  L  L.,  t.  VIII,  6702.  —  '  [Corpus,  VIII,  n"  6706.]  —  '  Rec.  de  Const.,  i863, 
p.i8o;C./.L.,t.  VIII,  6857. 


Castbllum 

Mastarekse 

{Raffach). 
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fois,  n'a  pas  été  admise  sans  réserve  par  les  rédacteurs  du 
Corpus  K 

Un  village  de  création  récente,  Ruffach^,  occupe  dans  le 
massif  du  Chettalja,  à  21  kilomètres  à  l'ouest-noixl-ouest  de 
Constantine ,  l'emplacement  d'une  autre  petite  cité  cirtésienne, 
le  castellam  Mastarense ,  qui  prend,  dans  une  dédicace  à  Elaga- 
bal  ou  à  Alexandre  Sévère,  le  titre  de  respublica  castcUi  Mas- 
tar[ensis)^.  L'inscription  suivante*  constate  qu'à  partir  de 
l'année  q  1 2  un  marché  se  tenait  à  Mastar  le  3  des  kalendes  et 
le  3  des  ides  de  chaque  mois  : 

NVNDINAE  habeNTVK  HIC  IN 
CASTELLO  MASTARENSI  DIE 
III-IcAL-SEPTEMB-PRIMARVM 
ET  •  DIE  •  III  •  IDVM  •  SEPTEMBRI VM 
^VBSEQVENTIVM  ET  DEINCEPS 
SVO   QVOQVE   MENSE   EX  PER 

MISSV 
M-AVRELI    COMINI    CAS 
.SIANI     LEGAVGG-PR-PR 
CV- 


UCELIS 


Les  ruines  d'Oudjel,  situées  à  37  kilomètres  à  l'ouest  de 
Constantine,  ont  conservé  le  nom  de  la  localité  antique,  Uzelis 
ou  Uzcli^.  Comme  la  plupart  despayi  cirtésiens,  Uzeli  était  de- 


'  C.  /.  I. .  t.  VIII ,  p.  6 14  :  •  Num  rectc 
acceperit  editor  de  Genio  Caldensium  Au- 
gusto  indequc  antici  vici,  quem  sane 
constat  hoc  loco  fuisse ,  genuinum  nomen 
eruerit ,  parum  certum  est.  » 

'  [Corpus, \ll\, p. b^i,ç)&b;Ephem0ris, 
V,  p  àào\  Annales  de  Constantine,  i858- 


1859,    p.    i56;    Recaeil  de   Constantine. 
i865,   p.    i4a;    1876,   p.    357;    1881, 
p.  191.  —  S.  R.] 
'  C./.I..t  VIII,  6356. 

*  C.I.L.,  t.  VIII,  6357. 

*  [Corpus,  VIII,  p.  589 ,  965 ;  £pAeme- 
ris,  V.  p.  Mo.— S.  R.] 


[  Aïn-Foua  ' 


[El-Gonlia] 
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venue  une  cité  au  commencement  du  iii^  siècle  :  elle  se  qua- 
lifie, dans  une  inscription  de  l'année  212,  de  respublica  Uzeîi- 
tanoriim^.  Comme  Tiddis,  Uzeli  s'était  fait  une  industrie 
spéciale  de  la  fabrication  des  terres  cuites.  La  plupart  des 
conduits  d'eau  de  Constantine  sont  construits  en  tuyaux  portant 
en  relief  la  marque  de  fabrique  de  ces  deux  villes^. 

Aïn-Foua,  située  comme  Uzeli  à  l'ouest  de  Constantine,  sur  phoa 

le  versant  occidental  du  Chettaba,  a  également  conservé  son 
nom  antique,  Phia^.  Les  inscriptions  de  Ghar-ez-Zemma,  pro- 
bablement antérieures  au  règne  de  Sévère^,  ne  représentent  ce 
petit  centre  que  comme  un  pagus^  ou  un  castellum^.  Deux  dé- 
dicaces, remontant,  l'une  à  l'année  200,  l'autre  à  l'année  2o5, 
lui  donnent  le  litre  de  respublica  Phuensium^. 

Arsacal  a  été  retrouvée  à  El-Goulia^,  à  la  pointe  sud-ouest         Ausacal 
du  Cbettaba.  Une  dédicace  à  Cérès,  probablement  antérieure 
à  l'époque  de  Sévère,  mentionne  l'or Jo  castelli  Arsacalitani^.  Un 
texte  de  l'année  1 97  donne  à  Arsacal  le  titre  de  respublica  Arsa- 
calitanorum  ^^. 

Vepiscopus  Arsacaritanus  de  la  notice  de  482  appartient  cer- 
tainement à  cette  localité  :  la  permutation  des  deux  liquides 
L  et  R  est  constante  dans  les  dialectes  berbères. 

Le  castellum  Subzuaritanum,  dont  les  ruines  ont  été  retrouvées         Subzuar 
àSadjar^^surla  rive  droitedefOuedRemel,  à  5  milles  environ 
au  sud-sud-ouest  d' Arsacal,  porte  également,  dans  une  dédi- 

•  a  I.  L.,  t.  VIII,  634 1.  ENS.  —  63o6  :  RESPPHVENSIVM. 

*  [Creully,  Annales  de  Constantine  jiSb3,  *  C'est  à  tort  que  le  Corpus  (t.  VIII, 
p.  i56.  —  S.  R.]                                                p.  673)  indique,  comme  plus  correcte,  la 

'  [Corpus, \IU,  p.  586,965.  —  S.  R.]  forme  El-Golea,  dont El-Goulia  est  enréa- 

^  [Corpus,  VIII,    p.    585;  Ephemeris,  lité  le  diminutif  régulier. 
V,  p.  436.  —  S.  R.]  '  C.  I.  L.,  t.  VIII,  6oài. 

'  C.  L  L.,  t.  VIII,  6267.  '"  Jbid.,  6o48. 

"  Ibid.,  6272.  "   [Corpus,  VIII,  p.  571.  —  S.  R.] 

'  C. /.  L.,  t.  VIH,  63o7  :  R-P-PHV- 
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cace  à  Caracalla  datée  de  l'année  ai5',  le  titre  de  respuhlica 
casteîli  Subzaaritani  : 

liVIP-  CAESMAV 
RELI  S  E  V  e  r  l  ANTO 
N  I  N  1  ?  a  ¥  eliClS  0  A  V  G 
P  A  R  T  H  I  C  I  maximi  B  R  I  T 
ANICI  MAXIMI  germanici 
maX\M\  PONTIFICIS  max  •  TRIB  •  PO 
TEST-XVIII  IMP  III-COS-IIII-P-PP 
ROCOS-ET  IVLIAE  AVG-PIAE 
/eLICIS  MATRIS  AVG  ET  CASTRO 
rum  ET  SENATVS  ET  PATRIAE  RES 
PVBLICA  CASTELLI  SVBZVA 
RITANI 

M.  Cherbonneau  avait  lu  par  erreur  aux  deux  dernières  li- 
gnes SVFEVARITANI,  et  ce  nom  imaginaire  de  Sufevar  a  pris 
malheureusement  sa  place  dans  la  géographie  comparée  de 
l'Algérie.  La  véritable  leçon,  Siibzuaritani ,  a  été  rétablie  par 
M.  Poulie-. 
Saddar  Saddar^,  dont  les  ruines  se  retrouvent  à  Aïn-el-Bey,à  1 5  kilo- 

m-e-aey).  urj^tres  au  sud  de  Constanline,  entre  l'Oued  Remel  et  le  Bou« 
Merzoug,  prend  également,  dans  une  dédicace  remontant  à 
cette  même  année  2  i5,  le  titre  de  resp[iiblica)  Saddaritanorum'*. 
siLA  L'emplacement  de  Sila  ^  est  marqué  par  un  groupe  de  ruines 

situé  à  32  kilomètres  au  sud-sud-est  de  Constantine  et  à  trois 
quarts  d'heure  environ  au  sud  de  la  zaouia  de  Sidi-el-Abassi. 
Cette  synonymie  n'est  pas  douteuse.  Une  localité  voisine  porte 
encore  le  nom  de  Fedj  Sila,  «le  défilé  de  Sila  »,  et  les  ruines 

'  C.  I.  L.  l.  VIII,  6ooa.  »  C.  /.  L.  i.  VIII,  ÎSgSii. 

'  Rec.  des  Not..  1876-1877,  p.  55a.  *  [Corpus.  VIII,  p.  56A,  966:  Epheme- 

»  [Corpus,  l.  VIII,  p.  567.  —  S.  R.]  ris,  V,  p.  436.  —  S.  R.] 
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elles-mêmes  se  trouvent  à  la  distance  de  xiii  milles  qu'indique 
un  milliaire  élevé  par  la  respublica  Silensium^» 

Un  episcopus  Silensis  figure  dans  la  Notice  de  482. 

Cirta  formait,  avec  Rusicade,  Milev  et  Chullu,  un  groupe 
particulier  que  les  inscriptions  désignent  sous  le  nom  de  Qiiat- 
tuor  coloniae  Cirtenses^.  Postérieure  au  temps  de  Pline ^,  cette 
confédération  était  déjà  conslituée  sous  le  règne  de  Trajan''. 
Elle  subsistait  encore  à  l'époque  de  Sévère  Alexandre^.  Une 
inscription  de  Milev  prouve  qu'elle  fut  dissoute  depuis,  pro- 
bablement dans  le  cours  ou  vers  la  fin  du  m''  siècle®.  L'origine 
de  ce  groupe  s'explique  par  la  condition  primitive  des  quatre 
cités  qui  le  formaient.  Il  résulte  du  texte  précité  de  Pline  que 
Cirta,  jusqu'au  temps  de  Vespasien,  était  la  seule  colonie  pro- 
prement dite  qui  existât  en  Numidie.  Rusicade  et  Chullu 
n'étaient  que  de  simples  oppida,  et  Milev  n'était  sans  doute  pas 
autre  chose.  En  recevant  plus  tard  le  titre  de  colonies,  elles  n'en 
obtinrent  pas  les  privilèges  :  leur  nouvelle  condition ,  supérieure 
à  celle  des  pacji,  restait  inférieure  à  celle  des  colonies  pro- 
prement dites^.  Les  textes,  en  effet,  prouvent  qu'elles  n'eurent 
pas  de  magistrats  particuliers  aussi  longtemps  que  subsista  le 
lien  qui  les  unissait  entre  elles.  Les  quatre  colonies  sont  admi- 


'  CIL.,  t.  Vfll,  10197-10198. 

'  C. /. L. , t.  VIII ,  7080 ,83 1 8 , 83 1 9.  — 
Coloniae  Cirtenses,  ibid.  69A2  :  Concordiae 
Coloniarum  Cirtensium.  —  Quattuor  Colo- 
niae, ibid.,  7101,  7113,  7126,  7978,  etc. 

'  Pline  V,  III,  22  :  Colonia  Cirta  Sittia^ 
norum  cognomine. 

"  CL  L.,  1.  VIII,  7069. 

'  Ibid.,  7103. 

•  C.  /.  L.,  t.  VIII,  8210  : Item 

[so]lfita  contributione  a  Cirtensib{us)  iteriim 
in  col{onia)  Mil(evitana)  patria  sua  primi 
Uhir[i). 


'  C  L  L.,  t.  VIII,  p.  618  :  «Pagorum 
loco  oppida  illa  aliquando  fuisse  videri  su- 
pra jam  dixi  posteriore  aetate  retentis  anti- 
quis  vocabulis,  noaiine  uiagis  ornata  colo- 
niarum quam  iure.  Etiam  reliqui  pagi 
Cirtenses  Sigus  et  Sila  aliique  supra  no- 
minali  coloniae  quidem  nomine  aucli  non 
sunl,  sed  rempublicam  certe  habuerunt 
condicionemque  ut  infra  municipaleiu, 
ita  aliquo  modo  supra  paganam  nec  roa- 
gnopere  1res  illae  coloniae  Cirtenses  a 
pagis  lis  Cirtensibus  videntur  diffère.  » 


Goniedération 

des 

quatre  colonies 

cirtésiennes. 
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iiisirées  par  des  tresviri  communs  ',  remplaçant  les  duoviri  parti- 
culiers aux  municipes  et  aux  colonies  ordinaires,  ou,  à  leur 
défaut,  par  des  praefecti  jure  dicando  pro  triumvirum'^  ou  pro 
III  viris^.  Chacune  des  trois  colonies  avait  en  outre  à  sa  tête  uil 
praefectus  jure  dicundo'^.  Il  règne  encore,  au  surplus,  une  cer- 
taine obscurité  sur  le  fonctionnement  de  cette  organisation 
spéciale  des  quatre  colonies  cirtésiennes,  dont  le  type  ne  se  re- 
trouve pas  ailleurs  et  que  M.  Mommsen  explique  par  les  condi- 


'  CI.  L..  t.  VIII,  4191,6710,671», 
6944,  69^8,  etc. 

*  /ii(f.,8i95. 

•^  Ihid.,  6o46,  7105,  7986. 

*  C.  /.  L..  t.  VIII,  p.  619  ;  .Sed  prae- 
terea  1res  coloiilae  cum  Cirla  conlributac 
singulac  regebantur  a  singulis  praefectis 
iure  dicutido  vel,  rarius  tamen,  praefectis 
nudc.  Hi  praefecti  plerumque  reperiuntur 
tribus  coloniis  coniunctis,  ut  liabemus 
praefectum  III  coloniarum  n.  7978,  qui 
itéra  fuit  triumvir  II II  coloniarum ,  et  prac' 
fectum  coloniarum  (n.  6()4/i),  item  coloniis 

tribus  cnumeratis  pleniiisime  sic  :  praefec- 
tus iure  dicundo  coloniae  Veneriae  Rasicade, 
praefectus  iure  dicundo  coloniae  Sarnensis 
Milev  et  praefectus  iure  dicundo  coloniae 
Minerviae  Chulla  (n.  6711),  item  formuiis 
paullo  magis  contractis  n.  6710,  6938, 
7094-7098,  7103,  7115,  7ia5,  ut  mit- 
tam  fragmenta  parum  certa  (n.  6950, 
7127,7130,7131,  7 1 34  et  supra  n.  5704). 
Sed  ut  in  his  Milcvitanus  bomo  rcperitur 
praefectura  suae  patriae  bis  functus 
(o.  8a  10),  ita  adsunt  quoquepme/èc/i  mre 
dicundo  Rusicade  et  Chullu  (n.  7123)  et 
Rusicade  bis  (  n.  7 1  a4)  eiRusicade  (  n.  7986). 
Huic  praefccturae  boc  propriuin  est,  quod 
(pxceptis  solis  titulis  M.  Fabii  Frontonis 
Rusicadensibus  n.  7988,  7989,  cum  le- 


gem  sequi  videatur  eiusdem  hominb  Gr- 
tensis  n.  7io3)  numquam  invenitur  nisi 
ubi  uut  triumviratus  praecedit  aut  quin- 
quennal ilas;  quam  ob  rem  probabile  est 
non  tam  vi  sua  eam  stetisse ,  quam  munu« 
fuisse  cum  summo  magistratu  quatluor 
coloniarum  coniunctum.  Quamquam  cur 
magistratus  ii  non  semper  pcr  omnes  très 
colonias  co  muncre  functi  sint ,  sed  modo 
in  cadem  bis,  modo  in  duabus  tantum 
unave,  modo  ferlasse  in  nulla,  non  per- 
spicio;  possis  suspicari  de  negotiis,  quae 
bis  praefecturis  attributa  fuerunt,  non 
generali  lege  cautum  esse,  sed  decretis 
pro  re  ab  ordinc  factis.  Utut  est,  ex  illa 
praefecturae  ad  Iriumviratum  adiunctione 
recle  cxplicatur,  cur  praefeclura  non  inler 
honores  numeretur,  sed  exempli  causa 
n.  6944  qui  fuit  aedilit,  Illvir,  prefectus 
coloniarum ,  dicitur  ulriusque  btmoris  suiit- 
mas  bonorarias  exolvisse  (similitern.  6968 , 
7094-7098).  Contra  non  mag^no|)ere  of- 
fendit  Illvirum  Frontonem  item  prae- 
fectum Rusicade,  cum  hoc  loco  statua 
ornaretur,  solo  praefecti  noniine  contcn- 
tum  fuisse;  eodem(|uo  tr.tbemus,  quod 
idem  n.  7989  honoris  vocabulum  de  prae- 
fectura usurpât,  cum  verc  non  ad  praefec- 
turam  id  pcrtineal,  sed  ad  triuinviraluiu 
lege  cum  ea  coniunctum.  * 
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tions  toutes  particulières  dans  lesquelles  fut  constituée  la  do- 
tation de  Sitlius^ 

S  3.    ROUTE  i)B  CIRTA  X  SITIFIS. 


TABLE   DE  PEUTINGER. 

ITINÉHAIRE  D'ANTONIN. 

STATIONS. 

DISTANCES. 

STATIONS. 

DISTANCES. 

CiRTA   COLONIA 

Aqvartxllae 

IX 

//   (x) 

VI 
VII 
XII 

IV 

//    (V) 
IV 

iv 

VII 
VII 
XIII 
XII 

CiRTA 

NvMITVBIANA 

XXV 
MlLEVVM '. 

1            XXV 

Idicra > 

>            XXV 

MlI.EV    COLOfJÎA 

? 

Nouas  Fuscia.m 

FoNs  Camerata 

? 

Berzeo 

modolana 

Capvt  Bvdelli 

CvLCHVL  COLONIA 

Monte 

SlTEIFI  COl 

SiTIPI  COLONIA 

XXV 

'  C.  /.  L. ,  t.  VIII ,  p.  6 19  :  «  Praefecti  lu 
Cirtenses  et  omnino  universa  illa  pagorum 
ordinatio  ut  in  alia  colonia  nulia  redit,  ita 
non  temere  inde  coUigemus  ex  Caesaris 
constilutione  Cirtenses  condicionem  acce- 
pisse  sibi  propriam  et  solito  magis  liberam  ; 
quod  factum  esse  polest  propterea  quod 


colonia  condita  est  extra  iines  imperii  Ro- 
mani in  terri torio  régis  socii  et  amici, 
quanquam  post  aliquot  annos  Africae  pro- 
vinciae  finibus  coepta  est  comprehendi.  » 
Il  nous  paraît  difficile  d'admettre  que  la 
colonie  de  Sittius  ait  été  à  l'origine  un 
fief  mouvant  du  roi  Bocchus. 
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VOIE  ROMAINE  DE  CIRTA  X  SITIFIS  PAR  MILF.V. 

Le  tracé  de  la  voie  romaine  qui  conduisait  de  Cirta  à  Silifis 
par  Milev  n'a  été  reconnu  que  tout  récemment ^  Cette  route 
contournait  au  nord  le  massif  montagneux  qui  sépare  Constan- 
tine  de  Milah  et  évitait  ainsi,  sans  grand  détour,  les  profondes 
découpures  où  coulent  l'Oued  el-Begrat,  l'Oued  Kseba  et  l'Oued 
K'ton. 

De  Constantine  à  Salah-Bey,  les  traces  de  la  voie  sont 
certaines  sur  une  série  de  points  situés  à  droite  de  la  route 
actuelle.  De  Salah-Bey  à  l'Oued  el-Begrat,  on  distingue  égale- 
ment quelques  vestiges  de  chaussée  entre  la  route  et  la  rive 
gauche  du  Roumel. 

Entre  le  i^*  et  le  i5'  kilomètre,  la  rive  gauche  de  l'Oued 
el-Begrat,  dominée  par  un  plateau,  présente  un  escarpement 
sur  lequel  la  voie  romaine  a  laissé  un  couloir  bien  marqué, 
appelé  par  les  indigènes  Trik-cl-Beylik.  De  ce  dernier  point  au 
confluent  de  l'Oued  K'ton,  le  tracé  est  indiqué  tantôt  par  des 
tronçons  de  chaussée,  tantôt  par  des  vestiges  de  postes  ou  d'éta- 
blissements isolés  qui  couvrent  le  point  culminant  de  la  plupart 
des  côtes. 

Très  reconnaissable  à  Zitounet-el-Bidi,  la  voie  romaine 
descend,  à  800  mètres  plus  loin,  dans  le  ravin  de  l'Oued  el- 
Kebir,  où  toute  trace  disparaît.  Elle  ne  le  quittait  probablement 
que  pour  remonter  la  vallée  de  l'Oued  Milah. 

L'Itinéraire  d'Antonin  compte  quatre  étapes,  de  2  5  milles 
chacune,  entre  Cirta  et  Sitifis.  Les  trois  stations  intermédiaires 
sont  Milevum,  Idicra  et  Cuicul. 

La  route  de  la  Table  de  Peutinger  suivait  certainement  le 

'  Voir  A.Tîoyt,  Recueil  des  notices  et  mémoires  de  la  Soc.  arch.  de  Constantine,  l.  XX, 
p.  71-73  et  pi.  I.  [Cf.  Mercier,  Bulletin  du  Comité  dis  travaux  hiitoriquts ,  i885,  p.  563.] 
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même  tracé,  car  elle  passe  également  par  Milev  et  Cuicul.  Deux 
des  distances  partielles  ont  été  oubliées,  mais  on  peut  aisément 
les  rétablir. 

L'une  de  ces  distances  est  celle  qui  sépare  Aquartillae  de 
Numituriana,  dans  le  segment  compris  entre  Girta  et  Milev. 
Le  développement  de  ce  segment  étant  de  26  milles  dans  l'Iti- 
néraire, le  chifFre  omis  est  évidemment  10  milles,  puisqu'en 
l'ajoutant  aux  9  milles  qui  séparaient  Girta  d' Aquartillae  et  aux 
6  milles  également  indiqués  par  la  Table  entre  Numituriana 
et  Milev,  on  obtient  la  distance  totale  de  26  milles  donnée  par 
l'Itinéraire. 

Entre  Milev  et  Guicul  le  tracé  de  la  Table  présente  trois 
lacunes  :  il  ne  nomme  ni  la  station  placée  à  7  milles  à  l'ouest  de 
Milev,  ni  celle  qui  se  trouve  à  4  milles  au  delà  de  Fons  Came- 
rata.  Il  omet  en  outre  la  distance  qui  sépare  cette  seconde  sta- 
tion anonyme  de  Berzeo.  11  est  impossible  de  suppléer  le  pre- 
mier nom  omis.  Quant  à  la  seconde  station  anonyme,  elle  devait 
se  trouver  à  trois  milles  à  l'ouest  d'Idicra,  par  conséquent  au 
vingt-deuxième  mille  à  partir  de  Guicul  et  au  vingt-huitième  à 
compter  de  Milev.  La  distance  omise  entre  cette  station  et  Fons 
Gamerata  est  donc  de  5  milles.  En  ajoutant,  en  effet,  ces  5  milles 
aux  autres  distances  partielles  comptées  par  la  Table  entre  Mi- 
lev et  Guicul,  on  complète  le  chiffre  de  5o  milles  marqué  par 
l'Itinéraire  entre  ces  deux  stations. 

Moyennant  ces  restitutions,^  l'accord  entre  les  indications 
numériques  des  deux  textes  est  complet. 

La  station  d'Aquarlillae  n'a  pas  encore  été  retrouvée.  M.  L.      aquartillae. 
Renier  l'identifie  sous  toutes  réserves  aux  ruines  d'un  municipe 
situé  sur  le  versant  oriental  du  Ghettaba,  à  6  kilomètres  de 
Gonstantine,  dans  lesquelles  il  a  découvert  une  vingtaine  d'in- 
scriptions.  Gette  petite  cité  antique  n'est  certainement  pas 


NuMITUniAKA. 


MrLKY 

(Mila). 
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Aquartillae,  puisqu'elle  ne  se  trouve  ni  sur  la  route  de  Cirta 
à  Sitifis,  qui  passait  par  le  versant  nord  du  Gliettaba,  ni  à 
la  distance  de  9  milles  indiquée  par  la  Table  en  Ire  Cirta  et  la 
première  station  de  cette  route. 

Lapie  place  Aquarlillae  sur  l'Oued  Bagara,  Y  Oued  Bacjra  de 
la  carte  de  1869.  Mais  nos  relevés  topographiques  n'indiquent 
pas  de  gisements  de  ruines  sur  ce  cours  d'eau,  tandis  qu'ils 
constatent  l'existence  d'un  centre  antique  sur  la  rive  gauche 
de  l'Oued  Debbab,  affluent  de  l'Oued  Bagrat.  Cette  dernière 
position  nous  paraît  convenir  à  Aquartillae. 

En  plaçant  la  seconde  station,  Numilunana,  sur  l'Oued 
R'mel,  Lapie  n'a  pas  tenu  compte  dos  distances.  Numituriana 
n'était  qu'à  6  milles  de  Milev  (Mila);  or  la  distance  de  Mila 
à  la  courbe  la  plus  rapprochée  de  l'Oued  R'mel  est  de  près  de 
i5  milles.  Nous  pensons  que  Numituriana  devait  être  située 
au  point  où  la  voie  romaine  franchissait  l'Oued  K'ton,  à  6  milles 
à  Test  de  Milev. 

La  petite  ville  berbère  de  Mila  a  conservé  le  nom  de  Milev, 
dont  elle  occupe  l'emplacement'.  Ce  nom  se  présente  d'ailleurs 
sous  deux  formes  dans  les  documents  antiques  :  MILEVVM 
(dans  l'Itinéraire  d'Antonin,  MILEVM^),  et  MILEV,  forme  que 
donnent  la  Table  de  Peutinger  ainsi  que  les  documents  épi- 
graphiques,  et  qui  reproduit  évidemment  la  dénomination 
locale  :  Mileou.  A  ce  double  titre,  c'est  celle  que  nous  devons 
préférer. 

Milev  est  très  probablement  la  M/peov  de  Ptolémée^  :  les  deu)t 


'  [Corpus,  VIII,  p.  701,  967;  Epheme- 
ris,  V,  p.  448;  Recueil  des  notices  et  mè' 
moires,  etc.,  t.  XX,  p.  i8a,  i83  et  pi.  XX- 
XXU.  —  S.  R.] 

*  Les  variantes  des  manuscrits,  MIL- 
LEVM ,  MILIVM ,  MILCVM ,  reviennent 


toutes  à  la  foniie  MILEVM.  En  543,  un 
des  évêqucs  de  Milev  signe  :  «Hcstitutus. 
niisencordia  Dei  episcopus  sanctae  école- 
siae  catholicae  civitAtis  Mtleon.  »  (Har- 
douin,  Conc,  t.  Ifl,  p.  ao5.) 
'  IV,  iii.SaS. 
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liquides  L  et  R  se  substituent  presque  indifféremment  Tune  à 
l'autre  dans  les  dialectes  berbères. 

Une  inscription  recueillie  par  M.  L.  Renier  donne  le  nom 
complet  de  Milev  :  COLONIA  SARN  •  MILEV,  colonia  Sar- 
nensis  Milevitana^.  Cette  épithète  de  Sarnensis,  souvenir  du 
Sarnus,  un  des  fleuves  qui  arrosaient  la  Campanie,  s'explique 
par  l'origine  même  de  la  colonie  qui  avait  peuplé  Milev. 

Milev  était  une  des  villes  Girtésiennes  fondées  par  P.  Sittius, 
le  hardi  partisan  dont  le  concours  fut  si  utile  à  Césai"  au 
moment  le  plus  critique  de  la  guerre  civile  d'Afrique,  et  qui 
obtint  en  récompense  de  ses  services  toute  la  partie  occi- 
dentale de  la  Numidie.  Or  Sittius  était  originaire  de  Nucérie, 
une  des  villes  qu'arrose  le  Sarnus.  Les  colons  campaniens 
établis  à  la  suite  de  leur  compatriote  dans  ce  coin  de  la  Nu- 
midie avaient  tenu  à  joindre  au  nom  indigène  de  Milev  cette 
épithète  de  Sarnevsis,  qui  perpétuait  le  souvenir  de  leur  patrie 
d'origine. 

Résidence  de  saint  Optât,  un  des  Pères  les  plus  vénérés  de 
l'Eglise  d'Afrique,  Milev  joua  un  rôle  important  à  l'époque  chré- 
tienne :  ce  fut  dans  ses  murs  que  se  tinrent  les  deux  conciles 
de  /4o2  et  de  4 16. 

Ibn  Khnldoun  cite  Mila  parmi  les  villes  qui  appartiennent 
à  la  puissante  tribu  berbère  des  Ketama. 

La  station  anonyme  qui  suit  Milev,  ainsi  que  celles  de  No- 
bas  Fusciani,  Fons  Camerata,  Idicra,  Berzeo,  Modolana  et 
Gaput  Budelli ,  n'ont  pas  encore  été  retrouvées.  Les  correspon- 
dances proposées  jusqu'ici  ne  sont  que  des  à  peu  près'^  :  en  fait 

Inscription  trouvée  à  Tiddis.  (A  A.  sources  de  l'Oued  el-Maïla,  Bcr^eo  à  Ben i- 

n.  2  3a3;C.7.  L.,  VIIl,  n°  6710).  Kecha,  Modolana  sur  l'Oued  Bousselali, 

Le  colonel  Lapie  place  Nobas  Fus-  Caput  Budelli  sur  le  Djebel  Thalem. 
ciani  à  Aïn  Kacheha;  Fons  Qunerata  aux 
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on  ne  connaît  pas,  dans  toute  son  étendue,  le  tracé  de  la  voie 
romaine  de  Milev  à  Cuicul. 

Le  seul  inilliaire  qui  ait  été  trouvé  sur  cette  ligne,  à  notre 
connaissance,  a  été  découvert  à  Henchir  Laoubia,  sur  TOued 
Sabeur,  à  1 6  kilom.  environ  à  l'ouest  de  Mila  et  à  i  ,5oo  mètres 
du  nouveau  village  de  liedjas.  Il  porte  l'inscription  suivante, 
qui  fixe  sa  date  entre  les  années  3o5  et  3 08  : 

IMP    •    D    •    N 
V  A  L  E  R  I  O 
G  A  L  E  R  I  O 
MAXIM    • 
PIOINVAVG' 

Tout  ce  qu'on  peut  affirmer,  c'est  que  ce  tracé  n'était  pas 
celui  de  la  route  actuelle,  qui  ne  compte  que  62  kilomètres  de 
Mila  à  Djemila  (Cuicul),  tandis  que  le  développement  de  la 
voie  romaine  est  de  5o  milles  ou  74  kilomètres. 

Ce  n'est  donc  qu'à  titre  provisoire  que  nous  proposerons  les 
synonymies  suivantes,  fondées  sur  le  calcul  des  distances. 

La  première  station  anonyme  indiquée  par  la  Table  de  Peu- 
tinger  à  l'ouest  de  Milev  doit  être  représentée  par  les  ruines 
romaines  qu'on  rencontre  à  1  milles  environ  au  nord-est  de  la 
Konbba  d'Kl-Boucbi,  sur  la  ligne  de  partage  des  deux  bassins 
de  l'Oued  Mila  et  de  l'Oued  Tsemda.  Nobas  Fusciani  est  pro- 
bablement le  poste  romain,  entouré  de  quelques  ruines,  qui 
se  trouve  sur  la  rive  droite  de  l'Oued  el-Maïla,  à  800  ou 
900  mètres  du  point  où  ce  cours  d'eau  reçoit  l'Oued  Aïn- 
Imara.  Fons  Camerala  devrait  se  retrouver,  à  4  milles  plus  à 
l'ouest,  sur  l'Oued  el-Maïla.  Vldicra  de  l'Itinéraire  d'Antonin 

'  Recueil  des  Notices ,  1876,  p.  5a a. 
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aurait  été  située  à  2  milles  plus  loin,  au  point  que  nos  recon- 
naissances désignent  sous  le  nom  d'El-Mahalla,  «le  Camp», 
Les  ruines  qui  existent  à  la  source  de  l'Oued  Maïla  peuvent 
être  celles  de  la  seconde  station  anonyme  de  la  Table  de  Peu- 
tinger.  Le  petit  centre  antique  dont  on  remarque  les  vestiges 
sur  la  rive  gauche  de  l'Oued  Djild,  au  pied  du  versant  nord 
du  Djebel  Ghemara,  paraît  correspondre  à  Berzeo.  Modolaiia 
se  retrouverait,  par  suite,  au  confluentde  l'Oued  Bousela  et  du 
petit  cours  d'eau  dont  la  source  porte  le  nom  de  Seba  Aïoun. 

Les  ruines  qu'on  trouve  à  7  milles  à  l'est  de  Djemila,  à  la 
source  d'un  des  affluents  de  l'Oued  Bousela,  seraient  enfin  la 
station  de  Caput  Budelli.  Nous  ne  sommes  pas  assez  sûr  de 
l'orthographe  du  mot  Bousela,  que  la  carte  de  1  869  écrit  Bou- 
Salah,  pour  établir  un  rapprochement  entre  le  nom  antique  et 
le  nom  moderne  du  cours  d'eau  dont  la  station  romaine  aurait 
marqué  la  «  tête  ». 

Le  nom  de  Cuicul  '  se  présente,  comme  celui  de  Milev,  sous  Cuicul 

deux  formes  différentes  :  la  forme  latinisée,  Cuiculiim,  et  la 
forme  indigène,  Cuicul.  Culchul,  dans  la  Table  de  Peutinger, 
n'est  qu'une  faute  du  copiste.  La  forme  Cuiculi,  que  donne  l'Iti- 
néraire d'Antonin,  est  peut-être  l'ablatif  singulier  de  Cuicul, 
qui  devait  être  indéclinable.  Morcelli  considère  à  tort  Cuiculi 
coînme  un  nominatif  pluriel. 

Les  inscriptions  donnent  l'ethnique  «  respublica  Cuiculita- 
nor[um]  '^,  ordo  colon iae  Cuiculitanorum  ^  ». 

Les  indigènes  désignent  les  ruines  de  Cuicul  sous  le  nom 
de  Djemila,  emprunté  à  une  fraction  de  la  tribu   berbère  des 

'     [Corpus.  VIII,  p.  708,  967,  979;  '  I.  A.,  353i,  254o  (C.  /.  L.,  VIII, 

Ephemeris,V,p.  d5'j,  558;  Gazette  archéo-  8809,  8323). 

logi(jue,  1879,  p.  256,  pi.  XXXII;  Recueil  '  Ibid.,  2535  (C.  /.  L.  VlU,  8329). 
<ie«  iVorices,  t.  XX,  pi.  XXIII.  —  S.  R.] 
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[Djemila). 


(Ksar  ou-Ghiien 


Ketania,et  dans  lequel  Peyssonnel  et  Shaw  avaient  voulu  re- 
trouver celui  de  Gemellae. 

Parmi  les  nombreux  vestiges  antiques  qu'a  conservés  Dje- 
inila,  les  plus  remarquables  sont  un  temple  à  six  colonnes, 
dédié  à  Tellus  Genitrir,  un  théâtre,  le  lorum  avec  un  temple 
de  la  Victoire,  les  restes  d'une  basilique  chrétienne,  et  un  arc 
de  triomphe,  d'une  parfaite  conservation,  dédié  à  Septime  Sé- 
vère, Julia  Domna  et  Caracala. 
MoNs  Mons  (à  Tablatit  Monte  dans  la  Table  de  Feutinger)a  été  re- 

trouvé aux  ruines  de  Ksar  ou-Ghiren,  sur  le  plateau  élevé  qui 
sépare  le  bassin  de  Sétif  de  celui  de  Djemila'. 

Mons  figure  parmi  les  évêchés  numides.  La  frontière  passait 
donc  un  peu  à  l'ouest  de  cette  station  et  ne  suivait  pas,  comme 
on  l'a  supposé,  le  cours  de  l'Oued  ed-Dheb,  affluent  de  l'Oued 
Endja.  La  limite  des  deux  provinces  doit  être  reportée,  selon 
toute  apparence,  à  la  ligne  de  faîte  que  la  voie  antique  fran- 
chissait à  Fedj-Kidid. 

Le  castrum  de  Mons,  exactement  orienté,  forme  un  paral- 
lélogramme d'environ  45  mètres  sur  4o.  L'angle  oriental  de 
la  face  nord  forme  un  bastion  de  6  mètres  de  front  sur  2 '",40 
de  flanc  du  côté  du  sud.  Les  deux  angles  de  la  courtine  méri- 
dionale, longue  de  89  mètres,  sont  fortifiés  par  deux  toui's 
carrées  d'une  puissance  inégale.  C'est  au  milieu  de  cette  coOi'- 
tine  que  s'ouvre  l'entrée  principale,  large  de  2 '",90.  \ln  face  de 
cette  porte  on  remarque  une  sorte  de  réduit,  appuyé  à  fin- 
térieur  de  la  courtine  occidentale  et  n)esurant  7"',5o  sur  6'",5o. 
La  face  nord  du  castrum  est  prolongée  par  le  mur  d'enceiute 
de  la  ville  qui  court  de  l'est  à  l'ouest  sur  une  longueur  de 

'   [Poulie,  Recueil  de  Constantine ,  i863,         p.  ySg.  Les  mêmes  ruines  ]>nrtenl  aMii 
p.  6;    1873,   p.  385;    Delamare,   Hevne        te  nom  de  Kashait.  —  S.  R.] 
archéologique,  1849,  p.  3;  Corpus.  VIII, 


60  mètres,  puis  du  nord  au  sud  :  les  vestiges  en  sont  visibles, 
dans  cette  seconde  direction,  sur  une  étendue  de  plus  de 
100  mètres.  Le  reste  du  plateau,  au  nord-est  et  au  sud-ouest 
de  la  forteresse,  est  occupé  par  les  ruines  de  la  station,  parmi 
lesquelles  on  distingue  les  vestiges  de  deux  grands  édifices 
orientés  du  sud~est  au  nord-ouest. 

BOUTE  TRANSVERSALE  DE  CDICUL  X  IGILGILIS ,  PAR  TUCCA. 

La  Table  de  Peutinger  indique,  entre  Cuicul  et  Igilgilis, 
une  route  qui  passait  par  Tucca;  elle  ajoute  à  cette  dernière 
localité  la  mention  suivante  :  Habet  fines  Affrice  et  Mauritanie. 
Tucca  devait  donc  se  trouver  sur  la  limite  des  deux  provinces. 

La  Table  inscrit  le  chiffre  xl  entre  Cuicul  et  Tucca;  puis 
elle  dessine  deux  crochets  et  fait  suivre  le  second  du  chiffre  xlvi  , 
qui  précède  le  nom  d'Igilgihs  (Djidjelli).  La  copie  que  nous 
possédons  de  la  carte  Théodosienne  offre  donc,  selon  toute 
apparence,  une  double  lacune;  le  nom  delà  seconde  des  deux 
stations  intermédiaires  a  été  omis,  ainsi  que  le  chiffre  qui  la 
séparait  de  la  première. 

L'indication  numérique  LX,  placée  entre  Cuicul  et  Tucca, 
prouve  que  la  route  ne  conduisait  pas  directement  de  Cuicul  à 
Igilgilis.  Il  est  à  peu  près  certain,  en  effet,  que  la  frontière  de 
la  Numidie  et  de  la  Maurétanie  Césarienne,  indiquée  par  le  cours 
inférieur  de  l'Amsaga  (Oued  el-Kebir),  remontait  de  l'est  à 
l'ouest  les  hauteurs  de  la  rive  gauche  de  l'Oued  Endja  à  partir 
du  confluent  de  cette  rivière  et  du  fleuve;  et  comme  le  cours 
supérieur  de  l'Oued  Endja,  sous  le  méridien  de  Djemila,  n'est 
pas  à  plus  de  1 2  ou  1  5  milles  au  nord  de  cette  localité,  il  s'en- 
suit que  Tucca,  placée  à  la  frontière  des  deux  provinces  et  à 
60  milles  de  Cuicul,  devait  se  trouver  non  pas  sur  la  route 
directe  de  Cuicul  à  Igilgihs,  mais  beaucoup  plus  à  l'est,  sur  le 


TUCCA 

(  Zaouîal- 
elBarka  ?]. 


cours  inférieur  de  l'Oued  Rndja.  Le  calcul  des  distances  a  con- 
duit nos  archéologues  algériens  à  Tidentifier  aux  ruines  qui 
existent  à  i  kilomètre  à  l'ouest  de  la  Zaouïa  de  Sidi-Barkat, 
sur  la  rive  gauche  de  l'Oued  Endja  et  près  du  confluent  de 
cette  rivière  et  de  l'Oued  el-Kebir.  L'hypothèse  est  d'autant 
plus  vraisemblable  que,  la  limite  des  deux  provinces  tournant 
à  angle  droit  précisément  à  la  hauteur  de  ce  confluent»  Tucca, 
déjà  située  sur  l'Oued  Endja,  indiquait,  comme  ville  frontière, 
la  nouvelle  direction  que  prenaient  les  confins  de  la  Numidie 
et  de  la  Maurétanie  Césarienne.  C'est  ainsi  que  peut  s'expliquer 
la  note  dont  la  Table  de  Peulinger  accompagne  son  nom. 

La  distance  qui  sépare  les  ruines  de  Zaouïa  Sidi-Barkat  de 
Djidjelli  est  de  38  milles,  à  vol  d'oiseau;  mais  le  pays  est  fort 
accidenté,  et  il  faut  très  probablement  augmenter  cet(e  dis- 
tance d'un  tiers,  ce  qui  donnerait  une  longueur  de  67  milles 
à  la  route  de  Tucca  à  Igilgilis  et  prouverait  l'existence  de  la 
lacune  que  nous  soupçonnons  dans  la  Table  de  Peutinger. 
Nous  n'avons  d'ailleurs  aucun  renseignement  ni  sur  le  tracé  de 
la  voie  romaine,  ni  sur  les  ruines  qu'elle  traverse. 

La  position  de  Tucca  ^  soulève  une  double  difficulté.  Pline  la 
considère  comme  appartenant  à  la  Maurétanie,  tandis  que 
Ptolémée  la  fait  figurer  parmi  les  villes  numides.  La  Table  de 
Peutinger,  d'autre  part,  comme  nous  venons  de  le  voir,  en  lait 
une  ville  de  l'intérieur,  tandis  que  Pline  semble  la  j)lacer  sur 
le  littoral  et  à  rembouchure  de  l'Ampsaga.  Tel  est  du  moins 
le  sens  que  l'on  a  donné  jusqu'ici  à  la  phrase  :  oppidum  Tuccae 


'  [Corpus,  l.  Vin,  p.  706,  n*  8370, 
d'après  Villefossc,  Bévue  archéologique, 
1876,  l,p.  ai 3.  Le  texte  de  l'inscripUon 
trouvée  chez  le»  Oulaii-Lnrbi ,  pr^s  de  Saint 
Donal,  poile  COL  TVTCENSIVM. 
où  M.  de  Villefosse  reconnnîl  l'elhniiuo 


TVCCENSIVM  .  opinion  (pii  n'a  pns  été 
adoptée  par  M.  Momrasrn.  —  Une  borne 
niilliaire  trouvée  prés  de  là  k  Bordj 
Marnra( Renier. ,  Inscr.  de  l'Algérie,  3490 ; 
C.  r.  L.,  io335)  nicnlionnc  une  respu- 
blica  gentis  Suburhur.  — S-  R.] 


unposilum  mari  eljlumini  Ampsacjae  '.  M.  le  colonel  Lapie  a  résolu 
le  problème  en  admettant  l'existence  de  deux  Tucca,  Tune  sur 
la  côte  et  à  l'embouchure  de  FAmpsaga  (Oued  el-Kebir), 
l'autre  dans  l'intérieur,  au  confluent  de  l'Oued  el-Kebir  et  de 
l'Oued  Endja.  M.  Fournel  se  rallie  également  à  cette  hypo- 
thèse. M.  Poulie  rejette  l'existence  d'une  Tucca  maritime,  déjà 
écartée  par  Mannert,  et  place  la  Tucca  de  la  Table  de  Peutinger 
dans  le  voisinage  de  Zaouïat-el-Barka.  M.  Héron  de  Villefosse" 
se  prononce  également  pour  cette  même  solution,  que  nous 
considérons  nous-même  comme  la  vraie,  et  qui  ne  nous 
semble  pas  aussi  inconciliable  avec  le  texte  de  Pline  qu'on  a 
paru  le  croire  jusqu'ici.  Les  mots  impositum  mari  et  Jlumini 
Ampsagae  peuvent  et  doivent  même,  au  point  de  vue  de  la  lati- 
nité, s'entendre  dans  un  sens  plus  large  que  celui  qu'on  leur 
a  donné  jusqu'ici  :  Pline  n'a  pas  voulu  dire  autre  chose  sinon 
que  Tucca,  par  sa  position,  dominait  à  la  fois  le  littoral  et 
l'Ampsaga  :  telle  est  effectivement  la  situation  de  la  ville  an- 
tique de  Zaouïat-Sidi-Barka,  placé  dans  le  voisinage  du  fleuve 
et  à  proximité  du  littoral.  C'est  dans  ce  même  sens  qu'il  faut 
entendre  le  jiixta  mare  de  l'Anonyme  de  Piavenne. 

Il  est  plus  difficile  de  dire  si  Tucca  appartenait  à  la  Mauré- 
tanie,  comme  le  prétend  Pline,  ou  à  la  Numidie,  comme  l'af- 
firme Ptolémée.  En  faisant  de  Tucca  une  ville  maurétanienne, 
Pline  est  conséquent  avec  lui-même  puisqu'il  place  à  l'Amp- 
saga la  limite  des  deux  provinces.  Or  Tucca  était  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve  :  elle  appartenait  donc  à  la  Maurétanie  Siti- 
ftenne.  Mais  nous  savons  par  Strabon  que  cette  limite  avait  été 
souvent  modifiée^.  11  n'est  donc  pas  impossible  qu'un  dernier 

Hist.  nat.,  V,  1,2.  Saldes  les  iimiles  du  royaume  de  Juba  II 

Revue  archéoL,  1876,  f.  p.  2i3.  et  des  possessions  romaines;  mais  il  ajoute 

Strabon    (XVIII,    m,     12)    place   à         immédiatement   :   «Les  limites   de  cettr 
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remaniement  ait  fait  comprendre  Tucca,  au  temps  de  Pto- 
lémée,  parmi  les  cités  numides  :  au  lieu  de  suivre  le  cours 
même  de  l'Oued  Endja,  la  frontière  aurait  été  reportée  plus  au 
nord,  sur  la  crête  des  hauteurs  qui  séparent  le  bassin  de  TOued 
Endja  de  celui  de  l'Oued  Ouedja.  Cette  conjecture  nous  paraît 
d'autant  plus  admissible  que  la  limite  des  deux  provinces,  un 
peu  plus  à  l'ouest,  n'était  pas,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  le 
cours  même  de  l'Oued  Endja,  mais  bien  le  massif  montagneux 
de  Mons  qui  en  domine  la  rive  gauche. 

La  Table  de  Peulinger  indique  une  seconde  route  entre 
Cartilage  et  Sitifis.  Elle  se  détache  de  la  première  un  peu  au 
delà  de  Siguese,  laisse  Sicca  et  Cirta  au  nord  et  passe  par 
Sigus. 

On  retrouve  le  premier  tronçon  de  cette  voie  à  9  milles  au 
sud-ouest  d'El-Kef,  près  d'Henchir  Dieboun,où  se  place  F/wr- 
clana.  Les  ruines  d'Henchir  Djeboun  sont  celles  d'une  grande 
riUa  romaine  à  laquelle  a  succédé  une  ferme  arabe. 

La  route  continuait  à  suivre  la  direction  de  l'ouest-sud- 
ouest  et  atteignait  Sihns  à  Henchir  Hamadjé,  sur  la  rive  gauche 
de  l'Oued  Mellag.  Honchir  Hakhet-el-Maguen  paraît  corres- 
pondre à  la  station  d'Ad  Arvalla,  et  Vkus  Valeriani  se  retrouve 
probablement  aux  ruines  anonymes  que  la  carte  du  l)éj:)ôt  de 
la  guerre  place  sur  la  nve  gauche  de  l'Oued  Mellag  à  9  kilo- 
mètres au  nord  du  Djebel  Ouenza. 

Les  trois  synonymies  que  nous  venons  de  proposer  sont 


contrée  ont  varié  bien  souvent,  .<>uivaiU 
que  les  Romains,  considérant  comme 
amis  ou  comme  enneniis  ceux  qui  l'habi* 
taient,  leur  enlevaient  ou  leur  donnaient 
rerlatn!^  terriloires  et  à  des  conditions  qui 
n'étaient  pas  toujours  les  mêmes  :  »  WoXm- 
•tp(m(àt  yép  ol   fiepi^fioi  -ytyévrfrrm  riff 


;^«îipa£,  art  t£>t*  vtfU>fi.évojv  aiititv  «Acio- 
i'4>i'  yevofiévtâfv  tKiirâvP^noiitov  i/P.oT'àÀ- 
Xcût  TOiitwv  roff  (Aev  ^/Aoi«;^pwftivei)f,ToiV 

oi  ruv  aùtuv  rpoirov. 
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§  4.    ROUTE  DE  CARTHAGHE   À  SITIFIS 
PAR  SIGTJESE,  VATARI  ET  SIGtJS. 


ITlNliRAIKE  D'AiMONIN. 

TABLE  DE  PEUTINGER. 

STATIONS. 

Distaacos 
indiquées. 

STATIONS. 

Distances 

indiquées. 

ChilTres 
rcctifif's. 

SYNONYMIES. 

Gazaupvla  . 

i 

SiGVESi: 

XIV 
XIV 
XVI 
VIII 
XXV 

m 

VI 
IX 

IV 
III 

// 

VI 
VI 
VI 
VI 
IX 

V 
XK 
XII 

a 
XXV 
XII 

X 

V 

i 
tt 

XXXV 

IV 
XI 

H'^  Oued  Oamm-el-Abram. 
W  Djeboun. 
H'  el-Hamedjé. 

H'  Rakbet-el-Maguen  ? 

Ruines  à  6  milles  au  nord 

du  Djebel  Ouema  ? 
Fedj-Souîoud. 

Sur   le   versant   nord    du 

Djebel  Terguelt. 
Aïn-Govrmat. 

Ruines    sur    l'Oued    Tor- 

cuch. 
ir  Settara  ? 

El-0<fhla. 

Kasr  Sbehi. 

? 

? 
Aïn  Djai- Allah? 
Aïn  el-Bordj. 
Bordj  Zekri. 
W  Sidi-el-Abbassi  ? 
AïnMlila? 

? 

}> 

? 
? 
'} 
2 
? 
'Sétifr 

Flacciana 

SiBUS 

Ad  Arvalla 

V ATARI 

Velefi 

Ad  Piscinas \ 

RVSTICI 

Magri 

Fonte  PorAMiAjfo 

Gasavpala ■ 

Ad  Rvbras ! 

t 

)    XXXIII 
SlGDS ' 

Ad  Centenarivm  

Thenebreste 

Thigisis 

Sigvs 1 

BVDVXI. ! 

VrSALTA 

LvCVLLIANIS 

Salviana i 

Thabvte j 

Ad  Stvrnos .  ! 

Baccarvs , 

Ad  Stabvlvm  Olbarivm. 
Ad  Portvm 

SrriFT 

V ATARI 

[Fedj.Sniiï',!!,!'' 
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fondées  sur  le  calcul  des  distances.  La  région  que  traversait  la 
route  de  Siguese  à  Vatari  n'a  pas  encore  été  explorée  au  point 
de  vue  archéologique. 

Vatari  a  été  retrouvée  par  M.  Dewull  à  Fedj-Souïoud,  sur 
le  versant  nord-nord-est  du  Djebel  Terguelt.  Cet  olFicier  y  a 
découvert  l'inscription  suivante  : 

IMP 

CAES  DlVl  SEP//' 

MI    SEVERI    Ph-   a 

RABICI    ADlABeni 

Cl    PARTHICl    Max 

BRITTANICI    Maxi  > 

MI  •  NEPOS   DIVI 

MAVRELIANTO/j/ 

NI  •  PII  •  PARTH/n-  ma 

XIMI-BRITTANÙ* 
!  MAXIMIGERma/u 

I  CI-MXIMI- AD/a6c' 

I  NICI-MAXIMI  ///.m. 

I  AVRELIOSEVE 

;  K  O    Cl  l  e  X  a  n  d  r  0 

'  PIO-FELICE-AVG 

;  PONTIFEX-maj:/ 

M  V  S   T  R  I  B  V  /j  / 

C  I  A  E  ?OT  ES  ta 

T   I  S    I   I   I     C  O   S 
PP 

KARTHAGir^M.  .  . 


HIPPONI-R-M-P 
CIRTAE-JVTP-L. 
LAMBAESE-M-P 
The  VESTE   M... 


[Dewulf,  Recueil  de  Constantine,  1868   p.  au  ;  Corpus,  VUI.  n*  10118.  —  S.  R.] 
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Placée  à  l'intersection  de  cinq  voies  se  dirigeant  sur  Car- 
thage,  Hippo  Regius,  Cirta  et  Théveste,  ce  milliaire,  ainsi  que 
Ta  fait  remarquer  M.  Dewulf\  détermine  d'une  manière  cer- 
taine la  position  de  Vatari.  Ni  la  Table  de  Peutinger  ni  l'Iti- 
néraire d'Antonin  n'indiquent,  il  est  vrai,  une  route  conduisant 
de  Vatari  à  Hippone;  mais  cette  route  existait  nécessairement 
comme  le  moyen  de  communication  le  plus  direct  entre  Thé- 
veste  et  son  port  naturel,  Hippo  Regius,  et  l'on  en  a  d'ailleurs 
retrouvé  des  vestiges  sur  plusieurs  points,  notamment  sur  le 
versant  est  du  Nador  :  elle  passait  par  Madaure  et  Tipasa. 

Le  milliaire  de  Fedj-Souïoud  serait  un  monument  des  plus 
précieux  pour  la  géographie  comparée  de  la  Numidie  s'il 
n'avait  pas  été  mutilé  dans  la  partie  la  plus  intéressante  de  son 
texte  :  les  cinq  chiffres  indiquant  les  distances  de  Vatari  à 
Carthage,  Hippone,  Cirta,  Lambaesis  et  Théveste  ont  malheu- 
reusement disparu.  Tel  qu'il  nous  est  parvenu,  cependant,  ce 
document  nous  fournit  encore  une  indication  importante.  La 
Table  de  Peutinger  ne  donne  pas  de  distance  entre  Fonte  Pota- 
miano  et  Gazaupala,  et  cette  lacune  ne  nous  permettait  pas 
jusqu'ici  de  calculer  la  distance  totale  de  Théveste  à  Sigus  et 
par  conséquent  à  Cirta.  Le  premier  chiffre,  l,  qui  suit  la  men- 
tion de  cette  dernière  localité,  dans  le  milliaire  de  Fedj- 
Souïoud,  prouve  que  cette  distance  ne  dépassait  pas  89  milles  : 
s'il  en  était  autrement,  en  effet,  ce  premier  chiffre  serait  non 
pas  un  L,  mais  un  x,  première  partie  du  chiffre  xc.  La 
somme  des  distances  connues  entre  Cirta  et  Vatari  étant 
d'ailleurs  de  85  milles^,  la  seule  distance  inconnue,  celle  de 


*  Recaeil  des  Notices ,  i  868  ,  p.  2  i  2.  ne  donnent  que  83  milles ,  mais,  ainsi  que 

Nous  emprunlons  la  distance  de  S-  nous  le  verrons,  le  chiflre  ix  placé  entre 

gus  à  Cirta  (25  milles)  à  l'Itinéraire  d'An-  Tliigisis  et  Sigus  doit  être  remplacé  par 

lonin.  Les  chiffres  additionnés  de  la  Table  le  chiffre  xi. 
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[Kasr  Sbeht). 
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Gasaupala  à  Fonte  Potamiano,  ne  peut  pas  être  de  plus  de 
4  milles. 
gadjadfala  Nous  devons  également  à  M.  Dewulf  une  seconde  inscription 

non  moins  intéressante  qui  fixe  définitivement  à  kasr  Sbehi 
l'emplacement  de  la  Gasaupala  de  la  Table  de  Peutinger.  Nous 
la  reproduisons  ici  '  : 

DM-S- 
PLIC  •  AGATO 
PVS  VETERAN 
VS  PRAEFECTVS 
IN  BRITANIA  EQ, 
ALARIS  MILITA 
NS  BRAVNIACO 
D  I  S  M  I  S  S  V  S 
REPETENS  GADI 
AVFALA  FATriae 
SVAE    VlXit  ann 

LXXXI 

FILMPS-P      Llci 

sic       lANVRIVS 

F 

Ce  texte  nous  donne  en  outre  la  véritable  orthographe  du 
nom  que  la  Table  dePeutinger,rilinéraired'Antonin  et  laNotice 
des  Eglises  d'Afrique  écrivent  Gazaupala,  Gazaufula  et  Gazmi' 
Jala. 

Kasr  Sbehi  est  situé  à  35  kilomètres  au  nord-ouest  d'Aïn 
Beïda,  sur  un  des  contreforts  sud-est  de  la  Chebka  mta-Sel- 
laoum  qui  domine  toute  l'immense  plaine  des  Harakta. 

'  [Corpus,  Vïll,  n*  48oo.  —  S.  R.] 


Velefi. 
Ad  Piscinas. 
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Les  stations  de  Velefi,  Ad  Piscinas,  Macjri,  Fonte  Potamiano, 
placées  par  la  Table  de  Peutinger  entre  Vatari  et  Gadiaufala, 
n'ont  pas  encore  été  déterminées,  non  plus  que  celles  de  Ad 
Riihras,  Ad  Centenariiim,  et  Thenehreste,  situées  entre  Gadiaufala 
et  Sigus  \ 

On  peut  toutefois,  dès  à  présent,  en  indiquer  l'emplace- 
ment probable  en  se  fondant  sur  les  distances  indiquées  par 
la  Table  de  Peutinger. 

Velefi  doit  se  retrouver  à  3  milles  à  l'est  de  Fedj-Souïoud,sur 
le  versant  septentrional  du  Djebel  Terguelt;  Ad  Piscinas  aux 
ruines  d'Aïn  Gourmat,  dont  le  nom  arabe  traduit  le  mot  Pis- 
cinae;\3L  station  de  Rnstici doit  être  cherchée  sur  l'Oued Treuch ,         Rustici. 
à  3  milles  de  son  confluent  avec  l'Oued  Tifech.  Magri  est  très         magri. 
probablement  Henchir  Settara,  ruines  romaines  indiquées  par 
la  carte  du  Dépôt  de  la  guerre  au  confluent  de  l'Oued  Tifech 
et  de  l'Oued  Gourn,  sur  la  rive  gauche  de  ce  dernier  cours 
d'eau.  Fons  Potamianus  est  évidemment  El-Oghla,  source  qui    Fons  Potamianos. 
donne  naissance  à  un  affluent  de  l'Oued  Gourn  et  dont  le  nom 
arabe  traduit  encore  le  nom  antique. 

Thenehreste,  indiquée  par  la  Table  à  6  milles  à  l'est  ou  au      Thknebrbste. 
sud-est  de  Sigus,  dont  la  correspondance  avec  Bordj  ben-Zekri 
est  certaine,  se  retrouve,  selon  toute  apparence,  aux  ruines 
d'Ain  Djar-Allah,  sur  la  rive  gauche  de  l'Oued  Merkaï.  Les 
stations  d'Ad  Centenarium  et  d'Ad  Ruhras  doivent  être  cherchées,    ad  Ceîvtenarium. 
la  première  à  9  kilomètres  à  l'est-sud-est  d'Aïn  Djar-Allah, 
la  seconde  à  la  même  distance  à  l'ouest-sud-ouest  ou  au  sud- 
ouest  de  Kasr  Sbehi.  Une  exploration  complète  du  massif  des       ad  Rubras. 
Sellaoua  peut  seule  faire  retrouver  l'emplacement  exact  de  ces 
deux  localités  et  déterminer  le  tracé  de  la  voie. 

^  M.  Dewulf,  qui  a  reconnu  toute  cette  roule  en  1867,  n'a  pas  encore  publié  le 
travail  qui  résume  ses  recherches. 
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Thigisis  Une  inscription  découverte  à  Aïn  el-Bordj  en  1878  ',  et  que 

[Aïnei-Bordj).      ^Q^^^  reproduisoHS  ci-dessous,  fixe  la  synonymie  de  Tliicjisis 
(Aïn  el-Bordj)  : 

FLAVIO  VALERIO 

CONSTANTIO 

NOBILISSIMO 

CAESARI 

ORDO  TICISITANVS 

(/EVOTVS    NVMINI 

/«AIESTATIQVE  EIVS 

EX  SVA  CONLATIONE 

POSVIT  IDEMQVE 

DEDICAVIT 

Aïn  el-Bordj  est  située  dans  la  Bahiret  et-Touïla  «  la  longue 
plaine»,  à  16  kilomètres  à  l'est  de  Sigus  (Bordj  ben-Zekri). 
La  Table  de  Peutinger  place  Thigisis  à  ix  milles  de  Sigus  : 
le  véritable  chiffre  est  donc  xi  milles  (lôSsgi). 

Les  ruines  d'Aïn  el-Bordj  avaient  été  longtemps  considérées 
comme  celles  de  la  Tarris  Caesaris  placée  par  l'Itinéraire  d'An- 
tonin  à  1  5  milles  de  Sigus.  Le  document  épigraphi(|ue  qu'on 
y  a  récemment  découvert  doit  faire  disparaître  cette  synony- 
mie, déjà  suspecte  d'ailleurs  a  priori,  puisque  la  distance  qui 
sépare  Aïn  el-Bordj  de  Bordj  ben-Zekri  est  de  4  milles  plus 
faible  que  celle  qu'indique  fllinéraire. 

La  forteresse  d'Aïn  el-Bordj  est  placée  sur  un  mamelon  in- 
abordable de  trois  côtés  et  très  difficilement  accessible  par  le 
quatrième.  Elle  est  de  forme  très  irrégulière  :  plusieurs  de  ses 
tours  sont  semi-circulaires;  les  règles  de  flanquement  n'y  sont 
pas  toujours  observées.  Enfin  tout  porte  à  croire  que  le  tracé 
de  cette  construction  remonte  à  f époque  numide ^ 

'   Recueil  des  Notices,  1878,  p.  'S-jli;  C.  l.  L.,  VIII,  n"  io8ao.  —  '  Moll,  Annuaire 
de  lu  Société  archéologique  de  Comtuntine ,  1861. 
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Nous  savons  en  effet  par  Procope  que  Thigisis  était  une  des 
plus  anciennes  colonies  phéniciennes  de  la  Numidie.  D'après 

N 


une  tradition  que  rhistoriographe  de  la  campagne  de  Bélisaire 
a  évidemment  recueillie  sur  place,  Thigisis  aurait  été  fondée 
par  des  Kananéens  chassés  de  la  Palestine  à  l'époque  de  fim- 
migration   israélite'.  C'est  à  Thigisis,  près  de  la  principale 

Procope,  De  bello  Vand.,  II,  lo  :  èyévovTO ,  Maerrfs  nèv...  Q-vrjrrxet ,  htahé- 
EireiSr)  ÈSpatoi  è6  h-iji-itlov  àvs)(jMpv-  ;i^£Tat  Se  ty)v  yjjs^jlovIo.v  irjaovs  ô  rov  Na«:7 
aav    Hai    âyx^t    tS>v    ïlaXaialtvrjs    bpiwv        'ssa.îs,  ôs  es  re  rr^v  naXatalivtfv  tbv  Xeàtv 
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source  qui  alimentait  la  ville,  que  les  exilés  avaient  élevé  deux 
colonnes  portant  cette  inscription  phénicienne  dont  Procope 
nous  a  conservé  la  traduction,  et  qui  rappelait  leur  origine  en 
même  temps  qu'elle  maudissait  le  chef  des  Hébreux'. 

La  source  dont  parle  Procope  existe  encore  :  c'est  celle  qui 
a  donné  aux  ruines  de  Tliigisis  le  nom  qu'elles  portent  aujour- 
d'hui', et  qui  jaillit  sous  les  murs  mômes  de  la  forteresse,  à 
l'angle  sud-ouest  de  l'enceinte.  La  situation  de  cette  source, 
commandée  par  les  défenses  de  la  ville  antique,  explique  le 
rôle  qu'elle  joua  dans  un  épisode  longuement  raconté  par  Pro- 
cope au  chapitre  xiii  d»  livre  IL 

Battus  en  539  par  Salomon  dans  la  plaine  de  Mamma  et 
sur  le  mont  Burgaon,  les  Maures  de  la  Byzacène  s'étaient  réfu- 
giés dans  l'Aurès,  et  l'un  des  chefs  indigènes  de  cette  contrée, 
labdas,  profitant  de  l'absence  du  général  byzantin,  qui  était 
rentré  à  Carthage,  s'était  jeté  sur  la  Numidie  et  la  dévastait. 
Un  officier  de  Salomon,  nommé  Allhias,  chargé  de  la  garde 
des  forts  de  celte  région,  conçut  la  pensée  de  reprendre  à  l'en- 
nemi une  partie  des  captifs  qu'il  emmenait.  Se  sentant  trop 
faible  pour  attaquer  labdas  en  rase  campagne,  et  le  pays 
n'offrant  pas  de  positions  naturelles  qui  lui  permissent  de  lui 
tendre  une  embuscade,  Althias  eut  recours  à  un  stratagème. 
Il  alla  occuper  avec  les  soixante-dix  Huns  placés  sous  ses  ordres 
la  position  alors  «  bien  fortifiée  »  de  Tliigisis,  prévoyant  bien 

roinov  ehrjyaye .  .  .  xal  rrfv  )(fi)pixv  éa/^s. . .  ÈvdeifflffXai  Ho  èx  XlOœv  XtvxAv  -orsiroi);- 

Èvraîida  ^xrjvro  édvrj  'OoXvavOptûTtàx'Xra,  fiévat    ày)(^t     xpïjvi/ç   si<ri    Ti)s    (ÂryiXrjs, 

repyeaaîoi  ts  xal  ieSorjffatoi  xal  iÀXa  4x7»  ypiiAfxara.  ^onnxtxà  èyxexoXanfiéi'a  iy(OM- 

ov6p.aT(i  é^ovra.  .  .    Ovtos  à  Xaàç.  .  .  es  erai  t^  <I>oivixa)f  jXdMTerr^  Xéyovra  eMe  • 

\t€vt}v  è(r1àXr}<Tav titifiavro  hè  xai  ilfjieti  èafisv  ol  ^yàvres  dità  -apaatîntov 

(^poipiov  èv  Noufx«3/a ,  oO  vvv  «àÀi*  Tiytvis  itfvoi  toû  Xvorloïi  vioii  Navi). 

èrrV  Te  xai  àvoftiitrat.  '  ê<^^  Jj*^  *  '"   fonlaine  de  la  lor- 

'   Procope,   De   bello   Vand.,    \\,    10  :  teres.«e». 
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que  les  Maures  viendraient  se  désaltérer  à  la  source  abondante 
qui  y  jaillit  dans  un  «  ravin  profond  ».  L'armée  d'iabdas  arrive 
en  effet,  épuisée  de  chaleur  et  de  soif,  car  on  était  au  fort  de 
l'été.  Elle  trouve  la  place  occupée  et  offre  le  tiers  de  son  butin 
pour  obtenir  l'autorisation  de  se  désaltérer.  Althias  refuse  :  il 
provoque  le  chef  Maure  à  un  combat  singulier,  dont  le  prix 
sera  la  possession  de  la  source.  labdas  accepte.  Au  premier 
choc,  Althias  arrête  au  vol,  de  la  main  droite,  le  javelot  que 
lui  lance  son  adversaire  et,  tendant  son  arc  de  la  main  gauche, 
perce  d'une  flèche  le  cheval  d'iabdas.  Epouvanté  de  l'adresse 
d'un  ennemi  qui  payait  si  peu  d'apparence,  le  chef  maure  s'enfuit 
avec  tous  les  siens  en  abandonnant  son  butin  et  ses  prisonniers. 

Procope  nous  donne  une  fois  de  plus,  dans  ce  récit,  la 
preuve  de  l'exactitude  de  ses  descriptions  :  il  est  évident  qu'il 
ne  peint  que  ce  qu'il  a  vu  de  ses  yeux.  Ces  immenses  plaines 
voisines  de  Thigisis,  et  où  il  est  impossible  de  se  dérober  à 
l'ennemi,  c'est  le  Bahirt  et-Touïla.  La  source  abondante  cou- 
lant dans  un  ravin  profond,  Kprjvrj  [leydXrj  èv  (7l£vo-)(Mpî(x, 
zsoXXvy  c'est  Ain  el-Bordj ,  qui  jaillit  effectivement  dans  la  gorge 
abrupte  dominant  l'angle  sud-ouest  de  la  forteresse.  Quant 
aux  «  fortes  murailles  »  de  Thigisis,  sÙTeiyi&los  o\)gcl,  elles  sub- 
sistent encore  aujourd'hui. 

Thigisis  se  retrouve  au  moyen  âge  berbère  sous  la  forme  Te- 
djess  que  donne  El-Bekri  :  «Tedjess,  dit  le  géographe  arabe, 
est  une  ville  très  ancienne,  possédant  des  constructions  très 
élevées  et  entourée  de  vastes  et  riches  pâturages.  Elle  est  en- 
tourée de  remparts  en  pierres  de  taille  de  construction  romaine 
et  de  jardins.  » 

Au  XI""  siècle,  Tedjess  était  devenu  le  chef-lieu  d'une  des 
provinces  des  Hammadites^ 

'  Ibn  Rhaldoun,  II,  p.  17  el  Siy. 


AoCENTK\AniUU 
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SlGUS 
[Bordj  ben-Zekri). 


Le  récit  de  Procope  contient  peut-être  un  nom  de  localité 
qui  a  échappé  à  ses  éditeurs.  Il  y  est  dit  qu  Althias  était  chargé 
èv  xevjovptaiç  de  la  garde  des  postes  de  la  contrée  ^  G.  Din- 
dorf  traduit  :  Adcenturias  praepositus  Althias  custodiae  castellorum 
regionis  illius.  Je  ne  crois  pas  que  ce  mot  KevTO^jpiaci  désigne 
les  détachements  chargés  de  cette  garde  :  je  le  considère 
comme  un  nom  de  localité,  Cenluriae,  et  cette  localité,  évidem- 
ment située  dans  le  voisinage  de  Thigisis,  est  probablement 
identique  à  la  station  d^Ad  Cenlenarium  que  la  Table  de 
Peutiuger  place  à  12  milles  de  Thigisis  et  à  6  milles  <ÏAd 
Rubras. 

L'exactitude  des  distances  partielles  indiquées  par  la  Table 
entre  Gadiaufala  et  Sigus  est  prouvée  par  le  chiffre  xxxiii, 
donné  par  l'Itinéraire,  et  qui  représente  la  somme  de  ces  dis- 
tances. 

La  synonymie  de  Sigus ^  et  de  Bordj  ben-Zekri  est  assurée, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  par  cinq  documents  éplgraphiques 
donnant,  les  quatre  premiers,  l'ethnique  SIGVITANORVM"*, 
le  cinquième,  la  forme  directe  SIGVS''.  Cette  dernière  in- 
scription, qui  mentionne  les  cuUores  qui  Sigus  consistunf,  prouve 
l'importance  de  Sigus  comme  centre  agricole^.  Au  point  de 


'  Procope,  De  bello  Vand.,  II,  i3  : 
ÉTV^;^ai'e  iè  kX6(as  èv  xevlorjpiais  rûv 
èxelvvf  (^fJOvplo)v  (^vXeanifv  é)(^cov 

*  [SurSLgus,cf.  C.  /.L.,  VIII,  p.  55a, 
964,  979;  Ephemeris,  V,  p.  43a;  Bulletin 
épigraphique ,  I,  p.  2o5;  Delamarc,  Ex- 
plorutioii  de  l'Algérie,  pi.  L-LIII.  —  S.  R.] 

'  /.  A.,  a466-a469  (C.  /.  L,  VIII, 
5693,  5694,  5699.  5701). 

*  /.  A.\  ilt-jn  (C.  /.  A.,  Vni,  5695): 

VICTORIAE  AVGVSTAE 
SACRVM 


CVLTORESÇ!'Qyi«) 
SIGVS-CONSISTVN" 

'  L'inscription  .suivante,  cgalcnicnl 
trouvée  à  Sigus  (Rec.  des  Notices,  1878, 
p.  36i  ;  C.  I.  L.,  Vin,  10857), mentionne 
une  autre  colonie  de  cultores  établie  sur 
le  territoire  de  la  même  ville  : 

NEPTVNO 
AVGSAC- 
CVLTORES 
CARARIENSES 
V-S-  L- A 
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vue  militaire,  son  rôle  n'était  pas  moindre  :  située  dans  le  dé- 
filé qui  commande  le  Bahirt  et-Touïla  «  la  longue  plaine  » ,  Sigus 
était  la  clef  des  routes  que  parcourent  encore  les  caravanes  de 
Khenchela,  Ain  Beïda,  Tebessa  et  Souk-Ahras. 

Un  fragment  d'inscription,  trouvé  à  Sigus ^  prouve  que 
cette  ville  faisait  partie  de  la  confédération  des  quatre  colonies 
cirtésiennes;  il  y  est  question ,  en  effet,  d'un  praefectus juridiciindo 
pro  triumviris,  c'est-à-dire  d'un  magistrat  rendant  la  justice  à 
Sigus  par  délégation  des  triumvirs  investis  du  pouvoir  judi- 
ciaire dans  les  colonies  de  Rusicade,  Chullu  et  Milev.  Sigus  et 
son  territoire  relevaient  donc  des  colonies  cirtésiennes. 

Nous  savions  déjà  par  une  inscription  de  Sigus ^  que  cette 
ville,  dont  les  ruines  sont  si  étendues,  n'était  qu'un  simple 
pagus.  Elle  n'avait  donc  pas  de  juridiction  propre  et  relevait, 
judiciairement,  de  la  colonie  à  laquelle  elle  était  attributa, 
pour  nous  servir  de  l'expression  d'Isidore  de  Séville. 

Les  stations  échelonnées  entre  Sigus  et  Sitifis  n'ont  pas 
encore  été  déterminées  avec  certitude. 

Buduxi  paraît  correspondre  à  Henchir  Sidi-el-Abassi.  Vi- 
salta  a  été  identifiée  aux  ruines  d'Ain  Mlila,  sur  la  rive  occi- 
dentale du  petit  lac  qui  s'étend,  entre  le  Djebel  Guerioun  et 
le  Djebel  Meïman,  à  l'est  de  la  route  actuelle  de  Constantiné 
à  Batna.  LucuUianis,  à  12  milles  plus  à  l'ouest,  se  retrouverait 
sans  doute  entre  le  Djebel  Teouch  et  le  massif  des  Oulad-Sel- 
lam.  La  position  de  Salviana  est  d'autant  plus  difficile  à  déter- 
miner que  la  Table  de  Peutinger  omet  le  chiffre  qui  devait 
figurer  entre  cette  station  et  la  suivante,  Thabute.  Cette  lacune, 
aussi  bien  que  celle  qui  existe  entre  les  deux  stations  qui  pré- 
cèdent Sitifis,  Ad  Stabulum  Olearium  et  Ad  Portum,  nous  mettent 

'  Recueil  des  Notices,  1878,  p.  36A,  n»  86;  C.  I.  L. .  VIII,  10860.  —  *  /.  ^.,  25i  1  ; 

C.I.L..  vni.  5705. 
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clans  l'impossibilité  de  nous  guider  sur  les  dislances.  Toute 
conjecture  même  nous  est  interdite  jusqu'au  moment  où  une 
exploration  approfondie  de  cette  région,  à  peine  connue  au- 
jourd'hui, nous  permettra  de  renouer  la  chaîne  interrompue  ^ 


'  [Nous  donnons  ici  quelques  extraits 
d'une  lettre  de  M.  Poulie,  datée  du  3o  jan- 
vier i88a ,  que  nous  avons  retrouvée  dans 
les  papiers  de  M.  Tissot  :  le  savant  archéo- 
logue algérien  répondait  à  des  questions 
de  M.  Tissot  au  sujet  de  la  roule  de  Sigus 
àSétif: 

cDe  tous  les  points  intermédiaires,  le 
seul  auquel  on  assigne  une  place  est  Tha- 
bute.  Il  se  trouverait  à  Aïn  el-Ksar,  au 
pied  ouest  du  Djebel  Touda,  à  environ 
i,5oo  mètres  à  l'ouest  de  la  «Fontaine 
Chaude  » ,  Aîn  Oum-Djera,  sur  la  route  de 
Batna  à  Constantine.  La  distance  de  ce 
point  à  Lambèse  et  à  Thamugas  corres- 
pond à  celles  que  donne  l'Itinéraire,  de 
même  qu'à  celle  de  Zana  (  Diana  Veterano- 
rum).  U  fallait  donc  que  la  route  obliquât 
brusquement  vers  le  sud ,  pour  passer  par 
Tliabute,  et  qu'elle  fît  même  un  grand 
détonr  pour  y  arriver,  puisque  la  Table 
marque  76  kilomètres  entre  Sigus  et 
Thabute,  et  qu'il  n'y  en  a  que  Sa  en 
ligne  droite.  Encore  la  distance  de  Sal 
viana  n'est-elle  pas  indiquée. 

«  La  roule  devait  contourner  à  1  est  le 
Djebel  Portas  et  le  Djebel  Giierioun  et 
couper  celle  qui  montait  de  Thamugas  à 
Cirla,  dont  j'ai  parlé  dans  le  Recueil, 
vol.  XIX,  p.  369.  Dans  ces  conditions, 
Biar  el-Ougla,  à  8  kilomètres  sud  un  peu 
vers  l'est  de  Sigus,  correspondrait  à  Bu- 
duxi,  et  Visalta  aurait  sa  place  à  Aïn  Kâr- 
cha,à  i4'.5  sud-ouest  de  Biar  el-Ougla. 
au  pied  sud  du  Djebel  Guenoun. 

«De  là,  la  route  descendait  probable- 


ment au  sud,  à  hauteur  du  Guerah  el- 
Marsel ,  puis  tournait  à  l'ouest  pour  passer 
à  Henchir  Tafrent ,  et  de  là  se  jeter  dans 
la  petite  vallée  formée  au  nord  par  le 
Djebel  Gontas  et  le  Djebel  Hazem ,  et  au 
sud  par  le  Toumbeif  (qui  domine  le  lac 
Djendeh)  et  le  Djebel  Tafraout.  Elle  au- 
rait passé  aussi  par  le  Bir  Djali  et  par 
le  Madracen,  pour  aboutir  directement  à 
l'ouest  à  Oum-el-Djera  et  à  Aïn  eKKsar 
(Thabute). 

«  De  Thabute  à  Sitihs  la  Table  compte , 
avec  une  omission ,  9a^5.  En  ligne  droite , 
il  y  a,  d'après  les  cartes,  loo  kilomètres. 
La  route  devait  donc  faire  peu  de  détours 
et  suivre  continuellement  la  région  des 
Sbakh.  A  peine  me  hasarderai-je  à  identi- 
fier Ad  Portum  avec  Henchir  el-Atech, 
sur  le  bord  oriental  du  Chott  el-Beida, 
vaste  rninc  qui  a  fourni  quelques  inscrijv 
tions  [Recueil.  VIll,  p.  82).  Ad  Slabuium 
Olearium  devait  se  rapprocher  des  forêts , 
et .  en  particulier,  de  celle  du  Djebel  Ag- 
merouel ,  mais  si  j'y  ai, vu  des  pins  d'Alep, 
des  genévriers  et  qtielques  chênes  verts, 
je  n'y  ai  pas  remarqué  de  traces  d'oliviers; 
il  y  en  avait  cependant  autrefois  dans  cette 
région. 

«  La  route  passait  probablement  par  la 
belle  source  d'Ain  Soltan ,  mais  elle  devait 
ensuite,  pour  ne  pas  aller  se  confondre 
avec  celle  de  Diana,  remonter  vers  le 
nord  pour  éviter  le  Chott  Saboun.  Entre 
Ain  Soltan,  Aîn  ol-Ksar  et  la  limite  sud 
du  territoire  des  Oulad  Abd-en-Nour,  les 
ruines  sont  si  fréquentes  qu'on  ne  peut 


L'analyse  de  la  route  que  nous  venons  d'étudier  fait  ressortir 
un  fait  qui  nous  paraît  digne  d'attention  :  de  Vatari  à  Sigus, 
les  stations  se  multiplient  dans  des  proportions  anormales  : 
on  n'en  compte  pas  moins  de  dix  sur  une  étendue  de  64  milles, 
ce  qui  donne,  comme  moyenne  des  distances  auxquelles  elles 
se  succèdent,  un  peu  plus  de  6  milles  (9,278  mètres).  Les 
localités  nommées  par  la  Table  ne  peuvent  plus  être  des  man- 
siones,  des  gîtes  d'étape;  la  route  relie  évidemment  une  série 
de  postes  fortifiés,  formant,  au  centre  même  de  la  Numidie, 
une  sorte  de  limes,  de  frontière  militaire  intérieure.  C'est  ce 
qu'indique  très  certainement  le  passage  de  Procope  que  nous 
avons  reproduit  à  propos  de  Thigisis  :  la  KevTovpioLi  de  l'his- 
torien grec,  que  nous  identifions  à  Y  Ad  Centenarlum  de  notre 
route,  était  le  poste  où  se  trouvait,  au  moment  de  l'invasion 
d'Iabdas,  l'officier  «chargé  de  la  surveillance  des  forteresses 
de  cette  région  ».  Mais  cette  Hgne  défensive  ne  datait  cer- 
tainement pas  de  la  conquête  byzantine.  Les  généraux  de  Jus- 
tinien  avaient  seulement  fait  revivre  les  traditions  de  l'éj^oque 
impériale  en  rétablissant  ces  confins  militaires  intérieurs  dont 
la  création  nous  paraît  remonter  à  l'époque  même  de  l'an- 
nexion définitive  de  la  Numidie  à  la  province  d'Afrique.  On 
nous  permettra,  pour  justifier  notre  opinion,  d'entrer  dans 
quelques  détails. 

La  population  indigène  de  la  Numidie  s'est  composée,  de 
temps  immémorial,  de  deux  éléments  bien  distincts  quant  à 

leur  assigner  par  hypothèse  aucun  nom  grosse  construction ,  immense  bloc  de  ma- 

qui  réponde  à  ceux  de  la  Table.  çonnerie,  a  été  démolie  quand  on  a  fait 

0  Je  vous  prie  de  ne  pas  vous  méprendre  la  route.  Mais  le  passage  était  obligé  pour 

sur  l'importance  qu'avait  Thabute,  si  sa  évitera  l'est  les  marais  de  la  plaine  d'Ei- 

place  est  réellement  à   Aïn  el-Ksar;  la  Mader, entreleTafraoutetleCjebelTouda, 

ruine  n'aurait  pas  plus  de  5  ou  6  hectares  et  pour  ne  pas  escalader  à  l'ouest  les  mon- 

et  il  n'y  a  plus  trace  de  monuments;  la  plus  tagnes  des  Haracta-Djerma.  b  —  S.  R.] 

54. 
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leur  altitude,  sinon  quant  à  leur  origine.  L'un  de  ces  éléments, 
fixé  au  sol,  déjà  adouci  au  contact  des  colonies  phéniciennes, 
s'était  facilement  résigné  à  une  nouvelle  domination  étran- 
gère et,  mêlé  aux  colons  latins, avait  formé,  dans  toute  la  zone 
du  littoral,  cette  population  mixte  dont  le  concours  amena 
fAfrique  romaine  à  un  si  haut  degré  de  prospérité.  L'autre 
partie  de  la  race  indigène,  habitant  les  hauts  plateaux  et  les 
plaines  sahariennes,  avait  pu  subir  la  loi  des  conquérants, 
mais  s'était  abstenue  de  tout  contact  intime  avec  eux.  Ce  sont 
ces  Gétules  qui,  donnés  à  Juba  II  lors  de  la  reconstitution  de 
son  royaume  éphémère,  s'étaient  soulevés  contre  lui  et  con- 
tinuèrent contre  Rome,  lorsque  Home  intervint,  celte  lutte 
qui  se  prolongea  jusqu'en  l'an  6,  pour  recommencer  quelques 
années  après,  lors  de  la  révolte  de  Taclarinas.  Ce  sont  ces 
mêmes  Gétules  qui  se  révoltèrent,  à  des  intervalles  plus 
ou  moins  longs,  jusqu'à  la  fin  de  la  domination  romaine, 
qui  se  révoltèrent  encore  contre  les  iiyzantins,  qui  se  sou- 
levèrent jusqu'à  quatorze  fois  contre  la  suprématie  religieuse 
et  politique  des  Arabes.  Ce  sont  encore  eux  que  nous  retrou- 
vons en  armes  toutes  les  fois  qu'une  prédication  fanatique  les 
y  appelle. 

Contre  ces  éternels  insoumis  dont  l'Aurès  était  le  centre  et 
le  refuge,  comme  il  l'est  encore  aujourd'hui,  l'administration 
romaine  avait  élevé  une  première  barrière  en  établissant,  au 
pied  même  du  versant  septentrional  de  cet  immense  massif, 
cette  longue  ligne  de  postes  fortifiés  ou  de  colonies  militaires 
qui  reliait  la  route  de  Théveste  à  Lambaesis.  Mais  cette  ligne 
si  étendue  pouvait  être  aisément  forcée,  et  une  fois  ce  premier 
obstacle  franchi,  rien  n'arrêtait  plus  les  coureurs  gétules  :  les 
hauts  plateaux  leur  appartenaient.  Rome  établit  une  seconde 
ligne  de  postes  militaires  à  5o  ou  60  milles  au  nord  de  la  pre- 
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mière,  et  c'est  précisément  cette  ligne  qu'indique  la  route  que 
nous  venons  de  décrire.  Elle  formait  la  limite  des  deux  terri- 
toires civil  et  militaire,  de  l'élément  romanisé  et  de  l'élément 
insoumis,  des  populations  assimilées  et  des  tribus  suspectes  : 
elle  marquait,  en  un  mot,  les  frontières  de  la  Numidie  et  de  la 
Gétalie.  Si  cette  distinction  n'était  pas  inscrite  dans  la  géo- 
graphie administrative  de  la  province  romaine,  elle  n'en  était 
pas  moins  constatée  par  les  indigènes  eux-mêmes  :  quelques 
milles  à  peine  séparaient  Madaure  de  Vatari,  et  nous  savons 
par  Apulée,  qui  y  était  né,  que  Madaure  était  «sur  la  limite 
même  de  la  Numidie  et  de  la  Gétulie  »  :  De  patria  mea  quod 
eam  silam  Numidiae  et  Gaetuliae  in  ipso  coiifinio  scriplis  meis  os- 
tendo  scis.  Ce  passage  de  l'Apologie  ne  laisse  aucun  doute, 
xe  nous  semble,  sur  la  légitimité  des  conjectures  que  nous 
venons  d'exposer. 


ROUTE  DE  GADFAUFALA  A  THIBILIS 
PAR  AD  LAPIDEM  BAIUM. 


Une  route  transversale  reliait  les  deux  grandes  voies  con- 
duisant de  Cartilage  à  Sitifis.  Elle  rattache,  dans  le  tracé  de  la 
Table,  Thibilisà  Gadiaufala,en  passant  par  Ad  Lapident  Baium, 
localité  placée  à  vi  milles  de  la  seconde  de  ces  deux  sta- 
tions. La  distance  d'Ad  Lapidem  Baium  à  Thibilis  est  omise. 
Cette  même  route  figure  dans  l'Itinéraire  d'Antonin  comme 
un  segment  de  Vller  a  Masti  Cirta.  L'Itinéraire  ne  nomme,  il 
est  vrai,  ni  Thibilis  ni  Ad  Lapidem  Baium;  il  indique  seule- 
ment XXXV  milles  entre  Tipasa  et  Gazaufala  (Gadiaufala).  Mais 
cette  route  passe  nécessairement  par  ces  deux  localités,  placées 
sur  la  ligne  directe  qui  rattache  Tipasa  à  Gadiaufala.  Si  nous 
déduisons,  par  conséquent,  des  35  milles  marqués  par  l'Iti- 
néraire entre  Tipasa  (Tifech)  et  Gadiaufala  (Kasr  Sbehi)  les 
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10  milles  qui  séparaient  Tipasa  de  Thibili  (Sidi-Mabrouk- 
Gherif),  plus  les  6  milles  indiqués  par  la  Table  entre  Gadiau- 
fala  et  Ad  Lapidem  Balum,  il  reste  19  milles,  et  ce  chiffre  ex- 
prime la  distance  omise  par  la  Table.  La  station  d'Ad  Lapidem 
Baium  devrait  donc  se  retrouver  à  6  milles  de  Kasr  Sbchi  et 
à  19  milles  de  Sidi-Mabrouk-Gherif.  Nos  cartes  n'indiquent 
pas  de  ruines  sur  le  point  que  déterminent  ces  deux  distances, 
mais  elles  en  signalent  d'assez  importantes  près  de  Settara,  à 

1 1  milles  de  Kasr  Sbehi  et  au  confluent  de  TChied  Gourn  et 
de  rOued  Tifech^  Nous  croyons  donc  que  le  chiffre  vi  inscrit 
entre  Gadiaufala  et  Ad  Lapidem  Baium  doit  être  remplacé  par 
le  chiffre  xi.  Ad  Lapidem  Baium  se  trouvait  par  conséquent 
à  1 1  milles  de  Gadiaufala  et  à  1 4  milles  de  Thibilis. 

ROUTE  DE  SIGCS  X  TURRIS  CAESARIS. 

L'Itinéraire  d'Antonin  indique  entre  Sigus  et  Turris  Gae- 
saris  une  route  de  16  milles. 

On  a  longtemps  supposé  que  les  ruines  d'Aïn  el-Bordj ,  si- 
tuées à  16  kilomètres  à  l'est  de  Sigus,  représentaient  Turris 
Gaesaris.  L'inscription  découverte  dans  ses  ruines  en  1878,  et 
dont  nous  avons  donné  le  texte  dans  l'analyse  de  la  route  de 
Théveste  à  Girta  par  Vatari,  établit  l'identité  d'Aïn  el-Bordj  et 
de  la  Tigisis  de  la  Table  de  Peutinger  et  de  Procope^.  Turris 
Gaesaris  reste  donc  inconnue.  Une  exploration  méthodique  des 
environs  de  Sigus  dans  le  rayon  des  16  milles  indiqués  par 
ritinéraire  d'Antonin  pourrait  fournir  quelques  correspon- 
dances plus  ou  moins  probables;  mais  comme  la  route  de 
Sigus  à  Turris  Gaesaris  ne  se  reliait  pas  au  reste  du  réseau 

'  [M.TissotaidentilJC' plusliaut(p.4ig)  nom    indigène.  —  S.  R.]  —  '  [Cf.   C. 

Henchir  Settara  à  Magri.  Les  stations  de  /.   L.,  VIII,  p.  960,  n.   io8ao;    Poulie, 

Mûgri  et  d'Ad  Lapidem  Baium  pouvaient  Recueil  de  Constantine ,  1878.  p.  87 A-  — 

(Hre  voisines;  Magri   peut  aussi  être  un  S.  R.] 
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routier,  la  découverte  d'un  document  épigraphique  peut  seule 
nous  permettre  de  fixer  définitivement  la  position  de  cette 
station. 

§  5.  ROUTE  DE  CARTBAGE  X  THÉVESTE  ^ 

La  date  de  la  construction  de  la  route  de  Carthage  à  Thé- 
veste  est  connue.  Un  milliaire  trouvé  à  Carthage  constate 
qu'elle  fut  achevée  en  i23  par  P.  Metilius  Secundus,  légat 
d'Hadrien  : 

IMP-CAES 
DIVINERVAE-NEPOS 
DIVI-TRAIANIPARTHICI-F     . 

TRAIAN  VS  •  H  ADRIANVS 
AVG- PONT- MAX -TRIB- 


P  O  TV  I  I-C  O  S-I  I  I 
'  VIAM-A-KARTîAGINE 
THEVESTEM-STRAVIT 
P  E  R-  L  E  G  rn  •  A  V  G 
P-METILIOSECVNDO 
LEGAVGPRPR- 
LXXXV 

Jnip[eratur)  Caes{ar)  Divi  Nervae  nepos,  Divi  Traiani  Parthici  J[ilms) ,  Traianm 
Hadrianas  Aug[astas) ,  Pont[ifex)  Max{imus),  trib[unicia)  pot[estaté)  VU,  Co{n)- 
s{u1)  m,  viam  a  Cartkagine  Thevestem  stravit  per  Leg[ion€m)  Tertiain  Aag{as- 
tam),  P{ublio)  Metilio  Secundo  Leg{ato)  Aug[usti)  pr{o)  pr[aetorey^. 

Une    autre   inscription,    découverte   à  Tebessa    même,    à 
5o  mètres  de  l'arc  de  triomphe  de  Caracalla,  donne  la  dis- 

'   [Cf.,  plus  loin,  p.  433,  pour  le  tableau  des  distances   d'après  la  Table  et  l'Itiné- 
raire. _  S.  R.]  —  '  Orelli,  356/i;  C.  /.  L.,  VIII,  ioo48. 


tance  exacte  de  Carthage  à  Théveste  mesurée  sur  le  tracé  de 
la  voie  :  19 1,740  pas  : 

I  M  P  C  A  E  S 
D  I  V  l  T  R  A  I  A  N  I 
PARTHICI  F  DIVI 
N  ER V A  E   N  EPO  S 

TRAIANVS 
HADRIANVS   AVG 
PONTIF-MAXTRIB 
POT-VTI  COSÏÏÎ  VIAM 
A    CARTHAGINE   THE 

VESTEM  MIL  P  CXCl 

DCCXXXX    STRAVIT 

P-METILIO 

SECVNDO  LEO 

AVG   PRO    PR 

COS  DESIG 


PER   LEG   III    AVG' 

Imp'erator)  Ca€s[ar)  Divi  Traiani  Parlhici f\^iliiis) ,  Divi  Nervaenepos,  Traianas 
Hadrianus  Aug[aslus) ,  Pontij[ex)  McLr{imus),  trib[unicia)  po^estate)  VII,  Co(ra)- 
s[ul)  III,  viam  a  Carthagine  Thevestem  millia  passaam  CXCIDCCXXXX 
stravit,  P[ublio)  Metilio  Secundo  Leg[ato)  Aug{u.stî)  propr[a('tore)  co{n)s{ule) 
desig[nato)  per  Leg[ionem)  Tertiam  Aug[astam). 

L'exactitude  de  ce  chiffre  de  191,740  pas  n'est  pas  contes- 
table et  serait  confirmée,  au  besoin,  par  les  indications  des 
trois  milliaires^,  encore  en  placfe  dans  le  défilé  de  Gourai,  dont 
l'un,  celui  de  Kasr  Gouraï,  porte  le  chiffre  clxxxv.  Or  Kasr 
Gouraï  est  à  6  milles  de  Théveste.  Comment  expliquer  dès 
lors  les  données  fort  différentes  des  deux  routiers  antiques? 
L'Itinéraire  d'Antonin  évalue  à  196  milles  la  dislance  de  Car- 
thage à  Théveste;  la  Table  de  Peutinger  en  compte  197  ou 

'   Recueil  def  Notices  de  la  Société  archéologique  de  Constantine ,  1867,  P-  '^9^  •  ^-  ^-  ^•' 
VIH,  101 14.  —  *  CI.  L..  VIII,  10107-10108,  10109-101 10,  101 1.3. 
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2o3\  suivant  que  l'on  mesure   cette  distance  par  le  tracé 


'  Les  deux  tracés  de  la  Table  sont  de 
197  milles,  mais  il  faut  ajouter  à  celui 
qui  passe  par  Vallis  la  différence  entre  le 
chiffre  de  6  milles,  indiqué  entre  Thi- 


gnica  et  Agbia,  et  celui  de  i2  milles  qui 
représente  la  distance  réelle.  Nous  don- 
ncms  ci-dessous  le  tableau  comparé  des 
trois  tracés. 


TABLE  DE  PEUTINGER. 


Distances 

de 
Carthage. 


33 
38 

42 

5o 

66 

78 

84 

9> 

98 

io5 

117 

124 

i4o 

i5G 

172 

186 

»97 


ROUTE 
passant  par  Membressa. 


Carthagine.  . . 
Ad  Pertvsa  . . . 
Ad  Mercdrium. 
Invca 

SiCILIBBA 

Thvrris 

Chisidvo 

Membressa.  .  . 

TiCHILLA 


Thignica 

Agbia 

MvsTi 

Thacia 

Dbvsiliana,  ... 

Larabvs 

Orba 

Altvbvros.  . . . 

MVTIA 

Ad  Medera  . . . 
Ad  Mercvbivm. 
Theveste.  .  . . 


Distances 
indicpées. 


XIV 

IV 

II 

XIII 

V 

IV 
VIII 
XVI 


VI 
VII 
VII 
VII 
XII 
VII 
XVI 
XVI 
XVI 
XIV 

XI 


Distances 

de 
Carthage. 


i4 

18 

20 

33 

38 

44 

54 

64 

72^ 

78 

84 

91 
98 
io5 
117 
1 24 
x4o 
i5G 
172 
186 
197 


rodte 

passant  par  Vallis. 


Carthagine.  . . . 
Ad  Pertvsa  .... 
Ad  Mercvbivm.. 

Invca 

Sicilibba 

Thvrris 

Vallis 

Ad  Atticille.  . . 

Choreva 

Aqvis 

Thignica 

Agbia 

MvsTi 

Thacia 

Drvsiliana 

Larabvs 

Orba 

Altvbvros 

Mvtia 

Ad  Medera  .... 
Ad  Mercvbivm.  . 
Theveste 


Dislances 
indiquées. 


XIV 
IV 

II 

XIII 
V 
VI 
X 
X 

VIII 
VI 
VI 
VII 
VII 
VII 
XII 
VII 
XVI 
XVI 
XVI 
XIV 
XI 


ITINERAIRE  D'ANTONIN. 


Distances 

de 
Carthage. 


44 


64 


i38 


170 


195 


Carthagine. 


Vnvca. .  . . 
Sicilibba.  . 


Vallis. 


Coreva  . 


Mvsti. 


Laribvs  . 


Altibvros. 


Ad  Medera. 


Tuevbste.  . 


Distances 
indiquées. 


xxvni 


XX  xn 


55 

ixpaixiaii  tiÀTiomii. 
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passant  par  Membressa  ou  par  la  route  parallèle  qui,  se  déta- 
chant à  Thurris  de  la  grande  voie  de  Carthage  à  Sicca ,  la  re- 
joignait à  Thignica,  après  avoir  traversé  Vallis,  Ad  Atticille, 
Coreva  et  Aciuis. 

A  ces  difficultés  se  joignaient,  pour  ceux  de  nos  devanciers 
qui  ont  essayé  de  déterminer  le  tracé  de  la  route  de  Carthage 
à  Théveste,  celles  que  créait  l'ignorance  dans  laquelle  on  se 
trouvait  des  synonymies  exactes  de  Ad  Pertusa,  Ad  Merciiriam, 
Inuca,  Sicilibba,  Thurris,  Vallis,  Ad  Atticillae,  Coreva  et  Aquis. 
Les  correspondances  de  Chisiduo  et  de  Tichilla  n'étaient  même 
pas  solidement  établies.  Il  nest  donc  pas  étonnant  que  les 
plus  perspicaces  aient  fait  fausse  route  jusqu'ici.  Letronne, 
dans  un  mémoire  spécial  sur  la  voie  de  Carthage  à  Théveste, 
a  supposé  à  tort  qu'elle  se  confondait,  jusqu'à  Drusiliana,  avec 
celle  de  Carthage  à  Cirta  par  Sicca.  L'analyse  de  Mannert  est 
inintelligible.  Celle  de  Lapie  ne  vaut  guère  mieux,  et  le  dernier 
auteur  qui  se  soit  spécialement  occupé  du  réseau  routier  de  la 
province  d'Afrique,  M.  Partsch,  a  été  jusqu'à  nier  l'existence 
des  deux  routes  parallèles  que  la  Table  de  Peutinger  dessine 
cependant  si  nettement  entre  Thurris  et  Thignica*. 


'  I.  Partsch,  AJricae  veteris  Jtiiieraria, 
Hreslau,  1871 ,  p.  47-5a  : 

•  Inde  a  Thurri  Thignicam  usque  prae- 
ter  lier  Vallitanum  altcrain  etiani  viam, 
quac  per  Bagradae  ripain  procédons  Mem- 
bressam  (Medjez-el-Bab)  allingerel.a  Ro- 
manis munitam  esse,  quainvis  tabula 
Peulingeriana  indicari  videatur,  facere 
tamcn  non  possum  quin  ncgem.  Quiil 
enim  eo  adducere  polulsse  credannis  Ro- 
inanos,  ut  niilitares  vias  duas  vix  II  et 
III  m.  p.  inler  se  distantes  slemerent,qua- 
rum  altéra  nec  brevilate,  nec  facilitale 
alteri  praestaret  P  Veri  multo  similius  ac 


paene  certum  est  (id  quod  Carolus  Neu- 
mann  sludiorum  meorum  fauter  iilustris- 
simus  mihi  pcrsuasil),  una  sempcr  via 
nec  vero  in  ea  mulationibus  cl  inansioni- 
bus  sempcr  iisdem  Romanos  usod  esse. 
An  quis  fieri  potuisse  neget,  ut  Imperator 
quidam  sive  ne  eadem  continuo  oppida 
equoruro,  vchiculorum,  pabuli,  slabulo- 
rum  praebendoruni  oncrc  premerentur, 
sive  aliis  causis  permolus,  uiutaliones  et 
mansiones  alia  ad  oppida  transferrel? 
Quo  facto,  cuni  in  itinerariis  aiia  oppida 
nominanda  essent,  itinerariis  scriptis  to- 
tum  iler  Muslitanum  nominibus  et  inter- 
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C'est  précisément  cette  route  parallèle  dont  on  a  nié  l'exis- 
tence qui  donne  le  mot  de  l'énigme  qu'il  avait  été  impossible 
de  résoudre  jusqu'ici.  Un  hasard  heureux  m'ayant  permis 
en  i856  de  déterminer  l'emplacement  de  Vallis,  j'avais  acquis 
dès  ce  moment  la  certitude  que  la  voie  qui  se  détache,  dans 
la  Table  de  Peutinger,  de  la  route  de  Carthage  à  Sicca  à  la 
hauteur  de  Thurris,  pour  la  rejoindre  à  Thignica,  devait 
passer  par  les  plateaux  inexplorés  qui  dominent  la  rive  droite 
de  la  Medjerda.  C'est  là,  en  effet,  que  je  l'ai  retrouvée  en  1876. 
Je  soupçonnais  en  même  temps  l'existence,  entre  Coreva  et 
Agbia,  d'un  compendium  abrégeant  la  route  de  la  Table  de 
Peutinger  et  représentant  le  tracé  primitif.  M.  Poinssot,  que 
j'avais  prié  de  faire  des  recherches  dans  cette  direction,  l'a 
effectivement  retrouvé  en  i883. 

La  voie  construite  par  P.  Metilius  Secundus  en  128  ne  se 
confondait  donc  pas,  jusqu'à  Drusiliana,  avec  la  route  punique 
de  Carthage  à  Sicca.  Elle  ne  suivait  le  même  tracé  qu'entre 
Carthage  et  Thurris;  à  la  hauteur  de  ce  dernier  point,  elle  se 
dirigeait  au  sud-sud-ouest  pour  gagner  Vallis,  traversait  le 
plateau  des  Oulad-Trabelsi  parallèlement  au  cours  de  la  Me- 


vallis  mutationum  novarum  indicalis  de- 
nuo  insertum  est,  in  Itinerarlis  plctis  cum 
eo  loco ,  quo  iter  Mustitanum  delinealum 
erat,  nova  nominà  inserenda  essent,  nec 
tamen  nomina  vetera  delcripossent,  juxta 
lineani  veterem  altéra  appicta  est  eique 
nomina  et  intervalla  stationum  novarum 
adscripla  sunt. 

«  Jam  igitur  duobus  Hlis  tabulae  Peutin- 
gerianae  itinerariis  inter  se  junctis  ita 
viae  Mustilanae  itinerarium  constiluere 
licet  : 

«  Carthagine  col.  —  xiv  —  Ad  Perlusa 
—  IV  —  Ad  Mercurium —  ii  — Inuca  — 


XIII  —  Sicilibba  —  v  —  Thurris  —  iv  — 
Chisiduo  —  II  —  Vallis  —  vi  —  Mem- 
bressa  —  iv  —  Ad  Atticillae  —  x  —  Co- 
reva —  II  —  Tichilla  —  VI  —  Thignica 
=  Aquae  —  xii  —  Agbia  —  vi  —  Musli.  « 
Il  serait  superflu  de  relever  toutes  les 
erreurs  accumulées  dans  ce  tracé  de  fan- 
taisie, qui  ne  tient  compte  ni  du  témoi- 
gnage concordant  des  deux  routiers  ro- 
mains, ni  de  leurs  données  numériques, 
ni  même  de  la  vraisemblance  au  nom  de 
laquelle  l'auteur  en  fait  si  bon  marché. 
L'hypothèse  de  M.  Parlsch  se  réfute  d'elle- 
même. 
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djerda,  et  rejoignait  la  route  punique  à  Agbia  après  avoir  passé 
par  Coreva.  Un  tronçon  de  voie  construit  sans  doute  à  la 
même  époque,  ou  peu  de  temps  après,  reliait  en  outre  Coreva 
à  Thignica  en  passant  par  Aquae.  C'est  à  ce  dernier  tracé  que 
se  rapporte  le  chiffre  de  197  milles  donné  par  la  Table  de 
Peutinger.  Les  191  milles  qu'indique  le  milliaire  récapitulatif 
de  Tebessa  s'expliquent  par  la  route  directe  que  l'étude  du 
terrain  nous  a  fait  reconnaître  entre  Coreva  et  Agbia. 

On  pourrait  déjà,  a  priori,  reconnaître,  dans  la  voie  méri- 
dionale dessinée  par  la  Table  de  Peutinger  entre  Thurris  et 
Thignica,  le  tracé  de  la  route  de  la  Légion  Troisième  Auguste. 
L'Itinéraire  d'Antonin  fait  passer  la  route  de  Carthage  à  Thé- 
veste  par  Vallis  et  Coreva',  tandis  qu'il  donne  à  celle  qui  tra- 
versait Membressa  le  nom  délier  ah  Hippone  Regio  Carthagine, 
que  portait  la  vieille  route  punique^.  Les  milliaires  trouvés 
entre  Thurris  et  Thignica,  d'autre  part,  ne  portent  pas  le  nom 
de  Théveste.  A  cette  preuve  négative  se  joignent  aujourd'hui 
des  documents  positifs  :  les  milliaires  que  j'ai  découverts  entre 
Vallis  et  Coreva,  ainsi  que  ceux  qui  ont.  été  trouvés  depuis 
entre  Coreva  et  Agbia,  portant  la  mention  :  Vian  a  Çarthagine 
Thevestem  et  la  date  de  la  construction  de  la  voie.  Il  ne  peut 


*  Itiii.  Anton.,  XXIV, 

6: 

•  Jtin.  Anton.,  xliv, 

4  : 

A  Çarthagine  Cirta. .  . 

m.  p.  m. 

CCCXlt 

Item  alio  itinere  ab  Hippone 

Rcgio  ( 

Sitifi 

Caesarea 

m.  p.  m. 
m.  p.  m. 

c 

ceci  {sic) 

ihagine  m.  p.  m.  ccxxvui  [sic). 

A  Çarthagine  Unuca. 

m.  p.  m. 

xtn 

Tagaste 

m.  p.  m. 

LUI 

Sicilibra 

m.  p.  m. 

VII 

Naraggar» 

III.  p.  m. 

XXV 

Vallis 

m.  p.  m. 

XV 

Sicca  Vfliieri.i 

m.  p.  m. 

XXXII 

Coreva. 

m,  p.  m. 

XX 

Musti                    

m.  p.  m. 

XXXiT 

Musti 

m.  p.  m. 

xxvni 

Membres»;! 

m.  p.  m. 

XMT 

Laribus  rolonin 

m.  p.  m. 

XXX 

Sicilibl>a 

m.  p.  m. 

XVII 

AlUeuros 

m.  p.  m. 

XVI 

Uiiuca 

m.  p.  m. 

xm 

Ad  Medera  colonia  .  . 

m.  p.  m. 

XXUI 

Pertusa 

m.  p.  m. 

▼II 

Théveste  colonia  . . . . 

m.  p.  m. 

XXV 

Çarthagine 

m.  p.  m. 

XIV. 
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donc  subsister  aucun  doute  sur  le  tracé  général  de  la  route 
construite  en  128  par  la  Troisième  Légion:  de  Garthage  à 
Thurris,  elle  suivait  le  parcours  de  la  route  punique  de  Gar- 
thage à  Girta;  de  Thurris  à  Agbia,  elle  formait  une  voie  de 
communication  parallèle  à  cette  même  route;  d'Agbia  à  Dru- 
siliana,  elle  lui  empruntait  un  second  segment;  à  partir  de 
Drusiliana,  enfin,  elle  se  dirigeait  en  droite  ligne  sur  Thé- 
veste. 

Les  deux  fragments  ci-dessous,  provenant  des  ruines  de 
Sicilibba,  prouvent  d'ailleurs  que  l'œuvre  de  la  Troisième  Lé- 
gion avait  commencé  aux  portes  mêmes  de  Garthage  : 

a  h 

O  SECVNDO  ■■XXXIII 

......  .PR-  PR 

Le  fragment  b  donne  le  chiffre  d'un  milliaire  dont  le  frag- 
ment a  permet  de  restituer  facilement  le  texte  : 

[Imp  Caesar 

Divi  Nervae  nepos 

Divi  Traiani  Parthici  f. 

•  Trajanus  Hadrianus 

Aug  .  Pont  .  Max  .  trib  . 

pot .  YTÎ  Cos  TJT 

V  iam  a  Cart  hagin  e 
T h  evest  em  s  travit 
p  e  r  l  e  g  .  1 1 1  A  a  g  . 
P.  MetiiqO  SECVNDO 
leg  .  Aug  .  PR-  PR- 
[mp.]XXXm 

Le   milliaire   de   Sicilibba   date,    comme   on   le   voit,   de 
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l'année  1 23  et  prouve  qu'en  empruntant  pour  la  nouvelle  route 
le  premier  segment  de  la  voie  de  Carlhage  à  Sicca,  Metilius 
Secundus  avait  complètement  refait  ce  segment.  Restaurée 
en  216  par  Caracalla\  la  route  de  Carthage  à  Théveste  fut 
réparée  partiellement  par  Maximin  ^,  Gordien  ^,  Philippe  \ 
Gallus  et  Volusianus  ^,  Aurélien  ^  Probus  ",  Constantin  ^  et 
Julien  ^ 

La  route  de  Thurris  à  Vallis  est  jalonnée  par  une  série  de 
ruines.  Le  premier  groupe  se  trouve  à  20  minutes  au  sud-ouest 
d'Henchir  el-Djemel  (Thurris),  le  deuxième  à  un  quart  d'heure 
du  premier;  le  troisième,  à  20  minutes  plus  loin,  est  appelé 
par  les  indigènes  Henchir  ed-Damous,  «la  ruine  du  souter- 
rain, »  ou  Henchir  el-Arfâoui,  et  domine  une  tranchée  creusée 
dans  le  roc  pour  donner  passage  à  la  voie.  Un  quatrième 
groupe  de  ruines,  situé  à  7  minutes  du  précédent  et  à  28  de 
Sidi-Medien,  est  de  beaucoup  le  plus  important  :  quelques 
débris  de  colonnes  y  gisent  au  milieu  de  gros  blocs,  de  frag- 
ments de  corniches  et  d'entablements.  J'ai  compté  une  heure 
et  demie  de  marche  entre  Henchir  el-Djemel  et  Sidi-Medien, 
ce  qui  représente,  à  raison  de  4  milles  par  heure,  les  6  milles 
indiqués  par  la  Table  entre  Thurris  et  Vallis. 

11  existe  encore  sur  ce  parcours  deux  milliaires  datant  de  la 
restauration  de  l'année  216  :  le  premier  est  couché  dans  les 
ruines  d'El-Arfâoui  et  porte  le  chiffre  xxxxi.  L'autre,  situé  à 

'  C.  /.  L..  t.  VIII,   10061.  10066.  *  C. /.  I..t.  VIII,  10076. 

10070,   10074,  1008a,   10093,   10094,  '  Ihid.,  ioo85. 

10096,  10098,  10103,  ioio4t  ioio5,  *  Ihid.,  ioo5o,  ioo64,  10084. 

10107,  10109,  10111,  1011 3.  *  /6jW.,  101  o3, 10108, 101 10, 1011  a  a. 

'  Ibid.,  10047,  ioo63,  10073,  10075,  Le  milliaire  de  Decius{C./.  L.,l.  VIII, 

ioo83,  10089?,  10095.  ioo5i)   n'apparlicnl  cerlaincroenl  pas  à 

*  Ibid.,  10079.  '®  roule  de  Carthage  à  Théveste.  [Cf.  C. 

*  Ibid.,  10049,  10077.  10078.  /.  L.,  Vlil,  865.  —  S.  R.] 

*  Ibid.,  ioo46. 
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1,2  00  mètres  plus  loin,  dans  la  direction  deVallis,  porte  le 
chiffre  xxxxii. 

L'identité  de  Vallis  et  de  Sidi-Medien  ^  est  prouvée  par  l'in- 
scription suivante,  provenant  de  cette  dernière  localité^: 


^liodIMO  CAE 
ilARI  COLON  I A 
VALLIS  NVMINI 
EIVS  DEVOTA. 

[M{arco)  Opellio  Di\ad[amenian]o  no[bi\lissimo  Cae[s]ari  Colonia  Vallis  numini 

ejus  devota. 

Abstraction  faite  de  son  importance  au  point  de  vue  de  la 
géographie  comparée,  cette  dédicace  offre  un  double  intérêt. 
Elle  nous  apprend  d'une  part  que  Vallis,  qualifiée  de  municipe 
dans  plusieurs  inscriptions  qu'elle  a  fournies^,  était  déjà  une 


'  [Cf.  a  1.  L .  VIII ,  p.  1 6o ,  937  ;  Epke- 
meris,  V,  p.  343,  496;  Archives  des  Mis- 
sions, IX ,  1 882 ,  p.  7 1  ;  Bulletin  des  antiquités 
africaines,  III,  i885,  p.  90.  —  S.  R.] 

*  Je  l'ai  découverte  en  i856  à  Kasr  el- 
Tir,  où  elle  était  encastrée  dans  le  mur 

'   a  LL..t.  VIII,  1280  : 

VETTIAE-  QjF 
QVlNTAE-FLA 
MINICAE-PERP 
MVNICIPlI-VAL 
LITANi   CONIVGl 

clvvI-TertvllI 
ni  cvratoris 

RElPVBLICAE    . 

Dec«RIONES-DE 

SVO-FECERVNT 


d'un  abreuvoir.  J'ai  su  par  les  indigènes 
qu'elle  provenait  des  ruines  de  Sidi-Me- 
dien.  Elle  a  été  publiée  dans  V Annuaire 
de  la  Société  archéologique  de  Constantine , 
i854-i855,  pi.  XVIII,  n.  1.  (C.  /.  L., 
t.  VIII,  1274.) 

CI.  L.,t  VIII,  1282  : 

I  umi 

PAT  KO  NI-MVNICSVI 
VALLITANI-AD  REMVNE 
RANDAM-ADFECTIONEM* 
El  VSDEM-CVI  ATIQVAM 
ET-PATRIAE-ET-CIVIBVSMV 
NIFICE  •  PRAEBVIT  ORDO  •  DEC- 
DECRETO 

Le  C.  Viatus  dont  il  est  question  dans 


colonie  romaine  en  218,  date  de  la  mort  de  Diaduménien.  Ni 
la  Table  de  Peutinger  ni  l'Itinéraire  d'Antonin  ne  lui  donnent 
ce  titre.  Elle  le  portait  encore  au  iv*  siècle,  comme  le  prouve 
l'inscription  dont  nous  donnons  le  texte  ci-dessous,  et  qui  a 
été  trouvée  entre  El-Arfâoui  et  Sidi-Medien,  à  1  mille  du  pre- 
mier point  et  3  milles  du  second  : 

D-N  VALERIO  LICINI 
ANO  LICINIO  IVN 
NOBILISSIMO  CAES 
COL  VALLIS  NVMI 
NI  EIVS   DEVOTA.  ' 

Elle  avait  encore  conservé  assez  d'importance  au  milieu  du 
même  siècle  pour  devenir  la  résidence  du  rationalis  summariim 
Africae^.  Un  de  ses  évêques,  Restitutus,  figure  au  concile  tenu 
à  Carthage  en  52  5^.  L'inscription  de  Kasr  et-Tir  prouve  en 
outre,  au  point  de  vue  de  la  nomenclature  géographique,  que 
l'ablatif  Vallis  de  la  Table  de  Peutinger  et  du  Code  de  Théo- 
dose avait  remplacé  de  bonne  heure  la  forme  correcte  Valli, 
dont  l'accusatif  Vallos  se  trouve  dans  l'Itinéraire  d'Antonin'^. 
Vallis  n'avait  donc  pas  emprunté  son  nom  à  sa  position  topo- 
graphique :  elle  le  devait  aux  palissades,  valli,  qui  avaient 
formé  sa  première  enceinte. 

La  ville  antique  couvrait  un  plateau  elliptique,  allongé  de 

ce  fragment  esl  pcul-èire  le  Fifôs  OûfltTws  1883,     p.     71;     Ephemeris,    V,     logS. 

Té(>rtos    cité    par    Phlégon    de    Tralles  —  S.  R.  ] 

(frag.  XXIX,  1),  parmi  les  nombreux  cen-  *  Cod.  Theod., \ih.  X,  lit.  i,  1.  7,  Dejare 

tenaires  qu'avait  fournis  la  ville  de  Plai-  Jisci  : 

sance.  —  [  Vallis  eslencore  qualifiée  de  mu-  «P.   P.  vi   Kal.    lui.    Val.   Conslantio 

nicipe  dans  les  inscriptions  Ephemeris,  V.  A.  ix  et  Iuliano  Caesare  ces».  »  (357). 

525,  526.  —  S.  R.]  '  Ilard..  Conc.  l.  II,  p.  1082. 

'   [Cagoat,  Archives  des  Miuions,  IX,  *  L'Anonyme  de  Ravenne  écrit  BalfUs. 


l'est  à  l'ouest,  défendu  au  nord  par  un  ravin  aux  bords  es- 
carpés, au  fond  duquel  coule  l'Oued  el-Hamar,  et  circonscrit, 
à  l'ouest  et  au  sud,  par  des  pentes  abruptes  qui  s'adoucissent 
à  l'est. 

Un  pont,  dont  les  vestiges  existaient  encore  lors  de  ma  pre- 
mière exploration,  la  rattachait  à  un  faubourg  situé  sur  la 
rive  droite  de  l'Oued, 

La  partie  centrale  du  plateau  en  est  aussi  le  point  culminant 
et  était  occupée  par  le  castrum,  dont  les  murailles,  construites 
en  pierres  de  grand  appareil,  offrent  encore  une  certaine  élé- 
vation du  côté  de  l'est.  Le  reste  de  l'édifice  ne  présente  plus 
qu'un  amas  de  décombres.  De  ce  point  jusqu'à  l'extrémité  occi- 
dentale du  plateau,  qui  forme  un  éperon  très  accentué  au-dessus 
de  la  vallée  de  l'Oued  el-Hamar,  le  sol  est  jonché  de  pierres 
taillées,  de  fûts  de  colonnes  et  de  menus  débris;  des  ouvertures 
béantes  laissent  apercevoir,  à  chaque  pas,  de  profondes  ci- 
ternes :  aucun  édifice,  toutefois,  n'a  laissé  de  traces  saisissables 
dans  cette  partie  de  la  ville. 

A  l'extrémité  opposée  du  plateau,  au  contraire, on  remarque 
les  vestiges  d'une  puissante  construction  :  six  énormes  piliers 
carrés,  disposés  sur  deux  lignes,  du  nord  au  sud,  s'élèvent 
encore  à  six  ou  sept  mètres  au-dessus  du  sol  et  paraissent 
avoir  appartenu  à  une  porte  monumentale.  Les  trois  piliers  de 
l'ouest  formaient  certainement  les  pieds-droits  de  deux  ar- 
cades dont  les  premiers  vousseaux  existent  encore.  Les  piliers 
de  la  façade  est  ont  beaucoup  plus  souffert,  mais  devaient  pré- 
senter la  même  disposition.  A  en  juger  par  la  dimension  et 
ie  choix  de  ses  matériaux,  l'édifice  doit  remonter  à  l'époque 
des  Antonins. 

Tout  l'espace  compris  entre  les  ruines  et  la  Zaouïa  de  Sidi- 
Medien,  située  au  pied  du  castrum,  est  occupé  par  des  ver- 

n.  56 
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gers  abandonnés  et  par  des  massifs  de  cactus  gigantesques 
qui  ont  pris  racine  parmi  les  ruines  bouleversées  de  la  ville 
antique. 

Les  ruines  que  l'on  remarque  dans  le  faubourg  de  la  rive 
droite  de  l'Oued  el-Hamar  sont  celles  d'un  édifice  assez  con- 
sidérable :  douze  piliers  sont  encore  debout.  Il  m'a  été  im- 
possible d'explorer  l'intérieur  de  ce  monument,  occupé  alors 
par  quelques  familles  tripolitaines. 

La  plupart  des  monuments  de  Sidi-Medien  datent  de  la  fin 
de  l'époque  des  Antonins.  On  y  trouve  trois  dédicaces  à  Cara- 
calla,  et  ces  inscriptions,  à  en  juger  soit  par  leurs  dimensions, 
soit  par  la  grandeur  des  caractères,  ont  dû  appartenir  à  des 
édifices  importants.  Comme  le  fils  de  Seplime  Sévère  est, 
d'ailleurs,  le  souverain  dont  le  nom  s'associe  le  plus  souvent, 
dans  les  monuments  de  la  Proconsulaire,  au  développement 
matériel  des  cités  de  cette  province,  on  peut  supposer  que 
Vallis  lui  a  dû  son  titre  de  colonie.  Ce  titre  est,  dans  tous  les 
cas,  postérieur  au  règne  de  Vespasien,  puisque  Pline  ne  cite 
pas  Vallis  parmi  les  colonies  de  l'Afrique  propre. 

Au  delà  de  Vallis,  la  voie  romaine  longe  le  versant  sud-est 
du  Djebel  Morra;  elle  est  par  conséquent  à  peu  près  parallèle 
à  la  route  de  Membressa  à  Tichilla  qui  suit  le  versant  opposé 
de  la  même  cbaîne.  A  gauche  Je  terrain  descend  en  pente 
douce  jusqu'à  l'horizon,  borné  par  les  collines  de  Tellat  el- 
Ghozlân  qui  limitent  la  vallée  de  l'Oued  Melian.  Un  peu  plus 
au  sud,  la  double  cime  du  Djebel  bou-Kourneïn  indique  la 
position  de  Thuburbo  Majus  et  de  la  Sebkliat  el-Koursia.  En 
face,  et  dans  le  lointain,  se  profilent  les  lignes  accidentées  du 
Djebel  er-Rihan,  au  delà  duquel  coule  la  Siliana. 

Les  premiers  vestiges  de  la  route  antique  se  trouvent  à 
i,5oo  mètres  de  Sidi-Medien.  Bombée  et  présentant  un  relief 


— ^i->(  lik3  ).« — 

assez  prononcé,  elle  n'ofFre  pas  de  traces  de  dallage  :  ^agger 
est  simplement  formé  de  pierres  de  dimension  moyenne  solide- 
ment noyées  dans  un  lit  de  mortier;  deux  cordons  de  pierres 
régulièrement  posées  de  biais  le  limitent  de  chaque  côté. 

A  i5  kilomètres  au  sud-ouest  de  Sidi-Medien,  la  voie  ro- 
maine traverse  des  ruines  assez  étendues.  Un  milliaire  brisé 
par  le  milieu  et  dont  les  deux  tronçons  ont  été  fichés  dans  le 
sol,  sur  le  bas  côté  gauche  de  la  chaussée,  pour  servir  d'appui 
à  un  gourbi  berbère,  porte  cette  inscription  mutilée,  qui  se 
reconstitue  facilement  d'après  les  milliaires  de  Carthage  et  de 
Thé  veste  : 

TRAIANVS  H 

AVG-PONT 

POT-VII-COS 

VIAM  A  KARTHAGINE 

THEVESTEM 

PI 

[lmp[eratorj  Caes[ar)  Divi  JServae  nepos,  Divi  Traimii  ParthiciJlilias)]  Traianus 
H[adrianus]  Aug[ustas)  Pont{ifex)  [Max[imtts)  irib[ttnicia)]  poi[cstaté)  VU  Co[n)- 
s[ul  UI)]  viam  a  Kartlmqine  Thevestem  [siravit]  p[er  Leg[ionem)  Tertiam  Au- 
g[ustam)  P{ublio  MetUio  Secundo  Leg[ato)  Aug[iisti)  pro  pr{aetoré)y . 

L'autre  tronçon,  enterré  comme  le 'premier  la  tête  en  bas, 
donne  ie  chilfre  liiii. 

C'est  précisément  la  distance  indiquée  par  la  Table  de 
Peutinger  entre  Ad  Atticilîe  et  Carthage. 

Les   ruines   d'Ad  Atticilîe   couvrent   deux   éminences   au      ad  atticille 
pied  desquelles  passait  la  voie  romaine,  et  s'étendent  en  outre 
à  une  certaine  distance  dans  la  plaine,  à  gauche  de  la  voie.  La 

*  Corpus,  t.  VIII,  n°  ioo65. 
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[Henchir  Amara, 
HenchirGoubella  ). 


partie  du  bourg  antique  qui  occupait  la  colline  du  nord  paraît 
avoir  été  la  plus  considérable  :  elle  a  reçu  des  indigènes  le  nom 
d'Henchir  Amara.  Quelques  enceintes  en  pierres  de  grand  ap- 
pareil se  dessinent  encore  parmi  les  décombres,  mais  aucun 
édifice  n'est  resté  debout.  Les  ruines  du  sud  sont  appelées 
Henchir  Goubellat  et  servent  de  campement  à  un  douar  de  Tri- 
politains. 

AdAtlicillei\g{ire  dans  l'Anonyme  de  Ravenne,  sous  les  noms 
plus  ou  moins  défigurés,  suivant  les  manuscrits,  à'Aitifjilemy 
Amgilcn,  Atagilen,  à  la  place  qu'elle  occupe  dans  la  Table, 
c'est-à-dire  entre  Vallis  et  Coreva  \ 

Presqu'au  sortir  de  Goubellat  la  voie  romaine  change  de 
direction  :  elle  quitte  le  versant  du  Djebel  Morra  pour  s'en- 
foncer dans  le  massif  même  de  la  montagne.  Les  pentes  qu'elle 
gravit  par  trois  lacets  sont  couvertes  de  hautes  et  épaisses 
broussailles.  La  route  antique  seule  a  été  respectée  par  cette 
végétation  luxuriante  :  c'est  à  peine  si  quelques  bruyères  ont 
pris  racine  dans  les  interstices  des  pierres  de  fagger.  Rien  n'a 
changé  dans  cette  solitude  depuis  douze  siècles  :  la  voie  ro- 
maine est  telle  que  l'ont  parcourue  les  derniers  courriers  des 
gouverneurs  byzantins  de  Carthage  et  les  premiers  éclaireurs 
de  finvasion  arabe. 

A  4o  minutes  de  Goubellat,  la  route  atteint  le  sommet  des 
premières  pentes,  qui  sont  les  plus  rapides.  On  remarque  sur 
le  bas  côté  droit  de  l'agger  des  citernes,  construites  sans  doute 
en  même  temps  que  la  voie.  A  55  minutes  de  ce  dernier  point, 
la  route  romaine  franchit  la  crête  élevée  qui  rattache  la  chaîne 
du  Djebel  Morra  à  celle  du  Djebel  Rih'an,  par  un  col  auquel 
les  indigènes  donnent  le  nom  de  Khancjat  ct-Tlit,  le  «  défilé  du 

'  Le  pluriel  Ad  AtticilUu  que  donne  Y Onomasticon  du  P.  de  Vit  ne  se  trouve,  à  notre 
connaissance,  dans  aucun  texte  antique. 


petit  plateau»,  et  passe  sous  les  ruines  d'un  édifice  antique 
qui  domine  les  deux  versants. 

Ces  ruines  cependant  ne  sont  pas  celles  d'un  poste  militaire  : 
elles  semblent  appartenir  à  un  de  ces  grands  mausolées  si 
nombreux  dans  la  régence  de  Tunis.  Complètement  boule- 
versé par  les  chercheurs  de  trésors,  le  monument  de  Khan- 
gat  et-Tlit  ne  présente  plus  qu'un  monceau  de  décombres  au 
milieu  desquels  a  poussé  un  bouquet  d'oliviers  sauvages.  Toute 
la  partie  antérieure  du  massif  de  blocage  sur  lequel  s'élevait 
l'édifice  a  été  mise  à  découvert  et  laisse  apercevoir  la  chambre 
sépulcrale.  Les  deux  faces  latérales  ont  disparu  sous  les  débris 
amoncelés  du  mausolée  proprement  dit;  la  façade  postérieure, 
seule,  est  reconnaissable  :  les  deux  premières  assises  du  re- 
vêtement existent  encore  et  laissent  voir  aux  angles  la  base  des 
pilastres  cannelés  qui  ornaient  le  monument.  Un  bloc  mutilé, 
qui  appartenait  sans  doute  au  fronton,  offre  une  couronne  de 
lauriers  au  centre  de  laquelle  se  trouve  une  rosace.  Un  autre 
bloc,  dotit  la  partie  inférieure  est  ornée  d'une  moulure  à  feuilles 
d'acanthe,  porte  ces  quelques  lettres  : 

M-  FLAV^ 

Khangat  et-Tlit  est  à  6  milles  de  Goubellat  (Ad  Atticille)  et 
par  conséquent  à  60  milles  de  Carthage.  C'est  le  chiffre  que 
donnent  deux  milliaires  couchés  à  quelques  pas  du  mausolée 
de  M.  Flavius  dans  des  ruines  appelées  Henchir  Zazia.  L'un 
de  ces  milliaires,  le  seul  lisible,  date  de  l'année  287,  époque 
à  laquelle  Maximin  fit  restaurer  la  voie  de  Carthage  à  Théveste, 

'   [BuUetin  des  antiquités  africaines,  III ,  p.  9 1.  —  S.  R.] 


devenue  la  «  route  de  Carthage  aux  frontières  de  la  province 
de  Numidie». 

IMF'CAES' C'iuliusve 

RVS-  MAXlminus  pius 

FELix  (Huj .  (jcrni .  ma  r .  sar 

MATICVS  MAXimiis 
(sic)         DACCICVS  maximus 

PONT    MhX'trib. 

POTEST  \\\-imp.vi 

ET   C-IVLIVS   verus 

MAXIMVS    nohilissi 

MVS   CAES  •  princeps 

iVVENTVTlS  (jcrm.ma 

X-SARMATwwa.t.  (/a 
[sic)  CCI  CVS   MAX- viam  a 

KARTHAGINE-H.vv.rtr/ 

FINES   NVMIDIAE 

PROVINCIAE  loTifja 

INCVRIA    COrrupta 

M    A  D  CLV  E    dil  ap 

SAM    R  E  S  T  I  T  H  r 

R  V  N  T 

La  voie  antique,  au  delà  d'Henchir  Zazia^,  descend  en  ser- 
pentant dans  une  dépression  profondément  ravinée.  Sur  plu- 
sieurs points  l'agger  a  été  emporté  par  les  eaux.  A  3  kilomètres 
au-dessous  du  col  de  Kliangat  et-Tlit,  les  ruines  d'un  poste 
romain  couvrent  un  plateau  d'une  centaine  de  pas  que  les 
indigènes  appellent  Henchir  Kerâan  ou  llenchir  Tillat  cd-Doua- 
mes.  Une  borne  placée  à  droite  de  la  route  et  appartenant  à  la 

'  [Cette  inscription  a  été  publiée  de-  '  [Cet  henchir  est  appcié  Z/enc/ureZ-^e- 

puis,  avec  de  légères  différences,  dans  le  zia  par  M.  Poinssot,  Bulletin  des  antiquités 

Bulletin  des  antiquités  africaines,  t.  III ,  p.  9 1 .  africaines,  III ,  p.  9 1 .  —  S.  R.  ] 
Mous  suivons  le  texte  de  M.  Tissot. — 6.  A.] 


série  des  milliaires  de  l'année  128  porte  le  chifFre  lxii.  Deux 
autres  fragments  de  bornes  donnent  le  même  chifFre  : 


PIO  FELICI  O  COS 


A  V  G  •  N  L  X  I  P 


LXII 

Au-dessous  d'Henchir  Kerâan  la  voie  romaine  se  bifurque 
en  deux  segments,  dont  l'un  se  dirige  en  droite  ligne  sur  Agbia, 
tandis  que  l'autre  descend  vers  Coreva.  Nous  suivrons  d'abord 
le  premier,  qui  représente  le  tracé  primitif  de  la  voie  de  Car- 
thage  à  Théveste. 

A  5  milles  d'Henchir  Kerâan,  la  voie  atteint  la  Siliana  qu'elle 
traversait  à  Henchir  el-Baghla,  entre  Henchir  Dermouliya  (Co- 
reva) et  Bou-Djelida.  Les  ruines  peu  étendues  d'Henchir  el- 
Baghla  couvrent  un  plateau  rocheux  qu'enferme  presque  com- 
plètement une  des  sinuosités  du  cours  de  la  Siliana.  Les  seuls 
débris  reconnaissables  sont  ceux  d'une  porte  construite  en  pierres 
de  taille  et  d'un  aqueduc  en  blocage  qui  franchissait  un  ravin 
profond.  M.  Poinssot  y  a  trouvé  les  deux  milliaires  ci-dessous^  : 


I  M  F  •  C  A  E  S  •  M  • 
AVRELIVS  AN 
TONINVS  PIVS  AVG 
PARTHICVS  MAXI 

MVS  briTannicvs 

MAXIMVS  GERMA 
NICVS   MAXIMVS 


TRIB-POTEST-XIX 
COS  III  P  P 
R  E   s  T   I  T  V  I  T 

*  [Ces  fragments  ont  été  publiés  depuis  dans  le  Bulletin  des  antiquités  (tfricaines,  t.  III, 
p.  93.  —  S.  R.]  —  ^   [Bulletin  des  antiquités  africaines,  t.  III,  p.  g3.  —  S.  R.] 


h 

IMP-CAES-C-IVLIVS 
VERVS  MAXIMINVS 
PIVS  FELIX  AVG  GERMANI 
CVS  MAX  SARMATICVS 
MAX    DACICVS     MAX 

ponTifex  maxtrib  pot- ni 

IMP  Vi 

wm 
PKimmÊmm 


Lie  premier  de  ces  deux  milliaires  date,  comme  on  le  voit, 
de  la  restauration  de  la  voie  en  216,  l'autre  de  celle  de 
l'année  287. 

Après  avoir  franchi  la  Siliana,  la  route  s'engage  dans  le 
massif  accidenté  qui  sépare  le  bassin  de  celte  rivière  de  celui 
de  l'Oued  Khalled.  Elle  gravit  des  pentes  assez  abruptes, 
traverse  le  défilé  de  Bir-Younès,  où  se  trouvent  les  ruines 
d'un  poste  romain,  et  à  i,5oo  mètres  plus  loin  atteint  l'Oued 
Hadjarat,  près  de  son  confluent  avec  l'Oued  Gossa.  Il  existe 
encore  quelques  vestiges  du  pont. 

A  2,200  mètres  de  l'Oued  Hadjarat,  on  remarque  trois  bases 
encore  en  place  sur  la  voie. 

Deux  des  fûts  ont  disparu.  Le  troisième,  brisé  en  quatre 
fragments,  appartient  à  la  série  de  l'année  laS. 

a 
IMP  C 
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DIVI  NERVAE  Nn«» 
DIVI  TRAIANI 
TRAIANVS  vmmmmmm. 


AVG  PONT  Mi»«»fc 

POT  V I IF^^^^^^^-'^'^^^ 


I  C  I 
RIANVS 
T  R  I   B 


Thevestem  stravit 

PER  LEG  TTl  AVG 
P  METILIO  SECVNDO 
LEG  •  AVG  •  PR  •  PR^ 

A  i,5oo  mètres  plus  loin,  la  voie  franchit  l'Oued  Hadjarat 
sur  un  pont  en  belles  pierres  de  taille  parfaitement  conservé. 
L'arche  unique  mesure  3  mètres  de  hauteur  sur  2^,50  d'ou- 
verture. La  largeur  de  la  voie,  encore  revêtue  de  son  dallage, 
est  de  8  mètres  et  demi. 

Débouchant  ensuite  dans  la  vallée  de  l'Oued  Khalled,  la 
route  suit  d'abord  le  versant  septentrional  des  collines  d'El- 
Arôssa,  puis  elle  traverse  la  plaine  dans  la  direction  d'Henchir 
Hedja  (Agbia).  A  3  kilomètres  de  ce  dernier  point,  dans  une 

'   [Cette  même  inscription  paraît  avoir  été  publiée  depuis,  avec  quelques  dififérences, 
dans  ie  Bulletin  des  antiquités  africaines,  t.  III,  p.  gS.  —  S.  R.] 
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ruine,  M.  Poinssot  a  trouvé  ce  fragment  appartenant  à  un 
milliaire  du  tracé  de  la  Légion  m*'  Auguste  '  : 

P*  Mctilio   Secundo 

lcG'Aug-?K?K 

LXXXI 

A  5oo  mètres  plus  loin,  une  borne  gisant  sur  le  bord  de  la 


oute  porte  cette  inscription  mutilée  : 


IMP-CAES 

TO  ?Anm 


ÎÊV3 


A  5oo  mètres  enfin  en  deçà  d'Henchir  Hedja,  sur  un  tron- 
çon parfaitement  conservé  de  la  voie  romaine,  on  trouve  le 
milliaire  suivant,  qui  remonte  à  l'année  268  : 

IMP-CAES  M 
AVRELIVS  CLAV 
DIVS  PIVS  FELIX 
AVGVSTVS  PP  PO 
NTIFICI    MAXIM 

Tribvnicie  pote 
stati  consvl 

PP 

LXXX 

Deux,  autres  débris  de  borne  donnent,  l'un  ces  deux  lignes  : 

INVICTO    AVG 
LXXm 

'   [Bail  des  antiquités  africaiim,  t.  III,  p.  98.  —  S.  R.] 


l'autre  ce  fragment,  daté  de  Vannée  3  5^  : 

I  M  P  •  C  A  E  S  P 
L  ICINIO  VA  LE 
RIANO  PIO  FEL  AVG 
PONT -MAX  TRIB  P 
OTES  COS  ïl  P^ 
P  A  T  R  I  D  N 
CAES  P-LICIN 


Moins  directe  que  celle  que  nous  venons  de  décrire,  la  route 
dessinée  par  la  Table  de  Peutinger  se  dirigeait  sur  Thignica 
en  passant  par  Coreva  et  Aquae.  Elle  laissait  par  conséquent 
au  sud  le  tracé  de  l'année  128,  et  au  nord  la  route  de  Carthage 
à  Sicca,  qu'elle  ne  rejoignait  qu'à  Thignica.  Nous  verrons  qu'à 
la  hauteur  d'Aquac  elle  se  rattachait  par  un  compendium  à 
Agbia. 

A  1,800  mètres  environ  d'Henchir  Kerâan,  la  voie  antique 
disparaît  au  point  où  son  tracé  atteignait  les  dernières  pentes 
du  col,  aussi  rapides  sur  ce  versant  que  du  côté  opposé.  Il  est 
évident  qu'une  grande  partie  de  ces  pentes  marneuses  a  été 
minée  et  enlevée  par  les  eaux.  Au-dessous  de  la  falaise  on 
aperçoit  la  Siliana,  coulant  entre  deux  hautes  berges  ravinées, 
et  au  delà  de  la  rivière,  sur  un  plateau  qu'elle  enferme  à  demi 
dans  une  de  ses  boucles,  se  dessinent  les  ruines  étendues  de 
Coreva  ^. 

'  [Ces  trois  inscriptions  sont  publiées  mètres.  En  mesurant,  avant  mon  explora- 
un  peu  diiréremment  dans  le  Bulletin  des  tion,  l'espace  laissé  vide  sur  cette  carte 
antiquités  africaines,  t.  III,  p.  97,  n"  791,  entre  l'Oued  el-Hamar  et  la  Siliana,  j'avais 
792  ,  793.  —  S.  R.]  été  amené  à  supposer  que  je  rencontrerais 
La  carte  du  Dépôt  de  la  guerre  place  Coreva  à  8  milles  à  l'est  de  la  Siliaua  et 
le  cours  de  la  Siliana  beaucoup  trop  à  Aquae  sur  la  Siliana  même.  Coreva  est 
l'ouest  :  la  différence  est  de  près  de  1 2  kilo-  située  en  réalité  sur  la  rive  gauche  de  cette 
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coRKVA  Désignées  sous  le  nom  d'Henchir  Dermouliya,  les  ruines 

,/  ^"V\       de  Coreva*  couvrent  une  plate-forme  dominée  à  l'ouest  par  le 

Lfermoultya  ).  X  r 

Djebel  Nottah',  et  présentant  au  sud  et  à  l'est  des  pentes  assez 
escarpées  qui  s'adoucissent  vers  le  nord.  La  partie  la  plus 
élevée  du  plateau  plonge  à  pic,  du  côté  du  sud-est,  dans  le  lit 
de  la  Siliana,  qui  en  ronge  les  berges,  et  porte  les  vestiges 
d'une  citadelle  construite  en  pierres  de  grand  appareil.  Un 
peu  plus  au  sud  on  aperçoit,  couchées  dans  la  rivière,  d'é- 
normes masses  de  blocage  appartenant  au  pont  sur  lequel 
passait  la  route  de  Coreva  à  Thuburbo  Majus.  Il  devait  exister 
un  autre  pont  à  l'est,  dans  l'axe  de  la  voie  de  Carthage  à  Thé- 
veste  :  l'éboulement  des  berges  l'a  fait  disparaître. 

Aucun  centre  arabe  ne  s'est  jamais  élevé  sur  l'emplacement 
de  Coreva.  Les  ruines  de  la  cité  antique,  comme  celles  de  Thi- 
gnica,  ont  servi  de  carrières  lors  de  la  fondation  de  la  petite 
ville  andalouse  de  Testour,  et  Hcnchir  Dermouiiya  n'offre 
plus  aujourd'hui  qu'un  vaste  amas  de  décombres  dont  le  péri- 
mètre égale  à  peu  près  celui  des  ruines  de  Vallis. 

La  Table  de  Peutinger  écrit  Choreva;  l'Itinéraire  d'Antonin, 
Coreva  et  Coreba;  l'Anonyme  de  Ravenne  donne  la  forme  de 
l'accusatif  Corcham.  Ce  sont  les  seuls  documents  antiques  qui 
mentionnent  cette  petite  ville  :  son  nom  ne  se  retrouve  même 
pas  dans  la  liste  des  évéchés  de  la  Proconsulaire. 

Au  delà  d'Henchir  Dermouiiya  la  voie  romaine,  contournant 
la  base  du  Djebel  Noltah',  prend  la  direction  du  nord-ouest, 

rivière,  là-mème  où  je  m'attendais  à  trou-  viens  de  signaler  suflîl  pour  prouver  l'ini- 

ver  Aquac.  De  poroiHes  erreurs  sont  fré-  posoibililé  de  reconstituer  avec  certitude , 

quenles  sur  la  carte  de  1857,  et  j'ajouterai  d'après  des  documents  aussi  imparfaits,  la 

qu'cllesétaientinévitables.cettecarleayanl  géographie  comparée  de  la  Proconsulaire, 
été  dressée  d'après  des  reconnaissances  '   [C(.  liuU.  des  antiquités  africaines,  lll, 

partielles,  d'une  valeur  fort  différente,  et  p.  9S;  Gagnât,  Explorations,  11,  p.  1/^9. 

raccordées  tant  bien  que  mal.  Celle  que  je  —  S.  R.] 
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puis  celle  de  l'ouest-nord-ouest.  Elle  ne  tarde  pas  à  disparaître 
au  milieu  des  pentes  déchirées  et  tourmentées  qui  séparent  la 
montagne  de  la  Siliana.  Toute  cette  région,  du  reste,  est  absolu- 
ment inhabitée  et  présente  l'aspect  le  plus  sauvage.  Au  nord-est, 
sur  la  rive  droite  de  la  Siliana,  se  dresse  un  pic  très  élevé,  sem- 
blable au  Djebel  Nottah'  et  qui  porte  le  nom  berbère  de  Djebel 
Kenlchilou.  Au  delà  des  dernières  pentes  de  ce  pic,  surgissent, 
comme  une  muraille  rougoâtre,  les  masses  abruptes  et  com- 
plètement dénudées  du  Djebel  bou-Safra.  A  gauche  se  dessine 
une  autre  chaîne  rocheuse,  beaucoup  moins  élevée,  qui  se 
relie  au  massif  du  Nottah'  par  une  série  de  hauteurs  dont  la 
voie  de  Coreva  à  Thignica  devait  longer  le  versant  septentrio- 
nal. C'est  là  que  se  retrouve  la  station  d'Aquae,  placée  parla 
Table  à  6  milles  de  Thignica  et  à  8  milles  de  Coreva;  ses 
ruines,  appelées  Henchir  el-Baghla ,  occupent,  dans  le  voisinage 
de  la  source  sulfureuse  d'Aïn  Kihrit  «la  fontaine  du  soufre», 
une  large  dépression  ouverte  dans  la  chaîne  par  laquelle  le 
Djebel  Nottah'  se  rattache  aux  montagnes  d'Aïn-Tounga  (Thi- 
gnica) et  qui  fait  communiquer  les  deux  bassins  que  cette  chaîne 
sépare.  Elles  offrent  à  peu  près  le  même  aspect  que  celles  de 
Coreva  :  beaucoup  de  gros  blocs  taillés,  quelques  débris  de 
colonnes,  des  monceaux  de  décombres  et  pas  un  édifice  debout, 
sauf  un  pan  de  ni u raille,  semblable  à  un  angle  de  tour  et  con- 
struit en  grandes  assises  régulières.  Tout  près  de  cette  ruine,  qui 
marque  la  limite  nord-est  de  l'enceinte,  sont  deux  fragments 
mutilés  d'un  miiliaire  datant  de  la  restauration  de  l'année  2  38. 
Sur  le  versant  opposé  du  col,  on  remarque  un  autre  fragment 
de  borne  appartenant  à  la  série  des  milliaires  de  l'année  2  i  y^ 
La  route,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  se  bifurquait  à  Aquae. 

'   {Corpus,  t.  VIII,  n°"  10073  et  10074.  —  S.  R.] 


De  ces  deux  milliaires,  le  preoiier  appartient  à  la  voie  de  la 
Table  de  Peutinger  qui  se  dirigeait  sur  Thignica  par  le  versant 
nord  des  collines  d'Aquae,  l'autre  au  compendlnm  qui  gagnait 
directement  Agbia  par  le  versant  méridional  de  cette  même 
chaîne  en  laissant  Thignica  sur  la  droite. 

Nous  avons  déjà  décrit,  dans  l'analyse  de  la  route  de  Car- 
tilage à  Cirla,  le  segment  que  celle  de  Carthagc  à  Théveste, 
telle  que  la  dessine  la  Table,  lui  empruntait  entre  Thignica 
et  Drusiliana.  De  Musti  à  Lares,  l'Itinéraire  d'Antonin  compte 
3o  milles.  La  Table  en  indique  i4  jusqu'à  Drusiliana,  où  la 
route  de  Théveste  se  séparait  de  nouveau  de  celle  de  Cirla,  et 
1 2  de  Drusiliana  à  Lares.  Ce  dernier  chiffre  est  trop  faible  : 
la  distance  réelle  est  de  16  milles,  qui,  ajoutés  aux  i4  milles 
comptés  entre  Drusiliana  et  Musti,  donnent  pour  la  distance 
totale  de  ce  dernier  point  à  Lares  les  3o  milles  exactement 
indiqués  par  ritinéraire. 

L'identité  de  Lares  ou  Laribiis^,  car  cette  seconde  forme 
paraît  avoir  prévalu  de  bonne  heure,  avec  la  Lorbcus  arabe^ 
ne  résulte  pas  seulement  de  l'identité  des  deux  noms  :  elle  est 
constatée  par  l'inscription  suivante  encastrée  dans  l'angle  d'une 
des  tours  de  l'enceinte  antique  de  Lorbeus  : 

DIVO 
ANTONINO 
G  AES  ARI 
COLONIA 
A  E  L  I  A 
AVG- LARES' 

'  Coripp. ,  Jok.,  VF,  i43  :  des  antiquités  africaines,  t.  Il,  p.  354;  Es- 

.,,.., pév&ndïeu ,  Epiqraphie  des  environs  dit  kef, 

Urbs  Lanpus  surgit,  mediis  tutusima  cilvi*.  '  i 

n°  1.  p.  i-i4,  avec  un  plan  de  Lorbeus. — 

»   [Cf.Cor;>U5,t.VIll,p.209,n"io09i-         S.  R.] 

10096;  Ephemeris ,  t.  V,  p.  371;  Bulletin  *  C.  I.  L.,  VIH,  n*  1779. 
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Les  ruines  de  Lares  coiiyreiit  une  étendue  considérable. 
L'enceinte,  en  partie  debout,  mais  dont  les  matériaux  hétéro- 
gènes trahissent  une  reconstruction  hâtive,  est  évidemment 
celle  dont  Justinien  dota  Lares  : 

.  .  .mûris  munita  novis  quos  condidit  ipse 
Iiistinianus^ 

La  mosquée  paraît  avoir  remplacé  une  basilique  chrétienne. 
C'est  celle  qui  fut,  lors  de  la  prise  de  Lorbeus  par  Abou  Abd 
Allah  ech-Ghiâi,  en  296  de  l'Hégire,  le  théâtre  de  l'épouvan- 
table massacre  dont  parle  El-Bekri,  et  dans  lequel  périrent 
plus  de  trente  mille  personnes^. 

De  Lares  à  Ad  Medera,  l'Itinéraire  d'Antonin,  dont  le  tracé 
est  plus  simple  que  celui  de  la  Table,  ne  compte  qu'une  seule 
station  :  Altievros  (Altiburos),  placée  à  16  milles  de  Laribus  et 
32  milles  d'Ad  Medera,  dont  la  correspondance  avec  Haïdra 
n'est  pas  douteuse. 

Aucune  synonymie  n'a  été  proposée  jusqu'ici  pour  Alti- 
buros^. Cette  station  se  retrouve,  dans  ma  conviction,  à  Hen- 
chir  Medeïna,  ruines  très  considérables  que  Pellissier  a  visi- 
tées le  premier  et  dans  lesquelles  M.  Guérin  a  cru  trouver  le 
Thibaritanum  municipium  de  la  liste  des  églises  épiscopales 
d'Afrique^.  Ces  ruines  sont  placées  par  les  reconnaissances  de 
Pricot-Sainte-Marie  à  à  milles  et  demi  au  sud-sud-ouest  d'Ebba, 
près  de  la  source  de  l'Oued  Ma-es-Skhia,  affluent  de  l'Oued 

'  Coripp.,  Joft.,  VI,  i44.  Marie,  Mission  à  Carthage ,  p.   108-11  3; 

^  El-Bekri,  p.  113.  Corpus,  t.  VIII,  p.  2i3  ;  Ephemeris,  t.  V, 

^  [Ceci  était  vrai  en  1876,  au  moment  p.  874,  n°  6^5;  Gagnât,  Explorations ,  III, 

où  écrivait  M.  Tissot.  —  S.  R.]  p.  i45;  Espcrandieu,  Epigraphie  des  envi- 

*  [Cf.  Guérin,   Voyage,  II,  p.  81;  Eu-  rons  du  Kef,  a'  et  3°  fasc. ,  p.  5-1 1,  avec  le 

ting,  Zeitschrifl  der  deutschen  morgenlàn-  croquis  des  mines.  —  S.  R.] 
dischen  Gesellschaft ,  XXIX ,  p.  2  3 1  ;  Sainte- 
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Gorbeuch,et  à  16  milles  et  demi  d'Henchir  el-Gheria,  où  nous 
plaçons  la  Mutia  de  la  Table  de  Peutinger.  La  dislance  de  ces 
mêmes  ruines  à  Lorbeus  est  de  1  4  milles  en  ligne  droite  : 
elle  est  en  réalité  de  16  milles,  puisque  la  route  devait  né- 
cessairement contourner  le  Djebel  Ebba.  Henchir  Medeïna  se 
trouve  donc  dans  les  conditions  indiquées  par  l'Itinéraire  pour 
Altiburos,  placée,  comme  on  l'a  vu,  à  16  milles  de  Lares  et 
32  milles  d'Ad  Medera,  à  16  milles  par  conséquent  de  Mutia. 
Elle  occupe,  en  outre,  par  rapport  à  la  route  d'Orba  à  Mutia, 
la  position  que  lui  assigne  la  Table.  Altiburos  figure  en  effet 
sur  ce  dernier  document  au  point  011  la  route  qui  conduisait 
de  Mutia  à  Thysdrus  par  Zama  Regia  se  détache  de  la  grande 
voie  de  Tliéveste  à  Carthage.  Le  nom  d'Altiburos  est  immé- 
diatement suivi  du  chiffre  xvi,  qui  remonte  vers  la  route d'Orba 
à  Lares  et  paraît  représenter  les  16  milles  indiqués  par  l'Iti- 
néraire entre  Lares  et  Alliburos.  Un  second  chiffre  xvi,  placé 
entre  celui  d'Altiburos  et  d'Altessera,  donne  la  distance  qui 
séparait  ces  deux  dernières  localités. 

L'identité  d'Altiburos  et  d'Henchir  Medeïna  résulte  donc 
des  trois  données  numériques  fournies  par  les  deux  routiers. 
Elle  me  paraît  confirmée,  en  outre,  par  le  document  épi- 
graphique  suivant,  sur  lequel  M.  Guérin  s'était  appuyé  pour 
identifier  Medeïna  à  Tibaria  : 

IVI 

wmwmmmsmfgmmm 

THIB.  .ITANVM   PEC 
DDP' 


'   [Pellissier,  liev.  arch,  i848,  p.  389;  NVM  n  été  proposée  aussi  par  M.  Parlsch, 

Description  de  la  Régence,  p.  292  ;  Guérin ,  De  vus  Africac.  1 87/1 ,  p.  54-  —  LUi  second 

VWaof,  II,  p.  8a  ,  n"  a8o;  C. /.  L.,  VIII,  texte    épigraphiquc    donnant    le    même 

n*  i8a4-  La   restitution  a/THIB(/rlTA-  ethnique  a  été  publié  comme  il  suit  dana 
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Ce  fragment  très  mutilé,  qui  faisait  partie  d'une  longue 
inscription  placée  sur  un  portique  dont  il  existe  d'autres  dé- 
bris, me  paraît  donner  la  seconde  moitié  de  l'ethnique  d'Alti- 
buros,  ALTHIBVRITANVM^  La  première  partie  AL  devait 
se  trouver  soit  à  la  fin  de  la  ligne  précédente,  soit  sur  le  bloc 
voisin.  La  conjecture  de  M.  Guérin,  qui  retrouve  dans  ce  frag- 
ment le  mot  complet  Thibarilaniim ,  me  semble  d'ailleurs  in- 
admissible : 

1°  Parce  que  l'ecclesia  Tibaritana  de  la  liste  des  évêchés 
appartient  à  la  Byzacène  et  non  à  la  Proconsulaire,  et  que  la 
ville  antique  dont  les  ruines  portent  le  nom  de  Medeïna  faisait 
partie  de  cette  dernière  province; 

2°  Parce  qu'il  existe,  précisément  dans  la  Byzacène,  un  Hen- 
chir  Tibaria  que  la  carte  du  Dépôt  de  la  guerre  assimile,  avec 
toute  vraisemblance ,  au  Tibaritanum  municipium  de  la  liste 
des  évêchés^. 

Les  ruines  de  Medeïna  sont  celles  d'une  cité  dont  l'enceinte 
peut  avoir  un  développement  de  5  kilomètres.  Traversées  par 
deux  cours  d'eau  jadis  bordés  de  quais,  elles  en  occupent  les 

YEphemeris  (t.  V,  n°  645)  d'après  une  copie  de  M.  Gagnât  : 


imp.caes  .divi 
munie  Ipi 


NEKV 
VM  AL 
ERVC 


ne DIVI  traiani 

THIBkRITANVM  PECtt/Hrt  pabUca 

D  D  P  p  S.  R. 


'  L'ethnique  de  la  lisle  des  évêchés  est 
Alliburiensis ;  mais  on  sait  que  plusieurs 
noms  de  villes  donnent  lieu  à  une  double 
forme  ethnique  :  Ahziritensis  quae  et  Ah- 
deritana,  Culcitanensis  quae  et  Culusitana, 
Capsensis  quae  et  Capsitana,  Girbensis  quae 
et  Girbilana,  etc. 

*  [Nous  avons  laissé  subsister  le  texte 
de  M.  Tissot,  mais  il  est  nécessaire  de  rap- 
peler que  la  ville  de  Thibar  ou  Tibar  a  été 


découverte  en  j  885  par  M.  Gagnât  et  nous 
à  Henchir  Hamâmet,  au  nord  du  Djebel 
Gorrâ  (cf.  plus  haut,  p.  SGy).  Morcelli 
[AJrica  christiana,  t.  I,  p.  3i5)  ne  place 
Vecclesia  Tliibaritann  en  Byzacène  que  sur 
la  foi  d'Hardouin ,  dont  le  seul  argument 
est  qu'un  évêque  de  cette  ville  opina  au 
concile  de  Garthage  parmi  d'autres  évéques 
de  la  Byzacène.  —  S.  R.] 
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bords,  ainsi  que  les  versants  des  collines  voisines.  Le  premier 
monument  qu'on  aperçoit,  en  venant  du  nord,  est  un  temple, 
orné  d'un  portique,  dont  la  cella,  jadis  divisée  en  deux  com- 
partiments, mesure  7"",  5o  en  long  et  en  large.  Elle  est  séparée 
du  portique  par  une  arcade  encore  debout,  flanquée  à  droite 
et  à  gauche  de  deux  pilastres  corinthiens.  C'est  du  fronton  de  ce 
temple  qu'est  tombé  le  fragment  dont  nous  avons  parlé.  A  peu 
de  distance  on  remarque  les  vestiges  d'un  édifice  beaucoup 
plus  considérable,  mais  dont  il  ne  reste  que  les  arasements. 
Un  peu  plus  loin,  vers  le  sud,  on  trouve  les  ruines  d'un  théâtre. 
Les  gradins  ont  disparu,  mais  les  arcades  sur  lesquelles  ils 
reposaient  existent  encore.  A  l'extrémité  opposée  de  la  ville  s'é- 
lève un  arc  de  triomphe.  La  largeur  de  l'arcade  est  de  5", 25; 
sa  hauteur,  sous  la  clef  de  voûte,  de  7  mètres.  Les  pieds-droits 
ont  3  mètres  de  largeur  et  sont  ornés  d'une  colonne  jusqu'à 
la  hauteur  de  la  première  corniche,  sur  laquelle  repose  un 
pilastre  qui  soutient  lui-même  l'entablement. 

La  Table  de  Peutinger  compte  7  milles  de  Laribus  à  Orba, 
16  milles  d'Orba  à  Mutia,  16  milles  encore  de  Mutia  à  Ad 
Medera,  dont  la  synonymie  est  assurée  (Haïdra).  L'identité  de 
Mutia  et  d'Henchir  el-Gheria^  peut  être  également  considérée 
comme  certaine  :  elle  résulte,  d'une  part,  de  la  distance  de 
16  milles  qui  sépare  cette  localité  d'Ad  Medera,  et  elle  est 
prouvée  en  outre  par  un  milliairc  portant  le  cliifTre  ci/^  qui 
existe  encore,  à  peu  de  distance  d'Henchir  el-Ghcria,  sur  un 
tronçon  de  la  voie  romaine.  Or  ce  chiflVe  représente  précisé- 
ment la  distance  d'Henchir  el-Gheria  à  Carthage,  mesurée  sur 
le  tracé  qui  passe  par  Membressa  (Medjez-el-Bab)  \ 

'  [C.  /.  L.  VIII,  10096,10097.  —  D«cr.(/<'/flR«^c«,p.293;C./.L.,VIII, 
S.  R.]  »•  10097.— S.  R.] 

*  [Pellissier,  Rev.arch.t  i848«  p.  389;  '  f^  supposant  admise  rexaclilude  du 


Orba,  dont  le  nom,  sous  cette  forme,  n'est  probablement 
qu'une  erreur  de  transcription  dans  la  Table  de  Peutinger,  a 
été  retrouvée,  avec  raison  croyons-nous,  dans  l'Obba  qu'Edrisi 
place  à  7  milles  de  Lorbeus,  c'est-à-dire  précisément  à  la  dis- 
tance indiquée  par  la  Table  entre  Orba  et  Lares  ^  Orba  porte 
aujourd'hui  le  nom  à'Ebba.  Le  chiffre  xvi  indiqué  par  la  Table 
entre  Orba  et  Mutia  doit  être  remplacé  par  le  chiffre  xxii  : 
on  compte  en  effet  2  2  milles  d'Obba  à  Henchir  el-Gheria. 

Les  ruines  de  Mntia  se  retrouvent,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  à  Henchir  el-Gheria,  près  de  la  koubba  de  Sidi-Bra- 
him-Amor,  à  5  milles  au  delà  de  l'Oued  Serrât^  sur  la  rive 
gauche  de  l'Oued  Ras  bou-Dinar  ou  Oued  Megrassem ,  au  sud- 
ouest  du  Djebel  Zerissa  et  au  nord-ouest  du  Djebel  bel-Hanech. 
Elles  n'offrent  rien  de  remarquable. 

A  partir  d'Henchir  el-Gheria  la  voie  romaine  prend  une 
direction  plus  méridionale,  et  traverse  le  défdé  qui  sépare  le 
Djebel  Djeurd  des  hauteurs  de  Kalaât  el-Djeurd.  Il  en  subsiste 
un  tronçon  assez  considérable  qui  décrit  un  coude  dans  le 
défilé  même  et  indique  que  la  voie  reprenait  la  direction  du 
sud-ouest  jusqu'à  Ad  Medera. 

Les  grandes  ruines  d'Haïdra^,  situées  à  25  milles  de  Tebessa 
sur  la  voie  de  Carthage  à  Théveste,  sont  certainement  celles 
de  \Acl  Medera  des  Itinéraires.  L'orthographe  de  ce  nom  pré- 
sente quelques  variantes  :  la  Table  de  Peutinger  écrit  Ad  Me- 


Orba. 


Mutia. 


Ad  Medera 
[Haïdra]. 


cliiffre  XVI  marqué  entre  Membressa  et 
Tichilla.  Nous  avons  déjà  constaté,  dans 
l'analyse  de  la  route  de  Carthage  à  Hippo 
Regius  par  Cirta,  que  la  voie  romaine 
avait  dû  suivre,  entre  Membressa  et  Ti- 
chilla, les' deux  tracés  qui  existent  encore. 
'  [Guérin  ,  Voy. ,  t.  II ,  p.  86.  —  S.  R.  ] 
'  [Cf.  C./.L.,  VIII,  p.  5o,n"  loioi. 


io5i5-io5i8;  Ephemeris,  t.  V,  p.  278; 
Temple,  Excursions,  t.  Il,  p.  aoS;  Gué- 
rin, Voyage,  t.  I,  p.  347-366;  Pellissier, 
Description  de  la  Régence,  p.  294-298; 
Cagnat,  Explorations,  III,  p.  94-ii4; 
Saladln,  Description  des  antiquités  de  lu 
Régence  {Archives  des  Missions,  t.  XIII), 
1886,  p.  169-189.— S.  R.] 
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dera;  l'Itinéraire  d'Antonin,  Admedera,  Ad  Medera,  Ad  Mcdra, 
Almedera;  Hygin ,  Admedera^  ;  Procope ,  AOjJXSTepa^;  Orose ,  Metri- 
dera^;  la  Notice  des  évêchés  donne  les  deux  ethniques  Ammede- 
rensis  et  A  madère  n  sis.  L'orthographe  de  Ptolémée'',  kfificciSoLpoL^ 
est  celle  que  donnent  les  textes  épigraphiques  les  plus  cor- 
rects'' :  Ammaedara. 

Nous  pouvions  déjà  conclure  d'un  passage  d'Hygin^que  le 
titre  de  colonie  porté  par  Ammaedara  datait  au  moins  du 
règne  de  Trajan.  Un  fragment  d'inscription  trouvé  à  Haidra  le 
fait  remontera  l'époque  des  Flaviens^. 

Les  ruines  d' Ammaedara  couvrent  une  colline  qui  s'abaisse 
en  pente  douce  vers  la  rive  droite  de  l'Oued  Haïdra.  Un  pont 
reliait  à  la  ville  proprement  dite  un  faubourg  assez  étendu  situé 
sur  la  rive  gauche.  Les  deux  berges  de  la  rivière  étaient  révêtues 
de  quais  construits  en  pierres  de  grand  appareil. 

En  face  du  pont,  sur  la  rive  droite,  s'élevait  le  castrum, 
grande  construction  carrée  mesurant  environ  îSo  mètres  sur 
chaque  côté  et  percée  de  trois  portes,  à  l'ouest,  à  l'est  et  au  sud. 
La  porte  méridionale  correspondait  au  pont;  celle  de  l'est 
s'ouvrait  sur  la  ville.  Les  murs  de  la  forteresse  paraissent  avoir 
été  reconstruits  à  la  hâte  à  l'époque  byzantine,  et  c'est  évidem- 

'   De  Umit.  constit..  p.  i8o,  éd.  Lach-  '  /.  ^.,  SigA  (C.  /.  L.,  VIII,  Soa)  : 

,_.,..,,,  H  O  N  O  R  I 

*  De  Aedij.,  VI,  vi. 

*  Orose,  Vil,  XXXV,.  COLONIA  FL 

*  IV.in.So.  Honori 

*  C, /.  L.,  VIII,n*'3o8,  Sog.  Colonia  FI[avia  Augnsta  emerita  Am- 
"  Hyp^in  ,  De  Uniil.  comtit. ,  p.  1 80  :  •  Qui-  maedara], 

busdam  colooiis  postea  constilulis,  siculi 

in  AIrica  Admederae,  decimanusmaximus  Le  nom  complet  de  la  colonie,  Flavia 

et  kardo  a  civitnle  oriunlur  el  per  quai  Augasta  emerita   Ammaedara,   se    lit    sur 

tuor  portas  in  morem  castrorum  ut  viae  une  inscription  funéraire  (('.  /.  L.,  VIII, 

amplid&iinac  limitihus  diriguntur.  >  3o8). 


—«.(  4C)l  )<i — 

ment  à  cette  restauration  que  fait  allusion  la  phrase  de  Procope  : 

(ppOVplOV  T£l)(i(7d[ieV0$  OTTSp  K<xX0V(7lV  Ol  è'Kl')(WplOi  ÂV(JL£TépCC. 

Un  grand  édifice,  mesurant  70  pas  sur  4o,  est  contigu  à 
l'enceinte  orientale  du  castrum  et  servait  probablement  de  lieu 
de  réunion  à  la  curie.  L'une  de  ses  façades,  encore  debout,  est 
percée  de  cinq  grandes  fenêtres  rectangulaires.  A  l'est  de  cette 
construction  un  large  espace  vide  jonché  de  colonnes  brisées 
ou  couchées  sur  le  sol  représente  le  forum. 

Les  monuments  encore  reconnaissables  d'Ammaedara  sont: 
les  ruines  d'un  grand  théâtre,  celles  de  quatre  basiliques  chré- 
tiennes dont  la  plus  grande  mesure  5o  pas  sur  20,  deux  mau- 
solées et  deux  arcs  de  triomphe.  Le  moins  important  de  ces 
deux  arcs  s'élève  sur  la  rive  gauche  de  l'Oued  Haïdra.  L'autre 
n'est  pas  moins  remarquable  par  ses  dimensions  que  par  l'élé- 
gance de  son  style.  L'inscription  suivante,  gravée  sur  le  fron- 
ton, constate  que  le  monument  était  dédié  à  Septime  Sévère 
et  donne  la  date  de  sa  construction,  196  : 

IMP  •  C  AES  •  L  •  SEPTIMIO  •  SEVERO  •  PERTIN  ACI  •  AVG  •  P  •  M 
TRIB-POT-III-IMP-V-COSII-PP-PARTHICO-ARA 
BICO-ET-PARTHICO  -AZIABENICO-D-D-P-P 

Imp[eratori)  Caes[arij  L[acio)  Septimio  Severo  Pertinaci  Aiig[asto),  P[ontificî) 
M[aximo),  Trib{anicia)  pot[estate)  II f,  Imp[eratorî)  V,  Co[n)sali  II,  P[atri) 
P[atriae),  Parthico,  Arabico  et  Parthico,  Aziabenico.  D{ecreto)  d[ecarionum) 
p[ecunia)  p[ubUca)^. 

Enclavé,  à  l'époque  berbère  ou  arabe,  dans  une  vaste  en- 
ceinte formée  de  blocs  de  toutes  dimensions  et  de  toutes  pro- 
venances, l'arc  de  Septime  Sévère  a  été  transformé  lui-même 
en  réduit,  au  moyen  de  murs  en  pierres  sèches  qui  en  masquent 

'  c. /./,.,  VIII,  3o6. 


en  partie  les  arcades.  Cinq  de  ces  pierres  portent  les  fragments 
suivants  d'une  ou  plutôt  de  deux  inscriptions  monumentales*  : 

a  b 

IMP-CAES-L-S  SEVERI 

EP IS 

c  d 

BICI  AD  ADIABENIC 

D  D-P 

c 
ERM-PP 
PP 

Les  fragments  a  et  e  ont  été  attribués  par  M.  L.  Renier  à 
une  dédicace  à  Septime  Sévère.  Les  fragments  b,  c  et  d,  où  le 
nom  et  les  titres  de  cet  empereur  sont  au  génitif,  prouvent 
qu'il  s'agit  d'une  inscription  en  l'honneur  de  Caracalla.  La  ré- 
pétition du  nom  de  Sévère  sur  les  fragments  a  et  6  et  du  sur- 
nom à' Adiahenicus  sur  les  fragments  c  et  d  ne  permet  pas  de 
douter  que  ces  débris  n'appartiennent  à  deux  dédicaces. 
Ad Mbrcorium.  La  dernière  station.  Ad  Mercurium,  est  placée  par  la  Table 
de  Peutinger  à  i4  milles  d'Ad  Medera  et  1 1  de  Théveste.  Les 
deux  chiffres  sont  transposés.  On  ne  trouve,  en  effet,  aucune 
trace  de  station  antique  à  cette  double  distance  d'Haïdra  et  de 
Tebessa,  tandis  qu'il  existe  des  ruines  assez  étendues  à  Ain 
Chedjra,  localité  située  exactement  à  1 1  milles  d'Ammaedara 
et  à  1 4  milles  de  Théveste.  Les  distances  sont  donc  interverties, 

'   [WU.mnnns,  dnns    le    Corpus    (VIII,  Icscopies  de  M.fîuérin  (Foyaje.I  ,|).35i)  ; 

11"  307),  a  reproduit  ces  fragments  d'après  Wilmanns  a  essaye  de  restituer  i'inacrip- 

les  copies  de  Temple,  Davis,  Renier  et  tion  à  l'aide  de  six  fragments,  mais  il  a  dû 

Guérln;  mais  il  n'a  pas  transcrit  exactement  laisser  de  côte  plusieurs  morceaux.  Il  est 

la  lecture  donnée  par  M.  Guérin  du  frag-  en  effet  probable  qu'il  y  avait  deux  dédi- 

ment  a.  M.  Tissot  n*a  fait  que  juxtaposer  caces.  —  S.  R.] 
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10 
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Agbi\ 

MvsTi 

VI 
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88 
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VII 
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i6 
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XII 
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22 
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i34 
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i6 
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XVI 
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XIV 
XI 

1 1 
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XIV 
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1 1 
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XXV 
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CXCVIl 

CCIII 

cxcxv 

Thévestb 

(  Tebessa). 


— M.(  ll6li  )h^ — 

et  Aïn  Chedjra  peut  être  considérée,  à  notre  avis,  comme 
l'équivalent  certain  d'Ad  Mercurium. 

Nous  résumons  dans  le  tableau  de  la  page  précédente  les 
trois  tracés  des  Itinéraires  et  les  corrections  dont  nous  avons 
démontré  la  nécessité*. 

Ni  Strabon  ni  Pline  ne  font  mention  de  Théveste^:  son  nom 
apparaît  pour  la  première  fois  dans  Ptolémée,  et  sa  fondation, 
en  tant  que  municipe,  ne  paraît  pas  remonter  au  delà  du  règne 
de  Vespasien.  Les  plus  anciennes  inscriptions  trouvées  à  Te- 
bessa datent  de  cette  époque^.  Située  sur  les  bauts  plateaux 
qui  commandent  a  la  fois  le  Saliara  et  le  Tell,  Théveste  était 
une  position  stratégique  de  premier  ordre  et  elle  avait  déjà 


'  Les  1 17  milles  indiqués  par  la  Table 
entre  Carthage  et  Lares,  via  Vallis,  doi- 
vent èlre  augmentés,  comme  nous  Tavons 
vu  :  1*  des  6  milles  marqués  en  moins  entre 
Thignlca  et  Agbia;  a"  des  A  milles  égale- 
ment marqués  en  moins  entre  Drusiliana 
et  Lares.  Mais  il  faut  retrancher,  d'autre 
part,  de  la  somme  des  chidres  indiqués  entre 
Lares  et  Thévesle,  les  10  milles  qui  repré- 
sentent la  différence  entre  la  distance  indi- 
quée d'Orba  à  Mutia  (74-16+16  =  39) 
et  la  dislance  réelle  (7  -|-  aa  =  ag).  Le 
total  est  de  197  milles. 

'  [C.  /.  L..  VIII,  p.  ai5,  939;  Ephe- 
meris ,  V,  p.  37 5  ;  Letronne ,  Arc  de  triomphe 
de  Théveste,  Revae  archéologique,  18^7, 
p.  36o,  633  et  pi.  LXX;  Moll,  Mémoire 
sur  Tébessa ,  dans  1'^  nnuaire  de  Constantine , 
i858-i859,  p.  a6-86,  pi.  II-IX,  et  1860- 
1861,  p.  188-aai.  pi.  V;  Girol,  Notes  an- 
chéologiques  sur  Théveste  et  ses  environs, 
ibid.,  1866,  p.  173;  Lac  de  Bosredon, 
Monuments  de  l'occupation  romaine  dans  le 
cercle  de  Tébessa,  dans  le  Recueil  de  Constan- 
tine, 187^,  p-   53-76;  Clarinval,  Fouilles 


faites  à  la  basilique  de  Tébessa  en  1870 ,  ibid. , 
1870,  p.  6c5;  Lac  de  Bosredon,  Prome- 
nade archéologique  dans  les  environs  de  Té- 
bessa, ibid.,  1876-1877,  p.  38i  ;  1878, 
p.  1;  Fargcs,  Découverte  d'un  sacrum  à  Té- 
bessa, ibid.,  1879-1880,  p.  ai 5;  Chédé, 
Fouilles  exécutées  à  Tébessa-Khella ,  dans  le 
Recueil  de  Constantine,  188a,  p.  aG9-a79, 
pi.  XVIII-XXI;  Âurès,  Les  monuments  de 
Tébessa ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  du 
Gard,  1866;  Villefosse,  Archives  des  Mis- 
sions, 1875  ,  p.  49a  ;  Tour  du  monde,  1880, 
II,  p.  i-3a  (  Tébessa  et  tes  monuments ,  avec 
gravures  d'après  des  photographies  :  p.  9, 
vue  générale  de  Tébessa;  p.  i5,  aqueduc 
et  pont  byzantins;  p.  17,  arc  de  triomphe 
de  Caracalla  ;  p.  a  i ,  a  3 .  temple  de  Minerve  ; 
p.  39,  porte  de  Salomon;  p.  3i,  arc  de 
triomphe  à  quatre  faces);  Laurière,  Rivista 
archeologica  di  Como ,  1876,  fasc.  vi  (U 
basilique).  —  S.  R.] 

'  Le  fragment  qui  figure  sous  le  n*  3078 
dans  le  Recueil  des  inscriptions  romaines  de 
l'Algérie  remonte  à  l'année  77  (C.  /.  L., 
VIII,  i846). 
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acquis  assez  d'importance  dans  les  premières  années  du  second 
siècle  pour  que  Tadministration  impériale  jugeât  nécessaire  de 
la  rattacher  à  Carthage  par  la  grande  voie  que  nous  venons 
de  décrire. 

Sept  autres  routes  la  reliaient,  la  première  à  Cirta  par 
Altaba  et  Sigus,  la  deuxième  à  Sitifis  par  Sigus  et  Visalta,  la 
troisième  et  la  quatrième  à  Lambaesis  par  les  deux  versants 
de  l'Aurès,  la  cinquième  et  la  sixième  à  Tacape  par  Thisurus 
et  Thelepte,  la  septième  enfin  à  Sufetula  par  Menegerre.  La 
route  qui  se  détachait  à  Mutia  de  la  grande  voie  de  Carthage 
àThéveste  pour  se  diriger  sur  Thysdrus  peut  être  considérée, 
en  outre,  comme  destinée  à  établir  une  communication  directe 
entre  Théveste  et  le  Sahel  de  la  Province  d'Afrique.  Théveste 
était,  comme  on  le  voit,  un  des  nœuds  les  plus  importants  du 
réseau  routier. 

Déjà  florissante  sous  les  Fiaviens,  Théveste  vit  son  impor- 
tance s'accroître  au  iii^  siècle  :  un  de  ses  enfants,  C.  Cornélius 
Egrilianus,  préfet  de  la  xiv^  légion  sous  Septime  Sévère,  con- 
sacra une  partie  considérable  de  sa  fortune  à  embellir  sa  ville 
natale;  c'est  à  lui  qu'elle  dut  le  magnifique  arc  de  triomphe  à 
quatre  faces  qui  subsiste  encore  K 

Du  iif  au  iv^  siècle,  Théveste  n'a  d'autre  liistoire  que  celle 

'  Deux,  inscriptions  gravées  sur  les  Geta  ),  el  à  placer  dans  le  forum  ia  statue 
murailles  intérieures  de  l'arc  de  triomphe  de  Minerve.  Une  autre  somme  de 
de  Caracalla  (C. /.  Z,.^  i858  et  1859)  rap-  260,000  sesterces  doil  être  remise  à  la 
pellent  les  dispositions  testamentaires  de  municipalité  et  consacrée  par  elle  à  don- 
Cornelius  Egrilianus.  L'ancien  comman-  ner  chaque  année  aux  habitants  soixanle- 
dant  de  la  légion  xiv"  gemina  enjoint  à  quatre  représentations  publiques  dans  les 
ses  héritiers  d'employer  une  somme  de  thermes.  Une  dernière  disposition  lègue 
260,000  sesterces  à  élever  un  arc  de  tri-  au  Capitole  de  Théveste  un  certain  nombre 
omphe  surmonté  de  deux  tétrastyles  con-  de  vases  d'or  et  de  plats  d'argent  :  adKupi- 
tenant  les  statues  des  Augustes,  ce  qui  tolium  argenti  libras  centum  et  sepluaginta, 
prouve  que  le  testament  est  antérieur  au  idest  lances  (juatuor. ..  et  auri  libras  quatuor- 
mois  de  mai  213  (date  de  l'assassinat  de  decim,  id  est  phialas  très,  scypkos  duo.  .  . 
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des  épreuves  de  l'Eglise  chrétienne.  Maximilien  en  296,  Cris- 
pien  et  ses  compagnons  en  3o4,  y  reçurent  les  palmes  du 
martyre.  Plus  tard,  lorsqu'aux  persécutions  succédèrent  les 
hérésies,  la  contrée  située  entre  Tebessa  et  le  Sahara  fut  un  des 
principaux  foyers  du  donatisme^ 

Saccagée  et  démantelée  à  l'époque  de  l'invasion  vandale, 
Théveste  fut  relevée  de  ses  ruines,  en  54 o,  par  le  préfet 
d'Afrique,  Solomon,  ainsi  que  le  constate  l'inscription  suivante, 
encastrée  dans  la  maçonnerie  qui  ferme  en  partie  la  porte 
septentrionale  de  l'arc  de  triomphe,  devenue  celle  de  la  nou- 
velle ville^  : 

«NVTV-DIVINO-FELICISS-TEMPORIB-PIISSIMOR-  DOM 
INOR-NOSTROR-  IVSTINI  ANI  -ET-THEODORAE 
AVGG  •  POST- ABSCISOS  •  EX  •  AFRICA  •  VANDALOS 
EXTINCTAMQ_VE-PER  •  SOLOMONEM  •  GLORIOSiSS  • 
ET  EXCELL-MAGISTRO-MILITVM-EX-CONSVL-PRAEFECT- 
LIBYAE  AC  PATRICIo  VNIVERSAM  MAVRVSIAM  GENTEM 

vv^o\ WÊmmmmMméDY,y\  aeminentissimi  viri  the 

VESTEiSSS^SiiSAgVNDAMENT-AEDiFICATA-EST 

Nvitu  divino ,  feliciss{imis)  temporib[iis)  piiitsimor[ani)  Dominor{um)  nostror[iim) 
lastiniani et  Theodorae  Aug{astonim),postabscisos  ex  Africa  Vandabs,  extinc- 
tanufae  per Solomonem  (jloriosiss[imo)  et  excell[cntù<simo)  magistro  (sic)  niilitum , 
ex  consul[c),  praefect[o)  Lihyae  ac  patricio,  univcrsani  Maurusiam  (jcntein, 
provi[denlia  eius]dem  aeminentuisimi  viri  Théveste  [civitas]  a  [f]iindainent{is) 
aedificata  est. 

«Par  la  volonté  divine,  aux  temps  bienheureux  de  nos  très 
pieux  maîtres  Justinien  et  Théodora  Augustes,  les  Vandales 

'   On  y  rencontre  souvent,  sur  les  lin-  n'   aoAO;    saint    Augustin.    Enan-atio    m 

teaux  de  portes  ou  sur  d'autres  pierres ,  ia  psalmum  cxxxii,  6;   de  Uossi,  Bulletlitio 

devise  DEO  LAVDES,  mot  d'ordre  des  di  archeologia  critliana,  iSyS,  p.  174.  — 

Donatistes,  par  opposition  à   la  formule  S.  R.] 
DEO  GRATIAS.   [Cf.  C.  /.  L.,  VIII,  *  C.LL.,  VIII.  i863. 
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ayant  été  expulsés  d'Afrique  et  la  nation  des  Maures  tout 
entière  ayant  été  anéantie  par  Solomon,  très  glorieux  et  très 
excellent  maître  de  la  milice,  ancien  consul,  préfet  de  la  Libye 
et  patrice,  la  cité  de  Théveste  a  été  reconstruite  de  fond  en 
comble  par  les  soins  du  même  éminentissime  personnage.  » 

Solomon  n'avait  pas  complètement  anéanti  les  Maures  puis- 
qu'il fut  défait  et  tué  par  eux,  en  543,  sur  les  bords  de  l'Ar- 
dalio;  mais  c'est  bien  à  lui  que  Théveste  dut  les  solides  rem- 
parts que  Tebessa  garde  encore. 

L'enceinte  byzantine  forme  un  rectangle  de  820  mètres  de 
longueur  sur  280  mètres  de  largeur.  Flanquée  de  quatorze 
tours  carrées,  elle  est  percée  de  trois  portes,  comme  le  cas- 
trum  d'Ammaedara  :  la  principale,  qui  porte  aujourd'hui  le 
nom  de  Solomon,  s'ouvre  à  l'est;  la  voûte  d'entrée  est  basse  et 
étroite,  mais  les  matériaux  en  sont  soigneusement  appareillés. 
La  porte  du  nord  est  formée  par  un  des  arceaux  de  l'arc  de 
Caracalla,  utilisé  dans  la  reconstruction  de  l'enceinte. 

«Les  murs  ont  plus  de  deux  mètres  d'épaisseur  et,  dans  le 
principe,  ils  atteignaient  une  hauteur  de  9  à  10  mètres.  A  7 
ou  8  mètres  environ  au-dessus  du  sol  régnait  un  chemin  de 
ronde  crénelé  qui  faisait  le  tour  de  la  place.  Il  était  destiné  à 
recevoir  les  défenseurs  et  à  faire  communiquer  les  tours  entre 
elles.  On  y  arrivait  au  moyen  de  trois  escaliers,  placés  chacun 
à  côté  d'une  des  portes.  Tout  le  revêtement  extérieur  est  en 
pierres  de  taille  posées  par  assises  réglées  et  tirées  des  ruines 
de  l'ancienne  ville.  La  maçonnerie  des  tours  est  dans  un  état 
de  conservation  remarquable;  il  est  facile  de  voir  que  l'ingé- 
nieur a  mis  beaucoup  de  soin  à  leur  construction.  Trois  ou 
quatre  assises  seulement  de  la  partie  supérieure  sont  tombées 
en  quelques  endroits,  et  l'on  peut  constater  sur  place  que 
la  hauteur  de  ces  tours  était  de  17  à  18  mètres.  Elles  étaient 
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divisées  en  rez-de-chaussée  et  en  étage,  séparés  l'un  de  l'autre 
par  une  voûte  solide,  également  en  pierres  de  taille.  L'entrée 
de  l'étage  était  de  plain-pied  avec  le  chemin  de  ronde.  Pour 
recouvrir  l'étage,  il  y  avait  une  dei^xième  voûte  formant  plate- 
forme, qui  était  reliée  au  chemin  de  ronde  par  un  escalier 
adossé  contre  la  face  intérieure  de  la  tour.  Des  deux  côtés  de 
chaque  tour,  à  l'angle  formé  par  les  flancs  avec  les  murs  de 
courtine,  existait  une  petite  guérite  en  pierres  de  taille  destinée 
à  recevoir  une  sentinelle.  Ces  guérites  étaient  munies  de  deux 
créneaux,  l'un  surveillant  dans  sa  hauteur  et  sa  longueur  la 
partie  de  courtine  adjacente,  l'autre  ayant  vue  en  avant  sur  la 
campagne.  11  n'existe  aucune  trace  de  fossé,  et  l'on  2:)ouvait 
arriver  de  plain-pied  jusqu'à  la  base  du  mur  d'enceinte  ^  » 

«  L'arc  de  triomphe  de  Tehessa,  dit  M.  Héron  de  Villefosse'^, 
est  un  des  monuments  les  plus  remarquables  qui  aient  survécu 
à  l'effondrement  de  la  puissance  romaine  en  Afrique.  H  est 
construit  en  pierre  calcaire  très  blanche,  d'un  grain  tendre  et 
fin,  parfaitement  choisie  pour  recevoir  les  nombreuses  sculp- 
tures dont  il  est  orné.  Aucun  marbre  n'a  été  employé  dans  sa 
décoration.  Situé  un  peu  en  avant  de  l'enceinte,  comme  une 
grosse  tour  de  courtine,  il  appuie  sur  le  mur  byzantin  les  lianes 
de  sa  face  postérieure  et  se  confond  avec  la  fortification. 

«  Son  plan  est  exactement  carré.  Il  en  résulte,  en  élévation, 
quatre  façades  symétriques.  On  ne  connaît  qu'un  seul  exemple 
d'un  plan  analogue  parmi  les  arcs  de  triomphe  antiques  encore 
debout,  celui  de  l'arc  de  Janus  à  Rome;  mais  l'arc  de  Tebessa 
est  infiniment  plus  riche  et  plus  élégant.  Il  est  évident,  d'après 
cette  disposition,  que  le  monument  était  isolé  et  décorait  une 
place  publique. 

'  Moll,  Aimuaire  de  la  Socictè  arch.  de  Constantine,  1860-1861,  p.  aoG.  —  '  [Tour 
du  monde,  1880,  II,  p.  3o.] 


«  Chaque  façade  est  décorée  de  quatre  colonnes  corinthiennes , 
deux  de  chaque  côté  de  l'ouverture.  Ces  colonnes  sont  placées 
deux  à  deux  sur  des  bases  rectangulaires  en  saillie,  et  soutien- 
nent un  entablement  également  en  saillie.  Chaque  colonne 
correspond  à  un  pilastre  de  même  hauteur,  légèrement  en 
relief  sur  le  mur  du  fond,  de  sorte  que  le  nombre  total  des 
pilastres  est  égal  à  seize,  comme  celui  des  colonnes. 

«  Le  massif  du  monument  occupe  une  surface  de  i  o°\  94  dans 
ses  deux  dimensions. 

«  Le  dessous  des  voûtes  était  caissonné.  Les  caissons  étaient 
remplis  par  des  rosaces  épanouies  aux  feuilles  finement  décou- 
pées; malheureusement  les  dégradations  subies  par  cette  partie 
de  l'édifice  laissent  à  peine  deviner  les  sculptures.  On  les  re- 
trouve dans  un  parfait  état  de  conservation  entre  les  pilastres 
et  les  colonnes  des  façades  ainsi  que  dans  les  intervalles  des 
modillons.  Du  côté  ouest  cette  décoration  est  parfaitement  in- 
tacte au-dessous  du  linteau  que  supportent  les  colonnes.  On  y 
voit  une  tête  étrange  dont  la  chevelure  est  formée  par  des  pinces 
de  crabe  ou  de  homard;  la  barbe  se  compose  d'épaisses  feuilles 
d'eau  qui  vont  rejoindre  les  enroulements  voisins.  Deux  grandes 
palmettes  encadrent  cette  tête. 

«  C'est  encore  du  côté  ouest  qu'on  peut  voir,  dans  les  parties 
les  mieux  conservées,  la  petite  frise  qui  surmonte  les  cintres 
de  la  porte;  elle  consiste  en  un  enroulement  de  feuillage  semé 
de  petites  rosaces  et  bordé  de  raies  de  cœur.  Au-dessous  de  ce 
petit  bandeau,  à  la  hauteur  de  la  clef  de  voûte  de  chaque  ar- 
cade, sont  sculptés  quatre  grands  médaillons  décorés  chacun 
d'un  buste  en  relief.  Ces  bustes  ont  tous  été  mutilés,  à  l'excep- 
tion de  celui  de  l'ouest,  qui  représente  une  femme  avec  une 
coiffure  tourelée.  C'est  la  personnification  delà  ville  antique, 
c'est  la  Tutela  de  Théveste.  Au-dessous,  un  aigle,  les  ailes 


éployées  et  tenant  un  foudre  dans  ses  serres,  semble  soutenir 
le  médaillon. 

«  Chacune  des  faces  de  ce  beau  monument  portait  une 
inscription  apprenant  aux  passants  et  aux  voyageurs  à  quelle 
époque  il  avait  été  construit  et  en  l'honneur  de  quel  personnage. 
L'inscription  de  la  façade  nord  n'existe  plus;  l'entablement  est 
complètement  démoli  jusqu'à  la  hauteur  des  chapiteaux  des 
colonnes.  Les  autres  sont  encore  en  place.  Celle  qui  regarde  la 
ville,  quoique  presque  entièrement  détruite,  peut  se  restituer 
avec  certitude  :  elle  contenait  les  noms  et  les  titres  de  l'empe- 
reur Caracalla;  les  éléments  chronologiques  qui  y  sont  joints 
prouvent  que  le  monument  a  été  élevé  en  son  honneur  en  2  i4- 
Les  deux  autres  sont  dédiées,  l'une  à  Julia  Domna,  mère  de 
l'empereur,  l'autre  au  divin  Septime  Sévère,  son  père.  L'épi- 
thèle  de  divas,  placée  devant  le  nom  de  Sévère,  indique  que 
cet  empereur  était  déjà  mort  au  moment  de  l'achèvement  de 
l'arc  de  triomphe. 

M  Les  grandes  frises  où  sont  gravées  les  inscriptions  sont 
couronnées  par  une  corniche  couverte  de  sculptures.  Au-dessus 
règne  un  petit  attique  très  simple  servant  de  base  à  un  édicule 
à  quatre  colonnes.  Ce  tétrastyle  était  disposé  pour  recevoir  la 
statue  de  Caracalla.  » 

«  Le  monument  le  plus  important  de  Tbéveste,  après  l'arc  de 
triomphe,  est  le  temple  qu'on  attribue  à  Minerve  et  qui  paraît 
avoir  été,  en  réalité,  consacré  à  Jupiter.  L'édifice  se  compose 
d'une  celîa  et  d'un  pronaos  soutenu  par  six  colonnes  monolithes^ 
en  marbre  blanc  veiné  de  bleu,  dont  quatre  forment  la  façade. 
Hautes  de  6"',4o,  ces  colonnes  sont  surmontées  de  chapiteaux 
corinthiens  d'un  travail  très  fini.  Les  deux  façades  latérales 
ainsi  que  le  chevet  de  la  cella  sont  ornés  de  pilastres  corin- 
thiens non  cannelés  et  espacés  d'axe  en  axe  do  2"', 98.  L'archi- 


Irave  est  décorée  d'un  motif  répété  cinq  fois  sur  les  faces  laté- 
rales, trois  fois  sur  les  petits  côtés  :  ce  motif,  placé  au  centre 
d'un  cadre  bordé  d'oves  et  de  raies  de  cœur,  se  compose  d'un 
aigle  posé  de  face,  les  ailes  éployées;  les  serres  de  l'oiseau  re- 
posent sur  deux  serpents  qui  se  déroulent  à  droite  et  à  gauche 
en  allongeant  leurs  têtes  jusqu'à  l'extrémité  du  cadre;  des 
branches  de  vigne  se  mêlent  aux  corps  des  serpents.  Ces  mé- 
topes uniformes  sont  séparées  par  d'autres  cadres  carrés  corres- 
pondant aux  points  d'appui  et  contenant  des  bucranes  parés 
de  bandelettes.  L'attique  mesure  un  mètre  de  hauteur;  il  pré- 
sente les  mêmes  dispositions  que  l'architrave.  Les  parties  de 
l'attique  placées  au-dessus  des  bucranes  ne  sont  pas  décorées 
d'une  manière  uniforme  :  on  y  voit  tantôt  des  trophées  com- 
posés d'une  cuirasse,  de  boucliers,  de  haches,  de  faisceaux  et 
surmontés  d'un  casque,  tantôt  des  guerriers  armés;  on  y  dis- 
tingue même  un  Hercule  appuyé  sur  sa  massue.  Les  divisions 
intermédiaires  sont  également  variées.  Les  unes  sont  ornées 
de  trois  guirlandes  formant  festons,  descendant  de  cinq  grosses 
rosaces  auxquelles  elles  sont  attachées;  des  masques  tragiques 
et  comiques  sont  suspendus  aux  deux  rosaces  extrêmes.  Les 
autres  sont  remplies  par  deux  cornes  d'abondance  croisées, 
chargées  de  fruits  et  accompagnées  de  rosaces.  Les  caissons 
qui  décorent  le  plafond  du  portique  d'entrée,  dans  l'espace 
compris  entre  les  colonnes,  renferment  des  fleurs  et  des  feuil- 
lages divers. 

«  M.  le  commandant  Moll  a  constaté  autour  du  temple  l'exis- 
tence de  portiques  séparés  du  sanctuaire  par  un  espace  décou- 
vert d'une  largeur  de  16  mètres  dans  un  sens  et  de  2 4  dans 
l'autre.  Il  a  même  eu  le  bonheur  de  découvrir  la  façade  prin- 
cipale de  cette  enceinte  qui  élait  encore  debout  sur  une  éten- 
due de  8  à  10  mètres. 
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On  comprend  l'effet  que  devait  produire  le  temple  ainsi 


entourée  » 


Le  dernier  monument  de  l'époque  romaine  que  contienne 
Tebessa  est  une  ruine  considérable,  située  dans  le  quartier 
compris  entre  le  bureau  arabe  et  la  muraille  du  sud.  Elle  pa- 
raît représenter  un  des  temples  les  plus  importants  de  l'antique 
Théveste,  et  occupe  un  espace  rectangulaire  dont  les  limites 
sont  faciles  à  déterminer.  Les  matériaux,  entièrement  homo- 
gènes, de  grandes  dimensions  et  appareillés  avec  un  soin  par- 
fait, accusent  une  construction  de  la  meilleure  époque.  Ces 
ruines  servent  malheureusement  d'appui  à  des  masures  arabes 
dans  lesquelles  il  est  difficile  de  pénétrer. 

Les  débris  du  forum,  encore  visibles  à  l'arrivée  de  nos  pre- 
mières colonnes  expéditionnaires,  ont  été  déblayés  pour  faire 
place  à  l'esplanade  qui  s'étend  de  la  porte  de  Constantine  à 
l'entrée  de  la  kasba. 

L'amphithéâtre,  situé  hors  de  la  ville,  n'a  laissé  d'autres 
traces  qu'une  excavation  elliptique  dont  le  grand  axe  peut  me- 
surer une  cinquantaine  de  mètres.  Tous  les  matériaux  de  cet 
édifice  ont  dû  servir  à  la  reconstruction  des  remparts  de  Thé- 
veste.  M.  Moll,  toutefois,  a  pu  en  lever  le  plan  il  y  a  une  ving- 
taine d'années,  reconnaître  les  vestiges  de  deux  escaliers  con- 
duisant aux  galeries  supérieures  et  deux  portes,  situées  dans  le 
même  axe,  qui  donnaient  accès  dans  l'arène. 

On  remarque  près  de  l'amphithéâtre  des  débris  assez  im- 
portants d'un  aqueduc  antique,  restauré  depuis  l'occupation  de 
Tebessa,  qui  portait  à  Théveste  les  eaux  de  la  source  abon- 
dante d'Aïn  el-Bled. 

Les  jardins  qui  entourent  Tebessa  contiennent,  surtout  du 

*  [ViUefosse,  Tour  du  monde,  1880,  II,  p.  a  a -a  3.] 
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côté  du  nord  et  de  l'est,  une  cinquantaine  de  tours  romaines 
disposées  assez  irrégulièrement  au  milieu  des  cultures.  On 
avait  supposé  d'abord  qu'elles  appartenaient  à  l'enceinte  pri- 
mitive de  Théveste,  beaucoup  plus  étendue  que  celle  de  Solo- 
mon.  Après  un  examen  approfondi  des  lieux,  M.  Moll  a  reconnu 
que  la  réunion  de  ces  tours  par  groupes  de  quatre,  cinq  et 
quelquefois  six,  formait  autant  de  systèmes  défensifs  complets 
et  indépendants  les  uns  des  autres,  et  il  a  supposé  que  les 
habitants,  pour  se  mettre  à  l'abri  des  attaques  des  Maures, 
s'étaient  associés  par  quartiers  en  prenant  les  dispositions  né- 
cessaires pour  faire  de  chacun  de  ces  groupes  une  forteresse 
particulière. 

Le  vallon  de  Sidi-Mohammed-Chérif,  situé  près  d'Aïn-el- 
Bled,  était  occupé  à  l'époque  romaine  par  un  bois  sacré,  orné 
de  statues  et  «  richement  décoré  » ,  ainsi  que  le  constate  l'in- 
scription suivante,  gravée  sur  un  rocher  ^  : 

?  publiCl    POPVLI    R 


LIMVA  L  NOVIVS  ELPAIDEFORVS 
CORONATVS  CISTIFER  C  V  M  SVIS 
LVCVM  A  SOLO  CVM  SIGNIS  ET  ORNAMENTIS 
SVIS  FECERVNT  ET  DEDICAVER 

§  6.  ROUTE  DE  THÉVESTE  À  VATAKI  PAR  VASAMPUS. 

La  Table  de  Peutinger  rattache  Théveste  à  la  grande  route 
méridionale  de  Garthage  à  Sitifis  par  une  voie  transversale 

'   [C.  /.  L.,  Vin,  10627;  ^^<'"*''  ^  Constantine,  1876-1877,  p.  426.] 
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MovA. 


Vasampus. 


qui   passe   par   Mova,  Vasampus,    Flavia    Marci,    et   aboutit 
à  Vatari. 


TABLE     DE     TEUTINGEH. 


STATIOSi. 


Theveste  .... 

Mova 

Vasampus-  ■  ■  ■ 
Flayia  Madci. 
Vatari 


Distances 
iudiquies. 


\II 
XX 
\VI 


ChiOns 
rectifié*. 


VII 
XV 


S  Y.N  O  R  Y  M  i  B  S. 


Tebessa, 
Henchir  Kissa. 
Monottt. 
Aoamet-ed-Dith. 
Fedj-Souioud. 


M.  de  Bosredon,  qui  a  très  soigneusement  exploré  les  envi- 
rons de  Theveste,  place  Motxi  à  Henchir  Kissa,  dans  la  plaine 
du  Tarf,  à  lo  kilomètres  au  nord-nord-ouest  de  Tebessa,  et 
Vasampus  à  Morsout  (Morsot),  à  q2  kilomètres  et  demi  d'Hen- 
chir  Kissa,  dans  la  même  direction.  Bien  que  ces  deux  syno- 
nymies, indiquées  par  l'importance  des  deux  gisements  de 
ruines,  ne  concordent  pas  avec  les  indications  numériques  de 
la  Table  de  Peutinger,  nous  les  considérons  comme  exactes, 
et  nous  trouvons  même  leur  justification  dans  les  chiffres  qui 
pourraient,  au  premier  abord,  les  faire  condamner.  La  Table 
de  Peutinger,  en  effet,  place  Mova  à  xv  milles  de  Theveste  et 
Vasampus  h  xii  milles  de  Mova.  Il  est  évident  pour  nous  que 
l'un  des  chiffres,  le  second,  a  été  mal  copié,  et  que  l'un  et  l'autre 
ont  été  transposés.  En  d'autres  termes,  le  chiffre  vu,  primiti- 
vement inscrit,  sur  la  carie  ihéodosienne,  entre  Theveste  et 
Mova,  est  devenu,  sous  la  plume  du  copiste,  le  groupe  équiva- 
lent XII,  et  a  été  transporté  entre  Mova  et  Vasampus;  tandis  que 


le  chiffre  xv,  marquant  la  véritable  distance  entre  ces  deux 
stations,  est  venu  se  placer  lui-même  entre  Mova  et  Théveste. 
L'œuvre  du  moine  de  Colmar  présente  plus  d'un  lapsus  de  ce 
genre  :  presque  tous  s'expliquent  par  des  transpositions  et  de 
fausses  lectures  de  chiffres  composés  d'éléments  analogues, 
tels  que  vu  et  xii,  xii  et  xv,  xv  et  xx,  xiv  et  xix. 

Les  vestiges  de  la  voie  romaine  sont  très  reconnaissables  en 
deçà  de  Morsout,  à  la  hauteur  du  Djebel  Oum-el-Açaba,  ainsi 
que  dans  la  plaine  des  Mahatla,  au  delà  de  l'Oued  Mellag,  où 
elle  se  dessine  en  relief  au-dessus  du  sol  sur  une  étendue  de 
plusieurs  kilomètres*. 

Les  ruines  de  Vasampus  sont  considérables.  On  y  remarque 
les  restes  d'une  porte  monumentale  ornée  de  deux  niches,  un 
grand  mausolée  et  une  enceinte  rectangulaire  avec  un  portique. 
La  nécropole,  qui  a  fourni  de  nombreuses  inscriptions,  est  sé- 
parée de  la  ville  par  le  lit  de  la  rivière. 

M.  de  Bosredon  identifie  la  troisième  station,  Flavia  Marci,      FiavuMauc» 
à  Aouïnet-ed-Dieb,  ruines  que  n'indique  pas  la  carte  du  Dépôt 
de  la  guerre  et  qui  se  trouvent  sur  la  rive  droite  de  l'Oued 
Mellag,  au  point  même  où  la  voie  romaine  franchissait  ce 
cours  d'eau. 

Le  chiffre  indiqué  par  la  Table,  xx  milles,  paraît  exact  : 
le  compas  donne  18  milles  entre  Morsout  et  Aouïnet-ed-Dieb; 
en  augmentant  cette  distance  d'un  neuvième,  coefficient  suffi- 
sant pour  représenter  les  sinuosités  de  la  route  dans  un  pays 
de  plaine,  on  obtient  les  vingt  milles  de  la  Table. 

Un  peu  au  delà  de  l'Oued  Mellag,  un  embranchement,  qui 
ne  figure  pas  dans  les  itinéraires  anciens,  se  dirigeait  sur  Ma- 
daure.  Flavia  Marci  formait  donc  un  des  nœuds  secondaires 
du  réseau. 

'   Recueil  des  Notices,  1876-1877,  p.  4io. 

60. 


'  A  ouïnet-ed-Diek  ) 


Al.TABA. 


Jusn. 


S  7.   ROUTE  DE  THÉVESTE  X  CIRTA   PAR  ALTABA. 

La  voie  romaine,  au  sortir  de  Thévesle,  contournait  le  ma- 
rais d'Aïn-Chabrou,  passait  au  pied  du  Djebel  bel-Khfif,  s'en- 


STATIONS. 

DISlANChS 
IIOIQOKE*. 

CHIFKIiES 

MCTjrlÉS. 

SYNONYMIES. 

TUEVESTE 

Altàba 

lUSTI 

Marcimbni 

Macomadibus 

SiGDS 

Cirta 

XTIII 
XVIU 
XXI? 
XXIV 
XXVIII 
XXV 

XXVIU 

Tebessa. 

Henchir  Aîn-Djehelbel-Kkji/. 

Henchir  Cheragrag. 

Aïn-Beïda. 

Merekeh-Talha. 

Bordj  len-Zekri. 

Constantine. 

gageait  ensuite  dans  les  défilés  que  forment  les  hauteurs  du 
Drâa  Snouber  et  de  Mzouzia,  et  atteignait  la  plaine  de  la  Mes- 
kiana  au  delà  des  ruines  de  Kasr  el-Bouma.  Ce  tracé  est  indi- 
qué par  les  vestiges  de  chaussée  antique  qu'on  aperçoit  au  delà 
d'Aïn-  habrou  et  par  les  restes  d'un  pont  jeté  sur  l'Oued  Smar- 
el-Houd,  à  la  hauteur  de  Kasr  cl-Bouma.  La  voie  se  dirigeait 
ensuite  sur  Henchir  Cheragrag,  d'où  elle  gagnait  Sigus  par  les 
versants  sud-ouest  du  Djebel  Guelaa  et  du  Djebel  Sidi-Hgheïs. 
Cette  route,  encore  très  suivie  par  les  indigènes,  est  connue 
dans  le  pays  sous  le  nom  d'«  ancien  chemin  de  Constantine». 

D'après  le  calcul  des  distances,  Altaba  doit  se  retrouver  à 
Hnchir  Aïn-bol-Khfif,  à  i  8  milles  au  nord-ouest  de  Théveste; 
c'est  là  que  la  placent  en  effet  MM.  Dewulf  et  de  Bosredon. 

La  synonymie  de  Justi  et  d'Henchir  Cheragrag  est  généra- 
lement acceptée  aujourd'hui  '  et  paraît  très  probable;  mais  il 

*  Recaeil  des  Notices,  1867,  p.  217. 
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faut  substituer  aux  xviii  milles  que  l'Itinéraire  indique  entre 
Justiet  Altaba  les  xxviii  milles  qui  séparent  en  réalité  Henchir 
Aïn-bel-Khfif  de  Henchir  Cheragrag.  La  nécessité  de  cette 
correction  est  démontrée  d'ailleurs  par  le  développement  total 
de  la  voie  romaine  :  la  distance  de  Tebessa  à  Bordj  ben-Zekri, 
dont  la  correspondance  avec  Sigus  est  certaine,  est  de  quinze 
kilomètres  plus  forte  que  celle  que  donne  la  somme  des  étapes 
notées  par  l'Itinéraire  entre  Théveste  et  Sigus. 

La  station  de  Marcimeni,  située  à  égale  distance  de  Justi  et  Maroimem. 
de  Macomades,  n'a  pas  été  déterminée  jusqu'ici.  Nous  pensons 
qu'elle  est  représentée  par  le  poste  romain  dont  les  vestiges  se 
retrouvent  à  Aïn-Beïda.  Cette  synonymie  nous  paraît  d'autant 
plus  probable  que  les  ruines  très  étendues  de  Merekeb-Talba, 
situées  à  35  kilomètres  à  l'ouest  d'Aïn-Baïda,  correspondent 
mieux,  dans  notre  pensée  comme  dans  celle  de  M.  Dewulf,  à 
la  station  de  Macomades  ^ 

Les  ruines  de  Merekeb-Talha  couvrent  une  étendue  de  plus  de       macomades 
cinquante  hectares.  Le  territoire  de  la  ville  antique  était  arrosé    (^«''•^«^*-'^«'*«)- 
par  un  canal  de  dérivation  des  eaux  de  l'Oued  Aïn-el-Abeïr  dont 
les  vestiges  existent  encore  sur  un  parcours  de  i,5oo  mètres. 

Les  fouilles  faites  récemment  par  M.  Rousset  ont  amené 
la  découverte  de  thermes  assez  considérables,  d'une  brique- 
terie dont  les  fours  mesurent  Ix  mètres  de  diamètre  et  d'une 
basilique  à  trois  nefs.  La  nef  principale  présente  une  largeur 
de  8  mètres;  les  deux  autres  n'ont  que  [\  mètres.  La  longueur 
de  l'édifice  est  de  3o  mètres.  Le  sol  est  dallé.  Quelques  co- 
lonnes et  pilastres  sont  encore  debout.  La  basihque  est  termi- 
née par  une  abside  élevée  de  trois  marches,  recouvrant  des 
tombeaux  en  briques.  L'hémicycle  offre  également  une  double 
rangée  de  tombes  empilées^. 

'  Recaeil  des  Notices,  1867,  p.  ai 3.  —  '  [Cf.  ibid.,  1878,  p.  344.  —  S.  R.] 
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L'identité  de  Merekeb-Talha  et  de  Macomades  ne  nous 
paraît  pas  douteuse.  Elle  est  prouvée  non  seulement  par  l'im- 
portance de  ces  ruines,  mais  par  la  distance  qui  les  sépare  de 
Sigus  (Bordj  ben-Zekri)  et  qui  est  celle  qu'indique  l'Itinéraire 
d'Antonin  (28  milles). Un  milliaire portant  le  chiffre  xxix  a  été 
trouvé  à  Oum-el-Boughi,  à  peu  de  dislance  à  l'est  de  Merekeb- 
Talha  ^ 

A  i,5oo  mètres  au  nord-ouest  des  ruines  de  Macomades, 
M.  Rousset  a  trouvé  un  groupe  de  quatorze  milliaires;  sept  de 
ces  bornes  sont  indéchiffrables;  les  sept  autres  portent  des  dé- 
dicaces à  Sévère  Alexandre,  Gordien  III,  Philippe,  Valérien, 
Maximien  et  Constance  Chlore^. 

Cette  accumulation,  sur  un  même  point,  de  milliaires  ap- 
partenant à  une  aussi  courte  période  est  une  preuve  de  plus  à 
l'appui  des  doutes  qu'avait  déjà  exprimés  M.  L.  Renier  quant 
à  l'opinion ,  généralement  accréditée,  qui  voit  dans  chaque  mil- 
liaire l'indice  d'une  restauration  de  la  voie;  il  est  difficile  d'ad- 
mettre que,  de  222  à  3o6,  la  route  de  Théveste  à  Sigus  ait 
été  réparée  six  fois. 

Nous  connaissons  déjà  l'emplacement  de  Sigus. 

M.  de  Bosredon  a  trouvé  sur  la  ligne  que  nous  venons  de 
décrire,  à  7  kilomètres  de  Tebessa,  une  borne  milliaire  por- 
tant deux  inscriptions  sur  les  deux  faces  opposées.  La  première 
est  une  dédicace  à  Valentinien  et  à  Valens,  séparée  par  le 
chiffre  IIIII  d'une  autre  dédicace  à  Gratien.  La  seconde  est  une 
dédicace  à  Magnus  Decentius  (Domino  nostro  Macjno  Decentio 
nobilissimo  Caesari)  et  paraît  avoir  remplacé  en  partie  une  in- 
scription antérieure  à  demi  effacée  au  ciseau.  Elle  est  accom- 
pagnée du  milliaire  iiii^. 

'  Recueil  des  Notices,  1878, p.  3^2;  [C.  /.  t..  VIII,  n'  10129].  —  '  [Ibid..  1878, 
p.  349.]  —  '  /4<rf..  1876-1877.  p.  384-385;  [CI.L.,  VIII,  n"  10166-10169]. 
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Aquae  Caesaris  a  été  identifié  paiLapieà  Aïn-Chabrou.  Cette 
synonymie,  qui  repose  sur  la  distance  de  7  milles  indiquée 
par  la  Table  entre  Thévesle  et  Aïn-Chabrou, prouve  l'inexacti- 
tude de  cette  distance.  Il  n'existe  que  des  ruines  insignifiantes 
à  Aïn-Chabrou  :  la  source  à  laquelle  les  indigènes  donnent  ce 
nom  n'est  pas  une  source  thermale;  le  développement  total  de 
la  voie  prouve  enfin  que  la  première  distance  partielle  est 
trop  faible  de  cinq  milles.  Il  faut  lire  xii  milles  au  lieu  de  vu, 
et  la  station  d'Aquae  Caesaris  se  retrouve  dès  lors  à  Henchir 
el-Hammam,  dont  le  nom  arabe  traduit  exactement  la  déno- 
mination antique.  M.  L.  Renier,  en  combattant  la  synonymie 
d'Aquae  Caesaris  et  d' Aïn-Chabrou,  s'était  déjà  prononcé  pour 
celle  que  nous  considérons  comme  la  vraie,  et  qui  a  été  défini- 
tivement acceptée  par  les  archéologues  algériens. 

Ad  Mercurium  correspond  dès  lors  à  Henchir  Aïn-ben- 
Niouch,  ruines  situées  à  la  pointe  nord-est  du  Djebel  Ghaï- 
ghia^;  Ruglala  à  Henchir  el-Beï,  sur  l'Oued  Meliana;  Ad  Ger- 
raani  à  Henchir  Ras-Nim^;  Ad  Cazahs  à  Henchir  Mtoussa.  Les 
dix  milles  qui  séparaient  cette  dernière  station  de  Zyrnas  Mas- 
cli  se  retrouvent  exactement  entre  Henchir  Mtoussa  et  Khen- 
chela,  la  Mascula  de  fltinéraire  d'Antonin,  la  Zyrnas  Mascli 
de  la  Table  de  Peutinger.  M.  de  Bosredon  place  donc,  à  tort 
croyons-nous,  Ad  Cazalis  à  Henchir  Tebrouri,  situé  à  huit 
milles  seulement  de  Khenchela  et  à  la  même  distance  de  Ksar 
el-Kelb  ou  Henchir  Ras-Nim  (Ad  Germani). 

L'identité' de  Khenchela  et  de  la  Mascula^  de  l'Itinéraire  d'An- 


'  La  carte  de  M.  de  Bosredon  [Recaeil 
des  Notices,  18-78,  pi.  ill)  donne  à  ces 
ruines  le  nom  de  Kasr Sidibel-Kassem;  elle 
les  place  d'ailleurs  exactement  à  1 3  milles 
d'Henchir  el-Hamninm. 


*  Le  Kasr  el-Kelb  de  la  carte  de  M.  de 
Bosredon.  La  distance  de  Ruglata  à  Ad 
Germani  est  de  12  milles.  La  Table  de 
Peutinger  n'en  indique  que  10. 

'  [Cf.  C.  /.  L..  VllI,  p.   a48,  960; 


tonin,  affirmée  pour  la  première  fois  en  i858  par  M.  le  capi- 
taine Pagne  ^  et  déjà  très  probable  en  elle-même  par  les  dis- 
tances que  donnent  les  Itinéraires  anciens,  a  été  prouvée  depuis 
par  la  découverte  du  document  épigraphique  suivant,  con- 
tenant le  nom  de  la  localité  antique^: 

PRO  SPLENDORE  FELICIVM  SAECVLOR«m  dd.   nn. 
ï;aŒNTINIANI    ET   VALENTIS    SEMPer   KVi^ustorum 


.li 


iAATA  VEBI^MNI  MASCVL A 


fVNDAMENTIS  CONSTRVXITe?  dedicavit  piihlili- 
us  CEIONIVS  CAECINA  ALBINVS  v  .  c  .  consularis 
SEXFASCALIS      PROVINCIAE      n  u  m  i  d  i  a  c 


Située  à  mi-chemin  de  Tebessa  à  Batna,  au  débouché  d'un 
des  passages  principaux  qui  conduisent  du  Tell  au  Sahara,  sur 
la  route  directe  du  Souf  à  Constantine  par  El-Faïd  et  la  vallée 
de  rOued  el-Arab,  c'est-à-dire  parla  «  ligne  d'eau  »,  couvrant  en 
outre  une  partie  du  Tell  par  la  position  qu'elle  occupe  à  proxi- 
mité de  la  tête  des  principales  vallées  qui  traversent  l'Aurès, 
Khenchela  est  une  position  militaire  de  premier  ordre,  et  les 
motifs  stratégiques  qui  avaient  déterminé  la  création  d'un 
centre  romain  sur  ce  point  nous  ont  décidés  nous-mêmes  à  y 
fonder  un  centre  européen  avec  une  garnison  permanente  ^. 

Mascula  paraît  avoir  survécu  à  la  première  invasion  arabe. 
L'auteur  du  Kitah  el-Adouani'^  cite  Khenchela,  ainsi  que  Bagaï 
et  Guessas,  comme  une  ville  habitée  par  des  chrétiens.  Le  nom 
antique  reparaît  dans  Ibn  Khaldoun,  qui  indique  Tarf-Maskala 


Ephemeris,  t.  V,  p.  38i  ;  Villefosse ,  Archives 
des  Missions,  187 5,  p.  A5 1-^69;  Farges, 
Bulletin  de  V Académie  d'Hippone,  XVIII, 
p.^o,  et  XX  ,  p.  1 13.  Une  carte  des  envi- 
rons de  Khenchela  a  été  donnée  dans  le 
même  recueil,  fasc.  xx,  pi.  I.  —  S.  R.] 


'  Recueil    des    Notices,     1 858 -1869, 
p.  95. 

*  Recueil,  1866,  p.  167;  1868,  p.  a  18; 

[CI.L.,  VIII,   2  2^2]. 

^  Recueil,  iS'jA,  p.  211. 

*  Trad.  de  M.  Féraud,  p.  1 1 5. 
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IMPIMUCniE    KATIOIXLI:. 


—vj^  482  ).«— 

comme  la  limite  sud-est  des  possessions  des  Drid  et  identifie 
ailleurs  cette  localité  à  Khenchela  ^ 

A  Texception  d'un  temple  dédié  à  Saturne^  et  d'un  mausolée 
encore  debout,  il  existe  peu  de  ruines  apparentes  à  Khenchela; 
mais  les  vestiges  de  la  ville  antique  couvrent  une  surface  de 
quarante  à  cinquante  hectares  et  attestent,  par  leur  étendue, 
l'importance  de  cette  station. 
VicDs  AoKEi,t.  Le  colonel  Carbuccia,  qui  a  fait  une  étude  systématique  de 

cette  partie  du  réseau  routier  de  la  province  de  Numidie,  place 
Vicus  Aureli  à  Henchir  Ferlas,  près  de  i'Henchir  Mira  de  la 
carte  du  Dépôt  de  la  guerre.  Cette  synonymie  nous  paraît 
exacte. 

La  voie  romaine  de  la  Table  de  Peutinger  se  partage  à  la 
hauteur  de  Vicus  Aureli  en  deux  segments,  qui  se  rejoignent  à 
la  station  d'Ad  Centenarium.  L'une  de  ces  deux  routes,  la  plus 
directe,  prenait  la  direction  du  nord-ouest  et  passait  par  Ad 
Lali,  Lampsili,  deux  stations  anonymes,  et  AdDianam,  la  Diana 
de  l'Itinéraire  d'Anlonin.  L'autre,  se  dirigeant  d'abord  à  l'ouest 
pour  prendre,  un  peu  au  delà  de  Lambiridi,  la  direction  nord- 
nord-ouest,  enveloppait  la  première  et  passait  par  Liviana, 
Poplelo,  Thamugadi,  Lambafudi,  Lambaesis,  Lambiridi  et 
Lamasbua. 

La  voie  septentrionale,  à  en  juger  par  les  vestiges  qu'on  en 
retrouve  de  dislance  en  distance,  suivait,  à  partir  de  Vicus 
Aureli,  le  versant  méridional  du  Djebel  Saffan,  longeait  l'Oued 
Chemorra  pour  tourner  le  Djebel  bou-Arif,  passait  entre  cette 

'  Ibn  Khaldoun,  trad.  de  M.  de  Sluie ,  l.  1 ,  p.  53  el  54.  —  '  RecueU,  i868,  p.  2uj 
[C.  l.  L.,  VIII,  3207].  Inscription  de  Kliencliela  : 

SAT • AVG • SAC 

P  •  PVLLAIENVS 

MONTANVS-SACcR 

V- S'L- A 


montagne  et  la  sebklia  de  Djendeli,  et  gagnait  de  là  Diana 
à  travers  la  plaine.  Toute  cette  route  est  jalonnée  d'établisse- 
ments romains,  débris  des  grandes  exploitations  agricoles  qui 
couvraient  cette  contrée,  dont  la  fertilité  est  encore  merveil- 
leuse aujourd'hui'.  Les  ruines  s'accumulent  littéralement  sur 
le  versant  oriental  du  Djebel  bou-Arif,  ainsi  que  sur  le  cours 
inférieur  de  l'Oued  Chemorra,et  cette  multiplicité  même  des 
vestiges  antiques,  jointe  à  l'absence  d'un  chiffre  dans  le  tracé 
de  la  Table,  rend  assez  difficile  la  détermination  des  stations. 

Le  colonel  Carbuccia  place  Ad  Lali  aux  ruines  importantes         Ad  Uu. 
de  Guessas,  la  Gaças  d'El-Bekri^,  situées  sur  le  versant  méri- 
dional du  Djebel  Saffan*^.  La  ville  antique  était  entourée  d'une 
enceinte,  et  ses  défenses  étaient  complétées  par  une  citadelle 
renfermant  un  réduit; 

Lampsili  n'a  pas  été  retrouvée,  que  nous  sachions;  peut-être        lampsili. 
est-elle  représentée  par  les  ruines  d'Henchir  Resdis,  près  de  la 
pointe  orientale  de  la  sebkha  de  Djendeli.  La  distance  omise 
parla  Table  serait  alors  de  12  milles. 

La  première  des  deux  stations  anonymes,  placée  par  la  Table 
à  3  milles  de  Lampsili  et  27  de  Diana,  pourrait  être  facilement 
retrouvée  grâce  à  cette  double  indication. 

La  seconde,  située  à  i5  milles  d'Ad  Dianam  (Zana),  semble 
correspondre  aux  ruines  de  Seriana,  qui  ont  fourni  de  nom- 
breuses inscriptions  funéraires''. 

'  Recueil  de  Constantlne,  187^,  p.  2o5.  nal  de  dérivation  dont  011  voit  encore  les 

*  El-Bekri ,  p.  121  :  «  De  Bagliaï  on  se  traces.  La  haute  montagne  est  le  Bou-Aril", 

rend  à   Gaças,  ville  ancienne  située  sur  dont  le  point  culminant  atteint  une  hau- 

une  rivière.  A  l'occident  on  voit  une  haute  leur  de  1,760  mètres.   Le  Kasr  el-\îad- 

montagne.  On  passe  de  là  au  Kasr  Mad-  ghous  est  le  Madghacen  ou  Madrassen,  le 

ghouss.  »  La  rivière  dont  parle  El-Bekri  est  tombeau  des  rois  de  INumidic. 
rOued  Chcmorra,  qui  coule  à  trois  kilo-  '  [Recaeil    des    Notices,    1873-1874, 

mètres  d"El-Guessas,  mais  dont  les  eaux  p.  206.] 
étaient  amenées  i!ans  celte  ville  par  un  ca-  *   [C  /.  L.,  VIII,  p.  44o-443.] 
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DiàSA  Diana  Veteranorum  a  conservé  son  nom  antique  à  travers 

{Zam).         ]e5  siècles  sous  les  formes  successives  de  Adanaa ,  Adena,  Danaa 

et  Zana'.  Plusieurs  inscriptions  trouvées  sur  place  donnent 

d'ailleurs  le  nom  antique  :  «  Respublica  Dianensium,  Munici- 

pium  Dianensium^.  » 

Située  au  pied  du  Mestaoua,  qui  a  toujours  servi  de  centre 
de  résistance  aux  insurrections  de  cette  partie  de  la  Numidie, 
Diana  Veteranorum,  ainsi  que  son  nom  l'indique,  était  une  co- 
lonie militaire  destinée  à  tenir  en  respect  les  turbulentes  tri- 
bus des  alentours.  Elle  existait  déjà  en  160  de  notre  ère,  ainsi 
que  le  prouve  une  dédicace  datée  de  la  dernière  année  du 
règne  d'Antonin. 

Au  moment  de  l'invasion  arabe,  d'après  le  témoignage  de 
Moula  Alimed^,  Diana  était  la  capitale  et  la  ville  la  plus  forte 
de  la  contrée  :  «Elle  avait  un  roi,  ajoute  l'écrivain  arabe,  chef 
des  cliefs  des  chrétiens  du  Zab,  pays  qui  comptait  trois  cent 
soixante  bourgades  ayant  chacune  son  émir.  »  Prise  par  Okba, 
elle  fut  ruinée  en  g3b  par  le  gouverneur  fatimite  du  Zab, 
probablement  pour  s'être  jointe  à  l'insurrection  tout  à  la  fois 
politique  et  religieuse  d'Abou  Yezid,  qui  prit  naissance  dans 
l'Aurès  \ 

Les  ruines  de  Diana  couvrent  une  étendue  de  quatre  kilo- 
mètres carrés.  On  y  remarque  deux  arcs  de  triomphe,  la  porte 
monumentale  du  temple  de  Diane,  des  thermes,  une  basilique 

'  Lu  première  l'orme  est  donnée   par  lienier, /t^.  arcAeo/.,  i85a  ,  p.  38;  Ragot, 

El-Yakoubi,  la  seconde  par  El-Bekri,  la  Recueil  des  Notices,  1873-1874,  p.  5a4; 

Iroisième  par  un  voyageur  arabe,  Moula  C.  /.  L.,  VIII,  p.  46a;  Revue  de  l'Afrique 

Ahmed.  Le  nom  de  Zana  est  seul  usité  au-  française,  t.  IV,  p.  74 ,  p\-  VI ,  \  II.  —  S.  R.] 
jourd'hui.Peyssonnel  écrit  Zraua, et  Shaw  '    Voyage  daiu   le  sud  de   l'Algérie  par 

Tagou-Zanal).  El-Aïachi  et  Moula  Ahmed,  p.  aa3. 

*  [CI.  Pcyssonnol ,  Voyage  dans  les  ré-  *  El-HeVri,  Description  de  l'Afrique,  ira' 

gences  île  Tunis  et  d'Algèrir,  t.  1,  p.  334;  duclion  de  M.  de  Slane,  p.  3ao  et  Sai. 
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chrétienne  à  trois  nefs,  dont  l'autel,  encore  debout,  est  orné 
d'une  croix  et  du  monogramme  du  Christ,  et  enfin  une  forte- 
resse byzantine,  formant  un  carré  de  70  mètres  de  côté  et  dont 
les  murs  ont  plus  de  2  mètres  d'épaisseur. 

La  position  d'Ad  Gentenarium,  indiquée  par  la  Table  de  AdCenten 
Peutinger  à  i5  milles  de  Diana,  n'a  pas  été  déterminée  d'une 
manière  certaine.  Elle  correspondrait,  d'après  le  colonel  Car- 
buccia,  à  Henchir  Tassa,  appelé  aussi  Henchir  Oum-et-Tiour. 
Peut-être  faut-il  la  placer  à  Kasr  Cheddi,  qui  se  trouve  à  la 
même  distance  de  Zana  et  dans  la  direction  probable  de  la  voie 
romaine. 

La  station  de  Svaddurusi  Praesidium  a  été  identifiée  par  le 
colonel  Carbuccia  à  Henchir  Mechta-Sidi-Salah. 

Zaras,  au  nominatif  Zaraï,  la  dernière  station  appartenant  à 
la  Numidie,  se  retrouve  sous  le  nom  à  peine  modifié  de  Zraïa^ 
Ses  ruines  sont  situées  chez  les  Oulad-Sellam,  sur  la  route  de 
Batna  à  Sétif. 

M.  L.  Renier  a  supposé,  en  s' appuyant  sur  un  fragment  fort 
mutilé  de  l'allocution  d'Hadrien  à  la  légion  m"  Auguste  '^,  que 
Zaraï  portait  le  nom  de  Golonia  Iulia.  Cette  conjecture  a  été 
combattue  récemment  par  Wilmanns^,  qui  fait  observer  que 
Zaraï  ne  pouvait  pas  exister  comme  colonie  à  l'époque  indiquée 
par  ce  nom  de  Iulia  :  l'occupation  romaine,  dans  les  premières 
années  de  l'empire,  n'avait  pas  encore  atteint  cette  partie  des 
hauts  plateaux,  et  la  Colonia  Julia  Zaraï,  si  elle  avait  réelle- 
ment existé  à  ce  moment,  aurait  été  singulièrement  isolée, 
puisque  la  colonisation  des  deux  villes  entre  lesquelles  elle  se 


'  [C./.L.,VIlI,p./t55;ViUefo.sse,^rc/i. 
des  Missions,  1876,  p.  Ii2^i-A^Q;  Poulie, 
Recueil  de  Constantine ,  1873-1874.,  p.  426- 
442.  — S.  R.] 

'  /.  ^.  n"  5  F  V.  10.  M.  L.  Renier  lit  : 


[Col]on{iae)  Iul{iae)  Zarai  Coh{orti);  Wil- 
manns  restitue  [a[Hte)  d[iem)  III  fion[as] 
Iul{ias.) 

'  CL  I.,  viir,  p.  287. 


SVADDUKUSI. 


Zar  \Ï 
Zraïa). 


trouve  placée,  Sitifis  et  Thamugadi,  ne  date  que  des  règnes 
de  Nerva  et  de  Trajan.  Aucune  des  inscriptions  trouvées  à 
Zraïa  ne  lui  donne  ce  titre  de  colonie;  on  peut  conclure 
au  contraire  de  l'un  de  ces  textes  que  Zaraï,  séjour  d'une  co- 
horte à  l'époque  d'Hadrien  \  n'a  formé  un  centre  municipal 
qu'au  temps  de  Septime  Sévère.  Le  texte  auquel  nous  faisons 
allusion  est  l'inscription  bien  connue  sous  le  nom  de  «  Tarif  de 
Zraïa ^  ».  Wilmanns  y  voit  un  taril  d'octroi  établi,  avec  l'autori- 
sation de  l'empereur  Septime  Sévère,  en  203,  après  le  départ 
de  la  cohorte  qui  tenait  garnison  à  Zaraï,  c'est-à-dire  au  mo- 
ment où  ce  petit  centre  militaire  devenait  un  centre  civil  et 
exerçait  les  droits  que  lui  conférait  son  nouveau  caractère. 
Il  ne  croit  pas  possible  d'expliquer  autrement  l'intitulé  même 
du  tarif  :  Lex  portas  post  disccssum  cohortis  constituta.  M.  L.  Re- 
nier a  vu  au  contraire  dans  ce  portas,  non  pas  un  octroi  muni- 
cipal, mais  un  des  postes  d'une  ligne  de  douane  établie  dans 
le  sud  des  possessions  romaines,  et  il  suppose  que  Zaraï  avait 
été  laissée  en  dehors  de  cette  ligne  tant  qu'elle  avait  possédé 
une  garnison,  afin  que  cette  garnison  n'eût  pas  à  souffrir  du 
renchérissement  des  denrées  résultant  de  l'établissement  de 
l'impôt.  M.  L.  Renier  pense  du  reste  que  tous  les  postes  mili- 
taires situés  sur  les  confins  de  fempire  restaient  en  dehors  des 
lignes  de  douane,  et  cette  assertion  peut  s'appuyer,  dans  une 
(!erlaine  mesure,  sur  un  texte  antique^.  Le  savant  épigraphiste 

'    M.  llciiztn  suppose  (]uc  cette  cohorte  les  Coinmailationcs  tn  lujuotvm  Motiwtstnii , 

était  la  cohors  prima  Flavia  cquitata  [Ann.  p.  ao8,  et  C.  I.  L.,  VllI,  /i5a6.  —  S.  l\.] 
diïï  Inst.  1860,  p.  67).  M.  lieron  de  Ville-  *  [C.  I.  L.  VIII,  n"  45o8,  d'après  les 

fosse  pense  que  c'élail  \&  cohors  sex  la  Coin-  lectures  déiiaitives  de  M.  d-  \  il!-  •''•-•^o  "' 

muffeuoram ,  et  sa  conjecture  semble  ron-  de  Wilmnnns.  —  S.  R.] 
iirinée|)ar  une  inscription  funéraire  trouvée  *  Digett.,  xxxix,  à,  ^'   «Pauius,  lib. 

à  Zraïa  même  et  (|ui  porte  le  nom  d'un  sol-  sent.  :  Res  excrcitul    |)aratas   pracstalioni 

dat  de  celte  coliorte.  [Cf.  Wilmanns,  dans  vectigalium  subjici  non  placuit.  ■ 


fait  en  outre  observer,  à  l'appui  de  son  opinion,  que  la  Table 
de  Peutinger  indique  à  35  milles  de  Sitifis,  sur  la  route  de 
Sigus,  une  station  nommée  Ad  Porlum.  Il  la  considère  comme 
l'emplacement  probable  du  bureau  de  la  douane  à  l'époque 
où  la  ligne  n'avait  pas  encore  été  reportée  jusqu'à  Zaraï,  située 
à  87  milles  de  Sitifis  et  un  peu  plus  au  sud  que  Ad  Portum  ^ 

La  seconde  route  conduisant  de  Vicus  Aureli  à  Ad  Centena- 
rium  passe,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  au  sud  de  la  première. 

Liviana  a  été  identifiée  par  le  colonel  Carbuccia  à  Henchir 
Khanguet-el-Oursa,Popleto  à  Henchir  Aïn-el-Abbassi,  sur  un 
affluent  de  droite  de  l'Oued  Chemorra. 

La  voie  romaine,  à  partir  de  Popleto,  prenait  la  direction 
du  sud-ouest  pour  atteindre  Thamugadi. 

Thamugadi  (Tamugadi,  It.  Ant.;  Tamogadi,  NoL;  Tamu- 
gade,  Aethic;  Tamugadis,  Procope^)  a  conservé  son  nom  an- 
tique sous  la  forme  actuelle  Timgad  ou  Temgad^. 

Les  inscriptions  lui  donnent  les  noms  de  Colonia  Mar- 
ciana  Trajana  Thamugadi''  et  de  Golonia  Ulpia  Thamugadi. 
Cette  dernière  désignation  figure  dans  une  inscription  dé- 
couverte à  Ronie^.  En  rapprochant  deux  inscriptions  de  Tim- 
gad, dont  fune  mentionne  la  légion  xxx  Ulpia,  tandis  que 


Liviana. 
Popleto. 


Thaml(îadi 
(  Tiirnjad), 


'  Rapport  inséré  au  Moniteur  du  6  dé- 
cembre i858. 

'  [Nomen casa  primo  perscriptum 

reperitur  niisquam;  fait  autem  Thamagadi 
{C.  I.  L.,  Vin,  p.  269).  M.  Tissot  avait 
admis  le  nominatif  Tliamugas ,  que  nous 
supprimons.  —  S.  R.] 

^  [Corpus  inscr.  Lut.,  l.  VIIT,  p.  269, 
951;  Ephemer:s,  t.  V,  p.  383,  55o;  Revue 
afric,  t.  XX,  p.  i6d,  2^7,  352 ,  456;  Re- 
cueil de  Constantine ,  t.  XXII ,  1 882  ,  p.  33 1  ; 
Bull,  des  antiq.  africaines,  188/i,  p.  397. 


Les  travaux  de  L.  Renier  sont  indiqués 
dans  le  texte.  —  S.  R.] 

*  C.  I.  L.,  Vin,  2355. 

'  C.  l.  L.,VI,  i8o3/>  : 

D  M 
LAELI  PERPETVI 
LEGATIONE  FVNCTI 
PATRIAESVAE  COLONI 
AE-VLPIAE-THAMVGA 
D  I  S  •  E  X-  N  VMIDIA  • 

FECERVNT- 

AELII  •  TERTIVS  •  ET  •  COMA 

FILllLEVCADIO 


l'autre  rappelle  les  victoires  remportées  par  Trajan  sur  les 
Partlies,  M.  L.  Renier  a  établi  que  Thamugadi  devait  sa  fonda- 
tion à  cet  empereur,  qui  y  établit  les  vétérans  de  la  xxx*  légion 
Ulpia  Victrix.  «  Sans  doute,  dit  M.  L.  Renier,  ce  prince  n'avait 
pas  cru  pouvoir  mieux  récompenser  les  services  de  ses  compa- 
gnons d'armes  qu'en  les  établissant  dans  une  des  plus  ricbes 
et  des  plus  fertiles  vallées  de  la  Numidie.  Leur  présence  au 
pied  de  l'Aurès  pouvait  d'ailleurs  ne  pas  être  inutile  à  l'empire. 
Habitués  dès  longtemps  à  combattre  et  à  vaincre  les  barbares, 
ils  durent  trouver  dans  l'esprit  turbulent  des  farouches  habi- 
tants de  ces  montagnes,  auxquels  Antonin  le  Pieux  fut  plus  tard 
obligé  de  faire  une  guerre  en  règle,  plus  d'une  occasion  de 
prouver  qu'ils  n'avaient  point  entièrement  oublié  le  métier 
des  armes  K  » 

Thamugadi  n'avait  ni  l'étendue  ni  l'importance  de  Lam- 
baesis,  mais,  dit  M.  L.  Renier,  «c'était  la  plus  riche  colonie 
romaine  de  ce  pays;  son  territoire  s'étendait  jusqu'aux  portes 
de  Verecunda  (Markouna),  et  l'arc  de  triomphe  de  Lambaesis, 
dédié  à  l'empereur  Commode,  avait  été  élevé  à  ses  frais  et  par 
ordre  de  ses  décurions.  » 

Thamugadi  est  citée  dans  les  actes  de  saint  Mammarius  et 
fut,  avec  Bagaï,  le  grand  foyer  de  l'agitation  religieuse  qui  se 
produisit  dans  le  courant  du  iv"  siècle.  En  3g 8,  son  évéque, 
Optatus,  apporta  à  la  révolte  de  Gildon  l'appui  des  Donatisles 
et  lança  sur  les  pays  soumis  ces  bandes  de  Circoncellions  dont 
il  était  considéré  comme  le  chef  ^.  L'influence  d'Optatus  devait 
être  très  grande  dans  toute  cette  région,  car  saint  Augustin 
aflirme  que  pendant  dix  ans  l'Afrique  géniit  sous  son  joug^. 

Thamugadi  existait  encore  en  484,  puisqu'un  autre  de  ses 

'  Rapport  du  5  janvier  i85i,  p.   i84-  —  '  Dax  Circoncellionum.  —  *  Augustin., 
lib.  I  Centra  Vcld,,  xxiv,  aC. 
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évêques,  Secimdus,  figure  parmi  les  prélats  de  Numidie 
envoyés  en  exil;  mais  en  535,  lors  de  la  première  expédi- 
tion de  Solomon,  elle  était  déserte  et  ses  remparts  avaient  été 
ruinés.  «  Les  Maures,  dit  Procope,  avaient  détruit  Tamugadis, 
ville  grande  et  peuplée;  ils  en  avaient  transporté  ailleurs 
les  habitants  et  en  avaient  rasé  les  murailles  jusqu'au  sol,  afin 
qu'elle  ne  pût  servir  de  place  d'armes  à  l'ennemi  dans  ses  at- 
taques contre  l'Aurasion  ^  »  Solomon  n'en  occupa  pas  moins 
Thamugadi  dans  sa  seconde  expédition  contre  l'Aurès,  en  538^. 

Morcelli  suppose  à  tort  que  Thamugadi  ne  fut  pas  relevée. 
Les  Byzantins  durent  la  rétablir  précisément  pour  les  motifs 
qui  avaient  engagé  les  Maures  à  la  détruire.  Elle  existait  cer- 
tainement comme  centre  catholique  au  moment  de  finvasion 
arabe,  car  une  de  ses  églises  fut  fondée  en  646,  sous  le  gou- 
vernement de  Gregorins^. 

Les  ruines  de  Timgad,  peu  visitées,  offrent  cependant  de 
nombreux  monuments,  parmi  lesquels  M.  L.  Renier  cite  «un 
arc  de  triomphe,  le  plus  beau  peut-être  de  tous  ceux  de  fan- 
cienne  Numidie;  un  temple  de  Jupiter  Capitolin,  dont  les 
colonnes,  cannelées  et  d'ordre  corinthien,  avaient  i"\90  de 
diamètre  à  la  base,  et  dont  la  dédicace  est  datée  du  règne  d'un 
empereur  chrétien, et,  qui  plus  est,  d'un  empereur  qui  persé- 
cuta le  paganisme,  Valentinien  P"";  un  théâtre,  une  forteresse 
byzantine,  dont  les  murailles  et  les  tours  sont  encore  debout, 
et  une  église  chrétienne  construite  sous  fadministration  du 
patrice  Grégoire''.  » 

La  forteresse  offre  un  spécimen  des  plus  complets  de   la 

'   De  bello  Vand. ,  Il ,  xiii.  rioPatricio,  Toannes,dux  de  Tigisi,  offeret 

^  De  bello  Vand.,  II,  xix.  domuiii  Dei.  • 
'  C.  I.  L.,  VIII,  n"  2889  :  «In  tempo-  *  Rapport  du  5  janvier  i85i. 

ribus  Coiistantini  imperatoris ,  Fl.  Grego- 
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fortification  byzantine  en  Afrique.  Elle  affecte  la  forme  d'un 
rectangle  mesurant  à  Tintérieur  i  lo  mètres  sur  90.  Aux  angles 
et  sur  chacune  des  faces  s'élève  une  tour  carrée  :  les  tours 
des  deux  petits  côtés  présentent  des  casemates  voûtées.  Les 
murailles  ont  une  hauteur  de  5  à  6  mètres;  elles  sont  formées 
d'un  massif  de  moellons  encadré  par  deux  revêtements  con- 
struits en  pierre  de  taille  ou  en  matériaux  hétérogènes,  auges, 
linteaux,  pierres  tumulaires,  empruntés  à  la  ville  romaine  et 
agencés  avec  beaucoup  de  soin.  Une  seule  porte  donne  accès 
dans  l'enceinte  K 
Lambafudi  Lambafudi"  est  placée  par  la  Table  de  Peutinger  à  5  milles 

(iicnch^rTonchin).  <]e  Thamugadi  et  à  18  de  Lambaesis.  Ces  chiffres  sont  faux. 
La  distance  totale  de  Lambaesis  à  Thamugadi  n'est  que  de 
i4  milles,  chiffre  donné  par  une  des  routes  de  l'Itinéraire  d'An- 
tonin,  et  la  distance  partielle  de  Thamugadi  à  Lambafudi  est 
de  9  milles  :  c'est  celle  qu'indique  un  milliaire  découvert  par 
M.  L.  Reniera  HenchirTouchin,  dont  la  correspondance  avec 
Lambafudi  est  établie  par  une  inscription^.  Lambafudi  se  trou- 
vait donc  à  5  milles  de  Lambaesis,  et  les  chiffres  de  la  Table 
doivent  être  ainsi  rétablis  : 

Thamugadi v 

,  Lambafudi J 

liAMBAESB ' 

L'inscription  d'Henchir  Touchin,  dédiée  à  Septime  Sévère 
par  les  possessores  vici  Lambafnndcnsium ,  nous  donne  non  seule- 
ment la  synonymie,  mais  la  véritable  orthographe  du  nom  de 

'  Ragot,  i{ec.  des  Notices,  187^ ,  p.  20 1 .  —  *  [C.I.L.,  VIIF ,  a438-aMi .  loa  1  a-ioaag  ; 
Recaeil  de  Coiistantine,  iS-jZ-iS-jà,  p.  196  —  S.R.]  —  *  /.  .4.,  n'  i575;  C.  /.  I.,  VIII. 
2438. 
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la  station  placée  entre  Thamugadiet  Lambaesis  :  Lambafundus. 
L'Anonyme  de  Ravenne  écrit  Lambafudin. 

Les  mines  de  Lambaesis  \  complètement  désertes  avant  la  Lamuaesis 
fondation  de  la  colonie  agricole  en  i848,  portaient  le  nom 
berbère  de  Tazzout  «les  genêts».  M.  L.  Renier,  dès  le  début 
de  son  rapport  sur  les  fouilles  si  intéressantes  qu'il  y  a  faites 
en  i85i,  a  prote^sté  avec  raison  contre  le  barbarisme  commis 
par  notre  administration  lorsqu'elle  a  donné  au  centre  français 
établi  à  Tazzout  les  noms  de  Lambessa,  Lamboesa  ou  Lam- 
baesa.  La  véritable  dénomination  antique  est  Lambaesis,  et  si 
l'on  veut  la  franciser,  comme  nous  l'avons  fait  pour  Constan- 
tine,  la  seule  forme  admissible  est  Lambèse.  C'est  celle  dont 
nous  nous  servirons. 

Lambaesis  a  été,  du  règne  d'Auguste  à  celui  de  Dioclé- 
tien,  c'est-à-dire  pendant  près  de  trois  siècles,  le  quartier  de 
la  légion  iii^  Auguste,  préposée  à  la  garde  de  la  Numidie, 
de  l'Afrique  propre  et  de  la  Tripolitaine.  Cette  ville,  ainsi  que 
le  fait  observer  M.  Léon  Renier,  est  la  seule,  dans  toute 
l'étendue  du  monde  romain,  qui  ait  joui  aussi  longtemps 
de  pareille  prérogative,  et  par  un  hasard  qu'on  peut  dire 
heureux  pour  la  science,  abandonnée  probablement  vers  le 
commencement  du  v^  siècle,  elle  n'a  pas  été  rebâtie  depuis, 
de  sorte  que  ses  ruines  sont  restées  intactes  et  n'ont  point  été 
dénaturées,  comme  l'ont  été,  par  exemple,  les  villes  des  bords 
du  Rhin,  qui  furent  aussi,  pendant  longtemps,  des  lieux  de 

^  [C.  I.  L.,  VIII,  p.  283,  3o3  et  suiv.  ;  [Hermès,  t.  VII,  p.  299  et  siiiv.),  traduite 

Epliemeris,  V,  p.  392  et  suiv.;  Rev.  arch. ,  en  français  par  Thédenat ,  i883  [Bull,  des 

octobre  18^7,  pi.  73;  i85i,  I,  p.  607  et  antlq.  africaines,  t.I,p  i85  et  suiv.);  Bull. 

pi.  172;  Archives  des  Missions,   i85i    et  des  antiq.  afric. ,  t.  II,  p.  2o3  (inscriptions 

1854 ;  1875,  p.  4i3  et  suiv.;   Mèm.  des  recueillies  au  cours  des  fouilles  de  1880 

antiq.  de  France, t.  XXI, pi.  I;  VVilmanns,  à  i8S3)  ;  Bec.  de  Const,  i85G-i857,p.  167; 

Etude  sur  la  ville  et   le  camp  de  Lambèse  i858-i859 , p.  170;  1866,  p.233.  —  S.R.] 

*  62. 


garnison  de  légions  romaines.  On  pouvait  donc  supposer 
qu'elle  serait  une  mine  de  documents  nouveaux  pour  l'his- 
toire militaire  du  peuple-roi ,  et  cet  espoir  n'a  pas  été  déçu  : 
le  quartier  général  de  la  légion  m''  Auguste  a  fourni  plus 
de  i,5oo  inscriptions. 

Les  ruines  de  Lambaesis  forment  deux  groupes  bien  dis- 
tincts :  le  camp  et  la  ville. 

Le  camp,  situé  à  l'ouest  de  la  ville,  en  était  séparé  par  une 
vaste  esplanade.  Il  forme  un  rectangle  de  5oo  mètres  de  lon- 
gueur sur  45o  de  largeur  \  et  est  entouré  d'un  rempart  de 
4  mètres  environ  de  hauteur,  défendu  par  des  tours  carrées 
espacées  de  4o  mètres,  dont  le  saillant  regarde  l'intérieur. 
Le  parallélogramme  est,  à  quelques  degrés  près,  exactement 
orienté  :  les  grands  côtés  regardent  l'est  et  l'ouest;  les  deux 
petits  côtés,  le  nord  et  le  sud.  Quatre  portes  principales 
s'ouvrent  sur  les  faces;  dix  autres  portes  plus  petites  prati- 
quées, trois  sur  chacun  des  grands  côtés,  deux  sur  chacun  des 
petits,  auraient  été,  d'après  Wilmanns,  destinées  au  service 
des  dix  cohortes. 

A  i4o  mètres  de  la  grande  porte  du  nord,  à  33o  mètres  de 
celle  du  sud  et  à  égale  distance  (218  mètres)  des  portes  de  l'est 
et  de  l'ouest,  s'élève  le  praetorium,  vaste  édifice  rectangulaire, 
mesurant  3o"\6o  sur  2  3'", 3o.  Les  murailles,  hautes  de 
i5  mètres  et  percées  de  larges  baies,  sont  ornées  d'emblèmes 
militaires,  aigles,  victoires,  couronnes,  enseignes  avec  le  chiffre 
de  la  légion  :  LEGIII  AVG.  Les  quatre  portes  font  face  aux 
quatre  grandes  portes  du  camp,  qu'autant  de  rues,  soigneu- 
sement dallées  et  larges  d'un  peu  moins  de  trois  mètres, 
mettent  en  communication  avec  le  prétoire. 

'   M.  L.  Renier  lui  donne  approximativement  600  mètres  sur  Aoo. 
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L'ensemble  de  ces  dispositions  reproduit,  comme  on  le  voit, 
l'installation  du  camp  romain,  tel  que  le  décrivent  les  textes 
antiques  :  la  position  du  praetorium,  les  deux  grandes  rues  qui 
se  croisent  au  centre  du  camp,  les  quatre  portes  :  praetoria, 
decumana,  dextra  principalis,  sinistraprincipalis,se  retrouvent 
dans  les  castra  de  Lambaesis.  La  longueur  du  grand  côté,  ainsi 
que  le  fait  remarquer  Wilnianns,  est  celle  qu'indique  Poîybe. 
La  distance  à  laquelle  le  prétoire  se  trouve  placé  par  rapport 
aux  deux  portes  prétorienne  et  décumane  est  à  peu  près  celle 
que  donne  le  camp  de  Nissen  K 

A  deux  kilomètres  à  l'ouest  du  camp  de  la  iii^  légion  on  re- 
marquait encore,  en  i85i,des  ruines  qui  ont  disparu  depuis 
et  dans  lesquelles  MM.  L.  Renier  et  Delamare  avaient  cru 
reconnaître  le  camp  des  auxiliaires.  Cette  conjecture  paraît 
avoir  été  suggérée  par  la  découverte,  faite  dans  ces  mêmes 
ruines,  des  débris  de  la  colonne  sur  laquelle  était  gravée  la 
curieuse  allocution  que  ces  deux  savants  considéraient  comme 
un  ordre  du  jour  adressé  par  Hadrien  aux  auxiliaires  de  là 
légion  ^.  Wilmanns  a  prouvé  par  une  étude  approfondie  de 
cette  inscription  que  l'ordre  du  jour  dont  elle  nous  a  conservé 
quelques  fragments  avait  été  adressé  à  la  légion  tout  entière; 
il  fait  remarquer  en  outre  que  les  vastes  nécropoles  de  Lam- 
baesis, où  l'on  a  découvert  plus  de  deux  mille  tombes  de 
soldats  de  la  légion,  n'ont  pas  fourni  plus  de  deux  ou  trois 
épitaphes  d'auxiliaires.  Il  en  conclut  que  les  corps  auxiliaires, 
réglementairement  dispersés  sur  toute  la  ligne  des  frontières, 
n'ont  jamais  été  réunis  et  n'ont  que  très  exceptionnellement 
séjourné  à  Lambèse,  et  il  affirme,  par  voie  de  conséquence, que 
le  prétendu  «  camp  des  auxiliaires  »  n'est  pas  autre  chose  que  le 

'  Le  rapport  est  de  27  à  11  dans  le  camp  de  Nissen  (378  et  id5);  il  est  de  33  à  i4 
dans  le  camp  de  Lambaesis  (363  et  i45).  —  *  I-  A.,  n'  5;  C.  I.  L.,  Vlll,  2532, 


camp  primitif  de  la  légion,  auquel  fait  allusion  cette  phrase  de 
l'ordre  du  jour  d'Hadrien  :  Quod  nostra  memoria  bis  non  tantum 
mutastis  castra,  sed  et  nova  fecistis.  Les  nova  castra  dont  parle 
l'empereur  dans  cette  allocution,  dont  la  date  peut  être  fixée 
au  milieu  ou  à  la  fin  de  juillet  128,  seraient,  dans  l'opinion 
de  Wilmanns,  le  camp  actuel  de  la  légion,  dont  les  plus  an- 
ciens monuments  ne  remontent  pas  au  delà  de  l'année  129. 
L'ancien  camp  aurait  encore  été  habité  par  les  légionnaires 
en  128,  et  c'est  en  souvenir  du  séjour  de  l'empereur  qu'aurait 
été  élevée  la  colonne  commémorative  sur  laquelle  est  gravé 
son  discours.  Le  nouveau  camp  n'aurait  été  occupé  qu'à  la  fin 
de  Tannée  128  ou  129. 

Les  dispositions  primitives  de  ce  vaste  édifice  ne  paraissent 
pas  avoir  élé  modifiées  jusqu'à  la  fin  du  ii*"  siècle.  Les  in- 
scriptions ne  mentionnent  que  de  simples  restaurations  :  une 
réparation  du  dallage  des  rues  sous  les  Antonins  *  et  une  re- 
construction des  murs  et  des  tours  dans  les  dernières  années 
du  règne  de  Marc  Aurèle  (de  172  à  180)^. 

Les  textes  épigraphiques  ne  rappellent  aucune  autre  con- 
struction. Mais  à  partir  de  l'année  i95-,les  aménagements  in- 
térieurs du  camp  paraissent  avoir  été  profondément  modifiés. 
Tout  l'espace  qui  s'étend  entre  le  praetoriuui  et  la  porte  décu- 
mane  se  couvre  d'édifices  qui  n'existaient  pas  dans  le  plan 
primitif:  des  tliermes(à  l'est  de  la  voie  conduisant  de  la  porte 
décumane  au  prétoire),  un  sanctuaire  de  la  maison  impériale 
[domiis  Au(justorum) y  des  scholac  ou  salles  de  réunion  pour  les 

sous-officiers,  tesserarii^^  optiones   valcludinarii pc(juari, 

librariiis  et  discentes  capsariorum'^^   optiones^ y   cornicines^y  libra- 

•  CL  L..  VIII,  2736,  2753.  *  C.  /.  L..  VIII,  a553. 

'  Ihid.,  a 546,  3  548.  *  Ibid.,  3  554. 

'  Ibid..2bb2.  *  Ibid.,  2bb^. 
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nï\  probablement  aussi  pour  les  ecjiiites  lecjionis  et  les  benejiciarii 
trihuni  laticlavii^.  On  se  demande  dès  lors  ce  que  deviennent 
les  baraquements  des  soldats.  Wilmanns  résout  le  problème  en 
supposant  que  les  légionnaires  avaient  obtenu  sous  le  règne 
de  Septime  Sévère,  ce  «  destructeur  de  la  discipline  militaire  », 
au  dire  de  Macrin^,  l'autorisation  d'habiter,  non  pas  le  camp, 
mais  la  ville  située  aux  portes  du  camp. 

Le  praetorium,  tel  qu'il  subsiste,  est  certainement  posté- 
rieur à  l'année  2  38,  date  à  laquelle  la  légion  m''  Auguste  fut 
licenciée,  puisque  le  chiiFre  de  la  légion  n'offre  aucune  trace 
du  martelage  qui  l'a  fait  disparaître  sur  tous  les  monuments 
antérieurs  à  cette  date.  D'un  autre  côté  quelques  lettres  à  demi 
effacées  de  la  fin  de  la  première  ligne  de  l'inscription  qu'on 
lit  sur  la  frise  de  la  porte  septentrionale  donnent  la  date  de 
268^.  On  sait,  par  deux  inscriptions  de  Lambaesis^,  qu'un 
tremblement  de  terre  avait  eu  lieu  en  267  :  ce  fut  probable- 
ment à  la  suite  de  cette  catastrophe  que  le  prétoire  fut  recon- 
struit sous  sa  forme  actuelle. 

«De  la  porte  septentrionale  du  camp,  dit  M.  L.  Renier ^ 
partent  deux  voies  bordées,  jusqu'à  près  de  deux  kilomètres 
de  distance,  de  monuments  funéraires,  et  se  dirigeant,  l'une  sur 
Zana  (l'ancienne  Diana), l'autre  sur  le  col  de  Batna,  par  où  elle 
pénètre  dans  la  vallée  d'El-Ksour  pour  gagner  le  Sahara. 

«  De  la  porte  de  l'est,  porta  principalis  dextra,  partent  deux 
autres  voies.  L'une  se  dirige  au  nord-est  et  passe,  avant  de 
pénétrer  dans  un  quartier  de  la  ville  dont  une  inscription  a 
révélé  le  nom,Vicus  Sancitus,  sous  un  arc  de  triomphe  à  une 

^  C.  L  L.,  VIII,  256o.  ment  de  la  16°  année  du  règne  de  Gallien. 

'  Ibid..  2  55o,  2  55i.  'CI.  L.,  VIII,  2480,  2481. 

^  Hérodien,  III,  viii,5.  "  Premier  rapport  au  Ministre  {Arcli. 

*  C.  /.  L.,  VIII,  2571.  Il  s'agit  évidem-  des  Missions ,  t.  Il,  p.  171  et  suiv.). 


seule  baie,  élevé  en  l'honneur  de  l'empereur  Commode,  aux 
frais  de  la  colonie  de  Thamugas. 

«  L'autre  voie  se  dirige  au  sud-esl;  à  deux  cents  mètres  du 
camp,  elle  passe  entre  l'amphithéâtre  et  les  thermes.  »  L'am- 
phithéâtre mesure  environ  4oo  mètres  de  longueur.  Des  fouilles 
récentes  ont  mis  au  jour  des  parties  importantes  de  ce  monu- 
ment, entre  autres  le  couloir  circulaire  passant  sous  les  gradins, 
l'entrée  principale  et  l'escalier  conduisant  à  l'arène.  «  A  huit 
cents  mètres  plus  loin,  la  voie  pénètre  dans  la  ville  propre- 
ment dite,  en  passant  sous  un  arc  de  triomphe  à  trois  baies, 
le  plus  beau  et  le  mieux  conservé  des  quatre  qui  subsistent 
encore  à  Lambèse.  Entre  ce  monument  et  le  camp,  le  pavé  de 
la  voie,  composé  de  grandes  et  fortes  dalles,  est  presque  intact. 
Une  inscription  nous  a  appris  que  cette  voie,  appelée  via  Sep- 
timiana,  avait  été  construite  par  la  légion,  sous  le  règne  si- 
multané de  Septime  Sévère  et  de  Caracalla,  c'est-à-dire  entre 
198  et  209. 

«  Au  sud  de  l'arc  de  Sévère  se  voient  les  ruines  d'un  palais 
qui,  à  en  juger  par  les  détails  d'architecture  qu'on  y  remarque 
et  par  ses  in)portantes  proportions,  devait  être  le  plus  beau 
de  Lambaesis  :  c'était  très  probablement  celui  du  légat  pro- 
préteur. 

«  La  voie  Septimiennc  longe  au  nord  les  murs  de  ce  palais; 
à  cinq  cents  mètres  plus  loin  elle  passe  entre  deux  mamelons 
couverts  de  traces  d'habitations,  puis  elle  tourne  au  sud,  et, 
après  avoir  été,  sur  une  longueur  de  plus  de  six  cents  mètres, 
pour  ainsi  dire  encaissée  entre  les  masses  de  débris  qui  la 
bordent  à  droite  et  à  gauche,  elle  arrive  en  face  de  la  princi- 
pale entrée  du  temple  d'Esculape. 

«Les  quatre  colonnes  qui,  seules,  étaient  visibles  avant  les 
fouilles,  ne  soutenaient  que  le  fronton  de  la  ce! la.  En  avant 
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s'étendait  une  cour  de  soixante  mètres  de  longueur,  bordée  au 
nord  et  au  sud  de  petites  chapelles  auxquelles  on  montait,  ainsi 
qu'à  ]a  cella,  par  un  certain  nombre  de  marches.  Ces  chapelles 
étaient  consacrées  à  des  divinités  parèdres  :  Jupiter  Depulsor, 
Apollon,  Mercure,  Hygie,  Silvanus  Pegasinus.  Les  chapelles 
du  côté  septentrional,  le  seul  qu'on  ait  pu  déblayer  entière- 
ment, sont  au  nombre  de  neuf;  celles  du  côté  méridional 
devaient  être  en  nombre  égal  et  symétriques,  à  en  juger  par 
les  deux  premières,  qui  sont  aujourd'hui  découvertes  ^ 

«  Arrivée  en  face  du  temple  d'Esculape,  la  voie  Septimienne 
tourne  brusquement  à  l'est,  et  longe  au  nord  les  murs  d'un 
édifice  considérable,  sur  la  destination  duquel  il  est  assez  dif- 
ficile de  se  prononcer;  si  cependant  il  fallait  émettre  une 
conjecture,  les  nombreuses  inscriptions  municipales  que  j'ai 
copiées  dans  les  environs  me  feraient  penser  que  c'était  le 
forum  de  Lambèse. 

«  A  quatre  cents  mètres  plus  loin ,  la  voie  passe  sous  un  arc 
de  triomphe  à  trois  baies,  fort  dégradé,  et  enfin,  à  cent  vingt- 
cinq  mètres  de  là,  elle  sort  de  la  ville  en  passant  sous  un  der- 
nier arc,  à  une  seule  baie,  d'une  construction  beaucoup  plus 
simple  et  beaucoup  moins  ornée.  .  . 

«  Le  Vicus  Sancitus  est  limité  au  nord  par  un  ruisseau  for- 
tement encaissé  qui  coule  de  l'est  à  l'ouest,  et  sur  les  bords 
duquel  on  aperçoit  de  nombreuses  traces  de  quais  et  les  extré- 
mités de  quelques  égouts.  Arrivée  près  de  ce  ravin,  la  voie 
Commodienne  tourne  à  l'est  et  le  côtoie  sur  une  longueur 
d'environ  mille  mètres;  puis,  près  d'une  forteresse  byzantine, 
pour  la  construction  de  laquelle  on  a  mis  à  contribution  tous 
les  édifices  et  tous  les  tombeaux  voisins,  elle  se  dirige  de  nou- 

'  Le  temple  d'Esculape  fut  ochevé  en  211  (C.  /.  L.,  VIIF,  2585).  Wilmanns  signale 
des  thermes  à  l'extrémité  opposée  aux  huit  chapelles  de  la  façade  nord. 
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veau  vers  le  nord  et,  passant  le  ruisseau,  elle  pénètre  dans 
une  immense  nécropole  ^  » 

A  deux  cents  mètres  au  sud  du  temple  d'Esculape  s'élève 
celui  de  Neptune,  construit  sur  l'Aïn  Drin,  dont  les  eaux  ali- 
mentaient un  des  principaux  aqueducs  de  Lambaesis.  La  con- 
struction de  cet  édifice  remonte  à  l'année  i48-;  sa  dédicace 
date  de  i58  ^  Vingt  ans  plus  tard,  le  temple  fut  complété  par 
l'adjonction  de  colonnades,  d'antes,  de  propylées  et  d'un  vesti- 
bule ^ 

L'un  des  monuments  les  plus  anciens  et  les  plus  importants 
de  Lambaesis  est  le  septizonium,  qui  date  du  règne  des  Anto- 
nins^,  et  dont  la  destination  était  de  recueillir  les  eaux  d'un 
certain  nombre  de  sources  qu'un  grand  aqueduc  distribuait 
dans  la  ville. 

A  l'extrémité  nord  du  plateau  qu'occupe  le  temple  d'Escu- 
lape s'élevait  un  sanctuaire  d'Isis  et  de  Sérapis,  bâti  par  la  lé- 
gion en  i58^.  Un  temple  de  Silvanus,  restauré  de  198  à  208^, 
couronne  la  hauteur  du  Djebel  Asker. 

Tous  ces  monuments  sont  l'œuvre  exclusive  de  la  légioa 
m''  Auguste,  qui  y  a  inscrit  son  nom.  Lambaesis,  en  effet,  ne 
paraît  avoir  été  constituée  qu'assez  tard  à  l'état  de  centre  civil 
organisé.  Jusqu'en  i58,  on  ne  trouve  à  côté  du  camp  qu'une 
agglomération  de  cives  romani  consislentes  ad  casira  le(jioms  III 
Auguslae.  Ce  serait  de  161  à  166  que  se  serait  formée  la  pre- 
mière communauté  régulière,  un  simple  viens.  Le  vicus  no 
se  transforme  en  municipe  qu'en  207  :  c'est  de  l'année  sui- 
vante, en  effet,  que  date  la  construction  du  Capitolium  de  la 

'  L.  Renier,  rapport  précité.  *  On  dut  le  réparer  de  aoQ  à  ai  i  (C. 

'  C.  IL..  VIII,  a65a.  /.  L.,  n«  3657). 

»  /fr.rf..a653.  *  C. /.I..VIJI,  a63o. 

♦  Ihid.,  a654.  '  l^ià.,  3671. 


nouvelle  cité,  c'est-à-dire  du  temple  de  Jupiter  Optimus  Maxi- 
mus,  de  Juno  Regina  et  du  Génie  de  Lambaesis,  achevé  en 
209^  Wilmanns  rattache  cette  transformation  à  la  constitution 
de  la  Numidic  en  province  séparée.  La  nouvelle  province 
devait  avoir  sa  capitale,  et  celte  capitale  ne  pouvait  être  que 
Lambaesis,  résidence  du  legatus  pro  praetore. 

Lambaesis,  dont  le  quartier  général  de  la  légion  m®  Auguste 
était  la  principale  raison  d'être,  dut  perdre  beaucoup  de  son  im- 
portance lorsque  la  légion  fut  licenciée.  De  288  à  253  (on  sait 
que  ce  corps  fut  reconstitué  à  cette  dernière  date) ,  on  ne  ren- 
contre, dans  la  série  des  documents  épigraphiques,  qu'une 
seule  inscription  :  elle  mentionne  un  détachement  d'auxiliaires, 
une  vexillatio  miliium  Maurorum  Caesarensiiim.  On  peut  suppo- 
ser, avec  Wilmanns,  que  ce  fut  pendant  celte  période  que 
Lambaesis  fut  élevée  au  rang  de  colonie;  pareil  dédommage- 
ment fui  donné  à  Cologne  lorsque  la  légion  qui  y  tenait  garni- 
son fut  transportée  à  Bonn^.  Saint  Cyprien,  dans  ses  lettres, 
qualifie  Lambaesis  de  Colonia,  et  rien  ne  nous  autorise  à  con- 
tester fexaclitude  de  ce  titre,  bien  qu'on  ne  le  rencontre  dans 
les  documents  épigraphiques  qu'au  temps  de  Dioclétien^. 

On  ne  trouve  plus  aucune  trace  de  la  légion  m''  Auguste, 
à  Lambaesis,  à  partir  de  cette  époque.  Wilmanns  en  a  conclu 
qu'elle  avait  dû  abandonner  cette  résidence  et  fait  coïncider 
son  départ  avec  le  nouveau  système  de  défense  des  frontières 


'  Wilmanns  donne  la  restitution  sui- 
vante de  l'inscription  de  ce  temple  (C.  I.L., 
VIII,  2611)  :  oimpp.  Caess.  Anlonino  III 
et  Geta  II  Augg.  Coss.  Numinuni  Augusto- 
rum  Jovis  o.  m.  Junonis  Reginae  Minervae 
et  Genii  Lambaesis  templum  inchoatum 
a  Republica  Municipii  Lambaesitanorum 
anno  el  mensibus.  .  .  circumaclis  féliciter 


consummalum  est,  dedicante  M.  Aurelio 
Cominio  Cassian[o  c.  v.]  leg.  Auggg.  pr. 
pr.  patrono  municipii.  » 

^  Hermès,  VII,  p.  3o2. 

'  Cinq  bornes  milliaires  portent  l'indi- 
cation :  R{espublica)  C{olomae)  L{amhae- 
sitanae).  Le  plus  ancien  de  ces  monuments 
date  du  règne  de  Maximien  Hercule. 

63. 
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(le  l'empire  organisé  par  Dioclélien,  et  dans  lequel  Lambaesis 
ne  figure  plus  comme  le  quartier  général  des  forces  romaines. 
Une  inscription,  restituée  par  Wilmanns,  vient  à  Tappui  de 
cette  conjecture  ^  :  il  s'agit  d'une  restauration  de  la  voie  Septi- 
mienne,  commencée  par  la  légion  et  achevée  par  le  praescs 
de  la  province  de  Numidie. 

Déjà  compromise  par  le  départ  de  la  légion  m''  Auguste,  la 
prospérité  de  Lambaesis  déclina  rapidement  lorsque  cette  ville 
cessa,  sous  Constantin,  d'être  le  siège  du  gouverneur  de  la 
province.  Valentinien  et  Valens  semblent  avoir  tenté  un  dernier 
effort  pour  la  relever:  c'est  sous  leur  règne,  de  36^  à  867,  que 
furent  entreprises  la  restauration  du  forum  et  celle  d'un  des 
aqueducs^.  La  décadence  de  Lambaesis  était  complète  au 
v'' siècle:  elle  ne  figure  pas  parmi  les  évécbés  nommés  dans  la  liste 
de  484,  et  ses  ruines  n'ont  pas  encore  fourni  une  seule  inscrip- 
tion chrétienne.  Le  silence  de  Procope  d'ailleurs  est  significatif 
et  prouve  que  Lambaesis  n'existait  déjà  plus  depuis  longtemps. 

A  huit  kilomètres  au  sud-est  de  Lambaesis  s'élèvent  les  ruines 
Verecunda  de  Markouna,  dont  le  nom  antique  Verecunda  n'est  connu  que 
parles  documents  épigraphiques  trouvés  sur  placée 

Une  de  ces  inscriptions  prouve  qu'au  commencement  du 
règne  simultané  de  Marc  Aurèle  et  de  L.  Verus,  à  la  lin  de 
l'année  161,  Verecunda  n'était  encore  qu'un  simple  vicus''.  Elle 

'  [C.  /.  L.,  VIII,  3718.]  EX  CVIVS 

»  C.  /.  L.,  a656,  2722.  INDVLGENTIA 

'  [C.  L  L.,  VIII ,  p.  Aa3,  956;  Ephe-  A  QV  A  •  V  I  C  O 

meris .  V,  p.  4 1 3  ;  Revue  de  l'Afrique  fvan-  A V  G  V  S  T  O  RV  M 

IV  m      \   \ju\  I       a\-        k\  VERECVNDENS 

ça.se   IV  (1),  pi.  VIII  (arc  de  triomphe).  PERDVCTAEST 

~  ^-  "j  DEDIC 

'  C.  7.  Z...  VIII,4ao5:  D'FONTEIO 

DIVO  FRONTINIANO 

ANTONINO  LEGAVGPRPR 

AVG  DDP-P 


[Markouna). 


Kherbet  Oiilud- 

Arif). 
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porte  le  titre  de  municipe  sur  un  autre  fragment,  que  M.  L. 
Renier  suppose  dater  du  même  règne  K 

Les  principaux  monuments  de  Verecunda  sont  un  forum  et 
deux  arcs  de  triomphe  qui  témoignent  de  la  splendeur  relative 
de  cet  obscur  municipe;  mais  le  plus  grand  intérêt  de  ses  ruines 
consiste  dans  les  nombreuses  inscriptions  qu'elle  a  fournies. 

Lambiridi^  est  placée  par  la  Table  de  Peutinger  entre  Lam-        LAMBiRmt 
baesis  et  Lamasbua,  mais  sans  indication  de  distance. 

La  voie  romaine,  en  quittant  Lambaesis,  arrivait  dans  la 
plaine  de  Batna  en  passant  à  la  pointe  du  Koudiat  Tamchit,  se 
dirigeait  de  là  sur  le  Djebel  Touggourt,  au  pied  duquel  se  trou- 
vent les  ruines  importantes  d'Henchir  Kesbin  t  ^,  longeait  la  base 
de  la  montagne  et  atteignait  Lambiridi  à  1 8  milles  de  Lambaesis. 

L'identité  de  Lambiridi  et  de  Kherbet  Oulad-Arif  résulte 
de  deux  inscriptions  découvertes  par  M.  Payen,  dont  Tune 
donne  une  partie  du  nom  de  la  ville  antique  IRID,  tandis  que 
l'autre  en  indique  la  lettre  initiale  :  ORDO  M-L-  [ordo  muni- 
cipii  Lambiriditaiii  ^). 

Nous  ferons  remarquer  en  outre  que  la  distance  de  1 8  milles 
qui  sépare  Kherbet  Oulad-Arif  de  Lambaesis  fournit  une 
preuve  de  plus  à  l'appui  de  cette  synonymie  :  il  est  évident 
pour  nous  que  le  chiffre  inexact  xviii,  placé  par  la  Table  de 

'   C.  I.  L.,  Vllf,  ^226,  cf,  ihid.,  Ii22']  (Episc);  Lambirilanus  (iVof.)  ;  Lambridin 

[sub  Constcmtino  utraque,  dit  M.  Momin-  (Rav.  An.).  [C. /. //.,  VIII,  p. -443; /îecaeiZ 

sen,  C.  /.  L.y  VIII,  p.  1098]  :  des  Notices,  1874.,  p.  233;  Revue  africaine, 

ORDO  ^^77'  *•  XXI,  p.  43;  Revue  de  l'Afrique 

M   V    N    I    C    I   P   I   I  française,  IV,  p.  11.—  S.  R.] 

VERECVNDEN  ^  Recueil  des  Notices,  187^,  p.  2  34- 

SIVM  •  DEVOTVS'NV  *  [^«n.  de  la  Soc.  urch.  de  Constantine, 

MINI  MAIESTATIQ  i856-i857,  p.  176;  C. /.  1.,  VIII,  44i3, 

EORVM  4419.  L'inscription  CI.  jL.,  44i4,  con- 
tient en  toutes  lettres  le  mot  LAMBIRI- 

'  Lambiridi  (3'.  Peut.);  Lambiritensis  DITANI.  —  S.  R.] 
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Pcutinger  entre  Lambaese  et  Lambafudi,  distantes  en  réalité 
de  5  milles,  a  subi  un  déplacement:  il  a  été  emprunté  à  la  ligne 
qui  rejoint  Lambaese  à  Lambiridi,  de  même  que  le  cbiflre  v, 
qui  devait  précéder,  entre  Lambaese  et  Lambafudi,  ce  même 
chiffre  xviii,  a  été  reporté  entre  Lambafudi  et  Thamugadi, 
en  même  temps  que  ce  chiffre  xviii  l'était  entre  Lambaese 
et  Lambafudi.  L'erreur  provient  de  ce  que  le  copiste  n'a  pas 
remarqué  que  le  chiffre  ix, placé  entre  Popleto  et  Thamugadi, 
se  retrouvait  entre  Thamugadi  et  Lambafudi.  11  n'a  inscrit 
qu'un  seul  chiffre  ix,  et  l'a  fait  suivre  des  chiffres  v  et  xviii, 
sans  s'apercevoir  que  son  omission  les  déplaçait  d'une  slation. 
Le  tableau  suivant  permettra  de  se  rendre  mieux  compte  de 
l'explication  que  nous  donnons  : 


TEXTE    PRIMITIF, 
altéré 

DP.  L.\  TABLE  DE  PE0TI.1GBR.  PAR  LE  CUPISTE. 


TEXTE   ACTUEL 


Popleto  .  . 
Thamugadi. 
Lambafloi  . 
Lambaese . 


IX  }  IX 

V  I  IX 


J  XVIII  }  V 


>  "  I  WIII 

Lambihidi ' 

Le  chiffre  xviii  appartient  donc  à  la  ligne  qui  rejoint  Lambae- 
sis  à  Lambiridi  et  prouve  l'identité  de  cette  dernière  slation 
et  de  Kherbet  Oulad-Arif,  situé  à  i8  milles  de  Lambaesis. 

La  superficie  des  ruines  de  Lambiridi,  placées  à  la  sortie 
du  Chabet  Oulad-Arif,  sur  la  rive  droite  de  l'Oued  Chaba,  est 
d'environ  5o  liectares.  On  y  remarque  les  débris  de  quelques 
beaux  monuments,  ceux  d'une  grande  forteresse,  et  tout  in- 
dique que  la  station  de  la  Table  de  Peutinger  était  une  ville 
importante.  Les  faubourgs  se  prolongent  au  loin  et  ont  fait 


f  Mfrouana  ] 


--«.(  503  ).«— 

supposer  à  M.  Payen  que  Lambiridi  ne  couvrait  pas  une  super- 
ficie de  moins  de  i5o  à  200  hectares. 

A  partir  de  Lambiridi,  la  voie  romaine  longeait  le  versant 
nord  du  Djebel  Aïn-Drin,  remontait  l'Oued  Tafrent  jusqu'à  sa 
source  et,  passant  entre  les  dernières  pentes  du  Djebel  Zerigou 
et  du  Djebel  Tikkel,  atteignait  Lamasba  au  pied  de  celte  der- 
nière hauteur. 

La  distance  qui  sépare  Kherbet  Oulad-Arif  de  Merou- 
ana,  équivalent  certain  de  Lamasba,  est  de  20  kilomètres  ou 
i4  milles.  Nous  pouvons  donc  rétablir  à  coup  sûr  le  chiffre 
omis  par  la  Table  de  Peutinger  entre  Lamasbua  et  Lambiridi. 

L'Itinéraire  d'Antonin  donne  le  forme  Lamasba^;  la  Notice  lamasba 
des  évêclîés  écrit  Lamâsva  :  le  nom  libyen  était  évidemment 
Lamasoua,  et  la  Table  de  Peutinger  reproduit  cette  pronon- 
ciation en  l'exagérant  :  Lamasbua  devait  se  prononcer  Lamas- 
voua  ^.  Les  monuments  épigraphiques  confirment  l'orthographe 
de  rilinéraire,  Municipium  Lamashensium^ . 

La  synonymie  de  Lamasba  et  d'Henchir  Merouana ,  déj  à  pro- 
posée par  le  colonel  Carbuccia,  a  été  confirmée  par  la  décou- 
verte de  plusieurs  inscriptions  donnant  le  nom  de  la  ville  anti- 
que, et  de  quelques  milliaires  indiquant  à  partir  de  Lamasba 
des  distances  qui  correspondent  à  la  situation  de  Merouana  ''. 

Les  ruines  de  la  ville  antique  couvrent  une  très  grande  éten- 
due, et  les  insulae  sont  encore  dessinées  par  des  chaînes  de 
pierre  de  taille  qui  encadraient  les  menus  matériaux  des  mai- 
sons. Lamasba  était  évidemment  un  centre  commercial  consi- 

'  [C.  I.  L. ,  VIII,  p.  445;  Mémoires  des  Ravenne  entre  Lambiridi  et  Lambaese  est 

antiquaires  de  France,  t.  XXI;   Recueil  de  probablement  Lamasba. 

Constantine,  iSyS-iSy/i,  p.  286;  Revue  de  ^  Inscriptions  de  Lambaesis,  C.  1.  L.. 

VAjrique  française,  t.  IV  (I),  p.  69.   —  VIII,  42  53. 

S.R.]  *  C.  /.  L.,  VIII,  4253,  4438,  445o, 

'  La  Tamasga  placée  par  l'Anonyme  de  io4oi,  io4o3,  etc. 


dérable,  débouché  de  toutes  les  productions  des  riches  régions 
du  Bellezma  et  du  Hodna.  C'était  d'ailleurs  un  des  principaux 
nœuds  du  réseau  itinéraire  :  cinq  voies  romaines  conduisaient 
de  Lamasba  : 

1  °  A  Lambaesis  par  la  montagne  :  c'est  celle  que  nous  venons 
de  décrire; 

2°  A  Lambaesis  et  à  Thamugadi  par  Diana  en  traversant  le 
Teniet  Oum-el-Aroug  :  cette  route  est  jalonnée,  jusqu'à  Diana, 
par  une  vingtaine  de  bornes  milliaires; 

3°  A  Sitlfis  par  Zaraï  et  Perdices; 

4"  A  Sitifis  par  Capsum  Juliani  (Hencliir  Aïn-Guigba),  en 
j)assant  par  le  défdé  qui  sépare  les  montagnes  des  Oulad-Sellem 
de  celles  des  Oulad-Ali-ben-Sabor;  c'est  encore  une  des  voies 
de  communication  les  plus  fréquentées  par  les  indigènes; 

5°  A  Tubunae  par  le  versant  du  Djebel  bou-Ari-et-Ngaous*. 

Nous  avons  dit  que  la  voie  romaine  de  Vicus  Aureli  à  Zaraï 
par  Lambaesis  se  rattachait,  au  delà  de  Lamasba,  à  celle  de 
Vicus  Aureli  à  Zaraï  par  Diana.  Ad  Centenarium  (Hcnchir 
Tassa  ou  Henchir  Oum-et-Tiour)  était  le  point  de  réunion. 

S  9.  BOUTE  DE  THÉVESTE  À  LAMBAESIS  PAR  TINFADl  ET  TIIAMOGADI. 

L'Itinéraire  d'Antonin  décrit,  entre  Thévesle  et  Lambaesis, 
une  voie  qui  longeait  le  versant  nord  de  l'Aurès  : 
Theveste 


XMI 

TlNFADl , 

\X 

Vegesela ' 

Mascula 


XVIII 


On  avait  supposé  qu'au  sortir  de  Theveste  la  voie  se  dirigeait 

'  Ragot,  Recueil,    1874,  p.  aây. 
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à  l'ouest  et  gravissait  le  coi  d'Aïn-Lamba.  M.  Devvulf  a  été  le 
premier  à  rejeter  cette  conjecture,  que  la  raideur  excessive  des 
pentes  d'Aïn-Lamba  rendait  d'ailleurs  assez  improbable,  et  à 
émettre  l'opinion  que  la  route  romaine  faisait  un  détour  vers 
le  sud-ouest,  pour  atteindre  Tinfadi.  Les  recherches  récentes 
de  M.  Lac  de  Bosredon,  en  déterminant  le  tracé  de  la  route, 
ont  complètement  justifié  Thypothèse  de  M.  Dewulf.  La  voie 
romaine  passait  effectivement  par  Refana, le  Trik  el-Karreta  et 
le  col  d'Aïn-Saboun,  et  atteignait  Tinfadi  à  Henchir  Metkidès. 
La  distance  de  xxii  milles  indiquée  par  l'Itinéraire  est  trop  forte  : 
on  ne  compte  pas  plus  de  26  à  27  kilomètres  (xviii  milles) 
entre  Henchir  Metkidès  et  Théveste. 

Les  ruines  de  Metkidès  sont  considérables  ^  Les  explorations 
très  superficielles  dont  elles  ont  été  l'objet  ont  fourni  un  cer- 
tain nombre  d'inscriptions,  parmi  lesquelles  des  fragments 
appartenant  à  deux  ou  trois  inscriptions  différentes,  dont  Tune 
peut  être  reconstituée  presque  intégralement^. 

C'est  une  longue  dédicace  de  la  RES-PVBL-TMM  pour 
le  salut  de  l'empereur  Caracalla. 

Le  chiffre  de  la  puissance  tribunitienneXVII  nous  en  donne 
la  date  exacte,  2  1 4,  et  le  T  qui  suit  le  motRES-PVBLica  con- 
firme la  synonymie  que  nous  avons  fondée  sur  le  calcul  des 
distances. 

De  Metkidès  la  route  se  dirigeait,  d'après  M.  de  Bosredon, 
sur  Henchir  bou-Saïd,  où  pourrait  être  placée  la  station  de 
Vegesela,  puis  surTazougart,  d'où  elle  gagnait  Mascula  (Khen- 
chela).  La  distance  indiquée  par  l'Itinéraire  entre  les  deux 
dernières  stations  est  beaucoup  trop  faible  :  il  faut  lire  xxviii 
au  Hou  de  xviii. 

'  [C.  I.  L.,  VIII,  p.  1^b\T{ecaeilde  Constantine,  i858-i859,p.  178;  1873-1874. 
p.  472;  Revue  africaine,  t.  XII,  p.  33o.  —  S.  R.]—  *  [C.  /.  L.,  VIII,  219^.] 
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Par  contre,  les  44  milles  marqués  entre  Mascula  et  Thamu- 
gadi  ne  se  retrouvent  pas  sur  le  terrain  :  le  développement 
de  la  voie  romaine,  dont  le  tracé  est  encore  visible,  ne  dépasse 
pas  4i  milles.  C'est,  à  peu  de  chose  près,  le  tracé  de  la  route 
actuelle,  qui  du  reste  s'écarte  peu  de  l'ancienne  ^ 
Claodi.  La  station  interni  édiaire,C/auc//,  a  été  identifiée  par  m.  Pay  en  "^ 

à  Henchir  Kliamsa,  à  i,5oo  mètres  au  sud  d'un  autre  groupe 
de  ruines  moins  important,  appelé  Henchir  Sedra  et  placé  sur 
la  voie  même;  on  a  trouvé  sur  ce  dernier  point  les  restes  d'un 
temple  et  plusieurs  milliaires  portant  le  chiffre  xxii,  indiqué 
par  l'Itinéraire  entre  Thamugadi  et  Glaudi. 

M.  le  colonel  Carbuccia  avait  fait  correspondre  Claudi  à 
Henchir  Mâmra,  situé  à  19  milles  seulement  de  Timgad.  Bien 
qu'en  désaccord  avec  l'Itinéraire  d'Antonin,  cette  synonymie 
nous  paraît  être  la  vraie.  Les  chiffres  de  l'Itinéraire,  en  effet, 
sont  certainement  trop  forts.  D'un  autre  côté,  les  ruines  d'Hen- 
chir  Mâmra  sont  bien  autrement  importantes  que  celles  d'Hen- 
chir  Khamsa  et  d'Henchir  Sedra;  échelonnées  sur  une  série 
de  mamelons,  elles  couvrent  une  étendue  de  terrain  considé- 
rable. Enfin  elles  s'étendent  sur  la  rive  gauche  de  l'Oued 
Taouzient,  un  des  rares  cours  d'eau  de  celte  contrée  qui  ne 
tarissent  jamais^. 

De  Mascula  à  Claudi,  la  route  est  jalonnée  de  ruines.  Les 
principales  sont:  Henchir  Aomia,  Henchir  Djerid,  Henchir  Hal- 
loii/a,  Foum-cl-Gueis,  où  l'on  remarque  les  débris  d'un  pont 
romain,  Henchir  Tacjrout ,  Henchir  Khob,  Henchir  el-Menzcl ,  Hen- 
chir el-Hamma. 

Nous  connaissons  déjà  les. synonymies  de  Thamugadi  et  de 
Lambaesis. 

'   Recueil  (les  Notices,  1873-1874,  p.  aoi.  —  *  Annuaire  arch.  de  Constantine,   i858- 
1859.  [C.  /.  I.,  VIII,  p.  a43.]  —  '  Recueil  des  Notices,  1873-1874.  p.  aoa. 
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Le  tableau  ci-dessous  résume  la  série  des  stations  indiquées 
par  l'Itinéraire  entre  Théveste  et  Lambaesis  et  donne ,  en  regard 
des  chiffres  du  texte  antique,  les  distances  réelles. 

ROUTE  DE  THÉVESTE  À  LAMBAESIS  PAR  MASCULA. 


STATIONS. 

DISTANCES 

INDIQUÉES. 

CHIFFRES 

nECTlFlÉs. 

SYNONYMIES. 

Theveste 

XXII 

XX 

XVIII 

XXII 

XVIII 

XXVI  II 

XIS 
XIV 

Tebessa. 

Hcnchir  Meikidès. 

Kasr  bon-Saïd. 

Khenchela. 

flenchir  Mâmra. 

Tinujad. 

Lamhese. 

TiMFADI 

Vegesela 

Clacdi 

Tamcgadi 

Lamraese 

XXII 
XVII I 

§  10.  rocte  de  lambaesis  x  sitifis  par  taduttl. 

Lambaesis 


Tadutti  .  .  .  . 
Nova  Sparsa, 
Gemellae  .  .  , 
SiTins 


XVIII 


XXII 


XXVII 


XXV 


Oam-el-Asnam, 


H'el-Arouk  ou  Kherhet  Fraïn. 


Séiif. 


Cette  route  suivait  le  même  tracé  que  la  suivante  (p.  5o8) 
jusqu'à  la  plaine  d'El-Madher.  A  partir  de  là  elle  remontait 
jusqu'à  Oum-el-Asnam  '  et  prenait  ensuite  la  direction  du  nord- 
ouest,  pour  gagner  Gemellae  et  Sitilis,  en  laissant  au  sud  la 
route  sur  Diana  ^. 

'  Oum-el-Asnam ,  Henchir  Thouda  et  Aïn-el-Kasr  forment  trois  groupes  de  ruines  très 
voisines  que  l'on  confond  habituellement. —  *  Ragot,  Recueil,  1873-1874.  p-  280. 

64. 


— «.(  508  )h*— 

Tadutti.  La  synonymie  de  Tadatti  et  d'Oum-cl-Asnam,  proposée  par 

MM.  Carbuccia  et  Payen  \  paraît  justifiée  par  la  position  de  la 
localité  moderne  par  rapport  à  Lambèse,  Zana  el  Timgad,  et 
par  les  trois  voies  romaines  qui  se  dirigent  d'Oum-el-Asnam 
sur  ces  trois  points. 

Les  ruines  d'Oum-el-Asnam  ont  disparu  depuis  l'époque  où 
M.  Delamare  les  a  visitées  et  décrites.  M.  Cberbouneau,  qui  as- 
sistait en  1861  à  la  démolition  du  fortin  byzantin,  y  a  décou- 
vert une  inscription  qui  donne  peut-être,  à  la  deuxième  ligne, 
le  nom  de  la  station  antique^. 

S    1  1.  ROUTE  DE  LA.MBAESIS  X  SITIFIS  PAR  DIANA. 

Lambaesis j  Lambèse. 

I  XXXIII 

DiAMA I  Zana. 

I      XIV 

Nova  Petra 1  Henchir  Encedda. 

\    ^" 
Gemell\e I  Henchir el-Arouk?  (Carbuccia.) 

I    XXV  Kherbet  Fraïn?  [PoxiWe.) 

SiTIFIS '  Sétif. 

La  voie  romaine,  au  sortir  de  Lambaesis,  se  dirigeait  droit 
au  nord  par  le  tombeau  de  Flavius  en  laissant  à  gauche  le 
Koudiat  Azeb.  Elle  tournait  ensuite  le  Djebel  bou-Arif,  pour 
déboucher  dans  la  plaine  d'El-Madher,  à  la  hauteur  de  l'Oued 
bel-Kheiz,  gravissait  le  défdé  de  Djerma,  touchait  à  Seriana  et 
suivait  le  pied  de  la  montagne  jusqu'à  Diana.  Ce  tracé  n'est 
pas  douteux  :  il  est  jalonné  par  les  vestiges  de  la  voie  el  un 


'  M.  Delamare  plaçait  Tadulti  à  8  kilo-  neau  interprétait  les  lettres  T  D  M  par 

mètres  au  nord  d'Aïn-Yakout,  c'est-À-dire  T{a)d{utti)   m{iuiicipium) ,   explication    qui 

à  3o  milles  de  Lambaesis ,  alors  que  l'iti-  n'est  pas  admise  par  M.  Mommsen ,  C.  /.  L., 

néraire  n'en  indique  que  18.  VlII,  n"  435/|.  —  S.  R.] 

*  Recueil,  186a,  p.  lag.  [M.  Cherbon* 
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certain  nombre  de  milliaires.  Les  principaux  centres  antiques 
qu'on  rencontre  sur  ce  parcours  sont  le  poste  fortifié  de  Djerma, 
Seriana  et  Aïn-Taga.  Plusieurs  inscriptions  y  ont  été  recueillies. 

A  partir  de  Diana,  la  voie  de  l'Itinéraire  remontait  vers  le 
nord  en  suivant  le  versant  occidental  du  Djebel  Zana,  passait 
par  Aïn-Soultan  et  atteignait  Nova  Petra  à  Henchir  Encedda, 
sur  la  limite  actuelle  des  subdivisions  de  Batna  et  de  Sétif. 

La  synonymie  d'Henchir  Encedda  et  de  Nova  Petra  \  pro- 
posée par  le  colonel  Carbuccia,  ne  paraît  pas  douteuse  :  la 
distance  qui  sépare  ces  ruines  de  celles  de  Zana  est  exactement 
celle  qu'indique  l'Itinéraire  :  1 4  milles. 

Nova  Petra  figure  sous  le  nom  de  Castellum  Novae  Petrae  dans 
les  actes  du  pseudo-martyr  Masculanus,  mis  à  mort  par  Maca- 
rius,  que  l'empereur  Constant  avait  cbargé  d'apaiser  les  trou- 
bles suscités  par  Donatus,  évêque  de  Bagaï.  Masculanus  fut 
enseveli  à  Nova  Petra,  qui  devint  dès  lors  une  ville  sainte  pour 
les  Donatistes. 

La  position  de  la  station  suivante,  Gemellae,  n'a  pas  encore 
été  fixée  avec  certitude.  Le  colonel  Garbuccia  la  place  dubita- 
tivement à  Henchir  el-Arouk.  M.  Poulie,  qui  a  soigneusement 
exploré  cette  région,  identifie  Gemellae  à  Kherbet  Fraïn,  que 
M.  Garbuccia  faisait  correspondre  à  Perdices.  L'emplacement 
de  Gemellae  étant  déterminé  paries  trois  distances  de  25, 
2  2  et  2  7  milles  qui  séparaient  celte  station  de  Sitifis,  Nova  Petra 
et  Nova  Sparsa,  il  serait  facile  de  le  retrouver  sur  une  carte 
détaillée. 

Gemellae  n'est  pas,  comme  on  l'a  supposé  jusqu'ici  avec  Mor- 
celli,  le  siège  du  Limes  Gemellensis  de  la  Notice  des  dignités. 
Gette  dernière  localité  doit  être  reportée  plus  loin,  sur  la  limite 
du  Zibân. 

^  [Recueil,  1873-1874,  p.  227.] 
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Nova  Sparsa. 


An  KoT\M. 


Nova  Sparsa,  placée  à  32  milles  à  l'ouest  deTadulti,  n'a 
pas  été  retrouvée  jusqu'ici,  h'ecclesia  Noba  Sparsensa  figure  dans 
la  Notice  des  évêchés  '. 


§  12. 


ROLTE  DIRECTE  DE  THAMCGADI  A  CIRTA. 


STATIONS. 


Tamogadi ! 

Ad  Rotam  (Ad  Lacum  Rbgium].  . .  | 
Ad  Lacum  Recium  (Ad  Rotam). 

CiBTA 


DISTANCES 

CHIFFRES 

i<ioi>)oii$. 

MtcTiriis. 

XXX 

XX 

XX 

XX 

xt 

x\x 

SYNONYMIES. 


Timyail. 

Henchir  Takoapht. 

Ain-Morniat. 

Constantine. 


Le  tracé  de  celle  roule  n'est  pas  douteux  :  de  Thamugadi 
elle  se  dirigeait  presque  en  droite  ligne  sur  Cirta.  Elle  suivail 
d'abord  la  vallée  de  l'Oued  Chemorra  et  la  rive  orientale  du 
lac  de  Djendeli,  laissait  à  l'est  le  Djebel  Tourabeït  et  le  Djebel 
Gontas,  traversait  le  Khangat  el-Haniet,  défdé  qui  sépare  le 
Djebel  Hanout-el-Kebir  du  Djebel  Hanout-es-S'rir,  et  passait 
par  Aïn-Mlila  et  Aïn-el-Beï.  Les  70  milles  de  l'Itinéraire  se 
retrouvent  exactement  sur  le  terrain,  mais  les  deux  stations 
intermédiaires  paraissent  avoir  été  interverties. 

Si  l'on  s'en  tient  à  l'ordre  dans  lequel  les  nomme  le  docu- 
ment antique,  Ad  Rotam,  comme  l'a  supposé  Carbuccia,  devrait 
correspondre  aux  ruines  d'Hencbir  Djebana,  sur  le  versant 
oriental  du  Djebel  Hanout.  La  station  d'Ad  Lacum  Recjium  se 
retrouverait  dès  lors,  en  tenant  compte  des  distances,  sur  le 
versant  est  du  Djebel  Meïmen,  dans  le  voisinage  du  petit  lac 
d'Aïn-Mlila.    Celte  correspondance,    toutefois,   soulève  deux 


'  [Reciud,  1873.1874,  p.  a33.] 
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objections.  En  premier  lieu,  il  n'existe  pas  de  centre  antique 
au  point  que  nous  indiquons  :  les  seules  ruines  qui  puissent 
représenter  la  station  d'Ad  Lacum  Regium  sont  situées  à 
4  milles  plus  au  sud,  à  Aïn-Mlila.  Il  est  peu  vraisemblable, 
d'autre  part,  que  l'étang  d'Aïn-Mlila  soit  le  Lacus  Recjias  de 
l'Itinéraire.  Le  «lac  royal»,  dans  notre  conviction,  est  le  lac 
de  Djendeli,  bassin  beaucoup  plus  considérable,  sur  les  bords 
duquel  se  trouve  précisément  le  Madracen ,  ce  magnifique  mau- 
solée des  rois  de  Numidie  que  nous  avons  déjà  décrit.  H  y  a 
une  corrélation  évidente  entre  les  deux  localités.  Nous  pensons 
donc  que  le  texte  de  l'Itinéraire  contient  une  transposition,  et 
nous  le  rétablissons  ainsi  : 


Thamugadi ) 

I       XX 

Ad  Lacum  Regium 

XX 

x\d  Rotam ] 

I     XXX 
CiRTA ' 


Ad  Lacum  Regium  se  retrouverait  alors  à  Henchir  Takoucht,  adLacum  Regiom. 
à  l'extrémité  orientale  de  la  sebkha  de  Djendeli,  et  Ad  Rotam 
aux  ruines  d'Aïn-Morniat,  au  pied  du  versant  sud-ouest  du 
Guerioun.  Les  deux  stations  se  placent  ainsi  à  deux  gisements 
de  ruines,  tandis  qu'en  s'en  tenant  au  texte  de  l'Itinéraire,  la 
position  d'Ad  Lacum  Regium  ne  correspond  à  aucun  établisse- 
ment antique. 

Deux  milliaires  engagés  dans  le  mur  d'un  gourbi,  à  Hen- 
chir Koreïba  (à  9  kilomètres  au  sud  d'Aïn-Mlila),  et  portant, 
avec  les  noms  de  Dioclétien  et  de  Maximien,  le  chiffre  xliii\ 
prouvent  que  les  distances  étaient  comptées  à  partir  de  Tha- 
mugadi,  c'est-à-dire  dans  le  sens  même  qu'indique  l'Itinéraire. 
Ces  deux  bornes,  en  efl'et,  ne  peuvent  pas  avoir  été  apportées 

'  Recueil  des  Notices,  1878,  p.  869;  C.  I.  L.,  VIII,  10288,  10289. 
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(le  très  loin  :  or,  Henchir  Koreïba  se  trouvant  à  3o  milles  de 
Constantine  et  à  4o  milles  de  Timgad,  il  s'ensuit  que  les  mil-, 
liaires  auraient  subi  un  déplacement  de  1 3  milles  si  les  dis- 
tances avaient  été  comptées  à  partir  de  Cirta,  tandis  que  le 
déplacement  n'est  que  de  3  milles  dans  l'hypothèse  que  nous 
adoptons. 

S    13.  ROtTE  DE  THAMUGADI  X  DIANA  PAR  TADUTTI. 

Tamugadi j  Timgad. 

I  XXVIII 

Tadutti !  Oum-el-Asiiam. 


XVI 

Diana '  Zana. 


Nous  n'avons  pas  de  renseignements  sur  le  tracé  de  celle 
route.  On  peut  supposer  qu'elle  empruntait,  jusqu'à  la  hau- 
teur d'Henchir  Hadjadj,la  voie  de  Thamugadià  Popleto,  pour 
rejoindre,  à  la  pointe  orientale  du  Djebel  bou-Arif,  la  route 
de  la  Table  de  Peutinger  qui  conduisait  de  Vicus  Aureli  à 
Diana  par  Ad  Lali.  Tadutti  correspond,  comme  nous  l'avons 
vu,  à  Oum-el-Asnam. 

S   14.  ROUTE    DE    LAMBAESIS    À    TllÉVESTE 

PAR  LE  VERSANT  MKUIDIONAL  DE  L'AVBÈS  *. 

Los  indications  de  l'Itinéraire  d'Antonin  s'arrêtent,  dans  la 
Numidie,  au  parallèle  de  Tobna  à  Zabi.  La  Table  de  Peutin- 
ger, beaucoup  plus  complète,  dessine  de  Lambaesis  à  Théveste 
une  roule  stratégique  dont  le  développement  est  de  plus  de 
trois  cent  cinquante  milles.  De  Lambaesis,  la  voie  descend  aii 
sud  en  contournant  la  pointe  occidentale  du  massif  aiirasien, 
elle  se  dirige  ensuite  de  l'ouest  à  l'est  parallèlement  à  la  chaîne 
saharienne,  dont  elle  longe  le  versant  sud  en  coupant,  à  leur 

'   [.l'ai  eu  sous  les  yeux  deux  manuscrits  de  celle  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Tissot.  J'ai 
suivi  le  plus  complet,  le  seul  qui  fût  de  sa  main.  —  S.  R.] 


~^>{  513  )k-h— 

débouché  dans  la  région  des  sables,  les  vallées  des  montagnes 
de  l'Aurès  et  des  Nememcba,  atteint  au-dessous  de  l'oasis  de 
Nigrin  le  point  le  plus  méridional  de  son  tracé,  et  reprend  la 
direction  du  nord-nord-est  pour  rejoindre  Théveste.  Le  massif 
montagneux  qui  s'étend  entre  cette  dernière  position  et  Lam- 
baesis  se  trouvait  ainsi  complètement  enfermé  dans  la  maille 
gigantesque  que  formaient  la  voie  que  nous  allons  décrire 
et  la  route  plus  directe  qui  rattachait  Lambaesis  à  Théveste 
en  longeant  le  versant  septentrional  de  ce  même  massif 

Nous  donnerons  d'abord  la  série  des  stations  indiquées  par 
la  Table  de  Peutinger,  en  nous  réservant  d'en  présenter  un  ta- 
bleau rectifié  comme  résumé  de  notre  analyse  : 

Lambaese 

Ad  Basilicam  Diadumeni 

i    " 

Symmachi ; 

IX 

Ad  Duo  Flumina 

IX 

Ad  Calceum  Herculis | 

IX 

Ad  Aquas  Herculis 

VI 

"  \ 

Mesar  Filia 

'        XIX 

Ad  Piscinam 1 

I      XXXIII 

Gemellas I 

I        XXIV 

Thabudeos I 

I        XXIII 

Badias 

I         XXV 

Ad  Médias 

I      XXVIII 

Ad  Maigres 

I         XLII 

Ubaza  Castellum - 

1         LIX 

Théveste ) 

ir.  65 
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Le  copiste  a  omis,  comme  on  le  voit,  la  distance  qui  sépa- 
rait la  première  station  de  Lambaesis,  et  c'est  à  tort  que 
quelques-uns  de  nos  archéologues  algériens,  M.  Ragot  entre 
autres,  ont  reporté  sur  cette  route  le  chiffre  xviii,  qui  appar- 
tient en  réalité  à  la  voie  de  Théveste  à  Lambafudi. 
Al)  basilicam  Les  deux  premiers  gisements  de  ruines  qui  peuvent  repré- 

senter Ad  Basilicam  Diadumeni  se  rencontrent,  l'un  à  Henchir 
Aïn-cl-Biar,  à  i4  milles  de  Lambaesis,  l'autre  à  8  milles  plus 
loin,  à  Henchir  Fegousia,  près  du  fondouk  d'El-Ksour.  Le 
colonel  Carbuccia  s'est  prononcé  pour  Henchir  el-Biar,  dont 
les  ruines  assez  étendues,  mais  fort  effacées,  n'offrent  aucune 
trace  de  monuments.  Elles  n'ont  fou  mi  jusqu'ici  qu'un  milliaire 
portant  le  chiffre  xiv,  distance  exacte  à  partir  de  Lambèse. 
MM.  Héron  de  Villefosse  et  de  Laurière  ont  trouvé  au  con- 
traire à  Henchir  Fegousia,  en  iSyS,  les  deux  inscriptions  sui- 
vantes, gravées  sur  deux  pierres  semblables  qui  semblent  avoir 
appartenu  à  une  église  chrétienne'  : 

N»  1.  N*  2. 

i"  face  :  i"  faco  : 

SI  BENE  VOLVS  ES  SI  MALE  VOLVS 

GAVDE  ES  GEME 

a*  face  :  2*  face  : 

AEMVLE  NOSTROS   IMI 

SI  QVI  POTES  TARE  LABORES 

M.  Ragot '^  suppose  que  cette  église  était  la  basilique  à  laquelle 
la  station  romaine  avait  emprunté  son  nom,  et  se  prononce  dès 
lors,  avec  le  colonel  Lapie  et  le  docteur  Guyon,  pour  la  syno- 
nymie d'Aïn-Fegousia  et  de  Ad  Basilicam  Diadumeni.  D'autres 
indices  confirment  d'ailleurs  cette  supposition  :  parmi  les  ruines 

'  [C.  J.  L.  VIII,  aSai.]  —  *  [Recaeil  de  Constantinc.  18731874,  p.  a6i.] 
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d'Aïn-Fegousia,  on  remarque  les  vestiges  d'un  poste  militaire 
placé  sur  un  mamelon,  à  la  tête  des  eaux,  et  commandant  la 
plaine;  la  position  d'Aïn-Fegousia,  comme  station  stratégique, 
est  donc  préférable  à  celle  d'Henchir  el-Biar. 

La  correspondance  établie  par  le  colonel  Garbuccia  entre  symmachi. 
Ad  Basilicam  Diadumeni  et  Henchir  el-Biar  l'a  amené  à  placer 
la  seconde  station  ,  Symmachi,  à  Aïn-Touta.  M.  Ragot  la  reporte 
avec  vraisemblance  à  Nza-bel-Messaï ,  en  face  du  fondouk  des 
Tamarins.  La  distance  entre  ce  point  et  Aïn-Fegousia  est  de 
2  0  kilomètres.  La  Table  de  Peutinger  indique  xv  milles  ou 
2  2  kilomètres.  Il  faut  donc  lire  xiv  milles.  La  voie  romaine,  en 
traversant  la  plaine  d'El-Ksour,  longeait  la  rive  gauche  de  la 
rivière,  où  son  tracé  est  jalonné  par  une  série  de  petites  ruines. 
Un  peu  en  deçà  du  point  où  l'Oued  el-Ksour  s'engage  dans  un 
défilé  rocheux,  la  route  passait  sur  la  rive  droite  et  y  atteignait 
la  station  de  Symmachi.  Les  ruines  de  Nza-bel-Messaï,  dési- 
gnées par  les  indigènes  sous  le  nom  de  Kherhet  el-Hanout  ^  sont 
celles  d'un  poste  militaire  dont  les  murailles,  construites  en 
pierres  de  grand  appareil,  enferment  un  parallélogramme  de 
3o  mètres  de  long  sur  2  5  de  large,  flanqué  de  deux  tours  car- 
rées de  6  mètres  de  côté.  On  y  remarque  en  outre  les  vestiges 
d'un  grand  édifice  et  quelques  débris  de  colonnes. 

M.  Ragot  fait  remarquer  que  nos  deux  étapes  militaires  El- 
Ksour,  à  1 ,5oo  mètres  au  sud  de  Fegousia,  et  les  Tamarins,  à  la 
hauteur  de  Nza-bel-Messaï,  correspondent  aux  deux  stations 
romaines.  Ce  sont  des  haltes  naturellement  indiquées  par  la 
présence  de  sources  abondantes  et  par  la  configuration  du 
pays,  et  ces  rapports  entre  les  lieux  d'étapes,  anciens  et  mo- 
dernes, sur  une  même  route,  constituent  un  argument  de  plus 
à  l'appui  des  synonymies  proposées. 

'  [Recueil,  1873-187^,  p.  262.] 

65. 


Ad  Duo  Flumina. 


Calcsus  Herculi^ 
[El-Kantara). 
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Symmachi  figure  dans  l'Anonyme  de  Ravenne  sous  la  forme 
un  peu  altérée  de  Synnachi. 

La  position  delà  troisième  station,  Ad  Duo  Flumina\  est  in- 
diquée par  les  ruines  assez  étendues  qui  existent  dans  f  angle 
aigu  formé  par  le  confluent  des  deux  cours  d'eau  auxquels 
le  nom  de  la  localité  antique  fait  allusion,  fOued  Tilatou  et 
rOued  Guebli.  La  distance  qui  sépare  Kherbet  Skhoun  de  Nza- 
bel-Messaï  correspond  d'ailleurs  aux  ix  milles  qu'indique  la 
Table  de  Peulinger. 

La  correspondance  d'El-Kantara  et  de  Calceus  Herculis^  n'est 
pas  plus  douteuse.  «Quand  on  a  vu  le  site  d'El-Kantara,  dit 
M.  L.  Renier,  il  est  impossible  de  ne  pas  partager  fopinion, 
émise  pour  la  première  fois  par  M.  de  Neveu,  que  c'est  là  le 
Calceus  Herculis  de  la  Table.  »  La  brècbe  effrayante  qui  fait 
communiquer  le  Tell  avec  le  désert  n'a  pu  être  ouverte  que 
par  le  talon  du  demi-dieu  qui  avait  également  brisé  fistbme 
préhistorique  par  lequel  TAfrique  se  rattachait  à  l'Europe. 
Un  autel  trouvé  à  El-Kantara  porte  d'ailleurs  une  dédicace  à 
Hercule^. 

On  trouve  de  nombreuses  ruines  romaines  dans  les  trois 
villages  qui  forment  l'oasis  d'El-Kantara.  M.  L.  Renier  y  signale 
les  restes  d'un  édifice  qui  a  dû  être  considérable,  et  de  nom- 
breuses inscriptions  mentionnant  le  nom  de  la  légion  m*  Au- 
guste prouvent  qu'un  détachement  de  celte  légion  a  dû  long- 
temps y  stationner. 

En  quittant  El-Kantara,  la  voie  romaine  s'écarte  peu  de  la 
rivière  et  traverse  plusieurs  ruines.  La  première  que  l'on  ren- 
contre, à  7  ou  8  kilomètres  au  sud  de  la  gorge,  est  un  fort 
carré  de  petites  dimensions,  mais  bien  conservé,  auquel  les  in- 

*  [Recueil,  1873-1874,  p.  a63.] —  '  [/iecu«7.  p.  a63;  C. /.  L.,  VIII,  p.28o;i4rcfc««rt 
des  Missions,  i85i,  p.  hào.  —  S.  R.]  —  *  [C.  I.  L..  VIII.  2498.] 
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digèiies  donnent  le  nom  de  Lot-Bordj  ou  Kherbet-el-Bordj .  Une 
inscription,  signalée  par  M.  L.  Renier  en  i85i,  prouve  que 
ce  poste  a  été  construit  sous  le  règne  de  Caracalla  par  l'ordre 
de  M.  Valerius  Senecio ,  légat  impérial  de  Numidie ,  sous  la  direc- 
tion d'un  officier  de  la  légion  m''  Auguste,  et  qu'il  était  occupé 
par  un  détachement  d'éclaireurs  de  cette  légion  ^ 

A  3  kilomètres  plus  loin  se  trouvait  un  second  poste  fortifié, 
dont  les  ruines  couronnent  encore  un  des  contreforts  du  Dje- 
bel Selloum.  L'inscription  suivante,  qui  y  a  été  découverte  en 
i865,  et  dont  nous  reproduisons  le  texte  fort  mutilé^,  donne 
la  date  de  sa  construction  : 

IMP   CAES   m   AVrc/io 

A  rT  O  N  I 


cOMMO  dO 


NO   PIO   FELICE  AVG  ^ERM 
SARM   BRITNHCo   F   P 


TRIB     ?0tE     XIII     COS     V     (i88ap.J.-G. 

BVRGVM 


COMMODI 


ANVM  S/jECVLATO 
RIVM  IWER  DVAS  VI 
AS  AD  SALVEM  COMNE 
ANtVM  NOVA  TVTE 
LA  CoNSTITVI  IVSSIT  ti 
c  l  a  u  d  iV  S  ^ORDIAntt5 
V  c    LE  G    AVG    PR    PR 


BURGUS 
COMMODIAMIS. 


cur  A    A  G  E  N  f  elllii 


il» 


mmmmmm 


'   [Renier,  Archives  des  Missions ,  i85i, 
p.  M3;  C.  /.  i.,VIII,  249^.] 

*  [Nous  reproduisons  le  texte  du  Corpus, 


t.  VIII,  n*  2495,  fondé  sur  les  lectures  de 
Boissonet,  Bouland  et  Marchand  [Revue 
afi  ic. ,  XI ,  p.  469  ;  Recueil  de  Constantine, 
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Le  Burgus  Commodianus  specutatorius  aurait  donc  été  créé 
sous  le  règne  de  Commode,  en  188.  Le  nom  du  légat  propré- 
teur mentionné  à  la  cinquième  ligne  est  évidemment  celui 
de  Tiberius  Claudius  Gordianusqui  figure  déjà  dans  l'inscrip- 
tion votive  d'El-Kantara^  Le  bordj  du  Djebel  Selloum  et  le 
pont  d'El-Kantara  datent  donc  de  la  même  époque. 

La  voie  romaine,  ainsi  que  l'indique  l'inscription,  se  bifur- 
quait, comme  la  route  actuelle,  au  pied  du  Djebel  Selloum;  la 
route  principale  se  dirigeait  en  droite  ligne  vers  le  sud,  tandis 
qu'un  embranchement,  passant  sur  la  rive  droite  de  l'Oued 
el-Kantara,  au-dessous  du  Ksar  Sidi-el-Hadj ,  la  suivait  jusqu'à 
Sebâa-Megata  «  les  sept  gués^  »,  et  s'infléchissait  au  nord-ouest 
pour  gagner  Tiibunae  (Tobna).  Cette  seconde  route  ne  figure 
pas  dans  la  Table  de  Peutinger.  Jalonnée  par  une  série  de 
ruines  et  de  tours,  elle  passait  par  le  défilé  d'Ouassa,  Dfila, 
Makta  el  Hadjar,  magnifiques  carrières  exploitées  à  l'époque 
romaine. 
AdAquas  a    12   kilomètres  environ  d'El-Kantara,  distance  qui  cor- 

(SiduiHad)  respond  au>t  9  milles  de  la  Table  de  Peutinger,  les  ruines 
importantes  de  Kasr  Sidi-el-Hadj  signalent  l'emplacement 
de  la  station  à' Ad  Aquas  IlercnlU^.  Les  murs  d'enceinte  sont 
encore  visibles,  les  insulac  sont  facilement  reconnaissables ,  et 

i865,  p.  i56;  1866.  p.  aa.  M.  Tissot,  '  [Cbr/)iw,t.  VIlI.n'aAgg.]  H  e»tq«es- 

qui  a  évidemnaent  rédigé  cette  partie  de  tion  de  ce  légat  dans  deux  autres  inscrip- 

son  livre  avant  la  publication  du  Corpus,  tions  algériennes,  l'une  découverte  à  Tim- 

a  donné  un  texte  beaucoup  plus  incomplet  gad  (C.  /.  L.,  VIII,  a365),  la  seconde  à 

t  d'après  la  copie  de  M.  Ragot  ».  Or  M.  Ra-  Verecunda  ((6i(/.,  da3o),  la  troisième,  à 

got  n'a  fait  que  «reproduire  les  parties  à  Cuicul  {ibid.,  83a6). 

peu  près  certaines  »  de  ce  document,  d'après  •  Un  mllliaire  trouvé  à  Scbàa-Megata 

les  copies  antérieures  {Recueil,  iSyS-i  874.  donne  le  chiffre  lix  ,  qui  représente  exacte- 

p.  a66);  sa  copie  n'a  pas  été  signalée  dans  ment  la  distance  de  ce  point  à  Lambèse 

le  Corj)us,  et  A  jusle  titre,  parce  qu'elle  (88  kilomètres  et  demi), 

n'est  pas  le  fruit  d'une   lecture  person-  '  [C. /.L.,VIH.p- 279; Ragot,  R«?a«i7, 

nelle.]  1873-187/4.  p.  370.  —  S.  R.] 
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l'ensemble  de  ces  vestiges  prouve  qu'il  existait  là  un  centre 
d'une  certaine  importance. 

Les  thermes  auxquels  la  station  devait  son  nom  se  retrou- 
vent à  6  kilomètres  au  sud-ouest  de  Kasr  Sidi- el-Hadj .  Du  fond 
d'une  piscine  en  pierres  de  taille,  entourée  de  débris  parmi 
lesquels  on  remarque  quelques  fûts  de  colonnes,  jaillissent 
plusieurs  sources  sulfureuses  dont  la  température  est  d'en- 
viron 40". 

La  Table  de  Peutinger,  au  delà  d'Ad  Aquas  Herculis,  des-  station  anonyme 
sine  trois  crochets  :  le  dernier  porte  le  nom  de  Mesar  Filia 
(pour  Mesar-Felta);  l'un  des  deux  autres,  le  plus  rapproché 
d'Ad  Aquas  Herculis,  est  surmonté  du  chiffre  vi;  le  second  ne 
donne  ni  nom  de  localité  ni  indication  numérique.  H  y  a  évidem- 
ment là  une  lacune  :  l'original  de  la  Table  devait  indiquer  entre 
Ad  Aquas  Herculis  et  Mesar-Felta  une  ou,  plus  probablement, 
deux  stations,  dont  les  noms  ont  disparu  dans  la  copie  que  nous 
possédons.  Il  est  à  remarquer,  du  reste,  que  les  routes  méri- 
dionales de  l'Afrique,  dans  la  Table  de  Peutinger,  présentent 
beaucoup  plus  d'erreurs  que  les  routes  du  nord;  les  chiffres 
omis  ou  intervertis  y  sont  sensiblement  plus  nombreux.  Le 
copiste  touchait  à  la  fin  de  sa  tâche,  et,  soit  fatigue,  soit  hâte 
d'en  finir,  il  a  accumulé  fautes  sur  fautes  dans  cette  dernière 
partie  de  son  travail. 

La  première  station  anonyme  qui  suit  Ad  Aquas  Herculis, 
avec  l'indication  numérique  vi,  a  été  identifiée  par  MM.  Léon 
Renier  et  Ragot  à  Henchir  Sellaouïn  \  M.  Renier  y  a  trouvé  une 
borne  milhaire  portant  le  chiffre  indiqué  de  vi  milles.  Les 
ruines  d'Henchir  Sellaouïn  ont  d'ailleurs  une  certaine  impor- 
tance :  elles  sont  situées  sur  la  rive  droite  de  l'Oued  el-Kantara, 
à  4  kilomètres  au  nord  d'El-Outaïa. 

'  [C.  I.L.,  Vlll,p.  2'j^;Recueil.  1873-1874,  p.  271.  —  S.  R.] 
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Mesar-Felta.  La  position  de  Mesar-Felta^  a  donné  lieu  à  une  discussion 

d'autant  plus  explicable  qu'à  partir  d'El-Kantara  les  documents 
épigraphiquesfont  absolument  défaut,  et  qu'il  est  plus  dilTicile 
au  premier  abord  de  concilier  les  données  que  fournit  le  ter- 
rain avec  les  indications  parfois  erronées  de  la  Table. 

MM.  de  Neveu,  Lapie,  Carbuccia  et  Seroka  ont  tous  placé 
Mesar-Felta  à  El-Outaïa.  Il  existe,  en  effet,  dans  fe  voisinage  de 
cette  localité  des  vestiges  d'un  centre  antique  considérable,  et 
au  milieu  des  ruines  d'un  amphithéâtre  on  a  retrouvé  une  in- 
scription constatant  que  cet  édifice  avait  été  reconstruit  sous 
le  règne  de  Marc  Aurèle  (en  176),  par  lavi"  cohorte  Gomma- 
gène,  un  des  corps  auxiliaires  de  la  légion  m*'  Auguste^. 

Il  est  donc  incontestable  qu'El-Outaïa  a  succédé  à  une  ville 
antique  d'une  certaine  importance  et  occupée  d'une  manière 
permanente  par  une  assez  forte  garnison.  Mais  cette  ville,  dans 
l'opinion  de  M.  Léon  Renier,  ne  pourrait  être  Mesar-Felta,  et 
les  raisons  sur  lesquelles  l'éminent  archéologue  fonde  son  opi- 
nion nous  paraissent  la  justifier  complètement.  D'Ad  Calcem 
HercuHs  jusqu'à  Ad  Aquas  Herculis,  dit  M.  Ragot  \  à  qui  nous 
empruntons  le  résumé  de  cette  discussion,  on  compte  ix  milles 
(i3  kilomètres  et  demi);  d'Ad  Aquas  à  la  première  des  deux 
stations  anonymes,  vi  milles  (9  kilomètres).  La  distance  totale 
est  donc  de  xv  milles  ou  22  kilomètres  et  demi.  Or  l'Itinéraire 
officiel  des  routes  de  l'Algérie  indique  26  kilomètres  entre  EI- 
Kantara  et  El-Outaïa.  En  identifiant  la  station  de  Mesar-Felta 

'  [CL  L,  Vlli,  p.  378;  Ragot,  Re-  pliie  de  celle  région,  C. /.  L.,  VIII,  p.  276.] 
cueil,  1873-1874,  p.  374.  Je  dois  avertir  *  [C.  I.  L.,  VIII.  n*  a488.] 

que,  dans  ce  chapitre  relatif  au  Sahara  de  '  [Recaeil  de  Constantine,  1873- 1874, 

la  province  de  Constantine,  M.  Tissot  a  p.  'i'jb.  M.  Tissot,  suivant  son  habitude, 

fait  très  grand  usage  du  mémoire  trop  peu  cite  librement;  je  n'ai  pas  cru  devoir  réta- 

connu  de  M.  Ragot,  que  Wiimanns  aurait  blir  une  rédaction  qui  est  loin  d'être  meil- 

dù  citer  parmi  les  autorités  sur  la  géogra-  leure  que  la  sienne.  —  S.  R.] 
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à  ce  dernier  point,  on  ia  place  à  3  kilomètres  et  demi  de  la 
station  anonyme.  Ce  serait  peu  pour  une  étape;  c'est  inad- 
missible pour  deux.  De  l'étape  anonyme  que  M.  L.  Renier  a  re- 
connue à  Henchir  Sellaouïn  on  ne  se  rendait  pas  directement 
à  Mesar-Felta;  il  y  avait  encore  une  seconde  station  anonyme 
très  nettement  figurée  sur  la  Table,  et  dont  les  distances  ne 
sont  données  ni  du  côté  du  nord,  ni  du  côté  de  Mesar-Felta. 

De  Mesar-Felta,  d'autre  part,  à  Ad  Piscinam,  que  l'on  con- 
sidère comme  Biskra,  la  Table  indique  xix  milles  ou  28  kilo- 
mètres. L'itinéraire  officiel  français  marque  ilx  kilomètres 
d'El-Outaïa  à  Biskra,  ce  qui,  avec  les  3  kilomètres  et  demi  comp- 
tés d'Henchir  Sellaouïn  à  El-Outaïa,  donne  un  total  de  27  kilo- 
mètres et  demi,  c'est-à-dire  un  chiffre  qui  se  rapproche  beau- 
coup de  celui  que  le  routier  antique  inscrit  entre  Mesar-Felta 
et  Ad  Piscinam.  Que  deviennent  alors  les  deux  étapes  suppri- 
mées? C'est  sur  cette  grave  objection  que  s'appuie  M.  Renier. 
«  Il  pouvait  parfaitement,  dit-il,  exister  une  route  romaine  con- 
duisant directement  à  Biskra;  mais  cette  route  n'était  pas  la 
grande  voie  militaire  indiquée  dans  la  Table.  Celle-ci  devait 
être  plus  longue  puisqu'elle  avait  deux  étapes  de  plus;  elle  de- 
vait donc  faire  un  détour  considérable.  .  . 

«  Au  lieu  de  pénétrer  dans  le  Sahara  par  le  col  de  Sfa,  elle 
se  dirigeait  droit  au  sud  en  quittant  El-Outaïa  et  allait  gagner, 
par  un  col  d'un  accès  infiniment  moins  difficile,  l'oasis  de 
Tolga,  qui  représente  pour  moi  l'ancienne  Mesar-Felta.  J'ai 
suivi  cette  route  à  mon  retour,  et,  dans  un  trajet  d'environ 
douze  lieues,  j'ai  rencontré  quelques  ruines,  peu  importantes 
il  est  vrai,  mais  assez  marquées  pour  que  l'une  d'elles  pût  être 
considérée  comme  celle  d'une  mansio. 

«  Le  village  de  Tolga  occupe  certainement  la  place  d'un  éta- 
blissement romain,  et  même  d'un  établissement  considérable. 
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A  Touest,  il  est  encore  entouré  de  murailles  formées  d'énormes 
pierres  de  taille  et  de  construction  romaine;  dans  l'intérieur, 
j'ai  remarqué  les  soubassements  d'une  citadelle;  enfin,  au  nord 
et  à  l'ouest  de  l'oasis,  le  sable  du  désert  est  mélangé  d'une  im- 
mense quantité  de  débris  de  poterie  romaine  '.  » 

M.  le  colonel  Seroka  a  très  vivement  combattu  cette  opinion. 
La  route,  d'après  lui,  ne  passait  pas  par  le  col  de  Sfa;  elle 
tournait  la  montagne  et  suivait  la  rivegaucbe  delà  rivière.  Les 
traces  de  la  voie  sont  encore  visibles  et  sont  jalonnées  de  ruines 
à  chaque  pas.  Comment  supposer  d'ailleurs,  ajoute  M.  Seroka, 
que  les  Romains  auraient  laissé  Biskra  à  six  lieues  seulement 
pour  aller  franchir  les  douze  lieues  sans  eau  qui  séparent  El- 
Outaïa  de  Tolga,  alors  que  sur  cette  longue  distance  on  ne 
trouve  qu'une  ou  deux  ruines  insignifiantes? 

Si  sérieuses  que  soient  ces  objections,  elles  ne  répondent  pas 
à  l'impossibilité  de  placer  les  deux  étapes  de  la  Table  sur  une 
distance  de  3  à  4  kilomètres.  D'un  autre  côté,  d'autres  considé- 
rations semblent  prouver  que  la  voie  romaine  passait,  comme 
le  suppose  M.  L.  Renier,  par  le  col  de  Khenizen  et  par  Tolga. 

Le  but  de  la  route  stratégique,  son  tracé  général  le  prouve, 
était  d'envelopper  toutes  les  oasis  méridionales  par  une  série 
de  postes  militaires  qu'elle  reliait.  Or,  en  se  dirigeant  en  droite 
ligne  sur  Ad  Piscinam  (Biskra),  puis  sur  Badias  (Badis),  elle 
laissait  de  côté  toute  la  partie  occidentale  du  Zibân  et  la  plus 
riche  :  Tolga  est  le  chef-lieu  d'un  groupe  d'oasis  d'xine  fertilité 
prodigieuse,  qui  formaient  déjà,  à  l'époque  romaine  —  les 
ruines  qu'on  y  trouve  l'attestent,  —  un  centre  agricole  impor- 
tant. Il  est  impossible  que  ce  centre  n'ait  pas  été  traversé  par 
la  ligne  qui  formait  la  limite  des  possessions  romaines. 

'    L.  Hcnler,  rapport  au  Ministre,  Airhives  des  Missions  scientijiqaes ,  t.  II.  [Cf.  Hiraeil, 
1873-1874,  p.  375.] 
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La  synonymie  d'Ad  Piscinam  et  de  Biskra  n'est  ni  discutée 
ni  discutable.  A  6  kilomètres  au  nord-ouest  de  l'oasis  jaillit 
une  source  sulfureuse  très  abondante  que  les  indigènes  dési- 
gnent sous  le  nom  d'Hammam  Salahin,  et  dont  le  bassin,  il  y  a 
quelques  années  encore,  offrait  les  restes  d'un  revêtement  an- 
tique en  pierres  de  taille.  Là  était  la  piscine  qui  avait  donné 
son  nom  à  la  station.  Quanta  la  station  elle-même,  elle  se  trou- 
vait sur  la  rive  gauche  de  l'Oued  Biskra.  «  On  y  voit,  dit  M.  L. 
Renier,  les  traces  d'une  grande  ville,  traces  peu  apparentes,  il 
est  vrai,  et  consistant  seulement  en  longues  lignes  de  moellons 
et  de  cailloux  roulés  qui  forment  saillie  sur  le  sol  nivelé  par 
les  alluvions  et  les  atterrissements.  Les  édifices  construits  en 
pierres  de  taille  ont  dû  être  exploités  comme  carrière  pour  les 
besoins  de  la  ville  arabe,  dans  laquelle  on  rencontre,  en  effet, 
assez  fréquemment  de  ces  pierres. 

«  A  l'est  de  la  vaste  plaine  où  j'ai  fait  ces  observations, 
s'élèvent  les  ruines  d'un  édifice  construit  en  moellons  et  en 
briques.  J^y  ai  reconnu  à  première  vue  des  thermes  romains, 
et  à  peine  avais-je  émis  cette  conjecture  qu'elle  fut  confirmée 
par  la  tradition  :  cette  ruine  était  connue  des  Arabes  sous  le 
,  nom  de  El-Hammam  «  les  bains  ». 

Le  tracé  de  la  route  méridionale  serait  absolument  inintel- 
ligible entre  Mesar-Felta  et  Ad  Badias  (Badis)  si,  en  dehors  de 
la  lacune  déjà  signalée  par  M.  Renier,  on  ne  tenait  pas  compte 
de  deux  autres  erreurs  relevées  par  M.  Ragot  dans  la  Table  de 
Peutinger  :  la  transposition  de  Gemellae,  placée  à  l'est  d'Ad 
Piscinam ,  tandis  qu'elle  se  retrouve  à  l'ouest,  et  l'omission  d'une 
station  entre  Thabudeos  et  Ad  Badias.  Sans  entrer  dans  l'exa- 
■  m  en  détaillé  de  toutes  les  hypothèses  qui  s'étaient  produites, 
et  qui  avaient  placé  tour  à  tour  Gemellae  à  El-Haouch,  aux 
ruines  de  l'Oued  Gedeur  et  à  Aïn  Naga;  Thabudeos  à  El-Faid,  à 
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Tennouma  et  à  El-Bardou ,  nous  nous  bornerons  à  résumer  les 
conclusions,  inattaquables  à  notre  avis,  auxquelles  est  arrivé 
M.  Ragot. 

A  partir  de  Mesar-Felta,  la  grande  voie  du  sud  ne  se  diri- 
geait pas  en  droite  ligne  sur  Ad  Piscinam  (Biskra);  elle  allait 
atteindre  d'abord,  dans  la  direction  de  l'est,  l'oasis  de  Mlili, 
où  M.  L.  Renier  avait  déjà  placé  avec  raison  la  station  de  Gc- 
mellae.  L'inscription  suivante,  découverte  en  i855  par  M.  le 
capitaine  Pigalle  à  Kasbat,  grand  camp  romain  situé  sur  la  rive 
gauche  de  l'Oued  Djedi,  entre  Ourlât  et  Mlili,  a  complètement 
justifié  l'hypothèse  du  savant  épigraphisle  et  démontré  l'erreur 
commise  par  la  Table  de  Peutinger  en  plaçant  Gemellae  à  l'est 
d'Ad  Piscinam  *  : 

V  I  C  •  A  V  G 
?  KO^  S  AL^  DD  NN0 
VA  LE  RI  A  N  i  ET  GA  LL 
lENI  augg.  vexiLLK  MILL 
iaria  leg.  iii  aug.  reSTITV 
TAE-E-RAET-GEME 
LL-REGRESSI  DIE 
X  I  •  K  AL  •  NO  V  E-  VOLVSI 
ANOII-T-ET'MAXIMO 
COSVOTVM  SOLVER 
PER-M-FL-VALENTE 
>-LEG-S  S-L-V  O  L  V  M  I  V  S 
CRESCES-OP-PRI0 
M-AVREL-LICINIVS-OP 
C  •  GEMINIVS  •  VICTOR  OP 
ESCVLP  -ET    S-  DONATVS 

Victoriae  Augustae.  Prosalutc  Dominorum  nostrorum  Valerianict  Gallieni  Augus- 
'  [C./.  L..VIII.a48a.] 
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torum,vexillaiiomiUiaria  Legionis  Tertiae  Augustae  restitatae  eRaeiia  Gemel- 
las  regressi,  die  undeciina  kalendas  novembres,  Volusiano  II  et  Maximo  con- 
salibus,  votam  solverunt  per  Marcam  Flavium  Valentem,  centurionem  legionis 
supra  scriptae,  Lacius  Voliimias  Crescens  optio  principis,  Marcas  Aarelius 
Licinius  optio,  Caias  Germinias  Victor  optio. 
Esciilpsit  et  scripsit  Donatiis. 

Il  s'agit,  comme  on  le  voit,  de  l'acquittement  d'une  dette  • 
religieuse  par  la  première  vexillation  de  la  légion  iii^  Auguste 
«  reconstituée  »  \  à  son  retour  d'une  expédition  en  Rhétie,  en  oc- 
tobre 2  53.  Les  mots  Gemellas  regressi  ne  laissent  aucun  doute 
sur  l'identité  de  Gemellae  et  de  Mlili.  J'ajouterai  qu'il  est  diffi- 
cile de  ne  pas  reconnaître,  dans  ce  nom  même  de  Mlili,  les 
deux  dernières  syllabes  du  nom  antique. 

Les  ruines  de  Mlili  sont  celles  d'un  établissement  militaire 
de  premier  ordre.  Le  camp  romain  delà  rive  gauche  de  l'Oued 
Djedi,  que  les  indigènes  désignent  encore  sous  le  nom  de  El- 
Kasba  «  la  forteresse  » ,  offre  les  vestiges  d'une  immense  enceinte 
présentant  quelques  traces  d'habitations  et  circonscrivant  une 
seconde  enceinte  où  les  constructions  sont  beaucoup  plus  nom- 
breuses. Au  centre  s'élevait  un  puissant  réduit  rectangulaire, 
dont  les  faces  sont  casematées.  La  multiplicité  et  la  puissance 
de  ces  défenses,  aussi  bien  que  la  position  de  Mlili  sur  la  route 
stratégique  du  sud,  ne  permettent  pas  de  douter  que  la  Ge- 
mellae de  la  Table  de  Peutinger  ne  soit  le  chef-lieu  du  limes 
Gemellensis  nommé  par  la  Notice  des  Dignités  de  l'Empire,  à 
l'est  du  limes  Badiensis,  que  nous  retrouverons  bientôt  à  Badis. 
Les  deux  rives  de  l'Oued  Djedi,  de  l'oasis  des  Oulad-Djellal 
jusqu'au  Chott  Melghigh,  sont  jalonnées  par  une  double  série 
de  petits  postes  fortifiés.  Le  camp  retranché  de  Mlili  était  le 

'  Elle  avait  été  licenciée  par  Gordien  III. 
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centre  de  cette  ligne  de  défense,  reliée  au  limes  Tabanensis 
(Tobna)  parles  trois  places  d'armes  de  Tolga  [Mesar  Fiîia),  de 
Doiicen  ^  et  de  Sadouri.  Ce  dernier  poste,  dont  l'enceinte  me- 
sure 80  mètres  sur  45,  gardait  le  principal  passage  qui  fait 
communiquer  le  Zibân  avec  Bou-Saâda. 

11  existe  dans  le  lit  de  l'Oued  Djedi  les  ruines  d'un  grand 
barrage  antique  qui  rejetait  les  eaux  du  fleuve,  non  seule- 
ment sur  la  rive  gauche,  mais  aussi  sur  la  rive  droite,  c'est- 
à-dire  sur  le  Sahara.  Aux  canaux  -principaux  s'embranchaient 
des  canaux  secondaires,  et  les  points  de  bifurcation  sont  proté- 
gés par  des  constructions  en  pierres  de  taille.  Quelques  petits 
postes  fortifiés  assez  éloignés  paraissent  avoir  défendu  les  terres 
arrosées  par  ce  vaste  système  d'irrigation.  On  voit,  en  outre, 
dans  le  Sahara,  les  traces  d'un  immense  canal  appelé  Sefjuia 
Bent-el-Kras^,  et  qui,  au  dire  des  indigènes,  s'étendrait  de  l'oa- 
sis des  Oulad-Djellal  jusqu'au  Chott  Melghigh,  en  traversant 
le  désert  de  Mokrân^.  Toute  cette  zone  saharienne,  aujour- 
d'hui absolument  stérile,  était  donc  arrosée  et  fertilisée  autre- 
fois, et  l'on  peut  affirmer  dès  lors  que,  si  la  rive  gauche  de 
l'Oued  Djedi  marquait  la  frontière  militaire  du  sud  de  la  Nu- 
midie,  elle  ne  formait  pas,  comme  aujourd'hui,  la  limite  des 
terres  habitables  et  du  Sahara. 
Thabudkos  La  Gemellae  de  la  Table  de  Peutinger  reprenant  sa  véritable 

place  à  Mlili,  la  station  qui  suit  immédiatement  Ad  Piscinam, 
ThahiideoSy  se  retrouve  tout  naturellement  à  Thouda,  situé  à 
1 2  milles  à  l'est  de  Biskra  \  Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire 
remarquer  l'identité  des  deux  noms.  La  liste  des  évêchés  donne 
l'ethnique  Tabudensis,  et  une  inscription  trouvée  à  Tunis  men- 

'  Léon  l'Africain.  [Cf.  Recueil,  iSyS-iSy^,  p.  290.]  —  '  El-Bckri  parte  de  ce  canal, 
auquel  il  donne  le  nom  de  Seguia  Bent-el-Klutzcr.  —  '  Ragot,  op.  laud..  p.  290  et  suiv.  — 
*   [/îecucj/,  1873-1874,  p.  a ()-j.] 


'  Thottda  ] 
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lionne  un  ordo  deciirionum  Tabiidensium^ .  La  ville  était  donc 
un  municipe.  On  peut  y  reconnaître  la  Soij^ovtis  de  Ptolémée, 
dont  la  position  à  l'égard  de  Lambaesis  correspond  à  celle  de 
Thouda,  et  peut-être  aussi  V oppidum  Theadense  cité  par  Pline 
parmi  les  trente  villes  libres  de  la  province  d'Afrique.  Les  noms 
de  localités,  toutefois,  se  répètent  si  souvent  dans  l'onomastique 
libyenne  que  leur  analogie  ou  même  leur  identité  ne  suffit  pas 
toujours  pour  permettre  d'établir  une  correspondance  certaine; 
nous  connaissons  deux  Lares,  deux  Vaga,  trois  Tucca  et  autant 
de  Zama  ou  d'Azama. 

La  position  de  Thabudeos  comme  poste  militaire  était  d'au- 
tant mieux  choisie  qu'elle  se  trouve  au  débouché  de  l'Oued 
el-Abiodb,  un  des  grands  cours  d'eau  qui  descendent  de  l'Au- 
rès  dans  le  Sahara.  Les  gorges  de  l'Oued  el-Abiodh  traversent 
presque  entièrement  le  massif  aurasien,*du  nord-est  au  sud- 
ouest,  et  forment  une  ligne  de  communication  naturelle,  bien 
qu'assez  difficile,  entre  les  grandes  plaines  du  Tell  et  la  région 
des  oasis.  Les  Romains  n'avaient  pas  manqué  de  la  rendre  pra- 
ticable :  une  inscription  gravée  sur  le  roc,  dans  le  défilé  de 
Tighanimin,  a  appris,  en  i85o,  à  la  première  colonne  fran- 
çaise qui  a  franchi  ces  gorges,  qu'elle  suivait  une  route  tracée 
en  i45  par  un  détachement  de  la  légion  vi""  Ferrata'^. 

V 

'  Carron,  cité  par  Morcelli,  Afr.  chr. ,  p.  394-  [C.  l.  L.,  VIII,  112/i.]  —  ^  Cl.  L., 
VIII,  l02  3o: 

IMP-CAES-T-AELIO 
HADRIANO-ANTONINO 
AVG  •  PIO  •  P  •  P  •  fïÏÏ  •  ET  •  M^ 
AVRELIO  •  CAESARE  •  II 
COS  •  PER  •  PRASTINA  • 
MESSALINVM-LEG- 
AVG  •  PJl  •  PR  •  VEXIL  • 
LEG  •  Vl  •  FERR  • VIA  • 
FECIT 
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Tous  les  auteurs  arabes  qui  parlent  de  Thouda  la  représen- 
tent comme  une  ville  considérable. 
siation  anonyme.  La  Tablc  (le  Peutinger  omet  encore  une  station  entre  Tba- 
budeos  et  Badias.  Le  cbifFre  xxii  figure  seul  près  d'un  crochet 
qui  devait  porterie  nom  de  cette  mansio  intermédiaire,  et  ce 
chiffre  d'ailleurs  est  évidemment  faux.  Des  deux  groupes  de 
ruines,  en  effet,  qu'on  remarque  entre  Thouda  el  Badis,  et  qui 
peuvent  représenter  la  station  dont  le  nom  a  été  omis,  fun, 
El-Bardou,  est  à  33  milles  de  Thouda,  l'autre,  Henchir  Rouaga  ^ 
sur  l'Oned  Cedeur,  est  à  8  milles  au  sud-est  d'El-Bardou  et, 
par  conséquent,  à  4i  milles  de  remplacement  de  Thabudeos. 

Les  ruines  d'Henchir  Rouaga  couronnent  deux  mamelons  et 
couvrent  une  assez  grande  étendue  de  terrain.  Des  fûts  de  co- 
lonnes, de  nombreux  fragments  de  sculpture  prouvent  qu'il  y 
existait  de  grands  et  beaux  édifices.  Des  citernes,  des  puits  nom- 
breux et  un  canal  de  dérivation  captant  la  source  même  de  l'Oued 
Gouchtal  donnaient  à  la  ville  antique  feau  qui  manque  abso- 
lument aujourd'hui  à  celte  solitude.  Frappé  de  fimportance 
des  ruines  d'Henchir  Rouaga,  M.  Ragot  y  a  placé  la  siation 
anonyme  de  la  Table.  Quelle  que  soit  l'autorité  qui  s'attache 
pour  nous  à  l'opinion  d'un  homme  qui  a  consciencieusement 
étudié  le  pays,  nous  éprouvons  quelque  peine  à  la  partager. 
Il  nous  paraît  peu  vraisemblable  que  le  poste  placé  entre  Tha- 
budeos et  Badias  ait  élé  si  voisin  de  fune  de  ces  stations  et  si 
éloigné  de  l'autre.  Les  ruines  d  El-Bardou,  bien  que  moins  con- 
sidérables que  celles  de  fOued  Cedeur,  se  trouvent  au  contraire» 
dans  les  conditions  indiquées  pour  la  création  d'un  poste 
intermédiaire  :  elles  sont,  en  effet,  à  33  milles  de  Thouda  et  à 
2  4  milles  de  Badis.  Il  est  à  remarquer,  en  outre,  que  ces  deux 

'  L'Oued  Cedeiir  figure  sur  la  carie  du  Di*p»')t  de  la  guerre  sous  le  nom  d'Haguif-el- 
Miad,  par  lequel  les  indigènes  désignent  quelquefois  l'Henchir  Rouaga. 


{Badis). 
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chiffres  sont  donnés  par  la  Table;  elle  les  inscrit,  il  est  vrai, 
le  premier  entre  Ad  Piscinam  et  Gemellae,  le  second  entre 
Geinellae  et  Thabudeos,  mais  nous  savons  que  tout  ce  seg- 
ment de  route  a  été  défiguré  par  les  fautes  du  copiste.  Il  est 
plus  que  probable  que  les  deux  chiffres  xxxiii  et  xxiv  se 
sont  égarés  dans  la  transposition  que  nous  avons  signalée,  et 
comme  en  les  replaçant,  le  premier,  xxxiii,  entre  Thabudeos 
et  la  station  anonyme,  le  second,  xxiv,  entre  cette  station  et 
Badias,  on  retrouve  exactement  les  distances  qui  séparent 
Thouda  d'El-Bardou  et  ce  dernier  point  de  Badis,  nous  con- 
sidérons El-Bardou  comme  l'équivalent  probable  de  la  station 
anonyme. 

La  correspondance  de  Badis  et  de  Badias,  la  BoLSidd  de  Badus 
Ptolémée,  n'est  pas  douteuse.  Le  nom  antique  s'est  conservé 
à  travers  les  siècles  et  on  le  retrouve  sous  la  même  forme  de- 
puis le  concile  de  268,  où  figure  un  episcojms  a  Baclis,^nsquk 
l'époque  actuelle.  Ibn  Haoukal  au  x^  siècle,  El-Bekri  au  xi^, 
Ibn  Khaldoun  au  xiv%  citent  tous  les  trois  Badis,  en  indiquant 
très  nettement  sa  position. 

-  Il  n'est  pas  douteux,  d'autre  part,  que  Badis  ne  représente 
le  Urnes  Badiensis  de  la  Notice.  Placée  au  débouché  de  l'Oued 
el-Arab,  grand  cours  d'eau  qui  descend  du  massif  de  fAurès 
et  dont  le  bassin  forme  une  ligne  de  communication  de  la 
plus  grande  importance  entre  le  Tell  et  le  Sahara,  le  chef-lieu 
du  limes  Badiensis  puait,  au  point  de  vue  stratégique,  le  rôle 
que  remplit  aujourd'hui  notre  établissement  militaire  de  Ze- 
rihet-el-Oued,  situé  à  quelques  kilomètres  au  sud-ouest  du 
poste  romain. 

Badis  offre  encore  quelques  vestiges  de  son  enceinte  an- 
tique, bâtie  en  pierres  de  taille  et  flanquée  de  tours  cylin- 
driques. 
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De  Badias  à  Ad  Majores,  dont  la  position  est  certaine,  la 
Table  de  Peutinger  compte  53  milles,  partagés  en  deux  étapes 
à  peu  près  égales,  ainsi  que  l'indique  le  nom  delà  station  in- 
termédiaire. Ad  Médias.  Précisément  aux  deux  dislances  indi- 

Ajj  Médias  quécs,  c'est-à-dirc  à  26  milles  de  Badias  et  28  d'Ad  Majores, 
on  trouve  les  ruines  dHenchir  Taddert^  que  M.  nagot  iden- 
tifie avec  raison  à  Ad  Médias.  A  l'ouest  de  ces  ruines,  dont  le 
périmètre  est  assez  considérable,  on  reconnaît  sur  un  tertre 
les  traces  d'une  enceinte  fortifiée  dont  le  rectangle  mesure 
5o  mètres  sur  45. 

D'Ad  Médias  à  Ad  Majores,  la  route  est  jalonnée  par  deux 
gisements  de  ruines  :  le  premier,  situé  sur  l'Oued  Mita  et 
appelé  par  les  indigènes  Henchir  Bir-el-Djouhali  «les  ruines 
du  puils  du  païen  »,  couvre  une  série  de  mamelons  sur  une 
étendue  de  près  de  700  mètres.  Le  second,  qui  se  trouve  un 
peu  plus  à  l'est,  sur  l'Oued  Djercli,  porte  le  nom  d' Henchir 
Kiel,  et  occupe  une  superficie  de  5  à  6  hectares.  M.  Ragot 
signale  en  outre  trois  bornes  milliaires  entre  Henchir  Tad- 
dert et  Henchir  Bir-el-Djouhali.  Les  deux  premières  sont 
frustes;  la  troisième  porte  une  inscription  dédiée  à  l'empe- 
reur Trajan  par  Minicius  Natalis,  légat  impérial  de  Numidie, 
dont  nous  allons  retrouver  le  nom  sur  les  monuments  d'Ad 
Majores. 

Ai.  majouks  Le  Djebel  Madjour,  dont  la  masse  blanchâtre  domine  au 

nord  les  grandes  ruines  de  Besseriani^,  a  conservé  le  nom  de  la 
station  d'Ad  Majores,  un  des  centres  les  plus  considérables  que 
les  Romains  aient  fondés  dans  le  sud. 

L'enceinte  de  la  ville  antique  affecte  la  forme  d'un  poly- 
gone elliptique  de  1,800  mètres  de  développement  et  dont 

'  Taddert  signifie  en  berbère  une  enceinte  fortiiiée.  —  '  [C.  I.  L.,  VIII,  p.  276; 
Becuetl.  1876,  p.  la/i.] 


[  Besseriani  ) 
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le  grand  axe  mesure  près  de  700  mètres.  Elle  présentait  qua- 
torze côtés  d'une  largeur  variable  de  5o  à  200  mètres.  Chaque 
angle  était  défendu  par  une  tour  arrondie  à  l'extérieur  et 
appuyée  intérieurement  à  un  plan  coupé  d'une  dizaine  de 
mètres.  Les  grands  côtés  étaient  en  outre  flanqués  d'une 
vingtaine  de  tours  ^ 

Dans  l'intérieur  de  la  ville,  du  côté  du  sud,  s'élevait  le 
castrum,  formant  un  rectangle  de  170  mètres  sur  100,  al- 
longé dans  la  direction  nord-sud  et  solidement  construit  en 
pierres  calcaires  de  grand  appareil.  Sur  chacune  de  ses  faces 
s'ouvre  une  porte,  et  les  quatre  angles  sont  défendus  par 
une  tour. 

La  porte  de  l'est,  la  seule  qui  soit  encore  debout,  est  for- 
mée de  voussoirs  énormes,  taillés  avec  le  plus  grand  soin  et 
ajustés  sans  ciment.  La  voûte  n'a  pas  de  pieds-droits  :  le  plan 
de  naissance  est  au  niveau  du  sol,  à  3"^,5o  au-dessus  de  la 
clef.  Un  pan  de  mur  en  retour  est  encore  debout. 

La  porte  de  l'est,  ainsi  que  celle  du  sud,  était  surmontée 
de  deux  inscriptions.  Il  ne  reste  de  celles  de  la  porte  du  sud, 
entièrement  démolie,  que  les  fragments  suivants,  épars  au 
milieu  des  décombres  : 

.  .  .FILIV TRAIAN 

STRIB 

LEG '^ 

Des  quatre  blocs  sur  lesquels  était  gravée  l'inscription  de  la 
porte  de  Test,  un  seul  est  encore  en  place.  Les  trois  autres  ont 

'  L.  de  Bosredon,  Recueil  des  Notices,  t.  XIX,  1878,  p.  27.  —  *  [C.  I.  L. ,  VIII, 

3479.] 

67. 


— «.(  532  )<■* — 

été  retrouvés  sous  la  voûte  même  :  bien  que  mutilée,  la  dédi- 
cace se  restitue  facilement  ^  : 


IMP  -CAE 
AVGVST 

MAXIM 
L  -MINIC 


^AR  DiVI  Ner 
VS  GERMAnz 
VS  TRIB  POT  V 
lO    NATALE    Le 


vae  f.  nerv 
cas  d  a  c  i 
m  cOSJV-P- 
(j.  lEG  ïïî  AV 


a  /rAIANVS 
cuS  VOntifex 
p.  dedicante 
(j.  pro  praetorc 


La  date  de  cette  dédicace  peut  être  fixée  à  trois  ans  près. 
Le  cinquième  consulat  de  Trajan  correspondant  en  effet  à  sa 
VII''  puissance  tribunicienne  (i  o4  ) ,  le  cbiffre  de  cette  puissance 
ne  peut  être  que  vu,  viii  ou  ix.  Nous  savons,  d'autre  part,  que 
L.  Minicius  Natalis,  dont  une  inscription  de  Barcelone  nous 
a  conservé  le  cursus  honorum,  avait  pris  part  à  l'une  des  deux 
campagnes  de  Trajan  contre  les  Daces,  avant  de  remplir  les 
fonctions  de  légat  impérial.  Or  cette  campagne  ne  saurait  être 
la  seconde,  qui  dura  de  l'année  io4  à  l'année  106  ou  107^. 
L'année  106,  en  effet,  correspond  à  la  ix*  puissance  tribuni- 
cienne de  Trajan,  et  le  chiffre  de  cette  puissance  inscrit  sur 
le  monument  d'Ad  Majores  ne  pouvant  être  supérieur  à  ix,  il 
s'ensuivrait  que  L.  Minicius  Natalis  aurait  été  en  fonctions  en 
Afrique  en  106,  ce  qui  serait  difficilement  compatible  avec  le 
rôle  qui  lui  est  attribué  dans  \expcditio  dacica  par  l'inscription 
de  Barcelone.  Cette  expédition  ne  peut  donc  être  que  la  pre- 
mière (loi-ioa).  L.  Minicius  Natalis  aurait  pris  possession  de 
son  poste  de  légat  propréteur  en  io3  et  aurait  exercé  ses  fonc- 
tions de  io3  à  io5.  C'est  donc  entre  ces  trois  années,  io3,  io4 
et  io5,  que  se  place  la  date  de  la  dédicace  du  castrum  d'Ad 
Majores.  L'année  io4  nous  semble  la  plus  probable,  en  raison 

'  [C.  7.  L.,  VIII,  n*  3478.]  M.  Li'on  Renier  ne  roniiniisail  que  les  irngmcnb  a  et  6; 
les  deux  autres  ont  été  trouvés  depuis.  —  *  Voir  Moiuiuscn,  C.  I.  L.,  t.  111,  p.  160.  . 
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de  la  place  que  paraissent  avoir  occupée  dans  le  texte  lapidaire 
les  chifFres  efiPacés,  et  c'est  par  conséquent  à  cette  année  que 
remonteraient  la  fondation  d'Ad  Majores  et  l'achèvement  de  la 
grande  voie  du  sud,  commencée  sans  doute  en  Tannée  loo, 
comme  celle  de  Théveste  à  Capsa  \ 

En  sortant  par  la  porte  septentrionale  du  castrum  et  en 
se  dirigeant  vers  la  montagne,  on  arrive,  après  un  trajet  de 
3oo  mètres,  à  une  porte  qui  ne  conserve  plus  qu'un  de  ses 
côtés  :  les  pieds-droits,  hauts  de  2™,5o,  sont  fort  larges,  con- 
struits en  belles  pierres  de  taille  remarquablement  appareillées 
et  ornés  de  pilastres  corinthiens  supportant  une  corniche  assez 
simple.  La  largeur  de  la  porte  est  de  3^,50;  sa  hauteur  sous  la 
clef  de  voûte,  de  4  mètres.  Cette  porte  monumentale  était  sur- 
montée d'une  inscription  dont  M.  Baudot^  a  recueilli  les  trois 
fragments  suivants  : 

a  h                                           c 

PRO   SALVTE   DD  NN V       N   HOC CIPION 

POMPONIVS    MACIA QVOD  IN  .  .  .  EPAT 

ARCESILAO  COS  HORA  NOC         NITVP  FLAV DFLAVIAN 

FLAVIVS    PAVLINIANVS   F..  FECERVNT     CVRANTE  OCCEIC 

*  M.  le  capitaine  Moll  a  trouvé  l'inscription  suivante  dans  le  Bahirt  el-Arneb,  sur  la 
route  de  Théveste  à  Capsa,  à  24  milles  de  ïebessa  [Annuaire,  iSSS-iSSg,  p.  Sa; 
C./.  L.,VilI,  10037): 

I   M   P    •   C   A  E  S 

DIVI   NERVAE  FIL 

NERVA    TRAIA 

NVS   AVG    GER 

MANICVS    poiitifex 

maXlMVS     TRIB 

p  0  ^  n  II  C  O  S  I II 

pat.  p  ATRi'ae^ 


'  Recueil  de  Constantine,  1876,  p.  124.  [C.  L  L.,  VIII,  2480.] 
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Il  s'agit,  comme  on  le  voit,  d'une  dédicace  à  Gallien  et  Sa- 
loninus,  datée  du  consulat  de  Paternus  et  d'Arcésilaûs  (267). 

«  La  porte  occidentale  du  castrum  donne  accès  dans  une 
enceinte  indiquée  par  des  restes  de  murs.  Dans  l'intérieur  de 
cette  enceinte,  qui  semble  être  une  dépendance  de  la  cita- 
delle, on  voit,  à  demi  renversé,  un  arc  de  triomphe  semblable 
à  celui  que  nous  avons  décrit  plus  haut.  La  similitude  des 
pierres,  des  voussoirs ,  de  la  corniche,  ne  permet  plus  d'en 
douter.  Nous  avons  recueilli  l'inscription  suivante  sur  trois 
pierres^  : 

a  b 

PRO     SALVTE     DDNN....c'  NHC 

QVEM     CLODIVS     V  ICTOR  ...  RATVS   PROMISER 

TVM   QVOD   PATRIAE  PATERNO   E  ESSIS    CONTIGIT    DEDI 
ANO  •:•  N  CLODIVS  VICTOR   F..  CCEIO  DONATIANO  TR 


EMO 

ANTE  VP   FLAVIO  FLA 
C      REI  P 


Cette  seconde  inscription  donne,  à  la  fin  de  la  troisième  ligne 
et  au  commencement  de  la  quatrième,  le  nom  d'un  gouverneur 
de  Numidie  que  nous  ne  connaissions  pas  jusqu'ici,  Flavius 
Flavianus,  qualifié  de  vir  perfectissimus ,  Praeses  Numidiae.Ce 
nom  se  retrouvant  également  à  la  troisième  ligne  de  l'inscrip- 
tion précédente,  nous  pouvons  fixer  la  date  de  ses  fonctions  à 
l'année  267. 

La  dernière  ligne  de  la  seconde  dédicace  semble  mentionner 
un  Curator  Reipublicae,  qui  est  peut-être  le  Cocceius  Dona- 
tianus  dont  le  nom  se  retrouve  également  dans  la  première 
inscription. 
UBm  castïllum  La  positiou  à'Ubaza  Caslellum,  que  la  Table  de  Peutinger 
place  entre  Ad  Majores  et  Théveste,  à  42  milles  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  localités  et  5 9  de  l'autre,  a  été  retrouvée 

'  Etude  sur  l'oasis  de  Nignn  et  sur  les  ruines  de  Besseriani  {Rec.  des  Notices,  iS'jb, 
p.  ia5).  [C. /.  L.,  VUI,a48i.] 
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par  M.  de  Bosredon  à  Teirahaza,  dont  le  nom,  comme  il  le  fait 
remarquer  et  comme  je  l'avais  soupçonné  depuis  longtemps, 


Plan  du  Castrum  de  Besseriani 
(Ad  Majores). 


n'est  très  probablement  qu'une  corruption  de  notre  Turre  Ubaza. 
Les  deux  distances  indiquées  par  la  Table  se  retrouvent  exac- 
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tement  sur  le  terrain.  La  voie  romaine,  prenant  la  direction  du 
nord  à  partir  d'Ad  Majores,  franchissait  la  chaîne  du  Djebel 
Madjour  par  le  col  de  Nigrin,  celle  du  Djebel  Zerour  et  du 
Djebel  Ong  parle  défilé  de  Foum-el-Mechra,  remonlait  l'Oued 
el-Mechra  et  l'un  de  ses  affluents  de  droite,  l'Oued  Tlemcin, 
et  atteignait  Ubaza,  au  pied  du  versant  méridional  du  Djebel 
Djerrar.  «  Le  mamelon  rocheux  et  très  escarpé  sur  lequel  se 
dressent  encore  les  ruines  du  poste  romain  se  termine  par  un 
plateau  de  i5o  mètres  de  long  sur  60  mètres  de  large,  élevé 
de  80  mètres  au-dessus  du  lit  du  torrent.  Les  bords  de  ce  pla- 
teau sont  formés  de  rochers  coupés  à  pic  sur  une  hauteur  de 
4  à  10  mètres  et  servent  de  base  à  un  véritable  castellum.  Les 
deux  petites  faces  du  fort  étaient  défendues  par  des  tours  car- 
rées de  6  mètres  de  côté,  qui  sont  encore  en  partie  debout 
et  montent,  en  certains  endroits,  jusqu'à  6  mètres  au-dessus 
de  la  plaie-forme.  Les  murs,  de  1 '", 4 o  d'épaisseur,  sont  en  petit 
appareil,  irréguliers  et  cimentés  avec  de  la  chaux.  La  construc- 
tion en  est  soignée,  homogène  et  est  certainement  antérieure 
à  l'époque  byzantine.  L'entrée  de  la  forteresse  se  trouvait  au 
pied  de  la  tour  méridionale;  l'accès  en  est  difficile.  Sur  le 
flanc  ouest  du  mamelon,  à  un  niveau  inférieur  à  celui  du  sol, 
se  voient  les  restes  d'une  vaste  citerne  de  forme  rectangulaire 
et  couvrant  une  superficie  de  i5o  mètres  carrés.  Les  murs 
extérieurs,  soutenus  par  des  contreforts,  ont  2™,5o  d'épais- 
seur et  sont  bâtis  en  petit  appareil.  Ils  entourent  trois  bassins 
voûtés,  solidement  maçonnés  avec  des  briques  et  du  ciment 
«Au  pied  du,  mamelon  étaient  groupées  les  habitations 
constituant  le  hameau,  canaba,  qui  se  formait  habituellement 
près  des  postes  militaires.  Au  milieu  des  constructions  était 
creusé  un  puits,  qui  s'est  conservé  en  très  bon  état  et  que  les 
Arabes  désignent  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Bir  ben-Taïtaia. 
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«  L'entrée  du  défilé  du  côté  du  Sahara  était  gardée  par 
un  poste  dont  les  ruines  d'El-Ansel  indiquent  l'emplacement. 
L'intérieur  était  surveillé  par  de  petits  postes  échelonnés  de 
distance  en  distance  ^  n 

Le  passage  de  l'Oued  Mechra  présente  un  aspect  des  plus 
sauvages.  La  route,  tracée  le  long  des  berges  de  la  rivière,  longe 
entre  deux  murs  de  rochers  verticaux  les  plus  petits  détours  du 
cours  sinueux  du  torrent.  Tantôt  elle  pénètre  dans  le  flanc  du 
rocher,  en  dessinant  une  élégante  corniche,  tantôt  elle  passe  sur 
d'immenses  dalles  en  côtoyant  le  précipice;  puis  elle  redescend 
au  niveau  du  lit  de  la  rivière.  A  chaque  instant  on  se  croirait 
arrêté  par  une  des  parois  de  la  montagne  qui  se  présente  de 
face  comme  une  immense  barrière  de  granit;  mais  fobstacle 
disparaît  à  mesure  que  l'on  s'avance,  et  la  marche  s'elfectue 
librement,  même  dans  les  passages  les  plus  resserrés. 

Au  delà  d'Ubaza,  la  route  romaine,  après  avoir  contourné 
la  pointe  occidentale  du  Djebel  Oucif,  prenait  la  direction 
du  nord-est,  traversait  la  grande  plaine  du  Bahirt  el-Arneb  et 
atteignait  Théveste  en  passant  par  le  col  du  Tenoukla. 

Nous  donnons  dans  le  tableau  ci-après  (p.  538)  la  série  rec- 
tifiée des  stations  de  la  grande  route  méridionale.  En  tenant 
compte  des  distances  omises  ou  inexactement  données  par  la 
Table  de  Peutinger,  on  voit  que  le  développement  du  tracé  de 
oelte  voie  était  en  réalité  de  ccclv  milles  ou  525,755  mètres. 

^  Recueil  des  Notices,  t.  XIX,  p.  19-20. 
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ROUTE  DE  LAMBAESIS  X  THÉVESTE 
PAR    LE    VERSANT    MERIDIONAL    DE    L'ALRÈS. 


STATIONS. 


Lambaesë 

Ad  Basiligah  Diadumeni 

Symmachi 

Ad  Dl'o  Flumina 

Ad  Calckum  Hercuus.  . 
Ad  Aquas  Herculis.  . . . 

Mesar  Felta 

Gemellas 

Ad  Piscinam. 

Thabudeos 

Badias 

Ad  Médias 

Ad  Maiorbs 

Ubaza  Castellum 

Theteste 


DISTANCES. 


MiUes 
romtiaf. 


XXII 
XIV 

IK 

IX 

I.\ 

VI 


\II 
XVIII 

IX 

XXMII 

IXIV 

XXV 

XXVIII 

XL  M 

LU 


CCCLV 


Mètr». 


3a,582 
20,734 
i3,339 
13.329 
13,339 
8,886 

53,3i6 

17.77a 
26,658 
i3,339 
48,873 
35,544 
37,025 
41.468 
6a, 302 
87.379 


525,755 


SYNONYMIES. 


TcLizottt  (^Lcunbèse). 
Henchir  Fegousia. 
Nza-bel-Messaî. 
Kherbet  Skhoan. 
El-Kantara. 
Henchir  Sidi-el-Hadj. 
Henckb-  Sellaouîn. 

Tolya. 

MUli 

Biskra. 

Tkottda. 

El-Bardott. 

Badis. 

Henchir  Taddert. 

Besseriani. 

Terrabaza. 

Tebessa. 


S    15.    ROUTES   DE  I  A   ZEUGITANE  ET    DK  LA  DYZACÈNE 

RATTACHANT   AU    LITTORAL    LA   VOIE   DE  CARTHAGE   X   THÉVESTE. 

La  Table  de  Pcutinger  indique  deux  routes  destinées  à  rat- 
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tacher  la  voie  de  Carlhage  à  Théveste  au  littoral.  La  première 
part  de  Coreva,  passe  par  Thuburbo  Majus  et  se  subdivise, 
à  Onellana,  en  deux  segments,  dont  l'un  se  dirige  sur  Tunis 
et  l'autre  sur  Hadrumète.  La  seconde  se  détache  à  Mutia  de 
la  route  de  Carthage  à  Théveste,  traverse  Althiburos,  Assuras, 
Zama  Regia,  Aquae  Regiae,  et  aboutit  à  Thysdrus. 

L'Itinéraire  d'Antonin  ne  donne  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
deux  tracés,  mais  il  indique  une  route  qui  part  de  Théveste 
même,  passe  par  Sufetula  et  se  bifurque,  à  Tabalta,  en  deux 
tronçons,  aboutissant,  l'un  à  Thaenae,  l'autre  à  Cellae  Picen- 
tinae. 

Nous  comprendrons  dans  l'analyse  de  ces  trois  grandes 
voies  de  communication  l'étude  des  routes  secondaires  qui  les 
reliaient  et  complétaient  le  réseau  de  l'Afrique  propre. 

ROUTE  DE  COREVA  À  HADRUMETE  PAR  THUBURBO  MAJUS  ET  ONELLANA. 


STATIONS. 

Dislances 
iodiquées. 

Chiffres 
rectifiés. 

SYNONYMIES. 

Choreva 

X 

XVIII 
X 

V 
XV 

xvi 

XVI 

VI 

VIII 

omise 
VU 

XVIII 
X 
XV 

Henchir  Dermoulia. 
Henchir  Biska. 
Henchir  Bon-Ftis. 
Henchir  Kasbat^ 
Zaghouân ? 
Henchir  et-P'oouâra? 
Aîn  Medker. 
Henchir  el-Memel? 
Zembra  ? 
Kalâa-Kebira. 
Soussa, 

RisoA  (Bisica) 

AviTTA 

Thuburbo  Maius 

Onellana 

BiBAE 

Mëdiocera  (Mediccera) 

Aggerfel  (Aggersel) 

Ulisippira 

GuRRA   (GuRZA) 

Hadrito  (Hadrumeto) 

68. 


I 


(Henchir  Bisko' . 
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Le  tracé  général  de  la  route  est  indiqué  par  les  stations 
de  Bisica,  d'Avitta,  de  Tliuburbo  Majus  et  de  Medicccra,  dont 
les  correspondances  sont  certaines.  La  voie  romaine  longeait 
jusqu'à  Thuburbo  Majus  la  base  du  grand  plateau  triangulaire 
que  circonscrivent:  au  nord-ouest,  les  collines  de  la  rive  droite 
de  la  Medjerda;  au  sud,  le  cours  de  la  Siliana;  à  l'est  celui 
de  rOued  Mcliana.  Elle  suivait  ensuite  les  contreforts  septen- 
trionaux du  Djebel  Zagbouân,  contournait  la  pointe  orientale 
de  ce  massif  et  se  dirigeait  au  sud-sud-ouest  sur  Hadrumète. 
RistJi  (B!Mc\  Risca,  dans  la  Table  de  Peulinger,  est  certainement  un  lap- 

sus du  copiste;  il  faut  lire  Bisica^,  nom  qui  se  retrouve  dans 
celui  d'Henchir  Bisha,  donné  par  les  indigènes  aux  grandes 
ruines  qu'on  remarque  à  la  pointe  sud-est  du  Djebel  er-Rihân^ 
Quatre  inscriptions  qui  y  ont  été  récemment  découvertes  don- 
nent l'ethnique  BISICENSIS,  et  justifient  l'opinion  que  j'avais 
exprimée  depuis  longtemps  sur  la  synonymie  d'Henchir  Biska 
et  de  la  Bisica  qu'on  identifiait  à  Teslour.  Nous  les  reprodui- 
sons ci-dessous. 

a' 

M-CORNELIO-OC 
TAVIANO-V-P-PRAEF 
CLASSIS  •  PR AET  •  MISEN  • 
DVCI'PER- AFRICAM 
NVMIDIAM-MAVRETA 
NIAMQJ/E-SPLENDI 
DISS  IMVS  •  ORDO  • 
MVNICIPI-BISICENSIS 
PATRONO  •  INCOMPARA 
BILI    •    OB   •    MERITA 

'  Le»  indigènes  donnent  à  tout  co  di»-  iions,  i883,  t.  X,  p.  .'ïaS;  Bulletin  du  C^- 

trict  le  nom  de  lilad  hou-Arada.  mile  des  travaux  historiques,  i885,  p.  iSg. 

*   [Ephemerit,  t.  V,  p.  a84;  Bulletin  des  —  S.  R.] 

unùq.  a/ric.  t,  I,  p.  agS;  Arch   des  Mit-  *  [Ephemnis.  f.  V,  n*  3oi.] 


DIAM 

Q^VE  -IN  •  HONOREM 
PATRIS  •  PATRONI  •  MV 
NICIPII-SPLENDIDISSI 
MVS-ORDO-MVNICIPI 
BISICENSIS 


Q^-  E  N  N  I  O  T  •  F 
QVIR  ERPILLO 
)    LEG    III    AVG 

ORDO  BISICENS 
EX  COLLATWMmm 
NE    FATKhmm^ 


¥ 


ZOPYRVS   TIRO 

NIS- F -BISICENSIS 

EX-  XI-  PRIMIS 

VIXIT   ANNIS 

LXXXVIIII 

H       S       E  S 

O     OSSA  QVIETA    PRECOR     T 

T     ZOPYRI  REQVIESCANT     T 

B     IN   VRNA  ET   SIX   HVM     L 

qVS  CINERI  NON  ONEROSA  precor 

Les  ruines  de  Bisica,  dont  l'élendiie  est  d'une  cinquantaine 
d'hectares,  couvrent  un  plateau  qui  domine  la  plaine  du  Fas- 

'  [Bulletin  des  ant.  afr. ,  i883,  p.  3oo  ]  —  *  [Ibid.,  p.  3o2.]  —  '   [Ephemeris.  t.  V. 
n*  3oa.] 
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er-Riah  au  nord,  celle  de  Boii-Arada  à  l'est,  et  celle  d'El-Arôssa 
au  sud.  Aucun  monument  n'est  resté  debout,  mais  les  nom- 
breux édifices  dont  on  aperçoit  encore  les  vestiges  paraissent 
remonter  à  l'époque  des  Antonins;  toutes  les  dédicaces  qu'on 
y  a  trouvées  appartiennent  à  cette  même  période. 

Henchir  Biska  est  situé  à  un  peu  moins  de  trente  kilo- 
mètres d'Hencliir  Dermoulia  (Coreva)  et  à  quinze  kilomètres 
de  Bou-Ftis  (Avitta).  Les  x  railles  indiqués  par  la  Table  entre 
Coreva  et  Risca  doivent  donc  être  reportés  entre  Risca  et 
Avitta,  et  remplacés  par  les  xviii  milles  marqués  entre  Risca  et 
Avitta.  Quant  au  chifiPre  x  qui  suit  le  chitFre  xviii  sans  indica- 
tion de  station,  il  doit  être  réuni  au  chiffre  v  placé  entre  Avitta 
et  Thuburbo  Majus.  La  distance  qui  sépare  les  deux  localités 
est  en  effet  de  près  de  quinze  milles. 
Avitta BiBB»  L'emplacement  de  la  seconde  station,  Avitta,  est  fixé  par 

l'inscription  suivante  \  découverte  dans  les  ruines  très  éten- 
dues d'Henchir  Bou-Ftis  ^  : 

VICTOR! 
A  E  •  A  V  G  • 
CIVITAS  •  AVt 
TENSIS-BIBBA 
D  •  D  •  P  •  P 
M  A  N  LI  V  S  ♦ 
HONORATVS 
WYWB^Wà  TEL 
LVS-  SVFETES 
FACIVNDAM 
CVRAVERVNT 

'   a  I.  L.  I.  VIII,  n'  797.  —  *  [C.  /.  L.,  t.  VIII,  p.  100;  Epkemeris.  t.  V,  p.  287; 
Bulletin  des  ont.  afr.,  i883,  p.  3o6.  —  S.  R.] 


[Henchù- 
Bou-Ftis). 


Le  double  nom  de  la  ville  antique,  Avitta  Bibba,  figure 
dans  le  fragment  de  dédicace  ci-dessous,  également  trouvé  à 
Henchir  Bou-Ftis  : 

pro  salute 
imp.  caes.l.  aureli  veri  aug.  arm.  med.  parT '  M  A^'  ¥K AT KIS 
imp.    caes.    m.    aureli   antonini   aug.    aRMENIACI  •  MEDIC 
parthici  maximi  municipiumaeUam[?)  avitTA  •  BIBBA  •  ARC  VM  •  PP  •  F^ 

On  le  lit  également  dans  cette  autre  dédicace,  récemment 
découverte  dans  les  mêmes  ruines^  : 

D  N 
FLAVIO  HONORIO 
I N VI  CT  O  IMP 
SEMPER  AVG 
MVN  I  C  I  P  I  V  M 
AVITTA  BIBBA 
DEVOTVM  NVMINI 
MAIESTATIQjy  E 

EIVS 

Pline  compte  Avitta  parmi  les  villes  libres  de  la  province 
d'Afrique^,  et  la  première  des  deux  inscriptions  que  nous  ve- 
nons de  reproduire  et  qui  date  probablement  du  règne  de 
Trajan,  prouve  qu'elle  avait  conservé  ses  suffètes  jusqu'à  cette 
époque.  Elle  ne  lut  érigée  en  municipe  que  dans  les  dernières 

*  C.  I.  L.,  t.  VIII,  n°  801.  Nous  don-  tense. »  Ptoléraée  (IV,  m,  3i)  place  entre 
nonslarestitutiondeWilmanns.Mommsen  Thabraca  elle  Bagrada  une  kovhla  dans 
fait  remarquer  qu'il  s'agit  plutôt,  à  la  pre-  laquelle  nous  ne  pouvons  pas  reconnaitre 
mière  ligne,  de  Marc  Aurèle  .que  de  Lu-  Avitta  Bibba,  si  ses  indications  topogra- 
cius  Verus ,  et  lit  PONT  •  MAX  au  lieu  de  pbiques  sont  exactes.  [  Il  n'y  a  rien  à  tirer 
PART  •  MAX.  de  ce  passage  de  Ptolémée  ;  cf.  Mommsen , 

*  [Ephemeris,  t.  V,  n"  3o4.]  Hermès,  t.  XV,  p.  i45.] 
'  Pline ,  V,  IV  :  «  Oppidum  liberum  Avit- 
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années  du  règne  d'Hadrien,  ainsi  que  le  prouve  la  dédicace 
suivante,  datée  de  iSy  : 

inip.  cacs.  divi  /  R  A  I  A  N  I  p  a  r  t  h  i  c  i  F  Çî>  D  1  V  I  0  n  c  r 
V  ae  n  e  p.  t  r  a  i  aN  O  '  H  A  D  K  \  a  n  o  a  u  (j.  PONT^Max 
trib.  pot.  xxi  imp. T\^  C  O  S^IW^V  ^?  c  ond  i  toKl^MV  U  Cipi 
L^AELlO^Caesari  imp.  caes.  traiani  hadrian\^AWG^V^trib.  poi.cos.  ii 
vibiae?  matidiae  /laG0F<s!î>SABINac  augustae  imp.  caes.  traiani  //oDRIANI  aug.^ 

Les  ruines  d'Henchir  Bou-Ftis  couvrent  un  plateau  incliné 
en  pente  douce  :  elles  sont  assez  étendues,  et  les  deux  arcs 
triomphaux  dont  il  reste  encore  quelques  vestiges,  aussi  bien 
que  les  nombreux  fragments  de  dédicaces  qui  nous  parlent 
encore  de  ses  monuments  disparus,  prouvent  que  celte  ville 
d'Avilta,  comme  tant  d'autres  localités  africaines,  dont  les  Iti- 
néraires seuls  nous  ont  conservé  le  souvenir,  était  riche  et 
prospère  à  l'époque  des  Antonins.  Les  deux  arcs  triomphaux 
datent  des  années  iSy  et  1 5 g.  Trois  inscriptions  monumen- 
tales remontent  aux  règnes  de  Marc  Aurèle^,  de  Commode^ 
et  de  Sévère^.  Une  quatrième  inscription,  rappelant  la  con- 
struction d'un  portique  aux  frais  d'un  citoyen  de  Carthage 
et  portant  la  date  de  la  fondation  de  cette  dernière  colo- 
nie, 197^,  appartiendrait  à  l'année  i54,  si  l'ère  de  Carthage 

'  c.  I.  L.,  t.  VIII,  799.  —  *  Ibid.,  801.  —  '  Ibid..8o2.  —  •  Ibid..  Soi.  —  '  Ibid., 
8o5: 

Q_AGRINIO    QjFILARN 

SPERATO    SPERATIANO  ^    * 

SACERDOTl   CERERC  I  Y 

ANNI     CLXXXXVII 

CVI   CVM  ORDO  STATVAM 

O  B    P  ORTIC  VM    E[iiw] 

LIBERALITATE    Noram 

EXSTRVCTAM     DECREVIS 

SET  DE  SVO   POSVIT  D  D 
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doit  être  com2:)tée  à  partir  de  sa  seconde  fondation  [710  de 
Rome). 

Une  dernière  inscription,  relative  à  la  restauration  et  au 
dallage  d'un  des  temples  d'Avitta,  porte  une  date  précise,  celle 
du  1 1  mars  338  ^ 

Au  sortir  d'Avitta,  la  voie  romaine  ]3renait  la  direction  de 
l'est-sud-est  pour  éviter  la  Sebkhat  el-Koursia,  qu'elle  laissait 
à  un  mille  et  demi  sur  la  gauche,  franchissait  l'Oued  Djerbia 
et,  longeant  de  l'ouest  à  l'est  les  pentes  méridionales  du  Djebel 
el-Kalab,  atteignait  le  plateau  d'Henchir  Kasbat,  où  j'ai  re- 
trouvé, en  1867,  les  ruines  de  Thuburbo  Majus'^. 

L'emplacement  de  cette  ville,  l'une  des  huit  colonies  de  la 
province  d'Afrique  dont  parle  Pline^,  était  resiée  une  énigme 
jusqu'alors  pour  tous  les  archéologues  qui  s'étaient  occupés 
de  la  géographie  comparée  de  la  Tunisie.  Shaw^,  en  identifiant 
avec  raison  Thuburbo  Minus  à  Tbourba,  s'était  borné  à  faire 
observer  que  Thuburbo  Majus  devait  être  située  beaucoup 
plus  au  sud.  Mannert  s'était  autorisé  de  ce  passage,  à  peu  près 

'  C.I.L.t  VIII,  796: 

AETERNO-NVMINI-PRAESTANTI-PROPITIO-SACRVM 
riCTORIS  •  S ACERDOTIS  •  ET  •  ARRI  •  SERVILI  •  REM  •  AGENTIB  • 
nec  NON  •  ET  •  SILICEM  •  OMNE  •  SANCTVARIVM  •  STRAVIT 
9VINT  •  IDVS  •  MARTIAS  -VRSI  -ET  •  POLLEMI  •  CONSVLATVS 

*  [Tissot, /ievae  a^/came,  t,  I,  p.  4i 8;  prime  la    seconde   consonne   :    Tuburbo 

Guérin,  Voyage,  l.  II,  p.  368;  C.  I.  L.,  Maias;\Qs  documents  ecclésiastiques don- 

Vin,  p.  106;  Biili.  des  antiq.  afric,  t.  I,  nent  la  même  orthographe  aux  ethniques 

p.  Sig;  Gagnât,  Explorations ,  t.  II,  p,  d.  Tubarbitanus ,  Tubiirbitensis.  Les  listes  des 

—  S.  R.]  soldats  de  la  légion  iii'  Auguste  portent 

^  Pline,  V,  IV  :  aGolonias  vi  :  pracler  TVBVRB.  (Renier,  /.  ^.,p.  i33,  v.  Ai) 

jam  supra  dictas,  Uthinam,  Tuburbin.  »  et  THVBVR.   {ib.,  p.  129,  v.   19).  La 

Pline,  comme  on  le  voit,  donne  la  forme  véritable  forme  Thuburbo  est  donnée  par 

Tuburbis.  Ptolémée  écrit  plus  correctement  l'inscription  que  nous  citerons  phis  bas. 
SovSovp^â).  La  Table  de  Peutinger  sup- 

n.  69 

IVPIllllir.lE     MATIOItALt. 
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négatif,  du  voyageur  anglais  pour  placer  Thuhurbo  Majus 
à  Tiibersole,  localité  dont  le  nom,  sous  cette  forme  du  moins, 
nous  est  tout  à  fait  inconnu;  on  peut  supposer  que  le  géo- 
graphe allemand  a  voulu  parler  de  Tcboursouk,  bourgade 
située  effectivement  au  sud-est  de  'l'bourba,  mais  sur  la  route 
de  Carthage  à  Sicca.  Barth  n'a  pas  essayé  de  fixer,  même  ap- 
proximativement, l'équivalent  moderne  de  Thuburbo  Majus; 
il  la  place  néanmoins,  sur  la  carte  annexée  à  son  livre,  à 
l'ouest  du  Djebel  Zaghouân.  D'Anville  lui  avait  déjà  donné 
la  même  position.  Enfin,  Pellissier,  sans  se  prononcer  formel- 
lement, inclinait  à  considérer  les  ruines  do  Djerad,  au  sud- 
est  du  massif  montagneux  de  Zaghouân,  comme  celles  de 
Thuburbo. 

Les  indications  des  Itinéraires,  du  reste,  ne  suffisaient  pas 
pour  permettre  de  résoudre  lo  problème.  L'Itinéraire  d'Anto- 
nin ,  dans  Yiter  a  Tubnrbo  per  Vallos  Tacapas ,  place  bien  Tuburbo 
à  18  milles  de  Vallis,  mais  ce  Thuburbo,  à  en  juger  par  la 
direction  de  la  route,  ne  peut  être  que  Thuburbo  Minus.  La 
situation  de  Vallis,  d'ailleurs,  était  inconnue  avant  que  je 
l'eusse  fixée  à  Sidi-Median.  La  position  d'inuca,  placée  par 
la  Table  à  xxviii  milles  de  Thuburbo  Majus,  pouvait  seule 
donner  approximativement  celle  de  cette  dernière  localité,  et 
elle  était  elle-même  inconnue.  En  retrouvant  Inuca  à  Henchir 
er-Reukba,  j'avais  été  conduit  à  placer  Thuburbo  Majus  sur 
rOued  Meliana,  entre  les  derniers  contreforts  occidentaux  du 
Djebel  Zaghouân  el  le  Djebel  Douâmes.  Des  recherches  faites 
dans  cette  direction  me  firent  découvrir,  en  avril  iSSy,  au 
milieu  des  ruines  d'Henchir  Kasbat  \  finscription  suivante, 
qui  révélait  tout  à  la  fois  et  le  véritable  emplacement  de  Tiiu- 

'  Henchir  Ksiba ,  par  erreur,  sur  la  carie  du  I)ép6t  de  la  guerre  (1857). 
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burbo  et  son  nom  de  colonie  :  Colonia  Iiilia  /Ella  Aurélia  Com- 
moda  Thuburbo  Majus  ^  : 

IMP-CAESARI 
M-ANTONIOGOR 
DIANO-DIVIM-ANTO 
NI-GORDIANI-NEP-DIVI 
ANTONI-GORDIANI-SO 
RORIS  FIL  •  PIO  •  FEL  -  AVG  •  FOR 
TISSIMO-FELICISSIMO 
PONT-MAX-TRIBPOT- 
•  P  R  O  C  O  S 
I  V  L  I  A  A  V  R  E 
C    O    M    M    O    D    A 

V  B      V      R      B      O 

V  S        D    D    •    P    •    P 

Le  nom  même  de  la  Colonia  Iulia  Aurélia  Commoda  rap- 
pelle les  deux  principales  phases  de  son  histoire  :  fondée  par 
César,  probablement  en  710,  en  même  temps  que  Carthage, 
Gurubis,  et  inscrite,  comme  celles-ci,  dans  la  tribu  A^niensis^ 
elle  fut  agrandie  par  le  fils  de  Marc  Aurèle,  Parmi  les  quelques 
inscriptions  qu'a  fournies  Thuburbo  Majus,  figurent  deux  dé- 
dicaces à  Marc  Aurèle  ^  une  ou  deux  à  Commode'*  et  une  cin- 
quième à  Julia  Domna^. 

Les  ruines  de  Thuburbo  Majus  sont  considérables;  elles 
couvrent  un  plateau  légèrement  incliné  vers  l'ouest,  que  con- 
tourne la  Meliana.  Trois  des  portes  de  l'enceinte  subsistent 
encore  :  celle  du  nord,  parfaitement  conservée,  est  semblable 
à  l'arc  antique  de  Zaghouân.  La  partie  supérieure  de  la  porte 
de  f  ouest  s'est  écroulée.  La  porte  de  l'est  a  plus  souffert  en- 

'  [CL  L.,  VIII,  848.]  —  '  Ibid.,  843,  854.  —  '  Ibid..  843,  844.—  *  Ibid..Ub, 
846.  —  '  Ibid.,  847. 
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core.  L'area  de  la  ville  antique  n'ofïre  qu'un  amas  de  décom- 
bres parmi  lesquels  on  reconnaît  cependant  les  débris  de  trois 
temples,  les  ruines  d'un  castrum  construit  en  pierres  de  très 
grandes  dimensions,  et  les  vestiges  de  quatre  grands  autres 
édifices. 

Aucune  synonymie  acceptable  n*a  été  proposée  jusqu'ici 
pour  Onellana,  qui  ne  doit  sans  doute  pas  être  cherchée 
ailleurs  qu'à  Zaghouân,  dont  les  ruines,  si  souvent  visitées  et 
décrites  \  étaient  restées  anonymes'".  Cette  correspondance 
semble  résulter  de  la  distance  de  xv  milles  indiquée  par  la 
Table  de  Peutinger  entre  Thuburbo  Majus  et  Onellana,  distance 
qui  se  retrouve  exactement  entre  Hencbir  Kasbat  et  Zaghouân, 
précisément  dans  la  direction  que  devait  suivre  la  route  de 
Thuburbo  à  Hadrumète  par  Onellana.  La  voie  romaine,  dont 
on  aperçoit  encore  quelques  tronçons,  se  dirigeait  vers  l'est 
en  sortant  de  Thuburbo  Majus,  traversait  la  Meliana,  passait 
par  Khanga  Moghera,  Sidi-Ahmed,  Bir  Smindja,  et  arrivait  à 
Onellana  en  longeant  les  contreforts  septentrionaux  du  Djebel 
Zaghouân. 

Adossée  à  la  gigantesque  muraille  calcaire  que  forme  cette 
montagne,  arrosée  par  les  mille  sources  qui  en  jaillissent  et 
entretiennent  la  luxuriante  végétation  de  ses  vergers,  Zaghouân 
est  une  véritable  oasis  au  milieu  des  solitudes  dénudées  qui 


'  [Peyssonnel,  Voyages,  t.  I,  p.  44  et 
suiv. ,  t.  II ,  p.  94  et  suiv.  ;  Guérin ,  Voyatfe , 
t.  II,  p.  391-399;  Temple,  Excursiotis  in 
the  Mediierranean ,  t.  I,  p  a86  et  suiv.; 
Pellissicr,  Description  de  la  Régence,  p.  65, 
Tour  du  monde,  1876,  t.  I,  p.  817; 
l'Afrique  [Univers  pittoresque),  pi.  W; 
C.  /.  L..  t.  VIII,  p.  ii3;  Ephcmeris.  t.  V. 
p.  a 95  ;  Tissot ,  Bulletin  épigraphique,  1 883, 
p.  ai3.  —  S.  R.] 


'  Wiimanns  (C.  /.  L..  t.  VIII,  p.  17) 
retrouve  Onellana  à  Sidi-Abd-el-Aziz  :  il 
ne  fonde  sa  conjecture  que  sur  l'étendue 
des  ruines  qu'on  y  remarque  et  ne  tient 
aucun  compte  des  distances  indiquées  par 
la  Table  :  XV  milles  de  Thuburbu  Majus  à 
Onellana ,  xv  d'Onellana  à  Utliina  (Oudna). 
Or  Sidi-Abd-el-Aiir  n'est  qu'à  6  milles 
d'Hencbir  Kasbat  (Thuburbo  Majus)  et  h 
9  milles  seulement  d'Oudna. 


— ^3.(  549  )^— 

l'entourent,  et  les  avantages  de  sa  position  ont  dû  en  faire, 
dès  l'origine,  un  centre  de  population  de  quelque  importance. 
Trois  inscriptions  trouvées  à  Zaghouân,  et  dont  l'une  remonte 
à  la  deuxième  année  du  règne  de  Gordien  III,  prouvent  que  la 
localité  antique  était  un  municipe^ 

Onellana  est  placée  par  l'Anonyme  de  Ravenne,  sous  le  nom 
défiguré  mais  reconnaissable  d'Olencana,  entre  Tahiirbo  Majas 
et  Bithina  (Uthina)^. 

Une  inscription  du  vi^  siècle  la  qualifie  à'Urhs,  et  nous  ap- 
prend qu'elle  fut  restaurée  par  le  comte  Boniface^. 

Wilmanns,  qui  identifie  Onellana  à  Sidi-Abd-el-Aziz,  donne 
pour  équivalent  antique  à  Zaghouân  la  Villa  Magna  dont 
l'évêque,  episcopus  villamagnensis ,  figure  à  l'assemblée  de  4i  i- 
L'hypothèse  de  Wilmanns  ne  s'appuie  que  sur  l'inscription 
suivante,  trouvée  à  Zaghouân  par  Ximenez  et  qui  a  disparu 
depuis^  : 


I 


Gravée  dans  un  double  cercle,  cette  inscription  a  dû  orner 
la  clef  de  voûte  d'une  maison  particulière  :  la  formule  hospita- 
lière qu'elle  contient,  développement  du  Salve  inscrit  sur  le 

'  C.  I.  L.,  t.  VIII,  895,  902,  io523.  —  '  [Éd.  Pinder  et  Parthey,  \l^^,  2.]  — 
'  C.  L  L..  t.  VIII,  898  : 

FELICI   HVIVS   VRBIS   RESTA VRATORl   COM 
BONIFATIO DOMITORI-V-C-F 

'  C.  /.  L.,i.  Vlil,  899.  [Episcopus  villamaynensis ,  Morcelli,  t.  I,  p.  354-] 
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seuil  de  certaines  maisons  antiques,  s'explique  parfaitement 
à  l'entrée  d'une  villa;  elle  ne  se  comprend  guère  à  celle  d'un 
municipe.  L'inscription  de  Ximenez  a  donc  dû  appartenir  à 
l'une  des  nombreuses  maisons  de  campagne  qui  avoisinaient 
Onellana,  et  elle  aura  été  transportée  à  Zaghouân,  comme  tant 
d'autres  matériaux  antiques,  lorsque  cette  petite  ville  fut  rebâtie 
par  des  Maures  chassés  d'Espagne.  Elle  n'infirme  en  rien  la 
correspondance  que  nous  sommes  tenté  d'établir  entre  Onel- 
lana  et  Zaghouân,  et  prouve  seulement  que  la  Villa  Magna  dont 
les  documents  chrétiens  nous  avaient  déjà  révélé  l'existence 
était  située  dans  le  voisinage  d'Onellana. 

Nous  reconnaissons  toutefois  que  la  question  est  douteuse,  et 
ce  n'est  qu'à  titre  provisoire  que  nous  proposons  la  synonymie 
d'Onellana  et  de  Zaghouân. 

La  porte  monumentale  qui  existe  encore  à  Zaghouân  repro- 
duit le  style  et  les  proportions  des  portes  d'Avitta,  de  Thu- 
burbo  Majus  et  d'autres  cités  de  la  Zeugitane.  L'ouverture  de 
l'arcade  est  de  A^iOg;  la  largeur  des  pieds-droits,  de  S"",  12. 
Deux  niches  latérales,  pratiquées  dans  leur  face  antérieure, 
étaient  destinées  à  recevoir  deux  statues.  La  clef  de  voûte  est 
ornée  d'une  figure  ressemblant  à  un  niveau  ou  à  un  A  un 
peu  écrasé,  qu'on  observe  sur  le  pont  d'Ad  Aquas  et  sur  un 
des  monuments  de  Thibursicum  Numidarum;  au-dessous  de 
ce  symbole  est  sculptée  une  couronne  de  feuilles  de  chêne 
au  centre  de  laquelle  se  lit  ce  mot  : 

AVXI 

L  I  0» 

La  partie  inférieure  de  la  clef  de  voûte  offre  une  tête  de  bé- 
lier aux  cornes  très  développées. 

'  [C.  I.  L,  n'goo., 
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La  principale  source  de  Zaghouân,  située  à  une  demi-heure 
au  sud-ouest  de  la  ville,  était  une  des  deux  prises  d'eau  qui 
alimentaient  le  grand  aqueduc  de  Cartbage. 

La  nymphée  qui  s'élève  encore  sur  celte  source  est  un  des 
plus  gracieux  monuments  de  TAfrique  septentrionale,  et  elle 
a  été  décrite  bien  des  lois  depuis  Peyssonnel.  Adossé  à  un 
contrefort  escarpé  du  Djebel  Zaghouân,  l'édifice  affecte  la 
forme  générale  d'un  hémicycle,  formant  terrasse  et  dominant 
le  bassin  qui  recevait  les  eaux  de  la  source  avant  leur  entrée 
dans  l'aqueduc. 

Le  centre  de  la  courbe  de  l'hémicycle  est  occupé  par  une 
cella  ou  sanctuaire,  auquel  on  parvenait  par  huit  marches,  au- 
jourd'hui détruites.  La  cella  elle-même  était  divisée  en  deux 
parties.  Le  vestibule,  large  de  4"\i3  sur  S^jyô,  était  recouvert 
d'une  coupole  prenant  naissance  à  i^'^iôo  au-dessus  du  sol. 
Le  sanctuaire  proprement  dit  mesurait  3™, 55  de  largeur  sur 
2 '",4 5  de  profondeur.  Dans  le  mur  du  fond,  au-dessus  d'un 
autel  de  i'",2  0  de  hauteur,  est  pratiquée  une  niche  cintrée,  qui 
devait  contenir  la  statue  de  la  divinité  principale,  peut-être 
celle  d'Astarté,  la  Juno  pollicitatrix  plaviarum.  Au-dessus  de  la 
porte  de  la  cella  régnait  une  architrave  surmontée  d'un  mur 
que  couronnait  une  corniche  sculptée. 

A  droite  et  à  gauche  du  sanctuaire  se  développaient  les  ga- 
leries latérales  de  l'hémicycle.  Chacune  de  ces  galeries  reposait 
d'un  côté  sur  un  mur  dont  le  revêtement  était  en  pierres  de 
taille,  de  l'autre  sur  treize  colonnes  en  marbre  correspondant 
chacune  à  un  pilier  de  47  centimètres  de  largeur,  et  formant 
une  saillie  de  33  centimètres  sur  le  mur  d'enceinte.  Les 
colonnes  étaient  reliées  entre  elles  par  une  architrave  sculptée 
de  3o  centimètres  de  largeur. 

Chacune  des  deux  galeries  était  couverte  par  douze  petites 
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coupoles,  fermées  sur  la  façade  par  un  mur  en  pierres  de 
taille  de  3o  centimètres  d'épaisseur  et  d'une  hauteur  totale  de 
2",  i6,  y  compris  l'architrave  sur  laquelle  il  était  établi.  Sur- 
monté d'une  corniche  sculptée  de  32  centimètres,  ce  mur  fai- 
sait retour  sur  la  façade  du  monument  opposée  au  sanctuaire, 
en  formant  deux  grandes  portes  en  plein  cintre  de  2 ",68  d'ou- 
verture. Les  jambages  de  ces  portes  avaient  2'°,3o  de  hauteur 
et  la  voûte  i'",34  fie  rayon,  ce  qui  donnait  une  hauteur  totale 
de  3"',64  sous  la  clef.  Outre  ces  deux  grandes  arcades,  deux 
petites  portes  rectangulaires,  de  2'", 35  de  hauteur  surgi  cen- 
timètres de  largeur,  étaient  pratiquées  dans  la  partie  des  deux 
galeries  voisines  de  la  terrasse  et  donnaient  accès  dans  l'area 
de  l'hémicycle,  qui  ne  mesurait  pas  moins  de  38  mètres  du 
bord  de  la  terrasse  au  mur  du  fond  de  la  cella,  sur  3o",66 
d'un  extrémité  de  la  terrasse  à  l'autre. 

Les  deux  galeries  de  l'hémicycle  formaient  un  ensemble  de 
vingt-quatre  coupoles,  séparées  au  milieu  par  le  sanctuaire, 
et  dans  lesquelles,  de  deux  en  deux,  était  pratiquée  une  niche 
de  2'",3o  sur  i'",o5,  profonde  de  626  millimètres,  et  destinée 
à  recevoir  une  statue. 

Les  colonnes  étaient  d'ordre  corinthien.  Le  socle  avait 
3o  centimètres  de  hauteur,  et  ses  côtés  sculptés,  65  centimètres. 
La  base  mesurait  aô  centimètres  de  hauteur.  Le  fût,  d'une 
hauteur  de  3"\35  et  d'un  diamètre  variant  de  3o  à  45  cen- 
timètres, était  entouré  par  dix-huit  baguettes.  La  hauteur 
du  chapiteau  était  de  45  centimètres,  ce  qui  donnait  4"\35 
de  hauteur  totale  à  l'ensemble  des  colonnes,  dont  le  socle 
reposait  sur  un  massif  de  pierres  de  taille  formant  podium, 
large  de  75  centimètres  et  d'une  hauteur  intérieure  variant 
de  i",20,  près  de  la  terrasse,  à  20  centimètres,  près  du  sanc- 
tuaire. 
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Les  galeries,  pavées  de  mosaïques,  avaient  une  largeur 
de  S'^jôy. 

L'espace  libre  compris  entre  les  galeries,  la  cella  et  la  ter- 
rasse était  de  21^,20  de  largeur  sur  3o™,20  de  profondeur, 
dont  2  0'",42  pour  les  côtés  de  la  partie  rectiligne. 

La  terrasse  dominait  de  3  mètres  un  bassin  affectant  la 
forme  de  deux  ellipses  se  pénétrant.  Profond,  de  2°\5o,  il  re- 
cevait les  eaux  de  la  source  par  des  passages  ménagés  entre  les 
joints  des  pierres.  Sa  longeur  était  de  8",75,  ses  deux  plus 
grandes  largeurs  de  4  mètres,  sa  largeur  dans  la  partie  la  plus 
étroite  de  3"',86'.  Deux  escaliers  de  quinze  marches  corres- 
pondent aux  deux  portiques,  conduisant  de  la  terrasse  au 
bassin. 

Toutes  ces  dispositions  sont  encore  parfaitement  reconnais- 
sablés,  malgré  les  dégradations  qu'a  subies  l'édifice,  et  leur 
ensemble  constitue  une  des  œuvres  les  plus  élégantes  que  nous 
ait  léguées  l'architecture  africaine. 

Disons  en  outre  que  la  beauté  du  site  ajoute  encore  aux 
charmes  de  la  nymphée  de  Zaghouân  :  rien  n'est  plus  saisis- 
sant que  le  contraste  que  forment,  avec  la  muraille  rocheuse 
à  laquelle  le  temple  est  adossé,  les  massifs  d'orangers,  de 
cyprès,  de  peupliers,  de  trembles  et  de  platanes  séculaires 
qui  forment  encore  autour  de  la  source  une  sorte  de  bois 
sacré. 

Zaghouân  est  dominée  par  la  plus  haute  cime  de  la  mon- 
tagne dont  elle  porte  le  nom. 

Un  peu  au-dessous  de  cette  cime,  sur  un  étroit  plateau  arrosé 
par  une  source,  on  trouve  les  ruines  de  deux  petits  temples 
antiques,  à  la  construction  ou  à  la  restauration  desquels  font 

'  Nous  empruntons  toutes  ces  mesures  à  la  notice  de  M,  Ph.   Caillât  sur  l'ancien 
aqueduc  de  Garthage.  [Revue  archéologiijue ,  1873,  t.  II,  p.  aga-Soi.] 

u.  '  70 
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probablement  allusion  les  deux  fragments  suivants,  encastrés 

dans  un  mur  arabe  : 

i 

)iino 

IQVE   AMORE  Q^ 

DEBET     AAETIAS    QVAS     EX    Kiberalitate 

SVA-EX-SS  XX  MIA-N-FECIT-ET  OB  DEdica 

TIONEM    EPVAVM    VNIVERSIS   CVRIS    EX 

ssV  N   PREBVIT 

2 

//iCOATVM     ADIECIT. 

non  reFECTA  •  SORDEBAT-TRA.  .  . 

TER    PICTVR    ANTc    TEMP/am 

TANVM- ADSI • 

[A  s^ept  kilomètres  environ  à  l'est  de  Zagliouào,  sur  le  che- 
min qui  conduit  de  ce  bourg  à  IJaramamet,  au  lieu  dit  Hen- 
chir  Beni-Derradj ,  on  a  découvert:  récemment  une  dédicace  à 
Mars  Victor  Augustus,  pour  le  salut  de  l'empereur  Caracalla^. 
D'autre^  textes  fort  importants  ont  été  relevés  par  M.  Fonssa- 


'  [La  seconde  inscription  est  reproduite 
par  le  Corptu  (t.  VIII,  p.  gaS,  n"  ijp^a^), 
d'après  une  copie  de  M.  Chevarrier;  la 
première ,  copiée  par  le  même  voyageur, 
a  été  revue  par  M.  Gagnât,  auquel  nous 
devons  le  texte  ci-dessus.  Les  dcu^  tran- 
scriptions originales  existent  dans  les  pa- 
piers de  M.  Tissot  avec  la  notice  suivante, 
de  la  Diain  de  M.  Chevarrier  :  «(N"  i) 
Zaouiat  el-Ala.  Cette  inscription  est  bâtie 
dans  le  mur  d'une  petite  maison  entre  les 
jardins  et  la  source. —  (N°  3  )  Zaouiat  el-Ala. 
J'ai  rfipponté  c^^te  inscription  et  je  la  pqs- 
sède  ^ncf>re.  Zaouiat  el-j^  est  située  au 
sommet  de  la  montagne  do  Zagliouân , 
à  l'o^çst  du  pit9p  le  plus  élevé;  il  jr  a  là 
une  source  encore  utjliséc  ppur  la  culliu'e 


des  petits  jardins  qui  entourent  la  Zaouia. 
Des  tTAvaux  d'origine  romaine  pour  |9 
captalion  des  eaux  et  les  ruines  de  deux  pe- 
tits temples  existent  encore;  il  est  probable 
que  les  inscriptions  [iroviennent  de  ces 
temples.»  Le  texte  adopté  par  M.  Tissot 
dans  son  manuscrit,  texte  que  nous  n-pro 
duisons  avec  les  suppléments  proposés, 
n'est  pas  tout  à  fait  conforme  h  la  copie 
de  M.  Chevarrier;  mais  nous  avons  sous 
les  yeux  un  fac-similé  de  la  même  in- 
scription par  M.  Tissot,  avec  la  note  : 
c  D'après  un  cstampaKC  de  M.  Chevarrier.  • 

-  S.  p.] 

«  [C.  I.  L..  VUl,  <M39.  —Tissot,  Bul- 
letin épigraphique ,  t.  III,  p.  ai  5:  Epheme- 
rif ,  t  V,  p.  333.  —  s.  R.] 
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grives  à  Heiichir  Draâ-el-Gamra,  dans  le  Bahirt  Simindja, 
vaste  plaine  arrosée  par  l'Oued  Meliân  et  bordée  au  sud  par 
le  massif  du  Zaghouân,  à  l'est  par  les  collines  d'Oudena,  l'an- 
cienne Uthina,  et  à  l'ouest  par  le  plateau  qui  sépare  le  bassin 
de  rOiied  Meliân  de  celui  de  la  Medjerda.  Henchir  Drâa-el- 
Gamra  est  situé  à  3  kilomètres  au  sud  d'Henchir  Simindja  et 
à  10  kilomètres  au  nord-ouest  de  Zaghouân.  Les  inscriptions 
font  connaître  le  nom  de  la  civitas  ou  respublica  Goritana,  et 
mentionnent  un  magistratus  annualis,  un  Jlamen  perpetuus,  un 
ordo  et  des  deciiriones  ^  Gor  est  un  nom  essentiellement  punique  : 
gour,  gor,  hospiiium,  du  radical  ^0Mr-«  s'arrêter,  séjourner,  rési- 
der ».  Nous  le  trouvons  à  l'état  composé  dans  le  nom  d'une  ville 
d'Arabie,  Gourbaâl.  On  connaissait  déjà  un  episcopns  Gorensis, 
cité  parmi  les  prélats  qui  assistèrent  au  concile  de  2  55,  concile 
qui  fut  exclusivement  composé  d'évêques  appartenant  à  la 
Proconsulaire.  Hardouin,  dont  l'opinion  a  été  reproduite  par 
Morcelli,  identifiait  Gor  à  la  Coreva  des  Itinéraires;  mais  il  est 
évident  que  Yecclesia  Gorensis  n'est  pas  différente  de  la  respu- 
blica Goritana  des  deux  inscriptions  de  Drâa-el-Gamra  ^. 

[Au  pied  du  versant  méridional  du  Djebel  Saouaf ,  à  1 9  kilo- 
mètres de  Zaghouân  et  à  1  o  kilomètres  de  Botria,  on  rencontre 
des  ruines  qui  couvrent  un  espace  de  2  kilomètres  carrés  en- 


GOR 

[Henchir  Drâa- 

el-Gamra). 


Thaca 

Henchir  Zaktoun) 


\ 


'  [Tissot,  Bulletin  épigrapkique ,  t.  III, 
p.  216,  219;  Bulletin  des  antiquités  afri- 
caines, t.  Il,  p.  110;  EpJiemeris,  t.  V, 
nP'  SaS,  329;  Morcelli,  Africa  ckristkna, 
t.  I,p.  175. —  S.  R.] 

*  [J'ai  emprunté  ce  paragraphe  à  l'ar- 
ticle cité  de  M.  Tissot  dans  le  Bulletin  épi- 
graphique.  —  J'ajoute  ici  une  note  manu- 
scrite détachée  que  j'ai  trouvée  parmi  les 
papiers  de  M.  Tissot  :  «  Oppidum  Simingi- 
tanum.  Des  trois  groupes   de  ruines  qui 


portent  le  nom  à' Henchir  Simindja ,  le  plus 
considérable  représente  certainement  une 
cité  antique.  Elle  couvrait  un  plateau  dé- 
fendu de  tous  côlés  par  le  ht  escarpé  dé 
deux  afflueiits  de  la  Mehana.  »  Une  ville 
de  Simingi,  dont  les  évêques  sont  men- 
tionnés aux  conférences  de  Catthage,  en 
àii  et  625,  a  été  attribuée  à  la  Procon- 
sulaire paf  Hardouin.  (Morcelli,  Africa 
christiana,  t.  I,  p.  281;  Guéri n.  Voyage 
archéologique,  t.  II,  p.  290.)  —  S.  R.] 


SlMlNGl 

(  Hinchir  Simindja) 
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viron.  Ces  ruines,  appelées  aujourd'hui  Henchir  Zakloun,  sont 
celles  d'une  ville  romaine  dont  le  nom  a  été  découvert  en  1882 
par  M.  Gagnait  Les  mots  CIVITAS  THACENSlVM  se  lisent 
en  toutes  lettres  sur  une  dédicace  à  Garacalla  qui  date  de  212. 
Le  nom  de  la  ville  était  probablement  THACA  ou  THAC;  il 
a  été  question  plus  haut  d'une  autre  ville  africaine,  Thacia, 
dont  les  ruines  se  trouvent  près  de  Bordj-Messaoudi.  Les  in- 
scriptions nous  apprennent  qu'au  temps  d'Antonin  le  Pieux, 
la  ville  de  Thaca  était  une  civitas  juris  peregrini,  administrée 
par  des  sulTètes;  elle  porte  encore  ce  titre  en  2  1  2  ,  sous  le  règne 
de  Garacalla.  Plus  tard,  elle  reçut  le  droit  de  cité  romaine,  et 
ses  habitants  se  qualifient  de  municipcs. 
ZuccHARA  [A  l'ouest  de  Thaca  s'étend  le  massif  du  mont  Djoukar,  qui 

(Henchir  Aîn-  ,  i       •  .  .  a  r  • 

Dottkar]  ^  conserve,  comme  plusieurs  autres  montagnes  en  Alrique, 
le  nom  d'une  localité  antique,  Zucchara.  Le  nom  moderne  est 
,  Henchir  Ain-Djoiihar^;  les  ruines  sont  situées  auprès  d'une  des 
sources  de  l'aqueduc  qui  alimentait  Garthage.  On  ne  peut 
guère  y  reconnaître  la  Zovyap  que  Ptolémée  place  en  Byza- 
cène.  Une  des  inscriptions  a  donné  en  toutes  lettres  le  nom  de 
la  CIVITAS  ZVCCHARI[TANA]. 

[A  quelques  kilomètres  au  sud-est  de  Zucchara,  un  tronçon 
de  voie  romaine  allant  du  sud-est  au  nord-est  longe  un  plateau 
adossé  aux  pentes  du  Djebel  Sidi-Ahmeur^.  Ce  plateau  porte 
les  ruines  d'une  ville  assez  considérable  qui  s'appellent  Henchir 
Kasbat-es-Souar.  Un  fragment  d'inscription  recueilli  en  cet  en- 
droit prouve  que  la  ville  était  un  municipe  \  Wilmanns  avait  cru 
y  retrouver  la  ville  de  Sua,  dont  les  évêques  assistèrent  aux 

'   [Compte*  rendus  de  l'Académie  des  in-  *  [Bulletin  des  antiquités  africaines  ,l.\\l, 

scriptions ,  a 8  avril  1883;  Gagnât,  Explo-  p.  267.] 
rrtt/o«i,  t.  H, p.  3i ;£^/)fcemmi, t.  V, p.  397.]  *   [Guérin,  Voyage  archéologique,  i.W, 

'  [C.  I.  L..  l.  VIII.  p.  117;  Guérin.  p.  .^69;  C.  /.  L.,  t.  VIII,  p.  939.  On  lit 

Voyage  archéologique ,  t.  Il ,  p.  347-]  wu/jICIPIuM  ■  AELIVm.  . .] 
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conciles  de  l'an  4i  i  et  de  l'an  649  ^;  mais  l'analogie  des  noms 
n'est  pas  une  preuve  suffisante ,  Es-Souar  n'étant  peut-être  que  le 
mot  arabe  Asouar,jy^y ,  un  des  deux  pluriels  de  sour  «  rempart  »  '^. 

[Dans  le  haut  de  la  ville  on  remarque  trois  lemples,  dont 
l'un  est  encore  debout.  Un  peu  plus  loin,  M.  Poinssot  a  signalé 
un  vaste  édifice  auquel  donnent  accès  des  portes  voûtées  en 
plein  cintre,  et  un  grand  bassin  en  pierres  de  taille,  de  forme 
rectangulaire ,  où  Ton  descend  par  un  escalier  d'une  vingtaine  de 
marches^.  Autour  de  la  ville  il  y  a  de  nombreux  mausolées  et 
(les  carrières  qui  ont  dû  fournir  les  matériaux  de  la  ville.] 

La  contrée  qui  s'étend  entre  Zaghouân  et  Soussa  n'a  été 
que  très  imparfaitement  explorée;  aussi  fanalyse  de  la  route 
d'Onellana  à  Hadrumète  présente-t-elle  de  sérieuses  difficultés. 
Le  tracé  général  de  la  voie  n'est  pas  douteux  :  elle  tournait  les 
contreforts  orientaux  du  Djebel  Zaghouân  et  se  dirigeait  droit 
sud-sud-  est  sur  Hadrumète  en  laissant  Takrouna  sur  la  gauche  '*, 

La  Table  omettant  la  distance  qui  séparait  Ulisippira  de 
Gurza,  la  longueur  totale  de  la  route  nous  est  inconnue,  mais 
il  est  permis  de  supposer  qu'elle  offrait  le  même  développe- 
ment que  le  chemin  arabe  qui  relie  Zaghouân  à  Soussa,  c'est- 
à-dire  59  milles  romains  ou  environ  87  kilomètres. 

Les  XVI  milles  indiqués  entre  Onellana  et  Bibae^  se  retrou- 
vent entre  Zaghouân  et  les  ruines  fort  étendues  de  Bir  el- 
Foouâra  a  le  puits  des  sources  vives  ».  Le  mot  arabe  el-Foouâra 

'   [Morcelli, /4^nca  c/imfta/ia,!, p.  286.]  *   [M.  Gagnât  a  suivi  cette  voie  depuis 

*  [Note  manuscrite  de  M.  Tissot,  écrite  HenchirRmirmir,  sur  la  route  de  Zaghouân 

en  1880.  La  même  objection  a  été  pré-  à  Aïn-Medkeur,  jusqu'à  l'Oued  Boul;  elle 

sentée  dans  le  Bulletin  des  antiquités  afri-  est  en  général  très  bien  conservée,  sur  une 

caines,  t.  III,  i885,  p.  268.]  largeur  de  6  mètres.  Cf.  Gagnât,  Explora- 

^  [Une  vue  du  temple  est  gravée  dans  tions ,  II,  p.  22.   —  S.  R.] 
le  Bulletin  des  antiquités  africaines,  t.  III,  *  L'Anonyme  de  Ravenne  {III,  5)  écrit 

pi.  XXVII;  l'édifice   aux  portes  voûtées,  Vivet. 
ioid.,  pi.  XXVII,  fig.  2.] 


.SeGEIIME!) 

(  Henchir  Harat). 


BoTiUA 
[Henchir    Batria) 
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nous  paraît  être  la  traduction  du  nom  antique  [Aquae)  vivae^^ 
et  confirme  la  correspondance  que  nous  fondons  sur  le  calcul^ 
des  distances  ^,  mais  que  nous  ne  présentons  cependant  qu'à 
titre  de  simple  conjecture  :  rien  ne  prouve,  en  effet,  l'exacti- 
tude des  chiff'res  de  la  Table,  et  certains  indices  nous  font 
croire,  au  contraire,  qu'ils  ont  été  altérés. 

[Le  nom  de  la  localité  antique  dont  les  ruines  s'appellent 
aujourd'hui  Henchir  Harat  a  été  découvert  en  1 884  ^-  Une 
dédicace  nous  apprend  qu'au  temps  de  Probus  elle  s'appelait 
municipinm  Aurcliauum  Aufjustum  Seijermes.  Il  est  question  dans 
la  Notice  des  évêchés  d'un  évêque  de  Segenues,  Segermitanus. 
Le  nom  de  cette  ville  figurait  d'ailleurs  depuis  longtemps  sor 
un  fragment  d'inscription  d  Henchir  Harat  ^  où  Wilmanns 
avait  lu  à  tort  SE  -  GERM'^^mmK 

[A  droite  de  la  route  de  Zaghouân  à  Soussa  on  rencontre, 
sur  un  des  contreforts  du  Djebel  Zeriba,  une  ruine  d'environ 
3  kilomètres  de  pourtour,  nommée  Henchir  Batria^.  Le  sol  est 
jonché  de  matériaux  pour  la  plupart  de  grand  appareil,  et  les 
ruines  d'édifices  sont  assez  nombreuses.  On  distingue  un  cas- 
tram  byzantin,  deux  grandes  constructions  fort  bouleversées, 
un  mausolée  et  deux  réservoirs.  Le  nom  ancien  de  la  ville  est 
Batria,  comme  favait  conjecturé  M.  Guérin  et  comme  parais- 

'   L'orthographe    bibas   pour    viras   se        Peutinger  place  Bibae  à  xvi  niiUes  d'Onel- 


rencontre  fréquemment  dans  les  inscrip- 
tions. Quant  à  l'expression  aqua  viva,  elle 
se  trouve  dans  Varron  :  Fons,  unde  fanditnr 
e  terra  aqua  viva.  Cf.  Ovide ,  Fatt. ,  Il ,  a5o  : 
vivi  fontes;  et  Liv. ,  I ,  XLV  :Jtamen  vrvam. 

*  Wilmanns  (C.  /.  /...  VIII,  p.  17)  re- 
trouve Bibae  à  Henchir  Haret  {Henchir 
Harath  de  la  carte  du  Dépôt  de  la  guerre). 
Il  existe  également  sur  ce  point  des  ruines 
considérables;  mais  Henchir  Harat  n'est 
qu'à  9  milles  de  Zaghouân ,  et  la  Table  de 


lana. 

*  [  Bulletin  du  Comité  des  Iravaujc  huto- 
ritfues ,  1 885 ,  p.  1 6a  ;  1 886 ,  p.  7 1 .  —  S.  R.] 

*  [C.I.L..  VIll.  n'9io.] 

*  [Nous  avons  donné  un  texte  plus  com- 
plet de  ce  fragment.  Bulletin  du  Comité, 
1886.  p.  71.) 

*  [Guérm,  Voyage  archéologiqag ,  t  H, 
p.  ^ob;  C.  I.  L.,VIII,  p.  Mf)\Fphemens. 
V,  p.  397;  Gagnai,  Explorations ,  Il .  p.  a 5. 
—  S.  R.l 
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sent  le  prouver  deux  inscriptions,  portant,  Tune  les  lettres 
K{es)?(uhlica)  B[otriae),  l'autre  l'abréviation  VOTA  ?(ubUca) 
B[otriensium)  ^  Les  monogrammes  chrétiens  que  M.  Guérin  a 
signalés  à  Botria  prouvent  que  cette  ville  était  encore  floris- 
sante à  l'époque  chrétienne;  un  évêque  de  Botria,  Botrîanensis , 


est  mentionné  à  la  conférence  de  4 1 1  ^. 

[La  route  d'Hadrumète  passe  à  2  kilomètres  environ  de 
Batria;  on  reconnaît  encore  les  traces  d'un  chemin  antique 
qui  l'unissait  à  la  grande  voie^.  M.  Gagnât  a  découvert,  en  face 
de  Batria,  une  borne  milliaire  au  nom  de  Grispus,  le  fils  de 
Gonstantin,  qui  porte  le  chiffre  xxviii  ''.  Ge  chiffre  crée  une  diffi- 
culté presque  inextricable,  si  l'on  admet  que  la  borne  rencon- 
trée à  9  kilomètres  avant  Aïn-Medkeur  a  été  trouvée  en  place. 
M,  Gagnât  a  supposé  que  le  chiffre  xxviii  marquait  la  longueur 
d'une  route  secondaire  de  Thuburbo  Majus  à  Botria,  dont  la 
distance  à  vol  d'oiseau  est  de  2  2  milles.  La  route  en  question 
aurait  passé  au  sud  du  mont  Zaghouân  et  contourné  le  Djebel 
Zeriba  pour  descendre  en  droite  ligne  sur  Aïn-Medkeur.] 

L'identité  de  Mediocera,  la  MeSiKKctpa.  de  Ptolémée  ^,  et  d'Aïn-  Mediccera 
Medkeur  résulte  de  celle  des  deux  noms.  Mediocera,  dans  la 
Table  de  Peutinger,  est  certainement  une  mauvaise  transcrip- 
tion du  mot  Mediccera.  On  ne  retrouve  pas  entre  Aïn-Medkeur 
et  Bir-el-Foouâra  les  xvi  milles  indiqués  par  la  Table,  proba- 
blement par  suite  d'une  autre  erreur;  la  distance  réelle  est 
de  dix  kilomètres  ou  de  sept  milles®. 

*  [C.  /.  L.,  VIII,  p.  916;  Ephemeris,  "  [M.  Tissot,  trompé  par  des  caries  faii- 
V,  p.  336,  —  S.  R.]  tives,  avait  écrit  trois  ou  quatre  milles.  La 

*  [Cf.  Morceili,  AJrica  christiaiia,  t.  I,  voie  romaine  traverse  Aïn-Medkeur,   où 
p.  106.  —  S.  R.]  l'on  aperçoit  encore  deux  mausolées;  puis 

^  [CagnaX y  Explorât. ,  II,  p.  24-  —  S.R]         elle  passe  entre  le  Djebel  Takrouna  et  le 

*  [Ephemeris,  V,  io66.]  DjebelAbd-er-Rahman-el-Karsi. Cf. Gagnât, 
'  Ptol.,  IV,  III,  35,                                       Explorations.  II,  p.  2^.  —  S.  R.] 


[Aïn-Medkeur] 
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Aggeksbl 
[Henchir  Sidi- 
Abd-er-Iialiman- 

rl-Garci  ). 


La  station  qui  suit  immédiatement  Mediccera  porte  dans  la 
Table  de  Peutinger  le  nom  d'AggarfeU.  Il  faut  lire  Aggersel  ou 
Af/fjarsel,  forme  libyenne  qu'on  retrouve  dans  le  composé  Ag- 
(jarsel  Nepte,  et  qui  est  elle-même  composée  du  mot  Acjgar  ou 
Agar,  «réunion,  centre  de  population»^,  et  du  mot  sel,  con- 
jonctif  qui  paraît  équivaloir  à  Vn  berbère.  Aggarsel  signifierait 
donc  la  «réunion  de»,  le  a  centre  de».  Le  déterminatif  que 
nous  trouvons  dans  Agcjarsel  Nepte  a  été  oublié  dans  lespèce 
par  la  nomenclature  géographique  latine,  qui  a  pris,  comme 
nous  l'avons  fait  souvent  nous-mêmes  dans  les  premiers  temps  de 
l'occupation  algérienne,  un  nom  commun  pour  un  nom  propre. 

Les  VI  milles  marqués  entre  Mediccera  et  Aggersel  condui- 
sent d'Aïn-Medkeur  à  un  pont  romain  dont  les  vestiges  se 
trouvent  à  la  hauteur  de  Takrouna^.  J'ignore  s'il  existe  des 
ruines  dans  le  voisinage;  la  carte  du  Dépôt  de  la  guerre  (1867) 
n'en  signale  qu'à  trois  milles  plus  au  sud,  un  peu  au  nord  de 
la  Koubba  de  Sidi-Abd-el-Goui.  11  en  existe  d'assez  considé- 
rables à  Henchir  el-Menzel,  localité  située  à  cinq  milles  au  sud 
de  la  précédente  et  omise  par  la  carte  de  iSôy. 

Aggersel  peut  se  retrouver  dans  l'une  de  ces  trois  positions. 
Dans  la  première  hypothèse,  le  chiffre  vi  de  la  Table  est  exact 
et  le  chiffre  suivant,  viii,  doit  être  remplacé  par  le  chiffre  xvi,  si 
l'on  admet  avec  nous  que  Zembra  soit  l'équivalent  d'Ulisippira. 

Dans  la  seconde  hypothèse,  Aggersel  aurait  été  située  à 
IX  milles  de  Mediccera  et  xiii  d'Ulisippira.  Les  deux  chiffres 
de  la  Table  devraient  être  modifiés. 

Dans  la  troisième,  enfin,  les  deux  distances  étant  do  xiv  et  de 
VIII  milles,  nous  laissons  encore  subsister  une  des  indications 


'  L'Anon.deRav.  {Ml,  b)écni A gerthei 

*  Du  radical  13K  collegtt. 

*  [Ce  pont  est  indiqué  par  la  carte  de 


1857.  C'est  une  chaussée  large  de  i^.ôa, 
sur  laquelle  la  voie  franchissait  l'Oued 
Boul.  Cf.  Gagnât,  Expl. .  II ,  p.  a4.  —  S. R.] 
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de  la  Table,  c'est-à-dire  le  chiffre  viii,  placé  entre  Aggersel  et 
Ulisippira. 

La  première  et  la  troisième  des  trois  synonymies  possibles 
sont  donc  les  plus  vraisemblables,  et  la  troisième  nous  paraît 
plus  acceptable  que  la  première  K 

[M.  Gagnai^  a  été  conduit,  par  l'étude  personnelle  du  terrain , 
à  l'identification  d' Aggersel  avec  Henchir  Sidi-Abd-er-Rahman- 
el-Garci  (Karci),  ruine  omise  par  la  carte  de  1867.  Il  y  avait  là 
certainement  un  établissement  de  quelque  importance;  on  y 
voit  notamment  un  bassin  de  6  mètres  de  largeur  sur  7",5o 
de  longueur,  où  l'on  descendait  par  un  escalier  de  neuf  marches 
encore  parfaitement  conservé.  L'eau  y  était  amenée  de  la 
source  voisine,  qui  fournit  en  abondance  une  eau  gazeuse  très 
agréable  au  goût,  par  un  petit  aqueduc  à  ciel  ouvert.  L'eau  de 
Garci  est  recherchée  aujourd'hui  dans  tout  le  territoire  de  l'En- 
lida.  La  source  elle-même  est  canalisée  et  sort  par  un  conduit 
rectangulaire  qui  déverse  ses  eaux  dans  une  grande  chambre 
intérieure  d'environ  i"\5o  de  largeur  sur  3  mètres  de  longueur, 
d'où  elle  s'écoule  entre  deux  murs  taillés  dans  le  roc.  Les  restes 
d'El-Garci  sont  beaucoup  plus  importants  que  ceux  de  Ta- 
krouna;  en  outre,  une  voie  romaine  large  de  6  mètres,  que 
l'on  reconnaît  parfaitement  depuis  la  hauteur  de  Botria  jusqu'au 
passage  de  l'Oued  Boul,  passe  entre  l'Henchir  el-Garci  et  l'Hen- 
chir  situé  au  pied  du  Djebel  Takrouna,  à  3, 100  mètres  du 
premier  et  6  kilomètres  au  moins  du  second. 

'  Wilmanns  retrouve  Aggersel   à  Ta-  tout  à  fait  en  dehors  de  la  route  de  Za- 

krouna.  Cette  correspondance  n'est  justi-  ghouàn  à  Soussa.  Nous  avons  établi  d'ail- 

fiée  ni  par  le  calcul  des  distances ,  puisque  leurs,  dans  l'analyse  de  la  grande  voie  du 

Takrouna  est  située  non  pas  à  6  milles,  littoral,  la  synonymie  de  Cubin  et  de  Ta- 

mais  à  g  milles  d'Aïn-Medkeur,  ni  parle  krouna  ou  Henchir  el-Abiad  (p.  i49)- 
tracé  probable  de  la  voie  romaine,  cette  ^   [Explorations   archéologiques   en    Tu- 

même  localité  de  Takrouna  se  trouvant  nisie,  t.  II,  p.  26.J 


Umsippira 

[Zembra). 


GunzA 
(  K(dàa-Kebira) 
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[Si,  comme  nous  le  pensons,  Aggersel  doit  être  identifié  à 
Henchir  ei-Garci,  cette  station  est  située  à  8  kilomètres,  c'est- 
à-dire  à  un  peu  moins  de  six  milles  de  Mediccera,  distance 
conforme  à  l'indication  de  la  Table.] 

En  plaçant  Aggersel  à  Takrouna,  Wilmanns  a  été  conduit  à 
identifier  Ulisippira  à  Henchir  el-Menzel.  La  correspondance 
que  nous  établissons  entre  cette  dernière  localité  et  Aggersel 
nous  permet  de  retrouver  Ulisippira  à  Zembra^  ou  Zimbra, 
dont  le  nom  n'est  probablement  que  la  contraction  de  la  der- 
nière partie  du  nom  antique.  Les  ruines  de  Zembra  sont  très 
étendues,  mais  fort  eflacées.  On  y  distingue  cependant  les  ves- 
tiges d'un  théâtre,  et  l'on  remarque  au  milieu  de  ses  décombres 
quelques  fûts  de  colonnes  d'un  très  grand  diamètre. 

La  distance  d'Ulisippira  à  Gurra  est  omise  par  la  Table  de 
Peutinger.  Celle  de  Gurra  à  Hadrumète  est  de  vu  milles  d'après 
le  même  document.  Ces  sept  milles  se  retrouvant,  à  peu  de 
chose  près,  entre  Soussa  et  Kalâa-Kebira  sur  le  tracé  probable 
de  la  voie  romaine,  nous  n'hésitons  pas  à  considérer  la  dernière 
de  ces  deux  localités  comme  féquivalent  de  Gurra '^.  La  dis- 


'  Zembra  ne  figure  |>as  sur  la  carie  du 
Dépôt  do  la  guerre  (1857).  Elle  csl  indi- 
quée parcelle  de  DeGubernatis  à  aa  kilo- 
mètres an  sud-ouest  d'Hcrgla  et  à  ai  kilo- 
mètres au  iiord-oucet  de  Soussn.  •  .  .  .Le 
rovinc  sono  confuse  ed  occupnno  un  tratto 
vnslo  di  lerrcno;  vi  si  vedono  colonne 
grossissîmc,  di  cui  una  parte  vcnne  a 
epoche  diver5e  pqrtala  in  Susa;  si  di»lin- 
guonn  inoltrc  i  resti  <H  nn  toatro.  1(1)6 
Gubernalis,  Lettere  tuUa  Tunitia.  Firenze, 
1868.)  —  [M.  Gagnât  [Explorations,  II, 
p.  37)  appelle  cette  ruine  Henchir  Zomhru , 
et  la  pUoo  eu  face  du  village  de  Sidi-bou- 
Ali,  iiuli(|ué  par  iv»  dernières  cartes  dn 
Dépôt  de  la  guerre.  Il  y  a  vu  les  reste» 


d'un  amphithéâtre  long  de  6a  pas  et  large 
de  48,  mai»  déclare  n'avoir  point  remar- 
qué les  ruines  du  théâtre  dont  parle  Pel- 
Ussier  [Description  de  lu  liè^ence,  p.  a6i)  et 
dont  Gubernatis  a  peut-être  parlé  d'après 
l'explorateur  français.  M.  Gagnât  signal^ 
également  à  Zembra  quatre  cippos  dont  les 
inscriptions  ont  été  détruites  à  dessein.  La 
distance  entre  Sidi-Abd-cr-Rahnian-el- 
Garci  (Aggersel)  et  Henchir  Zembra  (Uli- 
sippira) est  de  a6  kilomètres  ou  18  milles: 
la  Table  n'en  indiquant  (|uc  8,  il  faut 
probablement  corriger  viii  en  xvm.  — 
S.  R.] 

*  Wilmanns  a  également  adopté  cette 
synonymie. 
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tance  entre  Gurra  et  Llisippira  aurait  été  de  8  milles  romains 
(i  2  kilomètres)  si  nous  acceptons  ia  position  donnée  à  Zembra 
par  De  Gubernatis;  elle  serait  de  près  de  lo  milles  d'après  les 
indications  de  la  carte  de  Pellissier.  11  est  donc  impossible, 
jusqu'à  ce  que  le  terrain  ait  été  mieux  étudié,  de  rétablir  avec 
certitude  le  cbifFre  oublié  par  la  Table  de  Peutinger^ 

Le  copiste  de  la  Table  de  Peutinger  a  certainement  lu  Gurra 
au  lieu  de  Gurza,  forme  donnée  par  Polybe^,  avec  la  variante 
insignifiante  rdp|a,  ainsi  que  par  l'Anonyme  de  Ravenne,  qui 
écrit  Gruza^^  et  que  nous  retrouvons  dans  les  deux  inscriptions 
suivantes,  rapportées  d'Afrique  par  Borgia  et  déposées  aujour- 
d'hui au  musée  de  Cortone  : 

A    LICINIO    NERVA   SILIANO    CoS 

CIVITAS  GVRZENSIS  EX  AFRICA 
HOSPITIVM  FECIT  CVM  Q_  AVFVS 
TIO  C  F  •  GAL  •  MACRINO  •  PRAEF  • 
FABR'EVMQVE  •  LIBEROS  POSTE 
ROSQVE  EIVS-SIBI  •  LIBERIS 
POSTERISQJ/E-'SVIS  PATRO 
NVM  •  COOPTARVNT  • 
C  AVFVSTIVS  C -F- GAL-MACRI 
NVS  •  PRAEF  FABR  •  GVRZENSIC  {sic) 
EX-AFRICA-IPSOS'LIBEROSPOS 
TEROSQV'  E  EORVM-IN  FIDEM 
CLIENTELAMQVE  -SVAM  •  SVo 
RVMQVE     RECEPIT- 

EGERVNT  •   LEGATI 
HERENNIVS  MAXIMVS  RVSTICI  F- 
SEMPRONIVS    QJ/ARTVS    lAFIS» 

'   [En  plaçant  Ulisipplra  à  Zembra ,  on  semble  de   son   récit,  devait  être   située 

trouve ,  sur  la  nouvelle  carte  de  l'Etat-ma-  dans  le  voisinage  d'Utique;    on  sait  du 

jor,  une  distance  de  g  kilomètres  ou  de  reste  que  les  noms  africains  se  répètent 

6  milles  entre  ce  point  et  Kalâa-Kebira.  souvent. 
—  S.  R.]  '  L'Anonyme   (III,    5)  nomme  Gruza 

"  Polybe,  I,  LXXiv  :  .  .  .xaifAer'  ôXlycis  après  Agertbel  (Aggersel)  et  Vivet  (Bi- 

>7fAif>as  txep't  rrfv  KaXov(iévY}v  Tàp^ai»  dvrt-  bae),  c'est-à-dire  sur  la  route  d'Onellâna 

(tI pcixoTtsheii(Té,vT(ûv  atvTâ»  ràv  taoXsfxieov. . .  à  Hadrumète. 
La  Gorza  de  Polybe,  à  en  juger  par  l'en-  *  C.  I.  L.,  t.  VIII,  69. 

71. 
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P  •  SV  L  P  1  C  I  O  Q_y  IR.INIOCVALGIO  •  COS 
SENATVS  •  POPVLVSQVE  •  CIVITATIVM  •  STIPENDIARIORVM 
PAGO  GVRZENSES  HOSPITIVM  FECERVNT  QVOM  L  DOMITIO 
CN  •  F  •  L  •  N  •  AHENOBARBO  •  PROCOS  -EVMQVE  ET  POSTEREIS 
EIVS-SIBI  •  POSTERISQVE  •  SVEIS  •  PATRON VM  •  COPTAVERVNT 
ISQVE  •  EOS  •  POSTEROSQVE  •  EORVM  •  IN  •  FIDEM  •  CLIENTELAM 
QVE  SVAMRECEPIT 
FACIVNDVM  •  COERAVERVNT  •  AMMICAR  •  MILCHATONIS  •  F 
CYNASYNBONCAR  AZZRVBALISF- AETHOGVRSENSIS 
MVTHVNBAL  •  SAPHONIS   •  F  •  CVI   •   NAS  •  VZITENSIS' 

Le  premier  de  ces  deux  documents,  qui  date  de  l'année  65 

de  notre  ère,  constate  le  contrat  de  patronage  et  de  clientèle 

intervenu  entre  les  habitants  de  la  cité  africaine  de  GuFza,  ci- 

vitas  Gurzensis,  et  un  certain  C.  Aufustius  Macrinus,  praefectas 

Jabnim,  originaire  de  cette  même  cité. 

La  seconde  inscription  remonte  à  l'an  de  Rome  742  et  con- 
sacre le  souvenir  d'un  contrat  analogue.  Antérieure  à  la  précé- 
dente de  soix.ante-dix-sept  ans,  elle  nous  montre  les  trois  bour- 
gades africaines  de  Cynasyn,  Acthocjurza  et  Uzita  formant  une 
confédération  administrée  parles  mêmes  magistrats  et  portant 
le  nom  collectif  de  /mcjus  Gurzensis.  Une  de  ces  petites  villes, 
Uzita,  est  connue  par  le  rôle  qu'elle  joua  dans  la  campagne  de 
César  en  Afrique^.  Elle  était  située  dans  le  district  d'Hadrumète, 
à  peu  de  distance  au  sud  de  Ruspina  (Monastir).  Le  fait  qu'elle 
faisait  partie  du  pagus  Gurzensis  ne  laisse  aucun  doute  sur 
l'identité  de  la  Gurza  de  la  Table  de  Peutinger,  voisine  d'Ha- 
drumète, et  de  la  Gurza  des'  deux  contrats  de  patronage.  On  a 
pu  remarquer  que,  dans  le  plus  ancien  de  ces  deux  textes, 
Gurza  figure  sous  la  forme  Aethogurza.  Nous  sommes  bien 
tenté  de  retrouver  dans  la  première  moitié  de  ce  composé  les 
deux  u)ols  berbères  ait  ou  qui  précèdent  le  nom  de  tribu  et 
équivalent  aux  expressions  arabes  bcniou  aoulad.  Acthogurzay  si 

'  C.  I.  L.,  VIII,  68. —  '  [Episcopus  Uzitensis,  Morcelli,  AJrica  christiana,  p.  367.  Cf. 
Tissot ,  Becherches  sur  la  campagne  de  César  en  Afri(jue .  p.  3 1  et  suiv.  du  tirage  à  part. — S.  K.] 
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l'on  admet  cette  conjecture,  serait  simplement  la  transcription 
latine  de  l'expression  libyenneiïfoM  Gurza, la.  «  tribu  de  Gurza  ». 
Le  bourg  arabe  de  Kalâa-Kabira  «  la  grande  forteresse  »  est 
bâti  sur  les  ruines  et  avec  les  ruines  de  la  ville  antique. 

§  1  6. RODTES  SECONDAIRES  SE  RATTACHANT  X  LA  ROUTE  DE  COREVA  \  HADBUMÈTE. 

1.  Route  de  Thaburbo  Majus  à  I mica.  — La  Table  de  Peu- 
tinger  dessine  entre  Thuburbo  Majus  et  Inuca  une  route  se- 
condaire qui  rattacbait  celle  que  nous  venons  d'analyser  à  la 
grande  voie  de  Carthage  à  Théveste.  Le  chiffre  de  xxviii  milles 
est  exact  :  c'est  précisément  la  distance  qui  sépare  Henchir 
Kasbat  d'Henchir  er-Reukba.  On  retrouve  encore  dans  ce  par- 
cours plusieurs  tronçons  de  la  voie  antique,  notamment  à  Tel- 
lat-el-Ghozlan ,  près  d'Henchir  Gordjana  et  dans  le  voisinage 
immédiat  d'Henchir  er-Reukba.  La  jonction  des  deux  voies 
avait  lieu  au  sortir  des  collines  qui  séparent  le  bassin  de  la 
Meliana  de  celui  de  la  Medjerda,  et,  comme  l'indique  la  Table 
de  Peutinger,  entre  Sicilibba  et  Inuca. 

2.  Route  d'Onellana  à  Tunis  par  Uthina.  — La  Table  de  Peu- 
tinger ne  nomme  qu'une  station,  Uthina\  placée  à  xv  milles 
d'Onellana  et  à  xx  milles  de  Tunis.  La  correspondance  d'Uthina 
et  (VOudena  résulte,  non  seulement  de  la  ressemblance  des 
deux  noms,  mais  de  l'exactitude  des  deux  distances  indiquées 
par  la  Table  :  les  deux  chiffres  ont  été  seulement  transposés; 
on  compte  22  kilomètres  environ  entre  Tunis  et  Oudena  et 
29  kilomètres  et  demi  entre  Oudena  et  Zaghouân. 

Les  ruines  d'Uthina  '^  couvrent  un  plateau  ondulé  qui  domine 
la  rive  droite  de  l'Oued  Meliana.  On  y  reconnaît  les  vestiges 

'  Le  copiste  a  écrit  par  erreur  Uthicu.        sciencieuse  description  des  ruines.  Une  mo- 

^   [Voir  Guérin,   Voyage  archéologique,         saïque  y  a  été  découverte  en  1 846.  (/îevue 

t.  II,  p.  282-284,  qui  a  donné  une  con-        oftchéoL,  i846,  p.  i42,  pi.  L.)-t—  S.  R.] 
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d'un  casJrum,  d'un  théâtre,  d'un  amphithéâtre,  d'un  aqueduc» 
d'un  pont  de  trois  arches  jeté  sur  un  affluent  de  la  Meliana, 
de  plusieurs  grands  édifices  et  de  trois  systèmes  de  citernes 
pubhques.  Dispersées  sur  une  area  dont  la  circonférence  peut 
être  évaluée  à  4  kilomètres,  ces  ruines  appartiennent  à  la  meil- 
leure époque  de  l'art  romain.  Lthina  était,  en  effet,  une  des 
plus  anciennes  colonies  de  la  province  d'Afrique  :  fondée  sans 
doute  par  César  ou  par  Auguste,  elle  figure  déjà  dans  Pline 
avec  ce  titre'.  Nous  savons  par  une  inscription  funéraire  de 
Lambaesis  qu'elle  faisait  partie  delà  tribu  Horatia'^. 

Uthina  avait  déjà  un  évêque  au  commencement  du  iii*^  siècle^. 
Les  titulaires  de  ce  siège  figurent  au  concile  de  Carthage  de 
2  55,  au  concile  d'Arles  en  3 1 4»  à  la  conférence  de  4i  i  •  Mais 
la  Notice  des  évêchés  d'Afrique  ne  mentionne  pas  Vecclesia 
Utliinensis,  et  ce  diocèse  est  administré,  en  525,  par  l'évéque 
de  Sedela'*.  Morcelli  en  conclut  qu'Uthina,  détruite  par  les 
Vandales,  ne  s'était  pas  relevée  de  son  désastre'^.  L'absence  de 

'  Pline ,  V ,  I V  :  •  In  his  coionias  vi ,  prae-  l'inscription  de  Lambaesis  que  nous  citons 
terjam  supra  dictas,  Utbinara,  Tuburbin.  *  plus  bas.  Les  documents  ecclésiastiques 
Plolémée  (IV,  m,  54)  écrit  correctement  donnent  les  deux  formes  Uthina  et  Lima, 
Oidwoi  :  c'est   l'orthographe  donnée  par         Uthinensis  et  L'tinensis. 

'  Corpus  inscriptionum  Latinariim,  VIII,  SoOy  : 

DUS  MAUib 
LCAECILII-  L    F 
HOR    SECVNDI 

«)VTH  m  AC» 

MIL  •  LEG  •  ÎÏÏ-  AVG 
VIXIT  •  ANNOS 

^  XXIIII   ç> 
FR.ATR1  •  S  •  FECIT 
C-  C  AECILI  VS 
CONCESSVS 
MILLEG-EIVSD 

^  TertuU. .  De  Mono^.,  xii  :  «  Prospiciebat  Spiritus  Sanctus  dirturos  qunsdam  :  omnia 
licent  episcopis,  sicut  ille  vester  Uthinensis  nec  scantiniam  timuit.  •  •—  '  Hardouin . 
Conc,  t.*  II,  p.  io8a.  —  *  AJrica  christiana,  t.  I,  p.  365- 
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toute  construction  byzantine  dans  les  ruines  d'Oudena  con- 
firme cette  supposition. 

Aucun  centre  berbère  ne  s'est  établi  sur  ses  ruines,  complè- 
tement abandonnées  depuis  quatorze  siècles.  Quelques  Arabes 
nomades  viennent  seuls  de  temps  à  autre  y  planter  leurs  tentes 
et  abriter  leurs  troupeaux  dans  les  citernes  de  la  ville  antique. 


§  17. 


ROUTE  D'ALTHIBOROS  AU  LITTORAL  PAR  ZAMA   REGIA    ET   THYSDRUS. 


Une  seconde  route  relie,  dans  la  Table  de  Peutinger,  la 
grande  voie  de  Garthage  à  Théveste  au  littoral  de  la  Byzacène. 
Elle  se  détache  de  cette  voie  à  Althiburos,  passe  par  Altessera, 
Assuras,  Zama  Regia,  Seggo,  Avula,  Autipsida,  Uzappa,  Ma- 
nange,  Aggar,  Aquae  Regiae,  Terento,  Aelia  et  Thysdrus, 
d'où  elle  gagne  Usilla.  L'itinéraire  d'Antonin  ne  décrit  que  la 
partie  de  cette  route  comprise  entre  Aquae  Regiae  et  Thys- 
drus. Nous  donnons  ci-dessous  le  tableau  des  stations  et  des 
distances  indiquées  par  la  liste  de  Peutinger  : 


ALTUBUROS 

XVI 

ALTESSERA 

X 

ASSURES 

X 

ZAMA  REGIA 

XX 

SEGGO 

X 

AVULA 

VII 

AUTIPSIDA 

VI 

UZAPPA 

VI 


MANANGE 

VII 

AGGAR 

XIV 

AQUAE  REGIAE 

XVI 

TERENTO 

X 

AELIAE 

II 

THISORO    {sic) 

IX 
BARARUS 

II 
USILLA 


Nous  avons  fixé  la  correspondance  d'Althiburos  el  de  Me-       altessera. 


ASSL'RAS 

[Zanfoar) 
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deïna.  Allessera  n'a  pas  été  retrouvée  jusqu'ici.  Si  les  distances 
qui  séparent  cette  station,  dans  le  tracé  de  la  Table,  d'Althi- 
buros  et  d'Assuras  sont  exactes,  elle  se  retrouverait  surde  ter- 
ritoire des  Ouled-Ayar,  à  i5  kilomètres  environ  au  sud  de 
Zanfour  (Assuras).  Pellissier  a  précisément  signalé  dans  cette 
direction  et  à  celte  même  distance  de  Zanfour  les  ruines  d'une 
ville  assez  considérable,  à  laquelle  les  indigènes  donnent  le 
nom  d'Henchir  el-Hamada  «  les  ruines  du  plateau  »  ^ 

La  synonymie  d'Assuras  et  de  Zanfour^  est  établie  par  l'in- 
scription suivante,  gravée  sur  l'un  des  arcs  de  triomphe  de  la 
ville  antique  ^  : 


DIVO     SEPTIMIO    SEVERO     PIO    AVG  •  ARAB  •  arflAB  •  PART  •  MAX 

ETIMPCAES-MAVRELIO-ANTONINO-PIOAVG-FELICIPARTMAX 

BRIT-MAX  •  GERM   MAX-  PONT  •  MAX  •  FIL  •  TRIB-  POTXVIIl  IMP-  III 

COSIIII      PP-PROCOSOPTIMO    MAXIMOQVE    PRINCIPI  ET 

IVLIAE    DOMNAE    PIAE    FELICI    AVG-MATRI  AVGET  CASTRORVM  ET  SENATVS 

ET  PATRIAE   VXORI  DIVI  SEVERl  AVG  •  PII- COL-IVL- ASSVRAS    DEVOTA    NVMINl 

EORVM  DD  PP 

Assuras, ainsi  que  l'inrlique  son  nom,  Colonia  JuUa  Assuras'' y 


'  [Celte  ruine,  indiquée  sur  la  carte 
de  Pellissier,  manque  sur  les  lev(  s  plus 
récents.  Il  faut  tenir  en  mémoire  que  la 
carte  de  Pellissier,  comme  son  livre,  sont 
très  peu  dignes  de  confiance.  Nous  avons 
placé  Allessera  sur  la  carte  là  où  M.Tissol 
supposait  qu'elle  dût  exister;  mais  on  verra 
facilement  que,  dans  celle  hypothèse,  la 
route  aurait  fait,  jtu  sortir  d' Allessera,  un 
coude  tout  à  fait  inexplicable  pour  gagner 
Assuras.  Nous  aimerions  mieux  croire  que 
les  chilTres  de  la  Table  sont  altérés  et  qu'Ai 
lessera  doit  se  placer  aux  cnvjn>ns  de  Ksour, 
sur  la  roule  de  Medeïna  à  Zanfour.  M.  Sala- 
(lin  n  signalé  à  Ksour  plusieurs  fragments 
d'un  grand  intérêt,  notamment  un  chapi- 
teau de  style  punique.  {Rapport  sur  la  mis- 


sion i88a-i883,p.i97,fig.343.)  — S.R.] 

*  [  Bulletin  des  antiquités  africaines,  1. 11 , 
p.  a5o;  plan  à  la  page  a5i.  —  S.  H.] 

^  Bruce  apud  Playfair,  p.  ao8  [C.  /.  L., 
VIII,  1798].  Temple  a  lu  par  erreur  au 
commencement  de  la  première  ligne 
DIVO  OPTIMO  SEVERO.  La  copie 
de  Bruce  a  été  faite  à  une  époque  où  l'in- 
scription  était  entière.  Une  autre  erreur 
de  Temple,  COLIVI  ASSVRA  pour 
COL  •  IVL  •  ASS VR AS ,  a  fait  supposer  à 
Pellissier  [Rec.  arch.,  i848,  p.  3()4]  que 
le  premier  mot  était  l'abréviation  de  l'épi - 
thèle  OLIVIFERA. 

*  Les  citoyens  étaient  inscrit»  dans  la 
tribu  Horalia.  C.  I.  L.  t.  VIII,  n"  181 3, 
1816. 
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était  une  colonie  de  César  ou  d'Auguste.  Nous  ne  croyons 
donc  pas  qu'on  puisse  l'identifier,  comme  on  l'a  fait  jusqu'ici, 
à  l'oppidum  Azuritanum  ou  Absuritanum  mentionné  par  Pline  ^ 
Nous  avons  déjà  fait  remarquer  combien  les  homonymies  sont 
fréquentes  dans  la  nomenclature  géographique  de  l'Afrique 
septentrionale,  fait  qui  s'explique  d'ailleurs  par  l'origine  des 
noms  de  lieux,  presque  toujours  empruntés  à  une  particula- 
rité topographique.  Le  nom  d'Assuras,  comme  celui  de  l'op- 
pidum Azuritanum,  vient  évidemment  du  mot  punique  Tivn 
Hatsor  «  enceinte,  lieu  entouré  ».  La  situation  d'Assuras  justifie 
parfaitement  cette  étymologie.  Nous  retrouvons  le  même  nom 
en  Sicile  sous  la  forme  Àcro-copos^;  Ptolémée  écrit  A(T<TOt;pos, 
la  Table  de  Peutinger  Assures,  forme  à  laquelle  appartient 
\ SihXdXiî  Assurihus ,  que  donne  une  inscription  de  Makter^.  L'Iti- 
néraire d'Antonin  donne  Assuras  y  cas  oblique  qui  paraît  avoir 
été  employé  de  bonne  heure  comme  nominatif,  ainsi  que  le 
prouve  l'inscription  de  l'arc  de  Caracalla,  et  considéré  comme 
indéclinable  ^.  L'ethnique  Assuritanus  revient  souvent  dans  les 
documents  ecclésiastiques^.  Le  nom  à'Essers,  que  porte  la 
plaine  voisine  de  Zanfour,  n'est  très  probablement  qu'une  cor- 
ruption de  celui  d'Assuras  ou  Assures. 

Assuras^  était  située  sur  un  plateau  incliné  en  pente  douce 

'   Pline,   V,   IV,    29  :  «Oppida  civium  *  Episcopus   ah    Assuras,  dira  kffuipas 

romanorum  xv,  exquibus  in  mediterraneo  (Acles  du  concile  de  258).  [On  lit  dans 

dicenda  Azuritanum ...»  saint  Cyprien ,  Epist.  lxiv  :  «  plebi  Assou- 

*  Diod. ,  XIV,  Lxxviii.  ras  consistenti.  »  ] 

'  C.  /.  L. ,  t.  VIII ,  n°  63 1  :  ^  [  Les  références  sont  citées  dans  le 

Corpus,  t.  VIII,  p.  211.] 

^:  /''*■'■■■**.■  *  ■  ■  V  '  *  [Voir  la  consciencieuse  description  de 

VH-lUl\.l*Vlt\.K.lVJ  ïi/^,.  -ir  1  j    1  II 

ROGATO'II-VIR-II  Guénn,    voyage  archéologique,  t.   li, 

AEDILCOL-ASSVRIBVS  P-    90-96.    et  le  Bulletin  des  antiquités 

IVLIOPTATIANVS-ET  africaines,  t.   II,  p.    25o-252.  La   plan- 

VICTOR-  LIBERI •  PATRI  che  XVII  représente  l'arc  de  triomphe;  la 

OPTIMO  planche  XVIII,  les  ruines  d'un  temple; 

II.  72 
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vers  le  sud-est  et  entoaré  du  sud-ouest  au  nord-est  par  le  ra- 
vin prolmidet  escarpé  au  fond  duquel  coule  TOued  Zanfour. 
Deux  ponts,  dont' il  reste  encore  quelques  débiis,  avaient  été 
jetés  sur  ce  ravin.  Celui  du  sud-ooest  était  construit  en  blocs 
réguliers;  Tautre;  situé  à  une  assez  grande  distancée»  aVal,  est 
bâti  en  moellons  et  en  briques.  m  >  :. 

Aucun  centre  arabe  ne  s  est  formé  sur  remplacement  de  la 
ville  antique,  dont  renceinle  et  les  principaux  édifices  sont 
encore  reconnaissables.  Le  plus  considérable  de  ces  monu* 
ments  est  l'arc  de  tnomphe  de  Caracalla  et  de  Julia  Domna, 
qui  s'élève  au  nord-est.  Sa  longueur  est  de  1 1  mètres;  l'ouver- 
ture de  l'arcade  est  de  5", 60,  et  sa  hauteur  sous  clef  de  voûte 
de  7  mjèlresî  Une  partie  de  l'entablement  et  l'attique  qui  le 
couronnait  ont  été  détruits  depuis  fépoque  où  Temple  a  visité 
Zanfour  :  il  ne  reste  aujourd'hui  que  quelques  fragments  de 
la  frise  sur  laquelle  ce  voyageur  avait  lu  l'inscriplionque  nous 
avons  reproduite.  Les  autres  blocs  sont  entassés  pêle-mêle  au 
pied  du  monument. 

Deux  autres  portes  monumentales  donnaient  accès  dans  la 
ville,  Tune  au'  nord',  l'autre  à  fouest-sud-ouest.  L'ordonnance 
architectonique  et  les  dimensions  de  ces  deux  arcs  sont  à  peu 
près  celles  (le  la  porte  de  fest^ 

Assuras  offre  encore  les  vestiges  d'un  théâtre,  d*un  temple, 
de  deux  grands  édifices  et  de  deux  mausolées.  Le  théâtre  était 
situé  dans  la  partie  orientale  de  la  ville  :  le  mur  de  la  scène 

un  plan  des  ruines  est  gravé  page  3  5 1 .  —  Porte  de  l'ouest-sud-ouest  : 

S*  *'•  J  Longueur i  i"3o 

'  Porte  du  nord  :  Ouvertarodelarcailc 5  54 

Longueur lo'go                         Largeur des'pieds-«b(>it4 .  ...      »  88 

Hauteur  de  l'arcade 7  oo 

Ouverture 5   i«                    L'arcade  n'existe  plus  :  il  ne  reste  qu'une 

LavgcH-  de»  pitds-droiu  ...  j  76                 partie  des  pieds-droit». 
L'entablement  n'existe  plus. 


I 
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ne  mesure  pas  moins  de  260  pieds.  La  façade  du  temple  n'existe 
plus.  Les  laces  latérales,  encore  debout,  sont  ornées  de  quatre 
pilastres  corinthiens  et  d'une  frise  élégamment  sculptée,  for- 
mée, comme  celle  du  temple  de  Théveste,  de  guirlandes  ratta- 
chant des  bucranes  et  des  mascarons. 

Zama  Regia,  indiquée  par  la  Table  de  Peutinger  à  10  milles 
au  delà  d' Assuras  et  à  30  milles  de  la  station  suivante,  Seggo, 
n'a  pas  encore  été  retrouvée ^  Nous  ne  mentionnerons  l'hypo- 
thèse de  Mannert,  qui  l'identifie  à  Zouarin,  que  comme  un 
exemple  du  peu  de  critique  du  savant  géographe  :  Zouarin  est 
située  à  l'ouest  de  Zanfour  (Assuras),  par  conséquent  dans 
une  direction  presque  opposée  à  celle  que  suivait  la  voie  ro- 
maine d'Althiburos  à  Thysdrus.  La  carte  du  Dépôt  delà  guerre 
de  1867  place  Zama,  d'après  une  conjecture  de  Temple,  sur 
le  plateau  de  Khaba  Açouda,  à  26  ou  3o  milles  au  nord-est 
de  Zanfour.  Wilmanns  l'identifie  à  Elles  ^,  en  s'appuyant  sur 
ce  double  fait  qu'il  existe  dans  cette  localité  une  nécropole 
libyenne  assez  étendue  et  une  source  célèbre,  dans  laquelle  il 
retrouve  cette  fontaine  de  Zama  dont  les  eaux  avaient  la  pro- 


Zama  Regia. 


*  [Écrit  en  i88/4.  Nous  indiquons  en 
note  ou  entre  crochets  les  résultats  acquis 
depuis  cette  époque.  Cf.  C.  I.  L. ,  VIII , 
p.  2  10-2 1 1  ;  Ephemeris,  t.  V,  p.  280 ,  64^9  ; 
Tissot,  Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
inscriptions,  i883,  p.  207;  Archives  des 
Missions,  i883,  p.  3i3;  Héron  de  Ville- 
fosse,  Bulletin  des  antiquités  africaines, 
1882,  p.  284;  1884,  p.  350;  Bulletin 
critique,  i883,  p.  2  54;  Comptes  rendus  de 
l'Académie  des  inscriptions,  i884i  p.  330; 
Poinssot,  Bulletin  des  antiquités  africaines , 
1884,  p.  372;  cf.  Bulletin  du  Comité  des 
travaux  archéologiques.  1886,  p.  190. 
M.  Mommsen  a  publié  dans  YHermès  de 


i885  (p.  1 44-1 56)  une  excellente  notice 
sur  Zama ,  pour  laquelle  il  a  pu  faire 
usage  des  manuscrits  de .  M.  Tissot  ;  cf. 
Th.  von  Oppolzer,  Die  Sonnenfinsterniss  des 
Jahres  202  v.  Chr.,  Nachtrag  zu  Mommsens 
Zama,  dans  le  même  recueil,  i885, 
p.  3 18- 320.  Nous  avons  eu  également 
sous  les  yeux  quelques  notes  de  voyage 
inédites  de  M.  Gagnât.  —  S.R.] 

^  Elles  est  située  à  8  ou  9  milles  au  sud- 
est  de  Zanfour,  Le  nom  indigène  de  cette 
localité ,  dont  les  voyageurs  ont  fait  tour  à 
tour  ElLehs,  El-Lehis,  Ellez,  s'écrit  en 
réalité  jjo  J)  Elles. 


7a, 


Zama  Major 
(Djiéma). 
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priété  de  développer  la  voix^  Sans  discuter  la  valeur  de  ces 
deux  arguments,  nous  ne  pouvons  nous  rallier  à  cette  conjec- 
ture :  elle  implique,  en  effet,  pour  le  tracé  de  la  route  d'Althi- 
buros  à  Thysdrus,  une  direction  qu'il  est  impossible  d'ad- 
mettre; nous  exposerons  plus  loin  les  raisons  qui  nous  obligent 
à  la  rejeter. 

Avant  de  donner  notre  propre  sentiment  sur  la  position  pro- 
bable de  Zama,  nous  exposerons  les  résultats  des  rechercbes, 
restées  malheureusement  incomplètes  par  la  force  des  choses, 
que  nous  avons  fait  faire  sur  le  terrain  en  i883  et  i884  ^^ 

Les  indigènes  donnent  le  nom  de  Djiâma  ou  Djâma  à  un 
groupe  de  ruines  situé  à  trente  kilomètres  environ  de  Zanfour, 
dans  le  massif  montagneux  qui  domine  la  rive  gauche  de  l'Oued 
Massoudj,  affluent  de  la  Siliana.  Les  ruines  sont  peu  étendues, 
mais  il  y  existe  une  fort  belle  source  jaillissant,  comme  celle 
d'El-Kef,  d'un  conduit  voûté;  la  ville  était  en  outre  approvi- 
sionnée d'eau  par  un  aqueduc  dont  il  existe  encore  un  tronçon 
bien  conservé  \ 


'  Pline,  HUt.  naL,  XXXI,  ii,  i5. 

*  [Par  MM.  Lctaille  et  Poinssot.  — 
S.R.] 

'  [•  Le  village  actuel  de  Djiàma  se  com- 
pose d'environ  doux  cents  habitants;  il 
s'étend  sur  les  ruines  d'une  ville  romaine 
qui  devait  avoir  une  certaine  importance. 
l)n  y  trouve  une  source  abondante,  très 
encaissée,  entourée  de  murs  dont  la  partie 
inférieure  a  été  récemment  réparée  par  les 
indigènes.  Près  de  la  source  est  restée  de- 
bout une  construction  anlique  voûtée ,  bâiio 
«n  grand  appareil.  On  remarque  dans  le 
village  plusieurs  colonnes  en  betiu  marbre, 
dont  quelques-unes  ont  été  employées  dans 
la  construction  d'un  petit  marabout.  Trois 
grandes  citernes  parallèles ,  dont  les  voûtes 


sont  elTondrées,  étaient  placées  dans  la 
partie  haute  de  la  ville.  Toutes  les  clôtures 
des  jardins  et  des  champs  qui  entourent  le 
village  sont  faites  avec  des  pierres  ou  des 
débris  de  pierres  provenant  des  monu- 
ments romain.'',  »  (Lctaille  apud  Villefosse. 
Balletin  des  antiquités  africaines ,  1 884  , 
p,  35i,)  —  «Ces  ruines  s'étendent  sur  un 
terrain  très  accidenté.  Klle^i  couvrent  uu 
contrefort  aux  pentes  abruptes,  entouré  et 
sillonné  par  de  profonds  r.ivins.  La  belle 
source  qui  alimente  Djàma  sort  d'un  aque- 
duc antique;  son  bassin,  préserve  par  une 
haute  voûte  en  pierres  de  taille,  est  aussi  de 
construction  romaine,  lise  trouve  aujour- 
d'hui à  plusieurs  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau du  sol ,  exhaussé  par  l'accumulation 
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[En  1884,  M.  Letaille  a  découvert  à  Djiâma  l'inscription 
suivante,  qui  depuis,  à  ce  qu'on  assure,  a  été  presque  dé- 
truite par  les  intempéries  : 


colonia  AVG  •  ZAM  •  MW. 
.  O.dEVOTA  NVMI  n  i 
maie  S  T  A  T I  QV  E  eiii^ 
d.    d.    P-    p. 


des  débris  des  anciennes  constructions. 
Près  de  là  s'élèvent  les  restes  d'un  puis- 
sant édifice.  Ce  sont  des  voûtes  et  des  ar- 
ceaux en  pierres  de  taille  de  grand  appa- 
reil surmontant  des  pans  de  murs  énormes 
faits  en  blocage.  A  la  partie  supérieure  du 
village,  on  voit  encore  les  restes  de  quatre 
granles  citernes  qui  mesurent  au  moins 
5o  mètres  de  longueur  chacune.  11  est  fa- 
cile de  suivre  la  trace  de  l'aqueduc  qui  y 
amenait  les  eaux  de  l'Aïn-Djebour,  source 
qui  naît  dans  la  montagne ,  à  8  kilomètres 
vers  l'ouest.  Cet  aqueduc  traversait,  à 
3  kilomètres  de  Djâma ,  un  profond  ravin 
sur  une  double  rangée  d'arcades  représen- 
tées par  notre  planche  XX VII.  »  (Poinssot, 
Bulletin  des  antiquités  africaines ,  1 884 1 
p.  373.)  —  M.  Cagnat,  qui  a  visité  Djiàma 
en  1886,  écrit  ce  qui  suit  dans  un  rapport 
encore  inédit  (novembre  i886)  que  j'ai 
sous  les  yeux  :  «Djàma  (non  Djama  «mos- 
quée») est  situé  à  l'extrémité  septentrio- 
nale du  Djebel  Massoudj  ,  sur  un  mamelon 
élevé  de  85o  mètres  environ  et  entouré  de 
tous  côtés  d'éminences  à  peu  près  de  même 
hauteur.  Au  sud,  une  succession  de  col- 
lines dérobe  la  vue  des  vallées  de  l'Oued 
Massoudj  et  de  la  Siiiana ,  qui  sont  séparés 
des  ruines  par  un  profond  ravin  ,  où  coule 
un  petit  oued.  Ces  coUines  sont  creusées 
elles-mêmes  de  grands  ravins  perpendicu- 


laires au  premier.  .  .  Les  ruines  occupent 
un  vaste  espace  de  terrain  :  à  la  partie  orien- 
tale est  bâti  un  petit  village  qui  n'existe 
que  depuis  une  vingtaine  d'années.  Il  ne 
semble  pas  que  la  construction  de  ces  mai- 
sonnettes ait  amené  la  démolition  de  grands 
édifices,  car  elles  sont  toutes  bâties  de 
petits  matériaux.  Le  plateau  sur  le  bord 
duquel  s'élève  le  village  était  couronné  par 
un  fortin  étendu ,  contre  les  murs  duquel  il 
s'appuie  et  dont  la  face  nord-est  garde  des 
soubassements  à  peu  près  intacts.  Un  des 
bastions  qui  regardent  la  mer  est  nette- 
ment dessiné  et  présente  encore  quelques 
assises;  il  est  fait  de  belles  pierres  de  di- 
mensions inégales  assemblées  à  la  hâte.  Ce 
fortin  a  certainement  été  élevé  à  f  époque 
byzantine.  Le  monument  qui  existe  au 
milieu  même  du  village,  et  que  les  habi- 
tants appellent  Sraïa  mta-Roumi,  est  d'une 
meilleure  époque.  11  est  occupé  par  plu- 
sieurs maisons  qui  le  cachent  en  partie  et 
empêchent  d'en  reconnaître  facilement  le 
plan.  Il  était  bâti  en  blocage,  recouvert 
d'un  enduit  contre  l'eau  ou  l'humidité,  et 
reposait  sur  un  soubasseuient  en  grand 
appareil.  Un  pan  de  mur  plus  élevé  que 
les  autres  offre  une  amorce  de  voûte.  En 
outre  quatre  portes  ou  grandes  niches  jux- 
taposées, en  plein  cintre  et  construites  en 
pierres  de  taille,  en  forment  l'extrémité  du 


Secgo 


UZAPPA 

(Kiow  AIhI- 
rl.Melek). 


On  voit  que  le  premier  mol  de  la  seconde  ligne  peut  être 
également  restitué  major  ou  minor.j 

Les  ruines  qu'on  rencontre  à  Kasr  el-Hadid,  un  peu  plus 
à  l'est  et  non  loin  du  confluent  de  l'Oued  Massoudj  et  de  la 
Siliana,  portent  le  nom  d'Henchir  Seggo  ^  C'est  celui  de  la  sta- 
tion de  la  Table  de  Peutinger  qui  suit  immédiatement  Zama 
Regia.  11  existe,  du  reste,  au  sud  de  ces  ruines,  un  autre  Hen- 
chir  Seggo  :  il  est  évident  que  ce  nom  s'applique  bien  moins  à 
une  localité  définie  qu'à  toute  la  région  qu'arrose  le  cours 
moyen  de  la  Siliana. 

A  22  milles  plus  au  sud,  sur  la  rive  gauche  de  la  Siliana, 
les  grandes  ruines  de  Ksour  Abd-el-Melek  nous  fournissent  un 


côté  du  sud -ouest.  J'y  verrais  assez  volon- 
tiers (les  thermes,  mais  je  ne  puis  rien 
affirmer.  La  source  qui  coule  au  milieu  du 
village  est  remarquable  par  sa  limpidité  et 
son  abondance.  Elle  a  été  aménagée  dans 
l'antiquité.  Elle  sort  de  terre,  paraît-il, 
dans  une  maison  du  village,  puis  suit  un 
conduit  voûté  qui  l'amène  dans  une  pièce 
carrée  où  l'on  puise  l'eau  aujourd'hui  ;  cette 
pièce  est  dallée  d'immenses  blocs  de  pierre 
et  couverte  d'une  voûte  en  grande  j)artie 
ancienne,  assez  détériorée.  Le  sol  en  est 
inférieur  de  plusieurs  mètres  au  niveau  du 
sol  environnant;  mais  il  se  pourrait  qu'il 
en  fût  ainsi  dans  l'antiquité  à  un  ou  deux 
mètres  près.  Celte  source  coule  toute  l'an- 
née en  abondance,  bien  qu'elle  ait  un  peu 
diminué  depuis  une  vingtaine  d'années 
que  le  village  est  bâti.  Sur  lo  piton  qui 
domine  le  village,  j'ai  remarqué  les  assises 
d'une  construction  circulaire  :  elle  mesure 
10  ou  II  mètres  de  diamètre  et  est  l>àtie 
de  larges  pierres,  longues  de  3  mètres  au 
moins,  qui  sont  posées  dans  le  sens  de 
la  longueur  comme  autant  de  rayons  au- 


tour du  centre  de  l'édifice.  Non  loin  de  là 
sont  de  grandes  citernes.  .  .  longues  de 
plus  de  70  mètres  et  larges  de  9  mètres 
environ.  Le  mur  qui  les  séparait  l'une  de 
l'autre  avait  S  mètres  d'épaisseur.  L'appa- 
reil en  est  donc  plus  paissant  encore  que 
celui  des  citernes  du  Kef.  .  .  Un  autre 
aqueduc  apportait  aussi  à  Zama  l'eau  de 
l'Ain  Ali.  Ces  faits  permettent  de  supposer 
que  la  population  de  la  ville  à  l'époque 
romaine  était  assez  nombreuse.  J'ai  aussi 
remarqué  d'autres  indices  de  la  prospérité 
de  la  cité  à  l'époque  romaine  :  une  base  de 
colonne  en  marbre  blanc,  une  colonne  de 
granit;  .  .  .  dans  la  Medcrsa,  une  colonne 
torse  en  marbre  noir  surmontée  d'un  clia- 
piteau  corinthien  de  grande  taille;  dans 
la  koubba  de  Sidi-N'bil .  une  superbe  co- 
lonne à  cannelures  saillantes  en  très  beau 
marbre  jaune  et  un  chapiteau  en  marbre 
blunc  veiné  de  brun;  enfin  un  fragment 
de  statue  d'empereur  romain  en  marbre 
blanc  haut  do  l'.ôo  environ.»] 

'   [Cf.  BaUctin  des  antiquités  africaines, 
i88A,p.  374.  —  S.  R.] 
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précieux  point  de  repère  :  les  deux  inscriptions  suivantes,  dé- 
couvertes par  nos  brigades  topographiques,  prouvent  que  ces 
ruines  sont  celles  d'Uzappa,  la  quatrième  station  indiquée 
par  la  Table  de  Peutinger  après  Zama  Régla  ^  : 

^emO-CIVITATIS   VZAPPAE 

aVG  SAC  D   D  P   P 

[Ge/ii]o  civitatis  Vzappae  [A]ug[usto)  sac[rum)  d'ecreto)  d[ecarionum) 

p[ecunia)  p[ablica). 

PATRIS    LIBERI    TEMPLVM    VZAPPA'^ 


Deux  gisements  de  ruines  situés  sur  la  rive  droite  de  la 
Siliana,  entre  Seggo  et  U zappa,  peuvent  représenter  les  deux 
stations  d  Avala  et  à'Aiitipsida.  Une  inscription  néo-punique 
trouvée  à  Uzappa  donne  précisément  le  nom  (VAoula,  et  l'on 


AVOLA. 
AuTrPSIDA. 


'  [Ephemeris ,  t.  V,  p.  278,  p.  523-526; 
Archives  des  Missions ,  i883,p.  326;  Bul- 
letin des  antiquités  africaines,  t.  II,  p.  226, 
234-,  3 10,  pi.  XVI  (portedunord),pl.  XI 
(arc  de  triomphe),  pi.  XII  (portique); 
Bulletin  épigraphique,  i885,  p.  32 1;  Bul- 
letin du  Comité  des  travaux  historiques, 
1886  ,p.  192  ;  Espérandieu,  Epigraphie  des 
environs  du  Kef,  II,  p.  i5.  La  découverte 
d'Uzappa  est  due  à  une  colonne  du  général 
Phiiebert,  en  1882.— S.  U.] 

*  La  première  de  ces  deux,  inscriptions 
[Ephemeris,  t.  V,  n°  286)  est  gravée  sur  la 
façade  encore  debout  d'un  des  temples 
d'Uzappa;  la  seconde  sur  un  fragment  d'en- 
tablement découvert  aune  vingtaine  de  pas 
d'une  porte  monumentale  construite  en 
pierres  de  grand  appareil  appartenant  à  la 
bonne  époque  de  l'architeclure  romaine. 
[Cette  seconde  inscription  est  inédite,  et  je 
ne  sais  à  quelle  source  M.  Tissot  l'a  em- 


pruntée. —  Uzappa  est  peut-être  identique 
à  Ausaja  [S.\t(ji(^r]  dans  Zonaras) ,  dont 
l'évèque  assista  au  concile  de  Garlhage  en 
2  55  (Hardouin,  I,  lySD;  Morcelli ,  J^nca 
christianu,  I,  p.  87).  La  rivière  qui  coule  à 
Uzappa  s'appelle  encore  Oued  Ousapha.  Il 
faut  remarquer  cette  persistance  des  noms 
des  rivières,  que  nous  avons  déjà  signalée 
à  propos  de  l'Oued  ïhibar;  en  Europe 
également,  les  noms  des  rivières  se  sont 
conservés  mieux  que  ceux  des  villes,  et  les 
noms  de  sain! s  donnés  à  des  cours  d'eau 
sont  fort  rares.  —  Civitas  au  début  du 
m"  siècle,  Uzappa  devint  peut-être  muni- 
cipe  sous  Gallien  (Gagnât).  Autour  de  la 
ville  sont  de  grands  cimelièi'es;  le  plus 
considérable,  sur  la  montagne  du  nord- 
nord-ouest,  contient  beaucoup  de  stèles 
encore  en  place;  le  second,  situé  vis-à-vis 
de  la  porte  du  nord,  longe  la  voie  romaine 
qui  venait  de  Djiàma.  — S.  R.] 
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sait  que  les  noms  de  localités  libyennes  sont  souvent  des  noms 
propres  d'hommes  ^  Pareil  fait  se  retrouve  dans  la  toponymie 
berbère. 

Au  delà  d'LIzappa  et  jusqu'à  AquaeRegiae,  dans  la  direction 
probable  de  la  route  de  Zama  à  Thysdrus,  nous  ne  trouvons 
plus  que  des  ruines  anonymes.  Mais  un  indice  nous  est  peut- 
être  fourni  sur  le  tracé  de  cette  voie,  par  le  pont  monumental 
qui  franchissait  l'Oued  Djelf  ^. 

[Entre  la  montagne  de  Kesra  et  le  massif  escarpé  du  Serdj, 
la  chaîne  tunisienne  laisse  un  passage  que  suivent  d'habitude 
les  gens  de  la  Siliana,  du  Sers  et  des  environs  d'El-Kef,  quand 
ils  vont  à  Kairouân^.  Le  sentier  arabe  qui  traverse  cette  ré- 
gion montueuse  est  donc  très  fréquenté.  Sur  tout  son  par- 
cours on  rencontre  les  vestiges  d'une  voie  romaine  venant  de 
la  Siliana,  sur  laquelle  s'embranchait  une  autre  route  venant 
d'Uzappa.  Les  deux  voies  étaient  réunies  avant  d'atteindre  la 
plaine  du  Mahrouf;  elles  franchissaient  l'Oued  Djelf  sur  un 
pont  magnifique  et  traversaient,  au  défilé  de  Foum-el-Afrit, 
la  longue  chaîne  de  collines  rocheuses  et  escarpées  qui  sépare 

'   [Bulletin    des    antiquités    africaines,  dans  une  rainure  pratiquée  dans  les  cor- 

1884.  p-  23/».]  niches  qui  décorent  les  deux  faces  exté- 

*  Des  dix  arches  dont  se  composait  ce  rieures  au  niveau  du  tahlier.  Par  ses  vastes 

pont,  six  subsistent  encore.   Leur  cuver-  proportions,  l'élégante  simplicité  de  son 
ture  est  de  B'.So;  l'épaisseur  des  piles  est   '     architecture  et  la  beauté  de  ses  matériaux  , 

de  3  mètres  et  la  hauteur  de  la  plus  élevée  le  pont  de  l'Oued  Djelf  peut  prendre  place 

est  de  10  mètres.  La  partie  du  pont  qui  est  parmi  les  monuments    les    plus    remar- 

encore  debout  mesure  soixante-quatre  pas  quables  de  l'Afrique  propre ,  et  il  est  évi- 

de  longueur.  La  largeur  du  tablier  est  de  dent  qu'il  a  dû  appartenir  à  une  des  voies 

6'',5o.  La  chaussée,  large  de  6  mètres,  y  les  plus  importantes  de  la  province.  {Bul- 

compris  les  trottoirs,  est  pavée  avec  soin.  letin  des  antiquités  africaines,  fascicule  vu  , 

Elle  est   lx)rdée  de   deux    parapets   d'un  janvier  i884,p.  98  et  pi.  IV.) 

mètre  de  hauteur,  formés  de  larges  dalles  *  [Poinssot,  Bulletin  des  antiquités  afri- 

encastrées    dans   des   piliers   distants    de  caines,  188/1 ,  p.  93-95.  Cf.  C. /.  L. ,  Vill, 

a", 76   et  formant    une    légère    saillie.  A  p»  89;  Bulletin  du  Comité  des  travaux  his- 

leur  partie  inférieure,  elle?  sont  engagées  toriques,  1886,  p.  207.  —  S.  R.] 
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les  bassins  de  ces  deux  rivières.  Les  ruines  de  Sidi-Amara 
commandent  l'entrée  de  ce  défilé.  Un  vaste  édifice,  qui  paraît 
avoir  été  une  citadelle  byzantine,  s'éiève  au  centre.  Tout  à  côté 
et  à  l'est  on  voit  les  ruines  d'un  temple.  On  y  remarque  aussi 
un  mausolée  presque  intact,  qui  porte  le  nom  de  mausolée 
de  Ksar-Kbima  (sous  lequel  on  connaît  aussi  la  ruine  tout 
entière),  une  porte  monumentale  semblable  à  celle  de  Sbeïtla, 
le  forum  avec  des  colonnes  et  des  portiques,  des  fortins  ^ 
Wilmanns  avait  proposé  à  tort  d'identifier  Henchir  el-Khima 
à  Avula  ^.  La  véritable  synonymie  a  peut-être  été  trouvée  par 
M.  Gagnât.  S'appuyant  sur  l'existence  du  pont  de  l'Oued  Djelf 
à  5oo  mètres  environ  de  la  ruine,  pont  qui  marque  le  passage 
de  la  route  d'Assuras  à  Aquae  Regiae  par  Zama  et  Uzappa, 
M.  Gagnât  fait  observer  en  outre  qu'il  existe,  entre  Ksour  Abd- 
el-Melek  (Uzappa)  et  Henchir  Sidi-Amara,  une  piste  arabe  où 
les  chameaux  peuvent  passer.  Les  indigènes  prennent  cette 
route  pour  aller  de  la  Hamada  des  Ouled-Aoun  à  Kaïrouân. 
Vers  le  milieu  du  chemin,  dans  la  montagne,  on  rencontre 
une  ruine  dite  Henchir  Faroha.  M.  Gagnât  pense  qu'Henchir 
Faroha  représente  Manange  et  qu'Henchir  Sidi-Amara  est  iden- 
tique à  A(j(jar.] 

On  a  enfin  découvert  à  Sidi-Amor-el-Djedidi^,  sur  le  plateau 
qui  sépare  le  bassin  de  la  Siliana  de  la  plaine  de  Kaïrouân,  une 
Zama  dont  le  nom,  Colonia  Zamensis,  est  donné  par  l'inscrip- 
tion ci-dessous  : 

PLVTONI  •  REG  •  MAG  •  SACR 
C-PESCENNIVS-SATVRI-FILIVS-PAL'SATVRVS  CORNELIANVS 
FLAMEN-PP-DIVI  H  ADRIANI-Qj  PRAEF-I  VR- PIC  Tl  VIR  •  Q  Qj 
COLONIAE  ZAMENSISOB  /io«oREM-FLAM- AMPLIATA  HS  ïïn  MIL 
TAXATIONE-STATVASDVASPOSVITET-EPVLVM -BIS-DEDITS 
ITEMQ^  DEDICAVITÇ&     D-D- 

'  [Communication  de  M.  Gagnât.]  —  *  [CI.  L.,  VIII,  p.  89.]  —   '  [Ephemeris, 
t.  V,  p.  280.] 
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Manaivge. 
Aggah. 

Zama  Minor 

[Sidi-Amor- 
el-Djedidi). 


IVCME     AATIOKILE. 


— «.(  578 

Très  peu  étendues  ^  les  ruines  de  Sidi-Ainor-el-Djedidi 
couvrent  un  plateau  qui  ne  s'élève  qu'à  quelques  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  plaine  et  domine,  au  nord-est,  un 
ravin  où  jaillit  une  source  assez  abondante.  La  ville  était 
entourée  d'un  rempart  bâti  en  pierres  de  grand  appareil,  qui 
subsiste  encore  à  l'angle  nord-ouest.  Aucun  édifice  n'est  resté 
debout  ^. 

La  Colonia  Zamensis  de  Sidi-Amor-el-Djedidi  est-elle  Zama 
Regia?  On  l'a  supposé  d'abord,  et  cette  conjecture  compte  en- 
core de  nombreux  partisans'^.  Tout  en  reconnaissant  qu'elle  a 
pour  elle  non  seulement  le  titre  de  colonie  que  portait  égale- 
ment Zama  Regia,  mais  jusqu'à  un  certain  point  la  nature  du 
terrain,  tel  que  le  décrit  Salluste'',  nous  voyons  de  très  sé- 
rieuses difficultés  à  l'admettre. 

Sidi-Amor-Djedidi  est  situé  à  l\b  milles  romainsde  Zanfour, 
à  vol  d'oiseau,  et  séparé  du  bassin  de  la  Slliana  par  les  massifs 
puissants  du  Djebel  Bargou  et  du  Djebel  Serdj.  La  Colonia  Za- 
mensis qu'on  y  a  découverte  appartient  par  conséquent  à  une 
région  géographiquement  bien  distincte  de  celle  que  devait 
traverser  la  voie  d'Althiburos  à  Thysdrus  et  où  nous  avons 
en  effet  retrouvé  Uzappa.  Le  plateau  de  Sidi-Amor-Djedidi  est 

'  Le  plus  grand  diamètre  de  renccinte  peut  avoir  été  ohstruoe  par  les  débris  tom- 

ne  dépasse  pas  4oo  mètres;  le  plus  petit  bésdu  plateau.  Cette  Zaïnn  était  une  petite 

est  de  3oo  mèlres.  ville  dépourvue  de  monuments  publics. 

*  [Les  ruines   sont  situées  près  de  la  (Renseignements  fournis  par  M.  Cagnat, 

koubba  du  même  nom.  La  ville  est  bâtie  qui  a  visité  Si-Amor  en   1886.)  —  S.  R.] 
sur  deux  plateaux  tangents  séparés  par  une  *  [Ceci  n'est  plus  exact  en  1886.  Tous 

légère  dépression.  Le  plus  méridional  est  les  arcliéoîogues  se  sont  ralliés  à  riiypollièse 

couronné  par  la  koubba  de Sidi-Amoi'«"Ejo-  de  Temple,  qui   retrouve  Zatna  Major  à 

didi,  l'autre  parcelle  de  Sidi-.\bd-el-Aziï.  Djiâma.  —  S.  R.] 

Au  nord  et  à  l'est,  les  pentes  sont  raides  *  [Salluste,  Bell.  Jug.,  ivn  :  «Id  oppi- 

et  présentent  la  trace  de  bastions.  Comme  dum  in  canipo  situm  magis  opère  quam 

à  Djiàma,  il  y  a  une  source,  mais  elle  est  uatura  munitum  erat.  »  —  Cette  descrip- 

d'un  débit  très  faible  :  il  est  vrai  qu  elle  tion  ne  convient  guère  à  L)jiàma.  —  S.  R.] 
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traversé  par  l'Oued  Mahrouf,  affluent  de  TOued  Nebhân,  un 
des  grands  cours  d'eau  du  bassin  de  Kaïrouân. 

Il  est  impossible,  d'autre  part,  si  l'on  admet  que  la  Colonia 
Zamensis  soit  Zama  Begia,  de  concilier  le  tracé  de  la  route 
qui  y  conduirait  avec  celui  de  la  Table  de  Peutinger.  On  ne 
retrouve  ni  les  distances,  ni  l'ordre  des  stations.  Nous  sommes 
assurément  trop  familiarisé  avec  les  erreurs  et  les  transposi- 
tions de  la  Table  pour  que  cette  seule  considération  détermine 
notre  conviction;  mais  nous  avons  un  point  de  repère  certain, 
Uzappa,  et  c'est  précisément  sur  l'impossibilité  d'établir  entre 
Assuras  et  la  Colonia  Zamensis  un  tracé  vraisemblable  passant 
par  Uzappa  que  nous  nous  appuyons  pour  écarter  la  syno- 
nymie de  Zama  Regia  et  de  Sidi-Amor-el-Djedidi.  Il  faudrait 
admettre  qu'après  avoir  été  chercher  Zama  à  plus  de  soixante 
milles  à  l'est-nord-est  d'Assuras,  la  voie  romaine  revenait,  à 
angle  aigu  à  travers  le  massif  impraticable  du  Djebel  Serdj, 
et  en  décrivant  un  détour  de  près  de  trente  milles,  retrouver 
Uzappa  dans  le  bassin  de  la  Siliana.  L'invraisemblance  d'un 
tel  tracé  est  de  toute  évidence. 

Nous  pensons  donc  que  la  Colonia  Zamensis  découverte  à 
Sidi-Amor-el-Djedidi  n'est  pas  Zama  Regia.  C'est  une  des  deux 
Zama  dont  Ptolémée  signale  implicitement  l'existence  en  nom- 
mant dans  ses  listes  une  Zàpta  fxeé^wv;  ce  n'est  certainement 
pas  la  Zama  de  la  Table  de  Peutinger. 

[M.  Mommsen,dans  son  mémoire  sur  Zama\  a  rapporté  le 
texte  suivant  de  saint  Optât  ^:  «  Zama  ieram  (c'est  Alfius  Caeci- 
lianus,  duumvir  d'Aptungi  ou  Autumni^,  qui  parle)  propter 
lineas  comparandas  cum  Saturnino,  et  cum  venerimus  illo  mit- 
tunt  ad  me  in  praetorio  ipsi  Christiani  ut  dicerent  :  Sacrum  prae- 

*  [Hermès,  i885,  p.  i46,  note  2.]  —  '  [Optatus  Milev.,  éd.  Dupin,  p.  255.]  — 
'  [Localité  inconnue.] 


[Ilenchir  fjenisa) 
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ceptum  ad  te  pervenit?  Ego  dixi  :  Non,  sed  vidi  jam  exempla, 
et  Zamae  et  Furnis  dirui  basilicas  et  uri  scripturas  vidi.  » 
M.  Mommsen  avait  pensé  avec  raison  qu'il  s'agissait  de  la  Zama 
de  Sidi-Amor-Djedidi.  M.  Gagnât  fait  observer,  en  outre*, 
que  la  ville  de  Furnis  mentionnée  dans  ce  passage  de  saint 
Optât  n'est  pas  l'Henchir  Msaâdin,  à  quelques  kilomètres  au 
LiMisA.  FuRjfi  sud-ouest  de  Tunis,  qui  s'appelait  également  Furni  '\  C'est  une 
seconde  ville  de  Furni  qui  se  trouve  située  à  Henchir  Lemsa, 
où  M.  Gagnât  a  découvert  une  dédicace  à  P.  Mummius,  duum- 
vir  du  municipe  de  Furni.  D'autre  part,  on  sait  qu'Henchir 
Lemsa  portait  également  le  nom  de  Limisa;  mais  on  peut 
admettre  qu'il  y  a  eu  en  cet  endroit  deux  cités  juxtaposées, 
l'une  Limisa,  dont  le  nom  est  resté  à  la  source  Aïn  Lemsa, 
l'autre  Furni,  qui  devint  municipe,  tandis  que  Limisa  était 
administrée  par  des  suilètes.  Or  Ksar  Lemsa  n'est  qu'à  5  kilo- 
mètres environ  de  Sidi-Amor-Djedidi.  11  n'est  donc  pas  éton- 
nant que  saint  Optât  cite  ensemble  ces  deux  villes  voisines, 
qui  avaient  obéi  simultanément  aux  ordres  de  l'empereur. 
On  comprendrait  moins  facilement  qu'il  eût  réuni  ces  deux 
noms  s'il  s'agissait  de  la  cité  de  Furni  située  à  Henchir  el- 
Msaâdin. 

[La  citadelle  romaine  de  Limisa^  se  dresse  sur  une  terrasse 
adossée  au  pied  du  Djebel  Boudja,  dernier  prolongement  du 
Djebel  Serdj,  à  6  kilomètres  de  Sidi-Amor-Djedidi.  G'est  une 
forteresse  rectangulaire,  flanquée  à  chaque  angle  d'une  tour 
carrée  et  située  au  milieu  d'un  champ  de  ruines  occupant  plus 
de  5o  hectares.  Les  murailles,  épaisses  de  i"*,!i5,  hautes  par 

'  [Comptes  rendus  de  l'Académie  des  in-  pi.  I;  Ephemeris,  i.  V,  p.  37g;  Comptes 

scriptions,  1886,  p.  aag.]  rendtu de  l' Académie  des  inscriptions ,  i88i , 

*  [C.  1.  L,  VFII.  p.  937.]  p.  i48;  »886,  p.  aa8;  Bulletin  du  Comité, 

*  [Bull,  des  antiq.  afric,  i884,  p. 80 et  1886.  p.  ao5.  ~S.  R.] 
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endroits  de  1 5  mètres ,  ont  été  construites  à  l'époque  byzan- 
tine avec  les  grandes  pierres  des  monuments  de  la  ville.  Une 
belle  source  thermale,  vlm  Lemsa,  sortde  la  montagne  derrière 
la  citadelle  et  coule  dans  un  canal  long  de  1 5o  mètres  entière- 
ment taillé  dans  le  roc.  L'inscription  suivante,  encastrée  dans 
le  mur  nord-est  de  la  citadelle,  a  fait  connaître  le  nom  de  la 
ville  : 

LIMISENSES  0  D  ^  D  •  P  •  P  0 
*       IVLIVS  PERPETVVS  ^  ET  SATVRNI 
N  VS  <^  M  ASOPIS  0  FIL  •  SVFETES  0  FEC 
C VR  ç^  FAVSTO  •  M AXIMI  0  FILIO  0  ' 

[Les  deux  magistrats  mentionnés  dans  le  texte  portent  le 
titre  de  suffètes;  Masops,  nom  du  père  de  l'un  d'eux,  appartient 
à  l'onomastique  indigène.  Un  évêque  de  l^imisa,  Limmicensis , 
figure  au  concile  de  la  Byzacène  en  63 1  ^. 

[Dans  la  muraille  de  la  tour  ouest,  M.  Poinssot  a  trouvé  un 
fragment  rappelant  la  construction  d'un  portique  où  il  a  lu 
entre  autres  le  mot  FVRNIS.  La  découverte  récente  de  M.  Ga- 
gnât mentionnée  plus  haut  paraît  établir  l'identité  ou  le  voi- 
sinage immédiat  des  deux  villes  antiques  Limisa  et  Furni, 
démontrant  ainsi  d'une  manière  définitive  que  la  Zama  men- 
tionnée par  saint  Optât  est  bien  Sidi-Amor-Djedidi. 

[Nous  possédons  peu  de  textes  géographiques  où  il  soit  fait 
mention  de  Zama,  et  tous,  excepté  celui  de  saint  Optât,  doi- 
vent se  rapporter  à  la  Zama  royale,  qui  est  probablement 
identique  à  Djiâma.  11  n'y  a  rien  à  tirer  de  la  mention  d'une 
Zàf;ta  (xsi^wv  dans  Ptolémée  (IV,  m,  33),  qui  l'énumère,  avec 
beaucoup  de  localités  inconnues,  entre  Thabraca  et  le  Bagrada. 

'  [Ce  texte,  plus  correct  que  celui  de  *  [Ilardouin,  Concil.,  III,  789  E;  Mor- 

YEphemeris,  t.  V,  p.  279,  m'a  été  com-  celli,  Africa  christiana,  t.  I,  p.  2o5.  — 
muniqué  par  M.  Gagnât,  —  S.  R.]  S.  R.] 
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Zama  Regia,  ancienne  ville  du  royaume  numide,  est  nommée 
deux  fois  dans  la  Table  de  Peutinger,  et  sous  le  nom  de  Co- 
lonia  Aelia  Hadriana  Augusta  Zama  Regia  dans  une  inscription 
de  32  2  trouvée  à  Rome,  qui  prouve  en  outre  qu'à  cette  époque 
Zama  Regia  appartenait  à  la  Byzacène  K  C'est  à  celte  ville  que 
se  rapportent  le  récit  du  siège  de  Metellus  en  646  de  Rome^, 
les  travaux  de  fortification  dont  elle  fut  l'objet  par  Juba  l"^ 
le  rôle  joué  par  Zama  après  la  bataille  de  Tbapsus  '',  enfin 
la  destruction  de  la  ville  par  suite  d'une  querelle  entre  le 
gouverneur  d'Afrique  du  parti  d'Antoine  et  celui  du  parti  de 
César,  en  714  de  Rome^.  Les  récits  relatifs  à  la  bataille  entre 
Hannibal  et  Scipion  peuvent  se  rapporter  également  à  fune 
ou  à  l'autre  Zama^.  Il  en  est  de  même  de  la  mention  de  Zama 
comme  ville  libre  au  commencement  de  l'époque  impériale' 
et  du  peu  de  renseignements  que  nous  avons  sur  les  évoques 
de  Zama^;  les  deux  villes,  en  effet,  étaient  des  colonies  du 
temps  de  l'Empire.  La  ville  d'Ismuc,  mentionnée  par  Vitruve 
à  20  milles  de  Zama  Regia,  est  tout  à  fait  inconnue. 

[M.  Mommsen  admet,  malgré  les  difficultés  qu'elle  présente 
encore,  l'identité  de  la  Zama  Regia  avec  Djiâma,  mais  il  re- 
connaît que  cela  ne  nous  avance  guère  pour  fixer  le  tbéâtre 
exact  de  la  défaite  d'Hannibal.  Polybe  dit  que  le  champ  de 
bataille  était  à  cinq  journées  de  marche  vers  l'ouest  de  Car- 
thage,  ce  qui  conviendrait  aux  deux  Zama.  Le  fait,  rapporté 

'  [C.  I.  !..  VF.  1686;  Hermès,  i885,  *  [Polybe,  XV,  ▼,  3:  Tite  Live,  XXX, 

p.  1^5.]  XXIX;  Nepos,  Hannibal,  vi;  Silius  Italictu, 

*  [Salluste,  Bellum  Jug.,  lvi  :  «urbem         III,  a6i.] 

tnagnam  et  in  ca  pai-tc  qua  sita  erat  arcem  ^  [Pline,  V,  iv,  3o  :   tOppida   libéra 

regni.  »  Cf.  Florus,  I,  xxxvi.]  triginta. . .  Zamense.  »] 

*  [Vitruve,  VIII,  iv,  a^.]  '   [Marcellus  à  Zama,  Cyprien,  Op.,  I, 

*  [fie//,  tifric,  xci  et  suiv.]  p.  454 «  édit.  Hartel;  epùcopus  Zmmensis, 

*  [Dion,  XL VIII,  xxni;  Strebon, XVII,  concile  de  4 1 1 .] 
m,  9,  p.  829.] 
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par Nepos,  qu Hannibal,  après  la  bataille,  gagna  Hadrumète  en 
deux  jours,  paraît  plutôt  en  faveur  de  la  Zamade  l'ouest,  c'est- 
à-dire  de  Djiâma,  plus  éloignée  de  la  côte  orientale.  Les  ré- 
cits que  nous  possédons  sur  la  dernière  lutte  d'Hannibal  laissent 
beaucoup  à  désirer  pour  la  précision.  Polybe  a  dû  être  ren- 
seigné surtout  par  les  conversations  de  Massinissa  et,  acces- 
soirement, par  les  annalistes  romains,  mais  nous  ne  possédons 
que  des  débris  de  son  récit,  et  Tite  Live,  qui  Ta  consulté, 
y  a  mêlé  les  témoignages  d'annalistes  postérieurs  de  l'époque 
de  Sylla.  Appien,  qui  a  suivi  aussi  la  tradition  interpolée, 
place  la  première  victoire  de  Scipion  trrepi  Hdfiov,  la  bataille 
décisive  à  KAAa^  Le  nom  de  1,d(jLos  paraît  une  altération  de 
celui  de  Zama;  KtXXaest  peut-être  Zouarin,  à  l'ouest  d'Assuras, 
où  l'on  a  trouvé  une  inscription  avec  la  mention  des  CHEL- 
LENSES  NVMIDAEl 

Une  grande  difficulté  est  la  position  de  Naraggara  (Mapya 
pov  dans  Polybe),  où  l'on  place  le  camp  de  Scipion,  tandis 
qu'Hannibal  aurait  campé  à  Zama.  La  Naraggara  que  nous 
connaissons  (Sidi-Yousef  ou  Ksiba-Mraou)  n'est  pas  voisine  de 
Zama,  bien  qu'elle  soit  plus  rapprochée  de  Djiâma  que  de 
Sidi-Amor-Djedidi;  il  faudrait  donc  admettre  une  seconde 
ville  de  Naraggara,  ce  qui  ne  laisse  pas  d'augmenter  les  obscu- 
rités du  problème.  Comme  l'a  remarqué  M.  Mommsen,  on 
n'est  pas  suffisamment  éclairé  sur  les  communications  mili- 
taires de  Djiâma  avec  la  route  de  Carthage  à  Théveste,  que 
l'armée  d'Hannibal  a  nécessairement  suivie.  L'étude  de  cette 
question  essentielle  est  encore  à  faire  :  elle  serait  bien  digne 
de  tenter  la  curiosité  des  officiers  résidant  en  Tunisie.] 

^  [Pan.,  XL  :  UôXis  h' èyjvs  rjv  K/AAa,  *  [Gagnât,  ExpL,  t.  II,  p.  i5o;  Ephe- 

xai  -crap'  aù-rijv  Xà(^os  siÇyr/s  es  alparoTr's-  tneris,  t.  V,  p.  37a.  L'hypothèse  est  due  à 
Zelav.  ]  M.  Tissot  in  litteris  ad  Mommsenium  missis.  ] 
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Le  problème  étant  ainsi  dégagé  d'une  donnée  qui  le  ren- 
dait insoluble  [ridenlification  proposée  à  tort  de  Sidi-Amor- 
Djedidi  avec  Zama  Major],  nous  essaierons  de  l'aborder  en 
utilisant  tout  à  la  fois  les  données  de  la  Table,  la  configuration 
du  terrain  et  les  gisements  de  ruines  qu'on  y  a  relevés. 

Deux  routes  seulement  pouvaient  conduire  d'Assuras  à 
Uzappa.  La  première,  de  beaucoup  la  plus  courte,  pouvait  pas- 
ser j)ar  Elles,  Maghraoua  et  Aïn-iMdoudja.  Son  développement 
n'aurait  pas  été  de  plus  de  4o  milles  romains,  tandis  que  la 
Table  de  Peutinger  compte  53  milles  entre  les  deux  points 
extrêmes  que  nous  avons  nommés.  Elle  se  serait  engagée  d'ail- 
leurs dans  le  massif  fort  difficile,  et  d'une  altitude  de  près  de 
onze  cents  mètres,  qui  porte  le  nom  d'Hamada-el-Oulad-Aoun. 
La  seconde  route,  au  contraire,  devait  suivre  une  série  de 
communications  naturelles  :  contournant  au  nord  le  massif 
presque  impraticable  des  Oulad-Aoun,elle  longeait  le  cours  de 
rOued  el-Kelakb  \  pour  redescendre  celui  de  l'Oued  Massoudj 
jusqu'à  son  confluent  avec  la  Siliana  et  remonter  ensuite  la 
vallée  de  cette  dernière  rivière. 

Le  développement  de  ce  tracé  est  précisément  celui  de  la 
Table  de  Peutinger  :  53  milles.  Nous  retrouverons  d'ailleurs 
sur  ce  tracé  le  nom  d'une  des  stations,  Scfjfjo,  et  nous  pouvons 
y  placer  les  deux  stations  d'Avula  et  d'Autlpsida,  la  première 
à  Henchir  Cbelt,  la  seconde  aux  ruines  qu'on  remarque  à  la 
hauteur  de  la  pointe  septentrionale  du  Djebel  Bellota,  un  peu 
au  sud  de  Kobeur-el-Ghoul. 

La  direction  de  la  voie  romaine  nous  paraît  donc  assurée, 

'  [Ce   nom  a  dispru  des  relevés   de  drogmphie  de  cette  conlrëe  e«t  tout  à  fait 

rËtat-major.  D'après  la  carte  de  1867,  il  autre,  suivant  qu'on  se  rapj>orle  aux  re- 

s'agirait  de  la  vallée  de  l'Oued  Zaïifour,  levé»  de  Sainte  Marie  ou  aux  caries  mo- 

au  nordesl  d'Assuras,  pcut-èlre  aussi  du  dénies.  Il  est  possible  aussi  que  les  noms 

cours  supérieur  de  l'Oued  Djebcur.  L'hy-  aient  changé.  —  S.  R.] 
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et  le  problème  de  la  position  de  Zama  se  resserre  de  plus  en 
plus.  Nous  devons  reconnaître,  toutefois,  qu'il  y  a  encore  à 
choisir  entre  deux  solutions,  suivant  que  Ton  s'en  tient  aux 
indications  de  la  Table  ou  que  l'on  admet  une  transposition  de 
chiffres  ^ . 

Si  l'on  accepte  comme  exacts  les  lo  milles  comptés  entre 
Assuras  et  Zama  Regia,  nous  sommes  conduit  à  placer  cette 
dernière  ville  près  du  confluent  de  l'Oued  Hameïdat-es-Sers 
et  de  l'Oued  Kelakh^.  Aucune  exploration  sérieuse  n'a  été 
dirigée  de  ce  côté.  Nous  ne  connaissons  le  pays  que  par  les 
itinéraires  de  Pricot  Sainte-Marie,  consignés  dans  la  carte  de 
1857.  Pour  sommaires,  toutefois,  que  soient  ces  indications, 
elles  nous  montrent  un  pays  de  plaines  ou  de  larges  vallées,  et 
Zama  Regia,  comme  on  le  sait,  était  in  campo  sita. 

Si  l'on  admet,  au  contraire,  une  transposition  de  chiffres 
dans  la  Table  de  Peutinger,  et  que  l'on  replace  entre  Zama 
et  Assuras  les  20  milles  indiqués  entre  Zama  et  Seggo,  les 
ruines  de  la  Zama  du  plateau  de  Khaba-Açouda  peuvent  re- 
présenter Zama  Regia.  Mais  cette  synonymie  a  contre  elle  la 
configuration  du  terrain,  extrêmement  montagneux  et  acci- 
denté. 

Nous  ne  pouvons  pas  pousser  plus  loin,  dans  l'état  actuel 
de  nos  connaissances  topographiques,  la  solution  du  problème 
de  Zama.  Nous  nous  sommes  borné  à  le  circonscrire.  De  nou- 
velles recherches,  lorsqu'elles  seront  possibles,  auront  sans 

^  [Ne  pas  oublier  que,  lorsqu'il  écrivait  je  dois  insister  sur  le  caractère  hypothé- 

ces lignes, M. Tissot  ne  connaissait  pas  l'in-  tique   de  ces   conciliations.  La   carte  ré- 

scription  découverte  à  Djiâma.  —  S.  R.]  cente  a  été  dressée  sur  le  terrain,  celle  de 

'  [Sur  la  carte  des  environs  de  Zama,  iSôy  est  dessinée  en  grande  partie  d'après 

j'ai  indiqué  ces  deux  rivières,  en  essayant  des  renseignements  et  des  fragments  d'iti- 

de  concilier  les  données  de  la   carte  ré-  néraires  que  l'on  a  essayé  de  rapprocher 

cente  avec  celles  de  la  carie  de  iSôy  ;  mais  tant  bien  que  mal.  —  S.  R.] 

n.  74 
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doute  pour  résultat  de  permettre  de  choisir  entre  les  deux 
termes  auxquels  nous  l'avons  réduit. 

Nous  en  sommes  également  réduit  aux  conjectures  en  ce 
qui  concerne  la  partie  de  la  voie  d'Althiburos  à  Thysdrus  com- 
prise entre  Uzappa  et  Aquae  Reglae.  Deux  routes  pouvaient 
conduire  de  l'une  de  ces  stations  à  l'autre. 

La  première,  remontant,  à  partir  d'Uzappa,  le  cours  de 
rOued  Ousafa,  contournait  à  l'ouest  et  au  sud  le  plateau  es- 
carpé du  Djebel  Kesra  et  descendait  le  cours  de  l'Oued  Merg- 
el-Lil.  Il  existe,  entre  Makter  et  le  Djebel  Kesra,  des  vestiges 
d'une  voie  romaine  qui  se  dirigeait  sans  doute  sur  Aquae  Re- 
giae,  en  rejoignant  celle  d'Uzappa.  il  est  bon  de  faire  observer 
toutefois  que  le  plateau  très  accidenté  et  profondément  raviné 
qui  s'étend  entre  le  Djebel  Kesra  et  le  Djebel  Trozza  ne  con- 
stitue pas  une  ligne  de  communication  naturelle.  Aussi  consi- 
dérons-nous comme  plus  vraisemblable  le  second  tracé,  qui, 
à  partir  d'Uzappa,  aurait  franchi  le  col  qui  sépare  le  Djebel 
Bellota  du  massif  du  Kesra,  pour  rejoindre  à  Khangat-ez-Zeliga 
la  voie  romaine,  dont  les  vestiges  sont  très  reconnaissables  au 
delà  du  pont  de  l'Oued  Djelf.  La  route  aurait  ensuite  longé  la 
rive  gauche  de  l'Oued  Merg-el-Lil,  en  passant  par  les  grandes 
ruines  anonymes  de  Foum-el-Afrit,  Henchir  Khatra  et  Hen- 
chir  Teliga. 
Aquae  Reçue.  La  position  d'Aquac   Regiue  est  certaine,   à  deux  ou   trois 

milles  près'.  Cette  station  était  un  des  nœuds  principaux  du 
réseau  routier  de  la  Byzacène,  tel  que  nous  le  fait  connaître 
fltinéraire  d'Antonin.  C'e^t  à  ce  centre  qu'aboutissaient  les 
roules  d' Assuras  par  Zama,  de  Sufes  par  Marazanae,  de  Sufe- 
tula  par  Masclianae,  d'Hadrumèle  par  Vicus  Augusti  et  de 

'  [Cf.  Gagnai,  Explorations.  III,  p.  a5;  Wilmann».  C.  I.  L,  VHI,  p.  ao.) 
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Thysdrus  par  Aeliae.  Telle  est  précisément  la  situation  de  la 
plaine  qui  s'étend  entre  le  Djebel  Trozza  à  l'ouest,  le  Djebel 
Ouslet  au  nord,  et  les  collines  d'El-Haouareb  à  l'est,  carrefour 
naturel  formé  par  les  quatre  vallées  qui  conduisent  au  massif 
des  Oulad-Ayar,  à  Sbiba,  à  Kairouân  et  à  Kafsa.  C'est  à  ce 
point  central  que  se  croisent  encore  les  principales  routes  de 
l'intérieur  de  la  Régence. 

Des  quatre  synonymies  qui  ont  été  proposées  pour  Aquae 
Regiae,  deux  la  placent  à  l'ouest  du  carrefour  dont  nous  avons 
parlé,  deux  à  l'est.  Berbrugger  a  identifié  bypothétiquement 
Aquae  Regiae  à  Aïn  Madjouna,  source  sulfureuse  située  à  cinq 
milles  au  sud  d'Aïn  Beïda.  Maltzan  fait  correspondre  cette 
même  station  à  Aïn  Beïda  même,  au  pied  des  collines  d'El- 
Haouareb  ^  Il  existe  effectivement  à  Aïn  Beïda  des  ruines  assez 
étendues,  mais  la  source  n'a  aucune  propriété  thermale.  La 
position  d'Aïn  Madjouna,  d'autre  part,  ne  satisfaisant  pas  aux 
données  numériques  de  fltinéraire  d'Antonin,  il  faut  chercher 
Aquae  Regiae  à  l'ouest  du  carrefour,  sur  les  pentes  orien- 
tales du  Djebel  Trozza ^  C'est  là  que  Mannert  avait  déjà  placé 
cette  station,  en  fidentiliant  aux  sources  chaudes  d'Hammam 
Trozza;  mais  il  n'existe  pas  de  débris  antiques  près  de  ces 
sources,  qui  sont  d'ailleurs  situées  trop  à  l'ouest,  comme  Ain 
Madjouna  l'est  trop  au  sud,  et  nous  croyons,  avec  Wilmanns, 
que  remplacement  d'Aquae  Regiae  doit  être  fixé  aux  ruines 


'  Celle  petite  chaîne  rocheuse,  proje- 
tée par  la  pointe  septentrionale  du  Djebel 
Touïla ,  a  reçu  des  indigènes  le  nom  à'El- 
Haouareh  o  les  fuyards  »  :  elle  est  composée 
en  effet  d'une  série  de  pics  dentelés  qui 
semblent  s'enfuir  en  se  couchant  les  uns 
sur  les  autres.  Maltzan  a  mal  saisi  la  pro- 
nonciation du  mot  El-Haouareb;  il  l'écrit 
El-Ahuarib  et  le  fait  dériver  du  mot  Ahwâr 


«  ét^ng  ».  La  signification  que  nous  indi- 
quons est  celle  que  les  indigènes  attribuent 
eux-mêmes  au  mot  El-Haouareb,  dérivé 
du  radical  L^JO. 

*  Barlh  retrouve  dans  le  nom  du  Dje- 
bel Trozza  celui  de  To^pla  ou  Toip^co ,  sous 
lequel  Ptolémée  désigne  une  des  villes  de 
l'intérieur. 


74. 


--«.(  588  ).«— 
d'Henchir  Baboucha  \  sur  la  rive  droite  de  l'Oued  Merg-el-Lil 
et  à  égale  distance  (deux  milles  environ)  d'Hammam  Trozza  et 
d'Aïn  Beïda.  Comme  à  Aïn  Beïda ,  on  ne  retrouve  plus  à  Henchir 
Baboucha  que  des  monceaux  de  menus  décombres  et  des  masses 
informes  de  blocage:  tous  les  matériaux  de  quelque  prix,  assises, 
colonnes,  chapiteaux  et  frises,  ont  été  transportés  à  Kaïrouân. 
D'Aquae  Regiae  à  Thysdrus,  l'Itinéraire,  comme  la  Table  de 
Peutinger,  indique  deux  stations  :  mais  une  seule,  Aeliae,  est 
commune  aux  deux  tracés  :  l'autre  porte  le  nom  de  Terento 
dans  la  Table,  celui  de  Germaniciana  dans  l'itinéraire.  Le  pro- 
blème se  complique  en  outre,  comme  on  le  verra  par  le  tableau 
ci-dessous,  de  l'omission ,  dans  la  Table,  de  la  distance  qui  sé- 
parait Aeliae  de  Thysdrus,  et  d'une  différence  de  16  milles 
dans  le  total  des  distances  données  parles  deux  routiers  entre 
Aquae  Regiae  et  Aeliae  : 


TABLE    D£   PEUilNGEK. 


Aquae  Regiae. 

Tebento  

Aeliae 

Tiiïsnnvs 


MUIfs 
romaiot. 


X?I 
\ 


rriNEHAlHt    UAMOM.N. 


Aquae  Regiae 
Germaricuna. 

Eliae 

Thtsdrus  .... 


XXII 

XVIII 


'  [M.  Gagnât  [Explorations,  t.  III,  p.  a5) 
déclare  ne  pouvoir  admellre  cette  opinion; 
le  point  qu'on  lui  a  désigné  sous  le  nom 
d'Henchir  Baboucha  est  à  mi-côte,  d'un 
accès  très  diflicilc  et  ne  présente  pas  de 
traces  de  constructions.  Mais  le  témoignage 
de  Wilmanns  est  formel  :  «  Repperi  in  ra- 
diée raontis  Djebel  Trozza  appellati ,  orien- 
tcm  versus ,  ruinas  oppidi  funditus  quidem 
deleti  sed  circaittu  magni,  Henschir  Babou- 


cha dictas,  positas  in  planitie  per  quam 
fluit  Wâd  Hammam,  haud  procul  a  Ton- 
tibus  tepidis  quorum  roentio  fit  in  tabula 
francogallica  anni  1867,  ubi  lamen  maie 
ruinae  illae  in  occidentali  montis  parle  in- 
dicaotur.  •  Si  nous  admettons  que  M.  Wil- 
manns s'est  (rompe ,  il  faudra ,  avec  Malt- 
zan,  chercher  Aquae  Regiae  k  Ain  Beïda. 
La  question  est  toujours  pendante.  — 
S.  R.] 
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En  tenant  compte  des  données  numériques  de  l'Itinéraire, 
on  est  conduit  à  placer  Germaniciana  sur  le  plateau  de  Sidi- 
Amor-Bou-Hadjela ,  au  point  où  la  route  d'Ain  Beïda  à  El-Djemm 
croise  celle  de  Kaïrouân  à  Kabès.  Jalonnée  par  de  nombreuses 
ruines  romaines,  cette  dernière  route  ne  figure  pas  dans  les 
itinéraires  anciens,  mais  elle  a  dû  être  une  des  voies  les  plus 
fréquentées  de  la  Byzacène,  comme  elle  est  encore  aujourd'hui 
une  des  principales  routes  de  caravane  de  la  Régence  \ 

Aeliae  doit  se  retrouver  à  18  milles  à  fouest  d'El-Djemm, 
sur  la  rive  gauche  de  fOued  Fekka,  dans  la  plaine  deDjemiâat. 
Nos  cartes  ne  donnent  pas  de  renseignements  précis  sur  cette 
partie  du  territoire  des  Djelas^ 

La  distance  de  36  milles  indiquée  par  la  Table  de  Peutin- 
ger  entre  Aquae  Regiae  et  Aeliae  est  évidemment  trop  faible  ; 
elle  doit  être  au  moins  de  38  milles,  chiffre  donné  par  f itiné- 
raire. Il  y  a  donc  lieu  d'augmenter  fun  des  deux  chiffres  ou  les 
deux  chiffres  marqués  par  la  Table  entre  ces  deux  stations,  et 
l'on  peut  obtenir  ce  minimum  de  38  milles  par  les  trois  com- 
binaisons suivantes  : 


Germaniciana. 


Aeliae. 


Aquae  Regiae 
Terento  .... 
Aeliae 


TI 


XXXII 


XXXVIII 


XVI 


XXII 


XXVI 


XII 


XXXVIII 


XXXVIII 


'  [M.  Gagnât  (p.  aa)  déclare  inadmis- 
sible ridentification  de  Bou-Hadjela  et  de 
Germaniciana.  «La  voie  romaine,  dit-il, 
passait  beaucoup  plus  à  l'est ,  où  les  officiers 
topographes  croient  l'avoir  retrouvée.  Ces 
Messieurs  ont  remarqué  une  voie  creusée 
dans  un  terrain  rocailleux ,  près  du  soai- 
met  dit  El-Gueltar,  dans  la  partie  de  la 


plaine  nommée  Bled  Ouchtetia.  »  —  S.  R.] 
*  [Les  derniers  levés  topographiques  ne 
mentionnent ,  dans  cette  région  ,  ni  la  plaine 
de  Djemiâat  ni  l'Oued  Fekka.  D'après  un 
croquis  de  M.Tissot  que  j'ai  sous  les  yeux, 
je  crois  que  l'Oued  Fekka  est  identique  à 
l'Oued  Cherbane  de  la  carie  la  plus  ré- 
cente. —  S.  R.] 


Tbbrxto. 
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La  première  et  la  troisième  combinaisons,  qui  ont  l'inconvé- 
nient de  modifier  les  deux  chiffres  de  la  Table,  ne  nous  don- 
nent pas,  au  moins  sur  nos  cartes,  d'équivalent  pour  Terento 
entre  l'Oued  Zeroud  et  Drâa-en-Noun.  Dans  la  seconde  com- 
binaison, la  plus  acceptable  puisqu'elle  laisse  subsister  un  des 
chiffres,  Terento  se  retrouverait,  soit  aux  grandes  ruines* 
d'ilenchir  el-Medina,  à  6  milles  à  l'ouest  du  point  où  nous 
avons  placé  hypothétiquement  Gcrmaniciana,  soit  à  celles  de 
Sidi-Amar-Bou-Hadjcba,  à  2  milles  plus  au  sud^. 


TllIUlDA 

{Sidi-Ali- 
es-Seilfini). 


$  18.  LOCALITÉS  SITUÉES  ENTBE  LA  ROOTE  DE  CARTHAGE  X  THÉVESTE 

ET  CBLLB   D'ALTHIBUROS  \  THYSDRUS. 

Un  certain  nombre  de  localités  antiques  viennent  se  placer 
dans  les  mailles  du  réseau  routier  que  nous  venons  de  dé- 
crire^. 

Dans  la  vallée  de  la  Meliana,  entre  la  route  de  Thuburbo 
Majus  à  Inuca  et  celle  d'Onellana  à  Tunis,  à  trois  milles  en- 
viron au  sud-ouest  d'El-Mohammedia,  les  ruines  de  Sidi-Ali- 
es-Sedfini  marquent  l'emplacement  d'une  Resjnihlica  Thimiden- 
sium  Rcgiorwn  dont  le  nom  se  lit  dans  l'inscription  de  la  page 
suivante,  recueillie  par  Pagnius*. 


'  [Il  ne  semble  pas  y  avoir  de  grandes 
ruines  sur  ce  point.  —  S.  R.] 

*  [La  carie  de  i885  indique  Sidi-Bou- 
Ahmer-Hadjela  sur  la  roule  de  Gabès  à 
Kaïrouân,  à  17  kilomètres  au  sud-est  des 
ruines  romaines  nommées  Bir-Medina  sur 
la  même  carte.  D'autre  (>arl,  M.  Gagnât 
[Explorations,  III,  pi.  II)  place  Sidi-Amar- 
Bou-Hadjela  à  g  kilomètres  seulement  de 
rOued  Zeroud ,  auprès  duquel  est  Hcnchir 
Médina.  La  carte  de  1857  distingue  Sidi- 
Amar-Bou-Hadjcba  (sic),  un  peu  au  delà 


de  l'Oued  Zeroud,  et  Sidi-AmorBou- 
Hajela  [sic),  sur  la  route  de  Kairouân  à 
Gabès.  Il  y  a  là  peul-étre  une  dittographie 
qui  a  induit  M.  Tissot  en  erreur.  Nous 
avons  indiqué  Sidi-Bou-Iiadjeba  sur  la 
carte  avec  un  ?.  —  S.  R.] 

'  [Gc  chapitre  était  très  incomplet  dans 
le  manuscrit  de  M.  Tissot;  nous  l'avons 
mis  au  courant.  —  S.  R.] 

»  C.  I.  L,  l.  VIU,  n*  883.  [L'inscrip- 
lion  est  aujourd'hui  au  musée  de  Flo- 
rence.] 
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HYMETiï 

C-IVLIO-REGINO-DECVRIONI 
KARTHAG-AED-II-VIR-QVIN 
QVENNALICIOGENTIS-SEVERI 

iSil¥l«»^SI«^i  1«  1»  c  M  r  A  T  O  R 
SPLENDIDISSIMAE-REl-PVBLICAE 
THIMIDENSIVM-REGIORVM -ORD 
DECVRIONVM  •  EX  •  SPORTVLIS  •  SVIS 
OB-MERITA-D-D 

Il  n'est  question  de  Thimida  Regia  que  dans  les  fastes  de 
l'Eglise  chrétienne ^ 

Nous  ne  connaissons  l'existence  du  Pagus  Mercurialis  Vete- 
ranorum  Me  délit  anoram  que  par  la  dédicace  ci-dessous  à  Julia 
Domna,  découverte  par  Pagnius  dans  les  ruines  de  Sidi-Nacer- 
Bergou,  à  18  milles  de  Tunis  et  à  9  milles  d'El-Moham- 
media  ^  : 

IVLIAE-DOMNAE-AVG 

MATRI  •  CASTRORVM 

MATKl'AVGVSTorum 
IMF  •  CAES  -L  •  SEPTiMI-SEVERI-PII 

PERTINACIS  •  AVG  •  CONIVGI  • 
Qj  SILICIVS  •  VICTOR  •  ET  •  C  •  TADIVS  •  FOR 
TVNATVS-OB  •  HONOREM  •  FL  AM 
SVI-PERPETVi-STATVAM-CVM 
BASE-EX-«5-BINIS-MILIB  -N  •  LEGI 
TIMIS  •  ADIECTIS'TERTIS  EX  DE 
CRETO  •  PAGANOR  PAGI  •  MERCVRIALIS 
VETERANORVM-MEDELITANOR 
S-P-F-lDEMQVE-  DEDICAVERVNT 


Medeli 

(  Sidi-Nacer- 
Bergm). 


'  Episcopus  a  Timida,  àntb  Sr}(j.l^rfs, 
conf.  de  258;  Thimida  Regia,  Augustin., 
De  bapt.  contra  Donat. ,Yll,  22  ;  Timidensis, 
Not.de  484  et  6^9  ;  Timedensium  regioram , 


a.  526.   [Cf.  Morcelli     Africa  christiana, 
t.  I,  p.  325. —  S.  R.] 

*  a  I.  L.,  t.  VIII,  n'  885.  [L'inscriplion 
est  aujourd'hui  au  musée  de  Florence.] 
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Le  nom  de  Sidi-Nacer-Bergou  a  disparu  de  la  nomenclature 
locale.  Les  dislances  indiquées  par  Pagnius  autorisent  à  penser 
que  les  ruines  du  Pagus  Mercurialis  sont  celles  d'Henchir  Men- 
goub,  situées  sur  la  rive  gauche  de  la  Meliana. 

A  peu  de  distance  au  sud-ouest  d'Henchir  Mengoub,  et  à 

gauche  de  la  route  de  Thuburbo  Majus  à  Inuca,  les  grandes 

ruines  d'Henchir  Bou-Cha  marquent  l'emplacement  d'une  cité 

Turca(?)        dont  le  nom,  donné  par  les  deux  inscriptions  suivantes',  n'est 

„"!'[        malheureusement  pas  d'une  lecture  certaine  : 

Bou-Cha).  r 

\    t    b    /    l    Ù     t 

c  •  atTio  •  alcimo-Felic  iano-  p-v 
vice-praeFpraetpraeF-anno 
nae'vice-praef-vigvlvmmagrc; 

SVMMAE-PRIVATAEMAGISTRo  s  u  m  m  a 
RVM  •  RATIONVM-  CVRATORIOPERIS  •  thea 
TRIPROCHER  EDITAT  IVM  •  Procuratori  (?) 

S  ACR  AE  •  MONETAE  •  P  111.1' \WM'/Va^WÊmmXmKKS!mmKKKtÊBÊm  proc. 
PROVNARBONENS-PROC-PRIV-PERSALARIAM 
TIBVRTINAMVALERIAM-TVSCIAM-PROC-PER 
FLAMINIAM-VMBRIAM-PICENVM-  Item  -VICE 
PROCQVADRAGGALLIARPROC- ALIMENTOR-PER 
TRANSP  ADVM-HISTRIAMLIBVRNIAM- ADuOCATo 
FISCI-PROVINCIAR-XIOB  EXIMIVM  AMOREM-IN 
PATRIAM-SPLENDIDISSIMVS-ORDO-TVRCET-PATRONO 

C  •  vetTio  •  graTo  •  ATTICO  <Ï> 
SABINIANOC-P  -FIL-C-VETTI  ^ 
Gr«h  sflBINIANPC-V-lRIBVN 
MILITVM  -Lcg  .VU-  CLAVDIAE  <i> 
QVAESTORji   kandidaJl'NE?OtS    sic 

C'M'W '  PKOCO s  .  mu» icipium   au 

KELl\^- CO  Mm  odian^M'Jurca 

D    •    D    •    P    •    P 

A  la  dernière  ligne  de  la  première  inscription ,  les  deux  lettres 
finales  du  mot  TVRCET,  lu  parXiménès,  sont  aujourd'hui  mu- 

'  c.  /.  L.  t.  MU,  8a2,  8a3. 
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filées  dans  leur  partie  supérieure.  La  restitution  TVRCET[a/iHm] 
n'en  paraît  pas  moins  très  probable.  Le  nom  de  la  ville  aurait 
été  Turca.  Il  faut  rejeter  d'ailleurs  l'identification  qu'on  a  voulu 
établir  entre  ce  nom  et  celui  de  la  Tovp^oL  que  Ptolémée  (IV, 
iTi,  87)  place  dans  laByzacène,et  nous  n'admettons  pas  davan- 
tage, pour  notre  part,  que  les  ethniques  Tiirensis,  Tiirudcnsis, 
Turusitanus  de  la  Liste  de  4i  1  appartiennent  à  Tnrca  ^ 

L'inscription  suivante,  trouvée  à  Hencliir  en-Naâm,  donne 
le  nom  de  la  ville  antique  dont  les  ruines  s'étendent  à  Test  du 
Djebel  Bou-Kourneïn,  montagne  isolée  et  à  deux  sommets  qui 
domine  le  plateau  de  Fahs-er-Riab  ^  : 

GENIO-IMPERII 

D    D  N    N 

IMP  -C  AES  •  M  •  IVLII  •  PHI 

LIPPI  •  Pli  •  FELICIS  •  AVG  •  TRIB 

5    POT-III-COS-P-P-ET 

M      I  tt  L     phihippi     n  0  b  iL  i  s 

si  mi   CAES-TOTIVS  QV  E 

DO  M  VS  •  DIVINAE     e  orum 

MVNICIPIVM-  IVLIVM 

10   phiLippianuM   •    ABBIR 

cellense    devotvm 
nvmini-maiesTaTicl 

e    0    r    a    m     D-DP-P' 

Wilmanns  suppose  que  cet  Abbii-  Cellensc  est  VAbbir  Majiis 
de  la  conférence  de  4i  1  ;  VAbbir  Germaniciana  ou  Germanicia- 
norum  des  conciles  de  268  et  de  419  serait  VAbbir  Minus '^. 


'  [Sur  les  ruines  de  Turca,  volrGuérin , 
Voyage  archéologique ,  t.  I,  p.  /i3i.  M.  Ga- 
gnât y  signale  un  vaste  réservoir  en  blo- 
cage et  une  construction  en  gros  blocs 
rasée  au  niveau  du  sol,  qui  paraît  appar- 
tenir à  une  bonne  épocjue.  —  S.  R.] 

[Cf.  Bulletin  des  antiquités  africaines. 


1882-1883,  p.  32  2.  On  y  voit  encore  la 
cella  d'un  temple  couvert  de  sa  voûte ,  de 
vastes  citernes  et  de  nombreux  fragments 
d'architecture.  —  S.  R.] 

'  C.  I.  L..  t.  Vm,  n»  8a  ;  cf.  893: 
CivitaS  •  ABBjV  CELLENSw. 

*   C.  /.  L..  t.  VIII,  p.   102  :  «In  actis 
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ÂliBlR   CeU.A 

Municiplnm 

lulium 

Philippianum 

Abhir  Cellense 

[Henchir 

en-Nadm). 


iMr«i«tiiie  xiTiaxtLt. 


MUHICIPIUM 

GlUFITANUM 

(Bir  iîcherga] 


A  six  milles  environ  à  Test  d'Abbir  Cellense,  entre  le  Dje- 
bel Bou-Cha  et  le  Djebel  el-Oust,  les  ruines  considérables  de 
BirMcherga  marquent  l'emplacement  d'un  Municipium  Aurelium 
Alexandrianani  Augustum  Mafjnum  Giufitaniim ,  dont  le  nom  plus 
ou  moins  complet  est  donné  par  les  trois  dédicaces  suivantes  '  : 

III-iMP-V-COS-P-P 

procos-mvnicipi 
vm-givf-devotnm 
nvmini-maiesTaTi 

5    QyE-ElVS-D-D-P-P 

BONCIO  MA 
eCJjR'CVRREIP 
M  VNICIPI  •  ALEX  •  Giufilani 
DECVRIONI-DVMujra/ï  (?) 
5    SPLENDIDISS-COL 

CVR-MVLTAR-CIVIT  oh   amorem 
ET  •  I VSTITI AM  •  SINGVLarcm  et 
coniMODA  •  REIP  •  ET  •  Cwibus 
aacta'OKDO  DE  SVO  POa«i7. 


conciliorum  tria  oppida  provinciae  procon- 
sularis  noniinc  simili  vocata  occurrunt  : 
1*  Abbir  Maius  in  coUatione  a.  di  i  (i  c. 
i33);  a°  Abbir  Germanicianu  in  concilio 
a.  a58 ,  et  in  conc.  a.  4 1 9  [Abbiritanus  aîias 
Germanicianorum).  —  Abbir  cognouiinc 
ndjeclo  nullo  in  iNotitia  cpiscoporum 
a.  4^4 ,  ubi quod  traditur  Abaritanus ciuon- 
datur  ope  Vicions  Vit.  Pers.  Vand.  28,  qui 
eundeni  episcopuni  nominat  Abbiritanum; 
item  iu  coilationea.  4|i  1  (1  c.  21 5)  Abbi- 
ritensis;  3*  Cellit  in  Notitia  a.  d84.  —  Ce- 
ïentit  in  collatione  1  c.  ia6  ad  Maurita- 
niani  Sitilcnsem  spécial.  —  Quartum  hisce 
addeie  oppiduai  Abiir  Cella  uiilii  liaud- 


qunquam  probabilo  videlur,  imnio  duas 
tantum  civitates  fuisse judico,  alteram  dic- 
tam  Abbir  Maius  sive  Cellense,  alteram 
Abbir  MiniLs  sive  Germanicianorum  :  quae 
in  Notitia  episcoporum  ila  distinguuntur,  ut 
alter  episcopus  Cellensis  dicatur,  alter  A  6- 
[bt\ritanus,  in  collulione  ita  ut  aller  appel- 
letur  Abbiritanorum  Maiorum,  alter  item 
simpliciter  Abbirilanus.  » 

•  C.  /.  /...  t.  Vlll,  864.  865.  «66 
[p.  108,  937;  cf.  Guérin,  Voyage,  t.  II, 
p.  375;  Poinssot,  Bulletin  des  antiquités 
africaines,  1 88a- 1 883,  p.  3a a;  Gagnât, 
Explorations,  t.  Il,  p.  5;  Ephemeris,  t.  V, 
p.  ago.  —  S.  R.J. 
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LICINIAE  SATVR 
NINAE  AVRELLI  {sic) 
DIONYSI  PATRO 
NI  C  O  N  I  V  GI 
5  M  V  N  I  C  I  P  E  S 
MVNICIPlI-AVREL 
LI-ALEXANDRIA 
N  I    A VG V  STi 

magni-givFiTani 

La  première  de  ces  inscriptions  paraît  remonter  au  règne 
de  Septime  Sévère  (igS)  et  le  municipe  n'y  porte  encore  que 
son  nom  indigène.  L'ethnique  Giufitanum  peut  tout  aussi  bien 
dériver  de  Giuf  que  de  Giuji;  c'est  cette  seconde  forme  qui  a 
été  adoptée  par  l'auteur  de  la  carte  du  tome  VIII  du  Corpus. 


[Il  a  été  question  plus  haut  de  la  petite  ville  de  Gor  [Hen-      ■    gor 
chirDrâa-el-Gamra)\]  DmiÏJla) 

'  [Supra,  p.  555.] 

75. 


ClTITAS 

Araditara 

I  HenchirBrighi(a). 
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En  revenant  à  l'ouest,  au  plateau  du  Fahs-er-Riah ,  nous 
trouvons  deux  petites  cités  antiques  dans  le  voisinage  immé- 
diat de  la  route  de  Coreva  à  Tbuburho  Majus. 

La  première,  située  à  12  kilomètres  environ  au  sud-ouest 
d'Henchir  Bou-Ftis,  au  sud  de  la  voie  romaine,  porte  le  double 
nom  d'Henchir  Brighita  et  d'Henchir  Bou-Arada  K  Cette  der- 
nière dénomination,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  constaté,  s'ap- 
plique égaletnent  à  toute  la  contrée  jusqu'à  la  Siliana.  La  pre- 
mière est  donuée  par  les  indigènes  à  trois  groupes  de  ruines 
voisins  les  uns  des  autres.  Il  est  possible  que  ces  trois  bourgs 
aient  formé  une  civilas,  dont  le  non)  apparaît  à  l'époque  chré- 
tienne et  s'est  très  certainement  conservé  dans  celui  de  Bou- 
Arada^. 

Des  ruines  assez  étendues  couvrent  le  terrain  à  l'ouest  de  la 
Sebkhal  el-Koursia.  Les  indigènes  leur  donnent  le  nom  d'Hen- 
chir Bir-el-Aku)in.  On  y  a  trouvé  le  fragment  suivant  qui 
prouve  que  la  sebkha  était  exploitée  comme  saline  à  l'épocjue 
romaine,  comme  elle  l'est  encore  aujourd'hui  : 

cVRIA    SALINENSia/« 
PERFEC  » 


Tkpbltb  a  cinq  milles  environ  de  Bir-cl-Akmin,  des  ruines  appelées 

(Henchir  Bei-Aït).    Heucliir  Bcl-Aït  s'étageut  sur  une  terrasse  qui  domine  au  sud 


'  [Guérin,  Voyage  archéologique,  t.  I, 
p.  4^6;  C.  7.  L.,  VIII,  p.  99.  Wilmanns 
dit  que  l'Henchir  Brighita  porte  aussi  Je 
nom  d'Henchir  Bou-Arada;  mais  si  Y  lien- 
vhir  Brifizel  de  la  carte  de  i'Ktat major  est 
identique  à  l'Henchir  Brighita,  il  y  a  en 
vérité  8  kilomètres  de  distance  entre  ces 
deux  gisements  de  ruines.  —  S.  II.] 

'  [Cette  identification  est  due  à  M.  Gué- 
rin.  Un  évèqiie  d'Aradi  [Araditamu)  est 


mentionné  dans  la  Notice  de  \Sà  et  au 
concile  de  Carlhage  de  5a 5.  —  S.  R.] 

■'  [DulL  des  antiquités  africaines,  i883, 
p.  3 1 5  ;  Ephemerit,  t.  V,  p.  a 88.  M.  Momm- 
sen  fait  l'observation  suivante  :  ■  Curia  si 
in  lapide  fuit,  vix  collegiuni  itu  signilicari 
poluil,  nam  curia  lituli  cilati  acdidcium 
est ,  nequc  adhuc  quod  sciam  curia  repcrta 
est  ad  universitatem  hominuni  relata  nisi 
ita  ut  pars  populi  sit.  ■  —  S.  B.] 
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la  Sebkhat  el-Koursia.  Quatre  inscriptions  donnent  le  nom  de 
la  cité  antique  '  : 

IMP-CAESARi 
D  I  V  I  T  R  A  1  A  N  I 
PARTHICI-F-DI 
VI  •  NERV-  NEPO 
TI-HADRIANO 
AVG  •  P  O  NTI  F  I  C  • 
MAXIMO-TRIB 
P  O  T  E_S  T  •  X  I  I  I  1 
COS-ÎTÏ  D-D-P-P- 
CI  VIT  A  S  •  TEPELT 
'  MAXIMVS  SATVRI  •  /' 
ET  •  L  •  LVCISCI  •  F  •  SVFE 
TES     CVRAVER 

S  A  L  V  T  1 
AVGVSTO 

RVM 
CIVITAS 
TEPELTEN 
S  I  S     D  D 

P  P  ,  ' 

Sab  iniae     t ranQ_^uil - 
.  linae      aurj .      Q  oniug 

IMP  CAES  ANTONI 
GORDIANI-P-F- AVG 
CIVITAS  -TEPELTENS  • 
DEVOTA  NVMINI 
MAIESTATIQVE  EO 
RVM       D    D       P    P 

'   \^BaU..  des  antiquités  africaines,  i883,  p.  3i6;  Ephemeris,  t.  V,  p.  288;  Archives  des 
Missions,  i883,  p.  329.  —  S.  R.] 


ClVITA» 
hiR'AQ'SACAR. 


SvhVhl 

(  Henchir 

Bir-  el-Hensch  1 
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C-GALERIO  VA 
LERIO  MAXI 
M  I  A  N  O  NO 
B  I  LI  S  S  I  M  O 
CAES  MVNI 
CIPIVM    TEP 

[Une  inscription  découverte  à  Hencliir  Biska  par  M.  Poinssot 
mentionne  en  abrégé  une  civilas  RIR- AQjSACAR-,  qui  doit 
avoir  été  voisine  de  Bisica.  M.  Tissot  a  proposé  de  lire  :  civitas 
Rirensis  A(juensium  Sacaritanorum.  Le  nom  de  cette  ville  ne  se 
rencontre  pas  ailleurs  ^ 

[Au  lieu  dit  Henchir  Bir-el-IIeusch  ou  Bir-rl-Oesch ,  situé  à 
quatre  à  cinq  heures  de  marche  au  nord  de  Bou-Djelida, 
M.  Schmidt  a  récemment  découvert  une  inscription  qui  donne 
le  nom  de  la  localité  antique.  Voici  le  texte  qu'il  a  bien  voulu 
me  communiquer  : 

MVnicipiuM    SEPT 

AVRELIVM  SEVERI 

Anum    aug  .  AFOLL 

SVLVLÎTANVM 

[Ces  quatre  hgnes  sont  gravées  sur  le  piédestal  d'une  sta- 
tue. Le  nom  de  la  ville  doit  se  lire  ainsi  :  municipinm  Septimium 
Aiirelium  Severianum  Aiujustiim  ApoUinense  Sululitanum.  Sululi  te- 
nait son  droit  de  cité  de  l'empereur  Septime  Sévère,  comme 
un  grand  nombre  d'autres  villes  africaines,  en  particulier  la 
colonie  de  Vaga^.  M.  Schmidt  est  porté  à  reconnaître  dans 
Sululi  la  ville  à  laquelle  appartenait  Yepiscopus  Sullitanus  ou 
SuluUtanus  mentionné  à  la  conférence  de  Carthage  de  4 1 1  ^. 

'  [Aivliives  des  Missions .  i883,  p.  33o;  *  [Cf.  plus  haut,  p.  299.] 

Bulletin  des  antiquités   africaines,    i883,  *  [Morcelli,    Africa    christiana,    t,    I, 

p.  396;  Ephemeris,  t.  V,  n*  agS.  —  S.  R.]        p.  289;  Hardouin,  Concii,  I,  p.  i  io5  E.] 
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[Les  ruines  de  Bir-el-Heusch  sont  assez  importantes.  Elles 
occupent  un  jolateau  entouré  par  deux  ravins  au-dessus  des- 
quels on  voit  les  restes  d'une  enceinte.  Au  centre  s'élèvent  les 
ruines  d'un  temple  corinthien  qui  a  été  transformé  en  forlin  à 
l'époque  }3yzanline.  «  Un  pont,  dont  les  culées  subsistent  en- 
core, franchit  l'Oued  el-Hassi,  qui  coule  dans  les  ravins  au  sud 
de  la  ville.  Son  axe  est  orienté  du  N.-O.  au  S.-O.,  et  dans  le 
prolongement  on  voit  la  chaussée  d'une  route  se  dirigeant  vers 
Avitta  Bihba^  » 

[L'inscription  suivante  est  gravée  sur  une  grande  pierre 
servant  de  linteau  à  la  koubba  de  Sidi-Aougheb,  près  de  Bou- 
Djelid 


a^: 


SATVRNO      <J^ACHAIAEÇi>AVG     ^      SA     CR 

PRO-SALÇi'IMP-CAES-ANTONINI-AUG-PlI-P-P 
GENS-BACCHVIANA-TEMPLUM<Ï>SVA-PEC-FECERVNT-ID-DEDIC 
CANDIDVS  •  BALSAMONIS  •  FIL  •  EX  (ï»  XI  •  PR  -AMPLIV-  SSPATIVM  •  IN  -QUO-TEMPLVM  •  HERET 

DONAVIT^ 

[C'est  la  dédicace  d'un  temple  élevé  à  Saturne.  La  désignation 
Satiinius  Achaiae  est  fort  étrange.  On  s'attendrait  plutôt  à  trou- 
ver Y âd'^cciiî  Achaicus  ou  mieux  Graecus ,  comme  par  exemple 
dans  une  inscription  dédiée  à  la  Ceres  Graeca  qui  a  été  décou- 
verte dans  la  même  région  ^.  Peut-être  a-t-on  voulu  opposer  le 
Saturne  grec  (Kronos),  auquel  le  temple  aurait  été  consacré, 

'   [Po'inssoi,  Bulletin  des  antiquités  (if ri-  '  [«Saturno  Acliaiae   Augusto  sacrum. 

caines,  i885,  p.  92.]  Pro  salute  iraperatoris  Gaesarls  Antonini 

^  [Découverte    par    MM.   Bordier    et  Augusti   Pii,  patris    palriae,  gens    Bac- 

Tauzia  de  Lespiu ,  elle  a  été  revue  el  pu-  cliuiana  templum   sua    pecunia    fecerunt 

bliée  par  M.  Gagnât  et  par  nous  dans  les  idemque   dedicaverunt.  Candidus    Balsa- 

Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscrip-  monis  filius,  ex  undecinaprimis,  amplius 

tions,   i885,  p.  260.  M.  Mommsen  en  a  spatium  in  quo  templum  fieret  donavit.] 
fait  mention,  Rœniische    Gesehichte ,  t.  V,  *   [CI.  L.,  Vill,  io564.] 

p.  65o.] 
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au  Saturne  punique  (Molocli),  dorit  le  culte  sanglant  avait  été 
prohibé  en  Afrique. 

[Ce  texte  nous  fait  connaître  le  nom  d'une  tribu  africaine,  Ja 
fjens  Bacrhiiiana ,  chez  laquelle, comme  chez  d'autres  tribus  ana- 
logues, la  (jens  Saboidnm  par  exemple,  le  conseil  suprême  était 
composé  de  onze  notables,  nommés  undecimprimi^. 
AuBizzA  [L'Henchir  Djezza,  au  sud-ouest  de  Lares,  à  a5  kilomètres 

<7.cii/  jetzaj.  gj^^jjpQj^  gy  sud-sud-est  d'El-Ref,  occupe  l'emplacement  d'une 
petite  ville  dépendante  deSicca,  dont  le  nom  antique,  Aubuzza, 
a  été  donné  par  une  inscription.  C'est  la  dédicace  d'un  paga- 
niciim,  ou  salle  de  réunion  {\es  pagani,  au  Génie  de  la  colonie 
Julia  Venoria  Cirta  Nova^.  Une  aulre  inscription  imj)ortante 
mentionne  un  tribanns  d'une  gens  dont  le  nom  manque^.  On 
voit  à  Aubuzza  une  forteresse  byzantine  construite  avec  des 
matériaux  antiques  et  les  restes  d'un  édifice  dont  il  subsiste 
quelques  pans  de  murs  percés  de  fenêtres.  A  doux  kilomètres 
au  nord-est  et  à  l'est  sont  deux  fortins  appelés  Kasr  Boii-Kliallou 
et  Kasr  Boa-Aïem,  qui  ont  fourni  quelques  inscriptions. 

[M.  Poinssot  a  signalé,  dans  les en\ irons  d  Uzappa,  les  ruines 
importantes  d'Henchir  Zouza,  autour  d'une  belle  source  nom- 
mée Aïn  Zouza,  sur  le  bord  du  plateau  des  Ouled-Aonn''. 
On  y  voit  un  castiam,  un  mausolée  et  les  restes  de  quelques 
grands  édifices.  Plusieurs  tronçons  de  roules  romaines  relient 
Aïn  Zouza  à  Uzappa,  à  Aïn  Mdouja,  où  existent  également  des 
ruines,  et  à  la  voie  qui  longe  l'Oued  Ousafa.  Cette  voie  est 
facilement  reconnaissable  et  jalonnée  de  vestiges  antiques.  Les 
plus  considérables  portent  les  noms  de  Kef  el-Nehal  et  de  Ko- 

'   [C.  /.  L.,  VIII,  70A1.  Sur  les  génies  *   [Gagnât,    Explomtions,  III,  p.  i58; 

africaines,  cf. Tissol,  Géoffrafihie  de  la  pro-  Ephemeris,  t.  V.  n*  laGi.] 

rmcero/na/ne,  l.  I,  p.  456  et  suiv.]  *   [Bulletin    des     antiquités    africaines, 

'  [Ephemeris,  t.  V, n»  638.  Cf.  Gagnai,  188/4,  p.  a38.] 
Explorations,  1,  II,  p.  i5i.] 
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beur  el-Ghoul  «le  tombeau  de  l'ogresse»'.  Dans  le  voisinage 
de  cette  dernière  se  trouvent  de  nombreux  monuments  méga- 
lithiques. 

[Un  embranchement  de  la  voie  romaine  contourne  au  nord 
le  Djebel  Bellota  et  conduit  aux  grandes  ruines  d'Ain  Zacar, 
d'El-Bez  et  de  Soudga,  situées  au  pied  du  Djebel  Bargou. 

[Les  ruines  d'Aïn  Zacar^,  remarquables  par  une  belle  con-         Civitas 

1    •  1        ,  ^       1       1  '        .  Vazitana  Sarisa 

striiction  rectangulaire  placée  auprès  de  la  source,  n  ont  pas  nimchir  Bcz\ 
encore  été  identifiées.  Celles  d'HenchirBez,  situées  à  trois  kilo- 
mètres plus  loin  vers  le  sud-est,  représentent  la  civitas  Vazitana 
Sarra,  comme  l'ont  établi  deux  textes  épigraphiques^.  La  ville 
paraît  avoir  été  considérable  et  a  laissé  des  restes  intéres- 
sants. Elle  occupe  un  mamelon  au  pied  du  Djebel  Bargou  et 
s'étend  en  pente  douce  jusque  dans  la  plaine.  Les  principaux 
édifices  sont  un  temple  et  trois  fortins,  fun  au  nord-est  du 
temple,  le  second  vers  le  sud-est,  ]fi  troisième  à  fouest,  près  de 
la  source.  A  fextrémité  occidentale  des  ruines,  un  édifice  orné 
d'une  abside  est  sans  doute  une  basilique  chrétienne. 

[«  Les  inscriptions  prouvent  que  Vazita  avait  le  titre  de  civi- 
tas à  la  fin  du  ii^  siècle  et  au  début  du  iii^;  elle  était  alors  gou- 
vernée par  deux  magistrats  annuels,  iindecimprimi^ . 

[«  Le  temple  de  Mercure  s'élevait  au  sommet  du  mamelon 
principal^.  Il  en  reste  encore  aujourd'hui  des  parties  impor- 
tantes. Les  soubassements  de  la  ceUa  sont  intacts;  elle  mesurait 

'   \Bvdletin    des     antiquités     africaines,  *   [Ephemeris,  t.  \,  n"  1216.] 

1884,  p.  238-2/10.]  '   [D'après    M.    Poinssot    {Bulletin  des 

*  [/èt«/.,  p.  240-24 1.]  antiquités    africaines,    i884,   p.   2/11),   ce 

'  [Ibid.,  p.  24 1-246;  Archives  des  Mis-  temple  a  4o  mètres  de  longueur  sur  35 

sions,   i883,    p.   327;    Ephemeris,  t.  V,  de  large;  il  est  divisé  en  trois  nefs  par 

p.  283.  J'ai  pu  consulter  un  rapport  inédit  deux  murailles.  Les  colonnes  ont  55  cen- 

de   M.  Gagnât,  qui  a  visité  cette  région  timètres  de  diamètre  à  leur  partie  supé- 

en  1 886.  —  S.  R.]  rieure.  ] 

n.  76 
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onze  pas  carrés,  he  pronaos  est  nettement  dessiné;  il  avait  huit 
pas  de  profondeur.  La  porte  d'entrée  de  la  cella  est  encore 
debout  en  partie;  les  chapitaux  et  colonnes  étaient  d'ordre 
corinthien;  les  soffîtes  et  divers  éléments  constitutifs  du  monu- 
ment gisent  à  terre,  soit  devant  la  cella  même,  soit  sur  la  pente 
de  la  colline  où  elle  s'élève  '.  » 

[Au-dessus  de  la  porte  de  la  cella  du  temple  était  gravée 
une  inscription  considérable  dont  M.  Gagnât  a  réussi  à  retrou- 
ver tous  les  fragments,  soit  en  place,  soit  aux  environs  de  l'édi- 
fice'"^. C'est  une  dédicace  à  Caracalla,  datant  de  la  fin  de  211 
ou  du  commencement  de  212.  A  cette  époque,  un  (lamine 
perpétuel  de  la  cité,  P.  Opstorius  Saturninus,  a  fait  élever  le 
temple  à  Mercure  Sobrius^.  Le  même  personnage,  promu 
peu  auparavant  à  la  dignité  de  undecimprimus ,  avait  déjà  élevé 
à  Esculape  un  temple  attenant  à  une  basilique.  La  statue  de 
Mercure,  qui  ornait  le  teii^ple,  avait  été  offerte  par  la  piété 
d'un  certain  nombre  de  personnes  dont  les  noms  étaient  gra- 
vés dans  le  pronaos  ^.  Une  autre  inscription  ^  mentionne  diffé- 
rents objets  offerts  au  dieu  Mercure,  un  mascaron  d'argent 
[persona  arcjentea),  des  candélabres  de  bronze  et  des  lampes.  Le 
culte  de  Mercure  était  assez  répandu  dans  cette  région. 

[Vazita  n'est  pas  mentionnée  par  les  auteurs.  On  ne  peut 
songer  à  l'identifier  avec  ÏOv^nct  de  Ptolémée,  l'Uzita  assiégée 
par  César  pendant  sa  campagne  d'Afrique^.  Cette  dernière 
ville  est  placée  par  M.  Tissot,  conformément  aux  données  du 

'   [Gagnât,  Rapport  inédit.  Ce  rapport  qu'on  lui  oOrait  du  lait  au  lieu  de  vin.  Cf. 

sera  public  en  1887  dans  les  Archive$  des  Festus,  p.  i4o  et  a^o.] 
Missions,  —  S.  R.]  *  [Gagnât,  Rapport  inédit.] 

*  [Textes  inconiplets  dans  l'EpAf'fwerà,  *  [Bail,  di's  antiquités  ajncainet,  188^, 

t.  V,  p.  a83,  et  le  Bulletin  des  antiquités  p.  a43.  La  transcription  n'est  pas  bonne.] 
africaines,  i88ii,  p.  a^a.]  *  [Tissot,  La  Campagne  de  César,  p.  3i 

'  [Mercure  était    ainsi   nommé   parce  du  tirage  à  paît,  et  plus  haut  p.  56/).] 
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récit  de  l'Anonyme,  à  l'ouest  de  Leptis,  au  sud  de  la  petite 
lagune  qui  s'étend  entre  Hadrumète  et  Ruspina. 

[Nop  loin  des  sources  de  l'Oued  Bargou,  des  ruines  couvrant 
environ  quatre  ou  cinq  hectares  et  nommées  Henchir  Soudga 
marquent  l'emplacement  de  la  petite  cité  d'Urusi  ^  Elles  s'éten- 
dent sur  le  versant  oriental  des  collines  qui  forment  la  ligne 
de  partage  entre  les  bassins  de  l'Oued  Khemes  et  de  l'Oued 
Bargou.  Le  nom  antique,  qui  ne  figure  pas  dans  les  textes,  a 
été  conservé  par  une  dédicace  pour  le  salut  de  Commode  gra- 
vée sur  la  frise  d'un  petit  temple  de  Junon.  M.  Poinssot  a  sup- 
posé que  Vepiscopus  Urcitanus  ou  Uricitanus,  qui  siégea  en  484 
au  concile  de  Carthage  ^,  est  l'évêque  de  la  civitas  Urusitana. 

[Il  a  été  question  plus  haut  de  Limisa  et  de  Furni.  Au  con- 
fluent de  l'Oued  Bargou  et  de  fOued  Mahrouf  se  trouve  une 
vaste  ruine  nommée  Henchir  Khachoun  ^.  On  y  voit  un  ma- 
melon couronné  par  les  restes  d'une  citadelle  carrée  d'époque 
byzantine,  ayant  environ  cent  pas  de  côté  et  dont  les  murs 
s'élèvent  encore  à  deux  ou  trois  mètres  au-dessus  du  sol  '*.  Les 
ruines  de  la  cité  antique  couvrent  une  étendue  de  plus  de 
quinze  hectares  et  ont  fourni  beaucoup  d'inscriptions.  Au  sud- 
est  on  voit  les  fondations  d'un  petit  temple,  au  sud  les  restes 
de  bains.  Une  voie  romaine,  bordée  de  tombeaux,  partait  de 
l'extrémité  ouest  de  la  ville  pour  se  diriger  vers  Sidi-Amor-Dje- 
didi,  la  petite  Zama.  Le  forum  s'étend  à  l'est  du  mamelon  cou- 


'  [Archives  des  Missions,  i883,  p.  3^6; 
Bulletin  des  antiquités  africaines,  i88/i, 
p.  2A6;  Ephemeris,  t.  V,  p.  282.  Le 
nom  est  Soudga  et  non  Sougda  (Gagnât). 
M.  Schmidt  place  Urusi  et  Vazitana  Sarra 
dans  la  Proconsulaire;  il  suppose  que 
rOued  Bargou  et  l'Oued  Khemes  mar- 
quent, sur  ce  point,  la  frontière  de  la 
Proconsulaire  et  de  la  Byzacène.] 


''  [Morcelli,  Africa  clirisliana,  t.  I, 
p.  36o  ;  Victor  de  Vite ,  Persecat.  Vandal. , 
I,  3  et  9.] 

^  [M.  Gagnât  [Rapport  inédit)  remarque 
qu'une  ruine  portant  le  même  nom  se 
trouve  à  2  kilomètres  plus  loin,  sur  la 
rive  gauche  de  l'Oued  Bargou.] 

*  [Poinssot,  Bulletin  des  antiquités  eifri- 
caines,  i884,  p-  70.] 

76. 
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ronné  par  le  fort  byzantin;  les  bases  de  statues  qui  y  avaient  été 
placées  en  rang  gisent  les  unes  à  côté  des  autres,  comme  si  elles 
avaient  été  utilisées  pour  une  enceinte  postérieure.  M.  Gagnât 
signale  encore,  au  nord-ouest,  les  ruines  de  grandes  citernes 
et  un  mausolée  avec  des  pilastres  cannelés. 

[Le  nom  de  la  ville  antique  est  écrit  en  abrégé,  MVZ,  sur 
un  certain  nombre  de  bases  du  forum  *.  On  pouvait  hésiter 
entre  les  deux  ethniques  Muzuensis  et  Mazucensis,  qui  sont 
connus  l'un  et  l'autre,  et  la  confusion  était  augmentée  par 
l'existence  d'une  civitas  Muzuccnsis  située  dans  les  environs 
d'Henchir  Khachoun.  M.  Schmidt,  dans  VEphemeris  cpigraphica, 
avait  adopté  pour  ce  dernier  emplacement  l'ethnique  Muzuen- 
sis'. Mais  M.  Gagnât,  dans  son  voyage  de  1886,  a  réussi  à  dé- 
chiffrer deux  autres  bases,  dont  la  lecture  avait  découragé  les 
précédents  explorateurs,  et  y  a  reconnu  l'ethnique  MVZVCEN- 
SIS  ^.  Nous  apprenons  par  l'une  de  ces  dédicaces  que  Muzuc 
ou  Muzuca'^  reçut  le  titre  de  municipe  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Garacalla. 

[On  retrouve  plusieurs  fois  l'ethnique  Mazucensis  ou  Muzuen- 
sis dans  les  documents  ecclésiastiques  ^,  mais  on  peut  se  de- 
mander s'il  s'agit  du  municipium  Muzuccnse  plutôt  que  de  la 
civitas  Mazucensis ,  dont  il  nous  reste  à  parler. 
Muzuc  [La  seconde  ville  de  Muzuc  se  trouve  à  Henchir  Besra,  sur 

^  enciu    esra].     ^^^  émincncc  au  bord  de  l'Oued  Mahrouf  *",  à  huit  kilomètres 

'   [Ei)liemeris,    t.    V.    n"*   agi,   iao8,        parez  la  ville  d'Ismuc,  prèi  de  Zaïna,  aieii- 
laoû.]  tionnée  par  Vilruve.  Muzuca  csl  la  forme 

*  [Ephemeris,  t.  V,  p.  a8o,  a8a,]  latinisée.] 

'  [Cf.  Bulletin  (les  antiquités  africaines ,  *  [MorccUi, /i/nc«  r/j/75<. ,  t.  I,p.  a38: 

1884,  p-  7^;  Bulletin  du  Comité ,  1886 ,  Muzucensis  inpi-ovincia  Byzacena,Mutuen- 

p.  ao4-  Le»  transcriptions  de  M.  Gagnât,  sis  in  provincia  Proconsulari.] 
(|ue  j'ai  sous  les  yeux,  paraitronl  dans  son  *  [Bull,  des  antiquités  africaines ,  i884. 

prochain  Rapport.]  p.  86;  Ephemeris,  t.  V,  n"  28-7;  Cairnaf. 

*  [Muzuc  est  la  forme  ipdig^ne  ;  com-  Rapport  inédit.  ] 
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au  sud-est  d'Henchir  Boudja.  Quelques  grandes  colonnes 
prouvent  qu'il  y  a  existé  des  monuments  considérables,  mais 
les  ruines  sont  peu  étendues.  A  la  partie  la  plus  élevée,  on 
voit  une  forteresse  byzantine  aujourd'hui  rasée;  les  berges  de 
la  rivière  sont  consolidées  par  des  quais.  L'inscription  qui 
nous  a  donné  le  nom  de  cette  localité,  et  qui  n'a  jamais  encore 
été  publiée  correctement,  est  transcrite  comme  il  suit  par 
M.  Gagnât  : 

IMP      CAE5     l     anr ,  com 

MODO    A\    g  .  germ  .  saK 

M  /  Ti  CiP  im^m^mm.  1 1 

IMP  CAES  M  AVRELI  AN 

TONINI   AVG   PP   FILIO  CI 

VITAS  •  MVZVCENSIS 

P0 

[Ce  texte  paraît  dater  de  1 78  ou  179.  Comme  la  civitas  qu'il 
mentionne  est  à  12  kilomètres  au  moins  du  municipium  Miizii- 
cense,  on  ne  peut  admettre  que  la  pierre  en  question  ait  été 
l'objet  d'un  transport.  Il  y  avait  donc  deux  Muzuca,  comme 
deux  Zama  et  deux  Uci,  et  ces  villes  étaient  peu  éloignées  l'une 
de  l'autre.  La  première,  la  plus  importante,  devint  municipe 
sous  Caracalla,  la  plus  petite  était  encore  civitas  du  temps  de 
Commode,  mais  fut  peut-être  élevée  plus  tard  à  une  organi- 
sation municipale  ^ 

[Les  ruines  d'Henchir  Djelloula,  à  12  kilomètres  au  nord 
de  la  Dachra  Bou-Dabbous,  n'ont  pas  encore  été  identifiées^. 
Il  y  a  là  une  source  abondante,  une  enceinte  flanquée  de 
tours  carrées,  des  restes  de  quais  et  des  thermes  considérables; 

'   [Gagnât,  Rapport  inédit.]  — *  [Cf.  Guérin,   Voyage  archéologique,  t.  II,  p.  SSg; 
Bulletin  des  antiquités  africaines,  i883,  p.  288.] 
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du  temps  d'El-Bekri,  Aïn-Djelloula  était  encore  une  station 
florissante,  ornée  de  beaux  jardins,  qui  ont  entièrement  dis- 
paru. 

[Thibica,  dont  les  ruines  fort  étendues  s'appellent  aujour- 
d'hui Henchir  Bir-Magra,  du  nom  d'un  puits  antique  qui 
s'est  à  peu  près  conservé  intact,  n'est  connue  que  par  les 
inscriptions  que  M.  Guérin  y  a  recueillies;  elle  n'est  citée  ni 
par  les  auteurs  ni  par  les  documents  ecclésiastiques  ^  Sous  le 
règne  d'Antonin  le  Pieux  elle  était  encore  administrée  par  des 
sufFètes^.  Elle  fut  élevée  à  la  condition  de  municipe  avant 
l'époque  de  Gallien  ^. 

[Le  nom  de  la  petite  ville  de  Gales,  Galibns  (comme  Larihus 
de  Lares),  civitas  Galitana,  n'est  également  connu  que  par  des 
inscriptions  découvertes  à  Henchir  el-Kharoub  ''.  Cette  localité 
paraît  avoir  été  très  peu  importante;  nous  ne  savons  rien  de 
son  histoire. 

[Une  inscription  découverte  par  M.  Guérin  ^  à  Henchir 
Oum-el-Abouab,  ruines  assez  importantes,  où  l'on  voit  quatre 
portes  monumentales,  un  amphithéâtre,  un  théâtre,  une  cita- 
delle et  un  mausolée,  fait  connaître  le  nom  du  municipium 
Seressitanum j  sur  lequel  nous  ne  possédons  d'ailleurs  aucun 
renseignement.  Le  nom  de  la  ville  antique  était  sans  doute 
Seressi.] 

La  Table  de  Peutinger,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer, 
n'indique  qu'une  seule  route  dans  la  partie  centrale  de  la 
Byzacène  :  celle  qui  reliait  au  littoral,  en  passant  par  Zama 
Regia,  la  grande  voie  de  Carthage  à  Théveste.  Cette  lacune 


'  [Guérin ,  Voyage ,  t.  Il ,  p.  36 1  et  suiv.  ; 
C./.L.,  VIII,  p.  96.] 

•  [C. /.L.,  VIII,  n*  765.] 

•  [/6^.,n*766.] 


*  [C.  /.  !..  VIII,  p.  95.] 

*  [Guérin,  Voyage  archéologique,  t.  Il, 
p.  35A;C. /.  L.,VIII,p.  119.] 


est  largement  comblée  par  l'Itinéraire  d'Antonin,  dans  lequel 
un  centre  important  qui  ne  figure  pas  dans  la  Table,  Sufetula, 
devient  le  nœud  principal  du  réseau  routier  de  cette  partie  de 
l'Afrique  propre. 

Six  grandes  voies  rattachent  Sufetula  :  à  Hadrumète,  à 
Musti,  à  Théveste,  à  Thenae,  et  enfin  à  Macomades,  ainsi 
qu'à  Cellae  Picentinae.  Deux  routes  secondaires  conduisent,  en 
outre,  l'une  de  Sufes  à  Aquae  Regiae  par  Marazanae,  l'autre 
de  Vicus  Augusti  à  Thysdrus.  Nous  ne  comprenons  pas  dans 
ce  réseau  la  route  qui  reliait  Aquae  Regiae  à  Thysdrus  par 
Aeliae  et  Germaniciana  :  elle  se  confond  avec  le  dernier  seg- 
ment de  la  route  dessinée  par  la  Table  de  Peutinger  entre 
Althiburos  et  Thysdrus.  On  sait  d'ailleurs  que  l'Itinéraire 
d'Antonin  n'indique  pas  des  routes,  mais  bien  des  parcours  : 
nous  ne  nous  astreindrons  pas  à  analyser  ces  itinéraires,  qui 
se  répètent  dans  certaines  parties.  Nous  ne  les  utiliserons 
que  pour  reconstituer  le  réseau  routier. 

§   19.  ROUTE  DE  SUFETULA  X  HADRUMÈTE. 

Celte  route  est  le  dernier  segment  de  Vlter  a  Carthagine  per     ViccsAugcsm 
Hadrumetum  Sufetula  usque,  ^ous  prendrons  Hadrumète  comme  "  '^"^' 

point  de  départ. 

Deux  synonymies  ont  été  proposées  pour  Ficus  AncjusdK 
Shaw  et  Mannert  l'identifient  à  Kaïrouân;  Lapie  et  Berbrug- 
ger,  à  Sabra,  située  à  deux  milles  au  sud  de  Kaïrouân.  Cette  se- 
conde hypothèse  paraît  la  plus  vraisemblable.  On  sait,  en  effet, 
par  les  historiens  aralxîs,  que  l'emplacement  choisi  par  Okba 
pour  la  fondation  de  Kaïrouân  était  un  désert  couvert  de  brous- 
sailles et  hanté  par  des  reptiles  et  des  bêtes  féroces,  qui  se  re- 

'   [Cf.  Guérln  ,  Voyage  archéologique ,  t.  II,  p.  335;  C.  I.  L.,  VIII,  p-  IQ»  9^5;  Gagnât, 
Explorations ,  II[,  p.  ai.  —  S.  R.] 
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tirèrent  devant  ses  pieuses   conjurations.  La  légende  ajoute 
qu'il  n'existait  aucun  vestige  païen  sur  l'emplacement  de  la 
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*  Sic  JLKP ,  XXT  0 ,  XXX  1 ,  kxxv  reliqoi. 

ville  sainte.  Nouaïri,  plus  véridique  sans  doute,  ne  parle  que 
d'un  château  bâti  par  les  Grecs  et  appelé  Kamoiinia.  Sabra,  au 
contraire,  a  succédé  à  une  cité  antique  assez  considérable,  à 
en  juger  par  l'étendue,  non  pas  de  ses  ruines,  mais  des  exca- 
vations qu'on  y  a  pratiquées  pour  en  extraire  des  matériaux. 
Les  tranchées  ouvertes  dans  ce  but  dessinent  les  fondations 
des  monuments  disparus,  basiliques,  temples,  théâtre  et  am- 
phithéâtre, et  des  fragments  de  marbre  de  toute  nature  cou- 
vrent l'emplacement  de  la  ville  romaine,  dont  les  débris, 
d'après  la  tradition,  ont  servi  à  bâtir  Kaïrouân  et  fourni  à  la 
grande  mosquée  la  plupart  des  quatre  cent  quatorze  colonnes 
qu'elle  comptait  au  temps  d'El-Bekri. 

Deux  de  ces  monolithes  que  les  indigènes  appellent  Arsat 
ed-Dem  o  colonnes  sanglantes  »  gisent  encore  sur  l'emplace- 
ment de  Vicus  Augusti;  ce  sont  des  fûts  de  3™,r)5  de  longueur 
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sur  i'",5o  de  diamètre,  d'un  granit  rougeâtre  à  veines  vio- 
lettes, roses  et  noires;  une  légende  locale  raconte  que  le  sang 
coula  sous  la  scie  qui  les  avait  entamés,  et  que  les  ouvriers, 
épouvantés,  abandonnèrent  l'opération  sans  qu'il  fut  possible 
de  la  leur  faire  reprendre  ^ 

La  distance  de  xxv  milles  indiquée  entre  Hadrumète  et 
Aquae  Regiae  par  les  trois  itinéraires  a  Carthagine  Siifetiila,  a 
Sufibiis  Hadrumetum  et  a  Sufetula  Clipea,  est  de  deux  milles  plus 
faible  cjue  celle  qui  sépare  Soussa  de  Sabra;  mais  la  synonymie 
que  nous  adoptons  pour  Vicus  Augusti  n'en  est  pas  moins  cer- 
taine :  il  n'existe  pas  entre  Sabra  et  Soussa  de  ruines  assez  con- 
sidérables pour  représenter  la  ville  antique,  et  il  suffit  d'avoir 
vu  le  terrain  pour  acquérir  la  conviction  qu'aucun  centre  de 
quelque  importance  n'a  pu  se  fonder  entre  ces  deux  villes^. 

Il  existe  entre  Kaïrouân  et  Soussa,  à  El-Ank,  un  des  rares 
monuments  qu'ait  laissés  l'époque  punique  :  les  indigènes  lui 
donnent  le  nom  de  Fesguiat-ez-Zorak  «les  citernes  bleues». 
Ce  sont  deux  bassins  accolés,  de  dimensions  inégales,  commu- 
niquant à  leur  point  de  jonction  par  une  fente  longitudinale 
de/io  centimètres  de  large,  qui  descend  presque  jusqu'aux  ra- 
diers. Le  plus  grand  servait  de  fdtre.  Bâtis  en  blocage  comme 


'  [M.  Gagnât  affirme  qu'iïdoac/i-*Saira, 
véritable  nom  de  Sabra,  n'est  pas,  à  pro- 
prement parler,  une  ruine,  et  qu'il  n'y 
reste  pas  une  pierre  à  la  surface  du  sol. 
Wilmanns  avait  cherché  Vicus  Augusti  à 
Henchir  Zaït,  petite  ruine  qui  n'est  pas 
marquée  sur  nos  cartes;  M.  Gagnât  pro- 
pose de  l'identifier  avec  l'henchir  voisin  de 
la  koubba  de  Sidi-el-Hani,  opinion  qui 
avait  déjà  été  émise  par  Pellissier  {Des- 
cription de  la  Régence,  p.  279;  cf.  Gagnât, 
Explorations ,  II,  p.  Sg).  Il  y  avait  là  un 


bourg  de  quelque  importance,  dont  la  si- 
tuation répond  assez  bien  aux  indications 
de  l'Itinéraire.  Remarquons  encore  que 
Haoucli'Sabra  est  déplacé  à  tort  vers  le 
sud-ouest  dans  la  carte  de  1867  et  dans 
celle  du  Corpus.  Cf.  Gagnât,  Explorations , 
III,  p.  ai.  —  S.  R.] 

*  [L'opinion  de  M.  Tissot  conserve  une 
grande  valeur,  puisqu'il  a  vu  Sabra  il  y 
a  plus  de  trente  ans,  longtemps  avant 
MM.  Guérin  et  Wilmanns.  —  S.  R.] 
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la  plupart  des  constructions  carthaginoises, les  deux  réservoirs 
affectent  la  forme  d'un  polygone  régulier,  dont  les  quatorze 
côtés  sont  solidement  joints,  au  dedans  et  au  dehors,  par  dçs 
contreforts  correspondant  deux  à  deux.  Ces  contreforts  se  com- 
posent d'un  cylindre  engagé,  flanqué  de  deux  cylindres  plus 
petits,  et  surmonté  de  deux  bourrelets  superposés  et  en  re- 
traite l'un  sur  l'autre.  Un  boudin  orne  extérieurement  le  mur 
du  réservoir,  à  la  hauteur  du  principal  cylindre,  et  décrit  un 
demi-cercle  pour  encadrer  les  bourrelets. 

«  Pendant  la  période  romaine,  »  ajoute  M.  Daux,  à  qui  nous 
empruntons  cette  description,  «on  a  annexé  au  grand  bassin 
un  autre  filtre  carré,  et  couvert  d'une  voûte  formant  plate- 
forme. Ce  réservoir  carré  est  bâti  en  moellons  par  assises  ré- 
gulières; les  angles  sont  en  pierres  de  taille;  la  voûte  est  en 
voussoir  et  porte  au-dessus  trois  margelles.  Le  radier  est  plus 
profond  que  le  bassin  rond  phénicien,  et  la  hauteur  totale  dé- 
passe, do  tout  le  plein  cintre  de  la  voûte  et  de  la  plate-forme, 
l'anneau  supérieur  des  bassins  puniques.  Quatre  ouvertures  sur 
les  quatre  faces  aéraient  Tintérieur  ^  » 

Nous  avons  déjà  discuté  l'emplacement  d'Aquae  Regiae. 

L'Itinéraire  d'Antonin  donne  trois  chiffres  différents  entre 
cette  station  et  Viens  Augusti  :  xxv  milles  dans  VItcr  a  Cartha- 
gine  per  Hadrumctnm  Snfetnla  usfjae,  xxxii  milles  dans  Vlter  a 
Sufetula  ClipoUy  xxxv  dans  Vlter  a  Sufibus  Iladrumetum.  Cette 
dernière  distance  est  exacte. 

Les  trois  routes  de  l'Itinéraire  dans  lesquelles  figure  le  nom 
àeMascîianae  concordent  dans  l'évaluation  de  la  dislance  qui 


'  Daux ,  Recherches  sur  l'origine  et  l'em- 
placement des  emporia ,  p.  71. 

*  [Gagnât,  Expl.,  III,  a 5.  Un  autrchen- 
chir  du  même  nom  est  au  sud-est  de  Kaï- 


rouàn  [ihid.,  p.  as);  on  y  voit  un  mauso- 
lée en  blocage  (  Tour  du  monde,  1 885 ,  t.  H , 
p.  386).  Cf.  Saladin,  Bapport  sur  la  mission 
1882-1883,  p.  3a,  fig.  38.  —  S.  R.j 
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séparait  cette  station  d'Aquae  Regiae  :  précisément  à  cette  dis- 
tance de  XVIII  milles,  en  suivant  la  large  vallée  que  forment, 
au  sud-est,  le  Djebel  Touïla,  et  au  nord-ouest,  le  Djebel  Trozza, 
on  trouve,  sur  la  rive  droite  de  TOucd  Zeroud  et  près  des 
sources  abondantes  auxquelles  les  indigènes  donnent  le  nom 
d'Hadjeb-el-Aïoun,  les  ruines  assez  étendues  d'un  bourg  an- 
tique. 

Le  seul  débris  reconnaissable  est  une  basilique,  dont  il  ne 
reste  que  les  murs  bâtis  en  blocage. 

Berbrugger  avait  identifié  hypotliétiquement  Masclianae 
à  un  autre  groupe  de  ruines  appelé  Kasr  Souissin  et  situé  à 
4  milles  au  nord-est  d'Hadjeb-el-Aïoun. 

Cette  conjecture  ne  concorde  pas  avec  les  données  numéri- 
ques de  l'Itinéraire,  tandis  que  la  synonymie  que  nous  propo- 
sons s' appuie  non  seulement  sur  la  distance  de  18  milles  qui  sé- 
parait Masclianae  d'Aquae  Regiae,  mais  sur  celle  de  36  milles 
indiquée  entre  cette  même  station  et  Sufetula,  et  qu'on  re- 
trouve tout  aussi  exactement  entre  Hadjeb-el-Aïoun  et  Sbeïtla. 

La  voie  romaine,  dont  on  distingue  quelques  tronçons,  sui- 
vait jusqu'à  Djilma  la  large  vallée  qui  conduit  de  Kaïrouân 
au  Sabara.  Elle  est  jalonnée  par  une  série  de  ruines  antiques. 
On  rencontre  d'abord,  à  deux  milles  d'Hadjeb-el-Aïoun,  les  sub- 
structions  d'un  bâtiment  carré;  à  trois  milles  plus  loin,  sur  la 
droite  de  la  route,  des  ruines  plus  considérables  portant  le  nom 
d'Henchir  Ghabut-es-Souda^  A  trois  milles  du  point  précédent 
la  voie  romaine  traverse  des  substructions  assez  étendues.  Un 
peu  au  delà,  sur  la  droite  du  chemin  arabe,  des  ruines  plus 
importantes  encore  sont  connues  par  les  indigènes  sous  le 
nom  d'El-Fuidek  «  les  petites  hôtelleries  » ,  qui  désigne  plus 

'  [M.  Gagnât  les  appelle  Henchir  Rouiba-es-Souda,  Explorations,  III,  p.  26.  —  S.  R.  ] 

77- 


— ^9.(  612  )<H  — 

particulièrement  deux  édifices  encore  debout  ^  Le  plus  consi- 
dérable est  un  bâtiment  rectangulaire  mesurant  7  mètres  sur 
2 1  et  construit  en  blocage  maçonné  entre  des  pierres  de  taille 
alternativement  placées  droites  ou  en  travers,  de  façon  à  figu- 
rer des  croix  superposées.  Deux  portes  cintrées  donnent  accès 
dans  l'intérieur  de  l'édifice,  qui  présente  une  disposition  toute 
particulière  :  un  mur  partage  le  rectangle  en  deux  parties, 
dans  le  sens  de  sa  longueur,  et  une  abside  intérieure,  prenant 
naissance  au  second  tiers  de  l'édifice,  en  occupe  le  fond  dans 
l'axe  même  du  mur  de  refend. 
CiLMA  A  un  mille  plus  loin,  une  construction  carrée  en  pierres  de 

[Uencinr  Djiima).  [aille,  cutourée  de  décombres,  porte  le  nom  de  Kasr  Djilma. 
La  ville  antique  désignée  sous  celui  d'Hencbir  Djilma  se  re- 
trouve à  deux  milles  et  demi  plus  au  sud-ouest.  Ses  débris 
couvrent  un  espace  assez  considérable  au-dessous  d'un  tertre 
peu  élevé,  mais  fort  escarpé,  que  couronnent  les  ruines  de  la 
citadelle.  La  face  de  fenceinte  du  castrum  qui  regardait  la 
ville,  construite  en  blocsde  grand  appareil,  présente  encore  une 
hauteur  de  cinq  à  six  mètres.  Quant  à  la  ville  même,  elle  n'offre 
que  des  monceaux  de  décombres  à  demi  ensevelis  sous  un 
épais  taillis  de  lentisques,  de  lauriers-roses  et  de  tamarix^. 

Djilma  est  peut-être  la  Cilnia  de  Ptolémée. 

La  voie  romaine,  à  partir  d'Hencbir  Djilma,  prend  la  direc- 
tion de  l'ouest  et  traverse  un  plateau  ondulé  et  complètement 

'   [HenckirFenidek-Dehdeha-mta-Bouiba-  M.  Gagnai  .signale  un  édilice  rectangulaire 

cs-Souda,Cagnal,  Explorations,  \U ,  y»,  2b;  avccnbsiJe,  long  de   a o  mètre»  et  large 

Henchirs  Fenidek  -  Gaerroua  et  Debdeba ,  de  la  environ  (Saladin,  Rapport,  p.  67  et 

Snladin,7îappor<,  p.  54.  M.  Saladin  donne  fig.  106).  îl  parait  bien  que  Kasr  el-Alimar 

le  plan  et  le»  détails    d'un  grand  niscr-  est  l'Henchir  el-Fuidek  de    M.  Tissot.  — 

voir,  mais  ne  mentionne  pas  rédifice  vu  S.  R.] 

par    M.  Tissot.  Dans  les  environs  immé-  *  [Cf.  Gagnai  et  Saladin,  Tour  (iu  monde, 

diat»  de  cet  hcnchir,   au   Kasr  sl-Ahmar,  i885.  IF.  p.  390.  —  S.  R.] 
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désert.  Dépouillé  de  toute  végétation  arborescente,  lavé  par 
les  pluies  torrentielles  de  l'hiver,  le  sol  a  perdu  presque  par- 
tout son  humus  et  montre  à  découvert  les  marnes  et  les  sables 
des  couches  inférieures.  Toute  cette  région,  si  fertile  autrefois, 
est  aujourd'hui  frappée  de  mort;  la  terre  elle-même  a  péri. 

Sbeïtla  ^  n'en  offre  qu'un  aspect  plus  saisissant  lorsqu'on  a 
traversé  cette  solitude.  Située  au  centre  d'une  plaine  immense, 
la  ville  antique  couvre  une  plate-forme  semi-circulaire  baignée 
par  l'Oued  Sbeïtla  et  découpe,  sur  un  horizon  bleuâtre,  les 
grandes  lignes  accidentées  de  ses  ruines.  Aucun  centre  arabe 
ne  s'est  élevé  sur  l'emplacement  de  la  cité  romaine  :  on  la  re- 
trouve telle  que  l'a  laissée,  il  y  a  douze  siècles,  la  catastrophe 
qui  mit  fin  à  la  domination  byzantine.  Les  rues,  les  places  sont 
encore  tellement  distinctes  que  rien  ne  serait  plus  facile  que 
d'en  lever  un  plan  exact  et  complet;  la  plupart  des  monuments 
sont  encore  debout;  quant  aux  habitations  privées,  si  elles  ont 


SUPETIJI.A 

{Sbeïlln). 


^  [Cf.  Shaw,  Traveh,  t.  I,  p.  25g;  Gué- 
rin,  Voyage  archéologique,  t.  I,  p.  SyA- 
389  ;  C.  I.  L. ,  VIII,  p.  4o ,  où  l'on  trouvera 
les  renvois  aux  descriptions  plus  anciennes  ; 
ibid. ,  p.  926;  Ephemeris ,  t.  V,  p.  271, 
567;  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  in- 
scriptions, 1884,  p.  253  (avec  plan  des 
ruines);  ibid.,  p.  369;  Bulletin  des  anti- 
quités africaines,  i884,  p.  3o3,  3o^,  358- 
36 1  ;  i885,  p.  ^8-^9;  p.  21 4-2 38  (fouilles 
du  lieutenant  Boyé,  qui  a  trouvé  beau- 
coup d'inscriptions  provenant  du  forum 
dans  les  murs  de  l'amphithéâtre  rebâti 
à  une  basse  époque);  Gagnai  et  Saladin, 
Bulletin  monumental,  i884,  p.  11 8-1 23; 
Tour  du  monde,  i885,  II,  p.  399  et  suiv. , 
avec  figures  (pont-aqueduc,  p.  /io3;  arc 
de  triomphe,  p.  4o5;  temples,  p.  4o8, 
409  ,  4i  1  )  ;    Gagnât,  Explorations ,  III , 


p.  3o-44;  Saladin,  Rapport,  p.  64-95, 
étude  d'architecture  et  de  topographie 
très  minutieuse  qui  annule  les  précédentes 
(plan,  fig.  121;  mosaïques,  fig.  12.2-124; 
temples,  pi.  I  et  II,  fig.  i25;  chapiteau  et 
soffite,  fig.  i26-i3o;  soffite  et  corniche, 
fig.  i3i,  i32,  i33;  détails  des  temples, 
fig.  1 34  - 1 38  ;  restitution  des  temples , 
fig.  139;  porte  triomphale,  fig.  i4o-i45; 
théâtre,  fig.  i46,  147;  arc  de  triomphe, 
fig.  i48-i5i  ;  pont-aqueduc ,  fig.  i52-i54; 
éghse,  fig.  1 55- 159;  tombe  et  mauso- 
lée, fig.  160-166).  —  Il  y  a  de  bonnçs 
gravures  dans  Playfair  (  Travels  in  thefoot- 
steps  of  Bruce) ,  et  M.  Tissota  laissé  d'excel- 
lentes aquarelles  d'après  les  temples  de 
Sbeïtla,  mieux  conservés  à  l'époque  où  il 
les  a  vus  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui.  — 
S.  R.] 
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disparu,  affaissées  sur  elles-mêmes,  elles  sont  nettement  indi- 
quées par  les  monceaux  de  décombres  qu'encadrent  les  pierres 
de  taille  formant  les  linteaux  des  portes  et  les  angles  de  chaque 
maison. 

Une  grande  et  large  rue  traversait  la  ville  du  nord  au  sud 
et  était  coupée  à  angle  droit  par  trois  rues  parallèles.  La  rue 
principale  commençait  au  nord,  par  un  arc  de  triomphe,  dont 
il  ne  reste  plus  que  la  base  des  pieds-droits  :  elle  finissait  au 
sud  entre  deux  édifices  carrés,  également  ruinés.  Une  chaussée 
pavée  de  larges  dalles  coupe  à  angle  obtus  l'axe  de  la  grande 
rue  et  conduit  de  ces  deux  édifices ,  dans  la  direction  du  sud- 
ouest,  à  une  autre  porte  monumentale  encore  debout.  Ce  se- 
cond arc  de  triomphe  est  haut  de  1 1  mètres  et  mesure  lo^jSÔ 
sur  ses  laces  principales.  L'ouverture  de  l'arcade  est  de  5",70  : 
la  hauteur,  sous  la  clef  de  voûte,  est  d'environ  7  mètres.  Sur 
la  face  sud-ouest,  au-dessus  de  l'arcade,  on  lit  une  dédicace, 
en  partie  effacée,  à  Dioclétien,  Constance  et  Maximien  K 

La  plus  septentrionale  des  trois  rues  parallèles  qui  coupent 
la  rue  principale  aboutit,  à  l'est  et  à  l'ouest,  à  deux  temples 
construits  dans  le  prolongement  de  son  axe.  Le  temple  de 
fouest  est  complètement  ruiné,  mais  celui  de  l'est  présente  un 
ensemble  encore  très  saisissable.  La  façade  principale  s'est 
écroulée  :  les  côtés  sont  encore  surmontés  d'une  corniche 
saillante  et  assez  élégamment  ornée. 

Entre  cette  première  rue  et  la  seconde,  dans  la  partie  orien- 
tale de  la  ville,  s'élèvent  les  ruines  imposantes  des  trois  princi- 
paux temples  de  Sufetula.  Un  beau  portique  d'ordre  ionique 
donne  accès,  du  côté  du  sud,  dans  un  pèribole  de  i4i  mètres 
de  long  sur  67  de  large. 

'  [C./.L.,VlU.a3a.] 
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Deux  autres  portes  cintrées,  de  moindres  dimensions, 
s'ouvrent  sur  les  faces  latérales  du  rectangle.  Le  portique  prin- 
cipal est  surmonté  d'une  inscription. 

La  porte  latérale  de  l'ouest  est  également  surmontée  d'une 
inscription  dont  les  caractères  sont  complètement  illisibles. 

En  face  du  portique,  et  adossée  à  la  partie  nord  du  péri- 
bole,  s'élève  la  cella  principale,  dont  la  façade,  mesurant  inté- 
rieurement 7™,90,  a  beaucoup  souffert  :  les  colonnes  et  les 
frises  gisent  sur  les  marches  du  péristyle.  L'opisthodome  et  les 
faces  latérales,  longues,  dans  œuvre,  de  ii°^,4o,  sont  encore 
debout.  L'opisthodome  est  orné  de  quatre  grosses  colonnes 
corinthiennes  engagées  :  les  faces  latérales  en  présentent  six. 
A  droite  et  à  gauche  de  la  cella  principale ,  dont  ils  sont  séparés 
par  une  ruelle  large  de  4  mètres,  deux  sanctuaires  plus  petits 
présentent  les  mêmes  dispositions.  A  huit  mètres  de  ces  deux 
édifices,  deux  constructions  quadrangulaires,  à  murs  simples 
et  sans  ornements,  forment  les  deux  angles  de  la  façade  nord 
du  péribole.  Quatre  portes  cintrées  s'ouvrent  dans  cette  façade 
entre  le  temple  principal,  les  deux  temples  latéraux  et  les  deux 
constructions  des  angles. 

A  cent  cinquante  pas  au  sud-est  du  groupe  monumental 
que  nous  venons  de  décrire  et  sur  les  bords  du  plateau,  quatre 
colonnes,  encore  debout,  dominent  les  débris  d'un  grand  édi- 
fice écroulé  dont  les  salles  sont  ornées  de  mosaïques  :  au-des- 
sous de  ces  ruines,  et  sur  la  rive  même  de  l'Oued  Sbeïtla, 
s'élèvent  les  débris  d'un  portique  que  je  n'ai  pas  eu  le  temps 
de  visiter. 

Un  pont  de  trois  arches  réunit,  en  amont,  la  ville  pro- 
prement dite  au  faubourg  qui  s'étendait  sur  la  rive  gauche  de 
la  rivière.  Ce  pont  servait  en  même  temps  d'aqueduc  et  ame- 
nait à  Sufetula  les  eaux  d'une  source  voisine.  L'inscription 
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suivante  est  encastrée  dans  Tune  des  piles  de  l'arche  princi- 
pale : 

M    •    A  E  L  I  G.    •    A  V 

RELIO     •     VERO 

C  A  E  S    •    C  O  S    •    II 

IMP  •  CAES  •  T  •  AE 

L  •    HADRIANI 

ANTONINI   •   AVG  • 

PII  •  P  •  P  •  F  •  D  •  D  •  P  •  P  • 

M.  Aelius  Aurelius  Verus  était  consul  pour  la  deuxième  fois 
en  Tan  i45;  c'est  donc  à  cette  date  que  remonterait  la  construc- 
tion primitive  du  pont  :  toutefois,  dans  son  état  actuel,  ce  mo- 
nument semble  appartenir  à  une  époque  moins  ancienne  :  les 
derniers  remaniements  qu'il  a  subis  appartiennent  certaine- 
ment à  la  période  byzantine. 

$  20.  ROUTE  SECONDAIRE  DE  VICUS  AUGUSTI   X   THYSDRUS. 

Une  route  de  xxxi  milles  reliait  Viens  Augusti  à  Thysdrus  : 
elle  fait  partie  de  Ylter  a  Tusdro  Tlicvcste. 

La  distance  indiquée  par  l'Itinéraire  est  trop  faible.  On  ne 
compte  pas  moins  de  43  milles  sur  la  voie  romaine,  dont  on 
retrouve  un  tronçon  à  quatre  milles  d'El-Djemm,  longeant  la 
sebkha  de  Sidi-el-Hani  en  passant  par  Sidi-Nâcer,  Henchir  el- 
Mraba,  Henchir  el-Kbour  et  Henchir  el-Aïoun. 

Les  ruines  qu'on  trouve  sur  ce  dernier  point  sont  assez  éten- 
dues, mais  fort  effacées  :  elles  ont  dû,  comme  celles  de  Vicus 
Augusti,  être  exploitées  pour  la  construction  de  Kaïrouân.  La 
nécropole  seule  présente  encore  quelques  monuments  recon- 
naissables,  entre  autres  un  mausolée  analogue  à  celui  d'El- 
Menara  ^. 

'    [C.  /./..,  \  m,  3  2 y. J  —  '  [Gagnât,  Explorations,  t.  II,  p.  a 5  [Henchir  Uadjeh-el 
Aioan),  Cl.  plus  haut,  p.  610.] 
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§21.  ROUTE  DE  SUFETDLA  X  MUSTl. 


Cette  route  fait  partie  de  Ylter  a  Tuburbo  per  Vallos  Ta- 
capas,  de  Vlter  ab  Assuras  Thenis,  qui  reproduit  le  précédent 
entre  Assuras  et  Tabalta,  et  de  Vlter  a  Carlhagine  in  Bizacio 
Sufetula  uscjue. 


STATIONS. 


SVFETVLA 

SVFIBVS 

TvccA  Terebentina 

ASSVRAS 

MVSTI 


Iter  a  Taburbo 
per  Vallos  Tacapas. 


XXV 
XXV 
XII 
XXX 


DISTANCES. 


lier  ab  Assuras 
Thenis. 


XXT 
XXV 
XV 


Iter  a  Carthagine 

in  Bizacio  Sufetula 

usqne. 


XXV 
XXV 
XII 
XX 


La  synonymie  de  Sufes  et  de  Sbiba  ^  est  établie  par  une  in-     Sdfes,  Sufi»us 
scription  que  nous  reproduisons  à  la  page  suivante^.  ^'  '  "'' 

Les  ruines  de  Sufes,  dont  le  pourtour  peut  être  évalué  à 
quatre  milles,  couvrent  un  plateau  ondulé  que  baigne  fOued 
Sbiba.  Les  débris  les  plus  remarquables  sont  ceux  de  deux  ba- 
siliques, dont  la  principale, ornée  de  trente-six  colonnes  encore 
debout  et  disposées  sur  six  rangs,  porte  le  nom  deDjamaSidi- 
Okba  et  paraît  avoir  été  transformée  en  mosquée  à  l'époque  de 
la  conquête;  de  trois  grandes  enceintes  rectangulaires  bâties 
en  blocs  énormes;  d'une  construction  en  moellons  et  en  bri- 
ques, qui  paraît  avoir  servi  de  thermes,  et  d'une  belle  nym- 


'  [Guérin,  Voyage  archéologique,  t.  [, 
p.  369;  C.LL.,  Vm,  p.  M,  926;  Ephe- 
meris ,  V,  p.  2  7 2  ;  Gagnât ,  Explorations ,  III , 


II. 


p.  29;  Gagnât  et  Saladin,  Tour  du  monde, 
1,885,  II,  p.  397  et  suiv.  —  S.  R.] 
*  C./.L.,  VIII,  262. 
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5^/ENDIDISSIMVS-ET 
FELICISSIMVS  •  ORDO 
COL  •  SVFETANae 
PMAGNIO*AMAN(fo7f. 
5  P-P-INTER-QYIN(/«^Hna/ï 
CIOS-ADLECTO  QJ/  i  prae 
TER-  SVMM-  HONOrariaw 
FLAMONl-FP  •  ET  •  QylNQVEN 
NALITATIS    •  AMPLIVS  •  HSL-N-  •    ; 

.0     OBTVLERIT    EX    CVIVS    QVANt  ' 

TATIS  VSVRIS  QVODANNIS 
XII  K  NOV  DIE  NATALI  DEI 
HERC  GENI  PATRIAE  DIVISI 
ONES     DEC     DANTVR 

.5     CL-MAGNIVS     MAXIMVS 

FLAVIANVS    FIL    EIVS   ECL  R 

HONORE    COrT-SPFET 

OB    DEDIC-SPORTVLAS 

DEDIT-    L-D  D  D 

phée  semi-circulaire,  alimentée  par  un  réservoir  carré  et  un 
aqueduc. 

L'étymologie  que  Schrôder  a  donnée  du  nom  de  Sufibus 
«  coliis  Baalis»  me  semble  doublement  erronée.  La  dernière 
partie  de  ce  mol  n'est  que  l'inflexion  du  cas  oblique  et  n'a  rien 
à  démêler,  par  conséquent,  avec  le  nom  de  Baal.  Quant  au  no- 
minatif »S'f//è5,  j'y  vois,  comme  pour  Sufetula,  non  pas  un  dé- 
rivé du  radical  sémitique  «  colline»,  mais  le  mot  berbère  Soaf 
«rivière»,  et  l'étymologie  que  je  propose  est  justifiée,  ici  en- 
core, par  l'abondance  des  eaux  qui  arrosent  le  territoire  de  la 
ville  antique. 
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Le  nom  deSbiba,  qu'on  trouve  déjà  dans  El-Bekri\  n'est 
très  vraisemblablement  que  la  corruption  arabe  du  mot  Siifibus, 
employé  comme  nominatif  à  l'époque  de  la  décadence  et  qui 
est  devenu  successivement  Sufibu,  Subiba  et  Sbiba. 

La  correspondance  de  Tucca  Terebinthina  et  d'Henchir 
Dougga^  résulte  tout  à  la  fois  de  l'identité  des  noms  et  des  dis- 
tances indiquées  par  l'Itinéraire^.  Dougga  se  trouve,  en  effet, 
à  q5  milles  au  nord-nord-ouest  de  Sbiba  et  à  12  milles  de 
Zanfour  (Assuras). 

Nous  connaissons  déjà  la  position  d' Assuras  :  les  xxx  milles 
indiqués  entre  cette  station  et  Musti  par  Ylter  ab  Assuras  The- 
nis  et  par  Ylter  a  Tuburbo  per  Vallos  Tacapas  ''  prouvent  que  la 
voie  romaine  gagnait  directement  ce  dernier  point  :  elle  lon- 
geait par  conséquent  la  rive  gauche  de  l'Oued  Zanfour,  puis 
celle  de  l'Oued  Khaled. 

[A  droite  de  la  route  de  Sufes  à  Assuras  se  trouvent  les  ruines 
d'une  ville  assez  considérable  qui  a  conservé  son  nom  antique, 
Mididi,  aujourd'hui  Henchir  Midid^.  Elles  s'étendent  auprès 
d'un  petit  oued  nommé  Oued  es-Souatin,  sur  lequel  on  voit 
les  débris  d'un  pont  romain,  et  qui  entoure  de  trois  côtés 


Tucca 

TEBEBINTHmA 

{Dougga). 


MiDIDl 

(Henchir  Midid] 


'  P.  Sa  4: 0  .  .Sbiba,  ville  très  ancienne, 
construite  en  pierre  et  renfermant  un 
Djamé  et  plusieurs  bains  :  elle  est  arrosée 
par  des  ruisseaux  qui  font  tourner  des  mou- 
lins. »  Le  Djamé  dont  parle  le  géographe 
arabe  est  évidemment  l'édifice  auquel  la 
tradition  locale  donne  le  nom  de  «  Djamâ 
Sidi-Okba». 

'  [  Wilmanns  écrit  Thugga ,  par  analogie 
avec  la  Thugga  de  la  Proconsulaire,  C.  /.  L. , 
VIII,  p.  77.  —  Cf.  Ephemeris,  V,  p.  276; 
Guérin,  Voyage,  I,  p.  895.  On  trouve  la 
mention  d'évêques  «  Thucca  (en  258)  et 
Tttccensis  (en  4i  1).  —  S.  R.l 


^  L'Itinéraire  évalue  à  xii  milles,  dans 
Ylter  a  Tuburbo  per  Vallos  Tacapas  ainsi 
que  dans  Vlter  a  Carthagine  in  Bizacio  Sa- 
fetula  usque,  la.  distance  qui  séparait  Tucca 
Terebintlrinà  d'Assuras  :  ce  chiffre  est 
plus  exact  que  le  chiffre  xv,  donné  par 
{'Iter  ab  Assuras  Thenis. 

*  Le  chiffre  xx  donné  par  Ylter  a  Car- 
thagine in  Bizacio  Sxifetala  usque  est  évi- 
demment trop  faible. 

*  [Guérin,  Voyage  archéologique,  t.  I, 
p.  397;  C.  I.  L.,  VIII,  p.  77;  Ephemeris, 
t.  V,  p.  275;  Espérandieu,  Epigraphie  des 
environs  du  Kef,  v,  p.  11.  —  S.  R.] 
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MACTARbi 

{Makter). 
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le.  plateau  où  la  ville  était  construite.  La  nécropole  d'Hen- 
chir  Mididi  présente  plusieurs  mausolées  et  un  grand  nombre 
de  tombeaux,  plus  simples,  qui,  suivant  les  observations  de 
MM.  Guérin  et  Wilmanns,  paraissent  remonter  à  une  épo- 
que ancienne.  Ce  sont  des  chambres  sépulcrales  formées  de 
quatre  blocs  verticaux  sur  lesquels  repose  un  bloc  horizontal 
monolithe. 

[Les  principales  constructions,  aux  trois  quarts  renversées, 
sont  un  castellum,  une  basilique,  un  forum  orné  d'un  por- 
tique et  d'un  petit  arc  de  triomphe,  enfin  un  édifice  sur  la  rive 
droite  de  l'Oued  es-Souatin,  où  une  inscription  a  fait  recon- 
naître des  thermes  ^  L'ethnique  MIDIDIT(anHs)  se  lit  sur  un 
fragment  du  même  texte.  Le  nom  de  Mididi  est  donné  par  la 
Vie  de  saint  Fulgence ,  et  l'on  trouve  dans  les  documents  ec- 
clésiastiques la  mention  d'évêques  Miditensis  (4i  i)  et  Mididi- 
tanus  (484)  ^ 

[Au  nord-est  de  Mididi  s'élèvent  les  grandes  ruines  de 
Makter,  l'ancienne  Mactaris,  colonia  Aelia  Aurélia  Mactaris  ou 
Mactaritana,  qui  ont  été  étudiées  avec  beaucoup  de  soin  dans 
ces  dernières  années  ^.  Nous  en  donnons  ci-contre  le  plan,  dressé 
par  M.  le  lieutenant  Espérandieu.  Les  vestiges  de  la  ville  an- 
tique s'étendent  sur  un  plateau  tourné  vers  l'est,  adossé  au 
Galaât-es-Souk,  une  des  montagnes  las  plus  élevées  de  la 


'  [Cf.  EphemerU.  t  V,  n"  ay^;  C./.  !.. 
VIII,  609.  — S.  R.] 

'  [Cf.  C.  /.  L.,  VIII,  p.  77;  Afica 
christiana,  I,  p.  227.  —  S.  R.] 

'  [Guérin,  Voyage  archéologique,  t.  I, 
p.  4o7-4i8;  C.  I.  L.,  VIII,  p.  79,  937; 
Ephemeris,  t.  V,  p.  376,  5a  l  ;  Bulletin  des 
antiquités  africaines,  1 88a -1 883,  p.  71; 
1884,  P'  313,  3io,  345;  1884,  p-  3oi 
(Poinssot  et  Saladin);  ibid.,  pi.  XXII  et 


XXIII  (arcs  de  triomphe),  pi.  XXIV  et 
XXV  (mausolées),  pi.  XXVI  (ruines  d'un 
édifice);  ibid.,  i885,p.  aSg;  Bulletin  épi- 
graphique,  i883,  p.  i5i;  i88A«  p.  i54; 
i885,  p.  317  et  pi.  V  (inscription  du 
Moissonneur);  1 885, p.  3a  1  ;  1886, p.  37; 
Bulletin  du  Comité,  i885,  p.  bi^; Comptes 
rendus  de  l'Académie  des  inscriptions ,  i884« 
p.  69.  De  nouvelles  inscriptions  ont  été  dé- 
couvertes par  M.  Cagnat  en  1886.  — S.R.] 
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chaîne  des  Hamadas,  entre  deux  ruisseaux  qui  ne  tarissent  pas, 
rOued  Miran  au  sud  et  l'Oued  Saboun  au  nord^  Elles  pré- 


sentent plusieurs  monuments  considérables,  dont  nous  allons 
énumérer  les  principaux  : 

[i°  Un  arc  de  triomphe  orné  sur  ses  deux  faces  de  quatre 


'  [Ce  qui  suit  est  emprunté  en  partie  à  l'excellenle  description  de  Makter  par  M.  Guérin.  ' 
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colonnes  corinthiennes  à  moitié  engagées,  modèle  que  l'on 
retrouve,  entre  autres,  à  Uzappa.  L'ouverture  de  l'arcade  est 
de  3°',90,  la  hauteur,  sous  clef  de  voûte,  atteint  3"',3o.  Sur 
la  frise  on  lit  une  dédicace  à  l'empereur  Trajan,  datant  de 
1 16  après  J.-C.  '.  Au-dessous  de  la  frise  est  un  petit  fronton, 
contenant  une  niche  rectangulaire  destinée  à  recevoir  une 
statue.  L'arc  de  triomphe  paraît  avoir  été  transformé,  à  l'époque 
byzantine,  en  réduit  central  d'un  castrum  élevé  à  la  hâte; 

[3°  Un  grand  édifice  construit  en  petits  moellons  et  en 
grands  blocs  équarris,  vraisemblablement  les  thermes.  La  salle 
principale  a  vingt-sept  pas  de  long  sur  seize  de  large;  l'épais- 
seur des  murs  dépasse  deux  mètres.  Six  arcades,  trois  de  chaque 
côté,  donnaient  accès  dans  des  chambres  latérales  aujourd'hui 
détruites.  Ce  monument,  comme  l'arc  de  triomphe,  a  été  en- 
touré d'une  enceinte  improvisée; 

[3°  Un  second  arc  de  triomphe,  plus  grand  que  le  premier, 
construit  sur  les  bords  d'un  ravin  au  fond  duquel  coule  une 
source  abondante.  L'ouverture  de  l'arcade  est  de  5"',qo,  la 
hauteur,  sous  clef  de  voûte,  de  8  mètres.  A  droite  et  à  gauche, 
dans  deux  piliers  latéraux,  sont  pratiquées  des  niches  pour 
des  statues,  flanquées  de  pilastres  corinthiens;  en  avant  de  ces 
niches,  un  petit  vestibule  est  soutenu  par  deux  colonnes  corin- 
thiennes. Le  modèle  de  l'arc  est  analogue  à  ceux  des  arcs  de 
Sbeïtla  et  de  Haïdra^.  Une  voie  romaine,  pavée  de  grandes 
dalles,  conduit  de  cet  arc  dans  l'intérieur  de  la  ville; 

[4*  Une  vingtaine  de  fûts  de  colonnes,  vestiges  d'un  temple 
considérable  aujourd'hui  détruit; 

[5°  Un  petit  amphithéâtre  construit  en  blocage,  mesurant 
160  pas  de  tour; 

•  [CI.  £.,  VIII,  6qi.]  — -  •  [SaUdin,  Balletin  des  antiquités  afrietiines,  i8S4,p.  363.  J 
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[6°  Les  restes  d'un  grand  aqueduc,  dont  douze  arcades 
sont  encore  debout; 

[7**  Non  loin  de  cet  aqueduc,  un  temple  périptère  consacré 
à  Diane,  peut-elre  à  Diane  et  à  Apollon^; 

[8°  Le  forum,  avec  des  arcades  et  des  bases  de  statues; 

[9°  Un  grand  mausolée  analogue  à  ceux  de  Kasrin  et  de 
Sidi-Aïch,  mais  d'une  conservation  meilleure.  Il  se  compose 
d'une  tour  carrée  ayant  2 ",9 5  de  largeur  sur  chaque  face, 
reposant  sur  trois  gradins  et  flanquée,  sur  trois  de  ses  côtés, 
de  pilastres  corinthiens.  Au-dessus  de  la  porte,  on  voit  un  bas- 
relief  martelé  représentant  le  sacrifice  d'un  taureau.  La  chambre 
sépulcrale  contient  dix-sept  niches  ou  colombaires.  Le  second 
étage  du  mausolée  est  une  deuxième  tour  rectangulaire,  en 
retraite  sur  la  tour  inférieure  et  également  décorée  de  pilastres 
corinthiens;  elle  présente  une  grande  niche  cintrée  destinée, 
sans  doute,  à  recevoir  une  statue.  Enfin,  au-dessus  d'une  cor- 
niche élégante ,  s'élève  un  toit  pyramidal  dont  le  sommet  atteint 
la  hauteur  de  1 5  mètres. 

[io°  Deux  autres  mausolées,  dont  la  partie  inférieure  est 
seule  intacte.  Au-dessus  de  la  porte  du  second  est  un  bas-reliei 
représentant  un  taureau  conduit  vers  l'autel  par  deux  person* 
nages.  La  face  principale  de  la  base  porte  trois  épigraphes  en 
vers,  gravées  sur  trois  colonnes  parallèles.  C'est  un  mausolée 
de  famille  construit  pour  lui-même  et  pour  les  siens  par  Julius 
Maximus  ^. 

[Makter  a  fourni,  entre  autres  monuments  épigraphiques 
remarquables,  une  curieuse  épitaphe  en  lettres  onciales,  qui, 
découverte  par  M.  Letaille,  a  été  transportée  depuis  an  musée 

*   [Gagnât,  Rapport  inédit.]  —  '  [Guérin,  Voyage  archéologique,  t.  I,p.  4ia;  d  I.  L. , 
VIII,645-654.  — S.  R.] 


du  Louvre  ^  Le  fond  de  Tinscriplion  n'est  pas  moins  intéres- 
sant que  la  forme.  Le  défunt,  dont  le  nom  n'est  pas  indiqué, 
raconte  en  distiques  l'histoire  de  sa  vie.  De  siuiplc  journalier 
employé  aux  travaux  de  la  moisson,  il  s*est  élevé,  par  son 
activité,  à  la  condition  de  chef  ouvrier,  puis  il  est  devenu 
propriétaire  et  a  occupé  un  siège  dans  la  curie.  Son  bon- 
heur, récompense  d'une  vie  honnête  et  laborieuse,  n'a  été 
troublé  par  aucune  médisance.  L'épitaphe  se  termine  par 
une  leçon  de  morale  :  «  Apprenez,  mortels,  à  mener  une  vie 
sans  reproche;  celui  qui  a  vécu  sans  crime  mérite  de  mourir 
ainsi,  t 

[Assurément,  dans  ce  petit  morceau,  les  idées  valent  mieux 
que  l'expression,  mais  le  mélange  de  prétention  et  de  mal- 
adresse, les  fautes  de  quantité  et  d'orthographe,  caractérisent 
à  merveille  le  parvenu  de  travail  manuel,  qui  s'est  efforcé  d'ac- 
quérir sur  le  tard  quelques  notions  hâtives  de  littérature  et  de 
poésie.  En  comparant  cette  épitaphe  en  vers  boiteux  à  d'autres 
compositions  analogues,  on  est  frappé  de  l'accent  tout  per- 
sonnel qui  la  distingue  et  qui  n'a  rien  de  commun  avec  la 
pompeuse  rhétorique  de  commande  gravée  sur  le  mausolée  de 
Flavius  Secundus  à  Cillium.  Si  le  moissonneur  n'a  pas  com- 
posé lui-même  son  épitaphe,  du  moins  le  poète  municipal 
chargé  de  ce  soin  a-t-il  dû  travailler  sous  son  inspiration  di- 
recte et  peut-être  sur  un  canevas  rédigé  par  lui. 

[Deux  vers  de  l'inscription  du  Moissonneur  contiennent 
une  particularité  géographique  intéressante  ; 

Falcifera  cum  turma  viriim  processerat  arvis 
5eu  Cirtac  iiomados  seu  Jovis  arva  pctens.  .  . 

'  [Ephemeris,  l.  V,  p.  279;  Tissol,  épigraphiqne.  iSSb,p\.  \l  eip.  Zi"];  Dut- 
Comptes  rendus  de  l'Académie  des  iiiscrip-  letin  des  antiquités  africaines ,  i885,  p.  a39. 
tions,   i88/»,  p.  G4   el   planche;   Bulletin        — S.  H.] 
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Il  s'agit  de  Cirta  en  Numidie,  ce  qui  est  d'ailleurs  indiqué 
par  le  vers  1 4  : 

Et  Numidop  campos  noslra  manus  secuit. 

Ainsi  les  moissonneurs  de  la  Byzacène  allaient  travailler  à 
Cirta  pour  la  rentrée  dos  récoltes.  M.  Mommsen  a  rappelé  à  ce 
propos  que,  d'après  un  témoignage  de  Suétone^  des  paysans 
ombriens  se  rendaient  chaque  année  sur  le  territoire  des 
vSahins  pour  les  besoins  de  la  culture.  Les  arva  Jovis  men- 
tionnés en  môme  temps  que  Cirta  ne  sont  pas  nommés  ailleurs: 
peut-être  faut-il  y  reconnaître  le  pays  de  Zaghouân,  le  nions 
Zicjuensis  ayant  également  porté  le  nom  de  mons  Jovis,  A^os  opoç. 

[Le  nom  ancien  de  Makter^  n'est  connu  avec  certitude  que 
depuis  peu  de  temps.  Dans  une  inscription  mutilée  de  Kasr 
Bou-Fatha,  castellum  byzantin  voisin  des  ruines  de  Makter, 
Wilmanns  avait  restitué,  par  une  conjecture  heureuse,  civitas 
(vel  colonia)  AELIA  Mactaris^.  Deux  inscriptions  découvertes 
à  Makter  par  M.  Letaille^  ont  donné  l'une  le  nom  de  la 
RESPVBLICA  MACTARITANA,  l'autre  le  nom  complet 
COL{onia)  AELIA  AVRELIA  MACTARIS  sur  une  dédicace 
datant  de  198.  Makter  avait  reçu  le  titre  de  colonie  de  Marc 
Aurèle  entre  170  et  180  après  J.-C.^. 

[Les  évêques  de  Makter  sont  nommés  au  concile  de  268^, 
à  la  conférence  de  4i  1  et  dans  la  notice  de  482  ''.  Les  ruines 
ont  fourni   plusieurs  inscriptions   chrétiennes;  deux  d'entre 

'   [Suéfone,  Vespasien,i.]  '  [C.  I.  L.,  VIII,  677.] 

*  L'orthographe  de  ce  nom  a  été  défi-  "  [Ephemeris,  t.  V,  522,  117^.] 

gurée  par  la  plupart  des  voyageurs.  Bruce  ^  [Gagnât,  Rapport  inédit.] 

écrit   Mucter,    Playfair   Muctiier,  Temple  *  [A  Mactari,  âiro  Moidâp(A)v.] 

Miihdher,  Barth  Madher.  La  forme  véri-  '  [Mactaritanus.    Cf.    Morcellî,    Africa 

table  est  jSa  Makter  ou  Makteur.  (Note  christiana ,  I,  p.  209.] 
de  M.  Tissot.) 
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elles,  mentionnant  les  évêques  Rutilius  et  Germanus,  ont  été 
transportées  au  musée  du  Louvre  K 
TmoiBBA.  [A  l'ouest  de  Makter  et  au  sud  d'EUez  une  voie  romaine, 

dont  la  chaussée  est  demeurée  intacte  sur  plusieurs  points, 
conduit  à  la  vallée  de  l'Oued  el-Hammam,  éloignée  d'Ellez  de 
6  à  7  kilomètres.  Cette  vallée,  forl  resserrée  dans  sa  partie 
inférieure,  forme  à  son  origine  un  bassin  pittoresque  encadré 
par  des  montagnes  élevées".  Là,  au  confluent  de  l'Oued  el- 
Hammam  et  de  rOued  Aïn-el-Frass,  une  terrasse  plantée  d'oli- 
viers et  dominant  les  berges  des  deux  rivières  porte  les  ruines 
appelées  Hencbir  Hammam  Zouakra^.  On  y  voit  les  restes 
(l'une  citadelle  byzantine,  des  mausolées,  des  thermes,  un 
pont,  plusieurs  portes  et  un  arc  de  triomphe  fort  bien  conservé 
qui  ressemble  à  celui  d'Uzappa  '*.  Le  nom  de  la  ville  antique  a 
été  donné  par  une  épitaphe  métrique  dont  la  fin,  publiée  jus- 
qu'à présent  d'une  manière  inexacte,  a  été  lue  comme  il  suit 
par  M.  Gagnât  : 

GIMMA  TE  GENVIT  TENET 
TIHGIBBA    SEPVLTVM 

[Tihgibba  (pour  Thigibba)  est  évidemment  le  nom  d'Ham- 
mam Zouakra.  Pour  le  nom  de  la  première  ville  citée, 
M.  Schmidt  a  proposé  de  lire  a'GIMMA  et  a  rappelé  que 
deux  évêques  de  Tigimma,  Tirjimmcnses ,  sont  mentionnés  au 


'   [BuUetindesantiquités africaines ,  iS8^,  caines,  i884,  p.  256  et  pi.  XIX;  Girard 

p.  366.]  de  Rialle,  ihid.,  p.  267  et  pi.  XXI  (dol- 

*  [Poinssol,  Bulletin  des  antiquités  afri-  mens);  Espérandieu,  Epigraphie  des  envi- 
annes,  i884,  p.  a 56.  —  S.  R.]  rons  da  Kef,  a*  et  3*  fascicule»,  p.   29; 

'  [Et  non    Henchir   Hammam  Souker a  BuUetinépigraphiqae,lSSh,^.  ibS;  Ephe- 

[Cigneil,  Rapport  inédit).]  meris,    l.   V,   p.    1176;   C.   /.    L.,   VIII, 

*  [Poinssot,  Bulletin  des  antiquités  afri-  p.  86;  Gagnât,  Rapport  inédit.  —  S.  R.] 
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concile  de  Carthage  en  4 1 1  ^.  M.  de  Villefosse  a  fait  remarquer 
qu'une  localité  de  Numidie  s'appelait  Gihba,  ainsi  que  l'attes- 
tent deux  inscriptions  portant  le  nom  des  Gibbenses  et  décou- 
vertes à  Kasr  Kalaba,  près  d'Aïn  Yagout,  dans  la  province  de 
Gonstantine  ^. 

[Les  environs  d'Ellez  et  d'Hammam  Zouakra  présentent 
un  grand  nombre  de  monuments  mégalithiques^;  ce  sont,  en 
général,  des  dolmens  composés  de  plusieurs  chambres  alignées 
le  long  d'un  couloir  central,  type  que  M.  Poinssot  a  signalé 
aussi  à  Henchir  el-Turki,  au  pied  du  Djebel  Zilk,  à  côté  d'un 
modèle  plus  simple  consistant  en  une  chambre  funéraire  unique 
formée  de  cinq  grandes  dalles.  Les  énormes  pierres  qui  ont 
servi  à  la  construction  des  dolmens  d'Ellez  semblent  parfois  gros- 
sièrement équarries,  niais  le  fait  n'a  pas  été  constaté  d'une  fa- 
çon assez  précise  pour  qu'on  puisse  les  rapporter,  d'après  cet 
indice,  à  la  première  époque  des  métaux.  Un  grand  dolmen  d'El- 
lez se  compose  de  dix  chambres,  cinq  de  chaque  côté;  l'entrée 
des  chambres  est  fermée  par  une  dalle  qui  présente  une  échan- 
crure,  particularité  qui  a  été  également  constatée  dans  le  dol- 
men de  Sollacaro  en  Corse.  La  vallée  d'Hammam  Zouakra  ren- 
ferme des  sépultures  mégalithiques  en  forme  de  fours,  voûtées 
par  la  superposition  de  dalles  s'avançant  en  encorbellement; 
devant  l'entrée  et  formant  façade,  mais  laissant  entre  le  monu- 
ment et  elles-mêmes  un  certain  espace,  se  dressent  deux  dalles 
énormes  qui  supportent  le  poids  d'un  large  mégalithe  plat  de 
2  mètres  à  3™,5o  de  côté,  recouvrant  le  monument.  Ces  se- 

'  [Cf.    Morcelli,   Afiica    chrisiiana,  I,  ^  [Girard  de  Rialle,   Bulletin  des  anti- 

p.  SaS.]  quités  africaines,  i884,  p.   260;  Cather- 

*  [C  /.  L.,  VIII,  4363,  4364;  Ville-  wood,  Transactions  of  the  American  ethno- 

fosse.    Bulletin   des    antiquités    africaines,  /o^fica/Socje/y,  New-York,  i845, p. 489. — • 

i884,p.  258.  —  S.  R.]  S.R.] 
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pullures  présentent  de  l'analogie  avec  les  tombes  à  tourelles 
ou  chousa  signalées  en  Algérie  par  M.  Letourneux. 
chusira  [Il  nous  reste  à  mentionner  une  ville  qui  n'est  connue  que 

par  les  inscriptions,  Chusira,  aujourd'hui  Kissera,  au  sud-est 
de  Makter^  Celte  petite  ville  arabe,  située  dans  une  anfrac- 
tuosité  do  l'Hammadat  el-Kissera,  garde  le  passage  qui  met  en 
communication  les  plateaux  de  Makter  avec  le  sud.  «  C'est,  dit 
M.  Poinssol,  un  site  merveilleux  :  un  cirque  de  rochers  à  pic, 
haute  muraille  couronnée  par  les  remparts  et  les  tours  d'une 
citadelle  byzantine  à  demi  ruinée,  domine  la  ville.  Au  pied 
naît  une  source  abondante  qui  fuit  en  cascade  à  travers  les  jar- 
dins, sur  les  pentes  rapides  où  s*étagent  les  maisons.  De  ce 
point  élevé,  la  vue  s'étend  à  l'infini  sur  toute  la  contrée.  Dans 
la  direction  du  nord-ouest  on  voit,  au  delà  d'une  foret  de  pins 
et  de  lentisqucs  et  après  les  plateaux  de  Makter,  la  chaîne 
des  Oulad-Ayar  avec  les  sommets  élevés  de  Galaat-es-Souk 
et  de  Dir  Attaf.  Le  Kef  er-Raï,  le  Berberou,  l'énorme  cône 
du  Trozza,  la  prolongent  vers  le  sud.  Au  pied  de  cette  der- 
nière montagne  s'ouvre  la  vallée  de  l'Oued  Merg-el-Lil  que 
traverse  la  forêt  d'El-Alaâ.  Cette  large  trouée  laisse  aperce- 
voir, à  l'horizon,  un  amas  confus  de  montagnes  bordant  la 
plaine  de  Kaïrouân.  Vers  l'est  s'étend  la  vallée  de  l'Oued 
Mahrouf,  que  les  cimes  dentelées  du  Djebel  Ouslet  séparent 
des  plaines  de  Kaïrouân  et  de  Sousse.  A  son  extrémité  on 
aperçoit  dans  le  lointain  le  pic  de  Zaghouan,  presque  dans 
le  prolongement  du  Djebel  Serdj,  dont  on  voit  de  profil  la 
crête  aiguë. 

[*  La  ville  arabe  est  en  grande  partie  construite  avec  des 
matériaux  empruntés  à  la  ville  antique,  dont  il  ne  reste  plus 

'  [C.  I.  L.,  VIII,  p.  87;  Ephemeris,  l.  V,  p.  278,  5a6;  Pellissicr,  Revue  archéologique, 
18^9.  p-  i36;  Bulletin  des  antiquités  africaines,  i884,  p.  aa5  et  pi.  XV.] 
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guère  que  la  citadelle  \  »  Celte  citadelle  paraît  dater  de  l'époque 
de  Justinien. 

[Le  nom  antique  de  Chusira  a  été  restitué  par  Wilmanns 
dans  une  inscription  grecque  et  latine  qu'il  rapporte  au  gou- 
vernement de  Solomon^;  celui  de  CIVITAS  CHVSIRENSIVM 
est  donné  en  toutes  lettres  par  une  dédicace  de  70-7 1  ap.  J.-C.^. 
Wilmanns  a  conjecturé  que  la  Kov'kov'ki?  de  Procope'',  forte- 
resse construite  par  Justinien  dans  la  région  occidentale  de  la 
Byzacène,  pourrait  être  identique  à  Chusira.  Il  rapporte  éga- 
lement à  cette  ville  Vepiscopus  Castrensis  delà  notice  de  482 

[Au  pied  du  Djebel  Kissera,  dans  la  direction  du  Djebel 
Trozza,  Pellissier  a  signalé  les  ruines  de  Kasr  Ksiba  et  plus  loin 
celles  d'El-Alla,  qui  paraissent  être  l'une  et  l'autre  sans  grande 
importance.  ^] 

§  22.  ROUTE  SECONDAIRE  DE  SUFES  À  AQUAE  REGIAE  PAR  MARAZANAE. 

Une  route  transversale  reliait  Sufes  à  Aquae  Regiae  en  pas- 
sant par  Maracanae  :  c'est  le  premier  segment  de  Y  lier  a  Sufihus 
Hadrametum. 

Marazanae,  indiquée  à  xxviii  milles  de  Sufes  et  xxd'Aquae  Marazanae. 
Regiae^,  devait  être  située  sur  l'Oued  Rouliia,  à  la  pointe  orien- 
tale du  Djebel  Abaïd.  Aucune  synonymie  n'a  été  proposée 
jusqu'ici  pour  cette  station,  dont  l'emplacement  exact  reste  à 
déterminer.  Obligé  de  régler  ma  marche  sur  celle  de  la  colonne 
tunisienne  que  j'accompagnais  eij  1857  dans  son  expédition 

'   [Po'mssot,  Bulletin  des  antiquités  afri-  ^  [Custrensem  ^our  Cusirenseni,] 

caines,  i884,  p.  226,  226.]  ^   [PeWiss'ier,  Revue  archéologique,  i8^Ç), 

'  [C.  I.  L.,  Vni,  700;  Cf.  Ephemeris,  p.  187;  C.  I.  L.,  VIH,  p.  88.J 
V,  283  :  cWV sira.]  '  Les  sept  manuscrits  A  M  O  Q  T  U  V 

^  [C.  /.  L.,  VIII,  698.]  donnent  la  variant3  xviii  entre  Sufes  et 

*  [Procope,  De  uedif.,  V,  6.]  Marazanae,  le  seul  manuscrit  F  donne  la 
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au  Sahara,  je  n'ai  pu,  à  mon  grand  regret,  m*écarter  de 
la  route  que  nous  suivions,  pour  visiter  le  point  où  les  indica- 
tions de  l'Itinéraire  m'amènent  à  placer  a  priori  Marazanae. 
Un  cheikh  des  Drid  m'a  affirmé  qu'il  existait  des  ruines  assez 
considérables  sur  l'Oued  Rouhia  à  une  trentaine  de  milles  de 
Sbiba  :  le  mille  arabe  étant  un  peu  plus  faible  que  le  mille  ro- 
main, ces  ruines  peuvent  être  celles  de  Marazanae  ^ 

S  23.  ROUTES  DE  SUFETLLA  k  THÉVESTE  PAR  VEGESELA  ET  CILLILM. 

Deux  routes  rattachaient  Sufetula  à  Théveste.  L'une, la  plus 
directe,  passait  par  Vegesela  et  Menegesem ,  l'autre  par  Cillium 
et  Menegere. 

1.  —  Route  de  Sufetula  à  Théveste  par  Vegesela. 

Sufetula ) 

Vegesela 

Menegesem 

Théveste 


XXX 
XX 
XX 


La  voie  romaine  est  reconnaissable  dans  tout  son  parcours. 
Elle  se  détachait  de  la  route  de  Sufetula  à  Sufes  à  la  hauteur 
de  Kasr  el-Hamar,  se  dirigeait  à  l'ouest-nord-ouest  vers  Hen- 
chir  Rakba  et  longeait  le  versant  méridional  des  hauteurs  qui 
limitent  au  nord  la  grande  plaine  de  Fouçana  jusqu'à  Sidi- 
Bou-Ghanem-el-Kdim,  d'où  elle  gagnait  Théveste  en  ligne 
droite. 

Nous  n'avons  pas  parcouru  cette  route  et  les  synonymies 
que  nous  donnerons  sont  celles  qu'a  proposées  Wilmanns. 

varianle  xvii  entre  Marazanae  et  Aquae  Ksar  Margni,  H.  loudia.   Les  seules  qui 

Regiae.  présentent  quelque    importance  sont   H. 

'  [Entre  Sbiba  et  le  Djebel  Troira,  M.  Ca-  Kouki  [castellum,  inscription ,  bas-reliefs), 

gnat  signale  les  ruines  dites  Ksar  Sinida,  et  H.  Bou-cd-Diab  (ruines  couvrant  huit 

H.  Bou-ed-Diab  ,  H.  Maharia,  H.  Abid-el-  cents  mètres  carrés,  avec  église,  pressoir, 

Djemel,  H.  Aïssa,  H.  Zaïd,  H.  Kouki,  fortin,  colonnes,  inscriptions).  —  S.  R.] 
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A  six  milles  au  delà  de  Kasr  el-Hamar,  la  voie  romaine  pas- 
sait sur  la  rive  droite  de  l'Oued  Msahel  :  le  pont  existe  encore. 
Elle  laissait  à  quatre  milles  sur  la  droite  Casae  (Henchir  el- 
Begueur)  \  et  atteignait  Vegesela  (Henchir  Rakba)  au  pied  des 
montagnes  qui  séparent  le  bassin  de  l'Oued  Serrât,  affluent  de 
rOued  Mellag,  de  celui  de  l'Oued  el-Hatab^.  Elle  longeait  en- 
suite le  versant  méridional  de  ces  hauteurs  jusqu'à  Sidi-Bou- 
Ghanem-el-Kdim  que  Wilmanns  identifie  à  Menecjesem. 

Les  ruines  de  Sidi-Bou-Ghanem  sont  celles  d'une  place 
d'une  certaine  importance.  Elles  n'ont  pas  moins  de  trois  kilo- 
mètres de  pourtour.  Située  au  confluent  de  l'Oued  es-Slougui 
et  de  l'Oued  Fouçana^,  sur  le  bord  d'un  plateau  qui  sépare  deux 
défilés  conduisant  l'un  à  Ad  Medera,  l'autre  à  Thala,  Menege- 
sem  commandait  en  outre  les  deux  grandes  vallées  qui  abou- 
tissent à  Kasrin  et  à  Tébessa.  Protégée  par  les  escarpements  de 
l'Oued  Slougui  et  par  de  fortes  murailles  qui  existent  encore 
en  partie,  la  ville  antique  était  en  outre  défendue  par  une  puis- 
sante citadelle  qui  en  occupait  le  point  culminant.  De  la  cité 
même,  il  ne  reste  que  les  débris  de  quelques  édifices  construits 
soit  en  pierres  de  grand  appareil,  soit  en  blocs  énormes  à 
demi  équarris,  mais  complètement  bouleversés.  La  ville  a  été 
évidemment  saccagée  et  détruite  et  ne  s'est  jamais  relevée  de 
son  désastre. 

Aucun  centre  berbère  ne  paraît  s'être  formé  sur  ses  ruines. 


Casak 

(  Henchir 

el-Be(jiienr). 

Vegesei.a 
[Henchir  Rahba'j. 


Mknegesem 

[  Sidi-Bon-Ghanem- 

el-Kdim). 


'  [C.LL.,  VIII,  p.  45.  Cet  henchir, 
nommé  par  Wilmanns  Henchir  el-Begar, 
est  situé  dans  une  plaine  qui  portait  le 
nom  de  regio  Beguensis  ;  on  y  a  découvert 
le  célèbre  sénatus-consulte  de  nundinis  sal- 
tus  Beguensis  in  territorio  Casensi  (Guérin, 
Voyage,  I,  p.  Sgi;  Wilmanns,  Ephemeris, 
II,  p.  371  ;  C.  /.  L.,  VIII,  370).  — S.  R.] 


'  [C./.L.,VIII,  p.  477] 

'  [L'Oued  es-Slougui  doit  être  le  torrent 
qui  coule  dans  la  Rlianguet  Slougui ,  indi- 
quée par  îa  carte  de  l'état-major.  L'Oued 
Fouçana  est  le  nom  de  l'Oued  el-Hatab 
dans  la  partie  de  son  cours  à  travers  la 
plaine  de  Fouçana.  —  S.  R.] 
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Deux  voies  antiques  reconnaissables,  mais  qui  ne  figurent 
pas  dans  les  Itinéraires,  reliaient  Menegesem  à  Ammaedara 
(Haïdra)  et  à  Menegere  (Hencliir  Bou-Taba).  La  première  de 
ces  deux  roules  se  détachait  de  la  voie  de  Sufetula  à  Thévcste 
à  l'angle  sud-ouest  de  l'enceinte  de  Menegesem  et  remontait 
la  vallée  de  l'Oued  Slougui.  Deux  fragments  de  milliaires  gisent 
encore  sur  la  voie,  l'un  à  sept  ou  huit  cents  mètres  du  point  de 
bifurcation,  l'autre  à  un  mille  plus  au  nord. 

Au  delà  de  Menegesem,  la  voie  romaine,  courant  de  Test  à 
l'ouest,  traversait  le  défilé  d'Oumm-el-Ouahad,  oii  elle  a  laissé 
un  tronçon  parfaitement  conservé,  et  descendait  de  là  sur 
Théveste. 

[Entre  la  route  d'Althiburos  à  Haïdra  et  celle  de  Sufetula 
à  Théveste  par  Vegesela  et  Menegere,  s'étend  une  région  de 
plaines  fertiles,  où  l'on  voit  de  nombreuses  ruines  de  villas  et 
de  centres  agricoles  pareilles  à  celles  de  la  plaine  de  Fouçana 
entre  Menegesem  et  Cillium  K  Les  plus  importantes  sont  celles 
de  Hammam  près  de  Bordj  el-Arbi  ^  résidence  du  prociirator 
Augiisd  qui  administrait  les  latifundia  impériaux  de  cette  ré- 
gion. L'inscription  qui  nous  fait  connaître  ce  détail^  donne 
aussi  le  nom  du  saltus  où  était  situé  Bordj  el-Arbi  :  c'est  le 
Saltcs  sahiis  Massipianus.  Il  a  été  question  plus  haut  du  saUiis  Biirimi- 

tamis,  près  de  Souk  el-khmis,  et  du  saltus  Beguensis,  dans  la 
plaine  de  Fouçana. 

PRO-  SALVTE-  IMP-CAES-  M-AVRELI  •  ANTONINI  •  AVG-LI 
BERORVMQj  EIVS  •  COLONI  •  SALTVS  •  MASSIPIANI  •  AEDIFICIA  •  VETVSTATE 
CONLAPSA-S-PRITEM- ARCVVS-DVOS- A-S-F-IVBENTE-PROVIN 
CIALEAVG-LIB-PROC-EODEM  CLV  EDEDICANTE 

'  [WUmanns,  C.  /.  L.  Vlll,  p.  78;  *  [ PelUssicr,  flrt'.  arc/i. .  i848,p.  390; 

Ephemeiis ,  l.  V,  p.  ayA-]  Description  de  la  Régence,  p.  agii;  Guérin, 

'  [Guérin.  Voyage,  i.  1,  p.  34i.]  Voyo^ct.  I, p. 3M;C./.I..  VIII.  11*587.] 


Massipiarcs. 
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[Wilmanns  a  pensé  que  toute  la  plaine  jusqu'au  Djebel 
Slata  n'était  pas  la  propriété  des  empereurs,  mais  que  la  partie 
septentrionale,  aux  environs  d'Henchir  Madjouba,  apparte- 
nait peut-être  à  un  Junius  Faustinus  Postumianus,  homme  in 
connu  d'ailleurs,  dont  le  nom  se  lit  sur  une  longue  dédicace 
signalée  en  cet  endroit  ^  Une  découverte  récente  a  confirmé 
son  hypothèse.  Au  sud-ouest  de  cet  henchir,  sur  le  territoire 
des  Oulad-Boû-Ghanem,  est  le  village  arabe  nommé  Kalâa  es- 
Senam  ^;  on  y  voit  encore  de  vastes  citernes  creusées  dans  le  roc 
et,  dans  les  environs,  les  restes  d'un  mausolée  appelé'  par  les 
indigènes  Henchir  Fortunat.  M.  Espérandieu  y  a  copié  les  frag- 
ments d'une  inscription  funéraire  contenant  le  nom  du  même 
Junius  Faustinus  Postumianus,  possesseur  du  saltas  qui  con- 
finait au  scdtus  Massipianus,  et  auquel  avait  été  élevée  la  statue 
d'Henchir  Madjouba.  La  dédicace  et  fépitaphe  réunies  donnent 
le  cursus  Jionorum  de  ce  personnage. 

[A  droite  de  la  route  d'Althiburos  à  Haïdra,  à  peu  près  à  la  THALA(rWa). 
hauteur  de  Mutia,  le  village  arabe  de  Thala^  paraît  avoir  con- 
servé le  nom  d'une  localité  antique  mentionnée  par  Tacite  en 
qualité  de  praesidium  militare,  à  l'époque  du  soulèvement  de 
Tacfarinas  ''.  Les  ruines  de  Thala  sont  considérables  et  ont 
fourni  beaucoup  d'inscriptions.  Le  pourtour  de  la  ville  antique 
peut  être  estimé  à  six  kilomètres;  elle  occupait  les  pentes  et 
le  plateau  de  deux  grandes  collines.  L'emplacement  est  jonché 
de  grandes  pierres  de  taille;  une  source  abondante  coule  dans 
l'intérieur  des  ruines.  Les  monuments  encore  reconnaissables 
sont  un  grand  mausolée  à  deux  étages,  deux  enceintes  carrées 

'  [C  /.  L. ,  VIII,   597;  Espérandieu,  ^  [Guérin,  Fbja^earcA^o/.,t.  I,  p.  335- 

Epigraphie  des  environs  du  Kcf,  v,  p.  16.]  3/ii  ;  C.  /.  L.,  VIII,  p.  69;  Gagnât,  Rap- 

[Espérandieu,  Epigraphie  des  environs  port  inédit.] 
du  Kef,  Il  et  III ,  p.  a5;  Ephemeris,  t,  V,  *  [Tacite,  Annales,  III,  ai.] 

p.  274.]  ' 


\ 


80 

lanmiaii  «atioxaie. 
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bâties  avec  de  gros  blocs,  d'autres  fortins  de  moindre  dimen- 
sion et  une  porte  cintrée  en  bel  appareil  comprise  dans  les 
dépendances  de  la  mosquée  ^  Parmi  les  inscriptions,  il  y  a 
plusieurs  pierres  tombales  de  vétérans,  toutes  antérieures  .à 
l'époque  des  Flaviens^.  Un  texte  mentionne  un  édile  de  Thaïe, 
qui  obtint  probablement  le  titre  de  colonie. 

[Sir  Grenviile  Temple  avait  identifié  cette  Thala  à  la  place 
du  même  nom  dont  il  est  fait  mention,  dans  Salluste,  comme 
d'une  cité  riche  et  considérable  où  Jugurtha  avait  renfermé  ses 
trésors  et  sa  famille^.  Vaincu  par  Metellus,  le  prince  numide 
y  chercha  d'abord  refuge,  puis,  à  l'approche  des  Romains,  il 
s'enfuit  furtivement  de  la  ville,  qui  n'en  opposa  pas  moins 
une  héroïque  résistance  et  s'ensevelit  sous  ses  ruines,  après  un 
siège  de  quarante  jours.  Salluste  fait  allusion  à  des  sources  que 
l'on  retrouve  à  Thala  '',  et  l'imporlanCe  de  ses  restes  paraîtrait 
justifier,  au  premier  abord,  l'opinion  de  sir  Grenviile  Temple. 
On  peut  objecter,  avec  Shaw  et  M.Guérin,  que  l'identification 
proposée  est  contredite  par  une  autre  assertion  de  Salluste  :  l'his- 
torien romain  prétend,  en  effet,  qu'entre  Thala  et  le  fleuve  le 
plus  voisin,  il  y  avait  cinquante  milles  de  pays  aride,  de  sorte 
que  Metellus  dut  faire  transporter  de  l'eau  dans  des  outres  à 
la  suite  de  son  armée.  Or  le  bourg  de  Thala  n'est  qu'à  quelques 
milles  à  l'est  de  l'Ouod  Haïdra.  En  second  lieu,  Strabon^ 
nomme  Thala  parmi  les  cités  d'Afrique  que  les  guerres  ont 
complètement  ruinées,  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  les  restes 
importants  d'une  ville  où  l'on  a  recueilli  beaucoup  d'épitaphes 
de  l'époque  impériale.  C'est  Pellissier  qui ,  le  premier  ®,  a  re- 

'   [Guér\n^h>c.lmid.,eiCagn»l,Rnpport  *  [D0  belio  Jugurth.,  hxxxix;  Guérin, 

tnédit.]  V'oyaji*,  I,  p.  3/|o.] 

*  [C.  /.  L,  Vin,  5oa,  5o3,  boà.]  "  [Strabon,  XVII,  p.  83i.] 

'  [Sallusle,  Dé  bello  Jttgurth.,c.  l\xv,  *  [Detcriptiom  de  la  Régence,  p.  1)7  et 

Lxxvi,  Lxxxix;  Fiorus.IlI,  1.]  3od-] 
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connu  dans  la  Thala  voisine  de  Matia  le  praesidium  miîitare 
dont  parle  Tacite,  en  identifiant  à  la  Thala  de  Salluste  un 
autre  emplacement  appelé  également  Thala,  situé  à  une  ving- 
taine de  kilomètres  à  l'est  de  Kafsa.  Le  second  Henchir  Thala 
a  été  très  négligemment  décrit  par  Pellissier,  qui  y  signale 
un  grand  château  sarrasin  construit  sur  des  fondations  ro- 
maines ^  On  retrouve,  dans  les  environs,  les  sources  dont 
parle  Salluste^;  en  outre,  et  conformément  au  dire  de  fhis- 
torien,  le  seul  fleuve  du  pays  qui  ne  tarisse  jamais,  l'Oued 
Leben,  est  situé  à  une  distance  considérable.  La  question  est 
cependant  loin  d'être  résolue,  d'abord  parce  que  le  témoignage 
de  Pellissier  est  trop  peu  explicite,  ensuite  parce  que  ce  voya- 
geur nous  apprend  lui-même  que  la  localité  voisine  de  Kafsa 
est  entourée  d'un  bois  de  Mimosae  (jummiferae  appelées  Thala 
par  les  Arabes  :  il  serait  donc  fort  possible  que  le  nom  actuel 
n'eût  rien  de  commun  avec  la  désignation  antique.] 


î.  —  Route  de  Sufetula 

à  Tliéveste  par  Cillium  et  Meaegere. 

STATIONS. 

DISTANCES.                                            1 

Iter  a  Tusdro  Thevesle. 

Alio  itioere  a  Tlicve 
Tusdro. 

te         1 

SVFETVL.V 

XXV 
XXV 
XXV 

XXV 
XXV 

xxv 

CiLIO 

Menegere 

Theveste 

'  [Pellissier,  Rev.  arch.,  i848,  p.  899; 
£)esc.,p.3o/i;C./.L.,VfII,p.  28.LeZi/erf 
Thala  figure  sur  les  cartes  récentes.  —  S.  R.  ] 

*  [L'assertion  de  Pellissier  est  contre- 
dite par  M.  Chevarrier  [Archives  des  Mis- 
sions, 1878,  p.  245),  qui  croit  avoir  re- 
trouvé la  Tliala  de  Salluste  au  nord-est  de 
la  plaine  d'Es-Segui,  à  l'endroit  ait  Hen- 
chir Feguira  Alima,  vingt  kilomètres  au 


sud  de  l'emplacement  signalé  par  Pellis- 
sier. «L'Henchir  Gueraech,  dit-il,  qui  se 
nomme  aussi  Henchir  ïhala ,  n'offre  par 
sa  situation  aucun  point  de  ressemblance 
avec  Gafsa;  il  n'existe  point  de  source 
dans  ses  environs,  et,  sitaée  au  pied  des 
montagnes  des  Bou-Heddema,  dans  une 
plaine  dont  les  abords  sont  faciles,  elle 
ne  répond  en  rien  à  la  description  de  Sal- 

80. 


ClIXIDM 

[Kasrin). 
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De  cinq  milles  plus  courte  que  la  précédente,  cette  seconde 
voie  prenait,  au  sortir  de  Sufetula ,  la  direction  de  l'ouest  jusqu'à 
Henchir  el-Khima,  puis  celle  de  l'ouest-sud-ouesl,  qu'elle  con- 
servait jusqu'à  Cillium. 

La  correspondance  de  cette  première  station  est  certaine'. 
Les  ruines  de  Cillium  se  retrouvent  à  Kasrin,  «les  deux  châ- 
teaux», nom  qu'elles  doivent  aux  deux  grands  mausolées  de 
la  nécropole.  La  ville  proprement  dite  était  située  sur  le  ver- 
sant septentrional  d'une  colline  qui  domine  la  rive  droite  de 
l'Oued  Derb  et  que  défendent,  à  l'ouest  et  à  l'est,  deux  pro- 
fonds ravins. 

Sur  le  plateau  que  couvrait  la  haute  ville  et  au  milieu  des 
débris  d(;  cinq  grands  édifices  construits  en  pierres  colossales, 
s'élève  encore  l'arc  triomphal  dont  la  dédicace  a  fait  connaître 
le  nom  de  la  cité  antique  : 

COLONIAE     CILLITANAE 

QMANLIVS-FELIXCFlLlVS-PAPIRIARECEP^rVSPOST-ALIA-ARCVMQ.VOQyECVMlNSlGNIBVS-COLOn«u 
SOLITA-lNPATRIAMLlBERAUTATE-EREXlTOB-CVlVSDEDlCATIONEMDECVRiONlBVSSPORTVLASCVRllSEPV/oi  ./«/. 

On  doit  à  Wilmanns  la  véritable  lecture  du  second  mot  de 
la  première  ligne,  CILLITANAE,  au  lieu  de  SCILLITANAE 
qu'on  trouve  dans  toutes  les  copies  antérieures  '.  Cette  correc- 
tion est  justifiée  par  une  inscription  algérienne  qui  donne  le 
nom  de  FLA(i;mm)  CILIVM^,  par  forthographe  de  fltinéraire, 


luste.  »  L'Iiypotht'se  de  M.  Chevarrier  est 
absolument  gratuite,  et  nous  ne  la  signale- 
rions même  pas  si  cette  région  n'avait  été 
l'objet  de  recherche»  plus  sérieuses.  — 
S.  R.] 

»  [ C./.L..  VIII, p. 33, n"  10089 ;Guè- 
rin.  Voyage,  I.  p.  3io  et  suiv.;  Gagnât. 
Explorations ,  III ,  p.  58  ;  Saladin ,  Rapport , 
p.  1 55-1 65  (lig.  aay,  plan  des  ruines; 
fig.  378-383,  vue,  plan  et  restitution  du 


mausolée  ;  fig.  386 ,  arc  de  triomphe  ; 
fig.  388-39^,  canaux  et  barrage  de  l'Oued 
ed-Derb).  —  S.  R.] 

*  Le  caractère  S  qu'on  avait  cru  distin- 
guer au  commencement  du  second  mot 
n'est  qu'un  accident  de  la  pierre.  Il  existait 
une  ville  de  SciUiam,  mais  elle  appartenait 
à  la  Proconsulaire. 

'  LA..  139  p.  i.v.  «.  [C.I.L.  VIII, 
3568.] 
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Cilioy  et  parles  ethniques  CiUitaniis\  Cilitanus^,  Cillitanwn^ des 
textes  de  l'époque  chrétienne. 

La  nécropole  s'élendait  entre  la  colline  et  la  rive  gauche 
de  rOued  Derb.  Du  côté  du  nord-ouest  et  au  bord  de  la 
route  qui  conduisait  à  Théveste,  s'élève  l'un  des  deux  grands 
mausolées  auxquels  Kasrin  doit  son  nom.  Le  cube  infé- 
rieur, haut  de  4  mètres,  large  de  3"\63  sur  chaque  face, 
reposant  sur  quatre  degrés  et  surmonté  d'un  entablement, 
porte  un  second  cube  de  la  même  hauteur,  orné  de  quatre 
pilastres  corinthiens  et  terminé  par  une  seconde  corniche  sur 
laquelle  repose,  fort  en  retraite  sur  l'étage  inférieur,  un  cube 
surmonté  d'une  pyramide  portant,  sur  la  face  qui  regarde  le 
sud-ouest,  une  niche  cintrée,  destinée  sans  doute  à  recevoir 
une  statue''. 

Deux  portes  donnaient  accès  dans  la  chambre  sépulcrale. 
L'une,  pratiquée  sur  la  face  principale  au  sud-ouest  et  encadrée 
par  quelques  fdets,  a  89  centimètres  de  hauteur  sur  66  centi- 
mètres de  largeur.  L'autre  s'ouvre  sur  la  face  nord-ouest  :  la 
baie  a  la  même  hauteur,  sur  63  centimètres  seulement  de  lar- 
geur, et  ne  présente  pas  de  moulures. 

Le  socle  du  mausolée  de  Flavius  Secundus  porte  tout  un 
poème  de  90  hexamètres,  suivis  de  20  vers  élégiaques^  : 

SINT  •  LICET  •  EXIGVAE  •  FVGIENTl  A  •  TEMPORA  •  VITAE  <5& 
PARVAQ:RAPTORVM  •  CITO  •  TRANSEAT  •  HORA  •  DIERVM 

'  Liste  de  l^^l.  .    connu  pourra  sembler  inutile ,  mais  nous 

^  Notice  de  ^82.  avons  tenu  à  respecter  lo  manuscrit  de 

■*  Vict.  Tonnon.  in  contin,   Prosperi  ad  M.  Tissot,  qui  avait  pris  la  peine  de  copier 

a.  557.  très  exactement  ce  long  poème  sur  le  mo- 

*  [La  pyramide,  au  dire  de  l'Inscription,  nument  original.  ŒC.I.L.,  VIII,  n°*  ai  i- 
était  surmontée  d'un  coq.  M.  Saladin  sup-  216;  0.  Jahn,  Berichte  der  sàchsischen  Ge- 
pose  que  le  second  étage  était  orné  de  selhchaft  der  Wissenschaften,  i85o,p.  190 
douze  colonnes  dégagées.  —  S.  R.]  et  suiv.  —  S.  R.] 

*  [La  reproduction  de  ce  texte  bien 
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MERGAT  •  ET  •  ELYSIIS  •  MORTALI A  •  CORPORA  •  TERRIS  ^ 
ADSIDVE  RVPTO  •  LACHESIS  •  MALE •  CONSCl A  •  PENSO 
5    I AM  •  T  AMEN  •  INVENTA  •  EST  •  BLAND  AE  •  R  ATIONIS  •  IMAGO 
PER  •  QVAM  •  PROLATOS  •  HOMINES  •  IN  •  TEMPOR  A  •  PLVRA 
LONGIOR  •  EXCIPI  AT  •  MEMORATIO  •  MVLTAC^SERVET 
SECVM  •  PER  •  TITVLOS  •  M ANSVRIS  •  FORTIVS  •  ANNIS  ^ 
ECCE-  RECENS  •  PIETAS  •  OMNI  •  PLACITVRA  •  FAVORE 

,o    INGENTEM-FAMAE-NVMERVM-CVM-LAVDE-MERETVR 
EXEMPLO  •  I  AM  •  PLENA  •  NOVO  •  QVAM  •  FLAVIVS  •  ALTO 
MORE  •  SECVNDVS  •  AGENS  •  PATRIO  •  SIGNAVIT  •  HONORE 
QVIS  •  NON  •  1  AM  •  PRONIS  •  ANIMI  •  VIRTVTIBVS  •  ADSIT 
QVIS  •  NON  •  HOC  •  MIRETVR  •  OPVS  •  FVSASQ^VIDENDO 

i5    DlVlTIASSTVPEAT-TANTOS-SE-CERNERECENSVS<Ji' 

PER  •  QVOS  •  AETHERI  AS  •  SVRGVNT  •  MONIMENTA  •  PER  •  A  VRAS 
H  AEC  •  EST  •  FORTVN  AE  •  MELI VS  •  L  AVD  AND  A  •  FACVLTAS  ^ 
SIC  •  SIBI  •  PERPETVAS  •  FACIVNT  •  IMPENDI A  •  SEDES  ^ 
SIC  •  IMMORTALES  •  SCIT  •  H ABERE  •  PECVNI A  •  MORES  ^ 

2o    AETERNO  •  QVOTIENS  •  STABILIS  •  BENE  •  FIGITVR  •  VSV  ^ 
VIDERIT  •  ILLE  •  FVROR  •  NIMIO  •  QVI  •  D  VCIT  VR  •  AVRO 
QVEM  •  TRAHIT  •  ARGENTI  •  VEN  ALIS  •  SANGVINE  •  CANDOR 
VIDERIT  •  ET  •  FVS  AE  •  VANIS  •  IN  •  AMORIBVS  •  ERRANS 
GLORIA  •  LVX  VRI  AE  •  PEREGRIN  AS  •  QVAERERE  •  MAGNO 

25    QVAEDIDICIT- VESTES  GEMMASC^NITOREPLACENTES 
AVT  •  AB  •  AERVTHREO  •  VENIENTI A  •  MVNERA  •  FLVCTV 
QVAM  •  LAEDVNT  •  GENTES  •  VARIO  •  CERTAMINE  •  RERVM 
GR AECI A  •  CVM  •  PVERIS  •  HISPANI A  •  PALLADOS  •  VSV  O 
VEN ATV '•  LIBYAE  •  TELLVS  •  ORIENTIS  •  AMOMO  ^ 

3o    AEGYPTOS  •  PH ARIIS  •  LEVITATIBVS  •  ARTIBVS  •  ACTIS  ^ 
GALLIA  •  SEMPER  •  OVANS  •  DI VES  •  CAMP  ANI A  •  VINO 
HAEC  •  CITO  •  DEFICIVNT  •  ET   HABENT  •  BREVE  •  MVNVS  •  AMORIS  ^ 
MOMENTIS  •  DAMN ATA  •  SVIS  •  SET  •  SI  •  QVIS  •  AD  •  OMNES  ^ 
RESPICIAT'VITAE  CASVSHOMINEMQVELABORET^ 

35    METIRI •  BREVITATE •  SV A •  TVNC •  CREDERE -DISCET  ^ 
NIL-  ALIVT •  MELIVS •  FIERI  •  NISI •  VIRIBVS  •  AEVI  ^ 
QVOTPOSSIT-DVRAREDIVSVB-HONOREDEORVM  ^ 
N VNC  •  EGO  •  NON  •  DVBITEM  •  TACITIS  •  ACHERONTOS  •  IN  •  VMBRIS 
SI  •  POST  •  FATA  •  M  ANENT  •  SENSVS  •  G  AVDERE  •  P  ARENTEM 

ho    S  AEPE  •  SEC  VNDE  •  TVVM  •  RELIQV  AS  •  ET  •  SPERNERE  •  TVRM  AS 

QVOD  •  SCIAT  •  HIC  •  TANTAM  •  FACIEM  •  SVPERESSE  •  SEPVLCHRI 
PERPETVA  •  NOVITATE  •  SVl  •  SIC  •  STARE  •  NITENTES  ^ 
CONSENSVS  •  LAPIDVM  •  SIC  •  DE  •  R  ADICE  •  LEVATOS 
IN  •  MELIVS  •  CREVISSE  •  GRADVS  •  VT  •  ET  •  ANGVLVS  •  OMNIS 
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45    SIC -QyASI-MOLLITAE-DVCTVS-SIT- STAMINE -CERAE 
MOBILIBVS  •  SIGNIS  •  HILARIS  •  SC  ALPTVRA  •  NOVATVR 
ET  •  LICET  •  ADSIDVE  •  PROBET  •  HOS  •  VA  GA  •  TVRBA  decOKES  ^ 
LVCENTES  •  STVPEAT  •  PARITER  •  PENDERE  •  COLVMNAS  ^ 
QVIT  •  CVM  •  MILITI AE  •  TITVLOS  •  IPSVMQ^P  ARENTEM 

5o    NVMINIBVS  •  DEDERIS  •  HAEC  •  GAVDIA  •  SAEPE-  NITENTEM 

QVAE  •  QVOND  AM  •  DEDIT  •  IPSE  •  LOCO  •  DVM  •  MVNER  A  •  B  ACCHI 
MVLTA  •  CREAT  •  PRIMASQ^CVPiT  •  COMPONERE  •  VITES 
ET  •  NEMVS  •  EXORN  AT  •  REVOCATIS  •  SAEPIVS  •  VNDIS 
PERMITTANT  •  MIHI  •  FATA  •  LOQVI  •  NOCTISQ^TIMEND  AE 

55    REGN  ATOR  •  STYGIVS  •  SIC  •  IMMORTALIS  •  H  ABERI 
I  AM  •  DEBET  •  PATER  •  ECCE  •  TVVS  •  DITISQ^RELICTI 
TRISTEM  •  DESERVISSE  •  DOMVM  •  DVM  •  TEMPORE  •  TOTO 
MAVOLT  •  HAEC  •  MONVMENTA  •  SEQVI  •  SCRIPTISQ_PER  •  AEVOM 
vIVERE  •  NOMINIBVS  •  SOLITIS  •  INSISTERE  •  LVCIS  '^ 

6o    ADSIDVE  '  •  P ATRl AS  •  HINC  •  CERNERE  •  DVLCITER  •  ARCES 
QVOSQ^DEDIT  •  N  ATIS  •  PROPE  •  SEMPER  •  HABERE  •  PENATES  • 
FORSITAN  •  HAEC  •  MVLTI  •  VANO  •  SERMONE •  FERENTES  ^ 
VENTVRAE •  CITIVS  •  DIC ANT  •  PRAESAGI A  •  MORTIS  ^ 
SI  •  QVIS  •  DVM  •  VIVIT  •  PON  AT  •  MONIMENT  A  •  FVTVRIS  • 

65    TEMPORIBVS  •  MIHI  •  NON  •  TALES  •  SVNT  •  PECTORE  •  SENSVS  • 
SET  •  PVTO  •  SECVROS  •  FIERI  •  QVICVMQVE  •  PARARE  • 
AETERN AM  •  VOLVERE  DOMVM  •  CERTOQ^RIGORE • 
NVMQVAM  •  LAPSVROS  •  VITAE  •  DEFI  GERE  •  MVROS  • 
FATIS  •  CERT A  •  VI A  •  EST  •  NEQVE  •  SE  •  PER •  ST AMIN A  •  MVTAT  • 

70    ATROPOS  •  VT  •  PRIMO  •  COEPIT  •  DEC VRRERE •  FILO  ^ 
CREDE-  SECVNDE  •  MIHI  •  PENSATOS  •  IBIS  •  IN  •  ANNOS 
SET  •  SECVRVS  •  ERIS  •  SET  •  TOTO  •  PECTORE  •  DI VES  ^ 
DVM  •  NVLLI  •  GRAVIS  •  ESSE •  POTES  •  NEC  •  PLENA  •  LABORE  ^ 
TESTAMENTA  •  FACIS  •  TVVS  •  HOC  •  DVM  •  NON  •  TIMET  •  HERES 

75    VT  •  SIC  •  AEDIFICET  •  lAM  •  NVNC  •  QyODCVMQ^RELINQVES 
TOTVM  •  PERVENIET  •  TVA  •  QVO  •  VOLET  ■  IRE  •  VOLVNTAS  ^ 
SED  •  REVOCAT  •  ME •  CVRA  •  OPERIS  •  CELSIQ^DECORES  ^ 
STAT  •  SVBLIMIS  •  HONOR  •  VICINAQVE  •  NVBILA  •  PVLSAT 
ET  •  SOLIS  •  METITVR  •  ITER  •  SI  •  IVNGERE  •  MONTES  <¥> 

80    FORTE  •  VELINT  •  OCVLI  •  VINCVNTVR  •  IN  •  ORDINE  •  COLLES 
SI  •  VIDEAS  •  CAMPOS  •  INFRA  •  I ACET  •  ABDITA  •  TELLVS  ^ 
NON  •  SIC  •  ROMVLEAS  •  EXIRE  •  COLOSSOS  •  IN  •  ARCES  • 
DICITVR  •  AVT  •  CIRCI  •  MEDIAS  •  OBELISCVS  •  IN  •  AVR  AS 

'  [Le  lexte  du  Corpus  porte  '^M.  IDVE.  Adsidae  est  peut-être  une  correction  tacite. 
—  S.  R.l 


-~M.(  640  . 

NEC •  SIC •  SISTRIGERI  •  DEMONSTRAT ■  PERVl A •  NILI  ^ 

85    DVM  •  SVA  •  PERSPICVIS  •  APERIT  •  PH  AROS  •  AEQVOR  A  •  FLAMÎS  •  («c) 
QVID  •  NON  •  DOCTA  •  FACIT  •  PIETAS  •  LAPIS  •  ECCE-  FORATVS 
LVMINIBVS  •  MVLTIS  •  HORTATVR  •  CVRRERE •  BLAND AS  ^ 
INTVS  - APES  •  ET  •  CERINEOS  •  COMPONERE •  NIDOS  ^ 
VT  •  SEMPER  •  DOM  VS  •  H  AEC  •  TH  YMBREO  •  NECT  ARE  •  D  VLCIS  • 

90    SVDET •  FLORISAPOS  •  DVM  •  D ANT •  NOVA  •  MELLA  •  LIQVORES  o 
HVC  •  ITERVM  •  PIETAS  •  VENERAND AS  •  ERIGE  •  MENTES  ^ 
ET  •  MEA  •  QVO  •  NOSTI  •  CARMIN  A  •  MORE  •  FOVE  ^ 
ECCE  ■  SECVNDVS  •  ADEST  •  ITERVM  •  QV I  •  PECTORE  •  SANCTO 
NON  •  MONIMENTA  •  P  ATRI  •  SED  •  NOVA  •  TEMPLA  •  DEDIT  • 

5      QVO -NVNC-CALLIOPEGEMINO- ME- LIMITE -COGIS 
QVAS  •  I AM  TRANSEGI  •  RVSVS •  ADIRE •  VI AS  ^ 
NEMPE  •  FVIT  •  NOBIS  •  OPERIS  •  DESCRIPTIO  •  M  AGNI  ^ 
DIXIMVS  •  ET  •  IVNCTIS  •  S  AXA  •  POTITA  •  LOCIS  Q& 
CIRCVITVS  •  NEMORVM  •  CVRRENTES  •  DVLCITER  •  VNDAS 

10    ATQVE  •  REPORTANTES  •  MELLA  FREQV ENTER  •  APES  ^ 

HOC  •  TAMEN  •  HOC  •  SOLVM  •  NOSTRAE  •  PVTO  •  DEFVIT  •  ARTI  - 
DVM  •  C ADIS  •  AD  •  MVLTOS  •  EBRI A  •  MVSA  •  lOCOS  ^ 
IN  •  SVMMO •  TREMVLAS •  GALLI  •  NON  •  DIXIMVS •  ALAS  ^ 
ALTIOR  •  EXTREMA  •  QV  I  •  PVTO  •  N  VBE  •  VOLAT 

i5    CVIVS-SIMEMBRISVOCEMNATVRADEDISSET  ^ 

COGERET  •  HIC  •  OMNES  •  SVRGERE  •  M  ANE  •  DEOS 
ET  •  I  AM  •  NOMINIBVS  •  SIGN  ANTVR  •  LIMIN  A  •  CERTIS 
CERNITVR  •  ET  •  TITVLIS  •  CREDVLA  •  VITA  •  SVIS 
OPTO  •  SECVNDE  GERAS  •  MVLTOS  ■  FELICITER •  ANNOS 

2Q    ET  •  QVAE  •  FECISTl  •  TV  •  MONIMENTA  •  LEGAS  ^ 

La  partie  moyenne  du  mausolée  porte  l'inscription  suivante, 
gravée  entre  les  deux  pilastres  du  milieu  *  : 

T-FLAVIVS     SE 

CVNDVS    FILIVS  • 

FECIT 

T-FLAVIOSECVN 

5     DOPATRIPIO- 


»  [C./.L.,  VIII,  an.] 


MIL-AN-XXXIII- 
VIX-AN-CX-H-S-E<;> 
FLAVIAE  VRBANAE- 
MATRI-PIAE-VIX- 

toAN-CV-H-S'E(;i> 
FL-SECVNDAE  SO 
RORI  P-V-A'XXH-S-E0 
T-FL-MARCELLOFRA 
TRI-P-V-A-XX-H-S-E0 

i5  T-FL-MARTIALI-FRATR 
MVIIL-A-XII-V-A-XXXV-H-S-EÇi> 
FL-SPERATAE  SORO 
RI  •  P  •  V  •  A  •  XXXVI  •  H  •  S  •  E  0 
AEMILIAE    •    SEX    •    FIL   • 

■20  PACATAE  •  VXORI  •  PIAE  • 
FLAMINICAE-PERP- 
VIX-AN-LIII-H-S-E0 
T  •  FL  AVI  VS  •  T  •  FI  LI  VS 
P  A  P  •  SEC  VN  D  V  S  •  IPSE  • 

25  FLAMEN  PERP-VIX- 
AN-LX-HSE<;> 
FL-T-  FILIAE- PACATAE  •  FLA 
MINICAE-PERP-COL-THE 
LEPT-FIL-PIAE-FL-LIBERA-MA 

3o     TER-STATVAM-POSVIT 

V  •  A  •  XV  •  M  •  X  •  H  •  S  •  E^ 

TLIBERA-T-FL-SECVNDI 

VXOR  •  PIA  9>  VIX  •  AN  •  LXXXVIII 

0  H  0  S  0  E  <;> 


On  lit,  en  outre,  sur  la    façade  sud-est  du  mausolée  les 
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larimxiic  HArioaiki. 


FL-  FAVSTINA 
P  I  A  •  VI  X  •  AN 
XXXVIIIHSE 
T-FLFAVSTINVS 
ET  FLVICTORI 
APARENTES  PO 
SVERVNT 


FL-  LIBERA  •  <i>  PIA 
VIX<J&  AN-XVIMVI 
TFL-FAVSTINVS  ET 
FLVICTORIA 
PARENTES  PO 
SVERVNTH-SE  <i> 


-—«■•.(  642  ).«— 

trois  épitaphes  suivantes,  gravées  entre  les  pilastres  de  l'angle 
gauche,,  ceux  du  milieu  et  ceux  de  l'angle  droit  '  : 

TFL'PAPRECEPTVS 
AEDILlCIVS-QjAE 
RARI  •  DECVRIO 
COLTHELEPTPIVS 
VIXAN-     XXXVl 

H    •    S    •    E 

T-FL-FAVSTINVS^ 

ET     FL-    VICTORIA 

PARENTES • POSV 

ERVNT 

Le  second  mausolée  est  situé  à  l'extrémité  opposée  de  la 
nécropole,  à  quinze  cents  pas  environ  du  premier.  Encore  de- 
bout à  l'époque  où  Shaw  visita  Kasrin,  il  est  à  demi  écroulé 
aujourd'hui,  et  je  n'ai  plus  trouvé,  en  i853,  que  quelques 
fragments  des  deux  inscriptions  copiées,  l'une  intégralement, 
l'autre  en  partie  seulement,  par  Temple "^ 

Colonie  de  Vespasien  ou  de  Domitien,  comme  l'indique  son 
nom  de  colonia  Flavia,  Cillium  parait  avoir  eu  sa  part  des  dés- 
astres dont  l'invasion  de  Maxence  fut  le  signal  pour  l'Afrique*. 
L'arc  triomphal  de  Q.  Manlius  Félix,  probablement  détruit  à 
cette  époque  (4ii)^,  fut  sans  doute  restauré  l'année  d'après, 
et  c'est  à  cette  date  que  remonte  l'inscription  suivante^,  gravée 
au-dessus  de  la  clef  de  voûte  : 
Clementia  temporis  et  viitule  divùia  iloniinorum  nostroram  Constantini  et  Licini 

invictorum  srmper  augiistorum  orncunenta  libertatis  restituta  et  vêlera  civitatis 

insignia  curante  Caionio  Aproniano  rlarissimo  viro  patrono  civitatis. 

lulus  autcm  posl  Maxentiuin  liovicluin 
a.  3ia  luopcralorlbus  ConsUïnlino  et  Lici- 
nio.  Hujusnomeii  ertsum  est ,  upinor,  prop- 
ter  bcllum  Cibilensc  «.  3i4,  reslitututu 
autem  pace  inler  împcra'ores  cuiii|K>$ita  » 
(Th.  Mommsen). 

*  C.  I.  L  .  l.  Vni.  aïo  (restitution). 


'  [C.LL..  VllI,  aiA-ai6.1 

'  [ C.  /.  L. ,  VIII ,  a  1 7.  a  1 8 ,  Mausoleum 
Petmniorum.] 

*   Victor,  Cacs.,  XL,  19. 

'  C.  /.  L.,  t.  VllI,  p.  33  :  .Coloniae 
Cillitanae  arcus  hic  cum  ornamentis  liber- 
tatis nntiquae  videtur  eversus  esse,  rcsli- 


De  Kasrin  à  Henchir  Bou-Taba,  où  Wilmanns  place  Meiie- 
gere\  la  voie  romaine  subsiste  encore  en  entier.  Elle  suit  la 
rive  droite  de  TOued  el-Hatab,  qui  prend  un  peu  plus  baut  le 
nom  d'Oued  Fouçana,  en  longeant  les  pentes  nord-est  du  Djebel 
Chânibi,  du  Djebel  Djebbes  (Zebbes),  du  Djebel  Maâlia  et  du 
Djebel  Ossaba.  A  la  bauteur  d'Hencbir  Bou-Taba,  elle  projette 
sur  la  droite  deux  voies  secondaires  qui  se  dirigent,  l'une  au 
nord,  sur  Hencbir  Hameïma,  l'autre  au  nord-est,  sur  Bir 
Mankoub,  ruines  placées  sur  la  route  de  Sufetula  à  Théveste  par 
Vegesela  ^. 

§  24.  ROUTE  DE  SUFETDLA  X  THBMAE. 

Des  deux  grandes  routes  qui  reliaient  Sufetula  au  littoral  de 
la  Byzacène  méridionale,  la  plus  septentrionale  est  celle  qui 
forme,  dans  l'Itinéraire d'Antonin,  le  premier  segment  àeVIter 
a  Thenis  Théveste  et  dont  nous  donnons  ci-dessous  le  tableau  : 

SvFETVLA 


.  ,  XXX 

AVTENTI. 

A  (  ^^^ 

Amudarsa I 

r\  XXV 

UVISCE ) 

IHENAB ) 


La  distance  totale  de  io5  milles  indiquée  entre  les  deux 
points  extrêmes  est  certainement  trop  faible  :  elle  est  de 
1  lo  milles  à  vol  d'oiseau  d'après  nos  cartes  les  plus  récentes. 

Nous  ne  possédons  que  fort  peu  de  renseignements  sut*  cette 

'  [C.  I.  L.,  VIII,  p.  dy;  cf.  Gagnai,  haliad(Oumm-el-Ouahad),  au  sortir  duquel 
Explorations,  III,  p.  47-  Le  chemin  le  M.  Gagnât  a  relevé  un  miliiaire  qui  donne 
plus  court  pour  regagner  de  là  ïebessa  Ja  distance  de  i4  milles  à  partir  de  Thé- 
passe  par  un  défilé  nommé  Ranguel-ez-  veste.  —  S.  R.] 

Zitoua;  on  arrive  ensuite  à  un  vaste  pia-  »  [Henchir  Hameïma  figure,  sur  la  carie 

toau  entouré  de  montagnes  où  se  trouvent  Je  1867,  près  de  la  rive  droite  de  l'Oued 

quelques  ruines  peu  considérables.  En  con-  el-Hatab.   Bir  Mankoub  est   indiqué  sur 

tinuant  à  marcher  vers  l'ouest,  on  pénètre  l'itinéraire  de  Wilmanns.  —  S.  R.] 
d-jos  un  nouveau  défilé,  le  Fedj-el-Oumou- 
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AUTKNTI. 


Amuoarsa. 


OviSCB, 


région,  une  des  moins  connues  du  Beylik  de  Tunis  :  la  ligne 
que  suivait  la  voie  antique  est  coupée  sur  deux  points  :  au  sud 
de  la  Sebkhal  el-Mchèguig^  par  un  itinéraire  de  Kaïrouân  à 
Sidi-Melideb,  et  à  la  pointe  nord-est  du  Djebel  Hamra  par  la 
route  que  suit,  de  Kaïrouân  à  Kafsa,  la  colonne  tunisienne 
qui  va,  chaque  année,  percevoir  les  impôts  du  Blad  el-Djerid^. 
Nous  ne  pouvons  donc  qu'indiquer  approximativement  les  po- 
sitions rl'Autenti,  d'Amudarsa  et  d'Ovisce. 

Aiitenti,  que  nous  ne  connaissons  que  par  l'Itinéraire  et  un 
vers  de  la  Johannide,  devait  être  située  sur  la  rive  gauche  de 
l'Oued  Fekka,  dans  la  plaine  que  limitent  au  nord  les  hau- 
teurs d'Hamor-R'amouda,  au  sud  le  Djebel  Khchem-el-Kelb^ 
et  au  sud-est  le  Djebel  Motleg''. 

Amudarsa^  se  retrouverait  à  huit  milles  environ  à  l'ouest  de 
la  Sebkhat  el-Mchèguig,  dans  la  plaine  de  Saïda. 

Ovisce^  doit  se  retrouver  à  2  5  ou  3o  milles  au  nord-ouest 
d'Henchir  Tina  ^. 


S  25.   —  ROLTE  DE  SUFETCJLA  X  TABALTA 
BT  DE  TABALTA   \  MACOMADES  MINORES  ET  CELLAB  PICENTINAE. 

La  seconde  roule  reliait  Sufetula  à  deux  autres  points  du 


'  La  carie  du  Dépôt  de  la  guerre  écril 
par  erreur  Mechguig.  La  véritable  orlho- 
graphe  osl  celle  que  nous  donnons,  la 
•  sebklia  aux  crevasses*.    , 

*  [Ecrit  avant  l'occupation  française. 
—  S.  R.] 

*  [Peut-être  le  Djebel  Ksaira  de  la  der- 
nière carte  de  l'étatinajor;  le  nom  de 
Khchem-eKKelb  a  disparu  ,  en  cet  endroit 
du  moins,  des  relevés  récents. —  S  R.] 

*  La  •  colline  recourbée  ».  On  dit  de  h 
lame  d'un  sabre  courbe  qu'elle  est  Mot- 
ionna. Nos  cartes  écrivent  Malelogue. 


*  Nous  adoptons  la  leçon  des  manu- 
scrits C  et  P.  Les  autres  donnent  tous  la 
variante  AmurcLaïa. 

*  Oviscae,  BLN;  Ovisca,  K;  Ovisee,  P; 
Ovùce  rcliqui. 

'  [Notre  carte  indique  les  principales 
ruines  situées  entre  Thenae  et  Sufetula, 
mais  nous  ne  proposons  aucune  identifi- 
cation. La  route  romaine  qui  relie  ces 
deux  villes  n'a  pas  encore  été  parcourue; 
elle  serait  diflficile  à  étudier  en  détail,  vu 
le  manque  presque  absolu  d'eau  potable. 
—  S.  R.] 
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littoral,  Macomades  et  Cellae  Picentinae.  Elle  passait  par  Nara, 
Madarsuma,  Septiminicia  et  Tabalta,  d'où  elle  se  bifurquait 
pour  gagner  Macomades  à  l'est  et  Cellae  Picentinae  au  sud. 

Ici  encore  les  renseignements  topographiques  nous  font 
presque  entièrement  défaut.  La  région  qui  s'étend  de  Sbeïtla 
au  littoral  est  à  peu  près  inconnue.  Nous  l'avons  traversée  de 
l'ouest  à  l'est  en  i853,  en  nous  rendant  de  Kalsa  à  Sfaks;  elle 
offre  l'aspect  d'un  immense  plateau  ondulé,  aride,  dépourvu 
d'eau.  Fertile  et  peuplée  autrefois,  à  en  juger  par  les  ruines 
assez  nombreuses  qu'on  y  rencontre,  cette  contrée  est  presque 
partout  aujourd'hui  d'une  inexprimable  stérilité.  Abandonnée 
par  l'homme  et  dénudée  par  les  pluies  torrentielles  de  l'hiver, 
elle  n'offre  que  de  maigres  pâturages,  parcourus  au  printemps 
par  les  tribus  pillardes  ^  des  Hamama  et  des  Djelas. 

'  [Ecrit  avant  l'établissement  du  protectorat  français  en  Tunisie.] 


i 


Naua. 


Madaksuma. 


Nara  peuf  se  retrouver  soit  à  HenchirBir-el-Beï,  sur  la  rive 
gauche  de  l'Oued  Fekka,  si  Ton  considère  comme  exacte  la 
dislance  donnée  par  l'Itinéraire',  soit  à  Henchir  Hameïma,  sur 
la  rive  droite  du  même  cours  d'eau ^. 

Madarsuma  peut  être  cherchée  à  la  pointe  septentrionale 
des  hauteurs  qui  forment  le  prolongement  du  Djebel  Madjour^ 
et  qui  portent  sur  la  carte  de  1807  le  nom  de  Djebel  Meheri^. 
Ces  hauteurs  sont  traversées  par  un  défilé  que  les  indigènes 
appellent  Fedj  el-Mcheri.  C'est  là  peut  être  qu'était  située  Ma-, 
darsuma,  dont  le  nom  punique  semble  indiquer  le  rôle**  et  se 
retrouve  peut-être  en  partie  dans  celui  que  porte  encore  une 
hauteur  voisine,  le  Khchem  el-A'rtsouma^. 

L'étymologie  probable  du  nom  de  Madarsuma  justifie  la 
forme  que  nous  adoptons  :  la  Notice  des  églises  épiscopales  de 

'   [Il  y  a  aa  kilom.  oucnviron  i5  Uiilio        à  l'iatéiieux;  elle  était  voûlce  en  voûte 


de  Sbeïlla  à  Bir-cl-Bcï.  —   S.  R.  ] 

'  [Pelliftsier  {Description  de  la  l'égence 
de  Tunis,  p.  281)  identifie  Nara  à  Hcnclùr 
Bir-el-Hafeï ,  Ja  seule  ruine  un  peu  consi- 
dérable qui  se  rencontre  dons  cette  région. 
I\i,  Gagnât  y  a  signalé  des  mausolées  cl 
une  inscription  [Explorations ,  III,  p.  65). 
—  On  voit  les  restes  d'un  établisseutenl 
agricole  et  un  mausolée  à  Hencliir  Zaàtli , 
ù l'ouest  de  Bir-d-lJarcï  (Gagnât,  ibid., 
p.  52;  .Saladin,  Rapport,  p.  129,  fig.  224- 
236).  —  Au  nord-est  d'Henchir  Zaâlli, 
M.M.  Gagnât  el  Saladin  ont  décrit  les  in- 
téressantes ruines  d'ilcnchir  el-Khima- 
mta-Zarouia  [Explorations,  IJI,  p.  62; 
Rapport,  p.  i36-i4o,  avec  plan,  vue  et 
détails  de  l'église,  plaa  du  CMsielluni, 
fig.  23i-a4â)<  On  voit  à  Henclur  el  Kbiiua 
[ffaoïich  Khima  pour  M.  Saladin)  une 
église  très  bien  conservée  précédée  d'un 
portique,  construite  sur  un  plan  carré  et 
mesurant  6'",57  de  long  sur  y^.ôS  de  large 


d'arête  de  blocage»,  et  elle  est  terminée  par 
une  abside  en  cul  de  four  presque  intacte , 
construite  en  pierres  de  grand  appareil. 
Au  nord-est  s'étend  la  ville;  elle  est  dé- 
fendue par  un  grand  castellum  qui  me- 
sure 4o  pas  sur  33  et  dont  ht  cf)nstruction 
liàtive  date  de  l'époque  byzanline.  — 
S.  R.] 

'  [En  plaçiint  Madarsuma  à  26  milles 
de  Bir-el-Beï  ou  de  Bir-el-Hafeï,  on  se 
trouve  reporté  au  nord  du  Djebel  Melteri, 
tel  qu'il  est  indiqué  sur  les  cartes  i-écentes. 
^S.  R.] 

*  ND^Sy  "inO  Medar  A'ttouma  «station 

T  -I  T    t 

fortifiée  »  (Schrôder,  Die  pliôn.  S/ïr.,p.  89). 
'  Le  mot  Khchem ,  A»M.*k ,  désigne  dans 
le  dialecte  tunisien  une  montagne  à  large 
croupe.  [Sur  les  dernières  cartes  au  deux- 
cent -millième  le  Kbclirm  el-A'rtsouma 
figure  beaucoup  plus  loin  vers  le  nord-est, 
près  de  rtmj>lacemenl  présumé  d'Amu- 
darsa.  — S.  R.  1 
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la  Byzacène  donne  la  leçon  Madassuma  adoptée  par  Wesse- 
ling;  un  autre  document  ecclésiastique  et  un  des  manuscrits 
de  l'Itinéraire  donnent  les  variantes  Maiidasuma ,  Madasumma. 
La  plupart  des  manuscrits  portent  Madussama  ^ 

La  position  de  Septiminicia  ou  Septimiinicia^  est  approximati- 
vement indiquée  par  celle  que  nous  assignons  à  Madarsuma, 
ainsi  que  par  la  distance  de  2  5  milles  qui  séparait  cette  station 
de  Tabalta.  Elle  peut  se  retrouver  à  Oglet-el-Metnen,  au  point 
où  la  route  de  Kaïrouân  à  Kabès  croise  celle  de  Kafsa  à  Sfaks. 
Nous  y  avons  remarqué  les  vestiges  d'une  bourgade  antique. 

La  carte  jointe  au  tome  VIII  du  Corpus  inscriptionam  Lalinarum 
donne  à  ces  ruines  le  nom  d'Hcnchir  el-BUda^. 

Tabalta'^  est  indiquée  à  i5  milles  de  Macomades  Minores  et 


Sepiiminicia. 


TABAr,TA. 


*  [Cf.  Morcelli,  AJrica  christiana,  1, 
p.  2 1 3,  —  La  relation  uianuscrite  du 
voyage  en  Tunisie  fait  en  1829  par  le 
comte  de  Filippini,  conservée  à  la  biblio- 
thèque royale  de  Turin,  contient  le  pas- 
sage suivant,  cité  par  M.  Sclïniidt  dans 
ÏEpkemerls  (t.  V,  p.  5 19).  Le  voyageur  se 
rendait  de  Sbeïtia  à  Kafsa.  «Je  m'écartai 
en  voiture,  ce  jour,  pour  visiter  les  ruines 
de  Madassuna  et  Torbalta;  les  premières 
ne  m'offrirent  aucune  chose  à  remarquer, 
et  dans  les  autres  je  vis  le  resie  d'un  aque- 
duc, quelques  citernes  et  des  morceaux  de 
grosses  pierres,  parmi  lesquelles  j'arrivai 
à  déchiffrer  sur  un  piédestal  de  colonne 
l'inscription.»  (C.  /.  L.,  VIll,  10006.) 
—  M.  Schmidt  pense  qu'on  peut  identi- 
fier Madassuna  à  Megassunet,  localité  si- 
tuée entre  Thelepte  et  Kafsa  qu'il  a  vue 
indiquée  in  mappa  qiiadam  GalUca.  Ce 
nom  ne  se  trouve  pas  sur  la  carte  au  deux- 
cent-millième ,  et  il  est  probable  que  Filip- 
pini  donnait  par  conjecture,   aux   ruines 


qu'il  a  visitées,  le  nom  de  Madassuna 
(pour  Madarsuma).  —  S.  R.] 

^  Les  manuscrits  de  l'Itinéraire  présen- 
tent les  variantes  suivantes  :  Septiminicia, 
Septiminitia ,  Sepiimincia,  Septimmitiu,  Sep- 
tinemitia,  Sepiimunitia.  Les  documents  ec- 
clésiastiques donnent  la  forme  Septimuni- 
ciensis  (liste  de  482).  [Morcelli,  Africa 
christiana,  t.  I,  p.  274.  ] 

^  [Il  nous  semble  qu'il  y  a  là  une  erreur. 
La  route  de  Kaïrouân  à  Kabès  indiquée 
sur  la  dernière  carte  de  l'état -major  passe 
à  i5  kilomètres  vers  l'est  de  l'Henchir  el- 
Blida  de  Wilmanns ,  qui  n'est  nullement 
sur  cette  route,  mais  près  de  l'Oued  Le* 
ben.  Ce  point  est  d'ailleurs  à  26  milles  de 
celui  où  nous  avons  placé  Madarsuma  sur 
notre  carte.  —  S.  R.] 

*  Dix  manuscrits  de  l'Itinéraire  don- 
nent la  variante  Tubalta.  On  trouve  dans 
les  textes  de  l'époque  chrétienne  les  formes 
TasfaUensis,  Tasbaltensis ,  Tkebaltensis  et 
Tabaltanensis. 


Thklepte 
(  Mcdinat- 
fl-Kdimn). 
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à  20  milles  fie  Cellae  Picentinae,  dont  les  synonymies  peuvent 
être  considérées  comme  certaines.  Ces  deux  données  numé- 
riques nous  amènent  à  la  placer  très  approximativement  près 
du  confluent  de  l'Oued  Rend  et  de  1  Oued  Leben,  à  la  pointe 
méridionale  des  hauteurs  d'Aâteul-er-Rebat^ 

Nous  avons  vu  que  Théveste  était  le  point  d'attache  des 
routes  stratégiques  qui  protégaient  le  sud  de  la  Numidie  : 
c'était  de  là  que  partait,  là  que  revenait  la  grande  voie  qui 
enveloppait  TAurcs  et  surveillait  le  Sahara.  Thélepte  -  joue 
un  rôle  analogue  dans  la  défense  de  l'Afrique  propre.  Située  à 
5o  milles  au  sud-est  de  Théveste,  sur  un  plateau  qui  do- 
mine tout  à  la  fois  le  bassin  des  Chotls  et  les  plaines  de  la 
Byzacène  méridionale,  elle  est  représentée  dans  le  réseau  de  la 
Table  de  Peutingcr  comme  le  pointde  départ  de  quatre  routes 
qui  la  rattachent,  les  deux  premières  à  la  grande  voie  du  sud 
delà  Numidie,  les  deux  autres  à  Tacape.  Deux  autres  routes 
qui  ne  figurent  pas  dans  la  Table,  mais  qu'on  retrouve  sur  le 
terrain,  la  reliaient  directement  à  Théveste  et  à  Cillium.  La 
première  se  dirigeait  au  nord-ouest,  passait  par  le  défilé  de 
Foumm-Tamesmida,  entre  le  Djebel  Châmbi  et  le  Djebel  Bou- 
Kâfcr,  et  rejoignait  à  Henchir  Zerezia,  un  peu  en  deçà  du  col 
de  Tenoukla,  la  route  de  Théveste  à  Ad  Majores^.  La  seconde 


'  [Le  point  où  nous  avons  marqué 
Taballa  est  à  20  milles  d'Henchir  ei-Biidn 
et  à  1 5  milles  d'Ounga.  La  dislance  directe 
entre  ces  deux  localités  est  de  Sa  kilomètres 
ou  35  milles.  Dans  l'hypothèse  où  Cellae 
Picentinae  se  relrouverail  à  Sidi-Meliedeb 
(ce  qui  n'e^t  pas  prouvé ,  quoique  vraisem- 
blable ) ,  Tabalta  ne  pourrait  en  être  éloignée 
de  a  5  milles  qu'en  admettant  un  détour 
de  la  route  vers  le  nord ,  aux  environs  de 
l'Henchir  Gourghebi  de  la  dernière  carte. 


Le  •  confluent  de  l'Oued  Rend  et  de  1  Oued 
Leben»  n'est  pas  une  indication  précise, 
comme  on  peut  s'en  assurer  en  jetant  les 
yeux  sur  la  feuille  1^  de  la  carte  au  deox- 
cent-millième.  —  S.  R.] 

*  Medinut-el-Kdima ,  près  de  Feriana. 

'  [La  voie  romaine  de  Thélepte  à  Thé- 
veste a  été  décrite  par  M.  Cagnat  {Explo- 
rations, III,  p.  77  et  siiiv.).  On  en  trouve 
des  traces  parfaitement  distinctes  à  ai  ki- 
lomètres environ  de  Feriana ,  sur  une  Ion- 
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gagnait  Cillium,  dans  la  direction  du  nord-est,  par  des  pla- 
teaux qui  relient  le  Djebel  Selloum^  au  Djebel  Châmbi. 

§  26. ROUTES  RATTACHANT  THÉLEPTE  X  LA  GRANDE  VOIE  DU  SUD  DE  L'AURÈS. 

Deux  routes,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  relient  Thélepte, 
dans  le  système  de  la  Table  de  Peutinger,  à  la  grande  voie 
stratégique  qui  longeait  le  sud  de  l'Aurès  et  aboutissait  à  Thé- 
veste.  L'une  gagne  directement  Ubaza  Castellum,  la  dernière 
station  de  cette  voie;  l'autre  se  dirige  par  Ad  Palmam  sur  Ad 
Majores,  l'avant-dernier  poste  de  la  grande  route  du  sud. 

La  première  route  empruntait  probablement  jusqu'à  Hen- 
cbir  Rouâba  le  tracé  de  la  voie  de  Thélepte  à  Théveste  par 
Foumm-Tamesmida.  D'Henchir  Rouâba  elle  gagnait  le  point 
où  deux  routes  secondaires,  dont  les  vestiges  existent  encore  ^ 
se  rattachaient  à  la  grande  voie  de  Thélepte  à  Ubaza.  Le  déve- 
loppement de  ce  tracé  est  de  70  milles;  il  faut  donc  lire  lxx 
au  lieu  de  xx  sur  la  Table  de  Peutinger. 


gneur  de  200  mètres  environ.  Elle  était 
large  de  k  mètres  et  suivait  la  direction 
est- ouest, pour  gagner  Thélepte,  soit  par 
la  vallée  de  l'Oued  Goubeul ,  soit  en  fran- 
chissant la  montagne  du  même  nom.  En 
suivant  la  route  de  l'est  à  l'ouest,  M.  Gagnât 
a  rencontré  un  milliaire  avec  le  chiffre  xv, 
datant  de  216  (0/).  limà.,  p.  78),  puis  un 
autre  avec  le  chiffre  xvi.  La  route  est 
jalonnée  de  ruines  d'établissements  agri- 
coles. Celles  de  Bir-Oumm-Ah  ont  plus  d'un 
kilomètre  de  longueur,  mais  sont  fort  boule- 
versées. On  y  a  découvert  plusieurs  inscrip- 
tions (C.  /.  L.,  VUI,  p.  9^3;  Gagnât,  o/j. 
laxià.,  p.  80  et  suiv.).  —  Au  delà  de  Bir- 
Oumm  Ali ,  vers  le  nord-est ,  on  rencontre 
l'important  établissement  militaire  de  Ta- 
mesmida.  11  se  compose  de  deux  fortins  et 
d'une  grande  forteresse  qui  mesure 90  mè- 


tres de  longueur  et  56  de  largeur;  elle 
défendait  l'entrée  du  défilé  de  Tamesmida , 
par  où  passait  la  voie  de  Thélepte  à  Tiié- 
vesle.  Les  ruines  de  Tamesmida  ont  été 
décrites  au  point  de  vue  architectural  par 
M.  Saladin,  Rapport,  p.  i5o-i54  (voir 
pi.  III,  plan  du  castellum;  ùg.  269,  plan 
d'ensemble  de  l'henchir;  fig.  3 78-274 1 
façade  du  castellum;  fig.  276-276,  grand 
réservoir).  —  S.  R.] 

^  [Khchem-el-Kelb  de  la  carte  au  deux- 
cent-millième.  —  S.  R.] 

*  L'une  de  ces  deux  routes  est  celle 
qui  se  dirigeait  de  Théveste  sur  Thélepte 
par  Bir-Oumm-Ali.  L'aulre  n'est  qu'un 
diverticulum  de  la  grande  route  du  sud 
de  l'Aurès,  et  s'en  détache  à  Henchir  Mel- 
lagui,  au-dessous  d'Ubaza,  pour  la  re- 
joindre au  carrefour  dont  nous  parlons. 

8a 
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(Bir-el-Ater). 


adPalmavi  La  seconde  route,  suivant  la  direction  du  sud-ouest,  allait 

probablement  en  droite  ligne  de  Théleplc  à  Bir-el-Ater,  puits 
et  ruines  romaines  situés  à  la  pointe  orientale  du  Djebel  Ong. 
C'est  là,  croyons-nous,  qu'on  doit  placer  la  station  dAd  Palrnam. 
La  Table  omet  la  distance,  qui  est  de  48  milles,  et  comme 
c'est  précisément  le  chiffre  qu'elle  inscrit  entre  Ad  Palmam  et 
Ad  Majores,  alors  que  la  distance  réelle  n'est  que  de  4o  milles, 
nous  pensons  qu'il  faut  lire  xl  au  lieu  de  XLViii  et  reporter  ce 
dernier  chiffre  entre  Ad  Palmam  et  Thélepte. 

S  27.  ROUTES  CONDUISANT  DE  THELEPTE  X  TACAPB. 

Des  deux  routes  indiquées  par  la  Table  de  Peutinger  entre 
Thélepte  et  Tacape,  l'une,  la  plus  directe,  passe  par  Capsa  et 
la  pointe  orientale  du  Choit  el-Djerid,  l'autre  par  Tiiiges, 
Nepte  et  la  rive  méridionale  du  chott. 

1 .  —  Route  de  Thélepte  à  Tacape  par  Capsa. 

Deux  milliaires  trouvés,  l'un  à  Kabès\  l'autre  dans  le  Bahirt 
cs-Segui^,  entre  Kabès  et  Kafsa,  donnent  la  date  de  la  construc- 
tion de  cette  voie.  Nous  reproduisons  ci-dessous  le  second  de 
ces  deux  textes  : 

I  M  P  •  G  AES- AVGVS 
Tl-F' AVGVSTVS-TRI 

POT  xvi 

/•  ASPRENAS-COS  •  PR 
COS  VII  VIR  EPVLo 
N  VM  VIAM  EX-CAST 
HIBERNIS  TACAPES 
MVNIENDAM  CVRAVIT 
LEG  III   AVG 

cix'mâmmm 

'  C.  1.  L.,  t.  VJII,  10018.  '  [Le  Corpus  donne  seulement  CIMH 

*  Ibidem,  lootiS.  La  copie  est  de  M.  Duveyrier,  quia  décou- 
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La  seizième  puissance  Iribunitierine  de  Tibère  correspond 
à  l'an  de  Rome  767  (i^  de  notre  ère).  Auguste  était  mort  le 
19  août.  L'inscription  de  Bahirt  es-Segui  date  donc  de  l'au- 
tomne de  l'année  i4 ,  et  la  formule  insolite 7m/)erafor  Caesar  Au- 
gusdf.  Augustiis  prouve,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  Momm- 
sen,  qu'au  moment  où  elle  a  été  gravée,  probablement  dans 
les  premiers  jours  de  septembre,  le  proconsul  d'Afrique  n'était 
pas  encore  renseigné  sur  le  titre  que  prendrait  Tibère  ^ 

M.  Mommsen  a  également  démontré  que  les  Castra  hiherna 
d'où  partait  la  voie  conduisant  à  Tacape  ne  peuvent  être  cher- 
chés qu'à  Théveste  ^. 

L'ouverture  de  cette  grande  voie  coïncidait  avec  une  nou- 
velle phase  de  l'histoire  de  la  domination  romaine  en  Afrique. 
Rome,  à  ce  moment,  renonçait  au  système  de  l'occupation  res- 
treinte et  reportait  résolument  jusqu'au  Sahara  les  limites  de 
l'ancienne  province.  Elle  venait  de  soutenir  contre  les  .nomades 
du  Sud  une  lutte  assez  longue  et  beaucoup  plus  sérieuse  que 
quelques-uns  de  ses  historiens  ne  veulent  bien  le  dire.  Florus 
parle  de  troubles  plutôt  que  de  guerres  :  «  Sub  meridiano  lu- 
multuatum  magis  quam  bellatum  est^.  »>  Mais  le  témoignage  de 
Dion  Cassius  est  précis  et  prouve,  en  dehors  d'autres  indices, 
que  les  événements  furent  graves''.  Bornée,  à  l'origine,  à  un  sou- 
vert  la  ligne  de  la  voie"  et  exhumé  le  mo-  hic  litulus  est,  qui  praenomini  Tiberii 
nuinent  le  22  mars  1860;  elle  a  été  coui-  paternum  imperatoris  substituât,  scriptus 
muniquée  à  M,  Mommsen  par  M.  Tissot.  scilicet  antequam  Asprenas  certior  faclus 
On  lit  CIXWM.  dans  le  milliaire  identique,  est  Tiberium  hoc  récusasse.  » 
C./.L.,VIII,n''  10018  (Kabès).  Une  autre  ^  C.  I.L.,  t.  VIII,  p.  860. 

copie  est  due  à  M.  Chevarrier.  —  S.  R.]  ^  Florus ,  Epitome  rerum  Romanarum , 

'  C.  I.  L..  t.  VIII,  p.  861  :  .Tllulus        IV,  XII. 
incisus  sit   necesse    est    postquam  obitus  *  LV,  28  :  Kai  FeTOûXa»,  t&jts  îoOêa  rdj 

Augusti  Carthagineinnotuitante  nuntium         facriXei  à^dôfisvoi,   xal  dffjta  dTra^iomnes 
de  consecratione  acceplum Unicus         fjt^  ov  xaiavToiiirorâivPcô(ialcûv  ipx,S(Tdai, 

'  [«J'ai  affirmé  qu'une  voie  romaine,  celle  de  Capsa  à  Tacape,  passait  par  Sâgui,  dans  le  numéro  do 
juin  i86o  de  la  Revue  algérienne  el  coloniale,  p.  563-554.»  —  H.  D.] 

83. 
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lève  ment  des  Gélules  contre  Juba  II,  l'insurrection  n'avait  pas 
tardé  à  s'étendre  du  nord  de  l' Aurès  jusqu'aux  Syrtes,  et  devint 
assez  sérieuse  pour  que  plusieurs  généraux  romains  y  trou- 
vassent les  uns  la  mort,  les  autres  les  honneurs  du  triomphe.  En 
somme,  la  révolte  ne  fut  comprimée  qu'en  769,  et  cette  pacifi- 
cation ne  fut  pas  de  longue  durée,  puisqu'une  nouvelle  insur- 
rection, celle  de  Tacfarinas,  éclata  en  770.  Ce  fut  pendant  celle 
trêve  de  onze  ans  que  Rome  prit  possession  des  hauts  plateaux 
qui  dominent  le  Sahara ,  occupa  les  posi  lions  stratégiques  les  plus 
imporlantes  et  ouvrit  la  roule  mililaire  de  Théveste  à  Tacape. 

Quels  étaient  le  tracé  et  la  longueur  de  cette  route  ? 

Le  tracé  est  certain.  La  voie  romaine  qui  traverse  le  Bahirl 
es-Segui  va  directement  de  Kabès  à  Kafsa,  et  figure  dans  l'Itiné- 
raire d'Antonin  comme  dans  la  Table  de  Peulinger.  Elle  va  de 
Thélepte  à  Tacape  dans  le  premier  documenta  Dans  le  second 
elle  relie  Tacape  à  Théveste  par  Thélepte.  Créée  dans  un  but 
essentiellement  stratégique,  elle  longe  l'ourlet  assez  élevé  qui 
domine  la  rive  septentrionale  du  Choit  el-Djerid,  et  gravit,  de 
Capsa  à  Thélepte  et  de  Thélepte  à  Théveste,  cette  série  de 
plateaux,  semblables  à  d'immenses  gradins,  par  lesquels  les 
hautes  terres  du  Tell  s'abaissent  jusqu'au  Sahara. 

Quanta  la  longueur  du  tracé,  elle  est  facile  à  déterminer. 
Mesurée  sur  le  parcours  delà  voie  romaine  dont  quelques  tron- 
çons apparaissent  de  loin  en  loin  et  dont  les  vestiges  sont  par- 
tout reconnaissables,  la  distance  totale  de  Tebessa  à  Kabès  est 
de  197  milles  romains  (près  de  294  kilomètres),  et  se  décom- 
pose ainsi  qu'il  suit  : 

iitavé(rr7}aav  aÙTô»'  xai  tiiv  xs  iapôax<àpov  'Arrc  Kopv^Xiov  ILô^j^ov,  ràv  xitep-ycuxà- 

i-aàpôijaav ,  xai  av)(yovs  xai  rûv  Pufialaw  (itvov  a^âç,  rifiis  re  èirivtxio^js  xai  èvo)- 

iirujr par evaavraç  a^îatv  àiféxfttvav   ta  wyt.ia»  ATf  avreDv  AaServ. 
T«  aipLitOiv,  ivi  TOffovrov   i'orjv^dijaav ,  '  lier  a  Thélepte  Tacnpas. 
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De  Tebessa  à  Medinat-el-Kdima  (Thélepte)  par  Foumin- 

Tamesmida 53  milles. 

De  Medinat-el-Kdima  à  Kafsa M 

De  Kafsa  à  Kabès loo 


Total 197  milles. 


C'est  ce  même  total  que  donnaient  les  deux  milliaires  réca- 
pitulatifs d'Asprenas  :  la  longueur  de  la  lacune  qui  suit  les 
deux  signes  Cl,  dans  la  borne  du  Bahirt  es-Segui\  comporte 
précisément  les  sept  autres  chiffres  xxxxvii. 

La  Table  de  Peutinger  et  l'Itinéraire  d'Antonin  ne  font  com- 
mencer la  route  qu'à  Thélepte. 


ROUTE  DE  THELEPTE  A  TACAPE  PAR  CAPSA. 


TABLE   DE  PEUTINGER. 

ITINÉRAIRE  D'ANTONIN.                      | 

STATIONS. 

DISTANCES. 

STATIONS. 

DISTANCKS. 

Theleste  (Thélepte)  colonia. 
Vico  Gemellas 

XX 

XXIV 

XXIII 
XIX 
XII 
XIX 
XVI 

Telepte 

Gemellvs 

XXII 

Capsa 

XXV 

Gremellas 

XXIV 

Capse 1 

>           XXXV 

Thasartê ' 

XVIII 

Veresvos 

Thasartb 

SiLESVA  

Aquas 

f 

XVIII 

Tacape 

CXXXIII 

CXLII 

La  distance  totale  indiquée  par  la  Table  de  Peutinger  est 

'  Le  milliaire  de  Kabès  (C.  /.  L.,  t.  VIII,  10018)  est  brisé  après  le  signe  L. 


Aquae 

Tacapitanae 

[Hamma  Kabès). 
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trop  faible  de  i  i  milles,  et  cette  différence  porte  sur  le  segment 
compris  entre  Capsa  et  Tacape,  puisque  les  deux  premiers 
chiffres  partiels  se  retrouvent  exactement  sur  le  terrain. 

Quant  à  l'Itinéraire,  dont  les  chiffres  sont  en  partie  faux,  il 
est  assez  remarquable  que  le  tolal  des  distances  qu'il  indique 
représente,  à  trois  kilomètres  près,  les  1^3  milles  donnés  par 
le  compas  sur  la  carte  au  2  0oooo^ 

Cette  inexactitude  évidente  des  distances  partielles  entre 
Capsa  et  AquaeTacapitanac  (Hamma  Kabès)  ^  et  le  peu  de  ren- 
seignements que  nous  possédons  sur  la  région  comprise  entre 
Kafsa  et  Hamma  ne  nous  permettent  pas  de  donner  pour  Sile- 
sua  et  Veresuos  autre  chose  que  des  synonymies  provisoires  ^ 
L'emplacement  des  autres  stations  est  certain^. 

Aquae  Tacapitanae'^  la  première  station,  a  été  identifiée  avec 
raison  par  les  premiers  explorateurs  de  la  régence  de  Tunis  à 
Hamma  Kabès  «  la  source  chaude  de  Kabès  »,  ainsi  appelée  pour 
la  distinguer  d'une  autre  source,  Hamma,  voisine  de  Tôzer. 


'  [Correctement  Hamma  Matmâta.  — 
Note  de  M.  H.  Duveyrier.] 

'  Wilmanns  (C.  /.  L..  t.  VIII,  p.  lo) 
dit  avoir  retrouvé  toutes  les  stations  cche- 
ionnées  entre  Kafsa  et  Kabès  exactement 
aux  distances  qu'indique  la  Table  de  Peu- 
Unger.  Mais  Wilmanns  n'avait  à  sa  dispo- 
sition, pour  juger  de  ces  distances,  que  le 
levé  appro\im..tif  de  Pricot  Sainte-Marie, 
d'après  lequel  a  été  dressée  cette  partie  de 
in  carte  de  iSSy  :  or  la  position  assignée 
à  Kafea  par  cette  même  carte  contient 
en  latitude  une  erreur  assez  grave,  que 
M.  H.  Duveyrier  avait  déjà  signalée  en 
i"86o.  Nous  venons  de  voir,  du  reste,  que 
les  évaluations  de  la  Table,  de  Capsa  à 
Tacape,  sont  de  onse  milles  au-dessous 
de  la  distance  réelle.  [Nous  avons  eu  sous 


les  yeux,  outre  la  carte  au  aooooo*,  l'iti- 
néraire de  M.  H.  Duveyrier  en  1 860 ,  U 
carte  manuscrite  du  voyage  de  Wilmanns 
et  la  relation  de  M.  Cbevarrier  dans  les 
Archives  des  Missions  de  1878 ,  p.  a3.^-aA6. 
Ce  travail  est  accompagné  de  dessins  el 
d'une  carte  sans  grande  valeur.  —  S.  R.] 

'  [Le  sixième  milliaire  de  la  route  de 
Kabès  à  Kafsa,  à  partir  de  Knbès,  a  été 
trouvé  à  Ilencbir  Tobeul,  près  de  Ras  el- 
Oued.  Cf.  Reinach  et  Babelon ,  Bulletin  du 
Comité,  1886,  p.  17.  Un  autre  milliaire  a 
été  découvert  à  Hencliir  Zâtria ,  entre  Kabès 
et  Hamma,  Bulletin  du  Comité,  p.  76.  -~ 
S.  R.] 

♦  [C.  I.L.,  VIII,  p.  9:  Shaw,  Traiels. 
p.  2i3;  Cbevarrier,  Archives  des  Missions, 
1878,  p.  a33.  — S.  R.] 
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Le  nom  arabe  est  la  traduction  liltérak  du  nom  antique. 
L'oasis  d'Hamma  se  compose  de  cinq  centres  de  population  : 
El-Kasr,  Dabdaba,  Soumbat,  Bou-Atouch  et  Zaouiat  el-Me- 
djeba^ 

Des  quatre  sources  qui  arrosent  ses  plantations  de  pal- 
miers et  auxquelles  Aquae  et  Hamma  ont  dû  leurs  noms,  trois 
jaillissent  à  Dabdaba.  La  quatrième  se  trouve  à  mi-chemin  de 
Dabdaba  et  d'El-Kasr,  là  même  où  quelques  amas  de  décom- 
bres et  les  vestiges  de  vastes  piscines  construites  en  beaux  blocs 
de  pierre  et  de  marbre  révèlent  l'emplacement  des  tbermes 
antiques. 

Hamma  e&t  exactement  à  18  milles  romains  des  ruines 
de  Tacape.  Le  chiffre  de  l'Itinéraire  est  donc  correct.  Celui 
de  la  Table  de  Peulinger  est  trop  faible  de  deux  milles,  ce  qui 
réduit  à  neuf  milles  l'erreur  constatée  entre  Aquae  et  Capsa. 

A  huit  milles  d' Aquae  Tacapitanae,  dans  la  direction  du 
nord-ouest,  la  voie  romaine  franchissait  le  bassin  inférieur  du 
lac  Triton.  La  nappe  salée  du  chott,  entrecoupée  de  plaques 
sablonneuses,  offre  sur  ce  point  une  surface  assez  résistante 
pour  que  le  passage  soit  praticable  même  à  l'époque  des  pluies 
hivernales.  A  l'est  et  à  l'ouest  de  ce  passage, la  traversée  du  lac 
présente  de  sérieux  dangers. 

A  sept  milles  au  delà,  la  voie  romaine  s'engageait  dans  le         silesua. 
défilé  que  forment,  à  gauche,  les  dernières  hauteurs  projetées 
par  le  Djebel  Hadifa^ ,  à  droite,  les  collines  par  lesquelles  le 
Djebel  Haïdoudi  se  relie  au  Djebel  el-Itama.  C'est  dans  cette 
étroite  vallée,  à  la  hauteur  du  massif  déchiqueté  d'EÎ-Itama  et 

*  [Zaouiy^t  el-Mahdjoâha ,  'J^ç^yrS.  —  nord"  de  cette  montagne ,  de»  enceintes  en 

Note  de  M.  H.  Duveyrier.]  pierres  et  des  tumuli  ovales  ou  carrés  que 

[Profil  du  Djebel  Hadifa  dans  Che-  Sainte-Marie  av^ait  indiqués  sur  la- carte 

yurriev,  Archives  des  Missions ,  1878, p. 287.  sous  le  nom  de  cimelièi'e.] 
Le  même  voyageur  a  décrit,  sur  le  versant 
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sur  la  rive  gauche  de  l'Oued  Hareïga\  que  se  trouvait  sans 
doute  Silesua  ^. 

Quelques  vestiges  romains,  des  débris  de  piliers  et  de  co- 
lonnes y  marquent  l'emplacement  d'une  cité  antique.  Nous 
supposons  que  ces  ruines,  qui  nous  ont  été  signalées  par 
M.  Duveyrier,  sont  celles  que  Wilmanns  désigne  sous  le  nom 
de  Kasr  el-llaïra.  Mais  elles  ne  se  trouvent  pas  à  19  milles 
d'Aquae  Tacapitanae,  comme  le  suppose  Wilmanns  :  la  dis- 
tance paraît  être  de  2  5  milles^. 
Thasabtk.  La  voie  romaine,  au  delà  de  Silesua,  continuait  à  longer  la 

rive  gauche  de  l'Oued  Hareïga  jusqu'au  point  où  ce  torrent  dé- 
bouche dans  la  plaine  d'Es-Segui.  Il  existe  au  milieu  de  cette 
plaine  des  ruines  assez  considérables  qui  sont  certainement 
celles  de  Thasarte.  Elles  portent  le  nom  d'Henchir  es-Segui  : 
Wilmanns  leur  donne  celui  de  Foum-es-Somâa,  désignation  qui 
paraît  empruntée  à  un  groupe  de  ruines  situé  plus  au  sud  et 
appelé  Henchir  Somâa^  Ce  dernier  mot,  qui  signifie  «  minaret  « , 
est  habituellement  appliqué  par  les  indigènes  aux  mausolées 
antiques,  et  il  existe  en  effet  à  Henchir  es-Somâa  un  tombeau 
dont  M.  Henri  Duveyrier  a  bien  voulu  me  communiquer  un 


'  [La  carte  au  aooooo*  indique,  dans 
le  Bahirt  es-Segui ,  un  Oued  Orega.  D'après 
l'itinéraire  de  M.  H.  Duveyrier,  que  j'ai 
sous  les  yeux ,  il  s'agit  bien  du  même  tor- 
rent. —  S.  R.] 

»  [C./.L..  VIII,  p.  10] 

'  Si  le  chiffre  de  1 9  milles  marqué  par 
la  Table  entre  Aquae  et  Silesua  était  cor- 
rect, Silesua  se  retrouverait  ù  Biar  Be- 
loufia.  Nous  ignorons  s'il  existe  des  ruines 
sur  ce  point.  [La  carte  au  aooooo*  indique 
des  ruines  romaines  à  Biar  BelouGa.  Le 
Kasr  el-Haïra  de  Wilmanns  doit  se  trouver 
sur  le  Djebel  Aïra,  qui  figure  sur  la  même 


carte.  Du  Djjebel  Aïra  à  Aquae  Tacapi- 
tanae, il  y  a  33  kilomètres;  on  en  compte 
a4,  toujours  à  vol  d'oiseau,  entre  Biar 
Bcloufin  et  Aquae.  Les  «  puits  de  Bel  Oufa  » 
ont  été  décrits  par  M.  Chevarrier,  Archives 
des  Missions,  1878,  p.  a35.  L'importance 
et  le  nombre  de  ces  puits  (il  y  en  a  douze) 
donnent  à  penser  qu'ils  se  trouvaient  sur 
une  route.  —  S.  R.] 

*  [Ces  noms  manquent  Tun  et  l'autre 
sur  la  carte  au  aooooo',  où  l'on  trouve 
seulement  Henchir  Summa.  La  oarle  du 
Corpus,  qui  donne  Foum-es-Somàa ,  parait 
être  inexacte  dans  cette  région.  —  S.  R.  ] 
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croquis ^  Haut  d'environ  cinq  mètres,  ce  monument  présente 
les  mêmes  dispositions  architecturales  que  ceux  de  Kasrin  et 
d'Henchir  Sidi-Aïcli  :  il  se  compose  d'un  piédestal  portant  un 
élage  en  retraite  orné  de  pilastres  et  surmonté  d'une  corniche 


sur  laquelle  repose  un  second  étage.  Cette  dernière' partie  du 
mausolée  est  presque  entièrement  détruite  :  il  n'en  reste  que 
la  première  assise.  La  corniche  est  remarquable  par  son  profil 

'   [Le  même  monument  est  gravé  clans  le  rapport  de  M.  Chevarrier  {Archives  des 
Missions,  1878,  p.  2^3)  mais  avec  une  inexactitude  évidente.  —  S.  R.] 

II.  83 


lapimciiit   njiTiaiiiic. 
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qui  rappelleles  traditions  de  l'architecture  égyptienne  plutôt  que 
celles  de  l'art  romain,  et  offre  une  ressemblance  frappante  avec 
l'élément  correspondant  du  tombeau  liby-phénicien  de  Thugga. 
Le  monument  tout  entier,  en  outre,  ne  présente  pas  de  lignes 
perpendiculaires  au  sol  :  l'inclinaison  plus  ou  moins  marquée 
de  ses  faces  vers  le  centre  le  rapproche  de  la  pyramide  tron- 
quée et  accuse  davantage  la  parenté  qu'indique  la  corniche. 

C'est  à  Henchir  es-Segui  que  M.  Duveyrier  a  découvert 
le  milliaire  d'Asprenas  et  qu'ont  été  trouvés  les  trois  milliaires 
suivants  : 

C.  /.  L.,  t.  VIII,  10024  (copies  de  MM.  Duveyrier  et  Che- 

varrier)  : 

im  p.       c  a  e  s.      d  iv  i 

s  e  p  t  i  m  i      s  e  v  e  r  i 

p  i  i    arab.    a  d  i  a  b  en 

parth.MAK    britann 

max.fil.Divi    m  .  an 

tonîNl  ?\l  germ  ,sar 

mat  .  NEP  divi  an 
5       toniNl  •  PII   ?ronep 

d  iV  l  '  H  a  d  r  i  a  n  i 

a  b    NEP    divi    ira 

i  an  i     P  Allthici     et 

divi  NERvae  adn. 
10     m,     a    a    r   e    l    i    a    s 

anToNinu5     pi 

us     FEL     A  u<7 .      par 

t  h  ic,  M  Ax  .  bri  1 1  . 

m  a  X.  GERm  .  ma  x 
i5  P  O  N  T     m  a  X. 

trib.VOT'X  imp . 

cos.umm 

'  PKocos 
A  TACapis 
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C. /.L.,t.  VIII,  1002  1  : 

IMP  •  CAES-  C  •  IVLIV 
S  •  VERVS  •  MAXIMI 
NVS  •  PIVS  FELIX- A 
VG  •  GER  M  AN  IC  VS 
5  M  A  X  I  M  VS  •  S  A  RM 
ATICVS  •  MAXIM  VS 
DACICVS  MAXIMVS 
PONTIFEX-MAXIMVS 
TRIBVNICIA-POTES 

lo  TATE  ÎÏÏ  IMPERATOR  V  (.Svap.j.c. 
ET  -G  •  IVLIVS  VERVS 
MAXIMVS -NOBILISSIM 
VS-CAESAR-PRINCEPS 
IVVENTVTIS- GERMA 
•  ,5  NICVS-MAXIMVS-SAR 
MATICVS- MAXIMVS 
DACICVS-  MAXlmus 
pontes  V  e  tV  ST  at  e  con 
labsos     et     i  t  e  r     l  o  n  g  a 

2o  incuria  perditam  restitue 
r  a  n  t  et  p  r  o  sua 
infa  tig  ABlLi  prov  iden 
tia  perVlVM  COMme 
ANTIBVS   REDDERVNT     sic 

25  AB  T- 

XXXXVII 
MILIARIVM 

83. 
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C.  /.L.,  t.  VIII,  10022    : 

IM  P  • C AES •  M 
lalio  PHILIPPO  pio 
FELICE-AVG-P-M 
TRIBV-POTEST 

5       mm\M?'COS'P     p     (a45-a46apr.J.C.) 

proCONS'ET  -M 
lu/IO-PHILIP 
po  aag  ./.NOBILI 
S  S  I  Mo  C  A  E  S 
10  A  TACAPAS 

MIL  P  XLVII 

La  dislance  qui  sépare  Henchir  es-Segui  de  Kabès  est  de 
65  milles  '  :  il  est  donc  évident  que  les  deux  milliaires  portant 
le  chiffre  xlvii  n'occupent  pas  leur  place  primitive  :  ils  ont 
probablement  été  transportés  à  Henchir  Segui  pour  la  con- 
struction d'une  koubba. 

Un  quatrième  milliaire  datant,  comme  le  n**  10021,  du 
règne  de  Maxim  in  et  donnant  le  même  texte,  existe  à  l'extré- 
mité orientale  de  la  plaine  d'Es-Segui  :  le  chiffre,  mutilé  dans 
sa  dernière  partie,  indiquait  probablement  le  87*  mille  : 

C.  /.L.,  t.  VIII,  10025  : 

IMP  CAES  c  .  i  uli  u  s 
VERVS  m  a  X  i  m  i  n 
V  S  ?  \y  S  felix  aag  . 
GEKMAnicus  m 
5  AXIMVSSArmaf 
ICVS     MAXIma5 

'  [Sur   la  route  telle  que  nous  Tavons  tracée  sur  la  carte,  celte  distance  est  de 
90  kilomètres  ou  60  milles.  —  S.  R.] 


\ 
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D  A  C  I  C  V  S     Maxim 

VSFONTlFexmax 

IMVS     trihuniciae 
lo      P   O  T   E  S  ^  a  /  i  5      i  i  i     i  m 

?     E     K     a     t     0     r       v 

ET  C  I  VLI  VS  V  ERVS 

MK'Klmusnohili 

SSIMVS     c  aes  ar     PR 
i5     INCEPS     \V  WEntutis 

GERMANICVS     ma 

XIMVS     SARma^ic 

VSMAXIMVSc/aci 

CVS      M.   AX  i  m  u  s     p  o 
.o     NTES    VETVSTATe    con 

LABSOS    ET    iter    lo  ng 

A     I  N   C  V  R  I  A     ?  erdi 

T  V  M      K  E  s  i  i  t  a  e  r  u  n  t 

ET     PRO     Sua     in  fa 
25     t  i  g  AB  l  Ll     provident 

lA     PERVI VM    comM  E 

ANTIBVS    REDDERVNT     sic 
A  TACAPA 
XXX««i 

Le  3  7^  mille  à  partir  de  Kabès  tombant  à  Biar  Beloufia, 
c'est-à-dire  à  7,4o5  mètres  de  la  rive  septentrionale  du  cliott, 
il  n'est  pas  douteux  que  ce  quatrième  milliaire  n'ait  été  égale- 
ment déplacé,  sans  doute  dans  le  même  but,  et  abandonné  à 
mi-chemin  ^. 


'  [Le  texte  donne  par  M.  Charles  Ro-  *  [Un  cinquième  milliaire,  de  rédac- 

bert  {Bulletin  des  anliquaires  de  France,  lion  analogue,  a  été  signalé  dans  le  lit  de 

1878,  p.  177)  porte  le  chiffre  xxxvii.  —  l'Oued   Segui  et  publié  dans  le  Bulletin 

S.  R.]  du  Comité,  1 885,  p.  334.  —  S.  R.] 


VenEsvos. 
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Si  les  ruines  d'Henchir  es-Segui  représentent  réellement 
celles  de  Thasarle,  le  chiffre  de  1 2  milles  inscrit  par  la  Table 
de  Peutinger  entre  celte  dernière  station  et  Silesua  est  trop 
faible  :  il  faut  y  substituer  le  chiffre  xxii  K 

Vercsiios  ou  Vercsai  nous  paraît  représentée  par  le  groupe  de 
ruines  qui  existe  à  El-Mak'sem  ^  ^***i)>),  nom  générique  qui  dé- 
signe tout  à  la  fois  le  point  où  deux  routes  se  séparent,  celui 
où  les  eaux  se  partagent  et,  par  extension,  un  col.  La  distance 
d'El-Mak'sem  à  Henchir  es-Segui  serait  de  12  milles  d'après 
les  renseignements  indigènes  que  nous  avons  recueillis  à 
Kafsa.  Il  y  aurait  donc  encore  une  erreur  dans  la  Table  de 
Peutinger,  et  il  faudrait  lire  xii  au  lieu  de  xix  entre  les  deux 
stations  de  Thasarte  et  de  Veresuos.  La  légitimité  de  cette 
quatrième  correction  est  peu  douteuse.  D'une  part,  en  effet,  elle 
est  justifiée  par  le  chiffre  de  35  milles  donné  par  l'Itinéraire 
entre  Capsa  et  Thasarte  (12  +  28);  d'un  autre  côté,  ajoutée 
aux  trois  précédentes,  elle  fait  disparaître  l'erreur  de  1  1  milles 
en  moins  que  nous  avons  constatée  plus  haut  (p.  65^)  dans  le 
tracé  de  Tacape  à  Capsa.  En  additionnant  en  effet  les  diffé- 


'  [Si  Bîar  Beloufia  marque  l'emplace- 
ment de  Silesua,  une  ouverture  de  compas 
de  13  milles  nous  conduirait  à  Ilenchir 
Guerbi  (Chevarrier, ^rc^.  desMiss.,  1878, 
p.  338),  ruine  peu  importante,  ou  à  Me- 
hamla,  plus  au  nord,  station  de  la  route 
actuelle  de  Kabès  à  Kafsa  [Arxh.  des  Miss., 
p.  339).  Les  ruines  de  Mebamla  paraissent 
assez  considérables ,  et  l'on  y  rencontre  de 
nombreux  débris  de  poterie.  M.  Cbevarrier 
y  a  signalé  un  petit  temple  (?)  dont  les 
quatre  premières  assises  sont  iotacles;  sur 
une  des  pierres  de  la  face  nord,  est  giavé 
au  trait  un  vase  entre  deux  lions;  une 
autre  gravure  représente ,  suivant  M.  Ghe- 


varrier,  un  disque  soutenu  par  deux 
femmes  dcboul.  Enfin  t  sur  une  autre 
pierre  était  gravé  un  cbeval  barbe  d'un 
dessin  très  élégant».  Ces  bas-reliefs  ou 
graflites  existaient  encore  en  188/i;  ils  nous 
ont  été  signalés,  à  celte  époque,  par  M.  le 
colonel  (général)  delà  Roque.  —  L'identi- 
fication de  Thasarte  avec  Mebamla  nous 
semble  cependant  assez  diflicile,  car  il 
faudrait  admettre  un  détour  de  la  route 
vers  le  nord,  à  travers  toute  la  plaine 
d'Es-Segui.  —  S.  R.] 

'  Wiliunnns  donne  à  ces  ruines  le  nom 
d  Ilenchir  el-Berda. 
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rences  en  plus  résultant  de  la  modification  des  distances  mar- 
quées entre  Tacape  et  Aquae  (18  au  lieu  de  16),  entre  Aquae 
et  Silesua  (26  au  lieu  de  19)  et  entre  Silesua  et  Tliasarte 
(q2  au  lieu  de  12),  on  obtient  la  somme  de  18  milles.  En  en 
retranchant  les  7  milles  représentant  la  différence  de  1 9  milles 
inscrits  entre  Thasarte  et  Veresuos  et  la  distance  réelle  qui 
sépare  ces  deux  points  (12  milles),  on  retrouve  précisément 
les  11  milles  (18  —  y  ==11)  que  la  Table  marque  en  moins 
entre  Tacape  et  Capsa. 

Le  chiffre  de  28  milles  inscrit  par  la  Table  entre  Veresuos 
et  Capsa  représente  exactement  la  distance  d'El-Mak'sem 
à  Kafsa. 

Le  tableau  suivant  résume  les  distances  indiquées  par  la 


Tacape  . 
Aquae.  . . 

SiLESVA.  . 

Thasarte 
Veresvos. 

Capsa.  . . . 


ChiiTres 
indiqués. 


XVI 
XIX 
XII 
XIX 
XXIII 


Clilfircs 
rectifies. 


XVIII 

XXV 
xxn 

XII 

xxm 


Table    de  Peutinger  et  les  corrections  que  nous  venons  de 


proposera 

'  [Entre  Kafsa  et  Kabès,  il  y  a  environ 
i4o  kilomètres  à  vol  d'oiseau.  La  roule 
faisant  des  détours,  notamment  pour  ga- 
gner Aquae  Tacapitanae,  on  peut  estimer 
son  développement  total  au  minimum  de 


i48  kilomètres  ou  loo  milles,  ce  qui  s'ac 
corde  bien  avec  les  calculs  de  M.  Tissol. 
Il  reste  cependant  beaucoup  d'incertitude 
sur  les  positions  de  Silesua  et  de  Thasarte. 
—  S.  R.] 


Capsa 

[Kafsa]. 
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La  synonymie  de  Capsa^  et  de  Kafsa  n'est  pas  seulement 
attestée  par  Tidenlité  des  deux  noms  :  elle  est  établie  par  plu- 
sieurs inscriptions  trouvées  sur  place  : 

C.  /.  L.,  t.  VIII,  loo  : 

pro  saluU  d. n.imp.caes. m.  AVK' m^m^mmll^VlCT l  AVG   ToTlVSQ^DOMVS  DIVINAE  Ehu 

muimstma«ssKmieM?LVM -coeMTis  spaTis  amplIaTvm  eT  a  solo  EXAEDIFICAT^  w 

et  marmoribns  omaluM  CVM  SIMu/aCRO  AENEO  ET  AEREIS  I  AN  VIS  TVRIVS  VERNA 
WmWanmmimmmMK E I P  TACApitanoium  et  ca/>SENSIVM  DD  TTn  NON  OCT  MES 
salla  et  grato  co*aB0l«Kî'"EPVLVm  civibus  dédit  et  ludos  per  tRIDVVM  OB  DEDICATIOrwm  exkibuit 

Ibidem,  t.  VIII,  ici  : 


deo  iuvante  felicissimis 
per  gloriosuin  solomo 
africe        ac       patrici 


a 

TEMPORIBVS  PIISSIMO 
NEM  EXCELLENTI 
D     MVRI     FELICISSI 


rnni  dotnin 
s  s  i  m  u  m 
me     i  u  s 


ORVM  NOSTRORVM  IV 
MAGISTRVM  MILITV 
TI  N I  ANE     C A  PSE     C 


j  T  I  n  I  a  N  I  et 
m  ex  consule  bis  pKE 
ivitatis    a  fandamE 


theodorae  au^  astor 
fecto  pretorior 
ntis     restituti     la 


Ibidem,  t.  VIII,  i  02  : 


dco  iuvaiite  felicissimis  temporibus  domino 
per  solomonem  excel'entissimum  magistrum  m 
Ujelicis'ime  iastinian 


a 

R  V  M 
ILITVM 
E       C  A 


nostrornm  iustiniani  et  theodo 
ex  consule  bis  prarjecto  praelorio 
pse   civitalismai'XimmmVÊma  Ju 


RAE    P 

RVMA 
NDAM 


115  5  i/»i  I  orum  (  ?  )  augg . 
/RICEJ   ac  patricio 
cNTiLl 


Kafsa  est  située  sur  un  plateau  peu  élevé  projeté  par  le  Dje- 
bel Beni-Younès  et  circonscrit,  à  l'est  et  au  sud ,  par  le  cours  de 
rOued  Baïach,  dont  le  large  lit,  à  sec  les  trois  quarts  de  l'année, 
est  le  type  de  ces  rivières  sahariennes  qui  ne  coulent  à  ciel  ou- 
vert que  pendant  la  saison  des  pluies,  mais  donnent  toujours 
un  peu  d'eau  lorsqu'on  creuse  jusqu'à  la  nappe  souterraine. 


*  Capsa,  Sallustc,  fag.,  LXXXix.  Florus, 
I ,  XXXVI  ;  Cod.  Jiist. ,  1 ,  27,  a.  Kii^a ,  Strab. , 
XVII,  p.  83 1.  Ptoléniée,  IV,  m,  3(j.  Capsa 
colonia,  Tab.  Peut.  Cupsalco,  Rav.  Anon., 
III,  5.  Capsa,  It  Anl.,  p.  77.  Episcopus  a 
Capsc  {vTrà  Kifiyl'tjf) ,  lUle  de  a58.  L'clb- 
niquc  se  trouve  sous  les  deux  formes  Cup- 
sitantu,  Plin. ,  V,  iv,  3o,  et  liste  de  348, 


et  Capsemit,  C.  I.  L.,  t.  Vllf ,  100  et  111, 
et  listes  de  SgS,  4i  1  et  48a.  Le  nom  pu- 
nique est  Nxcp.  [Cf.  C.  /.  L.,  VIII,  p.  aa 
et  s. ,  où  l'on  trouvera  les  renvois  aux  ou- 
vrages plus  anciens  ;Guérin,  Voyage  arckéo- 
logique,  1. 1 ,  p.  a 7a  ;  Tour  du  monde,  i885 , 
II,  p.  4i&;  1886,  M,  p.  193,  195,  197; 
Gagnât,  Explorattom ,  III,  p.  66.  —  S.  R.] 
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L'oasis  s'étend  au  sud-ouest  de  Kafsa.  Elle  est  fertilisée  par 
deux  sources  abondantes  qui  jaillissent  dans  l'enceinte  de  la 
kasba. 

D'autres  sources,  porlanl  le  nom  générique  d'El-Foouâra, 
sortent  du  lit  même  de  l'Oued  Baïach  sous  les  murs  de  la  ville. 

Kafsa  occupe  l'emplacement  même  de  la  cité  antique.  Les 
traces  de  l'enceinte  romaine  sont  encore  reconnaissables  sur 
quelques  points,  notamment  du  côté  de  l'ouest,  près  de  la 
grande  mosquée  dont  le  mur  extérieur  repose  sur  de  larges 
assises  antiques  portant  des  signes  d'appareillage.  On  re- 
marque dans  la  muraille  de  la  kasba  un  bloc,  de  la  même  di- 
mension et  marqué  d'un  signe  semblable,  qui  provient  évidem- 
ment de  cette  partie  de  l'enceinte.  Les  remparts  étaient  encore 
intacts  au  xi^  siècle.  «  La  muraille  de  Kafsa  semble  avoir  été 
faite  d'hier,  »  dit  El-Bekri,  en  rapportant  la  tradition  d'après 
laquelle  on  la  considérait  comme  l'œuvre  de  Chentiân,  page 
de  Nimroud  ' .  Elle  ne  fut  détruite  que  dans  les  guerres  du  moyen 
âge^.  Un  passage  de  Léon  l'Africain  semble  indiquer  que  Kafsa 
conservait  encore  au  xvi*"  siècle  une  partie  de  son  pavage  an- 
tique, formé  de  larges  dalles  noires  semblables  à  celles  des 
rues  de  Florence  et  de  Naples^.  Il  ne  reste  aucun  vestige  appa- 
rent des  portiques  de  marbre  dont  parle  El-Bekri  '',  mais  il  est 
fort  possible  que  des  débris  de  ces  constructions  aient  été  uti- 
lisés dans  l'intérieur  des  habitations  particulières.  La  kasba, 

'  El-Bekri,     Description   de    l'Afrique,  ^  Descriptio  Africœ,  p.  626  :  «  Plaleae 

p.  Il 4-  spaliosisslmae  nigrisque  lapidibus  stratae, 

^  Léon    l'Africain  ,  Descriptio  Africœ,  quales   Neapolitanae  atque    Florentianae 

p.  626  :  «  Cafsa  oppidum  anlîquissimum  a  sunt  plateae.  » 

Romanis aedifiralumperaliquotannospro-  *  El-Bekri,  p.   ii3:  «Kafsa  est  bâtie 

prium  liabuit  ducem,  postea   a   quodam  en  totalité  sur  des  portiques  de  marbre 

Hucha  Hutmeno  califa  occupatum;  mûri  dont  on  a  bouché  les  arcades  avec  de  fortes 

>ero  solo  fuerunt  acquati.  »  cloisons  construites  en  moellons.  » 

II.  U 


•  ■rmifEllIE    HiTIOKALE. 
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moderne,  du  reste,  est  bâtie  tout  entière  avec  des  matériaux 
antiques  :  le  rez-de-chaussée  de  chaque  maison  est  construit 
en  saxum  (juadratum  plus  ou  moins  mélangé  de  moellons,  de 
briques  crues  et  de  troncs  de  palmiers. 

Les  seuls  monuments  antiques  qui  subsistent  encore  sont 
un  arc  de  triomphe,  de  petites  dimensions,  et  les  grandes  pis- 
cines qui  portent  le  nom  de  TeiTnilK 

L'arc  est  situé  au  nord-ouest  de  la  ville,  en  face  de  l'entrée 
principale  de  la  kasba.  Il  est  bâti  en  pierres  de  grand  appareil, 
et  sa  voûte  cintrée,  remarquable  par  la  dimension  des  vous- 
soirs,  repose  sur  de  larges  impostes.  Par  son  style,  comme  par 
la  régularité  de  ses  matériaux,  ce  monument  semble  appar- 
tenir à  l'époque  des  Antonins.  Peut-être  date-t-il  du  règne  de 
Trajan,  dont  le  nom  se  lit  sur  un  bloc  encastré,  à  quelques 
pas  de  l'arc  antique,  dans  une  muraille  construite  en  partie 
avec  des  matériaux  romains. 

Les  piscines  forment  deux  groupes. 

La  source  de  la  kasba  jaillit  au  fond  d'un  bassin  antique 
auquel  conduit  un  escalier  d'une  vingtaine  de  marches.  Les 
eaux,  dont  la  température  est  de  82"  centigrades,  communi- 
quent par  un  conduit  souterrain  avec  un  second  réservoir 
qui  s'ouvre  en  dehors  de  la  citadelle,  sur  la  face  sud- est  de 
l'enceinte. 

La  source  de  Dar-el-Bey  alimente  d'abord  plusieurs  petits 
bassins  séparés,  de  construction  antique,  et  se  déverse  ensuite 
dans  deux  grandes  piscines  rectangulaires  appelées,  l'une  Ter- 
mil  er-Radjal,  le  «bassin  des  hommes  »,  l'autre  Termil  en-Nsa, 
le  «bassin  des  femmes».  La  première,  construite  en  blocs  de 

'  Quelques  voyageurs  ont  écrit  par  erreur  Termid.  La  vérilnhlo  prononcintioii  locale 
est  Termil,  et  c'est  aussi  cette  orthographe  qu'on  trouve  dans  Ëclrisi  (p.  io/i)  :  \t>,n.é\\i 
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grand  appareil,  peut  mesurer  vingt-cinq  mètres  sur  vingt.  Je 
ne  l'ai  pas  sondée,  mais  sa  profondeur  est  assez  considérable 
pour  que  les  plongeurs  de  Kafsa  puissent,  sans  inconvénient, 
s'y  précipiter  la  tête  la  première,  du  haut  de  la  terrasse  de 
Dar-el-Bey,  qui  domine  le  Termil  de  plus  de  trente  pieds. 

Un  passage  voûté  fait  communiquer  ce  bassin  avec  le  Ter- 
mil en-Nsa,  qui  porte  aussi  le  nom  d'Aïn  Zagaïm  ou  (ÏAïn  er- 
Roumi.  Cette  seconde  piscine  est  beaucoup  moins  large  et  beau- 
coup moins  profonde  que  l'autre.  La  muraille  qui  l'encadre  au 
nord-est  a  été  remaniée  plusieurs  fois,  à  enjugerpar  les  maté- 
riaux hétérogènes  qui  entrent  dans  sa  construction.  Neuf  des 
gros  blocs  qu'on  y  remarque  portent  les  fragments  ci-dessous. 


VNIVS 
l 


MAQVAE 

SVA  PECI 
CAVIT 


ISACRVA\i 


A  FECI 


3 


N  Ll|, 


If 


qui  paraissent  avoir  appartenu  à  une  seule  et  même  inscrip- 
tion, vraisemblablement  à  la  dédicace  du  monument  primitif  ^ 
Un  passage  d'El-Bekri  fait  supposer  que  l'enceinte  de  la 

'  [Tissot,  Zîet).  a^.,  V,p.289;C.  /.i.,VIlI,  1 20.  Les  fac-similés  donnés  ici  d'après  les 
dessins  de  M.  Tissot  diffèrent  légèrement  des  textes  adoptés  par  Wilmaons.  —  S.  R.] 

84. 


N 


— ^^(  668  )<*— 

grande  mosquée  contient  également  une  piscine  antique,  plus 
considérable  encore  que  celles  dont  nous  venons  de  donner  la 
description.  «Dans  l'enceinte  de  la  mosquée  Djâmi,  dit  le 
géographe  arabe,  est  une  grande  fontaine,  dont  le  bassin,  re- 
vêtu en  pierre  et  de  construction  antique,  a  quarante  brasses 
tant  en  longueur  qu'en  largeur.  » 

L'accès  des  mosquées  étant  rigoureusementinterdit  aux  chré- 
tiens, il  m'a  été  impossible  de  vérifier  l'assertion  d'El-Bekri, 
niais  les  habitants  de  Kafsa  m'en  ont  affirmé  l'exactitude. 

Kafsa  est  une  des  positions  les  plus  importantes  de  l'Afrique 
septentrionale.  Située  au  seuil  du  désert,  au  point  où  les  der- 
nières hauteurs  du  Tell,  plongeant  dans  la  mer  de  sable,  s'ou- 
vrent pour  former  une  sorte  de  carrefour  auquel  aboutissent 
les  trois  grandes  vallées  qui  conduisent,  l'une  au  fond  du 
golfe  de  Kabès,  l'autre  à  Tebessa,  la  troisième  au  centre  de  la 
régence  de  Tunis,  arrosée  par  des  sources  abondantes,  en- 
tourée d'une  forêt  de  dattiers  et  de  vergers  d'une  merveilleuse 
fertilité,  elle  est  tout  à  la  fois  une  des  «  portes»  du  Sahara  et 
une  des  clefs  du  Tell,  le  point  de  transit  obligé  des  caravanes 
du  Soudan  et  le  poste  avancé  des  hauts  plateaux  contre  les 
incursions  des  Nomades.  Les  avantages  d'une  pareille  position 
ne  pouvaient  échapper  aux  premiers  colonisateurs  de  l'Afrique 
et  la  légende  qui  attribuait  la  fondation  de  Capsa  à  l'Hercule 
Libyen  ne  faisait  que  constater,  sous  une  forme  mythique, 
l'origine  toute  phénicienne  de  ce  grand  emporium  saharien*. 
Jugurtha  en  avait  fait  une  de  ses  places  d'armes  et  y  avait 
abrité  ses  trésors^.  A  ce  double  titre,  elle  devait  attirer  l'atten- 


'  Sali. ,  Jug..c.  Lxxxix  :  ■  Erat  inler  in-  ab  Hercule Phocnice, ut ferunt.coiiditam.  • 
gentes  solitudines  oppidum  magnum  atque  '  Orosius,  ibid.  :  «  Uegis  (une  tliesauris 

valens  ;  ciijus  conditor  Hercules  Libys  me-  conferlissimnm.  »  —  Strabon,  XVI  :  yaio- 

morabalur.  •  —  Oro»iu8 ,  V,  1 5  :  «  Capsam  ,  (pvXixiov  toO  tovyoxipda. 
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tion  de  Marins,  et  la  prise  de  cette  ville  fut  effectivement  une 
des  premières  opérations  du  successeur  de  Metellus.  La  des- 
cription que  donnent  Salluste  et  Florus  des  environs  de  Capsa 
est  vraie  dans  ses  traits  principaux.  Les  solitudes  qui  entou- 
rent l'oasis  dans  un  rayon  assez  étendu  lui  font  une  véritable 
«ceinture  de  sables  et  de  serpents^».  La  large  vallée  d'Amra 
qui  débouche  au  nord-est  de  Kafsa  appartient  déjà  au  Tell, 
mais  elle  est  ouverte  aux  vents  de  sud-ouest,  qui  ont  dû,  de 
tout  temps,  y  porter  les  sables  du  Sahara. 

Le  bassin  sablonneux  de  l'Oued  Baïach  fourmille  de  cérastes, 
et  lorsque  la  colonne  tunisienne  qui  visite  chaque  année  les 
oasis ^  y  campe  en  se  rendant  de  Kafsa  à  Tôzer,  les  feux  restent 
allumés  toute  la  nuit,  afin  qu'il  soit  possible  de  cautériser  les 
morsures  qui  se  produisent,  malgré  toutes  les  précautions  que 
l'on  ne  manque  pas  de  prendre.  Les  deux  vallées  d'El-Guettar 
et  de  Sidi-Aïch,  mieux  protégées  que  celle  d'Amra  contre  les 
sables  mouvants,  sont  moins  stériles  et  offrent  un  peu  d'eau 
en  hiver  :  mais  la  plupart  des  sources  y  tarissent  de  bonne 
heure  :  les  oueds  sont  à  sec  dès  la  fin  de  mars,  et  l'expédition 
de  Marius  eut  lieu,  comme  on  le  sait,  vers  la  fin  de  l'été  ^. 

Nous  avons  dit  plus  haut  (t.  I,  p.  8^)  quel  fut  le  point  de 
départ  probable  de  l'armée  romaine  et  déterminé  la  synonymie 
du  fleuve  où  elle  s'approvisionna  d'eau.  Le  locus  tumnlosus  que 
Marius  atteignit  la  troisième  nuit  est  un  contrefort  du  Djebel 
Beni-Younès  qui  domine  Kafsa,  au  nord-est,  à  la  distance  de 
moins  de  2  milles  (2,700  mètres)  indiquée  par  Salluste^. 

'  Florus ,  III ,  1 ,  1 4  :  «  Urbem  Herculi  frugum  vacuus  ea  tempestate ,  nam  aesta- 

conditam ,  in  média  Africa  sitam ,  anguibus  lis  exlremum  erat.  » 

arenisque  vallafam.  »  *  Jug.,   c.   xci  :    «Deinterlia   [nocte] 

^  [Ces  lignes  ont  été  écrites  avec  l'occu-  multo  anle  lucis  adventum,  pervenit  in 

pation  française.]  locum  tumulosum,  ab  Capsa  non  amplius 

'  Jug. ,  c.  xc  :  «  Ager  autem  aridus  et  duum  milium  intervalle.  » 
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Le  souveoir  de  cette  expédition,  qui  fit  considérer  Marias 
par  les  Numides  comme  un  être  au-dessus  de  Tliumanité  ^ 
s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours  dans  la  tradition  locale.  Les 
improvisateurs  arabes  racontent  encore  la  lutte  qu'Iskander 
D'où  '1-Kourneïn  eut  à  soutenir  contre  le  Roumi  Marous. 
«  Iskander  ayant  fermé  tous  les  passages  qui  conduisaient 
à  Kalsa,  sa  capitale,  Marous,  dit  la  légende,  se  tailla  un  che- 
min dans  le  roc  entre  le  Djebel  Mazouna  et  le  Djebel  Ma- 
djoura,  et  l'on  voit  encore  les  traces  qu'ont  laissées  les  mains 
gigantesques  de  ses  soldats  sur  les  parois  du  défilé  de  Khan- 
gat-Goubrar.  » 

Iskander  D'où  '1-Kourneïn  est  la  personnification  de  tous  les 
héros  orientaux  antéislamiques  :  tantôt  c'est  le  conquérant  phé- 
nicien, comme  dans  les  traditions  du  Nefzâoua  qui  lui  attri- 
buent la  construction  de  l'isthme  qui  sépare  aujourd'hui  le 
Chott  el-Djerid  de  la  Méditerranée,  tantôt,  comme  dans  celle 
que  nous  venons  de  rapporter,  c'est  le  héros  indigène  résistant 
à  l'envahisseur,  Jugurtha  luttant  contre  Marins. 

Brûlée  par  Marins,  qui  ne  pouvait  conserver  une  place 
aussi  éloignée  du  centre  de  ses  opérations,  Capsa  ne  tarda  pas 
à  se  repeupler.  Pline  la  compte  parmi  celles  des  villes  libres 
d'Afrique  qui  constituaient  plutôt  des  nations  que  des  cités ^ 
Municipe  à  l'époque  d'Hadrien,  et  administrée  par  des  duum- 
vi^8^  elle  est  qualifiée  de  colonie  par  la  Table  de  Peutinger. 
Le  surnom  de  Iiistiniana  que  lui  donnent  deux  inscriptions  ** 
semble  indiquer,  malgré  le  silence  de  Procope,  qu'elle  fut  res- 
taurée sous  Justinien.  Un  rescrit  du  même  prince  prouve 
qu'elle  partageait  avec  Leptiminus  le  privilège  d'être  la  rési- 
dence du  commandant  militaire  de  la  Byzacène*. 

'  Jug. ,  c.  xcii  :  •  Nuinidae  magis  quam  morlalem  timere.  »  —  *  Plin. ,  V,  If,  3o.  — 
'  C./.L.,  t.  VIII.  108.—*  Ibid,,  101,  10a.  —  *  Cod.Jatt.,  I,  37.8. 
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Les  Arabes  eux-mêmes  comprirent  l'importance  stratégique 
et  commerciale  de  Kafsa.  Son  commerce,  au  moyen  âge, 
s'étendait  de  l'Egypte  jusqu'à  l'Espagne ^  Prise  par  El-Man- 
sour,  troisième  sultan  de  la  dynastie  des  Almohades,  dans  la 
guerre  qu'il  eut  à  soutenir  en  583  de  l'hégire  contre  Ishak  el- 
Maïorki,  Kafsa  fut  démantelée  une  dernière  fois,  et  ses  mu- 
railles n'ont  jamais  été  relevées  depuis.  Sa  citadelle,  toutefois, 
a  toujours  été  épargnée  :  elle  est  encore  un  des  plus  anciens  et 
des  plus  curieux  monuments  de  l'architecture  mauresque  du 
moyen  âge. 

Les  habitants  de  Kafsa  ne  méritent  pas  la  détestable  répu- 
tation que  leur  ont  faite  les  écrivains  arabes  et  que  consacre 
encore  un  dicton  du  Blad  el-Djerid  : 

^V  ] »']» 

AW)      ]  f»lftiP 

Jï  CAa.Vo^_)AX3  V» 

Kafsa  kfâsa; 
nasha  h'arâsa  ; 
maha  demm, 
haouaha  semm; 
lou  tk'a'ad  miat  sena 
ma  ta'mel  sahab  lemm. 

a  Kafsa  est  misérable;  —  ses  habitants  sont  ennuyeux;  — 
son  eau  est  du  sang;  —  son  air  du  poison;  —  tu  y  resterais 
cent  ans,  —  sans  t'y  faire  un  ami.  » 

*  Léon  l'Africain,  Descr.AJr.,  p.  6a5  :  xxv  est  cubitorum,  in  crassitudine  autem 
«Arx  intérim  remansit,  quae sane  muni-  v  habet  cubitus.»  Le  mot  longitudiiie  est 
tissima  est;  hujus  enimmurus  longitudinc        employé  ici  dans  ]e  sens  de  hauteur. 
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On  a  rapproché  à  ce  propos  le  témoignage  de  Léon  l'Afri- 
cain de  celui  de  Salluste^  Mais  l'historien  romain,  qui  avait 
à  justifier  la  cruauté  de  Marius,  réhabilite  implicitement  les 
habitants  de  Kafsa  en  parlant  ailleurs  de  leur  dévouement  à  la 
cause  de  Jugurtha.  Le  jugement  des  auteurs  arabes  s'explique 
par  d'autres  causes.  La  population  de  Kafsa,  comme  toutes  celles 
du  Djerid,  a  résisté  longtemps  à  l'influence  arabe  et  gardé  ses 
mœurs,  sa  langue,  sa  religion  même.  Le  christianisme  n'a 
disparu  qu'assez  tard  dans  les  oasis  sahariennes  ".On parlait  en- 
core à  Kafsa,  au  xii'  siècle,  un  dialecte  latin ^.  Il  n'en  fallait  pas 
davantage  pour  que  les  habitants  de  Kafsa  fussent  en  butte 
au  mépris  des  musulmans.  Aujourd'hui  encore,  bien  que  com- 
plètement arabisées,  les  populations  sédentaires  du  Blad  el- 
Djerid  se  distinguent  par  leurs  mœurs  laborieuses  et  paisibles 
et  par  une  tolérance  religieuse  dont  le  fanatisme  tunisien  leur 
fait  un  crime. 

La  voie  romaine  de  Capsa  à  Thélepte  suivait  la  large  dépres- 
sion qui  s'ouvre,  au  nord-nord-est  de  Kafsa,  entre  le  massif 
du  Djebel  Beni-Younès  et  celui  du  Djebel  Sidi-Aïch.  Elle  re- 
montait par  conséquent  le  cours  de  l'Oued  Baïach,  qui  descend 
des  hauteurs  de  Feriana''.  Aride  et  inculte  aujourd'hui,  toute 

'    Léon  l'Africain,    Descriptio    Africœ ,  se  sont  berbérisés,    ^3r^r***'  c'  '*  p'"* 

p.   6a6  :  «  Ingenium   illis  est  rude,  illi-  part  d'entre  eux  parlent   la  langue  latine 

berale,acexternis  omnibus  minime  favent;  africaine»,     «JjmàY^    'Xi2\i  J^5ù>j  Pj^a 

quam  ob  rem  et  ab  omnibus  Afris  mire  aÀj^YI. 

contemnuntur.  »  *   ^  D'après  les  cartes  récentes  ,  le  cours 

*  L'invasion  arabe  ne  rencontra  aucune  de  la  rivière  nommée  Oued  Baïach  au 
résistance  dans  le  sud  de  la  Byzacène.  sud  de  Kafsa  est  formé,  un  peu  au  nord 
•  Ce  qui  le  prouve,  dit  le  cheikh  Et-Ti-  de  cette  ville,  par  VOiied  Sidi-Aich,  qui 
djani ,  c'est  que  les  conquérants  ne  détrui-  descend  de  Feriana  en  passant  le  long  du 
sirent  point  les  basiliques  chrétiennes  et  Djebel  Sidi-Aîch,  et  par  Y  Oued  Oumm-el- 
se  contentèrent  de  construire  une  mos-  Ksob  (aussi  nommé  Oued  Kebir,  Oued  Sa- 
quée en  face  de  chacune  d'elles.  »  fi^^^)  T^*  parait  prendre  sa  source  dans  le 

'  «Les  habitants  de  Kafsa,  dit  Édrisi,  Djebel  Safsaf,  à  l'ouest  de  Feriana.  —  S.R.] 
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cette  vallée,  à  l'époque  romaine,  était  un  des  districts  les  plus 
3euplés  de  la  Byzacène,  à  en  juger  par  les  ruines  nombreuses 
^ui  jalonnent  la  route  antique. 

Les  premières  que  l'on  rencontre,  à  Ix  milles  environ  de 
Kafsa,  sont  celles  d'un  poste  romain.  A  8  milles  au  delà  on 
trouve  celles  d'un  bourg  antique  appelé  Henchir  el-HarmeuU . 
A  peu  de  distance  de  ce  dernier  point,  au  delà  de  l'Oued  es- 
Somâa ,  s'élève  un  magnifique  mausolée,  haut  d'une  dizaine  de 
mètres,  auquel  les  indigènes  ont  donné  le  nom  de  Somâa  el- 
Hamra  «la  tour  rouge».  Construit  en  belles  pierres  de  taille, 
ce  monument  a  la  forme  d'un  dé  rectangulaire,  plus  long  que 
large,  reposant  sur  un  stylobate  continu  et  orné  aux  angles 
de  pilastres  corinthiens.  Le  dé  était  surmonté  d'un  second 
étage  dont  la  partie  supérieure  a  disparu. 

La  corniche  qui  le  supportait  existe  encore.  L'inscription 
suivante^  est  gravée  en  grands  caractères  sur  l'une  des  faces  : 

VRBANILLA  MIHI-CONIVNX-VERECVNDIA  PLENA  HIC  SITA  EST- 

ROMAE  COMES  NEGOTIORVM  SOCIA  PARSIMONIO  FVLTA- 

BENE  GESTIS  OMNIBVS  CVM  IN  PATRIA  MECVM  REDIRET- 

AV  MISERAM  CARTHAGO  MIHI  ERIPVIT-SOCIAM  ^     sic. 

NVLLA  SPES  VIVENDI  MIHI  SINE-CONIVGE-TALI- 

ILLA  DOMVM  SERVARE  MEAM  ILLA  ET  CONSILIO  IVVARE 

LVCE  PRIVATA  MISERA -QyiESCIT  IN  MARMORE  CLVSA- 

LVCIVS  EGO  CONIVNX-HIC  TE- MARMORE -TEXI 

ANC-NOBIS  SORTE  DEDIT  FATV-   CVM  LVCE  DAREMVR-     sic. 

Cette  épitaphe  consacre,  comme  on  le  voit,  le  souvenir 
d'une  matrone  de  la  banlieue  de  Capsa,  morte  à  Carthage 
au  retour  d'un  voyage  d'affaires  qui  l'avait  conduite  à  Rome 
avec  son  mari,  et  dont  le  succès  avait  été  complet  :  bene  gestis 
omnibus. 

'  Les  «  ruines  de  la  rue  »  •,\'»y^  Harmeul  «  ruta  graveolens  ».  —  '  [C.  I.  L.,  VIII ,  1 5a  ; 
cf.  Guérin,  Voyage,  I,  p.  289.] 
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vicvs gkmeliae         Quelques  débris  antiques,  à  lo  milles  du  mausolée  d'Ur- 
(Henchir        banilk ,  portent  le  nom  d'Henchir  Guennich.  A  2   milles  au 

Sidi-Aîch).  '  ^  ^  -M         J      1'    f 

delà,  et  par  conséquent  à  24  milles  de  Katsa,  on  rencontre 
des  ruines  assez  étendues,  qui  ont  emprunté  à  la  montagne 
au  pied  de  laquelle  elles  sont  situées  leur  nom  d'Henchir 
Sidi-AïcIiK  Ce  sont,  sans  aucun  doute,  celles  du  Vicus  Gemellae'^y 
que  la  Table  de  Peutinger  place  à  xxiv  milles  de  Gapsa  et  xxde 
Thélepte.  Cette  dernière  distance  est  exactement  celle  qui  sé- 
pare Henchir  Sidi-Aïch  de  Medinal-el-Kdima^,  où  nous  retrou- 
vons Thélepte. 

Les  seuls  vestiges  reconnaissables  de  Gemellae  sont  ceux 
d'une  partie  de  l'enceinte  et  d'un  aqueduc  qui  amenait  dans 
la  ville  les  eaux  du  Djebel  Sidi-Aïch.  Deux  grands  mausolées 
dominent  encore  la  nécropole.  Le  premier,  dont  la  hauteur 
est  d'environ  dix  mètres,  se  compose  d'un  soclo  carré,  de  a'^^ôo 
sur  chaque  face,  renfermant  la  chambre  sépulcrale  et  cou- 
ronné d'une  corniche  au-dessus  de  laquelle  s'élève  un  cube  de 
maçonnerie  percé  d'une  niche  et  surmonté  d'un  pyramidion. 
Le  second  fait  face  au  premier  et  présente  les  mêmes  disposi- 
tions architecturales.  Plusieurs  autres  monuments  funéraires, 
dont  la  forme  et  les  dimensions  paraissent  avoir  été  les  mêmes, 
sont  aux  trois  quarts  ruinés.  Leurs  débris  gisent  au  milieu  des 
nombreuses  pierres  sépulcrales  brisées  ou  à  demi  cnfouie-s  dans 
le  sol  qui  couvrent  la  nécropole  de  Gemellae. 

'  [Henchir    Sldî-Aîch     n'est     pas    k  III,  p.  7/1.  M.  Gagnât  y  a  signale  un  mo/Wtr 

la  miUe$  mais  à  10  kilomètres  ou  moins  testaccùt,  témoignant  de  l'existence  d'une 

de  7  luiJles  du  mausolée  d'Urbanilla ,  indi-  importante  fabrique  de  poteries.  —  S.  IV  J 
que   sur  la  carte  au    200000'.    Ilcnchir  ''  [La    distance   indiquée   est  un    peu 

Guennich  «st  marqué  sur  l'itinéraire  de  fûble;  il  y  a  près  de  34  kilomètres   on 

Wilmanns  un  peu  au  sud  de  Sidi-Aïch. —  ligne  droite   entre    Medinat-el-lLdima   et 

S.  I\.]  Henchir  Sidi-.\îch.   On  compte  36  kilo- 

*  [Cf.  C.  J.  L.,  Vin,   p.  29;  Guérin,  mètret  à  vol  d'oiseau  enti-e  Uenchir  Sidi- 

Voyuge,  I,  p.  ag^;  Gagnât,  Exploralions ,  Aïch  et  Kafsa.  —  S.  R.] 


A  3  milles  au  delà  d'Hencbir  Sidi-Aïch,  les  ruines  d'un 
bourg  antique  couvrent  un  plateau  accidenté  qui  s'étend  entre 
rOued  Reçof  et  l'Oued  Seich  ^  Ces  décombres  entourent  les 
vestiges  d'une  enceinte  construite  avec  des  matériaux  hétéro- 
gènes sur  la  base  d'un  édifice  romain. 

A  6  milles  plus  loin,  on  trouve  les  ruines  d'un  autre  bourg 
appelé  par  les  indigènes  Henchir  es-Sdid  >^^^\  ^jJ»iM  «  les  ruines 
de  la  rouille  ».  On  y  distingue  les  vestiges  de  plusieurs  édifices 
construits  en  pierres  de  grand  appareil.  Le  sol  est  jonché  de 
débris  de  poterie. 

La  vallée  que  suit  la  route  de  Kafsa  à  Feriana  se  resserre 
à  3  milles  d'Hencbir  es-Sdid,  pour  s'élargir  ensuite  et  for- 
mer, à  la  hauteur  de  Kasr  el-Foul,  un  nouveau  défilé.  Les 
ruines  de  Kasr  el-Foul  «  le  château  de  la  fève  »  sont  celles 
d'un  poste  romain  qui  commandait  le  passage.  L'enceinte  est 
rectangulaire  et  mesure  42  pas  sur  27.  Construite  en  bloc  de 
très  grandes  dimensions,  elle  est  divisée  intérieurement  en 
trois  salles  par  deux  puissants  murs  de  refend. 

Au  delà  de  Kasr  el-Foul  la  vallée  s'élargit,  les  hauteurs 
s'abaissent,  et  l'on  débouche  sur  le  vaste  plateau  dont  l'oasis 
de  Feriana  occupe  l'extrémité  septentrionale. 

Construite  en  partie  avec  des  matériaux  empruntés    aux         Ferun*. 
ruines  voisines  de  Medinat-el-Kdima,  Feriana  ne  paraît  pas 
avoir  succédé  à  une  localité  antique^.  Elle  doit  son  origine  à  la 

*  [VOaed  Beçofest  YOued  Ersoafde  la  fig.  312-2  lA,  plan ,  délail  et  vue  générale 
carte  au  200000'  ;  ÏOued  Seich  (pour  Sidi-  des  quatre  colonnes  encore  debout  à  Medi- 
Aïch)  est  identique  à  l'Oued  Feriana.  —  nat-el-Kdima).  Les  ruines  de  Feriana  sont 
S.  R.]  très  étendues  et  comprennent,  outre  les 

*  [Sur  Feriana  et  Thélepte ,  cf.  Guérin ,  thermes  de  Ras  el-Aïoun  ,  une  grande  cita- 
Voyage  archéologique,  t.  I ,  p.  2  97  ;  Gagnât ,  délie  byzantine  et  des  édifices  dont  la  des- 
Explorations,  lU, Tp-^^;SalAdin,  Rapport,  tination  est  inconnue.  Les  textes  épigra- 
p.  11 6  et  suiv,  (fig.  206 ,  plan  des  thermes  phiques  y  sont  rares.  Une  description  très 
de    Thélepte;    fig.    209,    vue    générale;  complète  des  ruines  de  Thélepte  a  récem- 

85. 
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superstition  arabe,  qui  a  créé  un  centre  permanent  autour  de 
la  Zaouïa  et  du  tombeau  de  Sidi-Talil,  et  sa  prospérité  rela- 
tive à  sa  position,  qui  en  fait  le  point  d'approvisionnement  de 
toutes  les  tribus  nomades  de  cette  région,  Frachich,  Nemem- 
cha  et  Oulad-Sidi-Abid.  L'hypothèse  de  Shaw,  qui  retrouve 
dans  Feriana  la  Feraditana  de  la  Notice  des  églises  épiscopales 
de  la  Byzacène,  ne  repose  que  sur  l'analogie  fort  incomplète 
des  deux  noms.  Le  mot  Feraditana  n'est  d'ailleurs  qu'un 
ethnique  :  le  véritable  nom  de  ce  siège  épiscopal  était  Feradi,. 
dont  il  est  plus  difficile  encore  de  faire  dériver  Feriana.  Il  est 
peu  probable  enfin  que  Feradi  Majus  ou  Feradi  Minus,  car  la 
Notice  en  distingue  deux,  ait  pu  vivre  d'une  vie  propre  à  côté 
delà  grande  cité,  dont  les  ruines  existent  encore  à  quelques 
minutes  de  la  Zaouïa  de  Sidi-Talll. 
TiiELEPTE  Ces    ruines,   appelées  par  les  indigènes  Médina t-el-Kdima 

«la  vieille  ville»,  couvrent  une  étendue  de  terrain  dont  le 
périmètre  peut  être  évalué  à  près  de  3  milles  et  demi.  Elles 
s'étendent  sur  la  rive  gauche  de  l'Oued  Bou-Haya,  autour 
d'une  colline  appelée  Koudiat  es-Safra,  sur  laquelle  existent 
encore  les  débris  de  constructions  puissantes.  A  loo  mètres  au 
sud  de  cette  colline,  un  vaste  édifice  semble  avoir  appartenu  à 
des  thermes  et  a  reçu  des  indigènes,  évidemment  par  tradition, 
le  nom  de  El-Hammam  «  les  bains».  Entre  le  Koudiat  Bou-Sa- 
fra  et  l'Oued  Bou-Haya,  on  remarque  les  vestiges  d'un  théâtre 
dont  il  subsiste  quelques  gradins.  Au  nord  de  la  même  col- 
line, une  enceinte  rectangulaire,  mesurant  4ao  pas  sur  180, 

ment  été  publiée  par  le  commandant  Pé-  intéressants  et  les  plus  complets  que  l'on 
doya  [Bulletin  du  Comité,  i885,  p.  i3i  ) ,  ait  encore  signalés  en  Tunisie.  —  Pour  les 
qui  a  donné  le  plan  de  l'enceinte  (p.  i35)  documents  ecclésiastiques  relatifs  à  Thé- 
et  de  deux  basiliques  qu'il  a  déblayées  avec  lepte,  patrie  de  Fulgence  cvèque  de  Rus- 
grand  soin  (p.  187  et  1 48).  Elles  comptent  pae,  voir  Morcelli,  Africa  chrisliana,  I, 
parmi  les  monuments  chrétiens  les  plus  p.  3io.  — S.  R.  ] 
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construite  en  blocs  énormes  et  flanquée  aux  angles  de  quatre 
tours  carrées,  paraît  avoir  servi  de  citadelle;  ici  encore  la  no- 
menclature locale  est  d'accord  avec  l'archéologie  :  les  indigènes 
lui  donnent  le  nom  de  Kasba  mta-Ras-el-Aïn  «la  forteresse  de 
la  tête  de  la  source  ».  La  partie  septentrionale  de  l'enceinte 
était  vraisemblablement  occupée  par  un  grand  édifice,  temple 
ou  palais,  qui  s'est  affaissé  en  couvrant  le  sol  de  fragments  de 
frises  et  de  tronçons  de  colonnes.  Les  indigènes  ont  conservé 
à  ces  débris  amoncelés  le  nom  fort  impropre  aujourd'hui  de 
Haouch-el-Khima ,  qui  désigne  toujours  un  édifice  pouvant  ser- 
vir d'abri  et  par  conséquent  encore  debout  ^ 

Non  loin  de  là  se  dressent  quatre  belles  colonnes,  encore 
ornées  de  leurs  chapiteaux  corinthiens,  qui  paraissent  avoir 
appartenu  à  un  édifice  carré  surmonté  d'un  entablement  et 
d'une  coupole.  On  les  appelle  El-Akhouat  «  les  frères  ». 

La  colline  qui  domine  de  près  de  loo  mètres  la  rive  droite 
de  l'Oued  Bou-Haya,  et  dont  les  flancs  ont  fourni  les  matériaux 
de  la  ville  antique,  est  couronnée  par  les  ruines  d'une  enceinte 
puissante,  à  laquelle  la  tradition  donne  le  nom  d'El-Kalaa  «la 
forteresse  »,  et  qui  défendait  effectivement  les  abords  de  la  cité 
du  côté  du  nord-ouest. 

Par  une  exception  assez  rare,  la  plupart  des  habitations 
privées  paraissent  avoir  été  construites  en  matériaux  de  choix. 
Les  insalae  sont  encore  reconnaissables  et  les  murs  ne  se  sont 
pas  complètement  effondrés  comme  les  formacei  parietes  de  Su- 
fetula  et  de  Cillium. 

Aucune  inscription  n'a  révélé  jusqu'ici  le  nom  de  la  cité 
dont  les  ruines  grandioses  couvrent  le  plateau  de  Feriana; 
mais  l'importance  de  la  position  de  cette  ville  anonyme  au 

'  Le  mot  khima  ^AJkà.  signifie  «  tente,  abri  », 
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point  de  vue  stratégique,  les  défenses  qui  y  avaient  été  accu- 
mulées, l'étendue  de  terrain  si  considérable  que  couvrent  ses 
débris,  sa  situation,  enfin,  par  rapport  à  Kafsa,  à  Henchir 
Sidi-Ajich  et  à  Tebessa,  ne  permettent  pas  de  douter  que  ces 
ruines  ne  soient  celles  de  la  Thélepte  que  la  Table  de  Peutin- 
ger  place  à  20  milles  de  Gemellae  et  à  44  de  Capsa.  Les  deux 
distances  se  retrouvent  exactement  sur  le  terrain. 

La  position  de  Medinat-el-Kdima  par  rapport  à  Tebessa 
trancbe  en  outre  en  sa  faveur  la  question  si  longtemps  discutée 
de  la  synonymie  de  Thélepte  '. 


'  L'Itinéraire  d'Anlonin  place  Tlièlepte 
à  71  milles  do  Capsa,  et  nomme  deux  stîi- 
lions  intermédiaires,  Gemellas  à  aa  milles 
do  Thélepte,  et  Gr«mc//rtf  à  2  5  niillesde  Ge- 
mellas et  2^  de  Capsa.  Ces  indications  ont 
fait  proposer  une  seconde  synonymie  pour 
Thélepte.  Lapie,  la  carte  de  l'élat-major 
(  1867)  fct  celle  de  M.  Nau  de  Chaniplouis 
l'identifient  à  un  Haouck-el-Kliima  situé 
à  i3  milles  au  nord-nord-esl  de  Feriana 
et  à  la  même  distance  au  sud-sud-ouest  de 
Kasrin  [Cillium),  sur  le  versant  oriental 
du  Djebel  Selloum.  La  carte  du  Dépôt  de 
la  guerre  donne  une  étendue  considérable 
à  ces  ruines,  et  elle  indique  en  outre  une 
cole  d'altitude.  Cette  position  paraît  avoir 
été  empruntée  à  une  reconnaissance 
dirigée  de  Sidi-Ali-ben-Aoun  sur  Kasrin, 
probablement  par  Falbe.  Les  explorations 
ultérieures  n'ont  pas  fait  retrouver  cet 
Haouch-el-Khima  :  M.  Davis  l'n  inutile- 
ment cherché,  assure-t-il,  sur  le  versant 
oriental  du  Djebel  Selloum.  M.  Guérin  en 


1860  et  M.  de  Maltzan  en  1870  n'ont  ex- 
ploré qu'un  Haouch-el-Rhima  cjue  j'avais 
visité  moi-même  en  i853,  mais  qui  n'est 
pas  à  plus  de  8  milles  de  Feriana  et  dont 
les  ruines  sont  insignifiantes*.  Du  reste, 
dans  l'hypothèse  même  où  Haouch-el- 
Khima  du  Djebel  Selloum  existerait  réel- 
lement, sa  correspondance  avec  Thélepte 
n'en  résulterait  pas  d'une  manière  absolue. 
Il  faudrait  encore  modifier  les  chiffres  de 
l'Itinéraire,  puisque  ces  ruines  se  trouvent 
à  67  milles  et  non  pas  à  71  milles  de 
Kafsa.  Or,  à  tant  faire  que  de  modifier 
ces  chiffres,  il  serait  préférable  de  cher 
cher  les  deux  stations  de  Gemellae  et  de 
Gremellac  entre  Kafsa  et  Medinat-el- 
Kdima.  Mais,  dans  ce  cas  encore,  il  fau- 
drait admettre  une  transposition  des  deux 
stations  dans  la  route  de  l'Itinéraire  : 
GR.ÊMELLAE  devrait  prendre  la  place 
de  Gemellae,  et  réciproquement.  Gre- 
mellae  se  retrouverait  alors  à  Henrhir  es- 
Sdid,  à  11  milles   de   Medinat-el-Kdima 


*  [ Il  s'agit  de  la  localité  décrite  par  M.  Cagnat ,  Explorations ,  lU ,  p.  bt  ;  et.  Saladin ,  Rapport,  p.  1 36 ,  el 
plus  haut,  p.  6/(6.  M.  Tisaol  était  certainement  dans  ferrcur  qvand  il  refusait  d'identifier  cet  emplacement  à 
celui  qu'indique  la  carte  de  1867;  il  se  trompe  en  disant  cpic  Haoucb-el-khinia  n'est  pas  à  plus  de  8  milles 
de  Feriana,  alors  que  la  distance,  mesurée  sur  la  carie  de  ictat-major,  est  de  a8  kilomètres  N.  E.  E. 
Celle  de  Ilaoach-el-Khima à  Cillium  est  un  peu   plus  petite,  dans  la  direction  du  aord-nord-ooest. —  S.  R.] 


679 


2.  —  Roule  de  Thélepte  à  Tacape  par  Nepte. 

Une  seconde  route,  qui  ne  figure  que  clans  la  Table  de  Peu- 
tinger,  conduisait  de  Thélepte  à  Tacape  en  contournant  le  lac 
Triton,  le  lacus  Salinarum  d'Orose.  Elle  passait  par  Monianum, 
Cerva,  Ad  Turres,  Spéculum,  Thiges,  Tliusuros,  Aggarsel  Nepte, 
Agarsel,  Puteus,  Mazatanzur,  Timezegeri  turris  et  Avibus. 

L'emplacement  de  trois  de  ces  douze  stations  est  certain  : 
Thiges,  Tliusuros  et  Nepte  se  retrouvent,  sous  leurs  noms  an- 
tiques à  peine  altérés,  dans  les  oasis  de  Taguious,  Tôzer  et 
Nefta.  C'est  assez  pour  que  nous  puissions  déterminer  très 
approximativement  le  tracé  de  la  voie  romaine.  Destinée  à  dé- 
fendre les  oasis  sahariennes  contre  les  incursions  des  Nomades, 


et  9  milles  de  Henchir  Sidi-Aïch;  Ge- 
meilae  se  replacerait  là  même  où  nous 
avons  iixé  laGemellae  de  la  Table  de  Peu- 
tinger  et  à  la  même  distance  (xxiv  milles) 
de  Capsa. 

Au  fond,  l'existence  de  deux  stations 
voisines  portant  presque  le  même  nom 
est  bien  douteuse,  et  il  est  beaucoup  plus 
simple  de  croire  à  une  erreur  de  copiste, 
à  une  répétition  du  nom  de  Gemellae.  On 
peut  faire  observer,  il  est  vrai,  en  faveur 
du  texte  de  l'Itinéraire  : 

i  *  Que  la  répétition  n'est  pas  complète , 
en  ce  sens  que  les  deux  noms  de  Gemellae 
et  de  Gremellae  ne  sont  pas  complètement 
identiques; 

2°  Que  la  répétition  n'existe  pas  dans 
les  cbifTres  ; 

3"  Que  l'Itinéraire  n'est  pas  le  seul  do- 
cument qui  nomme,  entre  Thélepte  et 
Capsa,  deux  stations  portant  à  peu  près 
le^  même  nom  :  l'Anonyme  de  Ravenne 
indique  après  Thélepte  Gemelîas  et  Pago 
GemeUin. 


Mais  on  peut  répondre  aux  deux  pre- 
mières objections  : 

1°  Que  le  plus  ancien  des  manuscrits 
de  l'Itinéraire  et  l'un  des  plus  corrects, 
celui  de  Vienne,  donne  deux  fois  le  nom 
de  Gemelîas:  celui  de  Gremellas  n'y  figure 
que  comme  une  correction  de  seconde 
main; 

2°  Que  le  manuscrit  de  Florence  répète 
entre  Gemelîas  et  Gremellas  le  chiffre  xxii 
inscrit  entre  Gemelîas  et  Thévesle. 

La  troisième  objection  prouverait  seule- 
ment que  l'erreur  est  fort  ancienne. 

J'avoue,  du  reste,  que  j'ai  longtemps 
hésité  entre  les  deux  synonymies,  au  dé- 
but de  mes  études;  mais  la  question  ne 
m'a  pas  semblé  douteuse  depuis  le  mo- 
ment où  mes  recherches  ont  embrasse 
l'ensemble  du  réseau  routier  du  Sahara  : 
la  correspondance  de  Thélepte  et  deMedi- 
nat-el-Kdima,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
dire ,  résulte  forcément  de  la  position  de 
ce  dernier  point  par  rapport  à  Tebessa, 
Ubaza  C^stellum  et  Kafsa. 
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elle  se  dirigeait  de  Thélepte  vers  Taguious,  en  louchant  la 
rive  orientale  du  Chott  el-Gharsa,  prenait  ensuite  la  direction 
de  l'ouest  pour  atteindre  Thusuros  et  Nepte,  contournait  la 
pointe  occidentale  du  Chott  el-Djerid,  et  en  longeait  la  rive 
méridionale  jusqu'aux  premières  oasis  du  Nefzâoua,  d'où  elle 
gagnait  Tacape  en  suivant  la  ligne  des  hauteurs  qui  s'étendent 
d'Oumm-es-Somâa  jusqu'à  Kabès. 

Aloniamim  se  retrouve  aux  ruines  de  Bir-Oumm-Ali,  à 
2 1  milles  à  Touest-nord-ouest  de  Medinat-el-Kdima.  Le  chiffre 
de  la  Table  est  donc  exact. 

Le  tracé  de  la  voie  romaine  est  reconnaissable  entre  Henchir 
Goubeul  et  Bir-Oumm-Ali.  Les  trois  milliaires  que  l'on  y  a 
signalés  sont  encore  en  place. 

La  voie  se  bifurquait  immédiatement  au  delà  d'Alonianum  : 
une  route  dont  nous  avons  déjà  parlé  se  dirigeait  au  nord- 
nord-ouest  sur  Théveste  en  passant  par  Bir-Zgaoun.  Quant  à  la 
grande  voie  stratégique,  elle  prenait  la  direction  du  sud-ouest 
et  devait  atteindre  Cerva  aux  ruines  qu'on  remarque  sur  un 
affluent  de  gauche  de  l'Oued  Oumm-el-Ksob,  à  la  pointe  sud- 
ouest  du  Djebel  Boltena. 

Une  route  secondaire  reliait  Cerva  à  Capsa  en  passant  par 
Ad  Praetorium  (xx  milles)  et  Praesidium  Diolele  (xviii  milles). 
Cette  dernière  station  était  située  à  20  milles  de  Capsa.  Les 
6 1  milles  représentant  le  développement  total  de  ce  tracé  se 
retrouvent  entre  Kafsa  et  le  point  où  nous  avons  placé  Cerva'. 


'  [De  Cerva  à  Capsa  il  y  a  76  kilo- 
nètres  ou  un  peu  plus  de  5o  milles  à 
ol  d'oiseau.  11  faut  donc  que  la  route  ait 
jit  un  détour.  En  supposant  exacts  les 
hiffres  de  la  Table  et  en  faisant  passer  la 
oute  par  les  grandes  ruines  d'Henchir 
Tel,  on  serait  conduit  à  placer  Ad  Praeto- 


rium chez  les  Oulad-SidiAbld  du  Sud  et 
Praesidium  Diolele  près  d'Henchir  Somàa. 
Mais  il  est  probable  que  la  voie  romaine 
préférait  le  pays  de  plaines  qui  constitue 
la  vallée  même  de  l'Oued  Oumni  el-Ksob , 
où  les  ruines  d'établissements  agricoles 
sont  fort  nombreuses.  On  placerait,  dans 
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La  Yoie  romaine  traversait  donc  en  ligne  droite,  selon  toute 
apparence  du  nord-ouest  au  sud-est,  le  bassin  de  l'Oued 
Oumm-el-Ksob.  La  carte  de  cette  région  n'a  pas  encore  été 
dressée,  mais  les  reconnaissances  de  nos  brigades  topogra- 
phiques ont  constaté  l'existence  sur  ce  parcours  de  deux  forte- 
resses romaines  d'une  certaine  importance  ^  Il  n'est  pas  dou- 
teux qu'elles  ne  représentent  les  deux  postes  militaires  d'Ad 
Praetorium  et  de  Praesidium  Diolele^. 

Au  delà  de  Gerva,  la  voie  romaine  se  dirigeait  vers  le  sud, 
croisait  près  de  Bir-el-Ater  la  route  conduisant  d'Ad  Majores 
à  Thélepte  par  Ad  Palmam,  et,  longeant  la  rive  droite  de 
l'Oued  el-Feïd,  atteignait  à  Ad  Turres  l'extrémité  méridionale 
des  hauts  plateaux,  là  même  où  s'ouvre  sur  le  Sahara  la  gorge 
de  Foumm-en-Nâs.  Quatre  gisements  de  ruines  se  groupent 
sur  ce  point  :  Midas,  Kasr  el-Ghoula,  Tamaghza  et  El-Hanout. 

Le  village  berbère  de  Midas  a  succédé  à  un  bourg  romain. 
La  plupart  de  ses  maisons  sont  bâties  avec  des  matériaux  anti- 
ques, parmi  lesquels  on  remarque  des  blocs  de  grande  dimen- 


cette  hypothèse ,  Ad  Praetorium  à  la  ville 
ruinée  sur  l'Oued  Oumm-el-Ksob  (  20  milles 
de  Cerva)  et  Praesidium  Diolele  à  l'ouest 
du  mausolée  d'Urbanilla.  La  dernière  par- 
tie de  cette  route  se  serait  confondue  avec 
celle  de  Capsa  à  vicus  Gemellae  par  Hen- 
chir-el  Harmeul,  ce  qui  pourrait  expliquer 
Je  coude  qu'elle  fait,  toujours  dans  la 
même  hypothèse,  au  nord  de  ce  dernier 
emplacement.  — S.  R.] 

'  [Aucune  des  ruines  romaines  indi- 
quées par  la  dernière  carte  de  la  Guerre 
ne  satisfait  aux  dislances  de  la  Table,  si 
ce  n'est  la  ville  ruinée  sur  l'Oued  Oumm- 
el-Ksob.  —  S.  R.] 

*  [M.  Gagnât  a  exploré  la  région  situéeà 

II. 


l'ouest  et  au  nord-ouest  de  Kafsa.  Aucune 
des  ruines  qu'il  y  a  signalées  n'est  impor- 
tante [Henchir  Tefet,  bassin  et  aqueduc; 
H.  Somâa,  mausolée;  Ras  el-Aïoun,  forte- 
resse (?)  romaine;  H.  Mzira,  citernes  et 
fortin  ;  H.  Medjen-Oam-el-Kessal  ou  Medjen- 
Sidi-Abbeuss ,  grande  citerne  et  fortin). 
—  A  Henchir  Somâa,  M.  Gagnât  signale 
un  passage  naturel,  s' ouvrant  entre  le  Djje- 
bel  Sta  et  le  Djebel  Dour,  par  lequel  on 
peut  pénétrer  facilement  dans  la  plaine  qui 
s'étend  à  l'ouest  de  Kafsa.  On  peut  aussi 
gagner  de  là  Feriana  en  franchissant  le 
Khanguet  en-Nabech.  Il  se  pourrait  que 
cette  station  fût  Ad  Praetorium  (cf.  Expia- 
tions, III,  p.  73).  —  S.  R.] 
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sion  qui  ne  paraissent  pas  avoir  été  déplacés  depuis  l'époque 
romaine. 

Les  indigènes  donnent  le  nom  de  Kasr  el-Ghoula  «  le  château 
de  l'ogresse  »  à  une  tour  romaine  carrée  et  assez  bien  con- 
servée, située  sur  la  monlagne  qui  domine  la  route  à  82  mi- 
nutes au  sud-sud-est  de  Midas. 

D'après  les  renseignements  que  j'ai  rrcueillis  à  Tôzer,  le  vil- 
lage de  Tamaghza  se  serait  élevé,  comme  Midas,  sur  les  ruines 
d'une  station  antique.  Tamaghza  est  situé  à  peu  de  distance 
du  point  précédent,  à  l'issue  du  défilé  de  Foumm-en-Nâs. 

El-IIanout  est  un  poste  romain  dont  l'enceinte  mesure 
26  mètres  sur  18.  Assis  sur  la  pente  rocheuse  qui  domine  la 
gorge,  au  sud-ouest,  ce  fortin  commandait  le  défilé. 

C'est  évidemment  à  cet  ensemble  de  défenses  échelonnées 
le  long  de  la  voie  romaine,  de  Midas  à  El-Hanoul,  que  faisait 
allusion  le  nom  de  la  station  (Y Ad  Tiirres.  Quant  à  la  station 
elle-même,  nous  la  retrouvons  à  Tamaghza ^ 

Au  sortir  de  la  gorge  de  Foumm-en-Nâs,  la  voie  romaine  pre- 
nait la  direction  de  l'est-sud-est,  longeait  la  base  des  hauteurs 
qui  dominent  le  Sahara  et  atteignait  Spéculum  à  18  minutes 
au  delà  du  village  de  Chebika.  Les  ruines  de  la  station  antique 
sont  celles  d'un  centre  assez  considérable.  M.  Duveyrier,  qui  les 
a  traversées  en  se  rendant  de  Tôzer  à  Zribet-el-Oued,  les  repré- 
sente comme  celles  d'une  grande  ville.  Les  habitants  de  Chebika 
lui  donnent  le  nom  de  Kosse'ir  ech-Cliems,  le  «  chatelet  du  soleil  ». 
Thiges  Les  ruines  de  Spéculum  sont  à   i3  milles  de  Midas  et  8 

Tajuiotti).       ^g  Tamaghza^.   La  Table  de  Peutinger  indique  par  erreur 
XVIII  milles  au  lieu  de  viii.  Par  contre,  le  chiffre  xv  qu'elle 

'  [M.  Tissol a  utilisé ,  pour  celle  région ,  *  [Il  n'y  a  pas  lo  kilomètres  en  ligne 

les  itinéraires  njniiuscrits  et  les  notes  de        droite  de  Chebika  h  Midas,  et  il  y  en  a  7 
voyagedeM.H.Dureyrier  (1860). — S.R.]        entre  Chebika  et  Tamaglua.  —  S.  R.] 
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marque  entre  Spéculum  et  Thiges  est  assurément  trop  faible. 
On  ne  compte  pas  moins  de  35  milles  entre  Chebika  et  Ta- 
gnious,  dont  la  synonymie  n'est  pas  douteuse'.  La  route  ro- 
maine, se  dirigeant  droit  au  sud-est,  gagnait  Thiges  en  passant 
par  l'oasis  d'IIamma-Tôzer,  où  existent  encore  deux  beaux  bas- 
sins antiques,  et  parcelle  de  Dcgacli. 

Les  ruines  de  Thiges',  désignées  par  les  indigènes  sous  le 
double  nom  de  Giichha  et  de  Tcujuious,  sont  en  partie  enseve- 
lies sous  les  sables  de  l'oasis  de  Kriz  ^,  en  partie  éparses  au 
miheu  de  ses  jardins  d'orangers,  de  figuiers  et  de  palmiers. 
Deux  portions  du  mur  d'enceinte,  construit  en  blocs  de  grand 
appareil,  la  base  d'une  tour  carrée,  les  siibstructions  de  quel- 
ques insiilae  et  les  canaux  antiques  qui  distribuaient  les  eaux 
dans  l'oasis,  sont  encore  reconnaissables.  La  nécropole  s'éten- 
dait entre  l'oasis  et  les  hauteurs  du  Djebel  Toumiat  qui  la  do- 
minent au  nord.  On  y  remarque  encore  quelques  débris  de 
sarcophages  creusés  en  forme  d'auge  arrondie  aux  deux  extré- 
mités, et  qui  devaient  être  recouverts  par  une  longue  dalle.  Le 
Djebel  Toumiat  offre  aussi  quelques  hypogées  ou  carrières, 
entre  autres  une  salle  assez  spacieuse  à  laquelle  conduit  un  cou- 
loir très  bas  et  très  étroit,  qu'on  ne  peut  parcourir  qu'en  ram- 
pant. Les  indigènes  l'appellent  Ghar  Sebâa  Regoud,  la  «  caverne 
des  Sept  Dormants'*».  A  mi-côte  du  Djebel  Toumiat,  on  re- 
marque sur  un  rocher  presque  horizontal  les  inscriptions  sui- 

1  Desruinesde  Spéculum  au  bord  Tip^dto-a  (  Ptol.  ).  J5/j«5c.  Tice/w/5(Not.eccles.). 

du  Chott  el-Gharsa 1 1  milles.  [Cf.  Morceili ,  Africa  cliristiana,  I ,  p.  3 1 9  ; 

De  cette  rive  à  la  rive  méridio-  Guérin ,  Voyage,  1. 1 ,  p.  2 52  ;  C.  /.  L. ,  VIII , 

nale  en  passant  par  Bouib-  SRI 

mta-ech-Chott i/i  •»    c  •          •    i»     j     •.         -n 

^    ^  •*  Anz  >J^«1  endroit  rocailleux  »  appar- 

Du  Choit  à  Hamma 4  .                 "*                               .              ^^ 

T^.rr            ,  r/  •          TN       1         /.  tientau  ffroupe  dUudian,  qui  se  compoie 

UHamma  a  Knz  par  Degach..      6  .                        r,              1   t     1    X 

„                      des  oasis  de  Deqach ,  Zaouïat-el-Arab ,  Zeiir- 

ToTAL 35 

gân,  Oulad-Madjed,  Kriz  et  Sedâda. 

*  OppidumUberum2'igense{Vlin.,Y,îv).  *  [Cf.  plus  haut,  p.  107,  366.] 
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vantes,  déjà  signalées  par  Temple  \  mais  dont  nous  donnons 
ci-dessous  la  copie  exacte  d'après  un  dessin  de  M.  Duveyrier  : 


n/«    o  t  0  3  wigfti#« 


TllUSURO» 

{Tâzer). 


Le  chiffre  xxv  inscrit  par  la  Table  entre  Thiges  et  Thusu- 
ros^  doit  être  remplacé  par  le  chiffre  xii  :  on  ne  compte  pas 
plus  de  i8  kilomètres  entre  Kriz  et  Tôzer^. 

Comme  la  plupart  des  villes  du  Blad  el-Djerid,  Tôzer  se 
compose  d'un  certain  nombre  de  petits  centres  de  population 


'  [Temple,  Excursions,  t.  II,  p.  3aa; 
Guérin ,  Voyage ,  1. 1 ,  p.  a  54  ;  C.  /.  L. ,  VIII , 
p.  a  i .  Les  copies  de  M.  Duveyrier  ne  sont 
pas  entièrement  conformes  à  celles  de 
Wilmanns.  —  S.  R.] 

*  T/aowpos,  Ptolémée,  IV,  m,  38.  [Na- 
tus  ex  civilate  Tusuritana  Africae ,  inscription 
d'Aquilée,  C.  /.  L.,  V,  n*  i66a;  episcopus 


Tuzurritanus ,  Tuziritanus,  conférence  de 
4i  1  et  notice  de  48a.  Cf.  Morcelli,  Africa 
christiana ,  t.  I ,  p.  34 1  ;  C.  I.  L. ,  VIII , 
p.  aa;  Guérin,  Voyage aivhéologique,  t  I, 
p.  a58-a64;  Piayfair,  TraveU,  p.  aôy.  — 
S.R.] 

'  [Il  y  a  i6  kilomètres  à  vol  d'oiseau. 
—  S.  R.] 
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épars  autour  des  différentes  sources  qui  fécondent  leurs  ver- 
gers. Deux  de  ces  quartiers,  Belidet  el-Hader  et  ech-Cheurfa, 
paraissent  occuper  l'emplacement  de  la  ville  romaine  :  c'est  à 
Belidet  el-Hader  que  se  trouvent  les  seuls  monuments  anti- 
ques qu'ait  conservés  Tôzer  :  le  barrage  de  l'Oued  Berbouk,  le 
Ouadi  el-Djemal  d'El-Bekri,  construit  en  blocs  de  grand  appa- 
reil; un  beau  puits  carré  et  les  ruines  d'une  basilique  ornée 
jadis  de  plusieurs  rangées  de  colonnes,  dont  quelques  fûts 
gisent  encore  sur  le  sol.  La  base  d'un  minaret  voisin  est  égale- 
ment de  construction  romaine.  La  plupart  des  maisons  de 
Tôzer  offrent  dans  leurs  assises  inférieures  et  surtout  à  leurs 
angles  des  fragments  de  même  origine  :  pierres  de  taille,  fûts 
de  colonnes,  débris  de  frises  et  d'entablements ,  chapiteaux,  etc. 
Presque  tous  les  canaux  d'irrigation  de  l'oasis  sont  bordés  de 
blocs  antiques. 

La  distance  indiquée  par  la  Table  entre  Thusuros  et  Aggar- 
sel-Nepte  (xxx  milles)  est  encore  fausse.  On  ne  compte  que 
24  kilomètres  entre  Tôzer  et  Nefta^ 

Le  nom  d'Aggarsel-Nepte  n'est  qu'un  mot  composé  nnD:''?c^iJX 
dont  le  premier  élément  se  retrouve  assez  fréquemment  dans 
la  nomenclature  africaine^.  Le  dernier  renferme  seul  le  nom 


Aggarsel-Neptk 
[Ne/ta). 


^  [C.I.L.,  VIII ,  p.  2 2  ;  Guérin ,  Voyage, 
t.I,p.  266-267.  Le  géographe  de  Ravenne, 
III,  5,  écrit  Nepte;  Wilmanns  soupçonne 
que  la  Ne7^TadePtolémée(IV,  m,  36)  est 
la  même  ville.  Dans  les  documents  ecclé- 
siastiques, on  trouve  Nebbitaniis  (Confé- 
rence de  /ni),  Neptitanus  (Notice  de  482  ) , 
Neptensis  (Victor  Tonnonensis).  Cf.  Mor- 
celli ,  Africa  christiana ^  1. 1 ,  p.  2 42 .  —  S.  R .] 

'  La  Table  de  Peutinger  nous  a  donné 
une  station  d'Agarsel  immédiatement 
avant  Nepte  et  en  indique  une  autre  sur 
la  route  de  Thuburbo  Majus  à  Hadrumète, 


Le  mot  sel  équivaut  à  l'arabe  ^^a  «  appai^ 
tenant  à»;  Aggarsel  n'est  donc  pas  un 
nom  complet  :  le  déterminalif  exprimé 
dans  l'espèce  par  le  mot  Nepte,  Agar  sel 
Nepte,  Vu  Aggar  des  Nephthah'  ou  des  Na- 
pata  » ,  a  été  supprimé  dans  les  deux  autres 
exemples.  —  Le  mot  Agar  ou  Aggar,  que 
l'on  retrouve  également  isole  comme 
nom  de  ville  dans  l'onomatologie  afri- 
caine, a  probablement  le  sens  général  de 
«bourg,  centre  habité».  [M.  H.  Duvey- 
rier  veut  bien  me  faire  savoir  qu'il  croit 
le  nom  Aggarsel  Nepte  légèrement  altéré  : 


propre  de  la  ville  antique,  qui  se  retrouve  tout  entier  daiis  celui 
de  Neila. 

La  ville  romaine,  d'après  la  tradition  locale,  était  située 
près  de  la  koubba  de  Sidi  Hassan  Aïad,  entre  les  collines  sa- 
blonneuses où  s'élève  aujourd'hui  Nefta  et  la  rive  du  cliott. 
Ses  ruines  sont  complètement  ensevelies  sous  les  sables.  Les 
dunes  de  Zafran-el-Kdima,  au  nord  de  l'oasis,  recouvriraient 
également,  au  dire  des  indigènes,  un  faubourg  de  la  ville  an- 
tique. Le  barrage  de  l'Oued  Nefta,  au-dessous  de  la  ville,  est  con- 
struit en  blocs  romains,  s'il  ne  date  pas  de  l'époque  romaine. 

D'Aggarsel-Nepte  à  Agarsel,  la  route  romaine  suivait  la  rive 
méridionale  du  Cbott  el-Djerid'.  Bien  qu'on  chemineconslam- 
ment  dans  les  sables  ou  sur  les  bas-fonds  vaseux  et  couverts 
d'cfïloresccnces  salines  qui  forment  la  limite  du  choit  dans  la 
saison  des  pluies,  il  existe  sur  ce  tracé  un  certain  nombre  de 
puits  ou  de  sources  qui  rendent  le  trajet  possible.  Ces  puits 
sont  ceux  de  Rougâa,  Bir  Mechguig,  Bir  el-Hadjila,  Bir  ed- 
Douar,  Bir  Bou-Ksib,  Bir  Khenafès,  Mouïat-Ali  et  Ll-Foouar. 
A  i3  milles  de  cette  dernière  source,  près  de  Douz,  on  ren- 
contre une  des  oasis  les  plus  occidentales  du  Nefzâoua ,  El-Kalaa , 
où  se  trouvent  les  débris  d'un  poste  romain.  C'est  là  que  nous 

Agarsel.  plaçOUS  AgarScl. 

Les  i4  milles  comptés  entre  cette  station   et  la  suivante, 
plteo.         Puteo,  conduisent  exactement,  dans  la  direction  de  l'est,  kBiar 
Abdallah,  «  les  puits  d'Abdallah  ». 

Le  chiffre  suivant,  vu,  inscrit  entre  Puteo  et  Mazalanzur, 

il  faudrail  lire  Agat'-sé-Nepte  lAgar  clans  (juil  y  avait  une  voie  romaine  Iraversanl 

(l'oasis  de)  Nefta  ».]  le  ciiolt,  de  Sedàda  au  Neizàoua  ;  le  puits 

'   [La  feuille  de  la  carte  de  l'état-major  coffré  à  rorilicc  en  pierres  de  taille,  au 

correspondant  à  celte  région  n'a  pas  encore  milieu  du  choit ,  dans  le  lit  de  l'Ouâd  Ei- 

paru  au  moment  où  nous  mettons  sous  Soreïnal  qui  apporte  de  l'eau  douce,  en 

presse.  —  M.  Uuveyrier  nous  fait  oUerver  est  une  preuve.  —  8.  h.  ] 
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est  certainement  inexact  :  il  faut  lire  xii  ou  plus  probablement 
XV.  Les  deux  premiers  points  d'eau,  en  effet,  au  delà  de  Biar 
Abdallah  et  dans  la  direction  que  suivait  la  route  frontière, 
sont  la  petite  oasis  de  Tourki,  à  i6  kilomètres  du  point  où 
nous  retrouvons  Puteus,  et  le  puits  romain  de  Sidi-Moham- 
med-ben-Aïssa  à  22  kilomètres  du  même  point  et  à  7  kilomè- 
tres à  l'est  de  Tourki.  La  station  antique  ne  pouvait  se  trouver 
qu'à  l'une  de  ces  deux  aiguades.  La  synonymie  de  Mazatanzur  Mazatanzlu 
et  de  Bir  Sidi-Mobammed-ben-Aïssa  nous  paraît  de  beaucoup 
la  plus  probable  pour  les  deux  raisons  suivantes.  Tourki, 
d'une  part,  occupe  un  bas-fond  sur  l'Oued.  Delim,  et  il  est  peu 
vraisemblable  que  le  poste  de  Mazatanzur  ait  été  placé  dans 
une  situation  aussi  défavorable.  Bir  Sidi-Moliammed-ben- 
Aïssa,  au  contraire,  est  situé  immédiatement  au-dessous  d'un 
éperon  rocheux  du  Djebel  Oumm-ech-Chih'  appelé  Merkeh 
el-Dhiâb  c.\î?^1  ^^j^"^-,  la  «vedette  des  chacals  »,  Cette  éminence, 
qui  domine  toute  la  plaine  d'El-Kedoua,  est  encore  un  des 
postes  d'observation  des  Beni-Zid.  Nous  pensons,  d'autre  part, 
que  le  nom  liby-phénicien  de  Mazatanzur  Iburnit  une  indica- 
tion topograpbique  à  l'appui  de  la  correspondance  que  nous 
proposons.  Le  dernier  élément  de  ce  composé  est  probable- 
ment le  mot  punique  nvi  «  rupes  »,  et  l'accident  de  terrain  qu'il 
dé.^igne  est  représenté  par  Merkeb  cl-Dhiâb,  tandis  qu'on  ne 
le  retrouve  pas  à  Tourki.  Enfin  il  n'existe  pas,  que  nous  sachions, 
de  vestiges  antiques  à  Tourki,  alors  que  les  ruines  de  BirSidi- 
Mohammed-ben-Aïssa  sont  incontestablement  celles  d'une  sta- 
tion romaine  dont  l'imjDortance  est  attestée  par  une  tradition 
saharienne  :  les  indigènes  prétendent  que  les  matériaux  em- 
ployés à  la  construction  de  Bir  Zemmit  et  de  Bir  Bou-Tenna, 
puits  situés  à  une  assez  grande  distance  vers  l'est,  proviennent 
de  Merkeb  el-Dhiâb  et  de  Bir  Sidi-Mohammed-ben-Aïssa. 
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C'est  donc  le  chiffre  xv  qu'il  faut  substituer,  dans  la  Table  de 
Peutinger,  au  chiffre  vu.  La  correction  que  nous  indiquons 
est  du  reste  absolument  nécessaire  :  en  maintenant  la  donnée 
numérique  delà  Table,  la  distance  totale  de  Puteus  à  Tacape 
est  trop  faible  de  huit  milles,  tandis  qu'en  l'augmentant 
d'autant,  les  trois  dernières  dislances  partielles  se  retrouvent 
exactement  sur  le  terrain. 

A  la  hauteur  de  Puleo,  la  Table  de  Peutinger  dessine  une 
TnziuERo.       route  secondaire  qui  se  dirige  vers  le  sud,  et  aboutit  à  Tinzi- 
medo  \  sans  indication  de  distance. 

La  direction  de  cette  route  est  certaine  :  elle  est  indiquée 
par  la  configuration  du  terrain.  Mazatauzur  était  situé  dans 
l'angle  ouvert  formé  par  la  rencontre  du  massif  de  Tbaga,  di- 
rigé de  l'est-sud-ouest  à  l'est-nord-est,  et  de  la  chaîne  de  Mat- 
mata,  qui  court  du  nord-ouest  au  sud-est. 

La  voie  secondaire  de  Puteus  à  Tinzimedo  jouait  sur  le  ver- 
sant sud  de  la  chaîne  de  Matmata  le  rôle  de  route  frontière, 
que  remplissait  la  voie  principale  en  longeant  le  pied  des  pla- 
teaux de  Tbaga.  Nous  verrons  plus  loin  qu'elle  se  prolongeait, 
selon  toute  apparence,  jusqu'à  Tacape,  en  enfermant  dans  une 
vaste  ellipse  toute  la  partie  de  la  chaîne  Iripolitaine  qui  s'étend 
de  Kabès  jusqu'au  lac  de  Bibân. 

Tinzimedo  ne  peut  être,  dans  notre  conviction,  que  Bordj 
el-Biar-Zemmit,  le  «fort  des  puits  de  Zemmit».  Ce  dernier 
nom  reproduit  celui  de  la  station  antique,  Zimcdo,  dépouillé 
du  préfixe  /m,  qui  avait  probablement  en  libyen  le  même  sens 

'  On  a  lu  tour  à  tour,  sur  la  Table,  l'autre;  elle  est  plus  voisine,  en  outre,  de 

Tinzimedo  et   Tinzunedo.  Quelle  que  soit  la  variante  Tingimie   {Tinzimie),    qui    se 

l'orthograplie  adoptée  par   le   moine  de  trtiuve  dans  l'Anonyme  de  Ravennc;  elle 

Colmar,  la   forme  Tinzimedo  doit  être  la  se  retrouve  enfin ,  comme  nous  le  verrons , 

vraie.  Au  point  de  vue  de  la  plionctiquc  dans  la  nomenclature  moderne, 
libyenne,  elle  est  plus  vraisemblable  que 


TTJRRI9. 
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que  tùiy  ten,  tan  en  berbère  :  «  celui  de,  celle  de,  l'endroit  de  ». 
Lebordj  indigène  de  Biar  Zemmit  n'est  qu'un  simple  retranche- 
ment construit  en  pierres  sèches,  à  l'ouest  des  puits.  Du  côté 
de  l'est,  ces  mêmes  puits  sont  dominés  par  un  monticule  que 
couronnent  les  vestiges  d'un  poste  romain.  La  distance  de 
ce  point  à  Biar  Abdallah  est  de  38  kilomètres.  La  route  tra- 
versait de  l'ouest  à  l'est  le  Bahirt  el-Kedoua  \  plateau  que  les 
sables  envahissent  déjà,  mais  qui  ofFre  encore,  au  printemps, 
quelques  pâturages  fréquentés  par  les  Beni-Zid.  Parmi  les 
plantes  qui  le  couvrent  d'une  maigre  végétation,  celle  qui 
domine  est  ïadhem  ^i^û.,  espèce  de  jonc  à  tige  courte  dont 
les  bestiaux  sont  très  friands.  On  y  trouve  également  le  terfès 
ou  truffe  blanche. 

A  partir  de  Mazatanzur,  la  voie  romaine  longeait,  en  s'inflé-  Timezegehi 
chissant  vers  le  nord-nord-est,  le  versant  occidental  du  Djebel 
Oumm-ech-Chih'  et  atteignait  Timezegeri  tiirris  à  Henchir  el- 
Baguel,  au  pied  des  derniers  contreforts  du  Djebel  el-Madjen. 
La  distance  de  ce  point  à  Merkeb  el-Dhiâb  est  de  vingt-quatre 
kilomètres  :  il  faut  donc  lire  xvi  au  lieu  de  vi  sur  la  Table  de 
Peutinger^ 

Les  ruines  d'Henchir  el-Baguel  JilOl jjy«iiJu»  «ruine  de  VAna- 
basis  articulata  »  sont  celles  d'une  tour  romaine  construite  en 
blocs  de  très  grandes  dimensions,  et  mesurant  environ  vingt- 
cinq  mètres  de  circonférence.  Elles  couronnent  le  sommet 
de  la  colline  à  laquelle  fait  allusion  le  nom  de  la  station  an- 
tique :  on  sait  que  le  mot  libyen  zegeri  signifiait  colline  :  Héro- 
dote, qui  nous  l'a  conservé,  le  traduit  par  ^o\)v6s. 

'  Le  mot  Kedoua'é^'^S:^  dans  le  dialecte  *  [Il  n'y  a  que  20  kilomètres  à  vol  d'oi- 

sabarien    désigne   une  plaine  élevée,  un  seau  enlre  Merkeb  el-Dhiâb  et  Henchir  el- 

plateau.  [Il  est  aussi  synonyme  de  dU>j5  Baguel,  où  la  carte  au   200000'  signale 

Koudiya,  «coUine». — Note  de  M.  H.  Du-  des  ruines  romaines  et  un  puits  romain, 

veyrier.  —  S.  R.] 
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A  i,5oo  mètres  au  sud-ouest  de  la  tour  se  trouve  le  poste 
principal,  appelé  par  les  indigènes  Kalâat  el-Benia. 

L'enceinte,  construite  en  grands  blocs  soigneusement  appa- 
reillés, dessine  un  rectangle  de  63  pas  sur  47-  Les  assises  in- 
♦  lérieures  sont  formées  de  pierres  taillées  en  bossage.  Quatre 

portes  défendues  chacune  par  une  tour  carrée  s'ouvrent  sur 
les  quatre  faces  de  l'édifice,  dont  les  angles  sont  également 
protégés  par  des  tours. 

La  tour  de  Timezegeri  était  le  point  d'al tache  d'une  longue 
et  épaisse  muraille  que  la  carte  de  iSSy  désigne  sous  le  nom 
de  chaussée  romaine.  Cette  puissante  claiisura  se  prolonge  en 
ligne  brisée  dans  la  direction  du  nord-ouest  et  sur  une  éten- 
due de  plus  de  quinze  kilomètres,  jusqu'à  un  ravin  appelé 
El-Fratis  qui  aboutit  à  la  rive  méridionale  du  Chott  el-Djerid. 
Nul  doute  qu'elle  ne  fût  destinée  à  fermer  aux  Nomades  l'accès 
du  plateau  qui  s'étend  entre  la  route  stratégique  de  la  Table 
et  celle  qui  longe  dans  l'Itinéraire  d'Antonin,  comme  nous  le 
verrons  plus  loin,  la  rive  sud  du  chott  de  Kabès  à  Oumm- 
es-Somâa. 
AviBus.  A  quatre  milles  au  delà  de  Timezegeri  turris,  la  voie  ro- 

maine, courant  de  l'ouest  à  l'est,  atteignait  la  dernière  station , 
Avibus,  à  Henchir  el-Hadjar,  ruines  assez  considérables  situées 
au  pied  des  hauteurs  de  Sidi-Guenaou,  puis  elle  repi*enail  sa 
direction  générale  jusqu'à  Tacape, 

Les  deux  distances  partielles  marquées  par  le  routier  romain 
sont  exactes  '. 

La  Table  de  Pcutinger  indique  entre  Avibus  et  Silesua  une 

'    [Nou»  croyons,  au  conlrnire,  que  les  (ai    milles)  de  Kabès.  La  Table  indique 

distances  indiquées  sont  erronées,  llencliir  à  tort  lo  et  19  milles,  à  supposer  que  les 

el-Hadjar  est  à  a4  kilomètres  (16  milles)  correspondances  proposées  soient  exactes. 

d'Hcnchir  ei-Baguel   et  à    3a  kilomètres  —  S.  B.] 
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route  directe  de  dix-huit  milles,  qui  reliait  les  deux  grandes 
voies  stratégiques  conduisant  de  Thélepte  à  Tacape,  l'une  par 
le  nord,  l'autre  par  le  sud  du  Chott  el-Djerid.  Le  chiffre  xvni 
est  certainement  faux.  11  faut  lire  xxviii  \ 


28. 


ROUTE  DE  TACAPE  A   VEI\I   PAU  MARTAE. 


Il  faut  également  ranger  parmi  les  routes  stratégiques  du 
sud  la  voie  que  la  Table  de  Peutinger  dessine  entre  Tacape  et 
Veri,  dont  les  stations  se  retrouvent  également  dans  l'Anonyme 
de  Ravennc.  Il  est  à  remarquer  que  le  tracé  général  de  celle 


TABLE    DK    PEUTINGEIi. 


Tacape  cot.  .  .  . 
Martae 

AfAS  LUPEICI.. 

AUGAUMI 

AUSERE  FL .  .  .  . 
PUTEA  


Las 


Veri. 


XXVI 

V 
XXV 

II 


ANONYME    DE   R  AVEN  NE. 


Tacapas. 
Marthae. 
AJas  Lucernae. 
Açjarmi. 
A  uceritim. 
Ad  Piitam. 
Lamie. 
AJas  Veiini. 


roule,  dont  nous  donnons  le  fac-similé  à  la  page  suivante,  est 
parallèle  à  la  grande  voie  du  littoral,  tandis  que  le  segment 
qui  la  rattache  à  Tacape  par  Martae  est  perpendiculaire  à 
ce  même  tracé  et  ne  constitue  en  réalité  qu'un  raccorde- 
ment entre  les  deux  routes  parallèles.  Il  convient  également 
d'observer  que  la  voie  se  termine,  au  delà  des  deux  stations 


'   [Il  y  a  /|2  kilomèlres  à  vol  d'oiseau.  —  S.  R.] 
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extrêmes  de  Martae  et  de  Veri,  par 
deux  crochets  semblables  à  celui 
que  dessine  Textrémité  de  la  route 
de  Mazatanzur  à  Tinzimedo. 

Nous  rechercherons  tout  à  l'heure 
ce  que  peuvent  signifier  ces  deux 
crochets.  Quant  à  la  partie  de  la 
route  comprise  entre  Ta  cape  et  le 
fleuve  Ausere,  le  tracé  n'en  est  pas 
douteux.  C'est  celui  que  suit  encore, 
parallèlement  au  littoral,  la  route 
arabe  de  Kabès  à  l'Oued  Fessi  et  à 
la  frontière  tripolitaine. 

Martae,  placée  par  la  Table  à 
lo  milles  de  Tacape,  devrait  se 
retrouver,  à  pareille  distance  au 
sud-sud-est  de  Kabès,  aux  ruines 
d'Henchir  Gamzouzi,  près  de  Zerig- 
el-Barrania,  de  même  que  la  seconde 
station,  Afas  Lupeici,  indiquée  à  26 
milles  plus  loin,  correspond  à  Hen- 
chir  Tebel,  situé  exactement  à  53  ki- 
lomètres ou  36  milles  romains  de 
Kabès.  Nous  pensons  toutefois  que  les 
deux  chifl'res  sont  transposés,  et  que 
les  26  milles  inscrits  entre  Marlae 
et  Afas  Lupeici  doivent  être  reportés 
entre  Martae  et  Tacape.  H  existe,  en 
effet,  précisément  à  26  milles  au 
sud-sud-est  de  Kabès,  une  localité 
dont  le  nom,  Maret,  reproduit  celui 
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de  la  première  station  de  la  Table.  C'est  là,  nous  en  sommes 
convaincu,  qu  il  faut  chercher  Martae.  M.  Partsch,  qui  ne  pro- 
pose cette  synonymie  que  sous  certaines  réserves  \  retrouve 
avec  raison  dans  la  Martae  de  la  Table  de  Peutinger  la  Marta 
de  la  Johannide,  théâtre  d'une  défaite  du  héros  du  poème  ; 

junctasque  mari  distendit  harcnas 

Marta  mali  genetrix,  tristes  quos  cernere  campos 
Vitasset  Romana  manus,  ni  fata  dédissent 
Invida  saepe,  bonis  licet,  ultima  rumpere  fila^. 

Située  dans  la  plaine  sablonneuse  des  Hamema,  entre  le 
littoral  et  la  chaîne  saharienne,  Maret  occupe  bien  la  position 
topographique  que  caractérise  le  premier  de  ces  quatre  vers. 
Elle  paraît  avoir  toujours  été  habitée  depuis  l'époque  romaine  : 
le  cheikh  Et-Tidjâni,  dont  le  voyage  date  de  i3o8,  la  men- 
tionne sous  le  nom  de  Mâret  c^W. 

Afas  Liipeici  est  certainement  Hencliir  Tebel,  ruine  située 
entre  Ksar  el-Medjeni  et  la  kasba  d'Oumm-Medjessar,  à  la 
pointe  septentrionale  d'un  éperon  projeté  par  le  Djebel  Leben. 
Ce  nom  d'Afas,  que  nous  retrouverons  appliqué  à  une  autre 
station  de  la  même  route,  paraît  être  un  nom  générique^. 


Afas  Lupeici, 
Afas  Lucernae 
[Henchir  Tebel). 


'  Monum.  Germ.  hist. ,  t.  III ,  ii ,  p.  xxxiii , 
note  178  :  «Si  nominum  magis  similitu- 
dini  quam  Tabulae  numeris  confidere  llce- 
ret ,  Martam  non  x ,  sed  xxv  m.  p.  meri- 
diem  versus  a  Tacape  afuisse  suspicarer, 
ubi  vicus  haud  exiguus  Maret  situs  est .  .  . 
Ceterum  Martae  praeter  Anon^mum  Ra- 
vennalem  scriptorum  velerum  nemo  men- 
tionem  feclsse  videtur  nisi  forte  oppldu- 
lum  noœine  Map^afza  denotalur  in  Appiani 
Punicis ,  55.»  Ce  dernier  rapprochement 
nous  paraît  inadmissible.  Marihama  devait 
être  dans  le  voisinage  d'Hadrumète  [sapra, 
l.  I,  p.  56o). 


*  Johann.,  II,  v.  8o-83.  Les  premiers 
éditeurs  de  la  Johannide  avaient  vu  un 
nom  de  lieu,  Martamali,  dans  les  deux 
premiers  mois  du  vers  81. 

^  Moula  Ahmed,  qui  écrivîût  au 
xvn° siècle ,  la  cite  également  (p.  267) ,  mais 
il  donne  la  véritable  orthographe,  ci)!* 
Mâreth,  conforme  à  la  pronciation actuelle. 

*  Afas  DDK  est  un  mot  punique  :  dé- 
rivé du  radical  DDN  «  cessavil  »,  il  a  en  hé-' 
breu  le  sens  de  «  linis,  extremitas»,  et  se 
trouve  dans  la  géographie  de  la  Palestine 
sous  la  double  forme  D'^Dl  DDX  [Sam.,  I, 
xvii,   1)  et  D'^Dl  DD  {Paralip.,l,%ï,  i3). 
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AusK.nF.  ru. 
[Oneii  Neffrùn) 


Quant  au  qualificatif  de  ta  Table  de  Peulinger,  Lapeici,  TAiio- 
nyme  de  Ravenne  nous  en  donne  peut-être  la  leçon  exacte  : 
Liiccrnae  ' . 

Les  cinq  milles  indiqués  par  la  Table  entre  Alas  Lupeici 
et  AugarmP  se  retrouvent  exactement  entre  Hencbir  Tebel  et 
les  grandes  ruines  de  Koutin,  situées  au  confluent  de  l'Oued 
Oumm-Medjessar  et  de  l'Oued  Mesnieus^.  Les  reconnaissances 
manuscrites  de  Pricot  Sainte- Marie  signalent  à  Koutin  les 
débris  d'un  mur  d'enceinte,  d'un  théâtre  et  d'un  grand  mau- 
solée. Nous  savons  par  Et-Tidjâni  que  l'Oued  Oumm-Me- 
djessar a  de  l'eau  toute  l'année  dans  la  partie  inférieure  de 
son  cours. 

A  vingt-cinq  milles  d'Augarmi,  la  voie  romaine  atteignait 
l'Ausere.  Ce  lleuve,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  a  été  iden- 
tifié jusqu'ici  à  l'Oued  Fessi,  et  l'on  peut  alléguer,  à  l'appui  de 
cette  synonymie,  que  l'Oued  Fessi  est  le  cours  d'eau  le  plus 
important  de  toute  la  région  comprise  entre  Kabès  et  la  fron- 
tière tripolitaine.  Une  considération  décisive,  toutefois,  nous 
ompôclie  de  nous  rallier  à  l'opinion  commune.  La  Table  de 
Peutinger  fait  déboucher  l'Ausere  dans  la  Méditerranée,  entre 
Zitha  et  Putea  Pallene  (Kasr  Nouara).  Or  l'Oued  Fessi  se  jette 
au  sud  de  ce  dernier  point  dans  le  lac  de  Bibân.  L'Ausere 
nous  paraît  donc  être  représenté  par  l'Oued  Neffetia,  dont  le 


'  [Nous  préférerions  lire  Luperci.  — 
S.  R.] 

*  La  l'orme  Augarmi  nous  parait  plus 
correcte  «(ue  la  variante  Agarmc  donnée 
par  l'Anonyme  de  Ravenne.  La  syll;ibe 
initale  an,  équivalente  au  berbère  aou, 
se  retrouve  dans  un  assez  grand  nombre 
de  noms  de  lieux  libyens. 

^  Koutin  a  été  oubliée  sur  la  carte  de 
1857,  mais  elle    figure   sur  la  carte    au 


200000*  tjue  publie  en  ce  moment  le  Dé- 
pôt de  la  guerre.  D'après  les  indigènes,  le 
véiilable  nom  serait  Elk'ouatin\*^y/il^ 
0  li>8  deux  lentes  » ,  que  l'on  prononcerait 
Goautin.  [L'Oued  Mesmeus  manque  sur 
la  carte  au  aooooo*,  mais  M.  Tissot  en 
parle  d'après  les  reconnaissances  manu- 
scrites de  Sainte-Marie,  et  nous  avons  sou» 
les  yeux  un  croquis  qu'il  av;ait  dessiné, 
d'après  ces  renseignements.  —  S.  R.] 
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cours  inférieur  forme  la  Sebkbat  el-Melah',  qui  communique 
elle-même  avec  la  nier,  au  nord  de  Kasr  Nouâra,  par  le  canal 
de  Mersa-el-Lif.  La  synonymie  de  l'Ausere  et  de  l'Oued  Bou- 
Hamed,  qui  a  pour  elle  le  chiffre  de  xxv  milles  inscrit  par  la 
Table  de  Peutinger  entre  Augarmi  et  le  fleuve,  ne  nous  paraît 
pas  acceptable  pour  la  même  raison.  L'Oued  Bou-Hamed,  en 
effet,  se  jette  dans  le  canal  qui  sépare  l'île  de  Djerba  du  conti- 
nent, entre  Sidi-Salem-Bou-Ghrara  et  Ziân.  L'Oued  Netfetià 
se  trouve  donc  seul  dans  les  conditions  topograpbiques  indi- 
quées par  Y Itinerariiim  pictum,  et  nous  croyons  dès  lors  à  une 
altération  du  chilfre  primitif:  au  lieu  de  xxv  milles  nous  lisons 
XXXV  milles,  distance  qui  sépare  l'Oued  Neffetia  de  Koutin.  La 
distance  est  d'un  peu  plus  de  5o  kilomètres  en  ligne  droite  ^ 
Quel  était,  au  delà  de  la  station  de  l'Ausere,  le  tracé  de 
la  route  romaine?  Franchissait-elle  le  fleuve,  comme  l'a  cru 
Lapie,  pour  atteindre  Sabrata?  Sans  admettre  qu'elle  se  pro- 
longeât aussi  loin,  peut-on  supposer  qu'elle  se  terminait  à  la 
côte,  de  façon  à  fermer  le  polygone  compris  entre  son  par- 
cours et  celui  de  la  voie  du  littoral?  D'après  les  indications 
de  la  Table,  elle  aurait  pris  une  direction  fort  différente.  La 
route,  en  effet,  telle  qu'elle  est  représentée,  ne  franchit  pas 
l'Ausere  :  elle  en  remonte  la  rive  gauche  jusqu'aux  montagnes 
où  le  fleuve  prend  sa  source.  Si  nous  tenons  compte  de  ce 
renseignement,  il  laut  admettre  que  la  voie  romaine,  après 
avoir  touché  l'Ausere,  prenait  à  partir  de  là  la  direction  du 
sud-sud-ouest  et  gagnait  la  chaîne  des  Ghoumrassen^  par  la 
rive  gauche  de  l'Oued  Neffetia.  Cette  hypothèse  nous  paraît  de 

'  On     compte    près     de     5o    milles  moins  facile  à  expliquer  si  ce  cours  d'eau 

(/17  railles  et  demi  en  ligne  droite)  entre  représentait  l'Ausere. 
Koutin  et  l'Oued  Fessi.  La  correction  se-  *  [Plus  correctement  Ghomerasen.  — 

rait  donc  plus   considérable   et    l'erreur  Note  de  M.  H.  Duveyrier.] 


— rt.{  696  )^^— 

beaucoup  la  plus  vraisemblable.  11  existe  entre  Oglct-Nefl'etia , 
équivalent  de  la  station  de  l'Ausere,  et  le  bourg  berbère  de 
Douirat  une  route  qui  fait  communiquer  le  Sabel  avec  le  Sa- 
liara,  et  qui  offre  dès  lors  une  véritable  importance  au  point 
de  vue  militaire.  11  est  donc  possible,  probable  même,  que  le 
crochet  qui  termine  la  route  de  la  Table,  à  Veri,  représente 
l'amorce  de  cet  iter  non  classé  parmi  les  grandes  voies,  de 
même  que  le  crochet  qu'on  remarque  à  l'extrémité  opposée 
de  cette  route,  au  delà  de  Martae,  figurerait  le  point  d'attache 
d'un  iter  analogue  conduisant  à  la  voie  stratégique  qui  lon- 
geait la  rive  méridionale  du  Chott  el-Djerid.  La  route  de  Ta- 
cape  à  Veri  par  Martae,  en  d'aulres  termes,  aurait  été  une  via 
strata,  parallèle  au  littoral  et  complétée  par  un  chemin  straté- 
gique non  tracé,  mais  praticable  en  toutes  saisons,  qui  con- 
tournait au  sud  la  chaîne  tripolilaine,  de  même  que  la  route 
actuelle  d'Oglel-Ncfl'etia  à  Douirat  se  prolonge  sur  le  versant 
saharien  de  cette  chaîne  par  Bir  Soultan,  Bir  Bou-Tenna  et 
Biar  Zemmit,  et  rejoint  la  route  conduisant  du  Nefzâoua  à 
Maret  par  la  Kalâa  des  Beni-Aïssa  \  La  conjecture  que  nous 
émettons  est  confirmée  par  le  texte  de  l'Anonyme  de  Bavenne, 
qui  cite  immédiatement  après  AJas  Verim,  la  Veri  de  la  Table, 
Tingimie,  Putam,  Agasel  et  Nepte.  Or  Tingimie  est  certaine- 
ment la  Tinzimedo  de  la  Table  de  Peutinger,  placée,  comme 
on  l'a  vu,  sur  une  route  saharienne  qui  se  détache  à  Puleo  de 
la  grande  voie  de  Théveste  à  Tacape  par  Nepte.  Putam  et  Aga- 

'  Bir  Bou-Tcnna  est  ccrlainement  un  du  côté  de  l'ouest.  Un  indigène  de  la  tribu 

poste  romain.  On  y  remarque  un   puits  des  Bcni-Zid  m'a  affirmé,  en  1857,  qu'il 

antique,  de  forme  carrée,  mesurant  l'.So  avait  vu  une  inscription  romaine  près  du 

à  l'orifice  et  profond  de  quinze  à  dix-huit  puits    principal.  Celte    |>ierrc   servait    de 

brasses.  A  quelques   pas  de  ce  puits,  se  point  d'appui  aux  cordes  de  puisage,  dont 

trouve  un  autre  puits  comblé.  Les  ruines  le  frottement  l'avait  entaillée, 
de  la  station  sont  à  une  soixantaine  de  pas 
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sel  sont  évidemment  les  deux  stations  de  Puteo  et  d'Agarsel 
nommées  par  la  Table  sur  cette  même  voie.  Il  paraît  donc  bien 
que  l'Anonyme  de  Ravenne  indique  un  chemin  de  communi- 
cation entre  la  route  de  Tacape  à  Veri  et  la  route  de  Théveste 
à  Tacape  par  Nepte,  chemin  qui  passait  parTinzimedo,  dont 
l'identité  avec  Biar-Zemmit  n'est  pas  douteuse  à  nos  yeux. 

S  29.  ROUTE  DE  TACAPE  X  LEPTIS  MAGNA  PAR  TURRIS  TAMALLENI. 

STATIONS.  DISTANCES. 

Tacape , 

.  XVIII 

Aquas 

Agarlabas 

I         xx.v 

TURRE  TaMALLENI ' 

Ad  Templum | 

Bezereos I 

.  XXXII 

Ausilimdi 

Agma 

Augemmi j 

rp         .  XXX 

1  ABALATI ' 

TUEBELAMI I 

TiLLIBARI I 

Ad  Augmadum | 

Thabunacti 

rp  XXV 

IHBAMDSDUSIM 

rp  XXX 

Iramascaltin ' 

XXX 

IHENTEOS ' 

.  l  XXX 

AVRV I 

VlNAZA I 

Talalati 

rp  XXVI 

1  HENADASSA ' 

**  XXX 

Mesphe I 

Lepti  Magna | 

DCIV 

u.  88 

laraïaaiit  iiitioxàlc. 
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La  route  de  Thélepte  à  Tacape  par  la  route  méridionale 
du  lac  Triton  ne  figure  pas  dans  le  réseau  de  Tltinéraire  d'An- 
tonin,  mais  Tacape  devient  le  point  de  départ  d'une  ligne 
nouvelle,  qui  s  étend  jusqu'à  Leptis  Magna,  en  reliant  tous  les 
postes  échelonnés  sur  la  frontière  méridionale  de  la  Tripo- 
litaine.  L'Itinéraire  désigne  cette  route  slraleglque  sous  le  nom 
de  M  Itor  cjuod  limitem  Tripolitanum  per  Turrem  Tamalleni 
a  Tacapis  Lepti  Magna  ducit  ».  Longue  de  6o4  milles,  elle  passe 
successivement  par  Ad  Aquas,  Agarlabas,  Turris  Tamalleni, 
AdTemplum,  Bczereos,  Ausilimdi,  Agma,  Auzemmi,Tabalati, 
Thebelami,  Tillibari,  Ad  Augmadum,  Thabunacti,  Thramus- 
dusim,  Thamascaltin,  Thenteos,  Auru,  Vinaza,  Talalati,  The- 
nadassa  et  Mesphe. 

D'Anville  a  pensé  que  cette  longue  route  conduisait  à  Gha- 
damès,  et  Lapie  lui  assigne  le  même  tracé.  Mannert  y  voit  un 
chemin  de  caravanes  qui  conduisait  au  Fezzan  et  dans  le  pays 
des  Garamantes.  Ces  deux  hypothèses  ne  sont  pas  soutenables. 
La  somme  des  dislances  est  beaucoup  tro[)  laiblo  pour  qu'on 
puisse  supposer  que  la  route  dont  il  s'agit  allait  chercher  Cy- 
damus  pour  revenir  à  Leptis.  Le  nom  de  Cydamus,  d'ailleurs, 
n'y  figure  pas,  e!  il  faut  toute  la  bonne  volonté  qu'y  a  mise 
Lapie  pour  le  retrouver  dans  celui  d'Ad  Augmadum.  Enfin 
le  titre  même  que  l'Itinéraire  donne  à  cette  route,  lier  quod 
limiteni  Tripolitanum  ducit,  prouve  qu'il  s'agit  d'une  voie  stra- 
tégique longeaiit  la  frontière  militaire  de  la  Tripolitaine  :  tel 
est  en  effet  le  sens  exact  du.  mot  limes.  Or,  pour  répondre  aux 
nécessités  qui  favaient  fait  créer,  cette  voie  ne  pouvait  suivre 
que  la  ligne  de  défense  naturelle  que  forme,  de  Kabès  à 
Lebda,  la  longue  chaîne  des  montagnes  de  Matmata,  du  Djebel 
Ourghamma,  du  Djebel  Nefouça  et  du  Djebel  Tarhouna. 

Il  est  certain  d'ailleurs  (lue  cette  route  faisait  un  détour  vers 
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Tintérieur  avant  de  parcourir,  parallèlement  au  littoral,  la  ligne 
des  ksour  tripolitains.  Ce  détour  est  prouvé  par  le  développe- 
ment du  tracé,  beaucoup  trop  court  pour  expliquer  une  pointe 
sur  Ghadamès,  mais  trop  long,  d'autre  part,  pour  s'appliquer 
exclusivement  à  la  ligne  des  ksour.  La  direction  que  prenait 
la  voie  romaine,  en  quittant  Tacape,  nous  est  révélée  par  le 
nom  de  la  première  station  :  Ad  Acjuas.  Il  s'agit  évidemment, 
bien  que  Mannert  ait  soutenu  l'opinion  contraire,  des  Acjuae 
Tacapitanae  (Hamma)  de  la  route  de  Tacape  à  Thélepte  par 
Capsa  qui  portent,  dans  la  Table  de  Peutinger,  le  même  nom 
d'Ad  Acjuas.  La  distance,  xviii  milles,  est  précisément  celle  que 
l'Itinéraire  indique,  dans  la  route  précitée,  entre  Tacape  et 
Aquae  Tacapitanae.  Les  eaux  thermales  d'Hamma  sont  d'ail- 
leurs les  seules  qui  existent  dans  un  rayon  de  trente  ou  qua- 
rante milles  autour  de  Kabès.  Le  doute  n'est  donc  pas  possible  : 
là  route  stratégique,  au  sortir  de  Tacape,  prenait  la  direction 
de  l'ouest. 

Dans  quel  but?  Evidemment  pour  envelopper  dans  la  ligne 
de  défense  la  riche  presqu'île  de  Nefzâoua.  Je  me  sers  de  ce 
mot  de  «  presqu'île  »  comme  de  celui  qui  peint  le  mieux  la  con- 
figuration de  cette  partie  du  Sahara  tunisien,  et  il  suffît  de  jeter 
les  yeux  sur  la  carte  pour  en  reconnaître  toute  la  justesse  :  la 
grande  chaîne  tripoiitaine,  parallèle  au  littoral  de  la  Méditer- 
ranée jusqu'à  Kabès,  projette  à  cette  hauteur,  vers  l'ouest,  un 
chaînon  qui,  sous  le  double  nom  de  Djebel  Tbaga  et  de  Dje- 
bel Rsifa\  s'avance  comme  un  promontoire  dans  les  bas-fonds 

'  Ce  nom  de  Djebel  Reçîf a,  omis  T^av]a  position  régulière  des  dents  d'une  scie, 

carte  du  Dépôt  de  Ja  guerre,  est  appliqué  [Djebel  Reçîfa  (îUU-^»  v)'^^)  signifie  la 

par  les  indigènes  à  la  parlie  occidentale  de  t  montagne  solide  »  ou  bien  la  rrinontagne 

la  chaîne.  Le  Djebel  Reçîfa  se  compose  de  récifs».  Notre  mot /-^cj^ vient  de  l'arabe 

d'une  série  de  pics  aigus  de  même  hauteur  ij*/^)  ^9}f-  —  Note  de  M.  H.  Duveyrier.] 
et  de  même  forme ,  qui  présentent  la  dis- 

88. 
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du  Chott  el-Djerid.  Les  quarante-sept  oasis  du  Nefzâoua  se 
groupent  sur  les  deux  versants  de  cette  arête,  que  contournait 
la  route  stratégique  de  l'Itinéraire. 

Agarlavae  ou  Afjariahae,  indiquée  à  3o  milles  d'Ad  Aquas,se 
retrouve  à  pareille  distance  d'Hamma,  sur  les  pentes  septen- 
trionales du  Tbaga,  un  peu  au  delà  de  TOued  Nebch-ed-Dib. 
Les  ruines  romaines  qui  m'avaient  été  signalées  sur  ce  point 
par  dés  habitants  de  Telemin  ont  été  relevées  depuis  par 
M.  Henri  Duveyrier  (1860).  Elles  sont  situées  au  pied  delà 
montagne,  près  d'une  source  entourée  de  palmiers,  et  portent 
le  nom  de  Tâmera  ^\i. 

Lttpie  considère  à  tort  Agarlavas  et  Silesua  comme  une  seule 
et  même  station. 

La  forme  Ayarlavas  me  paraît  préférable  à  la  leçon  Affariabas 
adoptée  par  Parthey  et  Pinder.  C'est  celle  que  donnent  la  plu- 
part des  manuscrits  ',  et  elle  s'explique  mieux  au  point  de  vue 
étymologique.  Agarlavas,  qui  devait  se  prononcer  Agarlaouas , 
est  un  composé  libyen  dont  le  premier  élément,  Agar,  nous  est 
déjà  connu.  Le  second,  Laouas  ou  Laoua,  n'est  vraisemblable- 
ment pas  autre  chose  que  le  nom  d'une  des  tribus  libyennes 
qui  habitaient  le  sud  de  la  Byzacène,  les  LcoHd/a*,  descendants 
de  Leoua.  Procope,  qui  les  désigne  sous  le  nom  deAevaOai,  les 
place  dans  le  voisinage  des  Syrtes^,  là  même  où  les  signalent 
encore  les  auteurs  arabes  du  moyen  âge*. 


'  Sept  manuscrits  donnent  AgarlaviU, 
doux  Afjarlavis ,  deux  autres  Argalauis. 
Trois  manuscrits  donnent  les  variantes 
Agarlanis,  Agardavis,  Agardanis. 

*  Le  (  berbère  a  parfois  le  son  sifllnnt 
du  C»  Isq.  arabe. 

^  fi.  F. ,  II ,  a  1  :  Mau^oiiaioi  Si  oi  Aeua&ai 
xsXovyitvoi.  Cf.  Théophane,  Chronogr.,  I, 


p.  335.  Les  Leoudta  sont  cités  par  Corip- 
pus  sous  les  noms  de  Laguatan ,  Ilagtiatan , 
Ilaguas  [Johann.,  1,  i44,  467;  V,  i53; 
I,  478,  etc.).  [Voir  l'index  de  l'édition 
Pelschenig,  BeHin.  1886.  —S.  R.] 

'  Ibn  Khaldoun  entre  autres.  El-Bekri 
en  place  une  fraction  dans  le  voisinage 
de  Kabès. 


(  Oumiii-t's-.Soinârt 
près  do    Teirmin  ] . 
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Agarlavas   signifierait  donc  !'«  Agar   de    Leoua  »    ou    «  des 
Leouâta  » ,  comme  Agar  sel  Nepte  signifierait  !'«  Agar  des  Napata  ». 

Le  nom  de  Turris  Tamalleni  offre  une  certaine  analogie  avec  Turris  Tamaixem 
celui  de  Telemin^,  une  des  principales  oasis  du  Nefzâoua,  et  la 
correspondance  de  ces  deux  localités  est  généralement  consi- 
dérée comme  certaine^.  Mannert  est  un  des  rares  géographes 
qui  ne  l'aient  pas  admise;  supposant  à  tort  que  la  route  de 
l'Itinéraire  se  confond,  dans  la  première  partie  de  son  tracé, 
avec  celle  que  la  Table  de  Peutinger  indique  entre  Tacape  et 
Veri,  il  considère  Turris  Tamalleni  comme  la  Laminie  placée 
par  la  Table  sur  la  route  de  Tacape  k  Veri  et  dont  l'emplace- 
ment lui  est  d'ailleurs  inconnu. 

^  Je  me  rangea  l'opinion  qui  a  prévalu,  et  j'admets  comme 
certaine  la  correspondance  de  Telemin  et  de  la  Tamalleni  vo- 
mano-libyenne.  Mais  il  y  a  peut-être  lieu  de  distinguer  entre 
la  ville  antique  Tamalleni  ou  Tamallen^  et  la  «  Tour  de  Tamal- 
leni». Les  3o  milles  indiqués  par  l'Itinéraire  entre  Agarlavas 
et  Turris  Tamalleni  ne  conduisent  pas  en  effet  à  Telemin  mais 
à  Oumm-es-Somâa,  située  à  six  ou  sept  milles  plus  à  l'ouest,  à 
l'extrémité  de  l'arête  dont  nous  avons  parlé.  J'ai  trouvé  sur  le 
sommet  de  la  colline  d'Oumm-es-Somâa,  dont  le  nom  signifie 
précisément  la  «  mère  de  la  tour»'',  les  vestiges  d'une  tour  de 
garde  romaine  entourée  de  quelques  autres  débris  antiques. 
C'est  là,  si  je  ne  me  trompe,  que  devait  être  la  Turris  Tamal- 
leni de  l'Itinéraire. 

Le  poste  romain  le  plus  occidental  du  Nefzâoua  ne  pouvait 
pas  être  à  Telemin  même,  qui  est  dominée  :  il  devait  nécessai- 

'   [Plus  correctement  Tt'Hemm.  —  Note  '  Peut-être     Tameîient    «la    blanche» 

de  M.  H.  Duveyrier.]  pour  Tamellalt,  par  une  de  ces  permuta- 

^  [Guérin,   Voya(fe,  I,  p.  2/44;  Tissot,  tionsdes  deux  lettres  l  et  n  qu'on  observe 

Tievne  africaine,  t.  V,  p.  287;  C.  /.  L.,  dans  les  dialectes  berbères. 
VIU,  p.  21.  —  S.  R.]  *   [«La  mère  du  minaret.  »  —  H.  D.] 
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remenl  occuper  le  point  culminant  fFOumm-es-Somâa,  d'où 
le  regard  embrasse  la  plus  grande  partie  du  bassin  du  Chott 
el-Djerid  et  plonge,  jusqu'à  l'horizon,  dans  les  solitudes  du 
désert,  d'où  pouvait  venir  le  danger. 

Telemin  est  riche  en  débris  romains.  Les  remparts  qui  la 
défendent  sont  construits  en  partie  avec  des  matériaux  romains 
et  reposent,  en  certains  endroits,  sur  les  substructions  de  la 
muraille  antique. 

La  source  abondante  qui  jaillit  dans  l'enceinte  même  de  la 
ville  est  entourée  d'un  bassin  de  construction  romaine,  comme 
le  canal  par  lequel  s'écoule  le  trop-plein  de  ses  eaux. 

Le  saxum  quadraium  forme  la  base  ou  tout  au  moins  les 
angles  de  la  plupart  des  maisons  de  Telemin.  La  mosquée 
paraît  avoir  remplacé  une  basilique  chrétienne.  Enfin  il  exis- 
terait, au  dire  des  indigènes,  au  nord-est  de  l'oasis,  un  Termil 
ou  réservoir  antique,  semblable  à  celui  de  Kafsa,  dont  les 
eaux  s'écouleraient  en  partie  dans  le  petit  lac  de  Telemin,  en 
partie  dans  la  ville  même.  Le  temps  m'a  manqué,  malheureu- 
sement, pour  le  visiter. 

L'inscription  suivante,  copiée  par  Grenville  Temple,  existe 
encore  dans  une  des  maisons  de  Telemin  :  elle  est  gravée  sur 
une  des  assises  d'un  piher  qui  soutient  la  voûte  ^  : 

SEX  COCCEIO  VIBIANO 
PROCOS  PROVINCIAE  AF 
PATRONO    M   D   D   P   P 

J'ai  trouvé  en  outre,  dans  une  maison  appartenant  au  caïd, 

'  [Temple,    Excnrsions,   II,    p.   3aa  ;  points  entre  les  mois  ;  ils  sont  au  contraire 

Tissot. /îci'ue  fl^ramc,  V,  p.  287; Guérin,  indiqués    sur   une    copie   manuscrite   de 

Voyage.  I,  p.   a44;  C.  /.  L.,  VIIl,  84.  M.  H.  Duveyrier  (1860)  que  nous  avons 

La  copie   du  Corpus  ne  marque  pas  de  sous  les  yeux.  —  S.  R.] 
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cette  seconde  dédicace,  gravée  sur  un  bloc  engagé  dans  la  mu- 
raille' : 


Érigée  en  municipe  par  Hadrien,  ainsi  que  le  constate  la 
dédicace  que  dous  avons  reproduite,  Tamalleni  devint  plus 
tard  le  siège  du  Praepositas  Umitis  Thamallensis ,  qui  figure  au 
premier  rang  parmi  les  seize  lieutenants  du  Cornes  Africae,  et 
fut  le  lieu  d'exil  de  l'évêque  de  Garthage  Eugenius, proscrit  par 
Huneric.  L'orthographe  de  la  Notice  et  des  documents  chré- 
tiens, qui  écrivent  Thamalleni ,  est  peut-être  plus  conforme  que 
celle  de  l'Itinéraire  aux  traditions  de  l'épi  graphie  africaine^. 

Turris  Tamalleni,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  remarquer, 
était  la  station  la  plus  occidentale  de  la  route  stratégique  de 
l'Itinéraire.  A  partir  de  ce  point,  la  voie  prenait  la  direction 
du  sud-est  et  longeait  le  versant  méridional  de  la  grande  arête 
du  Nefzâoua,  en  croisant  probablement,  à  la  hauteur  de  Maza- 
lanzur,  le  tracé  de  la  Table  de  Peutinger. 

Si  la  distance  de  12  milles  indiquée  par  l'Itinéraire  entre      AdTempldm 
Turris  Tamalleni  et  Ad  Templum  est  exacte,  la  dernière  de  ces 

'   [Tissot,  Revue  africaine,  V,  p.  287;  jambages  de l'M dans  4VNICIP.  —  S.  R.] 

Guérin,    Voyage  archéologique,  I,  p.  2^4;  ^   [Pour  les  documents   eçciésiasliqaes 

C.  I.  L. ,  VIII,  83.  Une  copie  manuscrite  concernant  Turris  Tamalleni ,  cf.  Morcelli, 

de  M.  Duveyrier,  que  nous  avons  sous  les  Africa  chrisliana,  I,  p.  3o3;  C.  I.  L.,  VIU, 

yeux,  indique  clairement  les  deux  derniers  p.  21.  — S.  R.]                                        •    -, 
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deux  stations  devrait  se  retrouver  à  Kebilli,  où  il  existe  des  dé- 
bris antiques  ^  La  plupart  des  maisons  de  ce  bourg  sont  con- 
struites avec  des  matériaux  romains.  Quelques  ruines,  situées  à 
quinze  minutes  au  nord  de  l'oasis,  près  des  sources  abondantes 
qui  la  fécondent,  marquent  peut-être  l'emplacement  du  temple 
auquel  faisait  allusion  le  nom  de  la  station  romaine  :  deux 
fûts  de  colonnes  mutilés  sont  encore  couchés  au  milieu  de 
grands  blocs  qui  ont  évidemment  appartenu  à  un  édifice  de 
ce  genre.  Le  nom  que  les  indigènes  donnent  à  ces  ruines, 
Ejkeria,  ne  s'explique  ni  par  l'arabe  ni  par  le  berbère  et  n'est 
probablement  que  le  mot  byzantin  eOxatpta,  exactement  con- 
servé par  la  tradition  locale.  Ce  mot  d'eOxatpta  serait-il  lui- 
même  la  traduction  grecque  du  nom  de  la  divinité  à  laquelle 
était  consacré  le  temple,  la  Bonne  Fortune  romaine  ou  la  Gad 
orientale.^ 

Tout  près  d'El-Efkeria ,  sur  une  colline,  s'élevait  une  tour 
romaine  appelée  Kasr  el-Beiaz  et  construite  en  pierres  de  grand 
appareil,  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  débris.  Les  ruines 
d'un  autre  poste  situé  à  peu  de  dislance  de  là,  dans  la  direc- 
tion du  nord-ouest,  près  d'Aïn  Clieria,  semblent  indiquer  le 
tracé  de  la  voie  stratégique  entre  TurrisTamalleniet  Ad  Tem- 
plum,  comme  celles  de  Kasr-Aïn-Oumm-el-Hanach'\d'Henchir 
el-Aguerba,  d'Henchir  el-Asnam  et  d'Henchir  Oued-el-Hadj- 
Mahmed  la  jalonnent  dans  la  direction  de  l'est.  Le  poste  d'Hen- 
chir el-Aguerba  commandait  l'espèce  de  défilé  que  forment  au 
nord  les  pentes  escarpées  du  Djebel  Touâl,  au  sud  les  bas-fonds 
de  Garâat  Guettis.  Les  ruines  d'Henchir  el-Asnam'^  sont  celles 


'  L'hypothèse  de  Shaw  et  de  Temple,  *  [Guérin,    Voyage  archéologique,  t.  1, 

qui  voient  dans  Kebilli  la  Kc/)i7/àimdePto-  p.  aSg.  —  S.  I\.] 

lémèe ,  ne  repose  que   sur  une  analogie  *  ^U^V^  x^t»»**^  *  ^  ruine  des  idoles  ■ 

l'ort  lointaine   entre  les  deux    noms.  (Guérin,  Koju^e,  t.  I,  p.  a38). 


705 


d'une  enceinte  rectangulaire  de  vingt  pas  sur  quinze,  construite 
en  grands  blocs  soigneusement  appareillés  et  environnée 
d'un  fossé.  Le  poste  d'Henchir  Oued-el-Hadj-Mahmed  mesure 
trente  pas  de  circonférence ^  Toutes  ces  ruines,  du  reste,  sont 
remarquables  par  la  dimension  des  matériaux  employés  à  leur 
construction  et  par  le  soin  avec  lequel  ces  grands  blocs  sont 
appareillés  et  assemblés  :  elles  datent  évidemment  de  la  meil- 
leure époque  el  ne  portent  aucune  trace  de  remaniements 
byzantins. 

Bezereos  ou  Berezeos,  indiquée  à  3o  milles  d'Ad  Templum, 
se  retrouverait  à  Geudh'at-el-Outad^^  poste  romain  semblable  à 
ceux  que  nous  venons  de  décrire,  et  comme  dimension  et 
comme  construction. 

Les  32  milles  qui  séparaient  Bezereos  de  la  station  sui- 
vante, Ausilimdi,  conduisent,  dans  la  direction  de  l'est,  à  un 
groupe  de  ruines  situées  à  sept  kilomètres  environ  au  nord- 
est  de  Sidi-Guenaou,  sur  l'Oued  el-Begueur,  torrent  qui  va  se 
perdre  dans  les  bas-fonds  d'Hamma  Matmata.  De  ce  point  à 
Zarat,  que  nous  considérons  comme  la  station  d'Agma,  on 
compte  précisément  les  3o  milles  indiqués  par  l'Itinéraire. 
Toutes  les  distances  partielles  de  cette  longue  route  sont 
exactes  en  adoptant  les  correspondances  que  nous  avons  pro- 
posées. Le  développement  total  du  tracé  est  trop  court  de 
douze  milles,  au  contraire,  si  l'on  place  Turris  Tamalleni  à 
Telemin. 

La  synonymie  que  nous  établissons  pour  Agma  s'appuie  sur 
la  direction  générale  de  la  route  ainsi  que  sur  l'identité  de  ce 


Bezereos 

[Geudli'at- 
el-Ontad  7  \ 


ÂtJSILIMOI. 


'  [Ce  nom  manque  sur  la  carie  au 
200000°,  mais  il  figure  sur  celle  de 
M.  Guérin,  qui  en  indique  clairement  la 
position.  Voyage,  t.  I ,  p.  2  38.  —  S.  R.] 


*  La  carte  de  l'état-major  (1857)  écrit 
par  erreur  Gaedab-el-Ouded;  celle  de 
M.  Guérin  Guedah-el-Oudat  (  Voyage  ar- 
chéologique, t.  I,  p.  288). 
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Agma  {Zara() 


AUGEMMf , 

AuG&nM( 
(Koutin). 
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nom  (l'Agma  avec  celui  de  YAfjma  sive  FaUjiiriia  villa  de  la 
grande  voie  de  Tacape  à  Leptis  Magna. 

Vller  de  l'Itinéraire  d'Antonin  rejoignait  donc  le  littoral  en 
enfermant  dans  un  triangle  fermé  par  la  Méditerranée  tout  le 
district  de  Nefzâoua  et  une  parlie  de  l'Arad.  A  partir  d'Agnia, 
la  voie  stratégique  reprenait  la  direction  du  sud  ou  du  sud-est 
pour  rejoindre  la  ligne  de  faîte  qui  sépare  le  Sahara  du  Saliel. 
C'est  ce  qui  indique  la  position  de  la  station  qui  suit  immé- 
diatement Agma,  Augemmi,  certainement  identique  à  ÏAu(jarmP 
(le  la  Table  de  Peulinger  que  nous  avons  retrouvée  à  Koutin. 
il  faut  renoncer,  du  reste,  dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances géographiques,  à  déterminer  l'emplacement  desslations 
nommées  après  Augemmi  :  nos  meilleures  cartes  sont  insulFi- 
santes.  Une  exploration  méthodique  de  cette  sauvage  contrée 
pourrait  seule  permettre  de  fixer  les  synonymies  des  treize 
autres  postes  romains  échelonnés  jusqu'à  Leptis,  et  dont  les 
noms  libyens  se  retrouveraient  peut-être  en  partie  dans  ceux 
des  ksour  berbères.  Il  est  difficile,  en  efl'et,  de  n'être  pas  frappé 
de  l'analogie  que  présentent  les  noms  de  la  Talalati  libyenne 
et  de  la  Talalat  berbère;  celui  dWugmadum  se  retrouve  encore 
dans  les  dialectes  du  Rif  et  du  Djerdjera  sous  la  forme  Aon- 
(juenimadh,  a  l'endroit  situé  au  delà  du  gué,  de  l'autre  côté  de 
la  rivière».  Une  étude  spéciale  de  cette  contrée  inconnue 
révélerait  très  certainement  plus  d'une  homonymie  de  ce 
genre. 

[Les  recherches  d'une  brigade  topographique  commandée 
par  M.  Lachouque  ont  fait  découvrir,  en  i885,  un  oppidum 
romain  nommé  Ksar  Khelân,  situé  au  sud-est  de  Kebilli,  à 


'  Partliey  et  Pinder  ont  adopté  à  tort 
la  variaiitc  Auzemnu  des  trois  manuscrits 
JLP;    tous  les   autres  donnent  la  forme 


Augemmi  ou  les  variantes  équivaienies 
Augemi  (Q) ,  Aagemim  (U) ,  Augemini  (G), 
.4  vigemmi  (  B  ) ,  4  usem mi  (  N  ) . 
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3oo  mètres  au  nord-ouest  des  oglets  d'El-Hagueff,  le  dernier 
point  d'eau  du  Dhahar  (Sahara  tunisien),  éloigné  de  76  kilo- 
mètres au  sud-est  de  Douz,  l'oasis  des  Merazig. 

[Les  ruines,  couronnant  une  petite  éminence,  renferment 
un  poste  avec  réduit  et  un  édicule  séparé,  situé  à  1 5  mètres  du 
poste  et  dominé  par  lui.  Le  poste  est  un  rectangle  de  2  0  mètres 
sur  3o,  formé  d'un  mur  d'enceinte  de  1  mètre  d'épaisseur;  les 
quatre  angles  sont  arrondis;  sur  la  face  nord  s'ouvre  une  porte 
cintrée  large  de  i"\8o.  La  partie  inférieure  du  mur  est  en 
pierres  de  taille,  la  partie  moyenne  en  blocage.  Dans  ces  ruines 
on  a  découvert  une  inscription  fragmentée  qui  porte  une  dédi- 
cace à  l'empereur  Commode.  Le  poste  appartenait  sans  doute 
à  un  système  de  fortins  chargés  de  garder  les  points  d'eau  sur 
la  route  de  Ghadamès^] 

Peut-être  faciliterons-nous  les  recherches  des  futurs  explo- 
rateurs en  consignant  ici  les  renseignements  que  nous  ont 
fournis  des  indigènes  de  la  Tripolitaine  sur  les  localités  de  la 
ligne  des  ksour  où  se  trouvent  des  ruines  romaines^. 


'  [«La  chaîne  des  postes  romains  reîiès 
au  quartier  général  de  Lambèse  et  établis 
sur  la  frontière  sud  de  la  Numidie,  soit 
pour  protéger  les  contrées  pacifiées,  soit 
pour  assurer  la  marche  des  caravanes  à 
travers  l'intérieur,  commence  à  être  con- 
nue. Les  inscriptions  qui  mentionnent  les 
praesidta  et  les  vexilîaiiones  de  l'armée 
d'Afrique  nous  montrent  en  même  temps 
jusqu'à  quel  point  s'étendait  le  pouvoir  du 
légat  de  Numidie.  Au  sud,  le  point  ex- 
trême de  l'occupation  est  Cydamus  (Gha- 
damès ,  C.  I.  L. ,  VIII ,  n"  i  )  ;  au  sud-est  c'est 
Bondjem,  où  M.  le  capitaine  Lvon  a  re- 
trouvé, en  1818,  une  forteresse  élevée 
sous  le  règne  de  Septime  Sévère  par 
le  légat  de  Numidie  Q.  Anicius   Faustus 


(  C.  I.  L. ,  VIT! ,  n"  6  )  ;  au  sud-ouest ,  c'est 
l'Oued  Agueneb .  .  .  »  (Villefosse,  Bulletin 
des  antiquités  africaines ,  i882-i883,p.  28).] 
*  [Nous  avons  hésité  à  publier  les  trois 
pages  qui  terminent  ce  livre,  M.  Du- 
veyrier,  auquel  nous  les  avons  soumises 
d'abord,  nous  ayant  fait  observer  que  les 
renseignements  qu'elles  contiennent  pa- 
raissent entachés  de  nombreuses  erreurs. 
Fidèle  toutefois  à  notre  principe  de  res- 
pecter le  manuscrit  de  l'auteur,  nous  avons 
pris  le  parti  de  les  donner  à  titre  de  do- 
cument, et  nous  avons  prié  M.  Duveyrier 
de  bien  vouloir  y  ajouter  quelques  notes. 
Nous  remercions  le  savant  explorateur 
d'avoir  rendu  ce  dernier  service  au  livre 
de  notre  nmi  commun.  —  S.  R.] 

89. 
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ROUTE  DE  KABès  À  LEBDA  PAR  LA  MONTAGNE  ^ 


LOG\LITÊS. 

DISTANCES 
QUI  LBS  SÉPAREVr. 

RUINES. 

8  heures  de  Kabès 

Deux  ksour  ou  châteaux  romains. 
Kasr  romain. 
Kasr  romain. 
Kasr  romain. 

kasr  romain. 

Deux  ksour  romains. 

Il  y  a  au-dessus  de  cette  localité  deux  ksour 
romains  et  d'autres  ruines.  A  une  heure 
de  marche  du  côté  de  l'est,  au  bas  de  la 
montagne,  il    existe  un   troisième  kasr, 

appelé     Kasr    Mouràn      •  1  j^  j^^-    A" 

delà  d'Ël-Kalâa,  la  route   s'eng>ige  dans 

le    Djebel    Abicul    ^auol   V»s      qui    osl 

désert,  et  que  l'on    suit  pndant  \ingt 
heures  de  marche  pour  arriver  à  Oàa:  :en 

vUtt.  Point  de  ruines  romaines. 
Deux  ksour  romains  '. 

A  une   demi-heure  de  Kàbâo,  sur  le  h.n\l 
de  la  montagne,  U  e\iste  des  ruines  ro- 
maines  appelées  Kasr  el-Djrdidi      ->-^* 

Grande  construction  romaine  apjjeléc  Do^'li- 
ghi  et  entourée  de  ruines  '. 

Tnndi^ti     *  l^^'j 

3  heures  de  Matmâta 

8  heures  de  Toudjân 

2  heures     de     Demmer     et 
3  heures  à   Touest  de  Ksar 
Mcdenin. 

6  heures  de  (îhouinrâcen .... 

4  heures  de  Benl-Barka 

3  htures  d'Ed-Douîrat 

33  heures  d't^l-Kalàa 

5  heures  de  Nalout 

i  heures  1 5  minutes  de  Kibâo. 

Rftii-Rarhn   <4  i^i     Alt 

Ed-Dottîral  /"^tlt-iaOl 

El-Knlnn  itJÙ£i\ 

Nalonl  CAv\^ 

KnhAn  «  «lïl^ , , 

El-Bedarm  ♦  «^)k«3\ 

'     C'cfl  uno  ville  moderne.  —  II.  D.] 

*  Même obicnration.  —  H.  D.] 

exactement  a  trois  heures  de  marche,  i3,3oo  mHres,  de  Ki!)âa.  —  H.  D.  ] 
»  [Village  moderne.  —  H.  D.) 

*  [Deggui  est  un  centre  habité,  et  je  doute  qu'il  y  ait  la  une  contlmclion  romaine.  —  H.  0.] 

'  [Les  notes  sont  dues  à  M.  Henri  Djve^rier,  qui  a  exploré,  en  i86o,  le  Djebel  Nefoùsa,  alors  in- 
connu dans  toute  sa  moitié  occidentale,  c'cstà-dirc  de  Toredié  à  Naloût.  Pour  la  connaissance  des  ruines 
romaines  qui  se  trouvent  duis  la  moitié  orientale,  entre  Gàdjib  et  Lebda  (p.  710),  il  est  indispensable  de 
consulter  le  seul  voyageur  qui  aK  parcouru  celle  région  :  Henri  Bartli ,  Reisen  unrl  Enldeckunjen  in  Nord-  luid 
Central-AJrika ,  Gotiia,  1867,  t.  I,  cliap.  ii-v,  el  caries  a  et  3.] 
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LOCALITES. 


Edjridjcn  •  jaL-^^ 

El-Becjuhjuila  adxàAftipV  . 
Oued  Serons  «jiJû  juj  ^^ 
Ebdellân    vf^i  5 

Koutrous    #go  ^^ 

Selamat  c*VoCÎ*»' 

2iZ-Gata(î  '  «Aâl 


Mehtel-Abdoullah  «Al'^l^bxC   \xft«. 


Tagklis  j,«a1c.V>' 


DISTANCES 

QUI  LES  SÉPARE\  1\ 


3o  minutes  d'El-Bedâriia.  . 


/iS  miuiiles  d  Ecliri.li.'n 


1  heure  20  minutes  d'El-Be- 


G  Ijeures  de  l'Oued  Serous. 


2  lieures  d'EbdjUân 

3o  minutes  de  Koulrous 

2  heures  10  minutes  deSlamat. 


heure  d'El-Gataâ 


3o  minutes  de  Mektel-Abdoul- 
lah. 


RUINES. 


A  quinze  minutes  d'Edjridjen,  il  existe  un 
kasr     romain      appe  é      Kasr     Zadraru 

Au  haut  de  la  montagne,  il  y  a  un  kasr  ro- 
main •''. 

Localité  inhabitée.  Plusieurs  ksour  romains 
et  d'autres  ruines  importantes*. 

Localité  inhabitée.  Il'  y  existe  des  ruines 
romaines  con-idérables  et  des  citernes 
]iarfaitement  con-ervées. 

Kasr  romain  *. 

Kasr  romain. 

Pas  de  ruines,  mais  à  une  heure  de  là,  au 
nord  de  la  route  et  sur  le  bord  dj  la 
montagne,  on  trouve  trois  ksour  ro- 
mains, distants  chacun  d'une  heure.  Le 
premier  s'appelle  Kasr  Khachm-d-Djou- 

râra*  •i5.Ua.l(^clàte  wsakfl,  le  second  Kasr 

elMenara  "iîjlÀJtl    v<^iÀ   et  le   troisième 


Kasr  hen-MovLinen 


yy*  j^  j^aj. 


Inhabité.  Il  y  existe  des  ruines  romaines  et 
des  citernes.  Ces  ruines  sont  fort  étendues 
et  indiquent  l'emplacement  d'une  ville 
fort  importante. 

Inhabité.  Là  encore  on  trouve  des  mines  très 
considérables.  Beaucoup  d'inscriptions  '". 


'  [On  prononce  Jerijen.  C'est  un  village  moderne,  mais  déjà  abandonné.  —  H.  D.] 

^  [C'est  un  cenli-e  habité  et  le  nom  est  un  synonyme  d'El-Bedània  (page  70S  ).  Zaaiâiu  sexMit  le  nom  du  village  et  /: 
celui  de  la  fraction  de  la  tribu  des  Harâba  qui  l'babite.  H  y  a  peut-être  coiifusiou  avec  Kherbet  Ouighi,  située  à  1 
environ  de  Jerîjen.  Mais  Kherbet  Ouîghi  serait,  d'après  mes  renseignements,  une  ancienne  ville  berbère  musulmniic. 

'  [  Renseignement  douteux.  —  11.  D.] 

*  [Seroûi  (Chei-oûs  dans  les  textes  manuscrits  du  moyeu  âge)  est  une  ancienne  ville  berbère  qui  a  son  histoire;  je 
étudiée.  —  H.  D.  ] 

=  [Le  nom  est  El-Bedilân     vCî^^l.  —  H.  D.j 

»  [Village  habité.  ~  H.  D.] 

'  [On  prononce  El-Quta'.  —  ïl.  D.] 

'  [On  prononce  Kliechem-el-Jourrâra ,  et  il  faut  écrire  'StI  JSil  ^CiUS^.  C'est  un  pâté  rociieux  isiilé.  Quai.tàia  ruine, 
ne  la  connais  pas.    —  H.  D.  ] 

'  [Aîn  Teghelis  MkijJJU  V^  est  une  source  entourée  de  palmiers,  dans  I.1  vallée  et  sous  les  murs  de  Nâloût, 
—  H.D.]  ■■        ^" 

'°  [Pas  d'inscription , que  je  sache.  J'ai  vu  la  ruine,  basse,  carrée,  entourée  d'une  enceinte  en  blocs  de  rochers.  — 


■'l-liedâma 
kilomètre 
—  IL  D.] 

l'ai  vue  et 


vers  l'est, 
li.D.] 
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LOCVLITES. 


Sih 


^'. 


El-Aoninia  aûjoaâflV 


Oumm  ■  ez  •  Zersan  ^     *.Uoj  "yl  ^V  . 

Gôdjila  al^sa»3^ 

£ir  el-Oaaa'ar    jC.CLÎ\y^ 

Kasr  hou-Drciba  <AdOJa  &J    r^^ 
El-Donerat  ^Kjai^l 

El-Korrathiya   JuiltS^l 

El-Ka$hat  c^W^^l 

Beni-Mouilim    n^-,'tn  ^J^ 

Onargha  ^î^  \i\ 

Le6(/a    ti^ip 


DISTANCES 
QUI  LES  SÉPARENT. 


3  licures  de  TaghIU. 


7  heures  1 5  minutes  de  Sîh'  * 


1  heure  d'El-Aouinia 


3  heures  d'Onmm-er-Zerzan., 


19  heures  de  Gôdjila 


10  heures  de  Bir  el-Ouaa'ar. . 

6  heures  de  Kasr  bou-Drelha. . 

7  heures  d'ElBouerat 

3  heures  de  El-Kourratia  .  .  . 

àb  minutes  de  Kasbat 

1   heure  3o  minâtes  de  Beni- 
Mouslim 

3  heures  3o  minutes  d'Ouar- 
gl'a 


RUINES. 


Inhabité.  Ruines  romaines  très  importantes. 
A  trente  minutes  au  nord  de  la  route ,  est 

situé  Faççâlô  aA|x-v«  ,  résidence  d'un 
moudir  ottoman. 

A  quinze  minutes  d'El-Aouinia,  au  bas  de 
la  montagne,  il  existe  des  ruines  j-o- 
maines  et  une  source  très  abondante 
appelée  Ain  el-Iiovmia  SAjuMpl    'V^  '* 

Dans  le  Djebel  Nefouça  ou  Djebel  lajren 
vjeÛ  V*s  '.  Il  existe  nou  loin  de  là  des 
ruines  romaines. 

Inhabité'.  Appartient  au  territoire  de  Kihkela 

aJOO-  Il  existe  un  très  grand  kasr  ro- 
main dans  lequel  se  trouve  une  très  grande 
pierre  portant  une  inscriptioo. 

Appartient  au  Ghariân.  Il  y  a  là  une  grande 
construction  romaine  dont  les  murs  sont 
couverts  de  sculptures  et    d'inscriptions. 

Kasr  romain. 

Territoire  de  Tarhouna.  Inhabité.  On  voit 
là  sept  ksour  romains  asseï  rapprochés 
les  uns  des  anti-es  tl  plusieurs  puits  an- 
tiques. 

Territoire  de  Msellata.  Il  y  existe  des  ruines 
l'omaines. 

A  six  minutes,  sur  la  montagne,  se  trr.tnc 
nu  très  grand  kasr  romain. 

Ruines  romaines. 

Ruines  romaines. 


'  (Plus  cxactnnenl  S{h-Methhad-Mançoér*y^J>»  \fMkmm  ^^  «sillon  plat  du  martyre  de  Mançoùr» ,  ynlli'-e  qui  se  prolonpr 
dans  le  sud-sud-ouest  justiu'à  Sinâoûn,  non  loin  de  Ghadâmès.  On  cou|>e  cette  vallée  à  Go  kilomètres  oaest  de  Djâdo,  clu-t-lirn 
de  Faççâtô,  et  à  38  kilomètres  est  de  TeghelU.  —  H.  D.] 

*  [Évaluation  de  faotaisio.  J'ai  mesuré  io5  kilomètres  à  vol  d'oi«eau  en  pays  de  montagnes.  —  H.  D.] 

*  [ L'Ouâdi  Roûmlya,  avec  le  village  de  Roûmiya ,  contient  un  ruisseau  permanent.  On  y  ymi  de»  fondation»  de  murs  romain*. 
J'ai  nettement  constali?  entre  EI-'Aouinlva  cl  EI-[\oAmlya  les  traces  d'une  chaussée  romaine.  A  El-'Aouini>a  même,  le»  ruines 
sont  de  simplet  traces  de  fondations  de  murs.  J'ai  copié  à  Trii>oli,  au  coniulat  de  France,  une  in'criplion  funéraire  que  les 
habitants  de  la  monlapie  m'ont  dit  avoir  été  enlevée  de  cet  endroit.  —  H.  D.] 

*  [Oumm-et-ZertAn    '^Usp^  ^-  J'»"  P""'^  '"  *'  "'"i  P*  vu  de  ruines.  —  H.  D.] 

*  [Le  Djebel  Yéfren  est  une  partie  du  Djebel  Ncfoùta  qui  commence  à  NAloùt ,  dans  l'ouest.  —  II.  D.  ] 

*  [Habite.  GAdj'da  est  le  chef-lieu  du  (hstrict  de  KikkeU.  —  H.  D.] 


APPENDICES. 


LA  RÉGION  GARAMA^TIQUE  ET  LA  PHAZANIE\ 

La  domination  romaine  s'était  étendue  jusqu'à  Ghadamès  et  Djerma. 
Les  nombreuses  ruines  antiques  qu'on  rencontre  sur  la  route  de  Tripoli 
à  Djerma,  les  bornes  milliaires  que  Barth  a  trouvées  sur  plusieurs  points, 
les  constructions  romaines  que  M.  Duveyrier  et  lui  ont  dessinées  à  Djerma  , 
prouvent  que  postérieurement  aux  expéditions  qui  eurent  lieu  au  temps  de 
Vespasien^  et  de  Domitien^,  la  région  garamantique  ou  Phazanie  devint  le 
siège  d'établissements  permanents  et  forma  une  annexe  de  la  Tripoiitaine. 
Il  n'est  guère  possible,  d'ailleurs,  do  fixer  avec  certitude  la  date  de  ces 
acquisitions  :  aucun  des  écrivains  de  l'époque  impériale  ne  nous  renseigne 
à  cet  égard;  les  deux  seules  inscriptions  que  l'on  ait  trouvées  jusqu'ici  dans 
le  Fezzan,  l'une  à  Bondjem,  sur  la  route  de  Lebda  à  Sokna,  fautre  sur 
la  berge  orientale  du  ravin  de  Gueriya-el-Gharbîya,  à  12,600  mètres  nord- 
est  du  puits  de  Taboniyé,  au  pied  du  versant  septentrional  du  plateau  fez- 
zanien,  datent,  la  première,  du  règne  de  Septime  Sévère*,  la  seconde, 
de  celui  de  Sévère  Alexandre^.  On  peut  supposer  avec  quelque  vraisem- 
blance que  la  colonisation  de  la  Pbazanie  remonte  au  règne  du  premier 
de  ces  deux  princes  :  Septime  Sévère   était  né  à  Leptis  et  l'on  sait  avec 

'   [Cf.  le  chapitre  de  M.  E.  Reclus  sur  le  Fez-  '  Euseb.  Chron.,  éd.  Mai  et  Zohrab,  p.  878. 

zan,  Géographie  universelle ,  t.  XI ,  ^.  gS-iSS.et  *  Lyon,  Travels  in  Northern  Africa,  p.  66, — 

Duveyrier,  Les  Touareg  du  Nord,  i86/»,  p.  276,  C.  I.  L.,  VIII,  6.  —  H.  Duveyrier,  Mss. 

planche  26  ela/)/)em/ice  (géographie  ancienne).]  *  Barth,   Reisen,   etc.,   t.   I,  Gotha,   1857, 

*  Tacite,  HisU.lY,  5o.  p.  i38,  et  C.  I.  L..  VIII,  3. 
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quelle  sollicitude  il  s'occupa  de  toutes  les  questions  qui  intéressaient  le  bien- 
être  et  la  prospérité  des  provinces  africaines. 

Les  détails  que  Pline  nous  a  laissés  sur  l'expédition  de  Cornélius  Balbus 
sont,  avec  quelques  indications  de  Plolémée,  les  seules  données  que  nous 
possédions  sur  la  région  garamantique.  Le  passage  de  l'encyclopé.  liste  romain 
est  trop  important  pour  que  nous  ne  l'analysions  pas  en  entier,  paragraphe 
par  paragraphe'. 

«Après  les  Nasamons,  dit  Pline,  habitent  les  Asbystes^  et  les  Maces;  au 
delà  les  Hammanientes,  à  douze  journées  de  marche  de  la  Grande  Syrtc 
vers  l'occident,  entourés,  eux  aussi,  de  sables  de  tous  côtés;  toutefois  ils 
trouvent  facilement  de  l'eau  en  creusant  des  puits  d'environ  deux  coudées 
de  profondeur;  car  c'est  là  que  refluent  et  séjournent  les  eaux  de  la  Mau- 
rétanic.  Ils  emploient  en  guise  de  pierres,  pour  construire  leurs  maisons, 
des  blocs  de  sel,  qu'ils  taillent  dans  leurs  montagnes.  De  ces  peuples  il 
y  a  sept  journées  de  marche,  du  côté  du  couchant  d hiver,  jusqu'aux 
Troglodytes,  avec  lesquels  on  ne  fait  d'aijtre  commerce  que  celui  de  la 
pierre  précieuse  que  nous  nommons  cscarboucle,  et  qui  est  apportée 
d'Éthioj)ie''.  » 

Les  Hammanientes  ou,  plus  exactement,  les  Amantes'^  son\.  pour  M.  Vivien 
de  Saint-Martin"*  les  habitants  de  la  Hamàda  ou  plateau  tripolitain ,  et  le 
nom  antique  lui  paraît  être  un  ethnique  formé  par  les  Romains  sur  ce  même 
mol  Hamada.  Cette  étymologie  nous  paraît  inadmissible.  Le  mot  Uamada 
est  arabe,  et  ce  n'est  qu'avec  une  extrême  réseiTe  que  l'on  doit  expliquer 
par  des  racines  sémitiques  les  termes  appartenant  à  l'onomastique  indi- 
gène. Bien  que  quelques  très  rares  mots  phéniciens  s'y  soient  introduits, 
la  langue  libyenne,  comme  la  langue  berbère,  qui  n'en  est  que  la  forme 
moderne,  a  une  nomenclature  à  elle  propre,  fort  différente  de  celle  qui 
caractérise  les  dialectes  sémitiques''. 

'  [Cf.Da\eyner,Ijes  Touareg  daNord,p.àSi.]  *  [Nous  avons  supprimé  ici.  sur  les  conseils 

'  [Les  manuscrits  ont  hasbite,  arbjrtae,  sar-  de  M.  H.  Duvevrier,  un  paragraphe  oà  M.  Tis- 

bate.  Jan  écrit  llasbitae.  —  S.  I\.]  sot   proposait    une  étymologie    tr.'s  hasardée, 

*  Hist.nat.,\,  ▼,  4-  d'après    laquelle    les    Giirantanlct   seraient   les 

*  La  variante  Amantrs ,  adoptée  avec  raison  tAman  de  ia  montagne*,  par  opirasition  aux 
par  Sillig  et  Jan,  se  retrouve  dans  Soliii  Aman  ou  Mas  Aman  de  la  plaine.  Celte  éty- 
(c.  \xviTi].  mologie  est  inadmissible,   parce  que  le  mot 

*  Vivien  de  Saint-Martin,  I^A^onii/efil/rifae  dmdn  est  berbère,  tandis  que  çjfdra  est  arabe. 
dans  raiitiquitr,  p.  1 15.  —  S  R.] 
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Certains  détails  donnés  par  Pline,  et  qui  nous  semblent,  en  réservant  le 
nom  de  Garamantes  aux  Amantes  de  la  montagne  ou  du  plateau,  indiquer 
que  les  Amantes  proprement  dits  habitaient  la  plaine,  nous  font  douter  de 
l'exactitude  de  la  position  assignée  à  ces  mêmes  Amantes  par  M.  Vivien  de 
Saint-Martin. 

En  premier  lieu,  l'énumération  de  Pline  paraît  s'appliquer  à  des  tribus 
du  littoral,  campées  au  nord  de  la  chaîne  tripolitaine.  C'est  ce  qui  résulte 
du  passage  où  Pline  affirme  que  sept  journées  de  marche,  dans  la  direction 
du  couchant  d'hiver,  conduisent  du  territoire  des  Amantes  chez  les  Troglo- 
dytes, Or  on  peut  affirmer  que  les  Troglodytes  de  Pline,  comme  ceux  d'Hé- 
rodote, sont  les  habitants  de  la  chaîne  tripolitaine  ^  Les  Amantes  habitaient 
donc  au  nord  de  cette  chaîne,  c'est-à-dire  dans  la  plaine  de  la  Djefara  com- 
prise entre  le  littoral  et  le  demi-cercle  formé  par  le  Djebel  Ourghamma, 
le  Djebel  Nefouça,  le  Djebel  Ghariân  et  le  Djebel  Tarhouna.  Le  peu  de 
profondeur  des  puits  creusés  par  les  Amantes  est  une  preuve  de  plus  à 
l'appui  de  l'hypothèse  qui  fait  de  cette  peuplade  une  tribu  de  la  plaine; 
la  nappe  souterraine  ne  peut  se  trouver  si  rapprochée  de  la  surface  du  sol 
que  dans  les  bas-fonds  de  la  Djefara. 

Nous  plaçons  donc  les  Amantes  au  nord  de  la  chaîne  tripolitaine,  et  non 
pas  sur  l'Hamada,  situé  au  sud  de  cette  même  chaîne.  C'est  tout  ce  qu'il 
est  permis  d'inférer  du  texte  de  Pline  ^. 

Nous  ne  croyons  pas,  pour  les  mêmes  raisons,  pouvoir  préciser  la  position 
géographique  des  Troglodytes ,  que  M.  Vivien  de  Saint-Martin  localise  dans 
le  Ghariân.  Ce  n'est  pas  seulement  cette  partie  de  la  chaîne  tripolitaine, 
comme  l'a  supposé  le  savant  géographe,  qui  offre  des  habitations  creusées 


'  [  M.  H.  Duveyrier  n'admet  pas  cette  asser- 
tion. S'appuyant  sur  Pline  (V,  c.  viii) ,  qui  énu- 
mère  les  Troglodytes  après  les  Garamantes  et  les 
Augyles,  et  sur  ce  fait  que  la  race  noire  des 
Toubou  (  Tédâ ,  Tibbou  )  se  sert  encore  de  grottes 
comme  de  demeures,  aussi  bien  dans  le  pays 
de  Tou  que  dans  l'Enneri-Touguê  (à  Anaï),  au 
sud  du  tropique  du  Cancer,  il  considère  les 
Toubou  comme  identiques  aux  Troglodytes  de 
Pline.  Pline  parlait  de  ce  peuple  d'après  les 
dires  des  Africains  du  Nord,  et  il  ne  faudrait 
pas  attaclier  trop  d'importance  aux  indications 
de  distance  et  de  direction  qu'il  donne  lorsqu'il 

U. 


place  ces  nations  ou  tribus  les  unes  par  rap- 
port aux  autres.  —  Note  de  M.  H.  Duveyrier.] 
^  Mine  ne  nous  dit  pas  si  les  douze  journées 
de  marche  qui  conduisent  de  la  Grande  Syrte 
au  territoire  des  Amantes  sont  comptées  du 
centre  du  golfe  ou  de  son  extrémité  occidentale. 
La  différence  entre  les  deux  points  de  dpart 
est  de  près  de  3oo  milles  romains  ou  de  douze 
journées  de  marche.  Dans  le  premier  cas,  les 
Amantes  devraient  être  placés  près  de  Mezrata  ; 
dans  le  second,  il  faudrait  les  reporter  à  l'occî- 
denl  jusqu'à  l'angle  formé  par  le  massif  de» 
Ourgliaiama  et  le  Djebel  Nefouça. 
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dans  le  roc  :  la  chaîne  tout  entière,  de  Kabès  à  Lebda,  est  habitée  encore 
aujourd'hui  par  des  tribus  troglo dytiques. 

«Dans  cet  intei-valle,  continue  Pline,  du  côté  des  solitudes  africaines  qui 
s'étendent  au-dessus  de  la  Petite  Syrie,  est  située  la  Phazanie,  oîi  habite  la 
nation  des  Phazaniens  que  nous  avons  soumise,  ainsi  que  les  villes  iVAlele  et 
de  Cilliba  et  Cydamas,  au-dessus  de  Sabrata  ^  De  leur  pays  s'étend  au  loin 
vers  l'ouest  une  montagne  que  los  nôtres  ont  nommée  Ater,  parce  qu'on  la 
disait  noircie  par  le  feu  ou  par  l'action  du  soleil.  Au  delà  de  cette  montagne 
sont  des  déserts,  puis  Thelga,  ville  des  Garamantes;  Débris,  où  jaillit  une 
source  dont  les  eaux  sont  bouillantes  de  midi  à  minuit  et  glaciales  de  minuit 
à  midi,  et  enfin  la  célèbre  ville  de  Gararaa,  capitale  des  Garamantes  :  tous 
lieux  subjugués  par  les  armes  romaines  et  qui  ont  valu  à  Cornélius  Balbus 
les  honneurs  du  triomphe.  » 

Dans  ce  second  passage,  Pline  aborde  la  description  de  l'intérieur  du 
pays  :  nous  passons  avec  lui  du  littoral  au  plateau  désert  qui  s'étend  au  sud 
de  la  chatnr  tripolitaine ,  et  il  nous  fait  connaître,  sous  le  nom  de  Phcaania, 
inconnu  jusqu'alors,  la  région  que  toutes  les  relations  antérieures,  depuis 
Hérodote ,  désignent  sous  celui  de  pays  des  Garamantes. 

Le  nom  indigène  du  Fezzan,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Vivien  de 
Saint-Martin,  ne  joue  à  côté  de  celui  des  Garamantes  qu'un  rôle  secondaire 
dans  la  nomenclature  géographique  des  contrées  situées  au  sud  de  la  Syrte.Ce 
n'est  qu'à  l'époque  arabe,  suivant  l'observation  du  même  savant,  qu'il  rem- 
place définitivement  la  dénomination  qui  avait  prévalu  dans  toute  l'antiquité. 

Les  villes  àAlele  et  de  Cilliba  semblent  appartenir,  dans  la  pensée  de 
Pline,  à  la  Phazanie,  ainsi  que  Cydamas^.  La  synonymie  de  cette  dernière 
ville  e'st  depuis  longtemps  certaine  :  c'est  Ghadamès,  dont  le  nom  antique 
s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours. 

Quant  à  Alele  et  à  Cilliba,  elles  nous  sont  inconnues.  M.  Vivien  de  Saint- 
Martin  considère  avec  raison  comnie  très  douteux  le  rapprochement  qu'on 
a  fait  entre  Cilliba  et  Zouïlah,  et  préférerait  Zeïlàh ,  nom  que  les  peuples  du 
Soudan  donnent  à  Mourzouk,  capitale  du  Fezzan,  et  quelquefois  au  Fezzan 
tout  entier,  sans  attacher  toutefois,  ajoute-t-il,  beaucoup  plus  d'importance 
à  cette  synonymie  qu'à  la  première'. 

'  [E  regione  Sahratae , dit  Pline.  L'indiralion  '4"'  ^'  Dw^yrier  f*ii  observer  que  Mour- 

«st  tr^  vague.  —  S.  R.]  loak,  ville  absolument  moderne,  rar  sa  fonda- 

*  6j(/unia,Prornp., iL>«i£(/i/'.,  VI,  ui.p.  1 1 }.         (ion  reuionle  à  i3io  environ,  n'a  jamai»  été 
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Une  troisième  hypothèse,  plus  probable  à  ses  yeux,  ferait  d'Alele  l'équi- 
valent de  la  Hol  ou  Holl  placée  par  Ei-Bekri  à  une  journée  à  l'ouest  ou  au 
sud-ouest  de  Ouadan^ 

Nous  nous  bornerons,  en  ce  qui  nous  concerne,  à  constater  quAlele  peut 
être  considéré  comme  la  forme  masculine  du  nom  de  ville  libyen  Talalati, 
qu'on  trouve  dans  l'Itinéraire  d'Antonin  sur  la  route  de  Tacape  à  Leptis 
Magna,  et  qui  existe  encore  dans  la  toponymie  actuelle  de  la  Tripolitaine 
sous  la  forme  identique  de  Talelet  ou  Tlelet.  Dépouillé  du  t  initial  et  final 
qui  caractérise  les  noms  féminins  en  berbère,  Talelet  est  la  forme  féminine 
correcte  du  mot  libyen  Alele  que  nous  a  conservé  Pline. 

h'Ater  mons  qui  se  prolonge  à  l'ouest  de  la  Phazanie  est  identifié  par 
M.  Vivien  de  Saint-Martin  «à  la  chaîne;  volcanique  qui  couvre  le  fond  de  la 
Petite  Syrte  à  la  distance  d'une  vingtaine  de  lieues,  et  que  les  indigènes  con- 
naissent sous  la  dénomination  générique  de  Djebel  Nefouça^.  »  Nous  devons 
remarquer  que  cette  dénomination  n'est  pas  aussi  générique  que  le  sup- 
pose l'auteur  du  Nord  de  l'Afrique  dans  l'anticjaité  :  le  nom  de  Djebel  Nefouça 
n'est  appliqué  par  les  indigènes  qu'à  la  partie  de  la  chaîne  tripolitaine  qui 
s'étend  d'Ouâzzen  à  Redjbân,  et  c'est  à  cette  seule  partie  que  la  carte  de 
M.  Nau  de  Ghamplouis  donne  le  nom  d'Ater  mons.  Le  texte  de  Pline  nous 
fait  supposer  que  le  mons  Ater  était  beaucoup  plus  étendu  et  désignait  toute 
la  partie  de  la  chaîne  tripolitaine  qui  s'étend  du  Djebel  es-Sôda  au  Djebel 
Nefouça. 

Le  nom  de  Es-Sôda  «  la  montagne  noire  »  traduit  d'ailleurs  assez  exacte- 
ment la  dénomination  latine^. 


appelée  Zeiia.  Zouîia  (nom  arabe  qui  est  ie 
diminutif  de  Zeila)  est  une  ville  arabe  à  côté  de 
nombreux  sites  de  très  vieilles  villes  nègres, 
et  à  1 54  kilomètres  est  de  Mourzouic.  Il  ajoute 
cju'au  xni'  siècle,  à  l'époque  où  écrivaient  Ibn 
Sa'ïd  et  Ya'qout ,  Zouila  é;ait  la  capital  ■  du 
Fezzân.  Dans  l'usage  courant  on  appliquait  au 
Fezzân  tout  entier  le  nom  de  Zouila.  Voir  Géo- 
(jrapliic  d'AbonlJéda  traduite  par  M.  Reinaud, 
introduction  générale.  —  S.  R.] 

'  Bekri,  traduction  de  M,  de  Slane,  p.  3o. 

^  [M.  H.  Duveyrier  nous  fait  observer  que 
l'orthographe  Nefouça  adoptée  par  M.  Tissot  n'est 
pas  correcte  ;  il  faudrait  écrire  Nefoùsa ,  '(^U*)&AJ 
a\ec   un     **».    Ce  mot  s'étaut  déjà   rencontré 


plusieurs  fois  dans  le  présent  ouvrage,  nous 
sommes  obligé ,  tout  en  signalant  la  correction , 
de  maintenir  l'orthographe  de  l'auteur.  —  S.  R.j 
*  [M.  H.  Duxeyrier  nous  communique  ce 
qui  suit  :  «Le  mons  Ater  est  bien  le  Djebel  es- 
Sôda ,  montagne  basaltique  et  de  couleur  noire. 
Mais  cette  montagne  n'est  qu'un  accident  très 
local  dans  le  relief  de  la  contrée  dont  il  s'agit; 
les  observations  du  D'  Overweg  comme  les 
miennes ,  les  échantillons  que  nous  avons  rap- 
portes, montrent  que  la  Hamâda  el-Homra,  le 
plateau  rouge  sur  lequel  court  la  route  de  Mizda , 
est  un  plateau  calcaire  de  couleur  rouge.  Le 
Djebel  Nefoûsa  proprement  dit  n'est  pas  de 
constitution   volcanique.  C'est  seulement  dans 
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IvGs  indicalions  qui,  dans  l'extrait  de  Pline,  suivent  immédiatement  la 
mention  du  inons  Ater,  semblent  empruntées  à  l'itinéraire  de  l'expédition  de 
Balbus  que  M.  Vivien  de  Saint-Martin  identifie  avec  quelque  vraisemblance 
à  la  route  suivie  par  l'expédition  scientifique  de  i  85o,  et  que  Barlh  a  décrite. 
Les  déserts  qui  s'étendent  au  sud  de  ia  <(  montagne  noire  »  sont  représentés 
par  les  solitudes  inhabitées  du  Dhahar  el-DjebeP.  Telgae  ou  Thelgae'^  peut 
être  identifiée,  soit  aux  ruines  romaines  de  VOuâdi  Talka,  à  deux  journées 
au  sud-ost  de  Mizda',  soit,  plus  vraisemblablement,  à  la  riche  vallée  de 
ïOaâdi  Tolâgga,  située  à  deux  journées  et  demie  plus  au  sud*. 

Débris  est  inconnue  jusqu'ici;  sa  source  à  double  température  constitue 
une  indication  précieuse;  mais  le  Fozzan  n'a  pas  encore  été  suQisamment* 
exploré  pour  que  nous  puissions  utiliser  ce  renseignement. 

Garama  est  très  certainement  Djerma  el-Qedîma,  aujourd'hui  complète- 
ment ruinée,  mais  dont  les  géographes  arabes  faisaient  encore,  au  moyen 
âge,  la  capitale  du  Fezzan.  Le  djim  prenant  souvent  dans  l'Afi'ique  septen- 
trionale la  valeur  du  ^  dur*,  les  deux  noms  sont  identiques  *. 


le  prolongement  est  de  cette  chaîne,  dans  le 
district  de  Gliariân ,  que  l'on  a  constate  la  pi-é- 
sence  de  roches  pyrogènes,  i  —  H.  D.] 

'  [Dahar  el-Dhjcbel .  \j):SL\yWJ^  «  ic  dos  et 
la  montagne  ».  Le  Djebel  Neloûsa  n'a  qu'un 
ver.Hanl,  parce  que  c'est  la  chute  d'un  plateau. 
—  II.  D.] 

*  La  variante  Matelcjae  est  une  faute;  il  faut 
lire  inox  Tiltfae. 

'  Barlh ,  Travels ,  l ,  p.  1 1 3. 

*  Idem,  ibid.,  p.  i  a3. 

*  Le  djim  a  toujours  cette  valeur  dans  le  dia- 
lecte ép)-plien. 

*  [Nous  donnons  ici  quelques  extraits  du 
livre  de  M.  H.  Duveyrier,  Les  Touareg  du  Nord, 
qni  distingue  la  Djerma  garaniantique ,  au- 
jourd'hui ruinée  (préromaine),  la  Garama 
romaine  et  la  Djerma  actuelle  (p.  376  et  sui- 
vantes) : 

«  La  capitale  des  Garamantes  se  retrouve,  sous 
le  nom  de  Djerma  oI-Qedima,  au  sud  de  la 
Djerma  moderne,  dan»  une  sorte  de  haie  que 
forme  la  montagne  de  l'Ams^ik  . .  De  la  Garama 
des  Homaiiis.  il  ne  reste  aujourd'hui  qu'un 
monument  carré,  très  bien  conservé,  au  mdieu 


de  pierres  de  taille  couvrant  une  superficie 
de  60  mfclres  environ,  ainsi  qu'un  amas 
de  pierres  de  taille  très  étendu  au  sud  de  la 
Djerma  moderne  (pi.  XIV;  cf.  Barth,  Reàen, 
t.  I,  p.  i65). . .  Si  l'on  tient  compte  du  peu 
de  distance  entre  Djerma  et  Tràghen  (i3o  kilo- 
mètres); si  l'on  compare  les  ruiner  des  deoi 
villes  capitales ,  les  matériaux  qui  les  composent, 
leur  forme,  leur  caractère;  si  l'on  examine 
attentivement  les  tombeaux  anciens  des  deux 
localités,  surtout  si  l'on  constate  qu'à  Trâghen, 
comme  à  Djerma .  comme  dans  toutes  les  oaùs 
du  Fezzàn,  le  sang  noir  domine,  comme  aussi 
plus  au  nord,  dans  les  villes  habitées  par  la 
même  race,  le  doute  n'est  pas  permis,  et  1*01) 
est  porté  à  admettre  que  Garamantes, Berâouna 
(nom  commun  des  nègres  du  Bornou  et  (Iqs 
Tcboul  et  les  sujets  des  sultans  Nesoùr  (dynas- 
tie des  Berâouna  qui  régnait  à  Tràgben  )  ap^iar- 
liennent  à  cette  race  noire  qui  existe  encore 
aujourd'hui  sur  les  lieux.  .  .  A  une  époque  très 
ancienne  a  régné  dans  tout  le  Sahara  une  civi- 
lisation nègi-e  très  avancée  pour  l'epocpie,  et 
cette  civilisation  a  doté  le  pays  de  travaux 
hydraulupies  remarquables,   de    constructions 
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Située  au  milieu  d'une  grande  et  fertile  vallée  par  26° 2 5'  de  latitude  et 
10° /i8'  de  longitude,  Djerma  offre  des  débris  de  constructions  romaines, 
les  dernières  que  l'on  ait  rencontrées  dans  le  Fezzan  ^ 

Après  cette  esquisse  générale  de  la  région  garamantiqiie,  Pline  donne  un 
certain  nombre  de  détails  empruntés  à  l'expédition  de  Balbus  et  énumère  les 
villes,  les  peuplades,  les  rivières  et  les  montagnes  de  cette  contrée  dans 
rordre  même  oii  elles  figurèrent  à  la  pompe  triomphale  de  l'année  ,1  9^  : 

«Outre  Cydamus  et  Garama,  il  fit  porter  dans  son  triomphe  les  noms  et 
les  simulacres  de  tous  les  autres  peuples  et  villes,  dans  l'ordre  suivant  : 


Tabidium  (  Tabiidium) ,  ville. 
Nitiebres  [Niteris) ,  peuple. 
Negligemela  [Miglis  Gemella),  ville. 

((  Une  montagne  du  nom  de  Niger; 

Nitibnim,  ville. 
Rabsa  [Rapsa],  ville. 
Discera  [Viscera) ,  ville. 
Débris  [Decri),  ville. 
Natkabiir,  rivière. 


Buhaium  {Buheium),  peuple  ou  ville. 
Enipi,  peuple. 
Thuben,  ville. 


Thapsagam,  ville. 
Nannagi  [Tamiagi) ,  peuple. 
Boin,  ville. 
Pege,  ville. 
Dasibaii,  rivière. 


«  Puis  une  suite  de  villes 

BaJ'acam. 
Buluba. 
A  lasit. 
Balla. 


Galia. 
Maxalla. 
Zizama  [Cizania] 


distinctes  de  toutes  les  autres ,  de  tombeaux  qui 
ont  partout  te  même  caraclère,  de  sculptures 
sur  tes  rocliers  qui  rappellent  les  faits  princi- 
paux de  leur  histoire.  A  cette  civilisation  appar- 
tiennent les  forages  des  puits  artésiens  de  l'Ouâd 
Rîgh  et  dOuarglâ;les  puits  à  galeries, yb^ârdt, 
communs  au  Fezzân  et  au  Touât;  le  cliâtelet 
des  chauves-souris  (Qeçîr  el-Watwat)  de  Djerma 
el-Qedima;  la  nécropole  de  Qeçîrât  er-Roûm  à 
Djerma;  la  grande  nécropole  isolée  à  l'est  de 
Djerm;  les  anciennes  tombes  de  Djelfa  (Al- 
gérie) et  d'El-Fogàr  (Fezzân) ,  qui  ont  des  liens 
de  parenté;  les  sculptures  de  Bordj  Taskô  à 
Gbadàmès,  etc.  .  .  Les  Fezzaniens  sont  una- 
nimes à  attribuer  le  premier  peuplement  de 


leurs  oasis  à  des  nègres  païens,  DjohAla.it  — 
On  voit  que  M.  Duveyrier  fait  une  grande  place 
à  l'élément  nigritien,  complètement  laissé  de 
côté  par  M.  Tissot,  qui  augmente  d'autant  l'im- 
portance de  l'élément  berbère.  —  S.  R.] 

*   Barth,  Travels,  I,p.  i56. 

^  [Nous  indiquons  entre  parenttièses  les 
leçons  adoptées  dans  l'édition  de  Jan,  Leipzig, 
1870. —  Barth  [Beisen,  1. 1,  p.  1 65  note),  dont 
M.  Duveyrier  déclare  accepter  l'opinion,  n'al- 
tribue  pas  de  valeur  à  cette  liste  de  Pline  :  «  Eine 
eitle  Schau  ,  beslimmt  den  Stolz  der  Rômer  zu 
kitzeln,  enthaltend  wahrscheinlich  Ailes  was 
Balbus  auf  seinem  Zuge  ûber  das  Innere  des 
Continents  erfahren  batte.  »  —  S.  H.  1 
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«Enfin  le  mont  Gyri,  avec  une  inscription  portant  qu'on  y  trouve  des 
pierres  précieuses. 

«Jusqu'ici,  ajoute  Pline,  le  chemin  qui  conduit  chez  les  Garamantes  est 
resté  impraticable  parce  que  les  brigands  de  cette  nation  recouvrent  de  sable 
l'ouverture  de  leurs  puils,  que  l'on  rétablirait  cependant  sans  creuser  beau- 
coup si  l'on  connaissait  les  localités.  Dans  la  guerre  récente  que  les  Romains, 
sous  rcmpcMCur  Vespasien,  ont  eue  avec  les  habitiuils  d'Oea,  on  a  trouvé  un 
chemin  plus  court  de  quatre  journées;  cette  route  s'appelle  «  Au  delà  de  la 
tête  du  rocher»  Procter  capat  saxi^. 

(I  La  limite  de  la  Cyrénaïque  est  le  Catabathmos,  nom  d'une  ville  et  d'une 
dépression  escarpée.  Depuis  la  Petite  Syrte  jusqu'à  cette  limite,  l'Afrique 
Cyrénaïque  a  i  ,060  milles  de  long;  en  largeur,  autant  qu'on  la  connaît,  elle 
a  8  1  o  milles  '^.  » 

11  serait  téméraire  d'affirmer  que  l'ordre  dans  lequel  se  succédèrent  les 
trophées  de  Balbus  correspondait  à  un  arrangement  géographique,  et  Ton 
ne  peut  guère,  ainsi  que  l'a  fait  observer  M.  Vivien  de  Saint-Martin,  qu'éta- 
blir des  rapprochements  entre  cette  série  de  noms  géographiques  et  les 
quelques  localités  actuelles  que  nous  connaissons. 

La  correspondance  de  Tabidium  et  de  Taboniyé,  proposée  par  M.  de 
Saint-Martin,  ne  nous  paraît  rien  moins  que  certaine.  Les  deux  dénomina- 
tions n'ont  en  réalité  qu'un  élément  conuiuiff,  la  première  syllabe  7'a',  et 
cet  élément,  qui  se  réduit  au  t  initiai,  est  si  fréquent  dans  la  composition 
des  noms  de  localités  libyennes  ou  berbères  que  l'on  ne  saurait  y  voir  autre 
chose  qu'une  caractéristique  très  générale  de  f  onomastique  indigène. 

Les  Nitiebres,  dont  le  nom  est  écrit  Niteris  dans  les  éditions,  se  retrouvent 
dans  yEthicus  et  dans  Orose,  sous  la  double  forme  Natavri,Nalabres,  parmi 
les  tribus  qui  touchaient  à  \A  limite  méridionale  de  la  Tripolitaine.  Ce 
sont  évidemment  les  ^aréfiSpes  que  Ptolémée  place  au  nord  du  mont  Ousar- 
gala  \ 

Negltgemela  reste  inconnue,  ainsi  que  Bubeium. 

'  Traduisons  Vlter  prarter  caput  saxi  He  Pline  plus  grande  larj^cur  de  l'Afrique,  à  partir  de  la 

parle  mot  à  mol  arabe  :  Teriq-àia  liAt-el-HamAdu ,  Cyrënaî(|ue ,  k  9 1  o  milles.  Hùt.  nal. ,  VI ,  c.  18 

et  MOUS  aurons  le  nom  de  la  route  directe  de  (d'après  A^rijipa).  Partout  ailleurs,  elle  n'eicide 

Tripoli   à  Mourzouk    par   Djerma,   suivie  par  pas  q5o  milles. 

Bartli.   —   Dnveyrier,   Les   Touart^  da  Nord,  ^  [Artide  féminin  dans  la  langue  berbère, 

p.  457.  —  H.  Duvejrrier.] 

'  Piitie,  dans  un  autre  passage,  estime  la  *  Ptoi.,  VI,  vi,  p.  -j^b,  éd.  \Nilb. 
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Les  Enipi  sont  très  probablement  les  Nycpii  que  Ptolémée  indique  au  sud 
de  la  Grande  Syrte^ 

Le  nom  de  Thuben  a  une  physionomie  tout  africaine  et  rappelle  celui 
de  Tabunae  [Tohna)  dans  le  sud  de  la  Numidie. 

Le  mons  Niger  est  sans  doute  ïAter  mons  déjà  nommé  par  Pline  dans  sa 
description  générale  de  la  région  phazanienne. 

Nitibrani,  ville,  représente  probablement  une  fraction  méridionale  des 
Nitiebres  ou  Natabres,  déjà  cités. 

Le  mot  de  Rabsa  est  encore  essentiellement  libyen;  il  existe  dans  le  Nef- 
zâoua  une  localité  du  même  nom,  Rabta^.  Le  t  berbère,  prenant  souvent  le 
son  sifflant  ts,  Rabia  et  Rabsa  ne  sont  qu'une  seule  et  même  forme  ^. 

Discera  ou  Viscera,  variante  qui  nous  paraît  plus  exacte,  rappelle  la  Bes- 
cera  numide  dont  on  fait  dériver  Biskra. 

Débris  ligure  déjà  dans  la  description  générale  de  Pline;  sa  source  mer- 
veilleuse en  avait  fait  une  localité  célèbre;  Priscien  la  cite  à  ce  litre  dans  sa 

périégèse  : 

Hanc  habitant  juxta  Garamantes  Débrida  clari 
Quœ  superat  cunctas  urbs  miro  munere  fontis. 

Le  nom  de  Nathabur  nous  paraît  une  désignation  ethnique  plutôt  qu'un 
nom  de  fleuve.  Les  dépressions  de  terrain  appelées  ouadi  en  arabe  étant 
les  seuls  endroits  habitables, •puisque  ce  sont  les  seuls  qui  puissent  fournir 
de  l'eau ,  fOuadi  Nathabur  nous  paraît  être  une  simple  vallée  habitée  par 
des  Natabures  ou  Nattabures.  Le  premier  des  deux  éléments  dont  se  com- 
pose ce  mol  se  retrouve  dans  le  nom  d'une  peuplade  de  la  Numidie,  Natta- 
batae. 

Thapsagam  est  peut-être,  comme  l'a  supposé  M.  Vivien  de  Saint-Martin, 
la  Tassawa,  ou  mieux  Tesâwa,  d'Edrisi;  le  géographe  arabe  en  parle  comme 
de  la  ville  la  plus  considérable  du  Fezzan  après  Djerma*. 

Les  Nannagi  ou  Dannagi  peuvent  être,  si  la  dernière  variante  est  la  vraie, 

'  Ptol.,  IV,  III,  p.  265,  17  et  266,  16,  éd.  taires,    hél,  fixés   dans  le  lieu  ou  village  de 

VVilb.  Rhâfsa),  qui  sont  aujourd'hui  un  des  éléments 

'  [Il  y  en  a  deux  autres  du  même  nom  dans  de  la  population  de  la  ville  de  Rhât,  auraient 

la  Djefara.  —  H.  Duveyrier.]  été  les  premiers  habitants.  Cf.  Les  Touareg  du 

^  [Râbta  s'écrit  î*aL»l»  et  est  essentiellement  Nord,  p.  267. —  Note  de  M.  Duveyrier.] 

un   nom   arabe.  Le  Rabsa   des  textes  anciens  *  [C'est   ia   Tessâoua   actuelle.   M.  H.   Du- 

pourrait  fort  bien  se  rapporter  à  une  ville  dont  veyrier  n'y   a  trouvé  aucune  trace   de   travail 

les  Touareg  kél-Rhâfsa  (c'est-à-dire  les  séden-  romain.  —  S.  R.] 
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les  Daiihadja  ou  Danhaga,  fraction  de  la  grande  tribu  berbère  des  ketaraa 
éniigrée  depuis  dans  le  Maghreb  el-Aksa. 

Boin  est  identifiée  par  M.  Vivien  de  Saint-Martin  à  Bondjem.  Le  même 
géographe  rapproche  le  nom  de  Maxiila  de  celui  de  Mechaal ,  localité  située 
à  cinq  faibles  journées  au  sud  de  Mizda,  et  la  ville  de  Zizama  lui  parait  être 
rOuadi  Zemzem ,  la  principale  des  vallées  qui  portent  à  la  Grande  Syrte  les 
eaux  de  la  contrée  comprise  entre  les  monts  Ghariàn  et  l'Hammada. 

Le  Gyri  nions  enfin,  selon  toute  apparence  identique  au  Tîpyvpts  ou 
ripyipi  de  Ptolémée,  est  identifié  par  M.  de  Saint-Martin  au  Ghariàn. 

La  liste  de  Ptolémée  est  beaucoup  moins  riche  que  celle  de  Pline;  outre. 
Cydama  et  Garama ,  le  géographe  alexandrin  ne  nomme  que  six  localités  : 
Vanias,  Gelanus,  Sabae,  Buta,  Bcdirum  et  TluunelithaK  M.  Vivien  de  Saint- 
Martin  identifie  Vanias  à  la  Boin  de  la  liste  de  Pline  et,  par  conséquent,  à 
Bondjem;  Sabae  à  Sebha,  place  importante  sur  la  route  orientale  de  Mour- 
zouk  à  Tripoli  et  fort  riche  en  ruines  antiques'*,  enfin  Bedirum  à  El-Bedîr*, 
localité  située  h  l'est  de  Mourzouk  sur  la  route  de  Zouïla ,  et  qui  fournit  de 
sel  le  pays  environnant. 

'  Ptol.,  IV,  VI,  p.  397.  ■'  Lyon,  TrmeU,  p.  91 1.  [Ce  nom  U)ularal»c 

*  Delaporte,  Mém.  de  la  Société  de  ifé'tgi . ,         a  le  sens  de  «petil  disque  (lunaire)  •.  —  H. 
t.  II,  1826,  p.  75.  Duveyrier.] 


II 

RECHERCHES 

SUR 

LA  CAMPAGNE  DE  CÉSAR  EN  AFRIQUE^ 

[Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions,  t.  XXXI,  2'  partie;  Paris,   i884.) 

1  On  ne  savait  déjà  plus  à  Rome,  au  11*  siècle  de  notre  ère,  quel  était  le 
véritable  auteur  du  livre  sur  la  Guerre  d'Afrique,  placé,  dans  la  série  des 
mémoires  de  César,  entre  le  récit  de  la  Guerre  d'Alexandrie  et  celui  de  la 
dernière  expédition  d'Espagne.  On  l'attribuait  soit  à  Hirtius,  soit  à  Oppius. 
Suétone,  sans  se  prononcer,  rapporte  les  deux  hy|)olhèses^.  La  critique 
moderne  a  écarté  la  première,  etNiebuhr  s'est  arrêté  à  la  seconde,  peut-être 
sans  raisons  suffisantes.  L'auteur  du  livre  De  bello  Africano,  quel  qu'il  soit, 
a  assisté  aux  événements  qu'il  raconte;  il  a  probablement  fait  partie  de 
l'état-major  de  César;  il  a  certainement  pris  une  part  active  à  la  campagne 

2  dont  son  récit  présente  le  journal  détaillé.  On  est  même  tenté  de  recon- 
naître en  lui  un  des  ingénieurs  de  César,  quand  on  remarque  le  soin  avec 
lequel  il  note  les  distances ,  les  campements  successifs ,  les  travaux  de  défense 
et  d'approche ,  l'armement  des  places.  Artiste  autant  qu'homme  de  guerre, 
il  a,  au  plus  haut  degré,  ie  sentiment  du  terrain:  il  l'embrasse  d'un  coup 
d'oeil,  sans  en  perdre  un  détail,  et  il  le  peint  avec  une  rare  précision. 

J'avais  été  vivement  frappé  de  la  fidélité  de  ces  descriptions  lorsque  je 
parcourais  pour  la  première  fois,  il  y  a  vingt-sept  ans,  le  théâtre  des  opé- 
rations de  César  en  Afrique,  et  j'avais  conçu  dès  ce  moment  le  projet  de 

'  [Nous    réimprimons  ici    le    mémoire  de  haut.  Nous  n'avons   pas   repi"oduit  les  cartes, 

M.  Tissot  sur  la  campagne  de  César,  en  y  in-  dressées  par  M.  Tissot  d'après  des  documents 

troduisant  quelques  corrections  et  en   suppri-  inexacts;  on  trouvera  les  localités  citées  dans 

mant  quelques  passages  qui  font  double  emploi  l'Atlas  général  joint  à  cet  ouvrage.  — S.  R.] 

avec  ce   qui  précède.   Les  chiffres   inscrits  en  ^  Div.  Julins,  lvi:  «  .  .  .  Alexandrini ,  Africi- 

marge  indiquent  la  pagination  du  tirage  à  part,  que  et  Hispanitnsis  incertus  auctor  est  :  alii 

à  laquelle  nous  avons  quelquefois  renvoyé  plus  Oppium  putaut,  aiii  Hirtium.» 
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reconstituer  la  topographie  comparée  de  la  campagne  qui  commença  aux 
portes  d'Hadrumète  pour  finir  sous  les  remparts  de  Thapsus.  C'est  ce  tra- 
vail, longtemps  resté  à  l'état  d'ébauche,  que  j'essaye  de  compléter  aujour- 
d'hui'. J'hésite  d'autant  moins  à  le  soumettre  k  l'Académie,  qu'on  n'a 
jamais  sérieusement  étudié,  au  point  de  vue  géographique,  cette  partie  des 
Commentaires.  En  dehors  des  correspondances  bien  connues  des  trois 
points  qui  déterminent  le  triangle  parcouru  par  César,  Hadrumète,Thysdrus 
et  Thapsus,  aucune  synonymie  acceptable  n'a  été  proposée  jusqu'ici  pour 
les  autres  localités  qu'énumère  l'auteur  du  livre  sur  la  Guerre  d'Afrique. 
Il  y  avait  là  une  lacune  que  nous  avons  tâché  de  combler. 

On  sait  que  la  révolte  d'Alexandrie ,  la  défection  de  Pharnace  et  la  défaite 
de  Gabinius  avaient  retenu  César  en  Orient  pendant  près  d'une  année  et 
permis  au  parti  constitutionnel  de  réorganiser  ses  forces.  L'Afrique  romaine 
était  le  rendez-vous  indiqué  des  débris  de  la  coalition  :  elle  n'avait  jamais 
été  favorable  à  César;  elle  était  devenue  complètement  hostile  depuis  la  dé- 
faite de  Curion  (août  706)^.  C'était  l;'»  que  s'étaient  réfugiés  la  plupart  des 
vaincus  de  Pharsale'  ;  ce  fut  là  que  se  réunirent  les  principaux  chefs  du  pîurti , 
Metellus  Scipion,  Calon,  les  deux  fils  de  Pompée,  Labienus,  Afranius, 
Petreius,  Octavius,  Cn.  Pison.  Si  l'Afrique,  en  effet,  n'était  pas,  comme  on 
l'a  affirmé,  la  seule  province  du  monde  romain  011  l'on  pût  constitution- 
nellemcnt  continuer  la  lutte  contre  le  Dictateur,  c'était  à  coup  sûr  la  base 
d'opérations  la  plus  solide  que  l'on  pût  choisir,  grâce  à  l'esprit  des  popula- 
tions, grâce  surtout  à  fappui  qu'on  pouvait  attendre  du  roi  Juba,  ennemi 
personnel  de  César  et  déjà  compromis  sans  retour,  depuis  le  désastre  de 
Curion,  dans  une  guerre  dont  l'issue  ne  lui  ollrait  d'autre  alternative  que 
l'agrandissement  ou  la  perte  totale  de  son  royaume. 

Les  chefs  de  la  coalition  n'en  achetèrent  pas  moins  l'alliance  de  Juba , 


'  [M.  Tissot  avait  ramU  k  Napdéon  III  un 
mémoire  à  ce  sujet ,  et  ne  s'était  pas  cm  autorisé 
aie  publier  avant  iatnort  de  celui  à  qui  il  l'avait 
ofiert.  — S.  R.] 

*  Dion  CaMius,  Hittairc  romaine ,  XLIl.LTi: 
â  3i  Sii  k^pixii  i»  fii»  oôià  iv  t^  tipôaBtv 

fittpot  ^miov  Mai  vob>v  ix^pà  èyivno. 

*  Cic,  Epist.  ad  Attic,  XI.  TII  :  «Mulioi 


eaim  bonos  vin»  in  Ai'riram  veniaae  audio  et 
icio  fuisse  antp^.  ■  —  Horus,  Epit.,  11,  xill: 
•  Sir  cum  exteri^^.  At  in  Africa  ciim  civibus 
muito  atrocius  quam  in  Pharsalia.  Hue  reli- 
quias  |)artiuDi  naufra^arum  quidam  fugae 
aeslus  expuleral;  nec  reliquias  dicas,  srd  in- 
legrum  bellum.*  —  Cf.  Plularque,  Caes.. 
LU  :  Tûv  èi  wtpi  KA-ntva  xai  ^rticUtva  (leyà 
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non  seulement  par  des  promesses  dont  le  cours  des  événements  fit  justice ^ 
mais  par  de  cruelles  humiliations.  Il  fallut  toute  la  fermeté  de  Gaton  pour 
qu'on  ne  donnât  pas  à  un  client  de  Rome  le  commandement  général  des 
forces  alliées,  qu'il  réclamait^,  et  forgueilleux  Scipion,  investi  de  ce  com- 

/i  mandement,  dut  quitter  le  manteau  de  pourpre  pour,  obéir  à  la  volonté  du 
roi  numide^. 

La  prévoyance  de  Caton  et  l'expérience  des  anciens  compagnons  d'armes 
de  César  suppléèrent  à  la  nullité  du  commandant  en  chef  A  la  fm  de  f au- 
tomne de  l'année  707,  on  avait  mis  en  état  de  défense  toutes  les  places 
fortes  de  fintérieur  et  de  ia  côte,  approvisionné  les  forteresses  en  épuisant 
les  campagnes  et  enrôlé  de  gré  ou  de  force  tout  ce  qui  pouvait  porter  les 
armes '\  La  coalition  disposait  de  vingt-deux  légions,  et  les  deux  flottes 
de  Varus  et  d'Octavius,  mouillées  à  Utique,  étaient  fortes  de  cinquante-cinq 
navires  de  combat,  sans  compter  les  bâtiments  légers  qui  stationnaient  sur 
d'autres  points  du  littoral.  Le  roi  Juba  devait  mettre  en  ligne  quatre  légions, 
un  corps  d'archers  montés,  cent  vingt  éléphants  et  une  innombrable  cava- 
lerie irrégulière.  Cicéron  pouvait  donc  dire  avec  raison,  dans  une  lettre 
adressée  à  Atticus  au  mois  de  janvier  707,  qu'il  était  impossible  d'être  plus 

.   résolu  et  plus  prêt  qu'on  ne  l'était  en  Afrique  :  nihil  firmius ,  nihil  paratius^. 
Tout  était  disposé,  en  effet,  pour  recevoir  vigoureusement  César;  mais  on 

5  ne  l'attendait  pas  en  plein  hiver,  et  ce  fut  en  plein  hiver  qu'il  arriva*. 
Réparant  à  force  d'activité  le  temps  perdu,  César  était  à  Lilybée  le  1 9  dé- 
cembre 707.  Bien  qu'il  n'eût  avec  lui  qu'une  légion  de  recrues  et  à  peine 
six  cents  chevaux,  on  vit  qu'il  voulait  s'embarquer  sur-le-champ  :  il  fit  dresser 
sa  tente  sur  le  rivage ,  si  près  de  la  mer  que  les  vagues  venaient  presque  la 
battre'.  Le  temps  était  contraire;  matelots  et  soldats  n'en  furent  pas  moins 


'  Scipion  s'était  engagé  à  céder  à  Juba  tous 
les  territoires  que  Rome  possédait  en  Afrique. 
Dion  Cassius  affirme  que  ce  fut  cette  promesse 
qui  décida  le  roi  numide  à  marcher  contre 
César,  en  laissant  à  Sabura  le  soin  de  tenir  tête 
à  Sittius  :  O  yàp  ^xttsiav,  Seiaas  firi  'zspoava- 
Asi)9)7,  es  fidiy^vv  f»èr  orjxéi'  «wtçD  ijei,  tov  èè  iôSav 
fjiereiséfnteTO ,  xai  etvnjD,  ènetêri  (xv  iiti^xovév  oî, 
vsivTOL  rà  èv  Trf  AÇpixri  toïs  Pcofiaiots  Svra 
yapiaaaBai  C-nécr^ero  (XLIII,  IV  ). 

'■'  Dion,  Hist.  rom.,  XLII,  LVii. 

^  De.  bello  Afcicano ,  c.  lvii. 


'  De  bello  Africano ,  c.  \x. 

'•"  Epist.j  XI,  X  :  «  De  africanis  rébus  longe 
alia  nobis  ac  lu  scripseras  nuntiantur.  Nihil 
enim  firmius  esse  dicunt,  nihil  paratius.  Ac- 
cedit  Hispania  et  alienata  Italia ,  legionum  nec 
vis  eadem  nec  voiuntas,  urhanae  res  perditae.  » 

''  Dion,  His(.  ronu,  XLII,  LVi  :  Kai  es  tj)«» 
Â^pixrfv,  xalTot  tov  ^etftùvos  y.eaovv70s,  ène- 
pouc!>dn'  xeti  ovx  o}Jya  êè  èx  to'ixov,  ivéXvialos 
ToTs  èvapTtots  tspoaissaàv,  xanûpduire. 

'  De  bello  Africano,  c.  i  :  «Caesai-,  itineribu.t 
justis  confectis,  nulio  die  int^misso,  a.  d.  xiT 
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consignés  à  bord.  Chaque  jour,  du  reste,  amenait  de  nouveaux  renforts, 
et  en  moins  d'une  semaine  le  Dictateur  disposait  déjà  de  cinq  iégions  de 
nouvelles  levées,  de  la  5'  légion,  composée  de  vétérans,  et  de  deux  mille 
chevaux.  A  mesure  qu'elles  arrivaient,  les  troupes  étaient  embarquées  sur 
les  navires  de  combat,  la  cavalerie  sur  les  bâtiments  de  transport.  César 
fit  prendre  les  devants  à  la  plus  grande  partie  de  sa  flotte,  qu'il  envoya  à 
l'île  d'Aponiana,  laissa  des  ordres  à  AUienus,  préteur  de  Sicile,  pour  le 
prompt  embarquement  du  reste  des  troupes  et  partit  lui-même  le  a 7  dé- 
cembre ^ 

Le  3o,  il  arrivait  en  vue  des  côtes  d'Afrique,  suivi  seulement  de  quelques 
galères.  Les  vents  avaient  dispersé  le  reste  de  sa  flotte.  Ce  contretemps  était 
d'autant  plus  fâcheux  qu'aucun  point  de  rassemblement  n'avait  été  indiqué 
aux  pilotes  ni  aux  commandants  des  navires.  «  Ils  n'avaient  même  pas  reçu , 
contrairement  k  l'usage,  des  instructions  cachetées  destinées  à  être  ouvertes 
en  mer  à  un  moment  donné  et  à  fixer  un  rendez-vous  général.  »  On  ne  se 
faisait  pas  faute,  dans  l'entourage  de  César,  de  blâmer  son  imprudence,  et 
l'auteur  du  journal  de  la  Campagne  d'Afrique  le  justifie  assez  mal  rie  ces 
reproches:  uCet  inconvénient,  dit-il,  n'avait  pas  échappé  à  César,  mais  il 
ne  voyait  aucun  point  de  la  côte  où  sa  flotte  pût  aborder  sans  rencontrer 
de  résistance,  et  il  se  réservait  de  prendre  terre  là  où  il  en  trouverait 
l'occasion^.)) 

11  semble,  d'après  cette  dernière  phrase,  que  César  n'avait  pas  de  plan 
de  campagne  arrêté.  Appien  affirme,  au  contraire,  que  César,  d'après  les 
renseignements  qu'il  avait  recueillis  à  Lilybéo,  avait  l'intention  de  prendre 
pour  objectif  le  littoral  de  la  Byzacène,  que  Scipion  occupait  avec  la  plus 
grande  partie  des  forces  de  la  coalition^.  La  flotte  pompéienne  se  trouvant 
rassemblée  à  Utique ,  c'était  eflectivement  dans  la  zone  qui  s'étend  au  sud  du 
promontoire  de  Mercure  (Ras  Adar  ou  cap  Bon)  que  César  pouvait  tenter  un 


kajend.  januar.  Lilybaeam  pervenit,  statimquc 
ostendit  sese  naves  velle  conscendere. . .  Ta- 
bernaculiim  sccuudum  litus  ipsum  constituit, 
ut  prope  fluctus  verberaret.  »  Cf.  Plulanjuc, 
Ctus.,  c.  LU:  Kai  vtpi  rpoitàt x,ttf^ptvàt  iiaSàt 
c/(  rilv  £(XcAiav,  xal  ^ovXéfitPos  eUdvf  àvoxoif'au 
TÛv  vepl  avtàit  "/i-ytfiàvw  dtirs7av  iXnlèa  luX- 
^T^atùn  xai  StarpiSrjt,  M  xoù  xAiiafiOTOC  tmi^e 
rflv  ictviov  oxrfirév. 


'  De  bello  Africano,  en. 

'   De  hello  A I  ricana,  cm. 

■'  Appien ,  IJr  bellis  civil. ,  Il ,  XCV  :  àêoStAtip 
S'  ix  Pnyiov  xôp  vopOfià»  iwi  iitaai^tnitt ,  it 
XtX^iSatop  ^XQt.  Koi  mv66fitP0t  Kâniva  (liv  rfiv 
vapamttvi^v  ro\J  woXif/iov  vavai  xoi  vtiûv  rtvi 
\Upti  ^povpeîv  èv  inxrj .  .  .  lèp  S'  aCroxpetropa 
\tvxio»  £Niir/ttwa  xaixoùt  ipialovf  iv  kipufivtv 
&lpaxtit$p,  itiuXtvatv  M  ràv  Sxiir/«va. 
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débarquement  avec  le  plus  de  chances  de  succès.  Il  est  d'autant  plus  difficile 
de  s'expliquer  qu'il  n'ait  pas  donné  à  ses  forces  navales  l'ordre  de  se  diriger 

7  sur  ce  point  de  la  côte  africaine.  Une  partie  de  ses  navires  allèrent  le  chercher 
vers  Utique^  D'autres  se  firent  prendre  par  l'ennemi. 

Cette  faute  pesa  lourdement  sur  tout  le  début  de  la  campagne  et  faillit  en 
compromettre  le  succès.  Pendant  plus  d'un  mois,  César,  ne  disposant  pas 
de  forces  suffisantes,  sera  réduit,  sous  les  murs  de  Ruspina,  à  la  plus  stricte 
défensive. 

Parvenue  à  la  hauteur  du  promontoire  de  Mercure,  la  petite  flotte  césa- 
rienne longe  les  côtes  orientales  de  la  péninsule  et  «  passe  devant  Clupea  et 
Neapolis ,  laissant  derrière  elle  plusieurs  villes  et  châteaux  situés  sur  le  litto- 
ral^». Clupea  et  Neapolis  conservent  encore  aujourd'hui  leurs  nomsantiques, 
reconnaissables  sous  les  formes  arabisées  de  Klihia  et  de  jNehel.  Les  autres 
bourgs  et  châteaux  que  l'Anonyme  n'indique  pas,  mais  que  d'autres  textes 
anciens  placent  entre  Clupea  et  Hadrumète,  sont  Curubis  [Koarba),  Pudput 
[Henchir  el-Abiad),  Lamniana  [Henchir  Selloum),  Aphrodisium  [Fradiz],  et 
Horrea  Caelia  [Hergla,  ÏAharkalia  des  géographes  arabes  du  moyen  âge). 

Dans  l'après-midi  du  3o  décembre,  César  se  trouvait  devant  Hadrumète      César  débarque 
(iSott55a),  occupée  par  deux  légions  sous  les  ordres  de  C.  Considius.  On  vit    P^"^*  «^'Hadrumète. 
arriver  en  même  temps  sur  le  rivage,  du  côté  de  Clupea,  Cn.  Pison,  qui,  à 
la  tête  delà  cavalerie  de  Considius  et  de  trois  mille  Maures,  avait  suivi  les 
mouvements  de  la  flotte  césarienne^. 

Après  s'être  arrêté  quelque  temps  à  l'entrée  du  port ,  dans  l'espoir  d'être 

8  rejoint  par  quelques-uns  de  ses  navires,  César  fit  débarquer  sies  troupes.  Elles 
se  composaient  à  ce  moment  de  trois  mille  hommes  et  de  cent  cinquante 
chevaux. 

Suétone  et  Dion  Cassius  racontent  que  César,  en  descendant  à  terre,  fit 
un  faux  pas  et  tomba  la  face  contre  le  sol.  Sa  chute  était  déjà  considérée 
comme  un  mauvais  augure,  lorsqu*il  eut  la  présence  d'esprit  de  s'écrier,  en 
prenant  une  poignée  de  sable  :  «  Teneo  te ,  Africa.  »  De  funeste ,  le  présage 
devint  favorable*.  L'auteur  du  livre  sur  la  Guerre  d'Afrique  ne  mentionne 

'  De  bello  AJricano ,  c.  vu  :    «  Eodem  naves  hitur,  deinde  Ncapoiim  :  complura  praeterea 

onerariae  et  iongae  nonnullae  easu  advenerunt;  castella  et  oppida  non  longe  a  noari  relinquit.  » 

reliquae ,  ut  est  ei  nuntiatum ,  incertae  loco-  s  De  bello  Africano ,  c.  ni. 

rum ,  Uticam  versus  petere  visae  sunt.  »  *  Suétone ,  Div.  Jvdius ,  ux  j  Dion ,   XLII , 

*  Ibid..   c.  II  :  tClupeam  classe  praeterve-  lviii. 
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pas  cet  incident  et  ne  parle  pas  davantage  d'une  autre  concession  que  César 
aurait  faite  à  des  superstitions  qu'il  était  loin  de  partager*.  Les  Scipions, 
d'après  une  ancienne  prophétie,  ne  pouvant  pas  être  vaincus  sur  la  terre 
d'Afrique,  César  aurait  emmené  avec  lui  un  membre  delà  famille  Corneiia, 
surnommé  Salatio,  personnage  aussi  obscur  que  méprisé^. 

César  campe  devant  Hadrumète,  se  retranche  sans  que  l'ennemi  s'y 
oppose  et  défend  à  ses  soldats  de  piller  les  environs.  Les  Hadrumétins  gar-  9 
nissent  de  troupes  leurs  remparts  et  se  massent  en  avant  des  portes,  résolus 
à  se  défendre.  La  résistance  était  facile.  Hadrumète  était,  après  Utique,  la 
ville  la  plus  importante  de  la  province  romaine.  Elle  avait  gaixié  ses  forti- 
fications puniques,  composées,  comme  celles  de  Carthage,  d'une  triple  dé- 
fense, dont  les  vestiges  existent  encore.  Les  hautes  murailles  de  l'enceinte 
proprement  dite  étaient  couvertes  par  un  vrpoTs^x^arfÂix,  que  protégeait  un 
vaUum  extérieur.  La  place  occupait  une  superficie  trois  fois  plus  grande 
que  la  ville  actuelle:  le  développement  de  l'enceinte  antique,  non  com- 
pris le  grand  faubourg  qui  s'étendait  au  sud-est,  peut  être  évalué  à  cinq  kilo- 
mètres. 

M  César  fait  le  tour  delà  place,  reconnaît  l'impossibilité  de  l'enlever  par  un 
coup  de  main  et  rentre  dans  son  camp.  L.  Plancus,  son  lieutenant,  essaye 
alors,  avec  son  autorisation,  de  parlementer  avec  Considius  :  il  écrit  au 
chef  pompéien  une  lettre  qu'un  prisonnier  est  chaîné  de  porter.  Considius 
fait  égorger  le  messager  et  envoie  le  message,  sans  le  décacheter,  au  com- 
mandant en  chef,  Metellu?  Scipion^.  » 

César  reste  un  jour  et  une  nuit  dorant  Hadnimètc,  attendant  en  vain  la 
réponse  de  Considius  et  tout  aussi  vainement  le  reste  de  ses  navires.  Les 
troupes  dont  il  dispose  sont  insuffisantes  et  comme  nombre  et  comme  qua- 
lité. Il  craint  de  subir  un  échec  au  début  de  la  campagne,  et  ne  s'arrête  pas 
plus  longtemps  devant  une  place  dont  le  siège  l'expose  au  danger  d'être 
enveloppé  par  la  cavalerie  ennemie*.  Le  1*  janvier  708,  il  se  dirige  sur 
Ru5pina. 

Au  moment  où  il  quitte  ses  retranchements ,  les  Hadrumétins  sortent  en 


'  Suétone,  Div.  Julims,  lix  :  'Ne  reli||i«me 
quidom  ulla  a  qiioquam  incepto  absterritos 
unquam  vel  relanlatus  est.  • 

*  Idem ,  ibidem  :  t  Cui  ad  opproiirïiun  vitae 
Salvitoni  cognomen  eral.  >  Cf.  Dion  Ca&sios, 


XLlt,  i.Vfl-LViii.  Plularque,  qui  raconte  ie 
même  fait,  donne  ao  descendant  des  Scipions 
ie  nom  de  TùaÀXovrlà}*. 

*  De  Mh  AJricano.  c.  irî-IT. 

♦  lbid..c.y. 
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10  foule  de  la  place,  en  même  temps  que  paraît  la  cavalerie  numide,  envoyée 
par  Juba  pour  toucher  la  solde  qui  lui  était  allouée  par  le  Trésor  de  la  pro- 
vince d'Afrique.  L'ennemi  s'empare  du  camp  que  César  venait  d'abandonner 
et  poursuit  l'arrière-garde.  Les  trois  mille  légionnaires  s'arrêtent ,  et  leur 
cavalerie,  malgré  son  infériorité  numérique,  prend  hardiment  l'offensive. 
«On  vit  alors,  dit  l'Anonyme,  un  fait  incroyable.  Trente  cavaliers  gaulois, 
au  plus,  battirent  deux  mille  cavaliers  maures,  et  les  ramenèrent  jusque 
dans  la  placer»  Dix-neuf  siècles  plus  tard,  les  descendants  des  Gallois  de 
César  devaient  renouveler  plus  d'une  fois ,  sur  cette  même  terre  d'Afrique , 
ces  prodiges  d'audace  et  de  bravoure  folle  que  le  courage  romain  lui-même 
qualifiait  d'invraisemblables. 

L'armée  césarienne  se  remet  en  marche,  et  l'ennemi  renouvelle  ses  atta- 
ques. César  place  à  l'arrière-garde  quelques  cohortes  'de  vétérans  avec  une 
partie  de  la  cavalerie,  et  continue  lentement  sa  route.  L'ardeur  des  Numides 
se  ralentit  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  d'Hadrumète  ;  l'ennemi  cesse  bientôt 
toute  poursuite^. 

Dion  Cassius  présente  sous  un  jour  différent  ce  premier  épisode  de  la 
campagne  d'Afrique.  César  aurait  été  non  seulement  repoussé  par  les  habi- 
tants d'Hadrumète,  mais  chassé  de  son  camp:  àTvoxpovcrOsïs  Se,  xa)  igpocTért 
xai  èx  Tov  (t1  paTOTréSov  (Siatoûs  èxO^r^QeU.  La  version  de  l'Anonyme  est  évidem- 
ment la  vraie  :  si  la  retraite  des  Césariens  ne  s'était  pas  faite  en  bon  ordre, 
elle  aurait  abouti  à  un  désastre  complet.  Or' le  même  jour,  i*' janvier  708, 
César  arrivait  à  Ruspina  [Monastir),  après  avoir  reçu,  chemin  faisant,  les 
députations  d'un  certain  nombre  de  villes  ou  de  bourgs  qui  lui  avaient  offert 

11  des  vivres  et  fait  leur  soumission^. 

Une  fausse  interprétation  du  passage  du  livre  sur  la  Guerre  d'Afrique  où 
il  est  dit  que  le  port  de  Ruspina  était  situé  à  deux  milles  de  la  ville ^  a  fait 
supposer  à  Mannert  que  Monastir  n'était  que  le  port  de  Ruspina ,  et  que  la 
ville  même  était  située  dans  la  plaine  à  deux  milles  de  la  côte.  Forbiger  a 

'  De  bello  A  fric. ,  c.  vi  :  «Accidit  res  incre-  '  De  bello  AJricano,  c.  vi  :  a  Intérim  in  iti- 

dibilis,  ut  équités  minus  xx\  galli  maurorum  nereexoppidiset  castellisiegationes  venire,pol- 

equitum  ii  milia  loco  pellerent,  urgerentque  Hceri  frumentum,paratosque  esse,  quae  impe- 

in  oppidum.  »  rasset ,  facere.  Itaque  eo  die  castra  posait  ad 

*  Ibidem  :  «Iter  leniter. . .  facere  coepit. . .  oppidum  Ruspinam  ksdendis  januariis«» 

Ita  quanto    longius   ab    oppido   discedebatur,  *  Ztid.,  c.  x  :  «Ex  oppido  Ruspina  egressus, 

tanto    tardiores    ad   iosequendum   erant  Nu-  proficiscitur  ad  portum ,  qui  abest  ab  oppido 

midae.  >  milia  passuum  duo.  »                                 • 
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servilement  reproduit  cette  erreur  ^  Smith  est  disposé  à  identifier  Ruspina  à 
la  Therma  que  le  Stadiasme  place  près  de  Leptis^.  Marcus ,  avec  son  manque 
de  crilique  habituel,  la  retrouve  dans  la  Roussafa  d'Abou  Obeïd  el-Bekri, 
située  à  sept  milles  de  Kaïrouan.  Barth  fait  correspondre  Ruspina  à  Sahlin 
et  nie,  contre  l'évidence,  que  Monastir  ait  succédé  à  une  localité  antique^. 
La  correspondance  de  Monastir  et  de  Ruspina  est  incontestable.  Elle 
résulte  : 

1°  Du  fait  qu'il  existe  à  Monastir  des  vestiges  d'une  cité  antique  d'une 
certaine  importance ,  située  dans  la  position  même  que  la  Table  de  Peu- 
tinger  assigne  à  Ruspina  par  rapport  à  Hadrumète  et  à  Thapsus; 

2°  Du  rapprochement  qu'on  peut  établir  entre  la  situation  de  cette  cité 
et  la  signification  du  nom  phénicien  de  Ruspina,  njDcn  Rous  Penna,  «caput 
anguli».  La  ville  antique  à  4aquelle  a  succédé  Monastir  occupait,  en  effet, 
le  cap  rocheux  par  lequel  se  termine  l'angle  remarquable  qui  sépare  le  golfe  12 
d'Hadrumète  de  celui  de  Thapsus; 

3°  De  findication  même  donnée  par  fAnonyme  sur  la  situation  respec- 
tive de  Ruspina  et  de  son  port  :  le  mouillage  de  Monastir  est  à  trois  kilo- 
mètres au  sud  de  la  ville,  à  l'est  de  la  langue  de  terre  qui  abritait  autiefoisle 
port  antique,  aujourd'hui  ensablé; 

II"  Enfin,  de  fensemble  du  récit  des  opérations  de  César. 

La  position  de  Ruspina  était  admirablement  choisie  comme  base  d'opé- 
rations. Le  plateau  de  Skanès,  au  nord-est  duquel  se  trouvait  située  la  ville 
antique,  affecte  la  forme  d'un  pentagone  irrégulier,  dont  quatre  côtés  sont 
baignés  par  la  mer;  le  cinquième  domine  b  vaste  plaine  de  l'Oued  Melah 
et  défend  non  seulement  le  port  de  Monastir,  situé  à  deux  milles  au  sud  de 
la  ville ,  mais  un  autre  mouillage ,  protégé  par  la  partie  occidentale  du  pro- 
montoire qui  porte  le  nom  de  Marsa  el-Kdima  u  l'ancien  port  ».  C'est  dans 
cette  position  que  César  put  se  maintenir  pendant  vingt-trois  joure  contre 
des  forces  bien  supérieures  aux  siennes ,  et  c'est  de  là  que  nous  le  verrons , 
le  moment  venu ,« s'élancer  à  son  tour  sur  l'ennemi»;  c'est  l'expression  dont 
se  sert  Dion  Cassius  :  xa)  éxetOev  bpyLcùfxevoi  éiro'kéfxei. 
César  Le  lendemain,  2  janvier.  César  se  rendit  à  Leptis,   ville   libre,  située  à 

occupe  Leptis.       gçpt  milles  au  sud-est  de  Ruspina,  dont  la  possession  lui  était  indispensable 

'   Handbuck  der  alten  Geogr.,U  II,  p.  845.  —  *  Dictionaiy  oj  Greek  and  Roman  gtography.  L  Jl, 
p.  858.  — *  fVanderungen ,  p.  iSd-iSg. 
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pour  assurer  sa  base  d'opéiations^.  Des  députés  vinrent  à  sa  rencontre  et  lui 
offrirent  la  soumission  de  la  place.  César  établit  son  camp  près  de  la  ville, 
sur  le  rivage  même. 

13  D'origine  phénicienne,  ainsi  que  son  nom  l'indique  et  que  Salluste  le 
constate-,  Leptis  était  soigneusement  fortifiée,  comme  tous  les  comptoirs 

14  puniques.  On  y  a  retrouvé,  comme  àThysdrus,  à  Hadrumète  et  àThapsus, 
les  vestiges  d'une  triple  enceinte  semblable  à  celle  de  Carthage ,  et  fauteur 
du  livre  sur  la  Cuerre  d'Afrique  signale,  au  chapitre  xxix,  la  puissance  de 
ses  défenses^.  Elle  semble  avoir  conservé,  au  temps  de  Justinien,  une  cer- 
taine importance  militaire  :  la  loi  que  nous  avons  citée  en  fait,  avecCapsa, 
une  des  deux  résidences  du  dax  Byzacenae. 

Quelques  navires  de  combat  et  un  certain  nombre  de  bâtiments  de  trans- 
port arrivèrent  par  hasard  à  Leptis  en  même  temps  que  César  et  lui  annon- 
cèrent que  le  reste  de  la  flotte,  incertain  de  la  destination,  semblait  s'être 
dirigé  sur  Utique.  César  se  vit  dans  f  impossibilité  de  s'éloigner  du  littoral*. 

15  La  cavalerie  fut  consignée  à  bord,  de  peur  qu'elle  ne  ravageât  le  pays.  On 
fit  provision  d'eau  pour  la  flotte.  Attaqués  à  fimproviste  par  la  cavalerie 
ennemie,  pendant  cette  opération,  les  matelots  perdirent  plusieurs  hommes 
tués  ou  blessés.  «  Ces  Maures,  dit  l'auteur  du  Journal  de  la  campagne  d'Afri- 
que, s'embusquent  avec  leurs  chevaux  dans  les  ravins  et  paraissent  tout  à 
coup;  mais  ils  n'osent  pas  attaquer  en  plaine.  »  L'aiguade  existe  encore  sous 
la  koubba  de  Sidi-ez-Zaghouâni.  Le  littoral  dessine  à  cette  hauteur  une 
berge  assez  élevée,  coupée  par  quelques  ravins  :  ce  sont  les  convalles  qui 
favorisèrent  l'embuscade^. 

Le  3  janvier.  César  laisse  à  f^eptis  six  cohortes  sous  les  ordres  de  Saserna*^, 


I^es   matelots 
de  César 

sont  attaqués 
par 

la  cavalerie 
numide. 


César 


'  De  bello  AJricano ,  c.  ix  :  «Hoc  eum  idcirco 
existimo  fecisse,  ut  maritima  oppida  post  se  ne 
vacua  relinqueret,  praesidioque  firmata  ad 
classis  receptacala  muniret.  » 

*  De  bello  Jngurthino ,  c.  xix  :  «  Postea  Phoe- 
nices...  Hipponem,  Hadrumetum,  Leptim 
aliasque  urbes  in  ora  maritnma  corididere.  » 

•*  De  bello  AJricano ,  xxix  :  «  Âb  defensoriI)U8 , 
j.ropter  egrogiam  munilionem  oppidi , .  ,  .  facile 
et  sine  periculo  defendebatur.  » 

*  C.  VII  :  «I  Eodem  naves  onerariae  et  longae 
nonnullae  casu  advenerunt ,  relic^uac ,  ut  est  ei 
nuntiatum,  incerUie    locorum ,    Uticam  versus 


petere  visae  sunt.  Intérim  Caesar  a  mari  non 
cligredi ,  neque  mediterranea  petere  propter  na- 
vium  errorem.  .  .  » 

*  C.  VII  :  «  Rémiges  intérim ,  qui  aquatum  e 
navibus  exierant,  subito  équités  mauri,  neque 
opinantibus  Caesarianis,  adorti,  multos  jaculis 
convulneraverunt,  nonnulios  intei'fecerunt  :  la- 
tent euim  in  insidiis  eum  equis  inter  convalle.;, 
et  subito  exsistunt ,  non  ut  in  campo  cominus 
(lepjignent.  » 

^  L'Anonyme,  au  chapitre  xxix,  dit  que  la 
garnison  de  Leptis  ne  ■a  composait  que  de  trois 
cohortes. 
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retourne 
à  Riispina. 


Labienus 
tivr<'  bataille 

à  (^ésar. 
4  janirlpr  708. 


et  retourne  à  Ruspina,  mais  pour  en  repartir  aussitôt.  Les  vivres  man- 
quaient; il  fallait  en  chercher  dans  les  environs.  Il  met  en  réquisition  tous 
les  chariots  et  toutes  les  bêtes  de  somme  du  pays,  et  revient  avec  une 
abondante  récolte.  H  venait,  dans  le  même  dessein,  d'envoyer  le  préteur 
C  Sallustius  Crispus  avec  quelques  vaisseaux  à  l'île  deCercina,  où  l'ennemi 
avait  fait,  disait-on,  de  grands  approvisionnements  de  blé. 

Cependant  les  renforts  que  César  a  demandés  en  Sardai^ne,  en  Sicile  et 
dans  les  provinces  voisines,  se  font  attendre.  Ses  bâtiments  dispersés  n'arri- 
vent pas.  Il  envoie  dix  galères  pour  les  rallier,  laisse  une  légion  à  Ruspina 
sous  les  ordres  de  PubliusSaserna,  frère  de  celui  qui  commandait  la  garnison  16 
de  Leptis,  part  avec  sept  cohortes  de  vieilles  troupes  habituées  aux  combats 
de  mer,  puisqu'elles  avaient  servi  sur  les  flottes  de  Sulpiciiis  et  de  Vatinius, 
et  s'embarque  à  l'insu  du  reste  de  son  armée.  Son  intention  était  daller 
lui-même  à  la  recherche  de  ses  vaisseaux  de  charge  égarés  et  de  les  défendre 
contre  la  flotte  ennemie. 

César  passe  à  bord  la  nuit  du  3  au  A  janvier.  A  l'aube  du  jour,  comme  il 
se  disposait  h  partir,  le  hasard  amena  sur  la  côte  une  partie  des  vaisseaux 
égarés.  César  débarque  aussitôt,  retourne  à  Ruspina  avec  les  renforts  qui 
viennent  de  lui  arriver,  établit  son  camp  près  de  la  ville  et  repart  poiircher- 
cher  des  vivres.  Dion  Cassius  assigne  le  même  but  au  mouvement  de  César'. 
Appien  suppose ,  à  tort ,  que  le  Dictateur,  profitant  de  l'absence  de  Scipion . 
qui  se  trouvait  alors  auprès  de  Juba,  avait  le  projet  d'attaquer  son  camp-^. 
César  n'avait  emmené  ni  si  cavalerie  ni  ses  archers:  il  ne  songeait  donc  pas 
h  livrer  une  bataille  rangée. 

Il  n'était  pas  à  plus  de  trois  milles  de  ses  retranchements,  lorsqu'il  apprit, 
par  ses  éclaireurs  et  ses  cavaliers  d'avant-garde,  que  l'ennemi  se  montrait  à 
peu  de  distance.  Au  même  moment  on  commença  h  apercevoir  un  immense 
nuage  de  poussière.  César  fait  immédiatement  venir  du  camp  les  6 00  che- 
vaux et  les  1  5o  archers  dont  il  disposait.  Il  ordonne  aux  cohortes  de  le  suivre 
en  ordre  de  bataille  et  prend  les  devants  avec  une  faible  escorte.  Aussitôt 
qu'il  aperçoit  l'ennemi,  il  fait  mettre  le  casque  en  tête  et  se  prépare  ati 
combat. 

Commandées  par  I^bienus  et  par  les  deux  Pacidius,  les  forces  ronstitu-  17 
lionnellps  comprenaient,  outre  les  1  20  éléphanb  et  la  nombreuse  cavalerie 

'  Dion  Caftsin»,  Histoire  romaine,  XLIII,  11  :  Ô  t*  Utrpélùf  uml  6  XtSnipèt,  •mpHtrmnti  rb» 
KeJaapa  wp6t  xeiftat  iiii  ahov  iÇeXrfXu96r* .  .  .  —  '  D*  W/o  civili ,  II,  xry. 
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fournis  par  Juba,  douze  légions,  composées  d'hommes  recrutés  un  peu 
partout,  1,600  cavaliers  gaulois  et  germains,  1,100  cavaliers  du  coi'ps  de 
Petreius,  li,koo  hommes  de  troupes  légères  et  un  grand  nombre  d'archers  et 
de  frondeurs,  à  pied  et  à  cheval.  Formée  sur  une  ligne  très  étendue  et  si 
serrée  que,  de  loin,  elle  semblait  n'être  composée  que  d'infanterie,  l'armée 
de  Labienus  profite  de  sa  supériorité  numérique  pour  envelopper  les  troupes 
césariennes.  En  un  instant  celles-ci  sont  entourées,  rejetées  les  unes  sur  les 
autres  et  réduites  à  se  former  en  un  groupe  compact,  faisant  face  de  toutes 
parts. 

Labienus,  à  cheval,  la  tête  découverte,  se  montre  au  premier  rang, 
exhorte  les  siens  et  apostrophe  les  soldats  de  César  :  a  Eh  bien ,  conscrit , 
qu'as-tu  à  tant  faire  le  brave?  Il  vous  a  donc  aussi  tourné  la  tête  avec  ses 
belles  paroles?  Par  Hercule!  il  vous  a  entraînés  dans  une  fâcheuse  aventure  ! 
Je  vous  plains!»  —  «Je  ne  suis  pas  un  conscrit,  Labienus,  répond  un  lé- 
gionnaire ,  je  suis  un  vétéran  de  la  dixième.  »  —  «  Je  n'en  reconnais  pas  les 
enseignes,  »  réplique  Labienus.  «Tu  vas  savoir  au  moins  qui  je  suis,  riposte 
le  vétéran,  c'est  un  soldat  de  la  dixième  qui  te  frappe.»  Et,  rejetant  son 
casque ,  il  lui  lance  son  piium  avec  tant  de  force  que  l'arme  traverse  le  poitrail 
du  cheval  de  Labienus  ^ 
18  Labienus  fut  jeté  à  terre  par  son  cheval  blessé,  et  il  semble,  d'après  le 
récit  d'Appien ,  que  sa  chute  ait  ralenti  l'attaque  des  Pompéiens^. 

Par  une  manœuvre  que  l'Anonyme  décrit  en  termes  assez  obscurs,  de 
l'avis  des  gens  du  métier^.  César  réussit  à  rompre  le  cercle  de  fer  qui 
f enserre,  repousse  l'ennemi  et  bat  en  retraite  sur  son  camp.  L'arrivée  de 
M.  Petreius  et  de  Cn.  Pison  avec  1,100  chevaux  numides  et  une  nombreuse 
infanterie  d'élite  détermine  les  Pompéiens  à  continuer  la  poursuite  :  ils 
chargent  de  nouveau  les  troupes  césariennes,  arrêtent  l'arrière-garde  et  la 
coupent  de  sa  ligne  de  retraite.  César  ordonne  de  faire  front,  et  la  lutte 
recommence.  Mais  sa  cavalerie,  encore  mal  remise  des  fatigues  de  la  tra- 
versée, est  complètement  épuisée  :  elle  ne  peut  plus  tenir  les  assaillants  à 
distance.  César  demande  un  dernier  effort  à  ses  soldats  :  à  un  moment 
donné,  cohortes  et  escadrons  s'élancent  à  la  fois,  balayent  la  plaine  et  rejet- 

'  De  bello  AJricano,  c.  XVÎ-  àneoeicuTO ,  xai  avTov  oî  isctpaamar'/ai   avvtip- 

'  Appien,  De  hellis  civil.,  II,  xcv  :  TpoTt^r-  nac^op. 
Tas  èSicûxov  aoSapcOs  fiera  Kcna(ppovn(T£oûs ,  H^;tp'  ■*   Voyez  Guiâchardt, Mià/i.  milit. .,  t.  II,  p.  2 79- 

KaSirivov  (xév  ô  Hititos  es  t/jv  yoittlépa  -BiXrfyets  288,  «t  Tui]»in  deCrisM,  t.  II,  p.  889. 
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tent  l'ennemi  au  delà  des  collines.  Les  Césariens  s'aiTêlenl  quelque  temps 
sur  ces  hauteui^  et  de  là  regagnent  lentement  leurs  retranchements.  L'en- 
nemi, fort  maltraité,  se  retire  de  son  côté  dans  ses  lignes'. 

M  Après  ce  combat,  continue  l'Anonyme,  des  transfuges  de  toutes  amies 
vinrent  à  nous.  On  fit  beaucoup  de  prisonniers,  tant  en  infanterie  qu'en 
cavalerie.  On  sut  par  eux  que  l'intention  de  l'ennemi  avait  été  d'étonner  nos 
jeunes  soldats  par  ce  nouveau  genre  de  combat,  de  les  envelopper  avec  sa  ly 
cavalerie  et  de  les  écraser  comme  l'armée  de  Curion.  Labienus  s  était  vanté 
en  plein  conseil  d'envoyer  contre  nous  tant  de  troupes,  que  la  seule  fatigue 
de  tuer  et  de  vaincre  nous  obligerait  à  succomber.  ,  .  Le  combat  livré  le 
à  janvier  eut  lieu  en  rase  campagne  et  dura  depuis  la  cinquième  heure  jus- 
qu'au coucher  du  soleil^. 

Cette  indication  de  l'Anonyme  in  campis  planissimis  purissimisque ,  ainsi 
que  la  distance  de  trois  milles  qui  séparait  le  camp  de  César  du  point  où 
apparut  fennemi,  fixent  l'emplacement  du  champ  de  bataille  :  l'action  eut  lieu 
dans  la  plaine  qui  s'étend  entre  la  rive  droite  de  l'Oued  Melah^,  le  plateau 
de  Ruspina  et  les  collines  de  Sidiez-Zagliouâni,  au  delà  desquelles  l'ennemi 
fut  repoussé  à  la  fin  du  combat. 

L'auteur  du  livre  sur  la  Guerre  d'Afrique  représente  cette  première  ba- 
taille comme  une  victoire,  et  César  pouvait elTectivement  considérer  comme 
un  succès  d'avoir  échappé  à  un  désastre  presque  inévitable.  Strabon  en  parh' 
également  comme  d'un  succès^  Dion  Cassius^  et  Appien**,  au  contraire, 
afiirment  que  César  fut  battu.  D'aprts  le  second  de  ces  deux  historiens, 
Petreius,  sulFisauiment  renseigné  sur  le  peu  de  solidité  des  troupes  césa- 
riennes, aurait  fait  sonner  la  retraite  au  lieu  de  compléter  sa  victoire,  pour  2U 


'  Labienus  fil  transporter  à  Hadrumèle,  sur 
dt»  chariots,  ses  blessén,  ([ui  étaient  en  très 
grand  nombre  :  •  Labienus  saucios  suos ,  quo- 
rum maximus  numerus  fuit,  jubet  in  plaustris 
di'ligatos  Adrumetum  deportari»  (c.  xxi). 

'  C.  \l\  :  «  In  campis  planissimis  purissimis- 
que,  ab  hora  diei  quinta  us(|ue  ad  solis  occa- 
sam  est  decertalum.  • 

'  [Ouad  Djemal  sur  ia  carte  au  deux-renl- 
miUième.  — 5.  R.] 

*  Strabon  .  X  Vil ,  xii  :  Y.vvv^vla^vaa»  Si  toit 
ilytftoai  Mai  ai  -môXtn ...  xeù  wp6t  aJt  xaTCxo- 
Xifitiat  Kaîffop  £xtirMi>iMi  6  Q*à(,mpàt  tov<rnip^ 


ftip  'apàhov  vtKÛVf  eh*  mpbf  W^ltou,  eha 
vpàf  Si^ep  xai  rt)  -mX-i^aio»  Xlfivv. 

'  Dion  Cassius ,  XLIIl ,  II  :  Tîfi»  tc  iTcnoy  aCtoù 
ftrièiitei  xaXéit  ix  rUs  Q^Xdaavf  ippvfUwv  it 
roùt  mtloùs  toit  Noftctm  xan^pafav  xoi  ovrra- 
paj(dtiiTVf  -mpàt  TOVTO  rrit  iaulSot,  ttoX}.ovt  fxiv 
aUrdSif  iv  ^tpaiv  àxéx-reivav  mémat  J'  jy  xoù 
Toùt  XoiMoùt,  ivttXffdiprat  itl  iitrivpôv  ti  i^i- 
xo'itap,  ti  fin  ItryiypQt  irpûOnoeip. 

'  Appicn ,  De  hellis  civ. ,  II ,  XCT  :  kvrtwvitaa» 
i'  ait^  \aStrfv6t  tc  xal  ïltrpi^ios,  ol  tov  Xx<- 
niofpos  VMoal pdtnyot  *  xai  ixpitovv  tQv  Kaiaapot 
mapà  moM,  xai  Tpanévrat  iiiotxop  aoSapvt.  .  . 
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laissera  Scipion  la  gloire  d'en  finir  avec  l'ennemie  Appien  constate  d'ailleurs 
les  efforts  que  dut  faire  César  pour  rallier  ses  troupes  :  il  se  jeta  au-devant 
des  fuyards  et  ramena  de  sa  propre  main  un  porte-enseigne  à  la  ligne  de 
bataille^. 

Demi-victoire  ou  demi-défaite,  la  journée  du  4  janvier  était  un  avertis- 
sement. César  en  profita.  Il  fortifie  son  camp  avec  plus  de  soin,  double  les 
postes ,  trace  un  retranchement  de  Ruspina  à  la  mer  et  un  autre  de  la  mer 
à  son  camp ,  pour  assurer  ses  communications  avec  le  port.  Il  fait  apporter 
de  la  flotte  les  machines  de  guerre,  arme,  pour  les  entremêler  à  la  cavalerie 
comme  troupes  légères,  les  rameurs  de  ses  galères  gauloises  et  rhodiennes, 
grossit  ses  troupes  d'archers  syriens  et  ityréens,  installe  des  ateliers  pour 
fondre  des  balles  de  fronde,  forger  des  traits,  fabriquer  des  pieux,  et  de- 
mande en  Sicile  du  fer,  du  plomb,  des  claies,  des  poutres  à  béliers,  toutes 
choses  qui  manquaient  en  Afrique^,  En  quelques  jours  ses  retranchements, 
hérissés  de  scorpions,  de  catapultes  et  d'autres  machines,  devinrent  inexpu- 
gnables, tandis  que  les  abords  du  camp,  semés  de  chausse-trapes,  se  dé- 
fendaient d'eux-mêmes*. 

Peu  de  jours  après ,  Scipion  arrive  dUtique  avec  huit  légions  et  3,ooo  ca- 
valiers, opère  sa  jonction  avec  Petreius  et  Labienus  et  campe  à  trois  milles 
de  César.  Sa  cavalerie  voltige  sans  cesse  autour  des  retranchements  ennemis 
et  enlève  tous  ceux  qui  en  sortent  pour  aller  à  l'eau  ou  au  fourrage.  Aucun 
convoi  n'arrive  ni  de  Sardaigne  ni  de  Sicile.  Etroitement  bloqué.  César  ne 
possède  bientôt  plus  sur  la  terre  d'Afrique  qu'un  espace  de  six  mille  pas  en 
tous  sens,  à  peu  près  ce  que  représentent  le  plateau  de  Ruspina  et  ses  abords 
immédiats^.  Les  troupes  souffraient  cruellement  de  la  disette,  et  le  fourrage 
vint  à  manquer  complètement.  «  Dans  cette  extrémité ,  dit  l'Anonyme ,  les 
vétérans ,  qui  avaient  combattu  sur  terre  et  sur  mer  et  passé  phis  d'une  fois 
par  de  semblables  épreuves,  ramassaient  sur  le  rivage  des  algues  marines. 
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'  Appien,  II,  xcv:  Ô  êèUeTpi^ïos,  as  ixpiërj 
Tt/v  <j1pa.tov  Xaêîbv  'OeTpav,  xai  viKi^auv  6re 
|3ouAeTa<,  StéXve  toépyov,  iicetitùvroïs  dfx.^'  av- 
tàv  '  Mfi  dÇeXdùftsda  t/iv  vIkiiv  tov  aCtoxpdjopa 
illtcop  'ïiXivlcova. 

*  Ibid.  ;  AuT^ï  Se  Xéyerat  isxpà  ri)»  ^yi\v, 
èy/^pi^Ti1a)vdTsaatv,  èitial péÇ>etv  atÎTov's.  Ka/  jtva 
tHv  Ta  fiéytcria.  ffr)(xe?a,  tous  dsToiis,  ÇtepévTUv 
"Tj    éawToCf  ;^e<pi  isEpKntdaas ,  fieTeveyxe7v  àità 


Tvs  0vy^s  es  70  'opéaOev.  —  Cf.  Suétone ,  Dit. 
Jal.,  LXii  :  «Inclinatam  aciem  solus  saepe  re- 
stituit,  obsistens  fugientibus  retinensque  sin- 
gulos,  et  contortis  faucibus  convertens  in 
hostem.  » 
»  C.  XX. 

4    C.   XXV. 

^  C.  xxiy  :  «  Neque  amplius  milia  passuum 
sex  terrae  Africae  quoquoversus  tenebant.  » 
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les  lavaient  dans  l'eau  doucê  et,  au  moyen  de  cet  aliment,  prolongeaient  la 
vie  de  leurs  chevaux.  »  L'algue  dont  parle  l'Anonyme  est  unjucus  saccharinus 
qui  se  trouve  en  abondance  sur  la  côle  orientale  de  la  régence  de  Tunis,  et 
dont  les  tiges  et  les  feuilles  sont  encore  employées  par  les  indigènes  à  la 
noarriture  du  bétail.  Les  habitants  de  Kerkenna  mangent  eux-mêmes  une 
sorte  de  galle  que  celte  plante  produit  et  à  laquelle  ils  donnent  le  nom 
d'«  olive  de  mer*. 

Juba  se  mit  en  marche  à  son  tour,  avec  de  nombreux  contingents.  Au 
moment  où  il  allait  rejoindre  ses  alliés,  on  lui  annonça  que  Bocchus  et 
Sittius,  réunissant  leurs  forces,  venaient  d'entrer  en  Numidie  et  d'enlever 
Ciria,  ainsi  que  deux  villes  gétules.  Ce  roi,  ne  laissant  que  trente  éléphants 
à  Scipion,  marcha  avec  toutes  ses  troupes  à  la  défense  de  ses  États'.  Kien 
ne  pouvait  venir  plus  à  propos  que  cette  puissante  <liversion  :  c'était  le  salut; 
César  ne  l'oublia  pas  après  la  victoire.  Les  excès  et  les  actes  de  cruauté 
commis  par  les  Pompéiens  contribuèrent  également  à  améliorer  la  situation  22 
de  César  en  lui  ralliant  une  partie  de»  populations.  En  réponse  aux  circu- 
laires par  lesquelles  il  avait  annoncé  sa  présence  en  Afrique,  il  vit  arriver 
dans  son  camp  un  certain  nombre  de  notables  qui  implorèi*ent  son  secours^. 
Voulant  hâter  à  tout  prix  le  moment  où  il  pourrait  prendre  l'offensive',  il 
écrivit  à  Allienus  et  à  Rabirius  Postumus  de  lui  envoyer  immédiatement  des 
renforts,  «ans  tenir  compte  ni  de  fëtat  de  h  mer  ni  des  vents.  «  Si  le  secours 
n'était  prompt,  TAfrique  serait  ruinée  et  perdue  :  il  non  resterait  que  le 
soi*.  »  Son  impatience  était  telle  que,  le  lendemain  du  départ  de  ses  cour- 
riers, il  se  plaignait  déjà  du  retard  de  sa  flotte  et  de  son  armée.  Nuit  et  jour 
ses  yeux  et  sa  pensée  étaient  tournés  du  côté  de  la  mer.  «  Et  il  ne  faut  pas 
s'en  étonner,  ajoute  l'Anonyme;  il  voyait  les  fermes  incendiées,  les  champs 
ravagés,  les  troirpeaux  enlevés  ou  égorgés,  les  bourgs  et  les  villes  abandon 
nés  aa  détruits,  les  principaux  habitants  chargés  de  fer  ou  massacrés,  leurs 
enfants  traînés  en  esclavage  à  titre  d'otages,  et  le  petit  nombre  de  ses  troupes 
ne  kïi  permettait  pas  de  défendre  les  malheureux  qui  l'imploraient.  » 

Les  postes  de  cavalerie  placés  en  avant  des  deux  camps  se  livraient  des 
combats  journîUiers.  Un  détachement  de  la  cavalerie  de  I^abienus  essaya 
même  plusieurs  fois  d'enlever  Leptis.   Mais  la  place  était  fortifiée ,  défendue  33 
par  trois  cohortes  et  bien  pourvue  de  machines.  Un  Irait  de  scorpion  bien 
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dirigé  cloua  contre  le  sol  le  commandant  du  détachement  ennemi  et  mit  fin 
à  ces  tentatives  ^ 

Beaucoup  de  Numides  et  de  Gétules  désertaient  chaque  jour  du  camp  de 
Scipion:  les  uns  regagnaient  leur  pays;  d'autres,  se  rappelant  les  bienfaits 
qu'eux  et  leurs  ancêtres  avaient  reçu  de  G.  Marins,  se  rendaient  au  camp  de 
César.  Le  Dictateur  leur  remettait  des  lettres  pour  leurs  concitoyens ,  les  enga- 
geant à  prendre  les  armes,  à  résister  aux  ordres  de  Scipion  et  à  se  défendre. 

Des  députations  d'Achilla,  ville  libre ^,  et  de  plusieurs  autres  cités  vinrent 
également  se  mettre  aux  ordres  de  César,  lui  offrir  des  vivres  et  lui  de- 
mander des  garnisons.  C.  Messius  occupa  immédiatement  Achilla  au  nom 
du  Dictateur.  Considius  essaya  de  le  devancer,  n'y  réussit  pas,  et  rentra  à 
Hadrumète  sans  avoir  tenté  la  moindre  attaque.  Ayant  reçu  de  Labienus, 
quelques  jours  plus  tard,  un  renfort  de  cavalerie,  il  revint  mettre  le  siège 
devant  la  ville. 

Les  renforts  attendus  de  Sicile  arrivèrent  en  quatre  jours.  Us  se  compo- 
saient de  la  1  3"  et  de  la  i4*  légion,  de  8oo  cavaliers  gaulois  et  d'un  millier 
de  frondeurs  et  d'archers. 

César  reprend  l'offensive.  Le  27  janvier,  à  la  première  veille,  il  ordonne 
aux  éclaireurs  de  se  tenir  prêts.  A  la  troisième,  sans  que  personne  soit  averti    ""^P""®""  i offensive 

1  1         •        -1  1  '    •  T   •  n         •  1  ^  27  janvier. 

de  son  dessein,  il  part  avec  toutes  ses  légions,  se  dirige  vers  nuspma,  et  de 
là,  descendant  une  pente  douce,  conduit  ses  troupes  le  long  du  rivage  par 
la  gauche  de  la  plaine.  «Admirablement  unie,  cette  plaine  s'étend  sur  un 
2A  espace  de  quinze  milles.  Une  longue  chaîne  de  hauteurs ,  partant  de  la  côte 
et  peu  élevée,  forme  une  sorte  d'hémicycle.  Quelques  collines  assez  hautes 
surgissent,  comme  autant  dé  points  culminants,  du  sein  de  cette  chaîne. 
De  très  anciennes  tours  défendaient  chacun  de  ces  sommets,  dont  le  dernier 
était  occupé  par  Scipion'.  » 

Cette  description  topographique  est  d'une  parfaite  exactitude.  L'ampht- 
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'  C.  XXXI. 

*  Les  ruines  d'Achilla  se  retrouvent  à  El- 
Alia,  sur  ie  littoral,  à  3/i  milles  romains  au 
S.  S.  O.  de  Ruspina. 

^  C.  XXX.VI1  :  «Itaque,  omnibus  insciis  neqne 
suspicantibus,  vigilia  tertia  jubet  omnes  legio- 
nes  ex  castris  educi  atque  se  consequi  ad  oppi- 
dum Ruspinam  versus ,  in  quo  ipse  praesidium 
liabuit.  .  .     Inde    parvnlam    proclivitatem    di- 


gressus,  sinistra  parte  campi  propter  mare 
legiones  ducit.  Hic  campus  mirabili  planitie 
patet  milia  passuum  xv;  quem  jugum  ingens,  a 
mari  ortum ,  neque  ita  praealtum ,  velut  thealri 
ef&cit  speciem.  In  hoc  juge  colles  sont  excelsi 
pauci  :  in  quibus  singulae  turres  speculaeque 
singiilae  perveteres  erant  coHocatae  :  quarum 
apud  ultimam  praesidium  et  statio  fuit  Sci- 
pionis.  i> 
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théâtre  de  coUines  est  représenté  par  les  hauteurs  qui  partent  du  littoral, 
pr^s  de  Sahlin,  s'étendent  au  sud  jusqxi'à  Zeremdin  et,  reprenant  la  direc- 
tion du  nord,  rejoignent  la  côte  en  formant  le  promontoire  de  Monastir.  La 
phrase  :  campus.. .  quem  jugum  ingens.. .  velut  iheatri ejficit  speciem,  peint  bien 
la  double  courbe,  en  forme  de  fer  à  cheval,  dessinée  par  les  collines  qui 
s'étendent  de  Sahlin  à  Mesdour,  d'un  côté,  de  Bou-Daoui  à  Monastir,  de 
l'autre;  ouvert,  en  réalité,  au  sud  comme  au  nord,  cet  hémicycle  paraît 
fermé ,  à  distance ,  par  l'éminence  sur  laquelle  s'élevait  Uzita ,  au  point  même 
où  les  hauteurs  de  Bou-Daoui  se  rapprochent  de  celles  de  Mesdour.  La 
plaine  <l'alluvion  que  circonscrit  ce  cirque  naturel  est  le  campas  admirabili 
planitie  qui  s'étendait  sur  une  longueur  de  quinze  milles  :  c'est  précisément 
la  dislance  qui  sépare  Zeremdin  du  littoral.  La  partie  de  l'amphithéâtre  que 
décrit  plus  particulièrement  l'Anonyme  est  celle  qui  s'étend  à  la  gauche  de 
la  plaine,  sinistra  parte  campi,  la  gauche  de  la  plaine  étant  celle  de  l'obser-  25 
vateur  qui  tourne  le  dos  à  la  mer.  Ce  sont  les  collines  qui  rattachent  le 
plateau  de  Ruspina  au  massif  de  Zeremdin  et  qui  présentent  en  effet,  à  j>artir 
de  Benbla ,  une  série  de  sommets  relativement  élevés ,  dont  le  dernier  fait 
face  au  bourg  arabe  de  Mesdour. 

La  marche  de  César  se  comprend  facilement.  De  son  camp,  placé  au 
nord-ouest  du  plateau  de  Skanès,  en  vue  delà  plaine  occupée  par  les  Pom- 
péiens, il  se  dirige  sur  Huspina  pour  masquer  son  mouvement,  descend  la 
pente  douce  qui  mène  de  Ruspina  au  port  et  conduit  ses  légions  le  long  du 
rivage  par  la  partie  gauche  de  la  plaine  :  sinistra  parte  campi  propter  mare  le- 
giones  dacit.  C'est  en  longeant  le  littoral,  en  effet,  que,  grâce  au  bourrelet 
élevé  qui  rattache  le  plateau  de  Monastir  aux  cohines  de  Kneïs,  il  peut 
encore  cacher  sa  marche  à  l'ennemi. 

L'objectif  de  cette  marche,  l'Anonyme  nous  l'indique,  c'est  la  série  de 
hauteurs  dont  Scipion  occupe  les  derniers  sommets,  et,  grâce  au  secret  de 
se^  mouvements,  César  s'empare  facilement  des  premiers  chaînons. 

«Arrivé  sur  cette  chaîne,  César  ordonna  de  construire  sur  chaque  colUne 
des  tours  et  des  forts.  En  moins  d'une  demi-heure  l'ouvrage  fut  achevé. 
Quand  il  fut  près  de  la  dernière  colline  et  de  la  tour  la  plus  voisine  du 
camp  ennemi,  où  se  trouvait,  comme  nous  l'avons  dit,  un  corps  de  Numides, 
il  s'arrôta  un  instant  pour  reconnaître  le  terrain,  plaça  sa  cavalerie  aux 
avant-postes,  distribua  aux  légions  les  travaux  ù  exécuter  et  fit  creuser 
un  fossé,  '^  mi-côte,  du  point  où  il  était  parvenu  jusqu'à  celui  d'où  il 
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était  parti.»  La  colline  qu'occupaient  les  Numides  fut  enlevée  par  un  esca- 
dron espagnol. 

Scipion  et  Labienus,  prévenus  des  mouvements  de  César,  s'avancent  avec 

26  toute  leur  cavalerie  jusqu'à  la  distance  d'un  mille,  et  déploient  leur  infanterie 
en  seconde  ligne  à  moins  de  quatre  cents  pas  de  leur  camp.  Un  combat  de 
cavalerie  s'engage  dans  la  plaine.  Labienus  détache  la  plus  grande  partie  de 
son  aile  droite  pour  porter  secours  aux  Numides  chassés  par  les  Espagnols  de 
César.  César,  de  son  côté,  voyant  Labienus  séparé  de  son  corps  de  bataille, 
envoie  la  cavalerie  de  son  aile  gauche  pour  l'envelopper. 

«Dans  la  plaine  où  l'action  se  passait,  dit  l'Anonyme,  s'élevait  une  très 
grande  villa,  flanquée  de  quatre  tours,  qui  empêchait  Labienus  de  voir 
cette  manœuvre  de  la  cavalerie  césarienne.  Il  ne  s'en  aperçut  que  par  le 
carnage  de  son  arrière-garde.  Les  cavaliers  numides,  saisis  de  terreur,  s'en- 
fuirent droit  au  camp.  Les  Gaulois  et  les  Germains,  qui  résistaient  seuls , 
furent  enveloppés  et  périrent  tous  en  combattant  vaillamment.  Les  légions 
de  Scipion ,  rangées  en  bataille  devant  le  camp ,  y  rentrèrent  en  désordre. 
Maître  de  la  plaine  et  des  hauteurs  abandonnées  par  Scipion ,  César  fit 
sonner  la  retraite  et  ramena  sa  cavalerie.  Il  put  contempler  à  loisir  les  ca- 
davres de  ces  Gaulois  et  de  ces  Germains  dont  quelques-uns,  faits  prison- 
niers lors  de  la  défaite  de  Curion,  avaient  eu  la  vie  sauve,  et  voulurent,  par 
reconnaissance,  se  dévouer  pour  leur  nouveau  chef.  Remarquables  par  leur 
haute  taille  et  par  la  beauté  des  formes,  leurs  corps  jonchaient  toute  la 
plaine,  couchés  cà  et  là,  dans  les  différentes  attitudes  que  leur  avait  don- 
nées la  mort.  »  Horam  corpora,  mirifica  specie  amplitadineqae,  cacsa  toto  campa 
ac  prostrata  diverse  jacebant^. 

Le  détail  des  opérations  de  cette  première  journée  est  facile  à  expliquer 
sur  le  terrain.  La  colline  occupée  par  les  Numides  de  Scipion  se  retrouve  à 

27  un  mille  romain  au  sud  de  Benbla,  à  y  kilomètres  à  l'ouest  de  Lemta  et  à 
5,3oomètres  au  sud-est  de  Mesdour.  Elle  dominela  plaine  de  l'Oued  Melah, 

au  centre  de  laquelle,  sur  un  tertre,  s'élevait  la  ville  d'Uzita,  dont  il  sera     Position  d'Uzita 
question  dans  la  suite  du  récit.  Les  ruines  d'Uzita  sont  situées  exactement  à 
i,5oo  mètres  au  nord-est  de  Mesdour  et  à  2,25o  mètres  au  sud-ouesl  de 
Mnara,  sur  la  rive  droite  de  l'Oued  Sahlin-.  Elles  se  trouventà  2,3oo  mètres 
à  l'ouest  de  la  colline  que  se  disputèrent  les  deux  armées.  Dion  Cassius  in- 


'  C.  xxx.vm-xi,.  —  ^  [La  caite  de  i885  indique  sur  ce  point  des  ruines  romaines.  —  S.  R.] 
n.  gS 
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dique  la  situation  respective  de  ces  deux  points  dans  son  récit  des  opérations 
que  nous  venons  de  n^sumer  d'après  l'auteur  du  Journal  de  la  campagne 
d'Afrique:  «César,  marchant  contre  Scipion  du  côté  de  la  ville  d'Uzita, 
s'empara  par  la  force  d'une  colline  qui  dominait  tout  à  la  fois  la  \\i\e  et  le 
campement  pompéien.  Attaqué  par  Scipion,  il  le  chassa  des  hauteurs  et 
poursuivit  sa  cavalerie  en  lui  faisant  éprouver  de  fortes  pertes.  Use  retrancha 
ensuite  sur  cette  colline'.  » 

La  villa  fortifiée  qui  joua  un  certain  rôle  dans  le  comhat  de  cavalerie 
devait  être  située  dans  la  plaine  entre  Uzita  et  la  colline.  Or,  précisément  à 
1 ,000  mètres  à  l'ouest  du  pied  de  la  colline  et  à  1 ,35o  mètres  à  Test-nord-est 
des  ruines  du  bourg  antique,  on  remarque  les  vestiges  d'une  grande  ferme 
romaine  formant  un  rectangle  de  200  mètres  sur  200.  Il  nous  semble  diffi- 
cile de  ne  pas  y  reconnaître  l'emplacement  de  la  villa  pcrmagna  dont  parle 
l'auteur  du  Journal. 

Le  lendemain,  a  8  janvier.  César  range  ses  troupes  dans  la  plaine,  au  pied 
<les  hauteurs  qu'il  a  conquises.  Scipion,  dont  les  contingents  ont  été  fort 
maltraités  la  veille,  les  retient  d'abord  dans  leurs  retranchements;  mais, 
lorsqu'il  voit  que  la  ligne  de  bataille  des  Césariens  se  rapproche  et  n'est  déjà  28 
plus  qu'à  un  mille  d'Uzita,  il  craint  de  perdre  cette  place ,  d'où  il  tire  son  eau 
et  ses  vivTes,  et  se  décide  à  sortir  de  son  camp.  Il  dispose  ses  troupes,  suivant 
sa  tactique  habituelle,  sur  quatre  lignes,  dont  la  première  est  composée  de 
la  cavalerie  formée  par  escadrons,  les  éléphants  armés  de  tours  occupant  les 
intervalles.  Les  remparts  d'Uzita,  défendus  par  une  forte  garnison  de  Nu- 
mides, couvrent  tout  son  corps  de  bataille  :  les  ailes  seules,  où  se  trouvent 
les  éléphants,  s'étendent  à  droite  et  à  gauche  de  la  place  et  peuvent  être 
aperçues  par  l'ennemi. 

César  attend  vainement,  presque  jusqu'au  coucher  du  soleil,  que  Scipion 
quitte  ses  positions.  Ne  se  souciant  pas  lui-même  d'aller  livrer  tout  à  la  fois 
une  bataille  et  un  siège  avec  le  désavantage  du  terrain,  Uzita  étant  située  sur 
un  tertre,  il  ramène  ses  troupes  dans  leur  camp,  et  dès  le  lendemain  fait 
pousser  des  travaux  de  sape  dans  la  direction  des  retranchements  ennemis^. 
Levée  Le  combat  de  cavalerie  du  2*]^  janvier  avait  eu  le  résultat  indirect  de 

•la  «lège  d'Achilla.    mettre  fin  aux  tentatives  des  Pompéiens  contre  Achi lia.  En  apprenant  l'échec 

'  Dion  Cassi us, //utotre  romaine,  XLIIIiiv:         alparotHov  Hfta  avtUpiprot,  lipvO:i,  vpovi- 
Kal  mpoxoip^aat  i%'  aur^v  vp6t  v6hv  C>v{/T7a,  npovffaf  jo^t  xcnijf^ovrat  etvTov. 

M  X6^ou  xiifèt,  iitip  tc  intiprn  mû  ùnip  to9  *  C.  XLii. 
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de  Labienus,  Considius  craignit  d'être  coupé  de  sa  ligne  de  retraite  et  leva 
immédiatement  le  siège  de  la  place.  Brûlant  ses  grains,  détruisant  ses  provi- 
sions de  vin,  d'huile  et  le  reslede  ses  vivres,  il  laisse  huit  cohortes  àScipion 
et  regagne  Hadrumète,  «en  passant,  ajoute  l'Anonyme,  par  le  royaume  de 
Juba.  »  Ces  mots  itinere  per  regnum  Juhae  facto  jettent  un  certain  jour  sur  la 
question  assez  obscure  des  limites  primitives  de  la  province  romaine  d'Afri-  ^ 

que.  Ils  semblent  indiquer  quelasebkha  de Sidi-el-Hani ,  oulacdeKaïrouan, 

29  séparait  le  territoire  de  la  République  du  royaume  numide.  La  ligne  de 
retraite  la  plus  directe  pour  Considius  était  la  route  d'Achilla  à  Sarsura^ 
puis  la  grande  voie  qui,  passant  par  Sarsura  et  par  Avidii  vicus^,  conduisait 
de  Thysdrus^  à  Hadrumète.  Or  Considius  renonce  à  cet  itinéraire,  qui  l'ex- 
pose à  être  pris  en  flanc  par  la  cavalerie  ennemie,  et  «passe  par  le  royaume 
de  Juba».  Sa  marche,  dès  lors,  semble  bien  indiquée:  d'Achilla  il  se  dirige 
sur  Thysdrus,  qui  faisait  encore  partie  des  possessions  romaines,  et  contourne 
le  lac  de  Kaïrouan  en  en  longeant  la  rive  occidentale.  On  peut  supposer  que 
cette  rive  appartenait  à  la  Numidie,  puisque  Considius  se  trouvait,  en  la 
suivant,  à  l'abri  de  toute  attaque,  et  qu'il  n'avait  d'ailleurs  aucune  raison  de 
s'enfoncer  plus  avant  dans  le  royaume  de  Juba.  Nous  verrons  plus  loin,  à 
propos  deïhabena,  que  d'autres  indices  semblent  justifier  la  conjecture  que 
nous  émettons. 

L'échec  essuyé  par  les  Pompéiens  avait  eu  une  autre  conséquence.  Le  roi  Arrivée  de  Juba. 
Juba,  se  rendant  aux  pressants  appels  de  Scipion,  avait  laissé  à  son  préfet 
Sabura  le  soin  de  combattre  Sittius,  et  s'était  mis  en  marche,  avec  trois 
légions,  800  hommes  de  cavalerie  régulière,  un  grand  nombre  de  cavaliers 
numides,  de  forts  contingents  d'infanterie  légère  et  trente  éléphants.  11 
vint  camper  h  peu  de  distance  de  Scipion.  Les  troupes  de  César  s'étaient  fort 
émues  de  l'approche  de  cet  ennemi,  dont  on  les  menaçait  depuis  longtemps. 
Suétone  nous  a  conservé  la  courte  harangue  par  laquelle  leur  chef  jugea 
à  propos  de  relever  leur  moral,  en  exagérant,  suivant  sa  coutume,  les  forces 
de  l'adversaire:  «Sachez  que  d'ici  à  peu  de  jours  le  roi  arrivera  avec  dix 
légions,  trente  mille  chevaux,  cent  mille  hommes  armés  à  la  légère  et  trois 
cents  éléphants.  Que  quelques-uns  d  entre  vous  cessent  donc  d'imaginer  et 

30  de  cherciier  davantage.  Qu'ils  m'en  croient  sur  parole,  moi  qui  suis  bien 
informé,  sinon  je  les  fais  jeter  sur  la  plus  pourrie  de  mes  galères  et  partir 

'  Ruines  près  de  Bou-MerJès.  —  '  Zeremdiii,  au  N.  N.  O.  (!e  Bou-Merdès.  —  *  El-Djemni. 
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pour  n'importe  où,  par  n'importe  quel  vent'.»  Sa  tactique  iui  réussit,  et  la 
présence  de  Juba  dissipa  toutes  les  terreurs  de  l'attente  :  quand  on  vit  de 
près  ses  troupes,  le  mépris  succéda  à  la  crainte. 

César  poussait  cnergiquement  ses  travaux  d'approche,  changeant  de  camp 
tous  les  trois  ou  quatre  jours  et  occupant  tous  les  points  dominants.  Labienus 
essaya  de  l'arrêter  dans  sa  marche  en  s'emparanl  d'une  hauteur  voisine,  et 
ici  se  place  un  épisode  assez  insignifiant  en  lui-même,  mais  qui  prouve  une 
fois  de  plus  le  soin  avec  lequel  l'Anonyme  avait  étudié  le  terrain  de  la 
campagne  qu'il  a  racontée. 

a  Pour  arriver  ii  cette  colline,  dit  l'auteur  du  Journal,  César  avait  à  tra- 
verser un  vallon  assez  large,  profond,  escarpé  et  rempli  de  crevasses  en 
forme  de  cavernes.  Au  delà  du  vallon  était  un  bois  épais  do  vieux  oliviers. 
Labienus,  qui  connaissait  le  terrain,  devina  que  César  ne  pouvait  s'emparer 
du  poste  qu'il  cherchait  à  occuper  sans  traverser  le  ra>in  et  le  bois.  Il  s'y 
embusqua  donc  avec  son  infanterie  légère  et  une  partie  de  sa  cavalerie,  le 
reste  ayant  l'ordre  de  se  cacher  derrière  la  montagne  et  les  collines  jusqu'au 
moment  où  il  attaquerait  les  légions. 

('  César  se  faisait  précéder  de  sa  cavalerie.  A  son  approche,  les  soldats  de 
Labienus,  oubliant  ou  interprétant  mal  la  consigne,  ou  bien  craignant  d'être 
écrasés  dans  le  ravin  par  les  chevaux  de  l'ennemi,  sortent  successivement  de 
leurs  abris  et  gagnent  la  hauteur.  La  cavalerie  césarienne  les  poursuit,  en  31 
tue  une  partie,  prend  le  reste,  se  dirige  au  galop  sur  la  colline,  chasse  le 
poste  qui  la  défend  et  s'en  empare.  Labienus  s'échappe  à  grand'peine  avec 
une  partie  de  ses  cavaliers'^.  » 

Le  vallon  que  décrit  l'Anonyme  est  représenté  par  le  grand  ravin  qui 
s'ouvre  à  2  kilomètres  à  l'ouest  du  bourg  arabe  de  Bou-Daoui  et  à  1 ,5oomètres 
au  sud  de  la  colline  que  César  avait  occupée  le  27  janvier.  Les  pentes  offrent 
un  certain  nombre  d'escarpements  rocheux,  crevassés  ou  creusés  à  la  base, 
dans  lesquels  il  est  facile  de  reconnaître  les  crcbra  loca  speluncae  in  modarn 
qui  abritèrent  les  soldats  pompéiens.  Au  sud  du  ravin  s'étend  encore ,  comme 
au  temps  des  guerres  civiles,  une  forêt  de  vieux  oliviers,  arrière-rejetons  de 
ceux  qui  furent  les  témoins  du  second  échec  de  Labienus.  La  colline  dont 
César  venait  de  s'emparer,  et  qu'il  fortifia  aussitôt,  est  située  immédiatement 


'  Suétone,  Div.  Jul.,  i.xvi.  —  *  C.  L  :  1  Labienus  cum  prte  cqiiitum  vix  fuga   aibi  peperit 
talutem.  > 


au  sud  du  vallon ,  à  2,800  mètres  au  nord  de  Zaouïat-el-Kountech  et  à  A, 800 
mètres  à  l'est-sud-est  de  Mesdour^ 

De  son  camp  principal,  placé  en  face  d'Uzita  sur  les  hauteurs  mêmes 
qu'il  venait  de  conquérir^,  César  fait  tracer  à  travers  la  plaine  deux  tranchées 
fortifiées  dans  la  direction  des  deux  angles  de  la  place,  à  droite  et  à  gauche^. 
Son  but  était,  avant  tout,  de  pouvoir  s'approcher  d'Uzita  sans  avoir  à  re- 
douter les  attaques  de  flanc  de  la  cavalerie  ennemie;  mais  ce  cheminement 
méthodique  lui  offrait  en  outre  deux  avantages  :  il  lui  permettait  d'abord  de 
32  se  procurer,  en  creusant  des  puits  dans  la  partie  basse  de  la  plaine,  l'eau 
qu'il  était  obligé  de  faire  venir  de  fort  loin;  les  deux  lignes  retranchées  faci- 
litaient aussi  les  nombreuses  désertions  sur  lesquelles  il  croyait  pouvoir 
compter,  et  qui  se  produisirent  eftectivemenl  à  la  suite  d'un  violent  combat 
dans  lequel  la  cavalerie  et  les  troupes  légères  de  la  coalition ,  après  un  pre- 
mier succès,  furent  ramenées  avec  de  grandi  s  pertes  jusqu'au  camp  de  Juba*. 
Beaucoup  de  cavaliers  de  l'armée  de  Gurion  et  de  soldats  des  à''  et  6"  légions 
pompéiennes  abandonnèrent  la  cause  de  Scipion. 

César  ayant  poussé  ses  deux  tranchées  parallèles  jusque  sous  les  murs 
d'Uzita,  mais  hors  de  la  portée  du  trait,  disposa  sur  tout  le  front  de  ses 
lignes,  qui  faisait  face  à  la  ville,  une  quantité  de  balistes  et  de  scorpions 
destinés  à  battre  les  remparts.  Cinq  légions  vinrent  occuper  le  nouveau 
camp.  Dès  le  lendemain  Scipion  et  Juba  font  sortir  toutes  leurs  troupes  de 
leurs  différents  camps.  César  fait  de  même.  L'auteur  du  Journal  décrit  très 
longuement  les  dispositions  prises  de  part  et  d'autre.  Nous  jugeons  d'autant 
moins  utile  de  les  reproduire  que  les  deux  armées  n'en  vinrent  pas  aux 
mains.  La  cavalerie  seule  fut  engagée  des  deux  côtés.  Celle  de  César  essuya 
un  léger  échec,  en  s'engageant  sans  ordre  dans  les  terrains  marécageux  situés 
au  sud  d'Uzita^. 

Scipion  n'ayant  pas  osé  quitter  les  fortes  positions  qu'il  occupait,  et  César 
ne  jugeant  pas  à  propos  de  l'attaquer  dans  des  conditions  défavorables,  les 
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devant  Uzita. 


'  [M.  Tissot  a  écrit  El-Kantouch  sur  sa  carte. 
Celle  de  la  Guerre  donne  à  cette  Zaouîa  le  nom 
d€  Sidi-Feradj.  —  S.  R.] 

*  C,  Li  :  «Hac  l'e  per  équités  gesta,  Caesar 
legionibus  op3ra  distribuit,  aque  in  eo  colle, 
quo  erat  potitus,  castra  munivit.  » 

^  Ibid.  :  «Deinde  ab  suis  castris  maximis  per 
médium  campum ,    e  regione  oppidi    Uzilae , 


quod  inter  sua  castra  et  Scipionis  in  planitie 
positum  erat,  lenebaturque  a  Scipione,  duo 
brachia  instituit  duci,  et  ita  erigere,  ut  ad  an- 
gulum  dextrura  sinistrumque  eju.s  opiidi  con- 
venirent.  » 

*  C.  LU  :  , . .  «  eos  convulneratos  usque  in  cas- 
tra regia  repulerunt,  multosque  interfecerunt.  » 

'    G.  LVUI-LXI. 


(les  deux  llollo:» 


.  7^2  )t^ — 

deux  adversaires  continuent  à  se  couvrir  de  retranchements  ;  l'un  prolonge 
ses  cheminemenls  à  travers  la  plaine,  l'autre  s'efforce  de  conserver  ses  com- 
munications avec  les  hauteurs. 
O|)éraiions  Vafus,  suF  ccs  entrefaites,  apprenant  que  la  7"  et  la  8*  légion  arrivaient  33 

de  Sicile,  fait  sortir  sa  flotte  d'U tique  et  va  croiser  devant  Hadrumète  avec 
cinquante-cinq  vaisseaux.  César,  ignorant  ce  mouvement,  avait  envoyé 
vingt-sept  galères,  sous  les  ordres  de  L.  Cispius,  dans  les  eaux  de  Thapsus, 
et  treize  autres  bâtiments,  commandés  par  Q.  Aquila,  dans  les  parages 
d'Hadrumt'te ,  pour  escorter  les  convois  attendus.  Le  reste  de  la  flotte  était 
à  l'ancre  devant  Leptis,  et  les  matelots,  descendus  à  terre,  s'étaient  dispersés 
sur  le  rivage,  ou  étaient  allés  chercher  des  vivres  à  la  ville.  Prévenu  par 
des  transfuges,  Varus  arrive  à  l'improviste  devant  Leptis,  brûle  les  vaisseaux 
de  charge  mouillés  en  rade,  et  s'empare  de  deux  pentères  abandonnées  par 
leurs  équipages.  César  visitait  à  ce  moment  ses  travaux.  Il  monte  à  cheval, 
franchit  les  six  milles  qui  séparaient  son  camp  du  port  de  Leptis,  ordonne  à 
toute  sa  flotte  de  le  suivre,  prend  les  devants  avec  un  bâtiment  léger,  rallie 
l'escadre  d'Aquila  et  se  met  à  la  poursuite  de  l'ennemi,  qui  se  retira  dans  le 
port  d'IIadrnnicte.  Il  brûle  à  son  tour  les  vaisseaux  de  charge  qui  se  trou- 
vaient en  rade,  prend  les  autres  ou  les  repousse  dans  le  port,  et  regagne 
Leptis'. 

La  question  des  subsistances  était  toujours  la  grande  préoccupation  de 
César.  Les  vivres  manquaient;  il  dut  faire  battre  les  environs  pour  en  trouver. 
«Il  est  d'usage  en  Afrique,  dit  l'auteur  du  Journal,  de  pratiquer  des  souter- 
rains dans  les  champs  et  dans  les  villages  pour  y  cacher  les  grains,  en  cas  de 
l^uerre,  et  les  mettre  à  l'abri  des  coups  de  main  de  l'ennemi.»  Informé  de 
cette  coutume,  César  lit  partir,  à  la  troisième  veille,  deux  légions  et  de  la 
cavalerie  pour  fouiller  des  dépôts  de  ce  genre,  qui  lui  avaient  été  signalés  à 
dix  milles  de  son  camp,  et  les  vit  revenir  chargées  de  blé.  Labienus  le  sut  : 
il  s'avança  l'espace  de  sept  milles  par  les  hauteurs  que  les  Césariens  avaient  34 
suivies  la  veille  et  y  posta  deux  légions.  Lui-même  s'embusqua  chaque  jour 
dans  les  environs,  persuadé  que  César  enverrait  souvent  chercher  des  vivres 
de  ce  côté.  Prévenu  à  son  tour,  César  part  avec  huit  légions,  et  Labienus  est 
encore  une  fois  pris  à  son  propre  piège '^:  il  est  battu  et  perd  cinq  cents 
hommes. 

'  C.  LXU-1.XIV.  —  *  C.  1.XV-1.XV1. 
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Le  jugiim  par  lequel  passe  César  est  la  chaîne  de  hauteurs  qui  s'étend  de 
Mesdour  à  Menzel-Kemel,  et  si  ce  dernier  bourg  n'est  pas  le  point  môme 
où  les  troupes  césariennes  trouvèrent  du  blé,  il  en  est  du  moins  très  voisin. 
C'est  ce  que  prouve  la  distance  de  sept  milles  indiquée  à  partir  du  camp  de 
Scipion  près  d'Uzita.  Les  dix  milles  que  les  Césariens  avaient  à  franchir  s'ex- 
pliquent par  le  trajet  de  trois  milles  qui  séparait  leur  camp  des  hauteurs  de 
Mesdour. 

Quant  aux  cachettes  à  grains,  elles  étaient  d'un  usage  général  en  Afrique, 
même  à  l'époque  impériale  et  en  pleine  «paix  romaine».  C'était  le  seul  pro- 
cédé par  lequel  on  pût  conserver  longtemps  les  blés;  c'est  encore  celui 
qu'emploient  les  indigènes  aujourd'hui  :  les  grains  sont  déposés  dans  des 
cavités  souterraines  affectant  la  forme  d'un  entonnoir  renversé,  auxquelles 
on  donne  le  nom  de  metmoura  ou  de  silos.  Ce  dernier  terme  semble  venir  du 
35  mot  creipos,  dont  on  se  servait,  en  Cappadoce  et  en  Thrace,  pour  désigner 
des  réservoirs  du  même  genre.  Comme  dans  la  piéthode  romaine,  on  garnit 
encore  de  paille  le  fond  de  l'entonnoir,  et  la  cavité,  une  fois  remplie,  est 
bouchée  hermétiquement.  Mis  ainsi  à  l'abri  de  l'humidité  et  du  contact 
de  l'air,  le  blé ,  au  dire  de  Varron ,  pouvait  s'y  conserver  pendant  cinquante 
ans,  le  millet  pendant  un  siècle ^ 

Le  pilum  du  légionnaire  dut  probablement  jouer,  dans  la  recherche  et  la 
découverte  de  ces  greniers  souterrains,  le  même  rôle  que  la  baguette  de  fusil 
de  nos  soldats. 

Ces  ressources,  toutefois,  s'épuisèrent  bien  vite.  Toujours  aux  prises  avec 
la  faim  et  voyant  d'ailleurs  que  l'ennemi  refusait  d'engager  une  action  géné- 
rale, César  rassemble  toutes  ses  troupes,  renforce  les  garnisons  de  Ruspina, 
de  Leptis,  d'Achilla,  ordonne  aux  deux  escadres  de  Gispius  et  d'Aquila  de 
croiser  devant  Hadrumèle  et  Thapsus,  met  le  feu  à  son  camp,  part  à  la 
quatrième  veille  en  ordre  de  bataille,  les  bagages  à  l'aile  gauche,  et  arrive 
devant  Agar,  ville  que  les  Gétules  avaient  souvent  assiégée  et  qui  s'était  tou- 
jours vaillamment  défendue.  Il  forme  un  seul  camp  dans  la  plaine  et  va 
immédiatement,  avec  une  partie  de  son  armée,  chercher  des  vivres  dans 
les  environs.  Il  revient  avec  un  peu  de  blé  et  beaucoup  d'orge,  d'huile, 
de  vin  et  de  figues.  Scipion,  qui  l'avait  suivi  par  les  hauteurs  avec  toutes 
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'  Varron ,  De  re  rust. ,  I ,  Lvil  :  «  Quidam  gra- 
naria  habent  sub  terris  speluncas ,  quas  vocant 
aztpoisyVX  in  Cappadocia  ac  Traria  5  alii  puteos , 


ut  in  agro  carthaginiensi.  .  .  Sic  conditum  tri- 
iicum  manet  vel  annos  quinquaginta  ;  milium 
vero  plus  annos  centum.  » 


ses  forces ,  prend  position  ii  six  milles  de  là  et  partage  ses  troupes  en  trois 
camps'. 

Le  fait  que  César,  quittant  en  ordre  de  bataille  son  camp  d'Uzita ,  avait  30 
placé  ses  bagages  à  l'aile  gauche  prouverait,  alors  même  que  le  reste  du 
récit  ne  le  démontrerait  pas,  qu'il  se  dirigeait  vers  le  sud.  Cotte  indication, 
jointe  à  celle  que  donne  plus  loin  l'Anonyme  lorsqu'il  constate  qu'Agar  était 
h  seize  milles  environ  de  Thapsus,  détermine  la  position  de  cette  place. 
Pr)siiion  cIAfjar.  Nous  la  retrouvons  à  Boni-Hasseïn ,  gros  bourg  arabe  bâti  sur  l'emplacement 
et  avec  les  débris  d'une  ville  antique.  Beni-Hasseïn  est  situé  à  i  3  kilomètres 
au  sud-sud-est  de  Mesdour,  à  i  5  kilomètres  au  sud-sud-ouest  de  Lemta,  h 
6,5oo  mètres  à  l'est  de  Zeremdin  et  à  26  kilomètres  au  sud-ouest  des  ruines 
(le  Thapsus. 
i>,.<ii„>n  Ho  Zota.  On  peut  également,  croyons-nous,  fixer  la  position  de  la  ville  de  Zêta, 

dont  César  s'empara  presque  immédiatement  après  avoir  installé  son  camp 
sous  Agar.  Mais,  pour  bien  faire  saisir  les  indices  d'après  lesquels  nous  nous 
guidons,  nous  sommes  obligé  de  reproduire  toute  cette  partie  du  Journal 
de  la  campaL-ne  d'Afrique. 

«La  ville  de  Zêta  était  située  à  dix  milles  de  Scipion,  du  coté  de  son 
camp,  et  à  dix-huit  milles  de  celui  de  César.  Scipion  y  envoya  deux  légions 
pour  chercher  du  blé.  César,  averti  par  un  transfuge,  transporta  son  camp  de 
la  plaine  sur  les  hauteurs,  dans  une  position  plus  sûre,  y  laissa  une  garde 
et,  étant  sorti  à  la  quatrième  veille,  dépassa  le  camp  ennemi  avec  ses  troupes 
et  entra  dans  la  ville.  Il  apprit  que  les  légions  ennemies  étaient  allées 
plus  loin  chercher  du  blé  dans  les  champs.  Comme  il  se  diposait  à  les  pour- 
suivre, il  vit  les  troupes  de  Scipion  s'avancer  à  leur  secours:  ce  mouvement 
arrêta  sa  marche.  Il  fit  prisonniers  dans  Zêta  deux  chevaliers  romains, 
C.  Mutius  Roginus ,  ami  intime  de  Scipion  et  commandant  de  la  place,  et  37 
P.  Alrius,  membre  du  conseil  d'Utique.  Il  emmena  vingt-deux  chameaux  du 
roi,  laissa  dans  la  ville  une  garnison  sous  les  ordres  d'Oppius,  son  lieutenant, 
et  se  mit  en  marche  pour  regagner  son  camp^. 

'  C.  LXVii.  La  correspondance  d'Agar  et  de  '  C.  lxtiii.  L'Anonyme  signale,  comme  un 

Bou-IIadjar,  proposée  |)ar  Shaw,  est  absolument  fait  de  quelque  intérêt,  la  prise  de  vingt-deux 

inadmissilile  :  l^u-IIadjar,  dont  le  nom,  pure-  dromadaires  appartenant  à  Juha.  H  est  certain, 

meiil  aral>c,  n'est  en  aucune  façon  une  corrup-  en   effet.   (|uc   le  chameau  n'olail   pas  encore 

lion  de  celui  d'Agar,  comme  Sbaw  lesuiposc.  acclimaté,  à  cette  époque,  ('ans  l'Afrique  sep- 

n'offre  aucun  vestige  antique  et  n'est  qu'à  cinq  tentrionale.  Ainsi  que  l'ajustement  fait  observer 

cents  njèlres  des  ruines  di-  Leptis,  Barth ,  on  ne  le  voit  pas  Ggurer  sur  les  bas-reliefs 
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«Lorsqu'il  approcha  du  camp  de  Scipion,  près  duquel  il  fallait  nécessai- 
rement passer,  Labienus  et  Afranius,  embusqués  avec  toute  leur  cavalerie 
et  leurs  troupes  légères,  parurent  sur  les  coteaux  voisins' et  chargèrent  son 
arrière-garde.  César  leur  oppose  d'abord  sa  cavalerie,  et  ordonne  ensuite 
aux  légions  de  déposer  leurs  bagages  à  terre  et  de  faire  face  à  l'ennemi.  Dès 
le  premier  choc,  elles  mirent  aisément  en  fuite  cette  multitude  et  la  chassè- 
38  rent  de  la  colline;  mais  lorsque  César,  croyant  l'avoir  dispersée  de  manière 
à  n'être  plus  inquiété  dans  sa  retraite,  se  remit  en  marche,  il  la  vit  aussitôt 
descendre  des  coteaux  voisins  et  revenir  à  la  charge.  On  ne  saurait  croire 
avec  quelle  agilité  ces  troupes  légères  savent  se  mêlera  la  cavalerie  et  la  suivre 
dans  l'attaque  et  la  retraite.  Cette  manœuvre  se  renouvelait  sans  cesse  :  dès 
que  les  Césariens  étaient  en  marche,  elles  les  attaquaient;  elles  se  reliraient 
dès  qu'ils  tenaient  ferme,  et  se  contentaient  de  les  accabler  d'une  grêle  de 
traits.  César  comprit  que  leur  but  était  de  l'obliger  à  ramper  dans  ce  lieu, 
où  l'eau  manquait  absolument;  ses  hommes  et  ses  chevaux,  qui  étaient  restés 
à  jeun  depuis  la  quatrième  veille  jusqu'à  la  dixième  heure  du  jour,  auraient 
péri  de  soif  ^ 

((Comme  le  soleil  était  près  de  se  coucher.  César,  voyant  qu'il  n'avait  pas 
fait  cent  pas  dans  ime  heure,  et  que  sa  cavalerie  était  affaiblie  par  lapertede 
beaucoup  de  chevaux,  la  retira  de  l'arrière-garde,  où  il  plaça  à  tour  de  rôle 
chaque  légion.  Sa  marche  fut  plus  lente,  mais  moins  inquiétée,  ses  légion- 


tibyens,  où  sa  place  serait  si  bien  iiidiquée, 
à  côté  du  buffle  et  du  bœuf  garamantiquc.  Ni 
Hérodote,  ni  Sallusle,  ni  aucua  des  auteurs 
anciens  qui  ont  décrit  les  mœurs  des  Liijyens, 
ne  font  mention  du  chameau.  On  ne  ie  voit  pas 
jouer,  dans  la  vie  nomade  des  populations  afri- 
caines ,  le  rôle  si  important  qui  lui  est  dévolu 
aujourd'hui.  Le  cheval  est  exclusivement  em- 
ployé pour  les  courses  rapides  ou  pour  les  longs 
ti'ajets  à  travers  les  sables,  comme  le  chariot 
est  le  seul  moyen  de  transport.  A  ces  preuves 
négatives  vi.'nt  s'ajouter  d'ailleurs  un  témoi- 
gnage positif.  Dans  un  pas.-age  que  nous  a 
conservé- Plutarque  [LuculL,  XI,  x),  Salluste 
alTirme  que  lei  Romains  avaient  vu  pour  la 
première  fois  des  chameaux  lors  de  la  bataille 
qu'ils,  livrèrent  à  Milhridate  sur  le  Rhyndacus. 
Bien  que  cette  assertion  soit  inexacte,  en  ce 
sens  que  l'armée,    ainsi  que  le    fait  observer 


Plutarquc  lui-même,  avait  déjà  fait  connaissance 
avec  ces  animaux  à  la  bataille  de  Magnésie ,  en 
187,  elle  n'en  établit  pas  moins  que  le  chameau 
était  inconnu  en  Afrique  à  l'époque  des  guerres 
puniques ,  et  o:i  ne  le  voit  pas  figurer  davantage 
dans  la  guerre  de  Jugurtha.  Nous  avons  vu  plus 
haut  que,  lorsque  César  réquisitionne  tous  les 
moyens  de  transport  dont  disposaient  les  habi- 
tants de  Uuspina  et  de?  environs,  il  n'est  ques- 
tion (jue  de  bête"S  de  son)me  et  de  chariots. 
Certains  indices  font  supposer  que  le  chameau 
ne  fut  introduit  dans  l'Afrique  propre  et  la 
Numidie  qu'au  11'  siècle  de  notre  ère.  A  la  fin 
du  iv°  siècle,  il  était  devenu  !e  principal  moyen 
de  transport,  et  nous  le  voyons  figurer  à  chaque 
instant,  dans  la  Jo/ian/iù/e,  comme  bête  de 
charge  et  de  combat, 

'  C.  Lxix  :  <r...ut  exercitus  ejus  jejunus... 
el  jnmenta  siti  périrent.  » 
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naires  résistant  mieux  à  l'ennemi.  Cependant  la  cavalerie  numide,  se  dé- 
ployant à  droite  et  à  gauche  en  couronnant  les  hauteurs,  cherchait  à  enve- 
lopper l'armée  de  César  et  harcelait  l'arrièrc-garde.  Lorsque  trois  ou  quati*e 
de  nos  vétérans  se  retournaient  et  lançaient  leur  pilum,  plus  de  deux  mille 
Numides  prenaient  aussitôt  la  fuite,  mais  pour  revenir  par  pelotons,  suivant 
les  légions  à  distance  et  les  couvrant  de  traits.  César,  après  une  marche 
ainsi  ralentie  par  la  nécessité  de  s'arrêter  fréquemment  pour  contenir  l'en- 
nemi, atteignit  ses  retr..nchcments  vers  la  première  heure  de  la  nuit'.  » 

On  se  demandera  tout  d'abord,  en  présence  de  ces  indications, comment  39 
Zela  pouvait  être  à  1 8  milles  du  camp  de  César  et  à  i  o  milles  de  celui  de 
Scipion,  alors  que  Scipion  était  allé  s'installer  à  6  milles  de  César  et  que  les 
trois  positions  étaient  à  peu  près  en  ligne  droite,  puisque  César,  retournant 
de  Zêta  h  ses  retranchements,  était  obligé  de  passer  près  du  camp  de  Sci- 
pion. L'explication  nous  en  est  fournie  par  l'Anonyme,  lorsqu'il  constate  que 
César,  après  avoir  établi  d'abord  son  quartier  général  dans  la  plaine  voisine 
d'Agar,  avait  ensuite  transporté  son  camp  sur  les  hauteurs,  dans  une  position 
plus  sûre.  Le  premier  camp  de  César  était  évidemment  placé  entre  Djemal 
et  Zeremdin,  à  i  ,6oo  mètres  au  nord  de  ce  dernier  point  et  à  2  kilomètres 
environ  des  hauteurs  qui  s'étendent  entre  Zeremdin  et  Beni-Hasscïn ,  et  sur 
lesquelles  le  Dictateur  établit  ensuite  des  retranchements.  Les  i8  milles  qui 
séparaient  Zêta  du  camp  cësariensont  donc  comptés  à  partir  de  ces  hauteurs. 
Quant  aux  trois  camps  de  Scipion ,  nous  verrons  dans  les  chapitres  suivants 
qu'ils  occupaient  les  collines  de  Menzol-Komel. 

La  position  respective  des  deux  adversaires  étant  ainsi  bien  déterminée, 
il  nous  reste  à  trouver  l'équivalent  probable  de  Zêta ,  et  nous  ne  pouvons  le 
chercher  qu'à  l'ouest  d'Agar  et  de  Menzel-Kemel.  Or,  dans  cette  direction, 
jusqu'aux  bords  du  lac  de  Kaïrouan,  il  n'existe  que  trois  gisements  de  ruines 
pouvant  représenter  l'emplacement  de  la  ville  antique.  Le  premier  est  situé 
à  i,5oomètres  au  sud  du  village  de  Bordjin,  et  à  6,'25o  mètres  à  l'ouest  de 
Menzel-Kemel.  Aucun  centre  arabe  ne  s'est  élevé  sur  ses  débris.  Le  second 
gisement,  en  partie  occupé  par  le  bourg  de  Kneïs,  est  à  6, iioo  mètres  au 
nord-ouest  de  Bordjin.  Le  troisième  porte  le  nom  d'IJenchir  Zaïet  et  se 
trouve  à  un  peu  plus  de  y  kilomètres  au  sud-ouest  de  kneïs,  à  peu  près  sous 
le  parallèle  de  Menzel-Kemel. 

Le  premier  groupe  de  ruines  est  beaucoup  trop  rapproché  du  point  où  40 

'   C.  LXX. 


se  trouvait  le  camp  de  Scipion  pour  représenter  Zêta.  Une  indication  du 
chapitre  lxxvii  semble  prouver  d'ailleurs  que  ces  vestiges  marquent  l'em- 
placement de  la  ville  de  Tegea,  dont  il  est  question  au  chapitre  lxxviii. 
Le  troisième,  Henchir  Zaïet,  en  est  à  12  milles  à  vol  d'oiseau,  tandis  que 
l'Anonyme  ne  parle  que  de  10  milles.  Nous  pensons  donc  que  Zela  se  trouve 
h  Kneïs,  située  en  ligne  droite  à  8  milles  du  camp  de  Scipion;  le  terrain 
étant  assez  accidenté,  on  peut  évaluer  à  un  cinquième  la  différence  entre  la 
distance  apparente  et  la  distance  réelle,  et  Kneïs  satisfait  dès  lors  aux  données 
numériques  du  Journal  de  la  campagne  d'Afrique.  Les  coteaux  qu'occupent 
les  troupes  de  Labienus  sont  les  collines  du  plateau  ondulé  de  Bordjin  et 
celles  qui  séparent  les  deux  sources  de  l'Oued  Melah,  désigné  à  cette  hauteur 
sous  le  nom  d'Oued  Djemal. 

L'Anonyme  affirme  que  les  troupes  césariennes  n'eurent  que  dix  blessés 
dans  cette  journée,  alors  que  Labienus  perdit  trois  cents  hommes.  Il  n'en 
avoue  pas  moins  que  le  moral  des  soldats  de  César  était  un  peu  ébranlé  par 
la  tactique  toute  nouvelle  de  leurs  adversaires,  et  que  César  lui-même  ne 
laissait  pas  d'en  être  vivement  préoccupé  :  cjuibus  ex  rebiis  Caesar  vehementer 
commovebatar.  «Obligé  de  dresser  ses  soldats  à  ce  nouveau  genre  de  combat, 
non  plus  comme  un  généial  qui  commande  une  armée  aguerrie  et  victo- 
rieuse, mais  comme  un  maître  d'escrime  qui  forme  des  gladiateurs,  il  leur 
montrait  comment  ils  devaient  se  retirer  ou  résister  à  l'ennemi,  avancer  ou 
reculer,  feindre  l'attaque;  il  leur  apprenait  presque  où  et  comment  ils  de- 
vaient lancer  le  trait.  Les  troupes  légères  de  l'ennemi,  en  effet,  inquiétaient 
et  incommodaient  extrêmement  notre  armée;  nos  cavaliers  n'osaient  plus 
41  les  charger,  parce  qu'elles  tuaient  leurs  chevaux  à  coups  de  traits;  nos  lé- 
gionnaires s'épuisaient  à  les  poursuivre  sans  les  rejoindre;  si  nos  soldats, 
pesamment  armés,  s'arrêtaient  pour  repousser  leurs  attaques,  elles  échap- 
paient facilement  au  choc  par  la  rapidité  de  leur  fuite, 

«  César  était  fort  embarrassé.  Toutes  les  fois  que  sa  cavalerie  combattait 
sans  être  soutenue  par  les  légions,  elle  ne  pouvait  tenir  contre  celle  des 
ennemis  et  contre  leurs  troupes  légères.  Ce  qui  f  inquiétait  encore,  c'est  que, 
n'ayant  pas  encore  eu  l'occasion  de  tâter  leurs  légions,  il  ne  savait  pas  s'il 
pourrait  leur  résister  quand  elles  se  joindraient  à  cette  cavalerie  et  à  cette 
infanterie  légère,  qui  était  admirable ^  De  plus,  la  taille  et  la  multitude  des 

'  C.  Lxxii  :  «  Soilicitabalur  autem  his  rébus ,  cjuod  nondum  hostium   legiones  cogaoverat ,  et 
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éléphants  jetaient  l'épouvante  dans  le  cœur  des  soldats.  A  ce  dernier  incon- 
vénient, toutefois,  il  avait  trouvé  un  remède.  Il  avait  fait  venir  des  éléphants 
d'Italie,  afin  que  nos  soldats,  en  les  voyant  de  plus  près,  fussent  familiarisés 
avec  l'aspect  et  le  caractère  de  ces  animaux,  qu'ils  connussent  les  parties  les 
plus  vulnérables  de  leur  coi*ps,  celles  qui  restaient  nues  quand  ils  étaient 
armés  et  cuirassés.  II  voulait  aussi  accoutumer  les  chevaux  ;\  ne  pas  craindre 
leur  odeur,  leur  cri ,  leur  approche.  Ce  moyen  lui  avait  parfaitement  réussi  : 
les  soldats  les  toucliaient  de  la  main  et  connaissaient  leur  allure  pesante; 
les  cavaliers  s'exerçaient  à  lancer  contre  eux  des  dards  émoussés ,  et  les  che- 
vaux s'étaient  familiarisés  avec  leur  présence. 

«Pour  toutes  ces  raisons,  César  était  devenu  plus  circonspect  et  plus  lent 
el  avait  renoncé  à  son  activité  naturelle.  En  Gaule,  ses  Iroupes  s'étaient  ha- 
bituées à  faire  la  guerre  dans  un  pays  généralement  plat  et  contre  des  hommes  42 
d'un  caractère  loyal,  éloignés  de  toute  fraude,  accoutumés  à  combattre  par 
la  force  et  non  parla  ruse;  maintenant,  elles  avaient  à  faire  connaissance 
avec  toutes  les  feintes,  tous  les  pièges,  toutes  les  trahisons  d'un  ennemi  bien 
différent.  Pour  les  rompre  plus  vite  à  cette  guerre  nouvelle,  César  avait  soin 
de  ne  pas  tenir  ses  légions  renfermées  dans  leur  camp;  il  les  entraînait  çà 
et  là,  sous  prétexte  de  chercher  des  vivres,  persuadé  que  l'ennemi  ne  man- 
querait pas  de  le  suivre'.  »  Son  attente  ayant  encore  été  trompée,  César,  le 
troisième  jour,  rangea  ses  troupes  en  bataille  et,  s'avançant  au  delà  du  camp 
(iunemi,  présenta  le  combat  en  rase  campagne'^.  Les  Pompéiens  le  refusèrent, 
et,  vers  le  soir,  les  troupescésariennes  rentrèrent  dans  leurs  retranchements. 
h'aeqaus  locus  situé  au  delà  du  camp  de  Scipion  est  évidemment  le  plateau 
qui  s'étend  en  arrière  de  Menzel-Kemel. 
l'iiv:  C'est  à  ce  moment  qu'une  députation de  Vacca ,  ville  voisine  de  Zêta,  vint 

et  sac  de  Vacca      demander  une  garnison  à  César.  Scipion  n'avait  pas  fait  occuper  cette  petite 
,     ^  cité,  mais  avant  qu'elle  eut  pu  recevoir  les  secours  qu'elle  demandait,  Juba 

lus  troiipp»  *  *  ^ 

tU'  JiiIm.  s  en  empara,  massacra  tous  ses  habitants  el  la  ruina  de  fond  en  comble. 

Vacca  est  probablement  Henchir  Zaïet;  je  ne  vois  pas  de  synonymie  plus 
acceptidile. 

Le  2 '2  mars.  César  offre  encore  une  fois  le  combat  à  fennemi.  11  s'avance 

i|uonai»  modo  sustiaere  s0  posset  ab  eonim  *  C.  lxxiii  :  «  Atque  posl  diem  tertium  pro- 

equitatu  levi(]uc  armatura,  quae  erat  mirifira,  duclas  accuratius  suas  copias ,  sicut  instruxerat , 

si  legioaes  quoqiic  acccssissent.  »  propter  hostiura  castra  practergrcssus ,  aequo 

'  G.  Lxxni.  loco  invitai  ad  dimicandum.* 
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avec  toutes  ses  forces  à  près  de  cinq  milles  dans  la  plaine  et  s'arrête  à  deux 
milles  du  camp  de  Scipion.  Les  Pompéiens  n'acceptent  pas  la  bataille,  et 

43  César  rentre  dans  ses  retranchements.  Cette  distance  totale  de  sept  milles 
qui  séparait  les  deux  adversaires  nous  donne  la  position  exacte  de  Scipion. 
Son  camp  se  trouvait  placé  sur  les  hauteurs  de  Menzel-Kemel,  au-dessus 
d'une  des  deux  sources  de  l'Oued  iMelah. 

Le  lendemain,  2  3  mars.  César,  désespérant  d'amener  l'ennemi  à  en  venir 
à  «ne  action  décisive  >  marche  sur  la  ville  de  Sarsura,  où  Scipion  avait  un 
dépôt  de  blé  et  entretenait  une  garnison  numide.  Labienus  s'aperçoit  de  son 
mouvement,  part  avec  sa  cavalerie  et  ses  troupes  légères,  harcèle  l'arrièrc- 
garde  césarienne  à  laquelle  il  enlève  quelques  chariots  de  vivandiers  et  s'ap- 
proche des  légions,  «pensant  que  le  soldat,  pesamment  chargé  et  fatigué, 
serait  hors  d'état  de  combattre.  Mais  César  avait  prévu  l'attaque  :  chaque 
légion  avait  trois  cents  hommes  sans  bagages  prêts  à  appuyer  la  cavalerie. 
A  la  vue  des  enseignes,  l'ennemi  tourne  bride,  en  abandonnant  un  assez 
grand  nombre  de  morts  et  de  blessés;  les  troupes  de  César  reprennent  leur 
marche,  et  Labienus  les  suit,  sur  la  droite,  par  les  hauteurs.  César  enlève 
Sarsura  sous  les  yeux  de  l'ennemi  et  massacre  la  garnison  ^  » 

La  position  de  Sarsura  nous  était  déjà  donnée  par  là  Table  de  Peutinger, 
qui  la  place,  sous  le  nom  de  Sassara  vicas,  sur  la  route  directe  dcThysdrus 
à  Hadrumète,  à  12  milles  du  premier  point  et  à  5li  milles  du  second.    Ce 

44  chiffre  de  3  A  milles  représente  les  deux  dislances  partielles  de  Sarsura  à 
Avidu  vicas  {9  milles)  et  de  ce  dernier  point  à  Hadrumète  {25  milles).  Ces 
indications  s'appliquent  parfaitement  au  terrain.  Le  bourg  arabe  de  Zeremdin 
est  l'équivalent  certain  d'Avida  virus,  et  Sarsura  se  retrouve  exactement  aux 
ruines  qui  existent  près  de  Bou-Merdès,  à  9  milles  au  sud  de  Zeremdin  et  à 
1  2  milles  au  nord  d'El-Djemm  (Thysdrus)^. 

Les  collines  par  lesquelles  Labienus  suivit  l'armée  de  César  sont  celles  qui 
prolongent,  dans  la  direction  nord— sud,  le  massif  de  Zeremdin  et  se  termi- 
nent par  une  pointe  assez  prononcée  à  3  kilomètres  au  nord  de  Bou-Merdès. 

Le  lendemain,  2 h  mars.  César,  continuant  sa  marche  vers  le  sud,  arrive 
devant  Tisdra,  où  Considius  s'était  établi  avec  une  forte  garnison  et  sa 
cohorte  de  gladiateurs.  Il  reconnaît  la  place,  juge  qu'il  est  impossible  de 
l'enlever  de  vive  force,  répart  aussitôt  et  va  camper  à  4  milles  de  là  dans  un 

'  C.  Lxxv-Lxxvi.  —  *  Ces  ruines  anonymes  se  trouvent  exactement  à  2,4oo  mètres  au  sud-est 
de  Bou-Merdès.- Elles  couvrent  un  rectangle  dé  760  mètres  sur  5oo. 


Position 
de  Sarsura. 


Tentative 

de  César 

sur  Tisdra, 

24  mars. 


750  )kh 


regagne 

son  camp  cTAgar. 

28  mars. 


(UJsar 

reçoit 
la  soumission 
(lo  'ri)al)rna. 


endroit  pourvu  d'eau.  I^e  28  mars,  il  rentre  dans  son  ancien  camp  d'Agar; 
Scipion  regagne,  de  son  côté,  ses  campements  de  Menzel-Kemei. 

La  synonymie  deTisdra,  la  Thisdriis  des  Itinéraires  et  des  autres  docu- 
ments do  l'époque  impériale,  est  élablie  depuis  longtemps.  Le  village  d'El- 
Djemm^  adossé  au  magnifique  amphithéâtre  qu'on  a  si  .souvent  décrit, 
occupe  la  partie  nord-est  de  la  ville  antique.  Tisdra  n'était  pas  seulement 
défendue  par  une  forte  garnison  ;  elle  était  protégée,  comme  lladrumète  et  45 
d'autres  places  africaines,  par  une  triple  enceinte,  dont  on  a  retrouvé  les 
vestiges^. 

Le  manque  d'eau  ne  permettait  pas  à  César  d'entreprendre  un  siège 
régulier.  La  plaine  d'El-Djemm  est  dépourvue  d'eau  courante,  et  l'on  ne 
retrouve  dans  le  voisinage  de  la  ville  que  quelques  puits  d'eau  saumâtre.  Une 
inscription  découverte  à  El-Djemm  prouve  que  Thysdrus  ne  fut  dotée  que 
beaucoup  plus  tard,  probablement  sous  les  Antonins,  d'un  système  d'aque- 
ducs et  de  réservoirs  destiné  à  lui  fournir  l'eau  qui  lui  manquait"*. 

Le  point  où  César  s'arrêta  dans  sa  retraite,  à  4  milles  de  Thysdrus,  est 
facile  à  retrouver  :  son  camp  devait  être  placé  à  6  kilomètres  au  nord  d'El- 
Djemm,  entre  les  sources  des  deux  ruisseaux  qui  se  réunissent  un  peu  plus 
bas  et,  grossis  de  deux  autres  afiluents,  portent  à  la  sebkha  de  Sidi-el-Hani 
ou  lac  de  Kaïrouan  les  eaux  des  pentes  occidentales  du  plateau  de  Sai-sura. 

César  venait  de  rentrer  dans  ses  anciens  campements  lorsque  les  habitants 
de  Thabena,  ville  située  sur  le  littoral,  à  la  limite  du  royaume  numide  et  46 
jusqu'alors  soumise  à  Juba,  égorgèrent  la  garnison  royale  et  envoyèrent  une 
députation  au  Dictateur.  «Ils  lui  firent  savoir  ce  qu'ils  avaient  fait  et  le  priè- 
rent de  les  défendre,  en  considération  de  ce  service  rendu  au  peuple  romain. 
César  approuva  leur  résolution  et  envoya  pour  les  protéger  le  tribun  Marcus 
Crispus,  avec  une  cohorte,  des  archers  et  quantité  de  machines*.  » 


'  Nous  écrivons  FÀDjenxni,  pour  nous  con- 
former à  l'usage  et  à  la  prononciation  locale. 
La  véritable  ortliographc  est  Lcdjemm  (p*-). 
forme  que  (loniient  les  géograplies  aralies  du 
moyen  âge. 

*  V.  Daux,  licclirrclies  sur  les  Emporia  phé- 
niciens. 

'  luscriplion  trouvée  à  El-I)jemm  et  trans- 
|x>rtée  depuis  à  Saint-Louis  de  Cartbage  (C.  /. 
/...  VIll,  I.  n'  5j). 


'  C.  L<(.YTi  :  f  Tli«l>cneiises  intérim,  qui  sub 
dilione  et  potestate  Jubae  esse  consuosent.ia 
eitrema  ejus  regni  rcgionc  marilima  locati, 
interfeclo  régis  praesidio,  Icgatos  ad  Caesarem 
mittunt;  rem  a  se  gestam  docent;  petnnt  orant- 
que  ut  suis  fortunis  populus  romanus,  qood 
benc  meriti  essait,  au\ilium  ferrcl.  Caesar, 
coruni  consilio  probato,  M.  Ciispum  tribunum 
cum  coborte  et  sagittariis  tormentisque  com- 
pluribus ,  prai-sidio  Tbabcoam  mittit.  » 
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Deux  conjectures  se  sont  produites  au  sujet  de  la  position  de  Thabena. 
Marcus,  le  traducteur  de  Mannert,  l'a  identifiée  à  la  Thiabena  de  saint  Au- 
gustin, située  entre  Hippone  et  Thagaste^  Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister 
sur  l'invraisemblance  de  cette  hypothèse.  11  est  inadmissible  qu'une  place 
située  dans  le  voisinage  d'Hippone,  à  une  très  grande  distance  du  théâtre  de 
la  guerre,  ait  pu  se  prononcer  pour  César,  lui  demander  des  secours  et  les 
recevoir  à  travers  cent  lieues  de  territoire  ennemi.  IJextrema  regio  regniJubac 
marilima  dont  parle  l'Anonyme  est  évidemment  le  littoral  numide  contigu  à 
la  partie  méridionale  de  la  province  romaine,  dans  laquelle  César  opérait 
à  ce  moment.  Or  nous  savons  par  Phne  que  la  limite  de  la  Numidie  et  de 
l'ancienne  province  d'Afrique  aboutissait  à  Thenae^.  On  en  a  conclu,  avec 
47  raison,  que  Thabena  devait  être  située  dans  le  voisinage  de  Thenae,  et  l'on 
a  même  supposé,  en  se  fondant  sur  la  ressemblance  des  deux  noms,  que 
Thenae  et  Thabena  n'étaient  qu'une  seule  et  même  ville^.  Le  premier  nom, 
dont  la  véritable  orthographe  est  Thaenae^,  ne  serait  qu'une  contraction  du 
second,  si  ce  dernier  n'est  pas,  comme  Tisdra  pouv  Tliysdras,  une  forme 
incorrecte  adoptée  à  tort  par  l'auteur  du  livre  sur  la  Guerre  d'Afrique. 
L'identité  de  Thabena  et  de  Thenae  semble  d'ailleurs  justifiée,  dans  une  cer- 
taine mesure,  par  un  texte  ancien.  Strabon,  dans  le  court  passage  qu'il 
consacre  à  la  campagne  de  César,  dit  expressément  que  Thenae,  comme 
Cercinna ,  fut  occupée  sans  coup  férir  par  le  Dictateur^.  Si  Thenae  et  Tha- 


'  Auguslini  Episl.  LXXiii,  l. 

^  Hiit.  nat. ,  V,  ni  :  «  Ea  pars ,  quam  Africain 
appeilavimus,  dividitur  in  duas  provincias,  ve- 
tereniet  novam,discretas  fossa,  inter  Africanum 
sequeiitem  et  reges ,  Tlienas  usque  perducta.  » 
Thenae  se  retrouve  sous  son  nom  antique  à 
Henchir  Tina,  à  i2  kilomètres  au  S.  S.  O.  de 
Sfalis.  J'ai  découvert  sur  plusieurs  points,  entre 
la  Medjerda  et  Henchir  Tina,  des  vestiges  de 
ce  fossé  que  les  indigènes  désignent  sous  le 
nom  de  Segniet-el-Hadd ,  le  o  fossé  de  la  fron- 
tière». On  le  retrouve  notamment  près  de  Sidi- 
Nâcer,  au  sud  de  la  sebkha  de  Sidi-el-Hani ,  ce 
qui  "prouve  que  ce  lac  servait  de  limite  à  la 
province  romaine  et  à  la  Numidie,  comme  on 
pouvait  déjà  le  supposer  par  la  marche  de 
Considius.  [Cf.  plus  haut,  t.  II,  p.  i8.  Nous  ne 
pouvons  que  le  répéter  d'une  manière  formelle  : 


il  est  faux  que  les  indigènes  appellent  Setjuiel- 
el-Hadd  un  fossé  creusé  de  main  d'homme ,  et 
la  personne  qui  a  induit  M.  Tissot  en  erreur 
sur  ce  point  nous  en  a  personnellement  fait 
l'aveu.  —  S.  R.] 

^  [Plusieurs  manuscrits  de  l'Anonyme  don- 
nent Thenam.  au  chapitre  lxxvii.  Cf.  l'édition 
de  Dùbner,  p.  336.  —  S.  R.] 

*  Pline  écrit  Thenae  ;  Strabon ,  &é»a ,  commi 
le  Stadiasme;  Ptolémée,  0ea«ra«,  forme  voisine 
de  celle  que  donne  à  l'ethnique  l'inscription  de 
Gruter  (363):  COLONI  COLONIAE  AELIAE 
AVGVSTAE  MERCVRIALIS  THAENIT 
[anoruni].  Les  monnaies  attribuées  à  Thenae 
donnent  la  forme  Di^yD  Thaïnat. 

^  XVII ,  m ,  1  2  :  EÎÀe  S'  è^  è^ôSov  Kaîaap 
Tr\v  [li.épxtvvav]  vrjirov  xai  Ssvav,  -oro A/p^fiji» 
éittda^aTTiSiav, 


cavalerie 
sous  Tcgca. 
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bena  avaionl  été  deux  localités  différentes,  il  semble  peu  probable  que  l'Ano- 
nyme eût  omis  Thenae.  Il  est  difficile  toutefois  de  se  prononcer  à  cet  égard; 
la  solution  de  ce  problème  dépend  d'une  autre  question  :  Thenae  faisait-elle 
partie  de  la  province  romaine?  Aucun  texte  ne  peut  permettre  ni  de  l'af- 
firmer, ni  de  le  nier. 
Combat  César,  ayant  enfin  reçu  ses  derniers  renforts',  va  offrir  une  dernière  fois 

fl«  la  bataille  à  l'ennemi  devant  Tegea".   Les  deux  armées  se  forment  en  face  /i8 

l'une  de  l'autre,  celle  de  Scipion  occupant  les  dernières  pentes  du  plateau 
au  dessous  duquel  se  trouvait  Tegea  et  ayant  par  conséquent  l'avantage  de  la 
position.  La  cavalerie  césarienne,  soutenue  par  l'infânlerie  légère,  les  fron- 
deurs et  les  archers,  essaye  vainement  d'engager  une  action  générale  en 
attaquant  les  deux  ailes  pompéiennes,  rangées  à  droite  et  à  gauche  de  Tegea..  . 
Tout  se  borne  à  une  assez  vive  escarmouche,  dans  laquelle  Pacidius  est 
grièvement  blessé  par  un  coup  de  pilum,  qui  traverse  son  casque.  Les 
troupes  césariennes  reslent  en  bataille  jusqu'.^  la  dixième  heure,  et  regagnent 
leurs  retranchements  sans  être  inquiétées. 

Il  résulte  du  récit  de  TAnonyme  que  César,  ;i[)ix^)  s'être  avancé  de  8  nulles 
dans  la  plaine,  se  serait  arrêté  à  Ix  milles  du  camp  de  Scipion,  et  que  ce 
camp  était  situé  sur  les  hauteurs  qui  dominaient  la  ville  de  Tegea,  à  i  ,5do 
mètres  de  cette  place.  De  ces  deux  indications,  la  première  semble  incon- 
ciliable avec  celles  que  donnent  les  chapitres  lxvii  et  lxviii  sur  la  position 
des  retranchements  pompéiens,  et  les  distances  de  <)  milles  et  8  milUis  qui 
les  séparaient  des  deux  camps  successivement  occupés  j)ar  César  dans  la 
plaine  d'Agar  et  sur  les  hauteurs  voisines.  Au  chapitre  lxxv,  cette  distance, 
comme  on  a  pu  le  remarquer,  n'est  évaluée  qu';'»  7  milles.  Il  est  dit  enfin, 
au  chapitre  lxxvi,  que  Scipion  était  rentré  dans  ses  anciens  retranchements, 
de  même  que  César,  après  sa  pointe  sur  Sarsura  et  Thysdrus,  était  revenu 
au  camp  qu'il  avait  occupé  près  d'Agar^. 

'  C.  nxvn  :  «  Eodem  tempore  ex  l»-gionibus  '  C.  lxxviii  :  «Erat   o;ipi(lum  infra  castra 

omnibus  milites  qui  ant  morbr)  imj^editi,  aut  Scipinnis,    nomine     Tegea,     ubi    praesidium 

commealu    dalo,    ciim  sig.iis    non    potueraiit  équestre  «irciter  i.d  numéro  babcre  consuerat. 

ante^T  transire  in  Alricam,  ad  milia  iv,  équités  Eo  equitatu  deilra  sinistxaque directe  ab  oppidi 

r.D,  funditores  sagittariiquc   mille,  ano  corn-  iatcribos.  ipse,    legionibus   ex    caslris  edactis 

mealu    Caesari  occurrcrunt.    Itaque    cum    bis  atquc  iajugo  inferiore  insirnctis,  non  iongius 

coplis  et  omnibus  legionibus  eductis,  sicul  erat  l'ère  mille   |)a5sus  ab   suis   munilionibns   pro- 

instruclus,  viii  milibns  passuum  ab  suis  castn^,  gresyus,  in  acic  constilit.  > 

abScipionisvero  IV  nulibus  passuum  loDge  cort-  '  C.   i.xxvi  :    «Caesar...    redit    rursus   ad 

slilit  in  cam|;o.  »  ea  castra  quae  ad  Agar  babuerat .  Idem  faeit 
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49  Si  nous  acceptons  cette  dernière  affirmation  comme  vraie,  si  le  camp  de 
Scipion,  en  d'autres  termes,  est  toujours  celui  que  nous  avons  été  amené  à 

.  placer,  d'après  les  indications  répétées  de  l'Anonyme,  sur  les  hauteurs  de 
Menzel-Kemel ,  ce  dernier  bourg ,  bâti  sur  l'emplacement  d'une  ville  antique, 
devrait  être  la  Tegea  du  chapitre  lxxviii.  Mais  alors  il  faudrait  absolument 
rejeter  la  distance  de  i  2  milles  indiquée  au  chapitre  lxxvii  comme  séparant 
les  deux  camps.  Il  est  impossible,  en  effet,  de  la  retrouver  sur  le  terrain. 
En  s'avançant  à  8  milles  de  son  camp  dans  la  plaine,  César  se  serait  trouvé 
au  pied  des  hauteurs  de  Mesdour,  à  6  milles  et  non  pas  h  k  milles  du 
camp  de  Scipion  ;  les  mouvements  de  ce  dernier  et  le  rôle  que  joue  la  ville 
de  Tegea  dans  son  ordre  de  bataille  seraient  aussi  incompréhensibles  que  la 
marche  même  de  César,  laissant  l'ennemi  sur  sa  gauche  et  se  dirigeant  vers 
le  nord. 

Comme  il  est  difficile,  d'autre  part,  d'admettre  une  erreur  dans  des  éva- 
luations numériques  dont  l'une  est  écrite  en  toutes  lettres,  octo  milibas 
passmim^,  il  est  beaucoup  plus  naturel  d'admettre  une  lacune  dans  le  récit. 
L'Anonyme,  selon  toute  apparence ,  aura  omis  de  nous  apprendre  que  Scipion 
avait  changé  de  position  et  mis  une  plus  grande  distance  entre  ses  troupes 
et  celles  de  son  adversaire.  Cette  hypothèse  est  d'autant  plus  vraisemblable 
qu'il  aurait  été  plus  tôt  question  de  Tegea ,  si  Tegea  avait  été  située  au-dessous 
des  hauteurs  de  Menzel-Kemel. 

Il  faut  donc  chercher  Tegea  à  l'ouest  de  ce  dernier  point,  et  nous  la  re- 
trouvons dans  les  ruines  situées  à  i,5oo  mètres  au  sud  de  Bordjin,  précisé- 

50  ment  à  1 8  kilomètres  ou  1  2  milles  du  camp  de  César.  Tout  s'explique  dès 
iors  sans  la  moindre  difficulté  :  les  8  milles  que  franchit  César  le  conduisent 
à  la  hauteur  des  anciens  retrancl^ements  de  Scipion,  au-dessus  de  Menzel- 
Kemel.  11  s'arrête  alors,  in  campo  consiitit,  sur  le  plateau  oiinous  l'avons  déjà 
vu ,  au  chapitre  lxxiii  ,  offrir  la  bataille  à  l'ennemi  aequo  loco  :  les  deux  ex- 
pressions sont  synonymes  et  s'appliquent  parfaitement  au  plateau  de  Menzel- 
Kemel  et  de  Bordjin.  Il  se  trouve  à  ce  moment  à  3  milles  de  la  ville  antique 
que  nous  identifions  à  Tegea  et  à  A  milles  du  nouveau  camp  de  Scipion , 
situé  à  1 ,5 00  mètres  au  nord  de  cette  ville,  par  conséquent  sur  les  hauteurs 
cpii  s'étendent  de  Bordjin  jusqu'à  l'emplacement  de  Tegea.  C'est,  enfin,  sur 

Scipio,  atque  in  antiqua   castra  copias  redu-         toutes  lettres  (voir  les  éditions  d'Oudendorp  et 
cit.»  de  Dùbner).  On  pourrait  donc,  sans  excès  de 

'   [Oclo  milibus  passauin  n'est  pas  écrit  en         témérité,  modiGer  le  chiffre.  —  S.  R.] 

II.  9^ 

llll'«iliK(li:     .lAriOHiLE. 
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les  dernières  pentes  de  ces  hauteurs,  injugo  inferiore,  que  Scipion  range  ses 
troupes,  à  mille  pas  ou  i,5oo  mètres  de  ses  retranchements,  en  plaçant 
sa  cavalerie  à  droite  et  à  gauche  de  la  place,  à  laquelle  s  appuie  sou  corps  . 
de  bataille. 
Marche  de  César  H  était  évident  que  l'ennemi  se  refusait  à  combattre  en  plaine.  César  ne 
sur  Thapus.  pouvait  pas,  d'un  autre  coté,  à  cause  du  manque  d'eau,  rapprocher  son 
camp  de  celui  de  Scipion.  Modifiant  tout  à  coup  son  plan  de  campagne,  il 
quitte  son  camp  d'Agar  le  à  avril ,  à  la  troisième  veille,  fait  environ  1 6  milles 
jusqu'à  l'aube  et  va  camper  devant  Thapsus,  défendue  par  une  forte  gar- 
nison que  commandait  Vergilius.  Il  investit  la  ville  le  même  jour  et  occupe 
plusieurs  poinis  qui  en  commandent  les  approches.  Obligé  de  secourir  une 
place  aussi  importante,  Scipion  suit  César  par  les  hauteurs  et  campe  à 
8  milles  de  Thapsus  '. 

Les  i6  milles  parcourus  par  i'armée  de  César  se  retrouvent,  à  peu  de 
chose  près,  entre  Beni-Hasseïn  et  le  cap  Dimas,  que  couvrent  les  ruines 
de  Thapsus;  la  dislance  exacte  est  de  3  0  kilomètres.  César  avait  évidemment  51 
pris  le  chemin  h>  plus  court,  c'est-à-dire  la  route  qui  longe  la  rive  septen- 
trionale de  la  sebkha  ou  lac  salé  de  Sidi-ben  Nour,  le  sla'jnuin  salinarunt  dont 
il  sera  question  au  chapitre  lxkx.  Scipion,  le  suivant  «par  les  hauteurs», 
avait  du  passer  par  Djemnl ,  longer  les  collines  peu  élevées  qui  s'étendent  de 
Lemta  au  Ras  Dimas  et  s'arrêter  à  Souknin ,  hameau  situé  à  i  a  kilomètres 
des  ruines  de  Thapsus. 

Les  opérations  des  deux  armées  sous  les  murs  de  celte  place  ne  sont  pas 
exposées,  dans  ie  journal  de  l'Anonyme,  avec  la  clarté  qui  distingue  en  gé- 
néral la  partie  antérieure  de  son  récit.  Certains  détails  topographiques  pré- 
sentent un  peu  d'obscurité,  et  les  mouvements  stratégiques  ne  paraissent  pas 
complètement  indiqués. 

Ktablissons  d'abord,  en  quelques  mots,   la  topographie  des  environs  de 

Thapsus. 

io|)ograpliie  En  jetant  les  yeux  sur  la  carte ,  on  remarquera  que  le  littoral ,  à  la  hauteur 

de  Thapsus.        ,jç  i^hnjsî  court  de  l'ouest-nordouest  à  l'est-sud-est ,  pour  prendre,  à  partir 

du  Ras  Dimas,  la  direction  nord -sud.  Le  cap  Dimas  forme  donc  un  angle 

'  C.  Lxxu  :  «Scipio  intérim,  cognilis  Cae-  folim  Cacsarem  per  superiora  loca  consecutuji. 

MrU  consiliis,  a<i  n(^M»ilatem  adduHns  dimi-  milia  passuuni  Tlil  a  Thapso  binU  raslris  con- 

candi .  ne  per  sunimum  dedecui  fi(li.ssiinos  .lui»  sedit.  » 
rébus  Thapsitanos  et  Vergilium  omitteret,  con-  '  A  6  kilomètre*  au  aud  de  Monaittir. 
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presque  droit,  dont  Thapsus  occupait  la  pointe.  La  chaîne  des  collines  basses 
qui  constitue  la  côte  deMonastir  jusqu'au  Ras  Dimas,  le  massif  montagneux 
qui  s'étend  de  Rhnis  jusqu'au  sud  de  Bou-Merdès  et  se  prolonge,  de  l'ouest 
à  l'est,  jusqu'à  Mehdia ,  enfin  le  cordon  littoral  qui  relie  ce  dernier  point  au 
cap  Dimas,  dessinent  un  vaste  amphithéâtre,  complètement  fermé,  dont 
l'aire  est  occupée  par  le  lac  salé  de  Sidi-ben-Nour.  La  rive  septentrionale  de 

52  ce  lac  n'est  séparée  de  la  côte  que  par  la  petite  chaîne  dont  nous  avons  parlé 
et  dont  l'épaisseur,  à  la  hauteur  de  Bokalta,  n'est  pasde  plus  de  2,5oo  mètres. 
La  rive  orientale  de  la  sebkha  n'est  pas  beaucoup  plus  éloignée  de  la  plage 
qui  s'étend  au  sud  du  cap  Dimas.  Thapsus  n'était  donc  accessible,  du  côté 
du  continent,  que  par  deux  isthmes  étroits,  baignés  l'un  et  l'autre,  d'un  côté 
par  la  mer,  de  l'autre  par  le  lac.  Cette  topographie  un  peu  compliquée  est 
exactement,  sinon  clairement,  décrite  par  Dion  Cassius,  qui  avait  été 
proconsul  d'Afriqvic  et  avait  certainement  visité  le  théâtre  des  opérations 
de  César  : 

«Thapsus,  dit-il,  est  située  dans  une  sorte  de  péninsule  baignée  d'un  côté 
par  la  mer,  de  l'autre  par  un  étang.  L'isthme  étroit  qui  la  rattache  au  con- 
tinent est  occupé,  au  centre,  par  un  marais,  de  sorte  qu'on  n'arrive  dans  la 
place  qu'en  suivant,  de  chaque  côté  de  ce  marais,  les  deux  langues  de  terre 
fort  étroites  que  forme  la  partie  rocheuse  du  rivage^  »  L'espèce  de  péninsule 
dont  parle  Dion  est  l'angle  que  décrit  le  littoral;  le  marais,  to  sXos,  est  la 
sebkha  de  Sidi-ben-Nour;  les  deux  passages  étroits  que  baignent  à  la  fois 
la  mer  et  le  lac  sont  représentés,  au  nord  par  la  chaîne  de  la  côte,  à  l'est  par 
le  cordon  littoral.  L'expression  «rap'  avTriv  tjjv  pa^tav  désigne  bien  la  chaussée 
rocheuse  contre  laquelle  se  brisent  les  vagues.  Nous  ajouterons ,  pour  com- 
pléter cette  esquisse  topographique,  qu'à  l'ouest  de  Thapsus,  et  tout  près  du 
littoral,  dont  elles  ne  sont  séparées  que  par  un  étroit  canal ,  s'allongent  deux  îles 
plates  et  sablonneuses,  auxquelles  nos  cartes  donnent  le  nom  de  Sorelle,  les 

53  «  deux  sœurs  »,  et  qui  s'étendent  du  méridien  du  Ras  Dimas  jusqu'à  celui  de 
Bokalta. 

Nous  verrons  que  le  canal  qui  les  sépare  du  continent  joua  un  rôle  dans 
le  dernier  épisode  de  la  bataille  de  Thapsus. 

'   Dion ,  Histoire  rom. ,  XLllI ,  vii  :  Ô  (5è  ^ii  êtà  (téaov  ovtus  ^;^ei,  éale  Si^rj  ftèv,  Si'  èXa^^iaTov 

©a\f<Oî   xeÏTM  ftèv  èv  y^epaov^att)  tpôitov  rtvà,  Se ,  è(p'  SKârspa  rov  ëXovs 'zsap' avriiv  rifv  (>a)(^iav 

évdev  (lèv  Tij*  Q-aXdaarts ,  êvBev  Se  ^Ifivvs  tsap-  ifiÇotépuOev  'aaptévai. 
vxoiavs  '  alevov  Se  Sii  rov  îaQyLov  xai  é^ûSv 

95. 
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lia  description  de  l'Anonyme  est  moins  claire. 

«<  Entre  la  mer  et  un  étang  salé  se  trouvait  un  passage  d'environ  i  ,5oo  pas, 
par  où  Scipion  voulait  pénétrer  pour  tacher  de  secourir  les  habitants  de 
Thapsus.  César,  qui  s'attendait  à  cette  tentative,  y  avait  établi  un  fort  dès 
la  veille,  avec  une  triple  garnison.  Le  reste  de  ses  troupes,  campées  en  crois- 
sant devant  la  place,  continuaient  les  travaux  d'investissement. 

«Arrêté  dans  sa  marche,  continue  l'Anonyme,  Scipion  vint,  quarante-huit 
heures  plus  tard,  c^  la  pointe  du  jour,  camper  au-dessus  de  l'étang,  du  côté 
de  la  mer,  à  1,1 00  pas  des  lignes  de  César  et  du  fort  dont  nous  avons  parié, 
et  commença  à  se  retrancher.  César,  à  cette  nouvelle,  fait  interrompre  les 
travaux,  laisse  le  proconsul  Asprenas  avec  deux  légions  it  la  garde  du  camp 
et  marche  lui-même  à  la  hâte  et  sans  bagages  vers  le  point  occupé  par  l'en- 
nemi. Laissant  une  partie  de  sa  flotte  devant  Thapsus,  il  ordonne  à  l'autre 
de  se  poster  en  arrière  de  l'ennemi,  aussi  près  que  possible  du  rivage,  d'y 
attendre  le  signal  et,  ce  signal  aperçu,  de  jeter,  par  de  bruyantes  clameurs, 
la  surprise  et  le  trouble  dans  le  camp  de  l'ennemi'.  » 

lie  récit  de  Dion  présente  les  choses  sous  un  jour  un  peu  diirérent. 

«César  s'étant  avancé,  dans  la  direction  de  Thapsus,  au  dolA  des  défilés 
dont  nous  avons  parlé,  entoura  son  camp  de  palissades  et  de  fossés...  Scipion 
et  Juba,  attaquant  par  le  point  où  l'isthme  se  rattache  au  continent,  essayè- 
rent à  leur  tour  de  le  fermer  des  deux  côtés  par  des  fossés  et  des  palissades  : 
è  Se  Sri  Hxiirlwv  xcà  à  I6€aç  ènextlpntfOLv  xi  a-làyia.  toC  IcrOfioZ,  xaB^  h  vrpbs  t»)»'  j^ttsi- 
pov  reXeuTût,  (jlavpe^fxacri  xaï  ra^pevfiao'i  Si)(r}  SiotXaèévTes  àvla.TtOTeix^crat'-.n 
Le  mot  Siyii  pourrait  faire  supposer  que,  dans  la  pensée  de  Dion,  les  chefs 
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-  '  C.  i.x\x:  tErat  stagnuro  salinanim,  inler 
quod  rt  mare  angustiae  quaeclam  non  amplius 
mille  et  quingcnlos  passiis  intci-crant;  ({uas 
Scipio  inlrarc  «>t  Ttiapjtitanis  auxilia  ferre  cona- 
batur:  quod  futurum  Caesarem  non  refellerat. 
Namque  pridie  ia  eo  loco  castdio  manito,  ibi- 
que  triiio  praesidio  reJicto,  ipse  cum  reliquis 
copiiH  luiiatis  ca^tris  Tliapsum  operibu.i  circum- 
munivit.  Scipio  intérim,  eiclusus  ab  incepto 
ilinere ,  supra  stagnum ,  postero  die  rt  iiocte  con- 
fecta,  coelo  albente,  non  long;!  a  casiris  praeti- 
dioque  quo<l  supra  rommemoravimus,  mc  |>av 
sibus  ad  mare  vrrsus  ronseiiit,  et  castra  munire 
coepit  Quod  postquam  Caesari  nuntiatum  est. 


milite  ab  opère  deducto,  caslris  praesidio 
Asprcnatc  proconsule  cum  legionibus  11  rdicto , 
ipse  rum  expedila  copia  in  euni  locum  citatin) 
conlcndit,  ciassisque  parte  ad  Tliapsum  rdicto  , 
reliquas  naves  jubet  posl  hostium  tergum  quam 
maxime  ad  litus  appelli,  signumquè  suum  ob- 
servare;  quo  signo  dato,  subito  clamore  racle, 
ex  improviso  hostibus  aversis  incuterent  ter- 
rorem  ,  ut  pcrlurl>ali  ac  perterrili  rcspirere  posl 
terga  cogcrenlur.  » 

'  DioM.XLIII.Tii  :  np^Txi!Tiri»ovvTi)i»««iA/v 

x<û  ialetipov.    Kai   iMtîpoi   fiip   oCiiv   ■wpiyfia 
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de  la  coalition  occupèrent  les  deux  isthmes  et  tentèrent  de  s'y  retrancher. 
Ce  fut  à  ce  moment  que  s'engagea  la  bataille ,  qu'il  nous  reste  à  décrire ,  d'a- 
près les  trois  historiens  de  la  campagne  d'Afrique. 

«Les  travaux  avançaient  rapidement,  dit  Dion  Cassius,les  éléphants  étant 
employés  à  fermer,  comme  un  rempart  vivant,  les  points  non  fortifiés  par 
lesquels  l'ennemi  pouvait  encore  pénétrer,  lorsque  César  tomba  à  l'improviste 
sur  les  soldats  de  Scipion.  Les  éléphants  furent  chassés  à  coups  de  flèches 
et  de  balles  de  fronde.  En  poursuivant  les  fuyards,  César  arriva  sur  les  tra- 
vailleurs, les  mit  également  en  déroute  et  enleva  les  retranchements  d'em- 
55  blée.  A  ce  spectacle,  Juba  fut  saisi  d'un  tel  trouble  qu'il  n'osa  ni  engager 
le  combat,  ni  fattendre  dans  ses  lignes.  Il  prit  la  fuite  ^.  .  .  » 

L'Anonyme  décrit  l'action  avec  plus  de  détails. 

«César,  à  son  arrivée,  trouva  l'armée  de  Scipion  rangée  en  bataille  devant 
le  camp ,  les  éléphants  placés  aux  deux  ailes.  Une  partie  des  soldats  conti- 
nuaient à  travailler  avec  ardeur  aux  retranchements. 

«  César,  disposant  ses  troupes  sur  trois  Ugnes,  place  la  i  o*  et  la  2^  légion  à 
l'aile  droite,  la  8°  et  la  9"  à  l'aile  gauche,  et  cinq  légions  au  centre-.  En 
quatrième  ligne  et  à  la  tête  de  chacune  de  ses  deux  ailes,  il  range  cinq 
cohortes  destinées  à  faire  face  aux  éléphants,  répartit  sur  les  deux  ailesses 
frondeurs  et  ses  archers,  et  distribue  son  infanterie  légère  dans  les  intervalles 
de  ses  escadrons.  Parcourant  alors  les  rangs  à  pied,  il  rappelle  aux  vétérans 
leurs  anciens  exploits,  et  exhorte  les  conscrits  à  imiter  leurs  anciens  et  à  ob- 
tenir par  la  victoire  la  môme  renommée  et  les  mêmes  honneurs. 

«  Tandis  qu'il  passe  ainsi  de  rang  en  rang,  il  aperçoit  dans  l'armée  ennemie 
5G  tous  les  symptômes  de  la  terreur  :  les  soldats  s'agitent  et  courent  çà  et  là 


Bataille 
de  Tliapsus. 
6  avril  708. 


'  Dion ,  XLIII ,  VIII. 

*  Il  résulte  de  difiërents  passages  du  livre  sur 
la  Guerre  d'Afrique  que  les  forces  de  César, 
dans  la  dernière  période  de  la  campagne,  se 
composaient  de  douze  légions,  lésa", 5',  7°,  8', 
9*,  lo",  i3*,  i/i',  2 G*,  28°,  29",  3o'.  Aux  quatre 
légions  citées  par  l'Anonyme  comme  formant 
les  deux  ailes  dans  l'ordre  de  bataille  de  Thapsus, 
il  faut  ajouter  la  5'  légion ,  qui  avait  demandé , 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  à  combattre 
les  élépliants ,  et  dont  les  dix  cohortes  étaient 
placées  sur  le  front  des  deux  ailes.  Nous  savons  , 
d'autre  part,  que  César  avait  avec  lui,  devant 


Uzita,  les  1 3*,  i /|',  îG",  28',  29*  et  So'légions. 
La  7*,  dont  il  n'est  plus  question  à  ce  moment 
de  la  campagne ,  avait  dû  fournir  les  garnisons 
de  Ruspina ,  de  Leptis  et  d'Achilla.  Une  des 
six  légions  dont  nous  venons  de  parler  avait 
également  du  fournir  les  détachements  de  Zêta  , 
de  Thabena  et  du  fort  construit  sur  la  presqu'île 
de  Thapsus.  Les  cinq  autres  formciient  donc  le 
ceiitre  de  l'armée  césarienne,  le  7  avril,  mais 
c'est  tout  ce  que  l'on  peut  atlîrmer;  ne  connais- 
sant pas  le  numéro  de  la  légion  absente,  nous 
ne  pouvons  pas  indiquer  ceux  des  cinq  autres 
légions. 
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autour  des  retranchements,  tantôt  rentrant  par  ies  portes,  tantôt  sortant  tu- 
multueusement. Ce  désordre  nédbappe  pas  aux  lieutenants  et  aux  vétérans 
de  César  :  ils  le  conjurent  de  donner  à  l'instant  même  le  signal,  les  Dieux 
immortels  leur  présageant  la  victoire.  César  hésite,  il  résiste  à  leurs  désirs, 
déclare  que  cette  façon  irrégulière  d'attaquer  ne  lui  plaît  pas,  et  cherche  à  les 
contenir.  Tout  à  coup,  à  l'aile  droite,  sans  l'ordre  de  César,  un  trompette, 
forcé  par  les  soldats,  sonne  la  charge  ^  Aussitôt  toutes  les  cohortes  s'éhran- 
lent;  c'est  en  vain  que  les  centurions  font  face  aux  soldats  et,  poitrine  contre 
poitrine,  s'efforcent  de  ies  contenir  et  de  les  empocher  de  charger  sans 
l'ordre  de  l'Imperator.  Quand  César  vit  que  rien  ne  pouvait  arrêter  l'élan  des 
troupes,  il  donna  pour  mot  de  ralliement  le  mot  bonheur,  monta  à  cheval 
et  prit  la  tète  de  la  charge. 

«Les  archers  et  les  frondeurs  de  l'aile  droite  accablent  les  éléphants  d'une 
grêle  de  projectiles;  effrayés  du  sifflement  des  balles  et  des  pierres,  ces  ani- 
maux se  rejettent  sur  les  rangs  pompéiens,  les  rompent,  les  écrasent  et  se 
précipitent  dans  les  portes  inachevées  des  retranchements.  La  cavalerie 
maure  placée  à  la  même  aile,  se  voyant  privée  de  l'appui  des  éléphants, 
prend  aussitôt  la  fuite-.  Les  légions  césariennes  s'emparent  du  vallum.  Tout 
ce  qui  essaye  de  résister  est  tué;  le  reste  se  réfugie  en  toute  hâte  dans  le 
camp  que  l'on  avait  quitté  la  veille-*.  » 

Nous  savons  par  Appien  que  les  cinq  cohortes  opposées  aux  éléphants  en  5' 
avant  de  chaque  aile  appartenaient  à  la  5'  légion;  elles  avaient  demandé 
comme  une  faveur  d'être  chargées  de  combattre  ces  bêtes  monstrueuses, 
dont  l'image,  en  souvenir  de  ce  fait  d'armes,  figura  désormais  dans  leurs 
enseignes*.  L'Anonyme  mentionne  un  épisode  de  ce  combat,  dont  le  héros 
est  précisément  un  vétéran  de  la  5*  légion.  «  Pendant  l'action,  à  l'aile  gau  he, 
un  éléphant  blessé  et  furieux  s'était  jeté  sur  un  homme  désarmé,  un  valet 
d'armée  l'avait  renversé,  le  tenait  sous  ses  genoux  et,  dressant  et  agitant 
sa  trompe  avec  d'horribles  cris,  écrasait  le  malheureux  de  tout  son  poids. 
Le  vétéran  ne  put  soutenir  ce  spectacle  et  marcha  contre  l'animal,  qui,  le 

t  Florua,  Epitonu,  II.  xiti:  tDenique,  quod  '  C.  lxxxi-lx\xiii. 

aliainunqiiam,  anle  imperium ducis sua  sponte  *  Appien,  De  bellis  civilibut.  II,  xcvi  :  ft  ii 

signa  cec  ÏDa'unl.  »  .  alparià  toC    Kalaapot   it  TocoCrop   àpeOéppv 

*  Ihid.  :  <  El  priiiium  strages  a  Juba  coepil ,  a€P,  if  tô  wiiitlo»  riXot,  •IrHaap  ip^naxBiipai 

cujus  eleplianti  bellorutn  rudes  et  nuper  a  silva ,  rott  iXi^vt,  Mpa-riiaat  vâpv  xaprep^t.  KaJ  i.ùv 

consteraati  subilo  clangore  liUiorum,  in  suos  dm' ixtipov  t^t  t^  T6^€t  i^i^apttf  ii  ià  9np4t* 

sese  circamegere.  Sutim  exercilus  in  fugani.  >  ^iKciirrcu. 
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voyant  venir  l'arme  levée,  abandonna  le  cadavre,  enveloppa  l'assaillant  de  sa 
trompe  et  l'enleva  tout  armé.  Le  soldat  conserva  toute  sa  présence  d'esprit 
dans  un  tel  danger  et  frappa  avec  son  épée,  de  toutes  ses  forces,  sur  la 
trompe  qui  l'entourait.  Vaincue  par  la  douleur,  la  bête  finit  par  lâcher  prise, 
laissa  tomber  le  soldat  et  s'enfuit  en  hurlant  vers  les  autres  éléphants'. 

«  Les  soldats  de  la  garnison  de  Thapsus  firent  une  sortie  par  la  porte  de 
mer,  soit  pour  secourir  les  leurs,  soit  pour  se  sauver  eux-mêmes.  Ils  entrè- 
rent dans  l'eau  jusqu'à  la  ceinture  et  tâchèrent  de  gagner  la  terre.  Les  valets 
d'armée  et  les  esclaves  du  camp  césarien  les  forcèrent, à  coups  de  pierres  et 
de  traits,  à  rentrer  dans  la  place-.  » 

Le  canal  qui  sépare  du  continent  les  deux  îles  plates  des  Sorelle  offre  très 
peu  de  profondeur  dans  la  partie  voisine  des  deux  rivages.  On  comprend 
58  très  bien  que  les  soldats  de  VergiUus,  ne  pouvant  franchir  les  lignes  d'in- 
vestissement, aient  cherché  à  tourner  l'obstacle  en  se  jetant  dans  le  canal. 
Malheureusement  la  partie  guéable  du  bras  de  mer  était  à  portée  de  trait  : 
leur  tentative  échoua. 

(t  Les  troupes  de  Scipion  fuyaient  en  désordre  dans  la  plaine,  vigoureu- 
sement poursuivies  par  les  légions  de  César.  Arrivées  à  leur  dernier  camp, 
où  elles  espéraient  se  retrancher  encore  et  se  défendre ,  elles  cherchent  un 
chef  pour  les  commander  et  les  conduire:  n'en  trouvant  point,  elles  s'en- 
fuient vers  le  camp  royal.  Elles  le  trouvent  déjà  occupé  par  les  Gésariens. 
Désespérées,  elles  s'arrêtent  sur  une  hauteur,  mettent  bas  les  armes  et  font 
le  salut  militaire  d'usage.  Cet  acte  de  soumission  ne  les  sauva  pas.  Pleins  de 
colère  et  de  rage,  nos  vétérans  ne  firent  pas  de  quartier.  .  .  les  soldats  de 
Scipion,  quoiqu'ils  implorassent  la  clémence  de  César  et  que  César  lui- 
même  intercédât  pour  eux,  furent  tous  massacrés  sous  ses  yeux,  jusqu'au 
dernier^.  » 

Tel  est  le  récit  détaillé  de  l'Anonyme. 

La  narration  de  Plutarque,  bien  que  fort  courte,  est  peut-être  celle  qui 
donne  f  idée  la  plus  nette  des  différentes  péripéties  du  combat  :  «  Scipion ,  se 
séparant  d'Afranius  et  de  Juba,  campés  à  peu  de  distance,  essaya  de  se  re- 
trancher au-dessus  du  lac  et  près  de  Thapsus,  pour  assurer  à  tous  un  point 
d'appui  en  même  temps  qu'un  lieu  de  refuge.  Ce  fut  au  milieu  de  ce  travail 
que  César  le  surprit.  Passant  par  des  défilés  marécageux  et  presque  imprati- 

'    (\.  LXXXIV. *    C.  HXXV.  —  ^    C.  1.XXXVI. 
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cables,  César  enveloppa  une  partie  des  forces  de  Scipion  et  attaqua  le  reste 
de  front.  Les  ayant  battues  et  profitant  des  chances  heureuses  que  lui  offrait 
la  fortune,  il  enleva  d'emblée  le  camp  d'Afranius  et  s'empara  de  même  de  50 
celui  des  Numides,  d'où  Juba  s'était  enfui  '.  » 

Ces  trois  récils,  comme  on  le  voit,  présentent  quelques  différences,  mais 
ils  ne  sont  pas  inconciliables  dans  leurs  traits  essentiels,  et  l'on  peut,  on  les 
rapprochant,  reconstituer  assez  exactement  les  phases  successives  de  l'action. 

Les  chefs  des  forces  coalisées  viennent  camper,  le  4  avril,  sur  l'isthme 
septentrional ,  à  peu  de  distance  les  uns  des  autres^  et  à  8  milles  de  Thapsus^, 
c'est-à-dire  à  la  hauteur  de  Souknin.  Les  troupes  romaines  forment  deux 
camps  séparés,  sous  le  commandement  de  Scipion  et  d'Afranius*. 

Scipion,  se  trouvant  arrêté  dans  sa  marche  par  le  castellum  que  César  a 
fait  construire  sur  l'isthme  septentrional^  à  2,aoo  pas  de  ses  lignes**,  exclusas 
ab  incepto  itinere,  se  sépare  d'Afranius  et  de  Juba",  qui  prennent  position 
devant  ce  fort,  emploie  la  journée  du  5  avril  et  la  nuit  du  5  au  6^  à  con- 
tourner la  sebkha  de  Sidi-ben-Nour  par  la  rive  méridionale*,  et,  suivant 
les  dunes  qui  la  séparent  du  littoral,  vient  se  placer,  à  l'aube  du  jour,  coclo  f'>(^ 
(ilbente,  à  égale  distance,  i ,  i  oo  pas  (i  ,629  mètres)  du  castellum  et  des  lignes 
de  César  devant  Thapsus^**. 

Le  mouvement   tournant   qu'opère  Scipion,   au    moment  où  Juba   et 


'  Plutan|UO ,  Caes. ,  c.  i.iii  :  Kai  xatra/tiiùv 
X^P'f  f*^"  A^poéixov,  X^p<<  ^è  làSav  Sià  àXiyou 
(/IpatoitcSevovTas ,  avrot  iteij(^iiev  ùvèp  Xifipjft 
épvfia  fû  aTaxoTcéi(f>  vepi  -aéXiv  Ool^ov,  ùt  ctri 
zjSaiv  èvl  T>iv  (Ji(i)(riv  ôpfxr?T>f piof  xai  xara^^if. 
Tlovouitévei)  Se  avr^  vcpt  Toûra  Kàïaap  OâtSett 
x6i(ovs  xa<  ■apoa€o}.àt  iÇipial out  éypvtaf  àfti)- 
^dv^  rix^si  its^Oùv  tous  (liv  ixvxXoûxo,  roït  ii 
ttpoaéSaXXe  xarà  alàfiet.  Tpey^xipcvof  3è  loûrovt 
iXpfito  T^  xoup^  xaJ  Tfi  ^vfxn  rUt  ryjfttt,  i<P'  it 
aixoSoei  fiiv  Ijpst  to  À<ppaviov  t/l paiéittiov , 
aitoSoeï  Si  ^evyovtot  loSa  SttitopOet  to  tûv 
HofiâSeov. 

*  Plutar(|ue,  c.  i.iii. 

^  Oc  bello  Africano  ,c.i.\\i\:  *  Scipio . . ,  con- 
fcalitn  Ccesarem  per  superiora  loca  ronsecutus , 
milia  passuum  viii  a  Thapo  hinia  castris 
ronsedit.  » 

*  De  hello  Afric.  c.  i,.\xi\.  —  Plut.,  c.  nu. 


*  De  bello  Afric,  c.  i.xxx.  —  I.a  Loubba  de 
Sidi-Fodeïli,  bâtie  sur  une  éniinencequi  domine 
l'isthme  tout  entier,  marque  l'emplacement  du 
castellum  de  César. 

*  De  bello  Africano .  c.  LXXX. 
'  IMutarque  ,  c.  lui. 

*  De  bello  AJricano ,  c.  lixx  :  «Scipio  inté- 
rim ,  exclusus  ab  incepto  itinere ,  supra  stagnum, 
j>oslero  die  et  nocte  confecla ,  coelo  albenle ,  non 
longe  a  casiris  praesidioque ,  quod  supra  com- 
memoravimus ,  iic  pas.'tibus .  ad  mare  versu»  con- 
aedit.  • 

*  La  marcIie  de  Scipion  par  la  rive  méri- 
dionale du  lar  semble  indiquée  par  l'expression 
supra  stagnum ,  le  motiupra  ayant,  dans  le  vo- 
cabulaire géographique  des  Romains,  quand 
il  s'agit  de  contrées  situées  au  midi  de  l'Italie, 
le  sens  de  tau  sud  •. 

'•  De  bello  Africano.  c.  l\x«. 
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Afranius  se  retranchent  devant  le  castellum  qui  ferme  l'isthme  septen- 
trional, justifie  jusqu'à  un  certain  point  l'expression  de  Dion  Cassius, 
Siyji  SiotlaSévres  :  fennemi  se  dirige  sur  Thapsus  par  les  deux  isthmes ,  mais 
l'attaque,  en  somme,  s'échelonne  sur  l'isthme  septentrional,  f autre  n'of- 
frant pas  fespace  nécessaire  aux  combattants,  La  sebkha  de  Sidi-ben- 
Nour,  en  effet,  est  beaucoup  moins  étendue  aujourd'hui,  surtout  au  nord  et 
à  Test,  qu'elle  ne  l'était  à  l'époque  romaine.  Le  lavage  incessant  des  terres 
par  les  pluies  hivernales  et  les  apports  de  quelques  cours  d'eau  qui  s'yjettent 
l'ont  en  partie  comblée.  C'est  ce  que  prouve  l'expression  vXojSeis  rénoi  dont 
se  sert  Plutarque.  Scipion  se  place  à  i  ,600  mètres  des  lignes  de  César  et  à  la 
même  distance  du  fort  que  sa  marche  tournante  a  rendu  inutile.  Afranius 
et  Juba  se  retranchent  eux-mêmes  devant  le  fort,  à  1,700  ou  1,800  mètres 
des  positions  de  Scipion.  C'est  alors  que  César  donne  à  une  division  de  sa 
flotte  l'ordre  d'opérer  une  diversion  en  arrière  des  troupes  ennemies  en  se 
plaçant  le  plus  près  possible  du  rivage  ^  dans  le  canal  qui  sépare  du  continent 
les  deux  îles  des  Sorelle. 

L'éparpillement  des  forces  coalisées,  partagées  en  trois  groupes  échelonnés 
sur  l'isthme,  explique  la  facilité  avec  laquelle  César  en  vint  à  bout.  La  défaite 
de  Scipion  entraîna  la  prise  du  camp  d'Afranius  et  la  déroute  de  Juba. 
61  La  victoire,  au  dire  d'Appien,  aurait  été  vivement  disputée,  et  le  combat 
se  serait  prolongé  jusqu'à  la  nuit  ^.  La  version  de  f  Anonyme,  confirmée 
par  le  récit  de  Dion  et  par  Plutarque,  qui  affirme  que  l'action  ne  dura  que 
quelques  heures^,  est  de  beaucoup  la  plus  vraisemblable  :  il  est  évident  que 
Scipion  fut  surpris  en  pleine  formation.  Les  coalisés  laissèrent  dix  mille 
hommes  sur  le  terrain ,  cinquante  mille  d'après  Plutarque.  César  n'eut  que 
cinquante  tués  et  un  petit  nombre  de  blessés^. 

La  bataille  de  Thapsus  fut  le  dernier  effort  du  parti  constitutionnel  en 
Afrique.  La  campagne  avait  duré  quatre-vingt-dix-sept  jours ,  du  3 1  décembre 
707  au  7  avril  708.  Mal  engagée  par  César,  elle  devait  aboutir  pour  lui  à 
un  désastre  complet.  L'incapacité  de  ses  adversaires  et  leurs  hésitations  le 
servirent  plus  encore  que  son  sang-froid  et  son  activité.  Les  hasards  heureux 

'  De  bello  AJrtcano,  c.  l.xxx.  fiépet  (itKp^  Tptwv  al peiToitéSuv  èyKparfis  ye- 

*  II,   xcvil  :    Maxpâs   Se   xal  èmisévov  xarà  yovàs  xai  tsevTaxia^Lvplovs  x&v  ■ao'keyiluv  àvifp- 

vtdvta.  Ta   {lépn  ttjs  I^^XJ'^s  ««^  tsoXvrpàiiov  ye-  ijkùs  ovSè  'taevn^Kovra  twv  iSiwv-ditéSaXev. 

vo(iévvi,  tnspl  éaitépav  fi6hs  è  Kaïaap  èvixa.  *  De  bello  Afric,  c.  Lxxxw.  —  Cf.  Plutarq., 

'  Plutarque,  Caes. ,  c.  lui:  i\[tépaLs  Se  fttâs  c.  uir. 
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qui  firent  croire ,  à  partir  de  ce  moment,  à  son  «invincible  bonheur*», 
jouèrent  aussi  un  grand  rôle  dans  ie  succès  final  de  cette  périlleuse  avenlure. 
Peut-être  César  reconnaissait-il  lui-même  et  ses  propres  fautes  et  les  faveurs 
de  ia  fortune  lorsque,  au  moment  d'engager  l'action  qui  devait  terminer  la 
campagne ,  il  donna  comme  cri  de  ralliement  à  ses  soldats  ce  mot  qui  la 
résume  :  Félicitas  ! 

1  Appien,  II,  xcvii:  Kai  ro  toG  Kedaipot  xXéot  et  i^iax^ov  evtu^la»  ièoBàieto,  ovSitt  éxi  i'2v 
•fieaufiévcûv  is  iptrfip  dtvTOv  fuptlépjuv,  iXXà  xai  t3  (T^irepa  avTÛv  âfiapT>{uaTa  r^  K.aiaapot  tv^v 
•mpoaltBévtùiv, 
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VILLES  ET  LOCALITÉS 
DONT  LA  POSITION  N'A  PAS  ÉTÉ  DÉTERMINÉE  \ 

Les  textes  épigraphiques  donnent  les  noms  de  quelques  localités  dont  la 
position  est  encore  inconnue. 

[Une  tessère  d'hospitalité,  datant  de  l'an  27  après  J.-C,  mentionne  la  CIVI- 
TAS  THEMETRA  EX  AFRICA^,  qui  était  alors  administrée  par  des  sufFètes. 
Dans  un  autre  document  analogue^  figure  la  CIVITAS  APISA  MAIVS, 
située  à  l'ouest  de  Thuburbo  majus,  au  lieu  dit  Aîn  Tarf  ech-Chena.  Nous 
avons  cité  plus  haut  (t.  II,  p.  1  3 1)  un  troisième  texte  de  la  même  série,  où 
paraissent  le  sénat  et  le  peuple  de  SIAGV  [Kasr  ez-Zit).  Un  quatrième  *  con- 
cerne le  sénat  et  le  peuple  de  THIMILIGA,  également  administrée  à  cette 
époque  (27  après  J.-C.)  par  des  sufFètes.  Ces  quatre  inscriptions  sont  des 
contrats  de  patronage  et  de  clientèle  entre  les  cités  africaines  de  Themetra, 
Apisa,  Siagu,  Thimiiiga,  et  C.  Silius  Aviola,  tribun  militaire  de  la  in*  légion 
Auguste.  On  ne  possède  aucun  renseignement  sur  les  emplacements  de  The- 
metra et  de  Thimiiiga.] 

Nous  ignorons  également  la  position  exacte  de  Cynazin,  nommée  dans  le 
contrat  de  patronage  et  de  clientèle  passé  entre  Domitius  Ahenobarbus, 
proconsul  d'Afrique  en  7/12,  et  deux  autres  bourgs  du  pagas  Gurzensis, 
Uzita  et  Aelhogurza.  Cynazin  doit  "se  trouver  dans  le  voisinage  de  ces  deux 
dernières  localités,  dont  nous  avons  fixé  l'emplacement^. 


Themetiva. 

TirlMII.IGA. 


Cynazin. 


'  [Nous  avons  juxtaposa,  dans  cet  appen- 
dice ,  les  notes  laissées  par  M.  Tissot ,  mais  il  a 
fallu  écrire  en  entier  quelques  paragraphes  dont 
l'auteur  s'était  contenté  d'indiquer  le  titre.  Pour 
ne  point  retarder  indéfiniment  la  publication 
de  ce  volume,  nous  n'avons  jias  essayé  d'être 
complet  sur  le  chapitre,  encore  à  écrire,  des 
localités  africaines  non  identifiées  dont  on  re- 
trouve quelque  mention  dans  la  littérature. 
L'énorme  dépouillement  de  textes  patrologi- 
ques  que  comporterait  un  pareil  relevé  devrait 


faire  le  sujet  d'un  travail  à  part.  —   S.  R*] 

*  [MafFei,  Mnseo  Veronense,  472;  Oreili- 
Henzen,  n"  3o56;  C.  I.L.,\,  4919.] 

»  [Orelli-Henzen,n''4o57;C./.X.,V,49ai; 
Borghesi,  Œuvres,  Y,  p.  2o4;  Ephemeris  epi- 
graphica,  I,  p.  6i.  Gruter  (470,  "i)  lisait  API- 
SIA  MAIVS.] 

*  [MaiTei,  Museo  Veronense,  471;  C,  /.  L., 
V,  4930.] 

*  [Cf.  plus  haut,  p.  564,  et  Tissot,  Fastes  de 
la  province  et  Afrique,  p.  4o,  n*  xLii.  —  S.  R.  ] 
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MUNICIPIDM 
MlZBOTBRENBNSF.. 


Un  fragment  d'inscription  trouvé  à  Carthage  entre  Byrsa  et  les  quais ,  et 
conservé  au  musée  Saint-Louis  ',  donne  les  noms,  malheureusement  incom- 
piets,  de  cinq  cités  de  la  Proconsulaire  : 

ANI  SE 
VLITANI 

MENNENSES 
IZEOTERENEN 
OPPIDANI   NO 

M.  Mommsen  voit  dans  la  seconde  partie  du  nom  de  la  première  ligne 
l'ethnique  Sittiani^. 

Dans  le  nom  de  la  seconde  ligne ,  où  le  même  savant  lit  moxVLITANI ,  on 
peut  tout  aussi  bien  retrouver  les  ethniques  numnVLITANI  ou  tiiVUT ANI 
de  la  liste  des  évêchés  de  la  Proconsulaire. 

Le  troisième  nom  ne  figure  pas  dans  les  documents  de  l'époque  chrétienne'. 

La  quatrième  ligne  fournit  certainement  l'ethnique  MIZEOTERENENSES 
et  permet  de  corriger  la  copie,  donnée  par  Ximenez,  de  l'inscription  sui- 
vante* trouvée  à  Pisado  (?),  à  deux  lieues  de  Thignica  {Aïn  Tounga)  : 

DD  NN  FLAVII  F 
VALENTINIANO    ET   VA 
LENTI  PII  FELICES  VlC 
SEMPER  AVGG- 
MVNI  MIZADO 
TERENI   .... 

Le  municipium  Mizeoterenense  aurait  donc  été  situé  dans  le  voisinage  de 
Thignica. 


'  C.  /.  L.  t.  Vni,  io53o.  [Ephemeris.  i  V, 
p.  3i6;  Bulletin  épigraphique ,  188^,  p.  309. 
M.  Mowal  avait  proposé  [Comptes  rendtis  de 
l'Académie  des  inscriptions.  1880,  p.  179)  de 
reconnaître  clans  le»  Mizeotereneni  (pour  Uedi- 
terranei)  les  manicipes  du  quartier  situé  à  l'in- 
térieur de  Carthage,  par  opposition  aux  Par- 
tuenses.  —  S.  R.] 

*  [La  copie  du  Corpas  portait  en  effet  SI, 
mais  le  P.  Delattre  a  fait  observer,  avec  l'appro- 
hation  de  M.  Schmidt,  qu'il  faut  lire  SL  ou  SE. 
Cf.  Btdletin  épigraphique .  i884,  p.  aog.  — 
S.R.] 


'  [  M.  Scbmidl  croit  y  reconnaître  le  nom  des 
BenCENNENSES.  dont  Té^équc,  Àdeodatus 
episcopus  Bcncennensis ,  assista  à  la  conférence 
lie  Carthage  en  4 1 1.  Nous  avons  reproduit  plus 
haut  une  inscription  trouvée  à  Uci  qui  prouve 
que  la  CIVITAS  BENCENNENSIS  n'était  pas 
loin  de  cette  dernière  ville  {supra,  p.  36 1);  cf. 
Ephemeris,  t.  V,  p.  3 16.  Mais  le  P.  Delatire  a 
fait  observer  [Bulletin  épigraphique ,  1886, 
p.  Ui)  qu'il  y  a  bien  MSMTNENNENSES  et 
non  HMCENNENSES  sur  la  pierre.  —  S.  R.] 

»  C.  /.L..  t.  VIII,  iSgS. 
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La  dernière  ligne,  OPPIDANl  NOvani,  révèle  l'existence,  dans  la  Pro- 
consulaire, d'un  oppidum  novum  qu'aucun  autre  texte  ne  signale. 

[Deux  nouveaux  fragments  de  la  même  inscription  ont  récemment  été 
recueillis  à  Garthage  dans  le  quartier  du  Forum  ^  On  y  lit  les  noms  suivants , 
malheureusement  mutilés  : 

l^^VFEKitani 
^THISIPIT  ani 


Oppidum 
Novum. 


Thisibi  ? 


MUMCIPIUM 
CHLULlTA?iUM. 


CiVITAS 

Faustianensis. 


[Le  premier  nom  pourrait  se  lire  Saferitani;  le  second,  où  la  sixième 
lettre  est  incertaine,  pourrait  être  Thisipitani ,  Thisibitani,  Thisiritani.] 

Nous  ne  connaissons  le  manicipium  Aeliam  Hadrianiim  Augustum  Chlulita- 
num  ^  que  par  le  contrat  de  clientèle  qui  le  mit ,  en  021,  sous  la  protection 
de  Q.  Aradius  Rufinus  Valerius  Proculus  ^. 

Un  contrat  du  même  genre,  daté  de  la  même  année,  engage  le  même 
personnage  envers  la  civitas  Faustianensis  *. 

Q.  Aradius,  proconsul  d'Afrique  de  819  à  820,  avait  été  d'abord  gouver- 
neur de  la  Byzacène.  Ce  titre  de  praeses  Byzacenae,  rappelé  dans  les  deux 
contrats  conclus  après  le  retour  de  Q.  Aradius  en  Italie,  ne  permet  pas  de 
douter  que  la  civitas  Faustianensis  et  le  municipium  Chlulitanum  n'aient  été 
situés  dans  la  Byzacène.  Trois  autres  contrats,  du  reste,  établissent  les  mêmes 
rapports  entre  Q.  Aradius  et  les  quatre  cités  d'Hadrumète  ^,  Thenae  ^,  Zama 
Regia"'  et  Mididi*,  qui  appartenaient  certainement  à  cette  même  province. 

[Une  monnaie  de  bronze,  dont  la  fabrication  paraît  africaine,  porte 
au  revers  le  nom  de  VAGAXA®.  M.  Mowat  l'a  rapproché  de  la  Boya^a  de 
Ptolémée  et  du  dieu  Bacax  honoré  au  Djebel  Taïa.  Il  semble  donc  que  Vagaxa , 
dont  la  position  reste  tout  à  fait  indéterminée ,  doit  être  ajoutée  à  la  liste  des 
villes  africaines  qui  n'ont  pas  été  mentionnées  par  les  auteurs.] 

[Une  ruine  située  à  l'est  de  Mutia,  au  lieu  dit  Henchir  el-Hatha ,  marque 
l'emplacement  d'un  FVNDVS  VEB»i  ou  VER^,  dont  le  nom  mutilé  a  été     Fundus  Ver,  . .  ? 
donné  par  une  inscription]  ^°. 


Vagaxa. 


'  [Delattre,  jBaKet.  epi^rap/i.,i886,p.  i4i.] 

*  [La  lecture  du  nom  est  incertaine.] 

'  C.  /.  L..  t. VI,  i684.  [Tissot.Fojtei  delà 
province  romaine  d'Afrique,  p.  207.] 

*  CI.  I.,  t.  VI,  i688. 

^  Mommsen,  /.  N.,  6791   [C.  /.  L.,  t.  VI, 
1687].    - 


•  /.  iV.,6792  [CL  L.,t.  VI,  i685]. 

'  /tjd.,6793  [C  I.  L.  t.  VI,  1686]. 

»  [CL  L.,t.  VI,  1689.] 

'  [Mowat,  Bulletin  épi^raphique ,  1886, 
p.  4o.] 

'"  [Gagnât,  Explorations,  t.  fil,  p.  i4a. — 
S.R.] 


Aqdai 


AoDunu»  puNoi». 


MUNICIPIUM 
TOLLIIRSE. 

ISMUC. 


TiSTDIDM. 
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Nous  ne  pouvons  fixer  qu'approximativement  la  position  des  Aauae 
calidae  Cirnenses ,  dont  il  est  question  dans  deux  ëpigrammes  de  Luxorius  : 

Ârdua  montanos  inter  splendentia  lucos. 

Culmina  et  indigenis  nunc  metucnda  feria , 
Cum  déserta  prlus  solum  nemus  alla  tenebat 

Tetraque  inaccessam  sederat  uaibra  viam  : 
Qua  vos  laude  canam  quantoque  in  carminé  toUam . 

In  quibus  extructa  est  atque  locata  salus  '  ? 

Ces  thermes,  qui  ne  furent  construits  qu'à  l'époque  vandale,  doivent  se 
retrouver  dans  le  massif  du  Bou  Kérin ,  que  nous  avons  identifié  au  Cirna 
dePlolémée'. 

VAiiduras  fiindus  était  un  siège  épiscopal  de  la  Nuniidie,  dans  ie  voisi- 
nage d'Hippone  :  «  Audurus  nomen  est  fundi  ubi  ecclesia  est,  et  in  ea  me- 
moria  Stephani  martyris''.  » 

Le  municipiam  TuUiense  dont  parle  saint  Augustin ,  au  chapitre  xir  de  son 
livre  De  cura  gerenda  pro  mortais,  était  voisin  d'Hippone. 

[Il  a  été  question  plus  haut  *  de  la  ville  forte  d'Ismuc,  placée  par  Vitruve, 
qui  la  mentionne  seul,  à  vingt  milles  de  Zama"^.  L'ingénieur  romain  nous 
apprend  qu'il  n'y  nait  point  de  bcles  nuisibles,  ni  surtout  de  serpents,  et 
que  si  l'on  en  apporte  quelqu'une  en  ce  lieu,  elle  meurt  immédiatement. 
La  terre  de  cette  région,  transportée  ailleurs,  produirait  le  même  efiet. 

[Ortiz  a  cru,  mais  sans  aucune  raison  sérieuse,  trouver  une  mention  de 
cette  place  forte  au  chapitre  xl  du  De  hello  Africano.^ 

Nous  ne  connaissons  pas  la  position  de  Tisidiani,  ville  de  la  province 
romaine  où  Metellus  prit  probablement  ses  quartiers  d'hiver  après  l'insuccès 
de  son  coup  de  main  sur  Zama".  Ce  fut  là  du  moins  que  lui  parvinrent  les 
propositions  de  paix  de  Jugurtha ,  et  ce  fut  de  là  qu'il  marcha  sur  Vaga  pour 
venger  le  massacre  de  la  garnison  romaine.  Dureau  de  la  Malle  identifie 
Tisidium  à  la  Ttaiaovs  de  Slrabon  et  à  la  Thisica  de  Plolémée,  et  la  place 
un  peu  à  l'ouest  de  Mater,  par  36°  5a'  et  7"  ao'.  Tout  ce  qu'on  peut  conclure 
du  texte  de  Salluste,  c'est  que  Tisidium  était  dans  la  partie  de  la  province 


'  Lusorii  Hpigr. ,  n*  35o  (  Antholog,  lat. ,  éd. 
RieM). 

•  [Sapra,  t.  I,  p.  31.] 

*  Augiislin ,  De  CivitaU  Dei,  XXU ,  Tin,  1 5. 

♦  [T.  it.p.  58».J 


»  [Vilru»e.  Vin.iT.] 

*  Sallust. ,  Bell.  Jug.,c.  liXn  :  «Jugurtha.  ubi 
armis  virisque  et  pecunia  tpoliatus,  quam  ipM 
ad  imperanduni  Tisidium  vocarelur,  .  .  1 
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qui  confinait  à  la  Numidie  ^  et  à  environ  seize  heures  de  marche  ou  /i5  milles 
romains  de  Vaga^. Quant  à  la  conjecture  de  Bureau  de  la  Malle,  elle  donne 
une  fois  de  plus  la  mesure  de  son  peu  de  critique  :  Thisica,  placée  par 
Ptolémée  dans  la  liste  des  villes  situées  entre  Thabraca  et  le  Bagrada,  ne 
peut  pas  être  la  Tisiaus  que  Strabon  compte  parmi  les  villes  détruites  pen- 
dant la  campagne  de  César  ^,  puisque  le  théâtre  de  cette  campagne  se  limita 
strictement  au  triangle  formé  par  Hadrumète,  ïhapsus  et  Thysdrus.  Les 
noms  de  ces  deux  villes  ne  présentent  d'ailleurs  avec  celui  de  Tisidium 
qu'une  analogie  fort  incomplète. 

L'emplacement  de  la  ville  numide  de  Thirniida  ^  n'a  pas  été  déterminé.         TûirmiI).*/ 
Marcus  l'identifie  à  la  Timida  de  la  Proconsulaire ,  qualifiée  de  Regia  dans 
les  documents  chrétiens,  et  la  retrouve  à  Zouarin,  à  peu  de  distance  au 
nord-ouest  de  Zanfour  (Assuras).  [Nous  avons  vu  plus  baut^  que  Timida 
se  trouvait  près  d'El-Mohammedia.] 

Nous  considérons  comme  tout  aussi  arbitraire  la  synonymie,  affirmée  SciHei./ 

par  Bureau  de  la  Malle,  de  la  Satliitl  de  Jugurtha  ^  et  de  Calama  (Guelma). 
Orose  dit  bien  qu'Aulus  Postumius  fut  surpris  par  le  roi  numide  près  de 
Calama,  au  moment  où  il  marchait  sur  SuthuP  :  mais  les  détails  donnés  par 
Salluste  sur  cette  dernière  localité  ne  se  retrouvent  pas  dans  la  topographie 
de  Guelma.  Tout  ce  qu'on  peut  inférer  du  texte  d'Orose,  c'est  que  Suthul 
était  située  à  fouest  et  peut-être  dans  le  voisinage  de  Calama. 

[On  a  identifié  plus  haut  un  certain  nombre  de  localités  mentionnées 
dans  le  De  bello  Africano.  Nous  ignorons  remplacement  exact  de  Parada^,  Pauada.- 

qui  fut  prise  et  brûlée  par  les  cavaliers  de  Scipion  fuyant  de  Thapsus  vers 
Utique;  elle  était  probablement  située  à  peu  de  distance  de  cette  dernière 
ville  ^ 


'  Sallust.,  Bell.  Jug.,  c.  liXi  :  o  Caeterum  exer- 
citum  in  provinciani  quae  proxuma  est  Numi- 
diae  hiemandi  gratia  conlocati  » 

'  Sallust.,  BelLJug,,c.  lxviii  :  «Legionem.. , 
etNumidas  equiles  pariter  cum  occasu  3olis  espc 
ditos  educit  :  et  postera  die  circiter  horam  ter- 
tiam  pervenit  in  quamdam  planiliem ...  Ibi 
milites .  .  .  docet  oppidum  Vaccam  non  am- 
plius  mille  passuum  abesae.  » 

'  Strab.,  7o5,  62.  C.  Mûlier  suppose  avec 
raison  que  TISIAOYS  n'est  qu'une  faute 
du  copiste  pour  TilElAPOS^. 


^  Saliust. ,  Bell.  Jug.,  C.  xit. 

'  [T.  II,  p.  590.] 

*  Sidlust. ,  Bell.  Jug.,  c.  xx.v?ii-xxxTiU:. 

'  Oros.,  V,  i5  :  «lusequenti  anno  A-Poslu-* 
mium ,  Postuniii  consulis  fratrem ,  quem  is 
quadraginta  milium  armalorum  exercitui  prae* 
fecerat ,  apud  Calamam  urbem  thesauris  regiis 
inbiantem  bello  oppressif.  » 

'  [De  bello  Africano^  c.  LX^\U.] 

'  [«  Equités  Scipionis .  .  perveniunt  ad  oppi-" 
dum  Paradae. .  '.  deinde  prolinus  Uticam  per* 
veniunt.i  Ibid.] 
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G%BARDiixA.  [Une  localité  {fandas)  du  nom  de  Gabardilia  est  mentionnée,  dans  la  Vie  de 

saint  Fulgence,  comme  appartenant  au  territoire  de  Sicca  ^] 
AsTo.MA  Castra.  Nous  ne  pouvons  préciser  ni  l'emplacement  du  a  Camp  d'Antonius  »,  An- 

tonia  Castra,  Mïit  des  premières  étapes  de  Troglita  dans  la  campagne  qu'il 
Gampi  Catokis.      fit  en  Byzacène  en   546^,  ni  la  position  des  «Champs  de  Caton»,  Campi 
Mammeases  Campi.    Catonis  ^,  ni  celle  des  «  Champs  de  Mamma  » ,  Mammenscs  Campi'^.  On  peut  dé- 
LAHiscns.  terminer  approximativement  la  situation  du  portus  Lariscus,  par  lequel  se 

Latari.  ravitailla  l'armée  de  Jean^.  Quant  à  l'emplacement  de  Latari  ou  Latura, 

voisin  du  théâtre  de  l'action  décisive  qui  mit  fin  à  l'insurrection  des  Maures, 
aucun  indice  ne  permet  de  le  retrouver. 

M.  Partsch  a  fixé  approximativement,  dans  le  voisinage  de  Maret,  près 

Gallica.  de  Kabès,  la  Gallica  dont  le  nom  est  associé  au  souvenir  néfaste  de  la  défaite 

de  Martae*^.  Nous  lui  devons  également  un  rapprochement,  plus  juste  qu'il 


*  [Auct.  Vitae  S.  Fulgent..  c.  ix;  Morcelli, 
Africa  chrisliana,  III,  p.  2  a  a.  —  S.  R.] 
'  Coripp. ,  Johann. .  l,  v.  46o-463 : 

Jamquc  per  ettensos  pro|>crans  exercitus  agroi 
Bvzacii  carpcbal  iter,  qua  Antouia  Castra 
Nominc  dictai  avis  locus  est  Hic  castra  Jobannes 
Mox  posuit . . . 

'  joAaiin.,  Vin,  V.  les'-iôe  : 

. . .  Commotis  litora  signia 
Deserit  et  campis  posuit  sua  Castra  Catonis. 

M.  Paiisch,  dans  son  excellente  édition  de 
Corippu»,  a  rejeté  avec  raison  l'hypothèse  de 
Mazzucchelli ,  qui  place  les  Champs  de  Caton 
près  d'Utiqne.  Il  s'agit  évidemment  d'une  loca- 
lité de  la  Byzacëne,  peu  éloignée  du  littoral, 
mais  déjà  située  dans  l'intérieur  des  terres, 
dont  la  tradition  faisait  une  des  étapes  de  la 
marche  de  Caton.  Nous  pensons  qu'il  Taut  la 
chercher  entre  Sfaks  et  Hadrumëte;  Catorf,  en 
effet,  se  dirigeant  sur  (Jtique,  dut  abandonner 
le  littoral  un  peu  au  delà  de  Thenac ,  i>our  éviter 
le  détour  que  faisait  la  route  de  la  c6te.  [M.  Pet- 
schenig  écrit  à  ce  sujet  (Corippi  quae  super- 
sant,  p.  aai):  Quae  Corippus  de  Catone  (VI, 
84o]«t  de  Campis  Catonis  (VIII,  166)  narrât, 
ad  Lucani  Pkars.  I\,  371-949.  refertnda  esse 
videntnr.  —  S.  R.) 

'  Johann. .  VIII ,  v.  45-48  : 


. .  .Tune  litorc  ab  omiii 
Contrahit  ipae  rates  et  portu  starc  Larisco 
J  usait,  et  impensis  socios  gentcsque  leva  vit, 
Dispcusans  per  castra  pater  numcrosque  Jobannes. 

Ce  port  de  Lariscus  devait  être  assez  voisin 
des  campi  Vincenses  dont  il  est  question  quel- 
ques vers  plus  haut  (v.  ao-ai)  : 
Castra  locanda  mibi  mediis  luncensibus  arvis 
Quae  modo  raptor  habet . . . 

Or  ces  campi  Vincenses  paraissent  être  les 
plaines  d'Ounga.  Nous  croyons,  en  effet,  qu'au 
lieu  de  Vincensibas ,  leçon  adoptée  par  Maztuc- 
chelli  et  reproduite  par  M.  Partsch,  il  faut  lire 
luncensibus ,  variante  que  donne  un  manuscrit 
[et  qu'adopte  M.  Petschenig].  Le  Lariscus  por- 
tus, rendez-vous  général  de  la  flotte  de  trans- 
port de  Jean,  est  très  probablement  le  mouillage 
très  vaste  et  parfaitement  abrité  des  îles  ifLeneis. 

*  JoAann. ,  VIII ,  v.  aa6-a3o  : 

. .  .lit,  luce  sequenti. 
Mot  primo  mundum  consurgens  margine  Phocbus , 
Flammi vomis  conliiigcl  equis,  committerc  pugnam 
Vicinis  liceat  fcrventi  caede  Lataris. 

•  Coripp..  Johann.,  VI,  v.  485-486  : 

. . .  Collesque  malignoa 
Tristis  et  infaustos  monstrabat  Gallica  campes. 
Johann.,  II,  v.  77  : 

Immittil  poUuta  viroa  mot  Gallica  triâtes. 


ne  le  suppose,  entre  les  Gadaiae  de  la  Johannide  ^  et  les  Gaedea  ou  dunes  de 
la  région  saharienne. 

Nous  sommes  moins  édifié  sur  la  légitimité  de  la  correction  que  le 
même  géographe  a  introduite  dans  le  passage  suivant  de  ia  Johannide  (II, 

'•78)  = 

Nec  cessant  populos  infausti  miltere  campi 

Quos  Talanteis  nulrix  suscepit  ab  arvis 

Tillibaris. 

M.  Partsch  lit  Talalateis,  en  faisant  observer  que  Talalati  est,  comme 
Tillibaris,  une  des  positions  du  limes  Tripolitanus'^.  Le  fait  est  exact,  mais 
Talalati  est  placée  par  l'Itinéraire  fort  loin  de  Tillibari  (à  221  milles);  et  sa 
position  dans  le  massif  montagneux  du  Ghariân  ne  justifie  guère  f  expression 
Talantea  arva  dont  se  sert  Corippus.  Nous  serions  donc  disposé  à  chercher 
les  Talantea  arva  dans  la  partie  occidentale  de  la  grande  plaine  de  la  Dje- 
fara,  au-dessous  de  ia  position  probable  de  Tillibari. 


Talantea  arva. 


LISTE  DE  PLINE. 


La  plupart  des  villes  de  l'intérieur  de  la  province  d'Afrique  nommées  par 
Pline  ^  sont  encore  inconnues.  Telles  sont  les  oppida  civium  Romanoram 
Ahsnritanum ,  Ahutacense,  Aboriense,  Canopicam ,  Chimavense,  Thinidramense , 
Tibigense,  Ucitanum  minas,  elïoppidam  Uzalitanum,  jouissant  du  droit  latin*. 


^  Coripp. ,  Johann.,  VI,  v.  285-287  : 

. . .  Siccas  superare  Gadaias 
Nec  dubitant  tristesque  locos ,  quîs  nullus  eondi 
Vivendique  modus. 

«Gadaiae  ubi  fuerint,  dit  M.  Partsch 
(p.  xxxi),  fnistra  adhuc  quaesitum  est.  .  .  Ap- 
pai'et  desertorum  quasi  linien  quoddani  hic  de- 
notari,  quo  superato  mediis  in  harenis  fugientes 
vei'sentur.  lam  vero  Henrici  Duveyrier  librum 
illum  egregiiim  perscrutans,  in  quo  deserto- 
rum, de  quibus  hic  agitur,  notitia  tota  fere 
uititur,  in  barenae  tumulorum,  quibus  deser- 
torum iiiorum  pars  magna  repleta  est,  de- 
scriptionem  incidi.  Tumuli  taies. ..  apud  Mau- 
rorum  gentes  nonnullas  «  El  Guedea  »  vocari 
soient.  Parum  me  peritum  linguae  Mauricae 
esse  fateor,  qnam  ut  hac  notula  fretus  Gadaias 
illas  barenae  tumulos  regionis  desertae  esse 
contendam.  Tamen  in  re  desperata,  quin  viro- 


rum  doctorum  oculos  in  nominum  simiiitudi- 
nem  illam  adverterem ,  facere  non  potui.  » 

*  [La  même  correction  a  été  adoptée  par 
M.  Petschenig  (édition  de  1886).  —  S.  R.] 

'  [  Pline ,  HisL  nat. ,  V,  iv ,  xxix.  Nous  suivons 
le  texte  de  Jan,  Leipzig,  1870.  —  S.  R.] 

*  [Var.  :  Canophicitm,  Chiniavense,  Tliibi- 
drumense  [Tibidrumense ,  Tynidrumense).  On  a 
voulu  identifier  à  l'oppidum  Uzalitanum  les 
ruines  d'Aïn-Djelloula  près  de  Kaïrouân  (supra, 
p.  606  ) ,  parce  qu'elles  sont  «  situées  dans  un 
enfoncement  au  pied  septentrional  du  Djebel 
Ousseletn.  Cette  hypothèse  de  sir  Grenville 
Temple  et  de  M.  Guérin  a  été  reprise,  mais 
sans  un  argument  nouveau ,  dans  le  Bulletin  de 
l'Académie  d'Hippone,  n°  23  (1887),  p.  117. 
Elle  nous  paraît  tout  à  fait  gratuite.  D'autres 
identifient  cet  oppidum  à  Usilla  (Inchilla); 
cf.  plus  haut  p.  182  et  l'appendice.  —  S.  R.] 
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Des  dix-huit  villes  libres  nommées  par  Pline,  onze  au  moins  sont  encore  à 
retrouver:  les  oppida  Accaritanum  ^  Abziritanum,  Canopitaniim ,  Mcliziianum, 
Salaphitanum ,  Tiphiccnse-,  Tunisense^,  Tlieodense  ^,  Tageseuse.  L'oppidum 
VlusabbarUanum^  pourrait  être  ÏUlisippira  de  la  Table  de  Peutinger. 

LISTE  DE  PTOLÉMÉE. 

Les  inconnues  sont  proportionnellement  plus  nombreuses  encore  dans 
les  tables  Ptoléméennes^.  Nous  ignorons  la  position  dos  villes  cirlésiennes 
de  Vaga,  Lares,  Apari  ou  Ailari  et  Azama.  l^armi  les  localités  de  la  Numidie 
nouvelle,  il  est  impossible  de  déterminer  Thanudromam  colonia,  Aspiicca, 
Tacca,  Ucibi,  Gausaphna,  Thubatis,  Thanuiada,  Gazacapada  et  Gedne.  Cano- 
pisi,  Mcldita,  Uzan,  Thisica,  Cipipa,  Tobras,  Ilica,  Dabia,  Dendena,  Vazua'', 
Nensa,  Aquae  Calidae,  Zigira,  Tliunuba ,  Timica,  Ttiscubis,  placées  entre  Tha- 
braca  et  le  Bagrada,  sont  encore  à  retrouver.  Même  mystère  pour  Loi, 
Themisa,  Quina  colonia ,  Abdira,  Tacma,  BuUa  Mensa,  Cerbica,  NaroU,  Ticelia, 
Vepillium,  Thabba,  Tichasa,  Negenta  et  Bunthum,  situées  entre  le  Bagrada  et 
le  Triton,  au-dessous  de  Carthage-,  pour  Almaena,  Viicna,  Chravasa,  Gisira, 
Zurnwntum,  Zalapa,  Augasiam^,  Leae,  Ubala,  Uzetia ,  Setiensis ,  Lasîca,  Byza- 
cina,  Targaruni,  Putca,  Caraga,  Marais,  Zugar,  placées  au-dessous  d'Hadru- 
mète.  Les  villes  syrliques  de  Chasis ,  Samucis,  Syddcnis ,  Gerisa,  Ammonis, 
Aniancla,  Muste  vicus,  Butta,  Tege ,  Darga,  Sycapha,  Vdditaei  Galyba  nous 
sont  également  inconnues*. 

NOTICES  ÉPISCOPALES. 

Mais  c est  surtout  en  dépouillant  les  listes  des  évêchés que  Ion  est  frappé 
du  nombre  des  lacunes  qui  restent  à  combler  dans  la  chorographie  de 
l'Afrique  romaine.  Nous  n'avons  pas  d'indications  précises  sur  la  position 
des  localités  suivantes,  municipes,  pagi,  vici  ou  castella,  dont  les  évcqucssont 

'  [Var.  :  Aeehar.,  Àggar.]  près  de  Raîrouiu)  est  purement  ronjerturale. 

*  [Var.  :  Tùic. ,  Thisic,  Thisdio.]  [Rien  n'autorise  non  plu»  à  identifier  VepilUitm 

*  [Var.  :  Thnnicense.]  et  Ktbilli.] 

*  [Var.  :  Thendetue.]  *  [On  peut  supposer  pour  queliiuc^-unes  de 

*  [Var.  :  Vlusubritanum.]  cea  villes,  comme  F<if/a ,  Lares,  Azama.  Ucibi, 

*  [Teite  de  Noblie,  édition  Tauchnîts.]  Zugar,  qu'elles  sont  identiques  aux  villes  con- 
^  [Cf. rependant  pluH  haut,  p.  3oo. — S.  II.']  nues  portant  des  nom»  analogues  et  que  lai 

*  La  <<ynonyniic  proposée  d'Augtutnm  et  du         indications  topograpliiques  de   Ptolém^  sont 
victts  Augiuti  de  l'Itinéraire  d'Antonin  (Sabra,         fausses.  —  .S.  R.] 
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nommés  soit  dans  les  listes  des  conciles ,  soit  dans  ies  autres  textes  de 
l'époque  chrétienne.  Nous  les  citerons,  non  pas  sous  leurs  noms  mêmes, 
qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de  rétablir  correctement  au  point  de  vue  de 
l'orthographe  indigène,  mais  sous  l'ethnique  féminin  [ecclesia)K 


I 

PROGONSULAIRE. 

Abbiritanorum  minorum.  On  suppose  que  c'est  VAhhir  Germaniciana 
de  la  liste  du  concile  de  2  58,  de  la  conférence  de  Carthage  de  l'année  6  i  i 
et  du  concile  tenu  dans  la  même  ville  en  /jig.  Nous  avons  vu  que  les 
ruines  d'Abbir  Cellense,  que  Wilmanns  identifie  à  YAbbir  maius,  ont  été  re- 
trouvées à  Hencliir  Naâm^. 

ABmDENSis  (Gonf.  de  liii).  Comme  l'avait  fait  Hardouin,  Morcelli 
suppose  que  Yoppidam  Abbidense,  dans  lequel  il  retrouve  l'Avitta  de  la  Table 
de  Peutinger,  était  situé  dans  la  Byzacène,  conjecture  qui  ne  repose  que 
sur  la  position  beaucoup  trop  méridionale  qu'il  assigne  à  Avitta^.  Dupin, 
tout  en  le  faisant  figurer  dans  la  Proconsulaire,  ajoute  :  «Forte  tamen  est 
Byzacenae  ubi  Abidas  apud  Ptolemaeum.  »  L'Abidcja  de  la  liste  de  45 1  n'est 
certainement  pas  VkoviSos  de  Ptolémée ,  YAvidu  viens  de  la  Table  de  Peu- 
tinger. Il  est  possible  qu'elle  soit  YAvitta  de  ce  dernier  document,  mais  on 
peut  supposer  qu'elle  n'avait  avec  cette  localité  qu'une  de  ces  ressemblances 
de  noms  si  fréquentes  dans  la  toponymie  africaine. 

Abitinejnsis.  Àbitina,  illustrée  par  ses  martyrs*,  devait  être  située  dans 
le  voisinage  de  Membressa.  C'est  ce  que  permet  de  supposer  un  passage  de 
saint  Augustin^. 


1  [La  géograpliie  ecclésiastique  de  l'Afrique 
a  été  tout  à  fait  négligée  depuis  Morcelli.  Ré- 
viser ses  séries  d'évêchés ,  en  faisant  dispaïaître 
les  mauvaises  lectures  et  les  doubles  emplois , 
comporterait  un  grand  travail  critique,  que 
M.  Tissot  n'a  pas  entrepris.  M.  de  Mas-Latrie 
a  donné ,  dans  le  Bulletin  de  correspondance  afri- 
caine de  1 886  (p.  80-98 )  une  édition  abrégée  de 
la  liste  des  évêchés  d'Afrique,  répartis  par  pro- 
vinces ;  nous  nous  sommes  associé  à  lui  pour 
l'indication  de  quelques  synonymies  modernes. 
M.  Haim  a  publié  une  édition  critique  de  la 


Notice  de  A82  à  la  suite  de  son  édition  de  Vic- 
tor de  Vite,  Beiiin,  1879.  Voir  aussi  la  notice 
de  Dupin ,  dans  Boecking ,  Annotatio  ad  Notitiam 
dignitatum,  III,  p.  ôSg-GSS.  —  S.  R.] 

^  [T.  II,  p.  593.] 

'  Morcelli  identifie  l'Avitta  de  la  Table  à 
YkovMa.  de  Ptolémée.  Les  deui  localités , 
comme  on  l'a  vu  plus  haut  (p.  bhi),  sont  très 
probablement  distinctes. 

*  Ruinart,  Acta  mart.  sine,  p.  409. 

'  Contra  Parmen. ,  III,  6. 
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Aborensis  (Listes  de  A  i  i  et  de  6/19).  Identique  à  Yoppidam  Ahoriense  de 
Pline,  et  peut-être  à  Xkêœpa.  de  Suidas. 

Absasallensis.  L'évcquc  d'Absasalla  figure  parmi  les  signataires  de  la 
lettre  adressée  par  les  prélats  de  la  Proconsulaire,  en  6^9,  au  patriarche 
de  Constantinople'. 

AezERriENsis  ou  Abzeritana  (Liste  de  A  11).  Le  nom  correct  d'Abzerita 
est  Abzirita,  ïoppidum  Uberuni  Abzirilanum  de  Pline,  YASSetpa  ou  AvSeipa 
de  Ptolémée. 

Advocatensis  (Liste  de  4>i).  Celle  localité  devait  peut-être  son  nom 
ou  son  surnom  au  pseudo-martyr  Advocatus,  dont  il  est  question  dans  un 
sermon  donaliste  publié  à  la  suite  des  œuvres  de  saint  Optal'-^.  Elle  est  citée 
dans  cette  pièce  anonyme  sous  la  forme  Abvocatensis^,  mais  il  faut  lire 
sans  doute,  comme  l'a  supposé  Morcelii,  Advocatensis. 

Agensis.  L'évêque  de  ïoppidum  Agense  figure  comme  signataire  dans  la 
lettre  des  prélats  de  la  Proconsulaire  au  patriarche  Paul.  On  suppose 
qu  Aga  est  YAggia  du  concile  de  a  58. 

Aptugnitana  vel  Aptungitana  vel  Adtumnitana  vel  Abtugnensis*. 

Arensis  (Liste  de  lii  i").  Siège  attribué  à  la  Proconsulaire  par  Hardouin, 
mais  sans  preuve  à  Tappui. 

Ausanensis  (Liste  de  682  ). 

Auzuagensis,  Aozuaggensis  (Listes  de  ^55  et  de^ii).  II  existait  deux 
sièges  de  ce  nom  dans  la  Proconsulaire  ^. 

Bazarididacensis  (Lettre  adressée  paries  évêques  delà  Proconsulaire, 
en  6  1  6 ,  au  pape  Innocent). 

BoNUSTENSis  (Listes  de  4i  1  et  de  48a). 
'    BosETENSis  ou  BusiTANA  (Listc  dc  4  1 1).  Elle  est  peut-être  identique  à  la 
Boseth  Anforaria  des  Actes  du  martyre  de  Mammarius  et  de  ses  compagnons 
et  devrait  se  retrouver  dès  lors  dans  la  Numidie  proconsulaire *^. 

■  Harduin.,  Conct'/. ,  t.  III,  p.  750.  *  tEst  Auiuagga,  ubi    fuit  laauarius,  qui 

*  Post  Optai.,  p.  190,  cd.  Antverp.  nunc  deTunctiis  e^l;  alia  Auxuagga,ubi  est  Pri- 

'  Ibid.,  p.  193,11.  13:  «At  vcro memoralus  vatus,  qtii  iniiir  vivit. ■  (Piiniian..  Co^nit.,  I, 

rpiscopu.H  (Siriiibbensis)  ex  Abvocatensi  oppido  n.  179.) 

Carthagiiictn  hospes  adveiiiens.  . .  »  *  Voir    MoicelU,    Africa     chritliana ,    t.    I, 

»  [  Cf.  t.  II .  p.  579  ;  Morcelii .  1. 1 ,  p.  65.]  p.  106. 
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BuLLENSis  (Liste  de  A82).  Cette  Balla  ne  doit  pas  être  confondue  avec 
Balla  Regia  (Henchir  Hammam-Darradji). 

BuLNENSis  (Lettre  du  synode  de  la  Proconsulaire  au  patriarche  Paulus). 

BuRiTANA  (Liste  de  /ni). 

Caeciritana  (Liste  de  ShG). 

Caniopitana  (Liste  de  482).  Il  faut  peut-être  lire  Canapitana.  Canapiunt 
est  qualifiée  de  municipe  dans  les  Actes  du  concile  de  Latran  et  appartenait 
certainement  à  la  Proconsulaire.  Dupin  suppose  qu'elle  peut  être  identique 
à  la  Canopisi  de  Ptolémée^ 

Cefalensis  (Liste  de  Ai  1).  Caefalensis  dans  la  lettre  synodale  de  646. 

Cessitana  ou  C1SSITANA  (Listes  de  4ii  et  de  /i8a).  Dupin  considère 
cette  localité  comme  identique  à  la  suivante. 

CrcsiTANA  (Listes  de  /i  1 1  et  de  482).  Morcelli  reconnaît  à  tort  dans  Cic- 
sita  la  Cigisa  ou  Cicisa  des  Itinéraires. 

GiLiBiENSis  (Listes  de  4i  1  et  de  525).  Wilmanns  la  retrouve  à  Henchir 
Kelbia,  près  de  Teboursouk;  mais  cette  synonymie  ne  paraît  rien  moins 
que  certaine.  [Sapra,  p.  i42.] 

CuBDENSis  (Liste  de  4i  1  et  lettre  synodale  de  646). 

GuLusiTANA,  CuLsiTANA  OU  CuLsiTANENSis  (Lîstcs  de  349,  de  4 1 1 ,  de  482  , 
et  lettre  de  646). 

Egugensis  (Lettre  de  646). 

GisiPENSis  MAJORis  (Lisles  de  4i  1  et  de  482). 

GiuTRAMBACARiENSis  (Lettre  de  646).  Morcelli  pense  qu'il  faut  lire  Giaf 
trans  Bagradam  et  suppose  que  cette- localité  était  ainsi  appelée  par  opposi- 
tion au  Giaf  situé  sur  la  rive  droite  du  Bagrada,  et  dont  l'emplacement  est 
fixé  par  une  inscription  '^. 

GuwELENSis  (Liste  de  482).  L'orthographe  de  ce  nom  n'est  pas  certaine  : 
un  manuscrit  donne  la  forme  Gunelmensis  ^. 

HiLTENSis  (Listes  de  4 1  i  et  de  482).  Morcelli  pense  que  telle  est  la  forme 
correcte  de  l'ethnique  Hilarensis  qu'on  trouve  dans  saint  Augustin.  On  ne 
connaît  aucun  siège  épiscopal  de  ce  nom;  saint  Augustin  cite  Vecclesia  HU 
larensis  comme  un  évcché  voisin  de  Garthage. 

'  [On  pourrait  aussi  penser  à  Voppidam  Canopicum  ou  Canopitanum  de  Piine,  Hist.  nat., 
V,  IV,  XXIX.]  —  *  [Plushaut,  p.  594.]  —  '  Morcelli,  t.I.p.  176. 
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HoRTENSis  (Lettre  de  666).  Omise  par  Morcelii. 

LABDE^SIS  (Listes  de  4i  i  et  de  48 a). 

A  Lacc  dulce.  Nous  ne  connaissons  que  deux  lacs  d'eau  douce  dans  la  Pro- 
consulaire :  le  Sisara  lacus  et  le  lac  avec  lequel  communique  l'Oued  Sedjenàn. 
Peut-être  est-ce  sur  les  bords  de  ce  dernier  bassin  qu'il  faut  chercher  ïec- 
clesia  a  Laça  dalce. 

LiBERTiNENSis  (Listc  de  4 1 1  et  lettre  de  646). 

Mattianensjs  (Lettre  de  646). 

Meglapolitana  (Listes  de  4  i  i  et  48a;  lettre  de  646).  Les  manuscrits 
donnent  tous  la  forme  Meglapolin  comme  nom  de  la  ville.  On  a  voulu  re- 
trouver cette  localité  à  Soliman ,  mais  il  est  probable  qu  elle  était  située  dans 
le  voisinage  de  Clupea. 

Melzitana  ou  Melditana  (Liste  de  4i  i)-  L'oppidum  Melzitamim  de  Pline. 

Memblositana  ou  Membrositana  (Liste  de  4i  i).  Memblosa  n'est  pas  iden- 
tique, comme  le  suppose  Morcelii,  au  Memhio  ou  Membro  de  la  route 
d'Utique  à  Hippo  Diarrhytus.  Elle  ne  paraît  pas  être  non  plus  le  Memploni- 
ianas  locus ,  voisin  d'Uzala ,  dont  parle  l'auteur  du  livre  sur  les  miracles  de 
saint  Etienne  ^ 

MiGiRPENSis  (Listes  de  4  1  1  et  de  48a). 

MuLLiTANA  (Listes  de  4  1  1  et  de  48a). 

NuMMULiTANA  OU  NuMNULiTANA  (Listc  de  4 1 1  et  lettre  de  646). 

Ofitana  (Lettre  de  646). 

Pariensis  (Lettre  de  646). 

PiENSis  (Liste  de  482).  Peut-être  faut-il  lire  Piccnsis. 

PisiTENSis  (Liste  de  4  1 1).  Pisita  est  citée  comme  localité  de  la  Procon- 
sulaire par  fauteur  du  livre  sur  les  miracles  de  saint  Etienne. 

PuppiANENsis  (Listes  des  conciles  de  397  et  5a5;  Liste  de  48a  et  lettre 
de  646). 

RuGUMENSis  OU  RucuMENSis  (Lcttrc  de  646). 

Saiensis  (Liste  de  4i  i)-  Hardouin  suppose  que  cette  localité  était  située 
dans  la  Proconsulaire,  mais  celte  conjecture,  ainsi  que  le  fait  obsener  Mor- 
celii ,  ne  repose  que  sur  des  indices  assez  vagues. 

'  [Il  faut  peut-èire  y  voir  simplement  l'évéché  de  Membressa,  Medjet-el'Bab.  M.  llalm  (Victor 
Vitensis,  p.  75)  hésite  entre  Membro  et  Membressa.  —  S.  R.] 
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SciLLiTANA  (Liste  de  4i  i  et  lettre  de  6U6).  Le  nom  de  la  localité  est 
SciUium  et  non  pas  Scilla,  comme  l'aflirme  Morcelli.  Dupin  ne  donne  que  la 
forme  Sicilitanus,  transcription  défectueuse  de  l'ethnique  correct. 

Seminensis ,  SiMiNENSis  OU  SiMMiNENSis  (Liste  de  A82  et  lettre  de  646). 

Senemsalensis  (Listes  de  Ai  1  et  de  525).  Il  existait  deux  localités  de  ce 
nom.  Parmi  les  signataires  de  la  lettre  de  646,  figure  Julianus,  cjratia  Det 
episcopas  sanctae  ecclesiae  daarum  Senepsalitanarum. 

SicGENNENsis  (Listc  de  ài  1). 

SiLEMSiLENSis  OU  Selemselitana  (Liste  de  4i  1). 

SiMiDiccENSis  ou  SiMiDicENSis  (Listc  de  ài  1), 

SiNNUARITENSIS ,    SiNNUARENSIS ,    SlNNARENSIS    (  ListCS    de    4  1  1    et    de     482). 

Sinnar  ou  Sinnuar  ne  doit  peut-être  pas  être  confondue,  comme  elle  l'a  été 
jusqu'ici,  avec  la  Sinna  dont  l'évêque  figure  au  concile  de  553 ^ 

SuccuBENSis  (Lettre  de  646). 

SuENSis  (Lettre  de  646).  Dupin  la  confond  à  tort  avec  ïecclesia  Saiensis. 

Taborensis  (Liste  de  4  i  i).  Probablement  la  Talbora  de  la  lettre  de  646. 

Tabucensis  (Lettre  de  646). 

Taduensis  ou  Tadduensis  (Lettre  de  646).  Le  rapprochement  établi  par 
Morcelli  entre  Taddua  et  la  Thabba  de  Ptolémée  n'a  aucune  valeur. 

Tagaratensis  (Liste  de  4i  i).  Le  nom  de  la  cité,  tel  que  findiquent  les 
règles  de  la  formation  de  fethnique,  n'est  pas  Tagara,  forme  adoptée  par 
Morcelli,  mais  Tagarata. 

Tauracinensis  (Lettre  de  646). 

Telensis  (Listes  de  4i  i  et  de  482). 

Tennonensis  (Liste  de  482).  Probablement  ïecclesia  Tonnonensis  de  la 
liste  du  concile  de  525,  et  la  Tiinno  ou  Tunnona  à  laquelle  le  chroniqueur 
Victor  a  dû  son  surnom. 

TiBURicENSis  (Lettre  do  646).  Morcelli  confond  à  tort  Tiburica  avec  Thi- 
bursicum  Bure  (Teboursouk). 

TiGiMMENsis  (Liste  de  4i  1  et  lettre  de  646).  Le  nom  de  Tùjimmi  (et  non 
pas  Tigimma,  comme  l'écrit  Morcelli)  paraît  libyen.  7 V^mi  signifie  encore  en 
berbère  une  «  maison  ».  Tigimmi  serait  donc  l'équivalent  de  Casa  ou  Casae. 

'  liard.,  Concil.,  t.  III,  p.   3o5. 
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TiFDCENSis  [Tyzicensis?]  (Liste  de  611). 

TisiLiTANA  (Listes  de  ^11  et  de  52  5  ). 

TiTULiTANA  (Listes  de  A  1 1  et  de  /182). 

TizzicENSis  (Lettre  de  646).  Omise  par  Morcelli. 

Trisipensis  [Trisipellensis]  (Liste  de  4  1 1  et  lettre  de  6/i6;  ce  dernier 
document  porte  Trisipelis  ou  Trisipellis^). 

TuLANENsis  (Liste  de  /iSa). 

Turddensis  (Liste  de  4i  1).  Morcelli  place  cet  évêché  parmi  les  sièges  de 
Numidie  ^. 

TuRusiTANA  ou  TuRuziTENSis  (Llste  de  Un)'  Identique  peut-être  à  h\ 
Turzo  de  Ptolémée. 

Urcitana  (Listes  de  4i  1  et  de  482).  Morcelli  suppose  quXVa  était  voi- 
sine de  Furni  «  quod  hujus  episcopus  Furnis  martyrium  consummaverit.  » 
Le  texte  de  Victor  de  Vite  porte  :  «  in  porta  incensus  est  Furnitana ,  »  et  cette 
porte  était,  selon  toute  apparence,  une  des  portes  de  Garthage. 

Utimmirensis  (Liste  de  4i  1). 

UzALENSis  (Listes  de  4i  I  et  de  482  ).  Uzalis,  Yoppidam  Usalitanum  de  Pline, 
semble  avoir  été  voisine  d'Utique  '. 
ViLTENSis  ou  BiLTENSis  (Liste  de  4i  1). 

VoLiTANA  (Listes  de  4  1 1  et  de  482).  Identique  à  la  Vol  de  Ptolémée. 
Z\RNENsis  (Lettre  de  646). 
Zemtensis  (Liste  de  4i  1  et  lettre  de  646). 
ZicENSis,  ZiGGENsis,  GiGGENsis  (Listes  de  4i  I  et  de  482  ). 
ZuRENsis  (Liste  de  4i  1). 
ZuRiTANA  (Vict.  Vit.  Pers.  Vand.,  II,  9). 

II 

NUMIDIE. 

Â!^iBDRENS(s  OU  Amphorensis  (Listes  de  4i  1  et  de  48a). 

'  Hard. ,  Concii,  t.  III,  p.  75i.  patu  in  roliatione  interioquulut  est  Adeodatu* 

*  Africa  chrutiana ,  i.  I,  p.  34o  :  tNuroidiae         Miievilanus.  » 
Turndam  facile  adscribo,  quod  de  ejus  episco-  '  Augustin,  DeCivitaUDei,  XXil,  viii,  ai. 
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Aquaenovensis  (Lettre  de  ài  i). 

Aqdensis  (Liste  de  ^  1 1).  Morcelli  suppose  qu'il  s'agit  de  Y  Ad  Aquas  de  la 
route  de  Carthage  à  Hippone  par  BuUa  Regia. 

AuGURiTANA  OU  AuGURENSis  (Listes  de  /u  1  et  de  682). 

AuRUSULiANENSis  ( Listes  de  /i  1  1  et  de  lik^).  Les  deux  éléments  dont  se 
compose  le  nom  de  cette  petite  cité  se  retrouvent,  le  premier,  Aura,  dans 
le  nom  d'une  station  de  la  route  de  Tacape  à  Leptis  magna  par  Turris  Ta- 
malleni;  le  second,  Salianae,  dans  celui  d'un  siège  épiscopal  de  laByzacène 
qui  figure  dans  la  Notice  de  482. 

AusucuRRENSis  (Listc  de  (1S2). 

AzDRENSis  ou  AiuRENSis  (Liste  ds  Ail). 

Babrensis  (Liste  de  I1S2). 

Bamaccorensis  (Liste  de  682).  On  trouve  les  variantes  incorrectes  Damaf- 
corensis ,  ah  Amaccura,  ah  Accura.  Bamaccore  devait  son  nom  à  la  tribu  des 
Bamacares  (Pline,  V,  iv). 

Bazaritana  ou  Vazaritana  (Listes  de  liii  et  de  482).  Bazari  ou.  Vazari 
était  un  simple  locas  (voir  Hard. ,  Conc,  t.  I,  p.  891). 

Baziena  ou  Bazitensis  (Liste  de  411). 

Belalitensis ,  Belesasensis,  Belasensis  (Listes  de  4i  1  et  482). 

BoFETANA,  Bosetana  (Liste  de  4  1  1).  Morcelli  se  demande  s'il  ne  faut  pas 
identifier  cette  localité  à  la  Buffada  et  à  la  Boseth  du  même  diocèse  de 
Numidie. 

Bdcconiensis  ou  BoccoNiENSis  (Listes  de  4i  1  et  de  48a). 

BuRCENSis  (Liste  de  482). 

Caelianensis  (Liste  de  482). 

Caesareensis  (Listes  de  4i  1  et  de  482). 

Capsensis  (Liste  de  4  1  1).  A  distinguer  de  Kafsa. 

Casarum  Medianensium  (Liste  de  482).  Peut-être  ï Ad  Médias  de  la  route 
de  Lambaesis  à  Théveste  par  le  sud  de  i'Aurès. 

Casensis  Calanensis  (Listes  de  4i  1  et  de  482).  Ce  bourg  était  proba- 
blement situé  sur  le  territoire  de  Tacarata,  dont  nous  ignorons  la  position. 

n.  98 
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Morcelli  suppose  que  le  nom  de  la  Cascala  de  la  notice  de  Léon  le  Sage  n'est 
qu'une  forme  conlraclëe  de  Ccisae  Calanenses. 

Casensilm  Nigbensium  (Listes  de  /ji  i  et  de  /i8a). 

Castellana  (Liste  de  /iSs). 

Castello-Titdlitana  (Liste  de  482). 

Cataquensis  (Augustin,  in  Epis  t.  85,  96,  97,  et  liste  de  /iSî). 

Centdriensis (Liste  de  ^182).  Peut-être  la  Centaria  de  Procope («upra ,  p.  62/1). 

Centdrionbnsis,  Centurianensis  (Concile  de  Cirta  de  3o5  et  liste  de  6 1  1). 
Identique  à  Yecclesia  a  Centurionis  des  Actes  des  martyrs  (Ruinart,  /Icto.  sine. , 

p.  2  25). 

Ceramunensis  vel  Ceramussensis  (Liste  de  /ii  i)-  Ceramussa  paraît  avoir 
été  voisine  de  Mileu. 

Fatensis  (Liste  de  682  ), 

Fesseitana  (Liste  de  482). 

FoRMBMSis  (Liste  de  682). 

F0RMENSIS  (Listes  de  6  1 1  et  de  1(182).  Cette  seconde  Forma  était  voisine 
d'Idicra,  station  de  la  route  de  Cirta  à  Sitifis  par  Mileu  et  Cuicul. 

FussALENSis,  F0SSALENSIS  (Liste  de  682).  Fussaia  était  un  castellnm  situé 
à  quarante  milles  d'Hippone'.  Saint  Augustin  l'érigea  en  évêché. 

Garbensis,  Garbesis  (Listes  de  3o5,  de  û  1  i  et  de  682).  Oplalus,  De 
schism.,  I,  XIV. 

Gacdiabensis  (Liste  de  liSn)  ou  Gazabianensis  (Liste  de  àw).  Ce  siège 
n'est  certainement  pas  la  station  de  Claadi,  à  laquelle  Morcelli  est  disposé  à 
l'idenlifier. 

Gaurianensis  (Liste  de  48a). 

GiRBENSis  (Liste  de  Zii  1).  Peut-être  identique  à  la  Gippiiana  ecclesiii  que 
iaint  Augustin  place  dans  le  voisinage  d'Hippone  [Epist.  65). 

GiLBENSis  (Liste  de  482).  Morcelli  suppose  que  Gilba  était  voisine  do 
Tigisis. 

Dt,  GiRu  Marcblli,  qui  est  Marcbluane.nsis  (Listes  de  6  11  •'t  de  682). 

De  Giru  Tarasi  (Liste  de  ^82). 

GUIRENSIS  ou  GlRENSIS  (ListC  dc  ^82  ). 
■  Augustin .  KyMit.  ao^.  Cf.  Ot  Crvrtafe  Dei,  XXH.  vtn ,  6. 


HospiTENSis  (Listes  de  /i  i  i  et  de  482). 

Idassensis  (Listes  de  /j  1 1  et  de  A82).  On  suppose  qu'Idassa  était  voisine 
de  Macomades, 

locuNDiANENSis  (Listes  de  /il  1  et  de  I1S2). 

IziRiANENSis  vei  HiziRZADENSis  (Listes  de  Al  1  et  de  I1S2). 

Lamiggigensis  (Listes  de  kii  et  de  I182).  li  existait  deux  évêchés  de  ce 
nom  en  Numidie. 

Lamiggigensis  (Listes  de  4i  1  et  de  /182)  et  Lamigensis  (Gregorii  Magni 
Epist.,  I,  p.  SA). 

Lamfvensis  (Listes  de  Ai  1 ,  de  A82  et  de  525).  Le  premier  élément  lam  se 
retrouve  dans  plusieurs  noms  composés  et  a  probablement  le  sens  générique 
de  «peuplade,  agglomération  ».  Il  ne  serait  donc  pas  impossible  que  Vecclesia 
Lamfuensis  fût  identique  au  castellam  Phuense,  que  nous  avons  retrouvé  à 
Ain  Foua  [t.  II,  p.  899]. 

Lamsortensis  (Listes  de  Ai  i  et  de  liS-i). 

Lamzellensis  (Liste  de  Ai  1).  Probablement  voisine  de  Macomades. 

Legensis  (Listes  de  A  1 1  et  de  A82).  Semble  avoir  appartenu  à  la  paroisse 
de  Tacarata.  H  y  a  peut-être  en  Numidie  deux  évêchés  du  même  nom; 
cf.  le  suivant. 

Legiensis  (Liste  deA82). 

Legisvoluminiensis  (Concile  d'Arles  de  3iA). 

LiBERALiENSis  (Liste  de  Aii).  Elle  paraît  avoir  été  voisine  de  ïecclesia 
Tabudensis. 

LuGURENSis  (Liste  de  A82). 

Madensis  (Liste  de  A82). 

Magarmeliïana  (Listes  de  Ai  1  et  de  A82).  Cette  localité  est  désignée 
aussi  sous  le  nom  dAcjuae  Magarmelitanae.  Un  de  ses  évêques,  Secundus,  est 
qualifié  à  la  conférence  de  Carthage  à'episcopus  ecclesiae  Aquensis  sive  Magar- 
melitanae. 

Matharensis  (Listes  de  Ai  1  et  de  A82). 

Maximinianensis  (Liste  de  A82). 

98. 
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Mazacensis  (Listes  de  ^  i  i  et  de  482).  Mazax  est  un  nom  essentiellement 
libyen. 

Metensis  (Listes  de  Zi  1  1  et  de  482). 

MiDLENSis,  MiDiLENSis  (Liste  de  liSi).  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  loca- 
lité numide  avec  son  homonyme  de  la  Proconsulaire,  le  pagus  MercuriaUs 
Veteranorum  Medclitanorum  [t.  II,  p.  691  ]. 

MoxORiTANA  (Liste  de  483). 

MuLiENSis  (Liste  de  482).  Morcelli  l'identifie  à  tort,  croyons-nous,  à  la 
Maguae  des  environs  immédiats  de  Cirta. 

MuMciPENSis  (Liste  de  482).  Morcelli  suppose  que  cette  localité  est  iden- 
tique au  municipiam  Tulliense,  dont  l'évêque  Marianus  figure  au  concile 
de  52  5  parmi  les  quatre  délégués  de  la  Nuraidie. 

MusTiTANA  (Listes  de  /ni  et  de  48a).  Cette  Masti  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  la  Masti  des  Itinéraires,  située  sur  la  route  de  Carthage  à 
Cirta  [t.  II,  p.  352]. 

MuTUGENENSis  (Liste  de  4ii).  Matagena  ou  Mutigena  est  citée  dans  un 
sermon  attribué  à  tort  h  saint  Augustin  *  ;  on  peut  supposer  que  Mutugena 
était  assez  voisine  d'Hippone. 

Ënumérons  encore  les  évêchés suivants,  dont  l'emplacement  est  inconnu  : 

Naratcatensis,  Nicibensis,  Nobaharbarensis ,  Nobacaesariensis,  Nobagerma- 
niensis,  Nobasinensis ,  Octavensis,  Padcnlixinensis ,  Puliensis,  Hegiancnsis ,  Rcs- 
pectensis,  Ressianensis ,  Rusticianensis ,  Selcacianensis ,  Sigaitensis  ou  Suggitana, 
SilUiana,  Sinitcnsis ,  Sistronianensis ,  Saabensis  ou  Suavensis,  Susicaziensis , 
Tacaralensis ,  Tegalatensis  ou  Teglatensis ,  Tharasensis ,  Tigillabcnsis  ou  Tigilla- 
vensis,  Tigniccnsùi ,  Tinislensis  ou  Tinisensis,  Ti^cditensis  ou  Tiseditana,  Tabur- 
nicensis,  Turris  Rolundae,  Turriain  Amcniaram ,  Turris  Concordiensis ,  Vadensù:, 
Vadesitana,  Vagradensis,  Vagensis  ou  Vadensis,  Vagrotensis,  Vaianensis  ou 
Baianensis,  Vicensis  ou  Vicopacensis,  Villaregiensis,  VUitana,  Vrugitana,  Vt- 
mensis,  Zaratensis,  Zertensis,  Zummensis'^. 

'  Sermo  de  Rusticiano  diac.  n*  4.  —  *  [Cf.,  pour  le»  référeaces,  le  tome  I  de  i'ÀJnca  ckris- 
tiana.  —  S.  R.l 
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III 
BYZAGÈNE. 

[Les  emplacements  des  évêchés  suivants  sont  inconnus  :] 
Abaradirensis ,  Abidensis,  Afafeniensis,  Ancusensis,  Aquae  Albensis,  Aqaia- 
bensis,  Arcnsis,  Auzagerensis ,  Bahannensis  ou  Boanensis,  Bizaciensis ,  Baie- 
lianensis,  Cabarsussensis ,  Carcabianensis^,  Carianensis  [Casulae  Carianenses), 
Cebaradefensis ,  Cenculianensis  ou  Ciincalianensis ,  Creperalensis ,  Cufrutensis, 
Culalitana,  Custrensis  [Castrensis?) ,  Dicensis,  Decorianensis ,  Dlonysianensis , 
Darensis,  Egnatiensis ,  Febianensis  on  Rebianensis,  Feraditana  maior,  Feraditana 
minor,  Filacensis ,  Foratianensis ,  Forontonianensis ,  Gaguaritana  ou  Gaavari' 
tana,  Gatianensis,  Gernisitana,  Gummitana,  Giirgaitensis ,  Hermianensis ,  Hir- 
pinianensis ,  Hirenensis  ou  Irensù,  labaltianensis ,  lastiiii  ac  [lustinianae  ?) 
Maximiensis ,  Macrianensis  maior,  Maragaiensis,  Massimanensis  ou  Maximia- 
nensis,  Mataritana,  Materianensis ,  Medefessitana  ou  Menefesitana  [supra, 
p.  160),  a  Medianis  Zabanioram  ou  Medianensis,  Mibiarcensis ,  Midiceiisis, 
Miditensis,  Miricianensis ,  Mozotcoritana ,  Nationensis,  Nebbitana,  Octabensis, 
Octabiensis ,  Pederodianensis ,  a  Pîssanis,  Praecaiisensis ,  Putiensis,  Qaaestoria- 
nensis,  Rafinianensis ,  Rnspitensis ,  Scebaiianensis ,  Seberianensîs ,  Sulianis,  Taga- 
mutensis,  Tagaraiensis  ou  Tagariatana,  Tagarbalensis ,  Tagasensis,  Talaptalensis , 
Tamazena,  Tamaiensis  ou  Tambeilana,  Tarasensis,  Temonianensis ,  Tetcitana, 
Theazitana,  Tigiensis  ou  Tiziensis,  Tigualensis,  Trojirnianensis  ou  Trofinia- 
nensis,  Tabulbacensis ,  Taccensis,  Tarensis  ou  Tarrensis,  Tarreblandensis ,  Vadeii- 
tinianensis  ou  Valentinianensis ,  Vassinassensis ,  Vico-Ateriensis,  Victorianensis , 
Vitensis,  VnaricopoUtana ,  Vzabirensis  ou  Vnuzibirensis. 

IV 
PROVINCES  INCERTAINES. 

Abensensis,  Abissensis,  Angaiensis,  Aptacensis,  Arenensis,  Ausagrabensis , 
Banzarensis,  Bartanensis,  Beliniensis ,  Betagbaritana ,  Botrianensis  ,  Buslacena, 
Camicetcnsis ,  Canianensis,  Casae  Bastalenses^,  Casae  Favenses,  Celerinen- 
sis,  a  Cemeriniano ,  Cenensis,  Cerbaltiana,  Cibaliana^,  Cresimensis,  Druensis, 

*  <*»o^  j     Nous     ferons     remarquer,     au  *  (Liste  de  4ii.)  Hardouin  suppose  que  ce 

moins  à  titre  de  rapprochement,  que  la  saline  siège  appartenait  à  la  Nuuiidie. 

située  à  l'est  de  Zerzis  est  appelée  par  les  indi-  ^  Djebeliana?  (Note  de  M.  Tissot.) 
gènes  Sebkha  de  Kai-kabia, 
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Dusensis,  Dusitana,  Edistianensis ,  Enerensis,  Eramminensis ,  Fissanensis  ou 
Fiscianensis ,  Guzabetensis ,  Honoriopoliiana ,  Lamzcllensis ,  Lariiensis,  Lucima- 
gnensù,  Lupercianensis  ^  Merferehitana ,  Milidiensis,  Mugiensis,  Munacianensis , 
Miirrensis  ou  Marrensis,  Nasaitensis,  Nigizubitana,  Pauzerensis,  Pitlanensis, 
Prisianensis,  Rabautensis ,  Salaniae  Giuisitensis ,  Samurdatensis  ^,  Sebargensis, 
Selendetensis ,  Simingitcnsis^,  Sinnipsensis ,  Sitipensis,  Stabatensis ,  Tibuzabe- 
tensis,  Tisanianensis ,  Tagatianensis ,  Tarensis,  Turre  Albensis,  Vartancnsis'^, 
Vatarbensis ,  Vensanensis,  Verronensis ,  Vindensis,  Vùensis,  Vtimarensis,  Vtim- 
mensis  ou  Vtinunensis  ou  Vtunnensis,  Zertensis. 

LISTES  DE  LÉON  LE  SAGE*. 

Un  document  byzantin  du  ix'  siècle ,  la  liste  de  Léon  le  Sage  et  de  Photius , 
nomme  quelques  évêchés  in  partibus  infideliam  dont  il  est  impossible  de  re- 
trouver la  position  : 

Tels  sont,  dans  la  Byiacène,  É7rapx,/a  Bo^ox/as' 

Cantacilis  (KavToxAews,  —  Kayc^lcL  KCkeùySy  Cod.  BodL), 

Cascala  (Kao-xaXa), 

Castella  (KaorAXai), 

Pezana  [llélava.), 

Mnmcda  [MdfxiSay  MdfxrjSay  Cod.  BodL), 

Cutula  [KovxovXtjf ,  KoXovXvs ,  ci.  supra,  p.  629); 

En  Numidie,  ETrap;^,/»  Nou/t/i^/as  • 

Castabiige  (Kaa7aÇaye,  Kaarlafidyaty  Cod.  Dodl.), 

Badus  Melium  [hdSos  MtiXéeov,  hdSifs  MtjXéùw,  Cod.  Bodl.), 

Alcadis  [kXxixSovs,  \tjpoiSovs,  Cod.  BodL], 

Castrum  Vêlera  [KcMpov  ^éSepa), 

Sccla  ['S.xrfXti), 

Egerenisiam  [Hyriprtv^ertov,  ïlyttpivtfariov y  Cod.  Bodl.)\ 

Dans  la  Tripolitaine,  ÉTrap^'a  Tpnr6Xe<kn' 
iScbon  [rb  'S,éSaVf  Toa/êûav,  Cod.  BodL), 

>  AJas  Luptici?  (Note  de  M.  TissoL)  *  Oaart4n?  (Note  de  M.  TisMt.) 

'  [5n/nuf/<u-frruM  (InnsBorckiiig,  lil.p. 6Sâ*,  *  Leonis  Sapientis   et    Photii    ordo    Palriar- 

pst  une  Tante  d'iDiprrssion.  —  S.  U.]  ckamm.  Ce  document  est  daté  de  l'annôc  63g  1 

^  Simindja?  (  Note  de  M.  Tissol.)  (883).  [  Hiéroclès.  éd.  Paribey,  p.  78.  —S.  H.] 
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Hyon  per  orientalem  dioecesim  (Ywv,  Sià  tyjç  àvaroXtxfis  Stotxtfo-ews). 

[Les  évêchés  dont  on  connaît  l'emplacement  sont  ceux-ci  : 

Kaprayera,  Kapr.  'CfpoxovvcrovXapéa  (Carthage),  ^ovëiSa  (Sbiba),  tovyxri 
(Ounga),  TaXémtis  (Thélepte),  MaSacrov€a  (Madarsuma),  Kd(xy\/rjs  ou  Kd^^ris 
(Capsa),  ASpa[jiVTt]s  (Hadrumète). 

[En  Numidie,  KaXa/ixa  (Calama),  TeX^o-7»7  ou  Te€éTt]  (Théveste?),  Ittttwv 
(Hippone),  Tkia-tv  (Tigisi),  Bay>?s  (Bagaï),  }^cov(/lavT(vïi  (Constantine), 
^hi<pvos  (Sélif). 

En  Tripolitaine,  Asnlis  (Leptis).] 

LISTES  DE  L'ANONYME  DE  RAVENNE. 

L'Anonyme  de  Ravenne  fournit  également  son  contingent  à  cette  trop 
longue  liste  des  positions  inconnues.  Bien  qu'il  se  borne  presque  toujours  à 
reproduire ,  en  les  défigurant ,  les  stations  des  routiers  romains  et  tout  parti- 
culièrement de  la  Table  de  Peutinger,  il  donne  pourtant  un  certain  nombre 
de  noms  dont  la  correspondance  nous  échappe. 

Nous  relevons  dans  le  chapitre  v  du  livre  III  : 

Bamethi,  localité  nommée  entre  Gapsalco  [Capsa)  et  Abitan  [Avitta?]\ 

Calbenedi  et  Abendone  [Abealone),  placées  entre  Agerthel  (l'Agarsel  voi- 
sine d'Hadrumèle)  et  Thirusdron  (Thysdrus); 

Authus,  citée  entre  Cabibus,  l'Avibus  voisine  de  Tacape,  et  Temizee,  la 
Timezegeri  Turris  de  la  Table; 

Murine,  Senana,  Cytofori,  localités  qui  semblent  appartenir  à  cette  même 
partie  de  la  Tripolitaine  ; 

Ad  Duodecimum ,  citée  après  Veresuos  ; 

Leones,  nommée  après. la  précédente.  Ces  deux  stations  paraissent  situées 
sur  la  route  de  Tacape  à  Thélepte; 

Bathmetin  ou  Baihinetim,  nommés  après  Maiores  (Ad  Majores)  et  avi^nt 
Goreba  ; 

Uthumas,  placée  entre  Baldis  (Vallis)  et  Unuca. 

Nous  trouvons  au  chapitre  vi  du  même  livre,  parmi  les  villes  de  Numidie  : 
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Lapisede,  Novale,  Derrice,  indiquées  toutes  trois  entre  villa  Serviliana  et 
le  Chulcul; 

Cornon  et  Baccaras,  placées  entre  le  Chulcul  et  Melebo  colonia  (Milev); 

Medranis,  nommée  après  Gasibala  (Gadiaufala); 

Dabaas,  station  qui  suit  pago  Gemoilin,  la  Gemellac  voisine  de  Capsa. 

Au  chapitre  iv  du  livre  V  : 

Monamentam  Anibal,  entre  Zacca  et  Mazar,  la  Muzarur  de  la  Table  de 
Peutinger. 

Au  chapitre  vi  : 

Palma,  Mala,  nommées  avant  Leplis  magna.  Nous  devons  faire  remar- 
quer, à  propos  du  second  de  ces  deux  noms,  qu'on  le  retrouve  dans  la  no- 
menclature moderne;  l'Oued  Mata  est  un  des  cours  d'eau  de  cette  région; 

Simadana,  placée  après  Nivergi  (Nivergi  taberna)  ; 

Musol  ou  Malsol,  entre  Onusol  (la  Chusol  de  la  Table)  et  Ficum  (l'Ad 
Ficum  du  même  document)  ; 

Mugud,  indiquée  après  Iscina,  locus  ladaeorum  Augusti  de  la  Table  de 
Peutinger.  Il  est  possible,  comme  l'ont  fait  remarquer  Parthey  et  Pinder, 
que  le  mot  Mugud  ne  soit  qu'un  lambeau  de  la  phrase  explicative  de  la 
Table. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 
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TOME   PREMIER. 

Page  là.  —  L'opinion  exprimée  ici  par  M.  Tissot ,  sur  l'impossibilité  de  faire  correspondre 
la  Libye  de  Ptolémée  à  l'Afrique  que  nous  connaissons,  a  été  appuyée  par  M.  Kiepert, 
Hermès,  t.  XX,  p.  i44,  note  A.  Nous  croyons  inutile  de  signaler  un  travail  récent  où 
la  thèse  contraire  a  été  soutenue  sans  un  argument  sérieux. 

Page  18,  1.  19.  —  La  carte  de  l'État-Major  écrit  «Djebel  Msid  el-Aïcha». 

Page  23.  —  Le  mons  Jovis  est  peut-être  identique  aux  Jovis  arva  mentionnés  dans  l'in- 
scription du  Moissonneur  découverte  à  Makter  (t.  11,  p.  ôaS).  Cf.  Schmidt,  Deutsche 
Literatarzeitiing ,  i885,p.  1082.  Cette  identification  prête  pourtant  à  une  objection 
présentée  plus  haut  par  M.  Tissot,  p.  769. 

Page  3i.  —  M.  Masqueray  a  publié  récemment  une  étude  d'ensemble  sur  l'Aurès,  De 
Aurasio  monte,  1886 ,  avec  une  carte.  Il  identifie  la  montagne  décrite  par  Procope  avec 
le  Djebel  Mehmel  ou  le  Djebel  Djaafa  (p.  5-2o). 

Page  36.  —  La  description  du  rnont  Burgaon  semble  se  rapporter  au  Madjoura,  massif 
isolé  un  peu  au  nord  de  Tébessa.  [Note  communiquée  par  le  service  géographique  du  Mi- 
nistère de  la  guerre.) 

Page  39,  dernière  ligne.  —  (Cf.  t.  I,  p.  679.)  M.  Petschenig,  dans  son  édition  de  Co- 
rippus  (Berlin,  1886),  lit  également  : 

Immittit  polluta  viros  mox  Gallica  tristes. 

Une  mention  de  la  région  Gallica  se  retrouve  au  livre  VI,  vers  4-86,  de  la  Johannide  : 
Tristis  et  infaustos  monstrabat  Gallica  campos. 

Gallica  regio  haud  longe  a  Tacape,  remarque  l'éditeur  (p.  222).  Cf.  plus  haut,  t.  II,. 

p.  768. 
Page  39,  note  1.  —  M.  Schmidt  écrit  [Deutsche  Literaturzeitung ,  i885,  p.  1082)  :  «Die 

Inschrift  lautet ,  wie  ich  von  dem  in  der  Bibliothek  zu  Bône  aufgestellten  Gypsabdruck 

constatiren  konnte,  wahrscheinlich  PAPICA.  Es  ist  vieilleicht  ein  Grenzstein.  » 
Page  4o.  —  Nous  pensons  que  M.  Tissot  est  dans  l'erreur  relativement  à  la  position  des 

moniana  Navusi.  Le  contexte  de  Corippus  démontre  qu'il  faut  chercher  ces  montagnes 

près  de  l'Aurès  : 

Âurasitana  manus  celsis  descendit  ab  oris. 

Page  43.  —  L'inscription  citée  est  publiée  plus  correctement,  C.  I.  L^,  Vlfl,  5884 . 
A  la  ligne  10,  lire  ITEMQVE  DEDICAVIT.  Cf.  t.  I,  p.  680. 

n.  99 
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Page  àg.  —  L'Oued  Sedjenân  coule  bien  réellement  de  la  Garâat  Sedjenân  dans  la  Ga- 
râat  el-Eclikeui.  La  Garâat  Sedjenân  est  alimentée  par  l'Oued  Magrat,  qui  coule  du 
sud  au  nord.  Cet  oued  pourrait  être  considéré  comme  la  source  de  l'Oued  Sedjenân. 
Celui-ci,  à  la  sortie  de  la  Garâat,  coule  d'abord  en  plaine,  puis  traverse  un  massif 
montagneux  par  une  coupure  étroite,  où  il  prend  le  nom  d'Oued  el-Kantara  avant 
d'arriver  au  lac  El-Echkeul.  La  carte  au  200,000*  est  exacte  sur  ce  point.  [Note  com- 
muniquée par  le  service  géographique  du  Ministère  de  la  guerre .) 

Même  page.  —  Sur  la  Garâat  el-Echkeul,  cf.  Playfair,  Travels  in  the  footsttps  of  Bruce, 
p.  1^5. 

Page  54.  —  li  y  a  quelque  confusion  entre  les  noms  de  ces  ruisseaux.  La  carte  de  i854 
donne  le  nom  d'Oued  Mkbalfa  à  un  cours  d'eau  voisin  de  l'Oued  Mtoussa ,  et  aussi  à 
un  affluent  de  l'Oued  bou-Roughal,  que  la  carte  de  1876  appelle  Oued  Hamma.  Cette 
dernière  carte  inscrit  le  nom  Mkhalfa  au  sud  du  lac  El-Tliarf.  L'Oued  bou-Roughal 
s'appelle  Oued  Baghaï  (Baraï)  dans  la  carte  de  i854< 

Page  55.  —  M.  Tissot  a  été  complètement  induit  en  erreur,  et  celte  page  est  à  supprimer 
tout  entière.  Il  n'est  pas  fait  mention  du  Pagida  dans  les  Actes  de  Jacques  et  de  Ma- 
rien.  Le  D'  Guyon,  dans  son  Voyage  d'Alger  au  Ziban  (p.  116),  donne  un  récit  du 
martyre  qu'il  prétend  traduire  de  Ruinart,  et  le  complète,  d'ailleurs,  par  une  citation 
de  Carette,  tirée  d'un  article  de  ce  dernier  dans  le  journal  l'Algérie  du  5  décembre 
iS/j/i  (n°  65).  Carette  parait,  à  son  tour,  s'être  renseigné  dans  un  livre  de  l'abbé 
Godescard,  Vie  des  Pères,  des  Martyrs  et  des  principaux  saints,  Paris,  i8a6.  Celui-ci, 
en  paraphrasant  le  texte  de  Ruinart,  a  ajouté,  par  simple  conjecture,  le  nom  de  la 
rivière  :  «  On  choisit ,  pour  le  lieu  de  l'exécution ,  une  vallée  à  travers  laquelle  coulait 
le  Pagyde.  »  Guyon  s'est  approprié  ces  renseignements  sans  prendre  la  peine  d'aller 
aux  sources,  et  l'assurance  avec  laquelle  il  s'exprime  a  trompé  M.  Tissot.  —  Voir,  sur  le 
martyre  de  Jacques  et  de  Marien ,  Aube ,  L'Eglise  et  l'Etat  dans  la  seconde  moitié  du 
lit'  siècle,  i885,  p.  Ao3-/lo6,  et  pour  l'inscription  de  Constantine,  C.  /.  L.,  VIII, 
79^4;  Carette,  dans  le  premier  volume  des  Mémoires  des  Savants  étrangers,  i843, 
p.  3  1/1;  Carette,  Hase  et  Quatremère,  Annales  de  philosophie  chrétienne,  t.  XXVII, 
p.  3a6.  Je  ne  sais  à  qui  revient  l'hypothèse  de  ridenlificalion  du  Pagida  avec  la  rivière 
mentionnée  dans  les  Actes  des  martyrs.  L'erreur  de  M.  Tissot  m'a  été  signalée  par 
M.  Mommsen. 

Page  59,  note,  —  Au  lieu  de  :  i5^*dL  \âù,  lire  :  iS^jsfiymi.  (Note  de  M.  Duveyrier.) 

Page  67.  —  J'ai  pu  me  servir  d'un  croquis  du  champ  de  bataille  de  Muthul  dessiné  par 
M.  Tissot,  mais  je  m'en  suis  tenu  naturellement,  pour  l'orogra)>liie ,  aux  données  de 
la  carte  de  l'ÉUat-Major,  qui  sont  loin  de  présenter  les  caractères  de  netteté  que  leur 
attribue  le  texte.  Le  Djebel  Hemeur-inta-Ouargha  parait  plutôt  perpendiculaire  que 
parallèle  à  l'Oued  Mellègue.  Mais  M.  Tissot  connaissait  le  pays,  et  toute  sa  restitution 
de  la  campagne  de  Metellus  offre  par  suite  un  très  grand  intérêt. 

Page  83.  —  La  Sebkha  de  Sidi-el-Hani  ne  reçoit  ni  l'Oued  Merg-el-Lil  ni  l'Oued  Fekka. 
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Page  83.  —  L'Oued  Mta-el-Oumouissa ,  indiqué  par  la  carte  de  1857,  a  disparu  de  nos 
cartes  récentes. 

Page  86.  —  Il  est  inexact ,  d'après  les  cartes  récentes ,  que  l'Oued  el-Hatab  reçoive  le 
nom  d'Oued  ed-Derh  à  la  hauteur  de  Kasrin;  l'Oued  ed-Derb  est  un  affluent  de  l'Oued 
el-Hatab  (Fouçana).  D'après  les  mêmes  cartes,  l'Oued  Zeroud,  dernière  partie  du 
cours  de  l'Oued  Fekka ,  va  se  perdre  dans  les  sables  près  de  Kaïrouân  sans  aboutir  à 
la  Sebkha  de  Sidi- el-Hani ,  avec  laquelle  il  peut  cependant  communiquer  au  moment 
des  grandes  pluies. 

Page  87.  —  Sur  l'Igharghar,  cf.  Duveyrier,  Les  Touareg  du  Nord,  p.  22  et  suiv. 

Page  88.  —  Cf.  Duveyrier,  Les  Touareg  du  Nord,  p.  469  et  "Suiv. 

Page  88,  note  1.  —  Ragot,  Le  Sahara  de  la  province  de  Constantine ;  Recueil  des  notices, 
1873-1874.,  p.  91  ;  1875,  p.  i/u . 

Page  100.  —  Nous  ne  croyons  pas  devoir  réfuter  ici  à  nouveau  certaine  théorie  récente 
qui  prétend  retrouver  le  Triton  au  centre  de  la  Tunisie  et  identifie  le  fleuve  Triton 
à  l'Oued  Bagla.  Cette  opinion  a  été  soutenue  un  grand  nombre  de  fois  par  le  même 
auleur,  qui  connaît  mieux  que  M.  Tissot,  grâce  aux  dernières  cartes  de  l'État-Major, 
le  bassin  central  de  la  Tunisie ,  mais  qui  accumule  les  contresens  dans  l'interprétation 
des  textes  grecs  et  latins.  Nous  nous  contentons  de  renvoyer  à  la  Revue  critique  du 
19  janvier  i885  (p.  55-58),  où  nous  pensons  avoir  fait  justice  de  ces  erreurs  trop 
facilement  accueillies. 

Carte  à  la  page  100.  —  On  a  donné  trop  d'importance  au  relief  qui  sépare  le  Chott 
Djerid  du  Chott  Gharsa.  Les  hauteurs  situées  entre  ces  deux  dépressions  sont  des  col- 
lines de  5o  à  60  mètres,  avec  un  maximum  de  170  mètres  entre  Tôzeret  Nefta.  Sur 
la  carte,  elles  semblent  continuer  avec  la  même  importance  la  chaîne  des  montagnes 
deCherb,  qui  s'élève  à  plus  de  5oo  mètres.  [Note  communiquée  par  le  service  géogra- 
phique du  Ministère  de  la  guerre.) 

Page  112.  —  Il  est  dit  que  le  Chott  Gharsa  ne  reçoit  que  deux  cours  d'eau  descendus  de 
la  chaîne  atlantique  méridionale,  l'Oued  Saldja  et  l'Oued  Tarfaouï.  Le  premier  de  ces 
deux  cours  d'eau  est  sans  doute  l'Oued  Tamerza,  qui  se  jette  daqs  le  lac  sous  le  nom 
d'Oued  Allenda;  il  n'est  pas  connu  sous  le  nom  d'Oued  Saldja.  [Service  géographique.) 

Page  116,  ligne  3.  —  Au  lieu  de  Basma,  la  carte  de  l'Etat-Major  porte  Bazina.  - —  La 
petite  oasis  de  Sabria  était  habitée  en  i885,  au  moment  du  passage  de  la  brigade  to- 
pographique. La  source  fournissait  de  l'eau  pour  la  culture  de  deux  grands  jardins. 
[Note  du  service  géographique.) 

Une  communication  du  même  département  conteste  l'existence  des  îles  des  palmiers 
de  Pharaon  (p.  ii3,  n6,  i4i).  Nous  ne  pouvons  que  citer  à  l'appui  du  texte  cette 
phrase  de  M.  Tissot,  dans  une  lettre  du  i/l  mars  1857  :  «J'ai  traversé  et  longé  mon 
lac ,  j'ai  visité  l'île  des  palmiers  de  Pharaon.  » 

Page  118,  ligne  i6.  —  Lire  est-nord-est. 

Pages  136-137.  —  Nous  nous  refusons,  pour  notre  part ,  à  reconnaître  le  Chott  el-Djerid 
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dans  cette  description  de  Scylax.  II  nous  semble  que  le  lac  en  question  est  celui  de 
Bihàn  ou  le  golfe  très  peu  profond  situé  entre  l'île  de  Djerba  et  Li  côte.  Le  fait  que 
Meninx  a  été  mentionnée  plus  haut  ne  prouve  rien  ;  s'il  y  a  de  nombreuses  dittogra- 
phies  dans  la  carte  de  Tunisie  publiée  par  l'Etat-Major  français  en  iSSy.  il  semble 
assez  naturel  d'en  admettre  de  semblables  dans  le  Périple  de  Scylax.  D'aillcws ,  le 
texte  du  Périple  est  tellement  altéré  dans  ce  passage  qu'on  ne  peut  en  tirer  aucune 
conclusion  précise. 

Page  iSg.  —  L'existence  de  l'Oued  Kabès,  celle  du  Chott  un  peu  plus  loin  vers  l'ouest, 
la  longueur  du  cours  souterrain  des  fleuves ,  en  voilà  plus  qu'il  ne  faut  pour  expliquer 
le  texte  de  Ptolémée,  auquel  on  a  eu  tort  d'attacher  trop  d'importance,  vu  l'ignorance 
dont  Ptolémée  fait  preuve  au  sujet  de  la  géographie  de  l'Afrique ,  en  particulier  de 
l'hydrographie. 

Page  i46,  ligne  4-  —  Lire  :  la  partie  inférieure  de  la  Sebkha. 

Carte  à  la  page  i64.  —  Le  croquis  n'indique  pas  la  montagne  qui  forme  l'extrémité 
nord-est  du  cap  Bon,  Cette  montagne  escarpée,  haute  de  4oo  mètres,  est  fort  impor- 
tante ;  à  l'extrémité ,  sur  un  rocher  formant  ressaut ,  se  trouve  le  phare  qui  indique  aux 
navires  ce  dangereux  récif.  (Npte  du  service  géographique.) 

Page  178.  —  L'hypothèse  de  M.  Tissot,  que  le  golfe  d*Hammamet  aurait  été  en  partie 
comblé  postérieurement  à  l'époque  romaine ,  ne  nous  parait  pas  soutenable. 

Page  187,  3*  alinéa.  —  Ces  renseignements  sur  les  hameaux  des  îles  Kerkenna  sont  dus, 
«ans  doute,  à  M.  Matlei  de  Sfax,  un  des  correspondants  de  M.  Tissot,  La  carte  de 
l'Etat-Major  donne  des  noms  tout  différents. 

Page  1 90. — L'opuscule  de  Brulard ,  L'île  de  Djerba,  Besançon ,  1 885 ,  est  sans  importance 
pour  la  géographie  comparée,  L'ile  de  Djerba  a  été  visitée  plusieurs  foi»  depuis  que 
M.  Tissot  l'a  décrite  et  des  fouilles  assez  importantes  ont  été  faites  à  El-Kanlara,  à 
Kallala  et  sur  d'autres  points;  mais  on  n'a  trouvé  qu'un  très  petit  nombre  d'inscrip- 
tions et  l'on  n'a  déterminé  l'emplacement  d'aucune  ville  nouvelle.  Voir  Bulletin  épi- 
graphique,  i88i,  p.  i5;  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions,  188a,  p.  180 
et  i85;  i884,  p.  79;  Archives  des  Missions,  l88a,p,  355;  Bulletin  du  Comité,  i885, 
p.  119;  1886,  p,  77;  S.  Reinach,  The  Nation  {New  York),  i3  mars  i884,  n*  976. 
Parmi  les  monuments  archéologiques,  un  grand  baptistère  en  marbre  et  plusieurs 
statues  en  grès  rougeâtre  ont  été  transportés  à  la  Goulclte;  une  curieuse  mosaïque, 
représentant  de»  chevaux  dont  les  noms  sont  indiqués  (Ephemeris,  V,  n*  i3i8),  est 
restée  entre  les  main»  de  ceux  qui  l'ont  découverte.  On  trouvera  de  curieux  détails 
sur  l'île  de  Djerba  au  moyen  âge ,  dans  le  livre  de  M.  de  Mas-Latrie ,  Relations  et  com- 
merce de  l'Afrique  septentrionale  avec  les  natiotts  chrétiennes ,  1886,  Le  dialecte  de  Djerba 
a  été  étudié  par  M.  Basset  dans  se»  Notes  de  lexicographie  berbère,  i883. 

Page  198.  —  11  n'e»t  pas  exact  que  les  débris  d'architecture  el  de  sculpture  épars  sur  le 
.  »ol  à  El-Kantara  appartiennent  à  la  meilleure  époque  de  l'art  romain.  Nous  ne  les 
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croyons  guère  antérieurs  au  iii"  siècle,  et  plusieurs  monuments  clEl-Kantara,  entre 
autres  une  église ,  appartiennent  à  l'époque  chrétienne. 
Page  2o3,  note  i.  —  La  carte  de  i885  place  l'Ile  Knaïs  à  l'endroit  où  celle  de  1867 
inscrit  l'îlot  de  Sghrira;  elle  ne  mentionne  aucune  île  là  où  la  carte  de  Falbe  figure 
celle  de  Bezila.  Il  est  probable  que  les  compilateurs  de  la  carte  de  1 867  ont  emprunté 
ce  renseignement  aux  vieilles  caries  italiennes  et  que  Bezila  est  simplement  une  des 
Keneïs  déplacée. 

Page  206.  —  La  limite  actuelle  de  la  régence  de  Tunis  et  de  la  Tripolitaine  est  la 
dépression,  généralement  sans  eau,  appelée  Mocta;  sur  la  côle,le  point  frontière  est 
le  Ras  Adjir,  à  35  kilomètres  vers  l'est  de  Bordj  el-Bibân. 

Page  221,  ligne  9  avant  la  fin.  —  Lire  trois  puits  au  lieu  de  trois  points. 

Page  269.  —  M.  Gagnât  maintient,  contre  M.  ïissot,  son  opinion  que  le  marbre 
numidique  serait  identique  au  marbre  de  Chemtou  (  Bulletin  épigraphiqae,  1886 ,  p.  2 1). 
«  M.  Tissot  n'a  vu  la  carrière  de  Chemtou  qu'abandonnée  et  n'a  pu ,  par  conséquent ,  juger 
de  la  couleur  véritable  du  marbre  qu'elle  recèle ,  les  blocs  restés  à  la  surface  de  la  terre 
ou  employés  dans  les  constructions  étant  couverts  d'une  couche  qui  en  altère  l'éclat. 
Mais  depuis  lors ,  la  carrière  a  été  de  nouveau  mise  en  exploitation  et  l'on  peut  parfai- 
tement se  rendre  compte  de  la  nature  du  marbre  qu'on  en  extrait.  Le  marbre  de  Chemtou 
est  jaune  et  rouge;  ces  deux  teintes  sont  plus  ou  moins  foncées  selon  les  veines;  en 
général,  le  jaune  qui  tire  un  peu  sur  la  couleur  dite  café  au  lait  domine,  mais  ailleurs 
c'est  le  rouge  qui  l'emporle,  et  le  vers  de  Stace  [Silv.,  I,  36)  comme  la  phrase  d'Isi- 
dore de  Séville  [Etym.,  XVI,  16)  rapportés  par  M.  Tissot  s'appliquent  parfaitement 
au  marbre  de  Chemtou.  » 

Pages  262-263.  —  Les  inscriptions  de  Chemtou  sont  aujourd'hui  publiées  plus  correc- 
tement dans  {' Ephemeris ,  V,  p.  328-33o.  D'autres,  encore  inédites,  ont  été  copiées 
en  i886  par  M.  Gagnât.  Un  plan  de  Chemtou  a  été  dressé  par  M.  Saladin  en  1887. 

Page  263,  note  i.  —  Un  texte  différent  de  cette  inscription  a  été  publié  par  M.  Gagnât, 
Explorations j  II,  p.  112,  et  Schmidt,  Ephemeris,  t.  V,  n°  488. 

Page  290.  —  Dans  son  Rapport  de  1886  (p.  126,  fig.  218,  219),  M.  Saladin  a  donné 
un  très  intéressant  essai  de  restitution  d'un  moulin  à  huile,  fondé  sur  le  relevé  de 
quatre  bâtis  de  pressoirs  intacts  à  Henchir  el-Battal,  près  de  Feriana.  Cf.  l'Ami  des 
Monuments,  1887,  t.  I,  pi.  XX  et  XXI. 

Page  3 1 6 ,  ligne  4  avant  la  fin.  —  Lire  baies  de  myrte. 

Page  352.  —  Dans  la  citation  deCorippus  [Johannide,  V,  43o  et  suiv. ,  éd.  Pelschenîg), 
calathus  est  une  conjecture  de  Mazzucchelli ;  le  manuscrit  de  Milan  perle  lotus,  et  le 
dernier  éditeur  a  probablement  raison  de  corriger  lectusque  lapisque. 

Page  36o ,  planche  I.  —  D'après  le  témoignage  de  personnes  qui  ont  vu  la  mosaïque  des 
bains  de  Pompeianus  encore  intacte,  il  faut  malheureusement  faire  des  réserves  sur 
l'exactitude  de  la  reproduction  en  couleurs  qui  en  a  été  publiée,  et  dont  M.  Tissot  a 
reproduit  plusieurs  fragments. 
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Page  36 1.  —  On  a  découvert  à  El-Kantara  (Meninx,  dans  l'de  de  Djerba)  une  mosaïque 
dont  le  principal  médaillon  représente  quatre  chevaux  la  tète  surchargée  de  panaches. 
Au-dessus  de  chacun  d'eux  on  lit  un  nom  dessiné  en  mosaïque  noire  : 

CERVLEVS  LVXVRIOSVS 

ISPICATVS  BOTROCALEVS 

Cf.  Bulletin  da  Comité,  i885,  p.  laa;  Ephemeris,  V,  n*  i3x8.  Dans  le  Bulletin  de  la 
Société  historique  et  archéologique  du  Périgord  (i88a),  M.  Galy  a  décrit  un  contomiate 
inédit  dont  le  droit  porte  un  quadrige  avec  cocher  et  l'incription  BOTROCALE.  Sur 
le  revers  est  inscrit  ASTVRI  NICA.  Il  n'est  donc  pas  douteux  que  BOTROCALEVS 
ne  soit  un  nom  de  cheval.  —  Une  autre  mosaïque  ornée  de  chevaux  dont  les  noms 
sont  inscrits  a  récemment  été  découverte  à  Sousse. 

Page  Sgi.  —  MM.  J.  et  Th.  Baunack  ont  proposé,  pour  le  nom  de  l'Afrique,  une 
étymologie  aussi  simple  que  séduisante  [Studien  auf  dem  Gebiete  des  Griechischen . 
1,1,  Leipzig,  i886,  p.  66).  Ils  rapprochent  ce  mot  du  nom  de  la  déesse  phénicienne 
par  excellence,  que  les  Grecs  appelaient  \(ppollTrf  et  les  Carthaginois  Astarté.  Aphro- 
dite s'appelait  À^p/a  en  Thessalle  {Hermès.  XX,  63o).  Les  ki^pixoi  ou  Â^poi  étaient. 
pour  les  Grecs,  les  fidèles  d'Aphrodite,  À^poSiTO^/Aoi ,  «PiXa^poS/o-ioi.  Plusieurs  villes 
africaines  doivent  leur  nom  à  Aphrodite,  et  Pindarc  {Pyth..  v,  2^)  appelle  Cyrène 
yXrjxùs  xiTtos  À^poS/ras.  k(^f>mri  fut  d'abord ,  comme  le  dit  Suidas ,  le  nom  de  Carthage 
seule ,  et  s'étendit  ensuite  à  tout  le  pays. 

PageAoQ.  —  Nous  n'admettons  pas,  avec  M.  Tissot,  que  l'on  retrouve  les  monuments 
mégalithiques  •  à  peu  près  partout  ».  Cela  ne  peut  se  soutenir  qu'en  prenant  le  mot  de 
mégalithe  dans  son  sens  le  plus  vague.  On  ne  connaît  de  dolmens  véritables  ni  en  Poly- 
nésie ni  dans  le  nouveau  monde.  Cf.  noire  Catalogue  dii  musée  de  Saint-Germain,  no- 
tice de  la  salle  IL 

Page  458. —  L'inscription  a  été  publiée  par  M.  Cagnnl,  Explorations,  II,  ip.  i5o,  et  dans 
Y  Ephemeris,  t.  V,  n*  639.  Cf.  t.  II,  p.  583.  Le  fragment  cité  dans  la  note  i  est  donné 
plus  correctement  par  M.  Cagnat,  Explorations,  II,  p.  i48,  et  par  M.  Schmidt,  Ephe- 
meris, t.  V,  n'  6^1  : 

magnis  et  invictis  DDDDNNNN  DIOCU<i«;io  et 
Maximiano  perpetuis  augg.  et 
Constantio  et  Maximiano  nobb.  Caess. 

C  LEG  CVA  SOLO  Constraxit 

per  lEG  NVMIDicam  ? 

Les  restitutions  sont  de  M.  Monmisen.  On  voit  qu'il  ne  s'agit  pas  «comme  l'a  cru  M.  Tissot , 
d'un  monument  dédié  par  un  chef  numide. 
Page  /159.  —  Autres  inscriptions  relatives  aux  Bavares,  C.  /.  L. ,  t.  VIII,  a6i5,  90^7, 
93a4;  Ephemeris,  V,  106a;  Bulletin  des  antiquités  africaines,  i88a-x883,  p.  a70.  Cf. 
l'index  du  C.I.L.,  VIII.  p.  1081. 
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Page  /i63.  —  Sur  une  gens  Bacchuiana ,  voir  t.  II,  p.  699. 

Page  468.  —  Le  dernier  éditeur  de  Corippus,  M.  Petschenig,  adopte  les  lectures  sui- 
vantes :  llagaas,  Laguatan,  Ilagiiatan,  Mazaces,  Mecales,  Najffur,  Macares,  Sileadenit, 
Silvacae,  Silvaisan.  M.  Petschenig  remarque  avec  raison  que  Leucada  (III,  29/1.) 
n'est  pas  le  nom  d'un  peuple,  mais  cette  localité  n'est  certainement  pas,  comme  il 
le  suppose,  identique  au  Promoniorium  Candidam. 

Pages  469-470.  —  Lectures  de  M.  Petschenig:  Muctuniani,  Amcutasur,  Celiani,  Ima- 
clas,  Mecales,  Astrices,  Gadabitani,  Arzugites,  Aiistures,  Cannes,  Silzactae,  Frexes, 
Urceliani,  Ifuraces. 

Page  479.  —  Pour  la  longévité  des  habitants  de  l'Afrique  romaine,  voir,  dans  les  Tables 
générales  des  vingt  premiers  volumes  de  la  Société  archéologique  de  Constantine ,  la  liste 
des  localités  qui  ont  fourni  des  épitaphes  de  centenaires,  p.  24.7-250. 

Page  48o ,  fig.  48.  —  Cette  figure  et  les  inscriptions  qui  l'accompagnent  ont  été  décou- 
vertes et  copiées  par  M.  H.  Duveyrier  en  1860. 

Page  487.  —  Sur  le  dieu  Bacax  et  la  grotte  de  Djebel  Taïa,  voir  Monceaux,  Revue 
archéologique ,  1886,  II,  p.  64-76. 

Page  488.  —  M.  Mommsen  avait  rangé  parmi  les  inscriptions  apocryphes  le  texte  sui- 
vant, découvert  à  Thubursicum  Numidarum  par  M.  Chabassière  {Recueil  de  Constan- 
tine, 1866,  p.  129;  C.  /.  L.,  VIII,  7*)  : 

KEGi  nostro  HlEMPsali 
GAVDAE  KEGisfiLlO  colo- 
ni  et  INCOLAE  THVbursicum  ae 
DIFICavere  GLOKiae  OPT imi 
regum  IVLIVS   ?KOCVlus 

mmmm^wM3mmmMmÀ\o\\oravit 

«  Hiempsali  régi  Ciceronis  aequali  in  sui  regni  oppido  titulus  latine  scriptus  dedicari 
non  potuit.  » 

Dans  les  Additamenta  de  VEphemeris  (V,  p.  65i),  M.  Mommsen  est  revenu  sur  son 
opinion.  Il  croit  l'inscription  authentique ,  bien  que  peut-être  interpolée.  0  Nam  Hiemp- 
salem  regem  quamquam  aequales  sic  latine  honorare  non  potuerunt ,  jam  crediderim 
hue  pertinere  quod  legitur  apud  Gyprianum  (quod  idola  dii  non  sint,  c.  11)  :  Mauri 
manifeste  reges  suos  calant  nec  ullo  velamento  hoc  nomen  obtexunt,  et  Tertullianum 
(apoiog.  24)  :  Mauretaniae  [diisunt)  reguli  sui,  auctores  Africanos  ambos.  Denique  qui 
Tupusuctu  inventus  est  titulus  C.  /.  L.,  n°  8834  :  lemsali  L.  Percenias  L.f.  Stel.  Ro- 
gatus  V.  [s.  l.  a.] ,  nequaquam  ad  demn  cognominem  spectat,  sed  ad  ipsum  regem  pro 
numine  cultum ,  potestque  oppidum  illud  ea  aetate  regni  Hiempsalis  pars  fuisse.  » 

Page  488,  dernière  ligne.  — La  dédicace  au  génie  d'Uzappa  a  été  publiée  depviis,  Ephe- 
meris,  t.  V,  n°  286. 


Page  495,  planche  II.  —  Nous  croyons  que  M.  Tissot  s'est  trompé  en  reconnaissant  des 
divinités  numides  dans  les  Néréides  de  la  mosaïque  de  l'Oued  Atmenia. 

Même  page,  dernière  ligne,  et  page  ^96,  ligne  5.  —  Il  y  a  là  un  grave  lapsus, mais  que 
M.  Tissot  n'a  pas  été  le  premier  à  commettre.  Les  mosaïques  de  l'Oued  Atmenia  ont 
été  décrites,  pour  la  première  fois,  par  M.  Poulie,  Annuaire  de  Constantine ,  1878, 
p.  43i-454.  On  lit  à  la  page  448  :  «Diaz,  un  enfant  de  l'Ibérie,  qui,  comme  Liber, 
et  à  la  mode  espagnole,  a  rejeté  son  manteau,  espèce  de  sagum,  sur  l'épaule  gauche.  ■ 
11  est  évident  que  le  nom  espagnol  Diaz  ne  peut  pas  se  lire  sur  une  mosaïque  romaine. 
Ce  nom  est  d'ailleurs  fort  embarrassant,  et  il  est  bien  probable  qu'il  a  été  mal  transcrit. 
M.  Mommsen  (C.  /.  L.,  VIII,  p.  968,  n*  10891)  n'a  pu  retenir  l'expression  de  so  mé- 
fiance à  l'égard  des  belles  planches  en  couleurs  publiées  en  1879,  ^  Constantine,  sous 
le  titre  :  Les  bains  de  Pompeianus  :  «Equidem  vercor  ne,  ut  très  littcras  in  extremo 
vocabulo  n  delineatore  suppletas  esse  editor  ait,  ila  alibi  quoque  corruptclae  adsint; 
certe  praeler  ea,  de  qulbus  modo  diximus  (les  noms  Danns  et  Vernacel),  DIAZ  vix 
ita  aetate  antiqua  scribi  potuit.  » 

Pages  499  et  5o2  ,  notes.  —  Lire  Weissgerber. 

Page  5oo,  note  a.  —  Le  monument  de  Tiaret  a  été  visité  et  décrit  par  M.  de  la  Blan- 
chère,  Archives  des  Missions ,  i883,  t.  X,  p.  4i-42.  »  A  quelques  kiloniètres  de  Tiarel, 

sur  la  route  de  Mascara ,  au-dessus  du  village  de  Guerloufa  où  passe  celle  de  Relizane 

im  repli  de  l'escarpement  laisse  une  pente  entre  lui  et  la  route,  et  l'on  voit  une  pierre 
énorme,  évidemment  tombée  du  sommet  et  retenue  par  d'autres  rochers.  Elle  a 
4  mètres  dans  sa  plus  grande  épaisseur  et  i"',70  dans  la  moindre;  sa  face  supérieure 
a  10  mètres  de  long  et  6  au  moins  dans  sa  plus  grande  largeur  (pi.  VII,  fig.  4.  n*  6). 
Lorsque  l'on  grimpe  sur  cette  roche  parfaitement  irrégulière,  mais  présentant  une 
plate-forme  telle  qu'elle  est  inclinée  à  3o  degrés ,  on  y  remarque  trois  bassins  for- 
mant en  quelque  sorte  cascade ,  inégaux  de  taille  et  de  profondeur,  dans  lesquels  il  est 
facile  de  voir  qu'ont  coulé  des  masses  de  liquide.  A  droite  sont  deux  petits  trous  ronds; 
à  gauche,  deux  petits  trous  carrés,  larges  tous  de  10  à  1 5  centimètres.  Il  n'est  pas  dou- 
teux qu'on  n'ait  là  un  autel  primitif,  une  table  à  sacrifices.  Dans  le  bassin  supérieur 
est  gravé  le  signe  que  j'ai  représenté  en  A.  J'ignore  si  ce  pouvait  être  des  lettres  ;  un 
des  rochers  situé  sous  la  pierre  est  couvert  de  traits  analogues,  mais  disposés  en  une 
seule  figure ,  et  qui  ne  sont  pas  une  inscription ...  Je  pense  que  ce  sont  tout  bonnement 
des  entailles  au  couteau ,  faites  dans  la  roche  tendre  par  de  pieux  visiteurs . . .  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  Hadjeret-Gaïd  était  un  Heu  magnifiquement  choisi  pour  une  religion  san- 
glante. >  Ainsi  le  monument  en  question  n'est  pas  un  dolmen;  mais  nous  n'admettons 
pas  du  tout  que  ce  soit  une  table  d'autel.  C'est  l'analogue  des  pierres  à  écuelles  qui  ont 
été  souvent  signalée»  en  Europe  et  qui  sont  devenues,  un  peu  partout,  l'objet  de  pra- 
tiques superstitieuses.  Rien  ne  prouve  que  les  sacrifices  sanglants  aient  figuré  au 
nombre  de  ces  prati([ues. 

Page  5oi.  —  Sur  les  dolmens  d'EUès,  voir  t.  II,  p.  627.  Les  monuments  mégalithiques 
de  l'AIrique  du  Nord  ont  donné  lieu  à  une  littéralure  considérable,  mais  de  valeur 
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1res  inégale,  dont  on  trouvera  l'indication  dans  les  Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  de 
l'homme,  t.  XVI,  1881,  p.  2o4-2o8.  Les  dolmens  sérieusement  explorés  sont  encore 
peu  nombreux.  Cf.  surtout  Bourguignat ,  Souvenirs  d'une  exploration  scientifique  dans 
le  nord  de  l'Afrique,  Paris,  1868-1870;  Pélagaud,  La  préhistoire  en  Algérie,  Lyon, 
1882  ;  Weissgerber,  Bévue  archéologique ,  juiWet  1881  ;  H.  Martin ,  Monuments  mégalithi- 
ques de  l'Algérie,  dans  V  Annuaire  de  V  Association  française  pour  l'avancement  des  sciences, 
1881,  p.  733;  cf.  ibid.,  p.  1 136,  1 1  5o  ,  sur  les  dolmens  de  Roknia;  Mercier,  Bulletin 
du  Comité  des  travaux  historiques,  i885,  p.  55o;  Girard  de  Rialle,  Bulletin  des  antiquités 
africaines,  188A,  p.  260;  Reboud  et  Jullien,  Bulletin  de  l'Académie  d'Hippone,  n°  18, 
i883.  Les  livres  et  articles  publiés  à  ce  sujet,  depuis  1881,  ont  été  signalés  et  ana- 
lysés au  fur  et  à  mesure  dans  les  Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  de  l'homme.  Le  même 
recueil  a  publié  un  travail  d'ensemble  de  M.  le  D'  CoUignon ,  Les  âges  de  la  pierre  en 
Tunisie  (t.  XXI,  1887,  p.  171-204).  L'auteur  s'occupe  surtout  des  environs  de 
Gafsa  (p.  172  et  carte,  pi.  V) ,  où  il  croit  avoir  constaté  la  superposition  des  types  du 
Moustier  à  ceux  de  Chelles.  La  planche  VI  est  une  carte  préhistorique  de  la  Tunisie, 
avec  indication  des  dolmens  el  des  gisements  de  silex  taillés.  L'époque  néolithique 
est  surtout  représentée,  en  Tunisie,  par  des  pointes  de  flèches  et  des  instruments 
particuliers  en  forme  de  croissants;  les  haches  polies  sont  extrêmement  rares.  Il 
est  remarquable  que  les  échantillons  de  l'âge  de  la  pierre  manquent  complète- 
ment dans  le  nord  de  la  Tunisie  et  sur  le  littoral  au-dessus  de  Sfaks.  —  M.  le 
D"  Hamy,  qui  vient  d'explorer  (1887)  les  dolmens  de  l'EnGda,  est  en  mesure  de 
prouver  qu'ils  sont  antérieurs  à  l'époque  romaine  et  l'œuvre  des  populations  libyco- 
berbères. 

Page  5o3.  —  Les  pyramides  signalées  dans  les  environs  de  Kabès  paraissent  être  ana- 
logues à  celles  que  M.  de  la  Blanchère  a  étudiées  dans  la  Maurétanie  Césarienne  sous 
le  nom  de  Djedar  [Archives  des  Missions,  i883,  t.  X,  p.  80  et  suiv. ).  Il  y  reconnaît 
des  imitations  du  Tombeau  de  la  Chrétienne  et  les  rapporte ,  avec  raison ,  à  une  époque 
assez  basse  (v'  ou  vi'  siècle  de  notre  ère). 

Page  5o8.  —  Sur  le  Madrasen,  voir  encore  Playfair,  Travels  in  the  footsteps  of  Bruce, 
pL  V;  La  Blanchère,  De  rege  Juba,  i883,  p.  6^-70;  Mac-Carthy,  Magasin  pitto- 
resque, 1871,  p.  291,  372,  399.  M.  Sayce  a  récemment  découvert  un  graflîte 
néo-punique  sur  le  mur  extérieur  de  ce  monument  [The  Academy,  16  avril  1887, 
p.  279). 

Page  5 10.  —  A  cette  classe  de  tombes  taillées  dans  le  roc  se  rattachent  les  Souama  de 
Mecherasfa ,  à  une  trentaine  de  kilomètres  de  Tiaret,  vers  le  sud-ouest,  sur  les  bords 
de  l'Oued  Mina  (La  Blanchère,  Archives  des  Missions,  i883,  t.  X,  p.  in-ii5).  «Ces 
constructions  sont  formées  de  deux  murs  et  d'un  toit.  Le  fond  de  la  chambre  ainsi 
obtenue  est  la  paroi  même  du  rocher,  taillée  verticalement  par  la  nature...  Presque 
sans  aucune  exception,  le  monument  est  en  demi-sous-sol,  une  partie  des  murs  laté- 
raux étant  formée  par  la  roche  même  et  l'emplacement  de  la  pièce  creusé  pour  sup- 
primer la  pente  et  obtenir  un  plan  horizontal.  A  peu  près  toutes  les  constructions 
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sont  dépourvues  de  façades  et  semblent  n'en  avoir  jamais  eu.  Leurs  dimensions 
n'excèdent  guère  5  ou  6  mettes . . .  L'aspect  générai  est  celui  de  grottes  artificielles . . , 
Pian  et  appareil  sont  empruntés  à  la  nature  :  le  plan  est  celui  d'une  grotte,  l'appareil 
est  la  reproduction  des  lits  de  grès  dans  la  carrière...  Les  monuments  de  Mecherasfa 
sont  tous  des  tombeaux.  J  y  vois  une  vaste  nécropole,  et,  qui  plus  est,  la  moins  an- 
cicnoe.  La  vraie  nécropole  berbère,  c'est  le  cbamp  de  dolmens  au  delà  du  Oeuve.  On 
suit  que  ce  mode  de  sépulture,  le  dolmen  sous  tumulus,  fut  conservé,  à  l'époque  ro- 
maine ,  par  le  peuple ,  et  subsiste  encore ,  à  peine  altéré ,  chez  plusieurs  populations 
libyques.  Mais  il  vint  un  temps  où  un  autre  s'y  substitua  ici ,  au  moins  en  pai*tie,  et  nous 
en  avons  les  monuments  aux  Souama  de  Mecherasfa.  »  —  M.  de  la  Blanchère  a  publié 
le  plan,  la  façade  et  la  coupe  longitudinale  d'un  de  ces  monuments  :  deux  pierres  de 
la  façi'.de  &ont  ornées  de  symboles  chrétiens  en  relief,  une  lampe,  une  colombe,  un 
poisson.  Il  en  conclut  que  les  Souama  de  Mecherasfa  sont  un  cimetière  chrétien,  tout 
en  reconnaissant  que  le  monument  cité  par  lui  est  le  seul  dont  la  façade  soit  en  pierres 
de  taille ,  le  seul  qui  porte  des  emblèmes.  M.  delà  Ulanclière  m'écrit  (septembre  1887) 
(|ue,  depuis  son  exploration,  on  a  trouvé  dans  la  nécropole  de  Mecherasfa  une  demi- 
douzaine  d'inscriptions  funéraires  qui  sont  toutes  chrétiennes. 

Le  commandant  liachouque  a  remar.|ué  de  nombreux  tombeaux  {haoaanel)  à  Sidi- 
Abdallah-ben-Saïdan,  entre  Badja  (Béja)  et  Mater,  non  loin  de  ruines  romaines  où 
l'on  voit  une  tour  et  une  église  byzantine.  Il  y  a  aussi  des  tombeaux  semblables  près 
d'Aîn-Titouna ,  à  mi-chemin  d'Aïn-Draham  et  de  Badja. 

Page  5iQ,  ligne  a.  —  Les  tombes  creusées  dans  le  roc  à  Mehdia  sont  probablement 
phéniciennes.  Cf.  t.  H,  p.  17G. 

Page  5i3.  —  La  remarquable  étude  de  M.  de  la  Blanchère  sur  les  Djvdar  se  trouve  dans 
les  Archives  des  Missions,  i883,  t.  X,  p.  77-99  (avec  planches).  •  Lne  area  et  son  en- 
ceinte, où  s'élève  un  monument  composé  d'une  pyramide  sur  un  soubassement  carré; 
dans  l'intérieur  du  soubassement ,  un  système  de  galeries  et  de  pièces  dont  la  porte  est 
ménagée  au  bas  de  la  face  est  de  la  pyramide;  devant  cette  porte  et  y  donnant  acres 
par  le  moyen  d'un  pont  volant,  une  avancée  avec  son  escalier:  tel  est  le  type  des 
Ejedar. . .  »  (p.  80).  —  «  Loin  d'être,  comme  on  l'avait  cru,  les  ancêtres  du  Tombeau 
do  la  Chrétienne,  les  Djedar  n'en  sont  que  des  copies,  copies  lointaines  et  médiocres. 
Les  premiers  voyageurs  les  prirent  pour  des  sépultures  numides,  antérieures  même 
aux  Romains  :  ils  se  trompaient  de  bien  des  siècles.  Ce  sont  des  oeuvres  de  déca- 
dence» (p.  8a).  Les  emblèmes  chrétiens  qu'on  y  a  relevés  ne  laissent  pas  de  doutr 
sur  l'exactitude  de  cette  conclusion.  —  M.  de  la  Blanchère  me  lait  savoir,  du  reste, 
que  la  construction  des  Djedar  était  moins  régulière  qu'il  ne  l'avait  pensé  d'abord.  Le 
système  d'entrée  en  particulier  devait  être  variable  (cf.  loc.  luud.,  p.  80,  note  i  ).  Aux 
types  indiqués  d.xns  cette  note ,  il  faut  probableuient  en  ajouter  un  de  plus,  celui  dans 
lequel  n'existerait  aucun  vide;  sur  la  sépulture  faite  et  fermée,  on  aurait  ensuite  élevé 
le  monument. 


—>«.(  795  )<^~- 

Page  5id.  —  Nous  croyons  tout  à  fait  erronée  l'assimilation  des  bas-reliefs  rupestres 
africains  aux  gravures  sur  bois  de  renne  de  l'époque  néolithique.  Les  bas -reliefs 
rupestres  sont  d'une  époque  beaucoup  plus  basse;  aucun  ne  repi'oduit  des  espèces 
animales  disparues.  —  Voir,  sur  les  sculptures  rupestres,  le  travail  de  M.  Hamy  dans 
la  Revue  d'ethnographie  de  1882,  p.  lag-iSy. 

Page  5i5,  6'  ligne  avant  la  fm.  —  D'après  une  noie  de  M.  de  la  Blanchère  [Arch.  des 
Mis.,  i883,  p.  88),  les  signes  ressemblant  au  svastika  sont  encore  très  usités  chez  les 
Berbères  de  l'Algérie;  ils  seraient  parmi  les  plus  fréquents  dans  les  tatouages  des  gens 
de  l'Aurès.  On  les  trouve  aussi  sur  les  monuments  chrétiens  de  l'Afrique  romaine. 

Page  54^7.  —  Aïn-Teniet-es-Slf  est  indiqué  sur  la  carte  de  l'état-major ;  celle  qui  est 
annexée  au  rapport  de  M.  Tissot  sur  l'exploration  de  M.  Poînssot  [Archives  des  Mis- 
sions, i883,  t.  X)  marque  les  emplacements  de  Melez-el-Djidian  et  de  Foum-el-Kofel. 
Mais  je  ne  sais  ce  que  M.  Tissot  entendait  par  l'Oued  Merhotta,  et  je  dois  faire  observer, 
en  outre,  qu'Aïn-Teniet-es-Sif  se  trouve  en  deçà  et  non  au  delà  de  lOued  Nebhan. 
L'identification  à  laquelle  M.  Tissot  s'est  arrêté  ne  parait  pas  suffisamment  justifiée 
par  l'aspect  des  lieux. 

Page  554-  —  Des  ruines  assez  importantes  viennent  d'être  signalées  par  M.  le  capitaine 
Bordier  kHenchir  Lekal  (i3  kilomètres  vers  le  nord-est  de  Zaghouâa). 

Page  563.  —  L'emplacement  présumé  de  Néphéris  n'a  pas  été  visité  par  des  archéologues , 
mais ,  suivant  un  officier  qui  a  commandé  le  poste  d'Hammam-el-Enf ,  il  n'y  aurait  là 
que  des  ruines  insigniGantes  et  de  basse  époque. 

Page  565.  —  Nous  nous  efforçons  de  compléter  ce  chapitre  en  marquant  brièvement 
les  résultats  obtenus  depuis  i884  dans  l'étude  de  la  topographie  de  Carthage.  Les 
plus  importants  sont  l'idenlificalion  des  ruines  sur  le  bord  de  la  mer  à  des  thermes  et 
le  déblayement  de  la  basilique  de  Damous-Karita.  Une  bonne  carte  à  grande  échelle 
de  Byrsa  et  de  ses  environs,  levée  par  M.  le  lieutenant  Dubois,  a  été  publiée  dans  le 
3'  fascicule  du  Corpus  inscriptionum  semiticarum. 

Page  577.  —  Les  critiques  qui  se  sont  occupés  du  premier  volume  de  la  Géographie  de 
la  province  romaine  d' Afrique  ont  regretté,  à  juste  tilre,  que  M.  Tissot  ait  accordé  tant 
de  confiance  aux  relevés  et  aux  observations  de  Daux.  On  ne  saurait  trop,  à  notre  avis, 
se  tenir  en  garde  contre  les  informations,  malheureusement  difficiles  à  contrôler,  qui 
nous  viennent  de  cet  ingénieur  habile ,  mais  à  coup  sûr  trop  imaginatif.  Les  papiers 
de  Daux,  entre  autres  ses  plans  de  Carthage,  d'Utique,  deThapsus  et  d'Hadrumète, 
ont  été  vendus  à  Londres  le  1°'  juin  1886,  dans  des  enchères  où  a  ligure  également 
la  collection  d'antiquités  africaines  appartenant  à  M.  d'Hérisson.  Il  a  étépubhé,  à  cette 
occasion ,  un  catalogue  très  sommaire  et  rempli  d'erreurs.  (Voir  le  Bulletin  épigraphique , 
1886,  p.  2  55.)  Nous  ne  savons  à  qui  les  papiers  de  Daux  appartiennent  actuellement. 

Page  585.  —  M.  Tissot  nous  avait  chargés,  M.  Babelon  et  moi,  d'entreprendre  des 
fouilles  sur  cette  colline,  qui  porte  le  nom  de  Koudiat  el-Hobsia.  Des  drconstances 
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indépendantes  de  notre  volonté  nous  ont  empêchés  d'y  donner  même  un  coup  de  pioche. 
Le  terrain  est  habous  de  famille,  et  les  usufruitiers,  fils  de  Mustapha  l'Age,  ne  voulaient 
nous  permettre  de  l'explorer  qu'à  la  condition  de  remettre  le  monticule  en  état.  Or 
il  est  de  toute  impossibilité  de  remettre  en  état  une  sorte  de  tumulas  aux  pentes  rapides. 
L'intervention  du  gouvernement  beylical  aurait  aplani  la  difficulté  à  l'époque  de 
Daux  :  elle  ne  put  s'exercer  en  i884.  Cf.  Bulletin  du  Comité,  1886,  p.  6. 

Page  590.  —  Une  première  description  de  ce  caveau  a  été  pabliée,  avec  un  plan  de 
M.  Caillât,  par  S.  E'.  le  cardinal  Lavigerie,  De  l'utilité  d'une  mission  ardiéologique 
permanente  à  Carthage,  Alger,  1881,  p.  25-28  et  pi.  IV.  Depuis,  le  P.  Delaltre  a 
donne,  dam  le  Bulletin  des  antiquités  africaines  (i885,  p.  2dx-246),  une  description 
détaillée  du  même  monument,  accompagnée  de  trois  planches  (XXIV-XXVI),  où 
sont  figurés  les  principaux  objets  découverts.  Voici  quelques  renseignements  empruntés 
à  cet  article.  Le  tombeau,  haut  de  W,^o  sur  3'",20  de  largeur  et  3",70  de  longueur, 
est  construit  en  grandes  pierres  de  tuf  disposées  par  assises  horizontales ,  sans  ciment 
ni  mortier.  Il  se  compose  d'une  chambre  rectangulaire  surmontée  d'un  toit  à  douhle 
pente,  longue  de  2", 68,  large  de  i'",58,  haute  de  i",8o.  Une  ouverture,  large  de 
60  centimètres,  ménagée  à  droite  dans  la  façade  et  fermée  par  une  grande  pierre 
épaisse  de  26  centimètres,  était  l'entrée  du  caveau  funéraire.  De  grands  blocs  de  tuf, 
longs  de  3", 20  et  3'",3o,  équarris  sur  trois  côtés  et  juxtaposés  l'un  à  l'autre,  formaient 
le  plafond  de  la  chambre  et  portaient  le  toit,  composé  de  deux  rangées  de  blocs  longs 
de  l'^bo  environ.  Sous  ce  faite  a  été  trouvé  un  collier  (pi.  XXV)  composé  de  cin- 
quante et  une  petites  perles  et  sept  amulettes  en  pâte  blanche  ou  verdàtre  imitant  la 
faïence  égyptienne.  On  y  voit  l'œil  mysti(jue,  oudja,  luraeus  et  de  |H'tiles  figurines 
de  Bès.  Ces  objets  peuvent  être  rapprochés  d'un  masque  égyptien  en  terre  cuite,  dé- 
couvert par  le  P.  Dclattre  à  8'",5o  de  profondeur  sur  la  colline  dite  de  Junon  Cae- 
leslis  et  dont  nous  avons  publié  une  héliogravure  (  Bulletin  du  Comité,  1 886 ,  pi.  I , 
et  p.  28;  cf.  Delattre,  Objets  archéologiques  exposés  à  Amsterdam .Iwmi ,  i883,  p.  19. 

n*  2522). 

Le  colUer  fut  la  seule  pièce  trouvée  sous  le  toit  à  double  pente  qui  formait  le  fron- 
ton du  monument  funéraire.  Au-dessous  était  la  chambre  sépulcrale,  qui  contenait 
deux  squelettes  reposant  au  milieu  de  poteries,  lampes  et  vases.  Au  fond  du  caveau, 
dans  deux  niches  profondes  de  3o  centimètres,  il  y  en  avait  de  différentes  formes  et 
grandeurs,  encore  debout  à  leur  place  primitive.  Les  vase»,  au  nombre  de  vingt  et  un , 
en  terre  cuite  rougeâlre  et  sans  couverte,  sont  de  formes  communes;  il  faut  y  ajouter 
quatre  soucoupes  et  neuf  lampes  en  forme  de  coquilles ,  avec  le  bord  replié  au-dcdan» 
en  trois  endroits,  type  incontestablement  phénicien  que  l'on  retrouve  dans  les  nécro- 
poles phéniciennes  de  Chypre. 

Les  squelettes  reposaient  chacun  sur  deux  grandes  dalles,  qui  fermaient  elles-mêmes 
un  sarcophage.  Dans  la  poussière  qui  les  entourait  on  a  trouvé  de  petits  objets  de 
cuivre  et  des  morceaux  de  bois  aj^ant  fait  partie  de  cercueils.  Le  sarcophage  inférieur 
était  double,  chaque  comparliment  contenant  un  squelette.  Une  des  auges  ne  donna 


aucun  objet,  la  seconde  renfermait,  à  côté  du  squelette,  une  lampe  punique,  une 
poterie,  une  petite  boule  en  or  et  une  hachette  de  cuivre,  longue  de  lo  centimètres  et 
munie  d'une  soie.  A  la  hauteur  des  reins  on  recueillit  huit  petits  objets  de  cuivre  com- 
posés d'un  anneau  et  d'une  double  lame  qui  paraissent  avoir  fait  partie  d'un  ceinturon. 
A  côté  étaient  deux  armes  en  fer,  un  poignard  avec  un  fourreau  de  bois  et  une  sorte 
de  javelot  terminé  par  une  antenne.  Le  poignard  mesure  4o  centimètres  de  longueur, 
la  seconde  arme  42  centimètres. 

«Cette  découverte  d'un  tombeau  punique  sur  Byrsa,  dit  le  P.  Delattre,  doit  être 
rapprochée  d'autres  sépultures  du  même  genre  trouvées  sur  la  colline  voisine  et  de  la 
séi'ie  de  puils  funéraires  et  de  caveaux  souterrains  creusés  dans  le  roc,  que  M.  J.  Vernaz 
a  découverts  récemment  dans  le  quartier  de  Dermèche  (près  des  citernes  de  Bordj 
Djedid).  Ces  divers  tombeaux  doivent  appartenir  à  la  même  époque.  Les  lampes  funé- 
raires qu'on  y  trouve  ont  la  même  forme;  les  vases  sont  de  même  terre  et  de  même 
fabricîxtion.  Toutes  ces  sépultures  sont  dépourvues  d'inscriptions.  » 

Les  fouilles  de  M.  Vernaz,  entreprises  en  i885  pour  remettre  en  état  les  citernes  de 
Bordj  Djedid,  ont  donné,  au  mois  d'avril  de  cette  année,  des  résultats  importants,  qui 
ont  fait  l'objet  d'un  mémoire  publié  en  1887  par  la  Revue  archéologique  (t.  II,  p  11  et 
suiv.).  M.  Vernaz  découvrit  un  aqueduc  long  de  270  mètres,  large  de  i"',70,  haut 
de  3"', 35  environ,  entre  le  compartiment  circulaire  situé  à  l'angle  S.-E.  des  citernes 
et  le  monument  qui  porte  le  n°  67  sur  la  carte  de  Falbe.  La  voûte  est  en  plein  cintre , 
construite  en  maçonnerie  d'époque  romaine.  Le  long  de  cet  aqueduc,  on  a  rencontré 
vingt-quatre  tombeaux  phéniciens  taillés  dans  le  grès  tendre ,  sans  adjonction  de  maçon- 
nerie. Les  uns  sont  de  petites  chambres  rectangulaires  fermées  par  des  dalles  verticales , 
les  autres  des  auges  funéraires  recouvertes  de  grandes  dalles  posées  à  plat.  Les  dalles 
verticales  atteignent  2  mètres  de  hauteur,  1  mètre  de  largeur  et  5o  centimètres  d'épais- 
seur. On  arrive  aux  caveaux  par  des  puits  rectangulaires  taillés  dans  le  roc  cl  dont  la 
profondeur  atteint  4  mètres.  C'est  au  fond  de  ces  puils  que  se  trouvent  les  grandes  dalles 
qui  recouvrent  les  tombeaux  ou  qui  en  ferment  les  ouvertures.  On  a  recueilli  dans  les 
tombes  une  soixantaine  de  vases  phéniciens  grossiers,  des  lampes  en  forme  de  coquilles 
et  quelques  poteries  de  style  corinthien,  notamment  une  œnochoé  décorée  d'animaux 
marchant.  M.  Vernaz  signale  également  des  œufs  d'autruche  ornés  de  peintures.  Tous 
les  tombeaux  ont  la  même  orientation ,  qui  serait  exactement,  suivant  M.  Vernaz,  celle 
de  Tyr.  D'autres  tombeaux  puniques  ont  été  découverts  par  le  même  explorateur  sur 
le  versant  sud  de  la  colline  de  Bordj  Djedid. 

Page  SgS.  ^-  Le  monument  que  nous  avons  déblayé  à  Feddan-el-Behim  —  l'emplacement 
où  tant  de  stèles  puniques  ont  été  recueillies  par  M.  de  Sainte-Marie  et  par  nous ,  £  sur 
la  carte  du  Corpus  inscriptiomim  semiticarum  —  n'est  pas  un  tombeau ,  mais  une  citerne 
punique  (cf.  Bulletin  du  Comité,  1886,  pi.  IV,  p.  37-3y).  Le  P.  Delattre  nous  a  dit 
en  avoir  rencontré  de  semblables  dans  la  plaine  entre  Byrsa  et  la  mer,  et  M,  Vernaz, 
en  1885,  en  a  découvert  une  autre  près  du  palais  de  Zarouk.  L'enduit  dont  est 
revêtu  l'intérieur  de  cette  construction  et  l'absence  d'ossements  ne   laissent  aucun 
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doute  sur  sa  destination.  Il  est  certain,  d'autre  part,  que  1  aspect  extérieur  rappelle 
beaucoup  celui  du  tumbeau  punique  de  Byrsa;  Tenlrée  est  formée  par  deux  gros  blocs 
de  pierre  calcaire  appuyés  à  angle  aigu,  qui  ont  i°',ao  de  longueur,  5o  centiuiëtres 
d'épaisseur  et  76  cenliruètres  du  largeur.  Le  caveau  a  5"',5o  de  long  sur  3  mètres  de 
-  iM'ge'Ct  descend  jusqu'à  8*,5o  au-dessous  du  sol  actuel.  Le  reste  du  caveau,  qui  est 
de  forme  rectangulaire,  est  recouvert  par  d'énoimes  blocs  posés  en  long  au-dessus  de 
l'ouverture  supérieure. 

Page  61 3.  —  En  dehors  des  très  nombreuses  inscriptions  et  stèles  puniques,  le  sol  de 
Carthage  a  fourni  peu  de  monuments  antérieurs  à  l'époque  romaine.  Les  pins  impor- 
tants sont  trois  masques  en  terre  cuite,  dont  un  est  au  Louvre,  le  second  à  la  Biblio- 
thèque nationale  et  le  troisième  au  musée  de  Saint-Louis  de  Carlliage.  (Perrot  et  Chi- 
piez, Histoire  de  l'aH,  l.  IM,  fig.  3/io  =*»  Heueey,  Figurines  de  terre  cuite  du  Musée  du 
Louvre,  pi.  VII,  1;  Bulletin  du  Comité,  1886,  pi.  L)  Nous  avons  encore  recueilli 
une  petite  plaque  en  ivoire  portant  en  relief  une  figure  de  femme  tenant  une  sphère 
{ibid.,  même  planche),  et  nous  avons  fait  reproduire  par  l'héliogravure  quelques-unes 
des  figurines  en  terre  cuite  du  musée  de  Saint-Louis  [ibtd. ,  pi.  11).  La  nécropole  du 
Djebel  Khaoui  n'a  jamais  été  explorée  scientiri(]uement  et  la  plupart  des  tombes  son! 
violées  depuis  des  siCxlea.  La  plaine  entre  Byrsa  et  la  mer,  en  |>arliculier  les  environs 
immédiats  des  ports,  se  prêterait  encore  à  des  fouilles  Ituctueuses ,  mais  il  n'y  a 
pas  de  temps  k  perdre  ;  dans  di<  ans  il  sera  trop  tard ,  car  des  maisons  de  campagne 
se  seront  élevées  partout. 

Page  633.  —  Dans  les  deux  fouilles  profondes  que  nous  avons  entreprises  à  Carthage. 
aux  lieux  dits  Bir-Zerig  et  Feddan-el-Bekim  (voir  la  carte  du  lieutenant  Dubois  dans 
le  troisième  fascicule  du  Corpus  inscriptionam  semiticarum) ,  nous  avons  partout  reconnu 
l'existence  d'une  touche  de  débris  incendiés.  Cette  couche  est  particulièrement  pro- 

'    fonde  auprès  de  l'ancien  palais  de  Mustapha  ben-Isinail  (palais  beylical  depuis  1887) . 

ror  rèùiplacement  présmné  du  fortun ,  où  nous  avons  pratiqué  quelques  sondages 

'^^uUfiin  du  Comité.  1886.  pi.  IV  et  V,  p.  33  37).  Dms  notre  grande  tranchée  de 

Bii'-Zerig,  longue  de  i35  mètres  et  large  de  5  à  7  mètres,  le  sol  vierge  a  été  atteint 

'"i  Ta  profondeur  dé  ^''.'^ô'.  On  y  a  constaté  l'existence  de  trois  sols  successifs,  auxpro- 

""fôndcurs  de  i*,5o,  a",5o  et  ^,75  à  à  mètres;  la  couche  incendiée  se  trouve  nu-dessus 

'  dit  sol  inférieur,  et  l'on  cri  remarque  une  autre  moins  considérable  au-dessous  du  sol  le 
plus  (élevél  Sur  le  fbrum ,  là  couche  incendiée ,  profonde  souvent  d'un  demi-n»èlre ,  se 
rencontre  à  a", 70,  3'",ao  et  3'",5o  au-dessous  du  sol  actuel;  une  couche  moins  épaisse 

,., 4^  débris  carbonisés  se  voit  à  la  profondeur  de  80 '■'■"'i">.-ir««s,  au  niveau  d'un  sol asse* 
,, récent  formé  d'un  pavé  eu  béton. 

Nos  fouilles  ont  prouvé  que  les  puits,  les  citerne»  et  le»  fondations  des  maisons  sont 

1,1, conservés  d'une  manière  .suffisante  pour  (juc  l'on  puisse  suivre  facilement  le  Irapé  des 
,,l!\ie$.  Les  recherches  de  M.  \  eruaz  l'ont  conduit  à  la  même  conclusion. 

Hi^i  Qitii'-Lé.  Voir  Labarre,  Die  rômische  Kohnie  Kmrtago,  programme  de  Potsdom, 

•»M*88a. 
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Page  645.  —  Nous  avons  pratiqué  une  tranchée,  en  i884,  au  sud-est  du  cirque,  près  du 
village  de  Douar-ech-Chott.  Ce  terrain  avait  (té  fouillé,  en  i883,  par  M.  d'Hérisson, 
qui  y  découvrit  la  tête  d'une  grande  statue  en  marbre.  D'après  sa  description,  M.Tissot 
avait  pensé  qu'il  pouvait  y  avoir  là  un  temple  punique.  Nous  trouvâmes  à  notre  tour 
une  colonne  en  marbre  de  90  centimètres  de  diamètre  et  une  grande  statue  en  marbre 
sans  tète  que  nous  avons  transportée  au  Louvre  [Bulletin  du  Comité,  1886,  p.  35). 
Au  mois  de  juin  1886 ,  la  collection  de  M.  d'Hérisson  ayant  été  vendue  à  Londres  (cf. 
plus  haut,  p.  795),  la  tête  en  marbre  fut  déposée  dans  le  sous-sol  du  musée  Britan- 
nique. Le  hasard  m'ayant  conduit  à  Londres  vers  cette  époque,  je  crus  reconnaître 
que  la  tête  s'adaptait  au  torse  découvert  par  nous;  une  vérification,  faite  à  l'aide  d'un 
moulage,  m'en  donna  la  certitude.  Le  musée  Britannique  voulut  bien  renoncer  à 
acquérir  la  tète  et  les  autx'es  fragments  de  la  statue  ayant  appartenu  à  M.  d'Hérisson  ; 
ces  marbres,  transportés  au  Louvre,  ont  permis  de  reconstituer  la  figure  entière, 
qui  représente  un  Dioscure  auprès  d'une  protome  de  cheval.  G  est  une  bonne  statue 
romaine,  de  dimensions  colossales  et  d'une  remarquable  conservation.  Elle  a  sans 
doute  orné  autrefois  une  des  extrémités  du  cirque. 

Page  647.  —  Les  vastes  ruines  qui  occupent  le  n"  67  de  la  carte  de  Falbe  ont  pu  être 
identifiées  en  i885  par  la  découverte  d'une  inscriplion.  Le  terrain  s'appelant  aujour- 
d'hui Dermesch,  le  P.  Delatti'e  avait  ingénieusement  supposé  {Bulletin  épigiviphique, 
1884,  p.  106,  note  2)  que  ce  nom  était  une  corruption  de  Thermae.  Or  des  fouilles 
faites  sur  ce  point  par  M.  Vernaz  ont  amené  la  découverte  d'une  inscription  de  i°',5o 
de  longueur  où  le  mot  THERMIS  figure  en  toutes  lettres,  en  même  temps  que 
celui  de  l'empereur  Antonin,  auquel  est  due  la  construction  ou  la  restauration  de  ce 
monument,  (Cf.  Bulletin  des  antiquités  africames,  i885,  p.  245;  Journal  ojficiel  tunisien, 
avril  i885;  Revue  archéologique,  septembre  1887.)  Les  thermes  étaient  alimentés  par 
un  aqueduc  partant  des  citernes  de  Bordj  Djedid.  M.  Vernaz  a  également  établi  que 
les  ruines  désignées  par  le  n"  69  sur  le  plan  de  Falbe  ne  forment,  avec  le  n°  67, 
qu'un  seul  et  même  monument. 

Dureau  de  la  Malle  avait  pris  ces  thermes  pour  un  gymnase  [Recherches  sur  la  topo- 
graphie de  Carthage ,  p.  194),  Beulé,  pour  les  thermes  de  Thrasamond  [Fouilles,  p.  18). 
Une  vue  en  a  été  publiée  par  Falbe,  Plan  du  terrain  et  des  ruines  de  Carthage,   i83i, 

pi  m,  2'. 

Page  648.  —  Le  P.  Delaltre  a  publié,  dans  le  Bulletin  épigraphique  (i885,  p.  83  et 
suiv. ;  i3i  et  suiv.),une  consciencieuse  élude  siirByrsa,  où  sont  relatées  plusieurs 
découvertes  nouvelles.  L'auteur  croit  avoir  reconnu,  dans  un  des  bastions  d'époque 
romaine,  l'emplacement  d'une  machine  de  guerre  (p.  85).  Il  signale  deux  marbres 
portant  en  relief  des  feuilles  de  chêne,  comme  le  fragment  décrit  par  Beulé  et  rapporté 

'  Dans  ta  descriplion  d'El-Bikri  (trad.  de  Stanc,  cit^-cs  par  El-Bekri  ont  été  en  partie  enlevëe»  par  sir 
Journal  asiatique  de  décembre  i858),  le  mot  Coa-  l'iiomas  Reade  (Bctdë,  Fouilles  à  Carthage,  p.  18). 
mech,  comme  l'a  remarqué  le  Père  Delattre ,  est  une  L'une  d'elles  se  tronve  aujourd'hui  au  Bardo  (De- 
corruption  de  Dej-mesch,  I,es  colonnes   de   marbre  lallre,  BuUeûn  épigraphiifue ,  i88/t,  p.  10-,  note  3). 
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par  lui  au  temple  de  Jupiter.  Un  débris  d'inscription ,  avec  les  lettres  SI^CHIVSpi^ 
provient  peut-être  de  la  bibliothèque  [Archivium);  un  autre,  avec  les  caractères 
API  hauts  de  lO  centimètres,  serait  le  reste  du  nom  d'Esculape.  L'exhumation  des 
corps  qui  reposaient  dans  le  cimetière  moderne  à  l'entrée  de  Saint-Louis  a  permis  au 
P.  Delalire  de  déblayer  une  salle  nouvelle  du  monimient  découvert  par  Beulé.  Elle  a  la 
forme  d'un  fer  à  cheval  et  mesure  7", 80  de  profondeur  sur  6",8o  de  largeur.  Au  fond 
de  l'abside  on  a  trouvé  une  estrade  haute  de  1  mètre  et  large  de  i4,  construite  en 
pierres  de  grand  appareil.  Au  centre  de  cette  plate-forme  s'élève  un  piédestal  destiné 
à  porter  une  statue.  Dans  une  autre  salle  on  a  recueilli  des  fragments  chrétiens,  entre 
autres  une  croix  grecque  gravée  en  relief.  Parmi  les  marbres  trouvés  dans  les  citernes 
qui  reçoivent  les  eaux  pluviales  des  terrasses  du  palais,  il  y  a  trois  fragments  de  bas- 
reliefs  sur  lesquels  figure  le  serpent,  emblème  d'Esculape.  Beaucoup  de  statues  plus 
ou  moins  mutilées  ont  été  découvertes  sur  le  sommet  de  la  colline.  Un  fragment 
d'inscription  couGque,  encastré  dans  un  mur  bâti  avec  des  corniches  de  marbre  et 
des  statues  brisées,  prouve  que  la  citadelle  a  été  occupée  par  une  construction  arabe 
dans  les  premiers  temps  de  la  conquête.  11  faut  remarquer  qu'aucune  des  inscriptions 
découvertes  ne  mentionne  la  Juno  Caelestis;  une  fort  belle  tète  en  marbre  de  cette 
déesse,  qui  appartient  au  musée  de  Saint-Louis  et  dont  nous  avons  publié  une  hélio- 
giavure  [Gazette  archéologique,  i885,  p.  i3i  et  pi.  XVII),  a  été  trouvée  non  pas  sur 
Byrsa,  mais  près  du  forum. 

En  1 885 ,  de  nouvelles  fouilles  ont  été  pratiquées  sur  Byrsa  pour  établir  les  fonda- 
tions de  la  cathédrale  de  Carthage  (Delattre,  Bulletin  épigrtiphique ,  i885,  p.  3oa).  Sur 
une  superficie  de  2084  mètres  carrés,  89  puits  ont  été  creusés  jusqu'au  sol  vierge,  à 
une  profondeur  de  4  à  7  mètres.  On  a  trouvé  les  assises  inférieures  de  murs  construits 
en  grand  appareil  et  appartenant  à  la  citadelle.  Les  puits  ont  prouvé  que  le  sol  pri- 
mitif est  formé  non  pas  d'un  grès  argileux,  comme  l'a  dit  Beulé  [Fouilles,  p.  5),  mais 
d'une  argile  rougeàti-e  très  compacte.  Une  inscription  nouvelle  apprend  l'existence 
d'un  temple  de  la  Concorde,  aedis  Concoi-diae.  En  somme,  les  fouilles  n'ont  donné 
que  peu  de  chose,  des  citernes  romaines  et  puniques,  des  débris  affreusement  mutilés 
d'édifices  et  de  statues.  Une  inscription  punique ,  ex-voto  à  Tanit  et  à  Baal,  est  le  pre- 
mier texte  de  cette  classe  qu'on  ail  découvert  sur  Byrsa  '. 
Page  654'  —  Tertullien*  fait  allusion  à  un  temple  de  Sérapis,  dont  M.  de  Sainte-Marie 
a  retrouvé  les  débris  en  1874,  entre  la  colline  dite  de  Junon  Caelestis  et  les  citernes 
de  Bordj  Djedid  (points  53  et  69  de  la  carte  de  M.  Tissot).  Les  fouilles  ont  donné 
plusieurs  morceaux  de  sculpture  intéressants,  entre  autres  une  stituc  d'impératrice 
romaine,  le  socle  d'un  buste  de  l'historien  Manéthon  et  des  dédicaces  à  Sérapis  en 
grec  et  en  latin.  Cf.  Sainte- Marie,  Mission  à  Carthage,  p.  17-26;  C.  I.  L.,  t.  VIII, 
p.  i34;  Delattre,  Bulletin  épigraphique ,  i884,  p.  107^. 

'  Plusieun  millien  de  cet  ex-voto  ont  (kê  eihom^  *  D»  tptctaculU ,  c  nii.  C£  Dt  idolatria,  c.  xx 

ix  Dcrmctch  et  dans  le  voisinage  du  |K>ri  circulaire.  {vicas  Itidit). 

Cf,  les  fucicules  m  el  iv  du   Corpus  iiucriptionum  *  M.  de  Sainte-Marie  dit  fomielleinent ,  à  U  p.  11, 

simticarum,  qu'il  a  trouvé  les  dédicace*  à  Sérapis  au  point  11, 
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Page  654-  —  Dans  un  fort  intéressant  mémoire  sur  le  Capitole  de  Carthage  {Comptes 
rendus  de  l'Académie  des  inscriptions,  i885,  p.  ii2-i32)  ,  M.  Castan  s'est  inscrit  en 
faux  contre  l'identification  du  hiéron  de  Caelestis  avec  la  colline  située  au  nord  de 
Byrsa.  Voici  les  principaux  points  de  son  argumentation.  L'existence  d'un  Capitole 
dans  la  Carthage  romaine  est  attestée  par  le  mot  CAPlTOLIVm  d'une  inscription 
trouvée  dans  ses  ruines  [C.  I.  L.,  VIII,  ioi3)  et  par  deux  textes  de  TerluUien  [Apo- 
logel. ,  c.  XIII  ;  De  spectac. , c.  viii)  '.  Or  tout  Capitole  romain  renfermait  trois  sanctuaires 
contigus,  consacrés  à  Jupiter,  Junon  et  Minerve;  le  culte  de  ces  trois  divinités,  dans  la 
Carthage  romaine,  est  attesté  par  une  inscription  et  plusieurs  textes.  (C.  /.  L. ,  VJII, 
il4i;  Gesta  purgationis  Felicis  episcopi  habita  Carthag.  anno  3 là,  inter  S.  Optati 
opéra,  éd.  Dupin,  Paris,  1700,  p.  2  55  [cf.  Tissot,  t.  I,  p.  649];  TertuUien,  De  tes- 
timonio  animae.)  Les  Capitules  provinciaux  étant  construits  à  l'image  de  celui  de 
Rome,  M.  Castan  pense  que  la  colline  de  B}'rsa,  l'ancienne  citadelle  dominant  le 
forum,  devait  être  l'emplacement  du  triple  sanctuaire  de  la  Carthage  romaine,  auquel 
il  applique  le  texte  du  De  proinissis  relatif  au  hiéron  de  Caelestis.  On  n'a  jamais  trouvé 
de  grands  fragments  d'architecture  sur  la  colline  au  nord  de  Byrsa,  tandis  que  celle 
de  Byrsa  en  a  fourni  un  grand  nombre.  Le  périmètre  de  deux  mille  pas,  attribué  à  la 
colline  de  Caelestis  par  le  De  promissis,  est  précisément  celui  qu'Orose  [Hist.,  IV, 
c.  xxi)  indique  pour  Byrsa.  Enfin,  ce  n'est  pas  sous  la  protection  dEsculape,  mais 
sous  celle  de  Junon-Tanit,  que  Caïus  Gracchus  plaça  la  Carthage  romaine  naissante. 
M.  Castan  conclut  que  le  prétendu  palais  proconsulaire  et  les  restes  adjacents  sont  les 
ruines  d'un  sancluaiie  dédié  à  Caelestis,  qui  était  en  même  temps  un  temple  capitolin. 
Les  nefs  parallèles,  dont  les  absides  sont  adossées  au  mur  de  péribole  da  temple,  se- 
raient autant  de  sanctuaires  accessoires  ayant  fait  escorte  au  Capitole.  Quant  au  temple 
d'Esculape,  il  ne  se  prononce  pas  sur  son  emplacement. 

Nous  pensons  que  ce  mémoire  a  fait  réaliser  un  progrès  à  la  topographie  de  la 
Carthage  romaine,  en  rappelant  l'attention  sur  le  Capitole  et  en  remettant  en  question 
l'identification  traditionnelle  du  hiéron  de  Caelestis,  identification  qui,  à  la  vérité, 
n'avait  jamais  été  proposée  sans  réserves.  La  thèse  de  M.  Castan  soulève  toutefois 
des  objections  sérieuses.  En  ^21,  l'emplacement  du  temple  de  Caelestis  fut  converti 
en  cimetière;  or  on  ne  comprendrait  pas  un  cimetière  chrétien  au  milieu  même  de 
Carthage  et,  d'ailleurs,  aucune  tombe  chrétienne  n'a  été  découverte  sur  Byrsa.  L'au- 


marquc  sur  sa  carie  cnlrc  la  colline  de  Junou  et  les 
citernes;  mais  avx  p.  ii4  et  ii5  de  son  livre,  il 
réédite  les  mêmes  inscriptions  en  déclarant  qu'elles 
ont  été  trouvées  au  point  G,  cVst-à-dirc  au  pied 
même  des  citernes.  C'est  là  une  erreur  évidente,  car 
l'auteur  a  donné  le  plan  de  celte  fouille  G  (p.  i3) , 
qui  n'a  fait  découvrir  qu'un  petit  nombre  de  tombes 
vides  reposant  sur  une  mosaïque  blanche  et  noire. 
C'est  à  Dermcscb ,  le  long  de  la  haie  du  jardin  de  Si- 
Zarouk ,  que  M.  de  Sainte-Marie  a  trouvé  sa  plus 
belle    slaluc    et  ses  ex.-volo  à  Jupiter-Sérapis.  (De- 


laltrc,  Bulletin  épigraphique ,  i884,  p.  107.)  Cf. 
d'ailleurs  l'article  que  nous  avons  consacré  au  livre 
de  M.  de  Sainte-Marie,  Revue  arclicolocjiqtte ,  188/4, 
II,  p  38 1. 

'  En  àiÇf,  Théodose  II  et  Valentinien  III  promul- 
guèrent un  cdit  pour  ordonner  le  versement  à  Car- 
thage, au  Capitole,  des  impôts  dus  au  fisc  pour  les 
immeubles  des  Africains.  [Cod.  Theod. ,  XI,  titre  I, 
n°  3i.)  Voir  aussi  saint  Cyprieu,  De  lapsis ,  c.  vni 
et  XXIV,  textes  cités  par  Delattre,  Bulletin  èpigra- 
phi<^ue,  i885,  p.  90  (cf.  p.  Soy). 
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leur  du  rnémoirc  n'a  pas  répondu  à  celte  objection  (p.  i3o).  En  second  lieu, 
Vf.  Castan  n'a  pas  fait  justice  des  textes  (^ui  conduisent  à  placer  le  palais  proconsulaire 
sur  le  versant  oriental  de  Byrsa;  l'existence  de  ce  palais  sur  le  peacUant  dfi  la  colline 
n'aurait  d'ailleurs  rien  d'incompatible  avec  rbvpothèse  de  l'auteur  qui  y  place  aussi 
le  sanctuaire  de  Caelestts.  C'est  là  que  JustiuLen  lit  élever  une  église  à  la  \'icrge;  or 
remplacement  tout  désigné  pour  une  telle  église  n'était-il  pas  celui  de  l'ancien  sauc- 
luairc  de  la  déesse  punique  ?  11  est  inadmissible,  d'autre  pari,  que  le  temple  d'Esculape 
ait  été  construit  ailleurs  que  sar  Byrsa.  Comment  réunir  tant  d'édibces  sur  la  même 
colline?  iNous  ne  saurions,  en  tout  état  de  cause,  nous  ranger  à  l'opinion  de  SI.  Cas- 
tan touchant  les  nefs  à  absides  découvertes  par  Beulé.  Dùt-ou  renoncer  à  y  reconnaître 
les  reste»  d'un  palais,  il  est  tout  à  fait  impossible  d'y  voir  les  vesliges  de  sanctuaires. 
Les  fouilles  du  P.  Delaltre  sur  la  colline  dite  de  Junon  [Bulletin  epigrapliique, 
i884,  p-  317)  ont  fait  découvrir  :  i*  une  conslruclion  en  forme  d'abside,  de  i3'",5o 
de  diamètre,  où  l'on  a  trouvé  une  colonne  de  niarbie,  un  chapiteau  d'ordx-e  corinlliicn 
et  un  cadran  solaire;  a'  des  citernes,  où  l'on  a  recueilli  Uois  tètes  de  maibre  et 
beaucoup  de  poleries  chrétiennes;  3°  sept  petites  mosaïques;  4°  quelques  tombeaux 
«  postérieurs  à  la  dernière  destruction  de  Carthage  »  ;  5'  un  masf|ue  égyptien  (cf.  p.  796  ) 
et  un  scarabée  au  nom  de  Thoutmès  lU,  à  8"',5o  de  profondeur;  6"  deux  grandes  sé- 
pultui'es  phéniciennes,  avec  des  lampes  d'époque  punique;  7*  une  grande  mosaïque  qui 
a  été  déblayée  sur  une  longueur  de  16  mèlres  et  une  largeur  de  i4;  8°  cinq  fragments 
d'épitaphes  chrétiennes.  Le  sol  vierj^e  a  été  atteint  en  plusieurs  endroits.  —  M.  \  er- 
aaE,  en  i885,  a  découvert  huit  marches  d'un  escalier  monumental  montant  sur  le  ver- 
sant nopd  de  la  colline  de  Junon.  La  colline  est  traversée  par  un  canal  long  de 
788  mitres,  large  de  5o  à  60  centimètres  el  haut  de  i^.Go  à  i'",8o,  qui  part  des 
citernes  de  la  Malga.  Huit  regards  irrégulièrement  espacés  ont  été  percés  pour  la 
construction  de  cet  aqueduc ,  qui  donne  naissance  à  des  branc  lies  destinées  à  alimenter 
trois  monuments.  Il  y  a  là ,  comme  le  remarque  justement  M.  Veruai,  une  piste  à  suivre  : 
malheureusement,  les  travaux  n'ont  pus  été  continués  sur  ce  point. 

Page  657.  —  Au  point  marqué  68  sur  la  carte  de  Falbe,  on  a  élevé  en  1875  le  palais  de 
Mustapha  ben-Ismaïl  (aujourd'hui  palais  beylical),  indiqué  sur  la  carte  de  M.  Tissot. 
Ce  palais  a  été  construit  sur  les  fondations  d'un  ancien  édifice  dont  le  plan  a  été 
relevé  par  M.  Caillât  et  publié  par  M.  de  Sainte-Marie  [Mission  à  Carthage.  p.  167). 
L'édifice  mesurait  62",a5  de  longueur  sur  33'",3o  de  large;  il  se  composait  de  trois 
salles  ayant  chacune  17*, 75  de  large  .«ur  a8'",8i  de  long.  La  salle  du  milieu  était 
élevée  de  3'",4o  au-dessus  du  niveau  de  celles  de  droite  et  de  gauche;  au  fond,  c est- 
a-dire du  côté  opposé  à  la  mer,  elle  formait  un  hémicycle.  Il  n'est  pas  impossible  qUc 
ces  restes  soient  ceux  d'une  basilique  (la  Basilica  reslitnta?)  qui  aurait  remplacé  le 
Icniple  de  Baal  ou  d'Apollon  (Sainte-Marie). 

Page  658.  —  Les  traces  d'incendie  que  l'on  constate  à  un  niveau  assez  élevé,  entre  le 
palais  de  Mustapha  et  les  ports  (cf.  plus  haut ,  p.  798) ,  peuvent  dater  de  l'incendie  qui 
détruisit  le  forum  de  Cartilage  sous  Antonin  le  Pieux  (Capitolin,   Vif.  Ahton.,  c.  ix). 
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On  a  trouvé  dans  ce  quartier  un  grand  nombre  d'antiquités  diverses,  ia  mosaïque  de 
Pégase  (aujourd'hui  détruite)  \  une  statue  de  Jupiter,  quantité  d'anses  d'amphores, de 
marques  céramiques  et  de  lampes.  A  l'ouest  du  jardin  de  Mustapha  ben-lsmaïl,  le  P. 
Delattre  a  découvert  une  inscription  de  quatre  lettres  ayant  chacune  19  centimètres 
de  hauteur,  qui  se  lit  FORV^P.  Au  même  endroit  était  un  ex-voto  à  Mercure-Auguste. 
Ces  indices  paraissent  justifier  la  situation  assignée  par  Dureau  de  la  Malle  et  Beulé 
au  forum  de  Carthage.  Cf.  Delatlre,  Bulletin  épigrapkiqae ,  188/4 ,  p-  2o5  et  suiv. 

Page  663.  —  Cimetières  bomains  de  Carthage  ^  La  nécropole  du  Djebel  Khaoui 
continua  de  servir  à  l'époque  romaine.  On  y  a  Irouvé  des  inscriplions  et  des  symboles 
chrétiens  gravés  sur  les  murs  de  quelques  tombeaux  ^,  et  un  hypogée  chrétien  a  été 
découvert  au  même  endroit  *. 

Les  autres  nécropoles  romaines  s'étendaient  autour  de  la  ville,  en  dehors  de 
l'enceinte.  Elles  ont  été  explorées  avec  grand  soin  par  le  P.  Delattre,  auquel  nous 
empruntons  les  renseignements  suivants  sur  les  emplacements  qu'elles  occupaient  : 

1°  Cimetières  des  esclaves  de  la  maison  impériah" .  Ces  deux  cimetières  ont  été  décou- 
verts en  1880  et  1881,  par  le  P.  Delattre.  Le  premier  et  le  plus  ancien  est  situé  près 
des  murailles  puniques  de  Carthage,  non  loin  des  citernes  do  Malga  (à  l'ouest  du 
point  78  de  la  carte  de  M.  Tissot).  Il  n'avait  pas  été  violé  et  se  trouvait  à  peu  près  in- 
tact. «A  l'exception  d'un  caveau  qui  renfermait  un  squelette  et  une  urne  remplie  de 
cendres ,  toutes  les  sépultures  se  composaient  d'un  clppe  rectangulaire .  .  .  Chaque 
cippe,  construit  en  maçonnerie,  renfermait  une  ou  plusieurs  urnes.  La  principale  était 
toujours  au  centre,  recouverte  d'ime  patèrc  percée  d'un  trou  auquel  aboutissait  un 
tuyau  de  terre  cuite ,  communiquant  à  la  partie  supérieure  du  cippe .  .  .  Quelques  tom- 
beaux étaient  enrichis  d'ornements  en  stuc .  .  .  J'ai  constaté  que  ces  sépultures  étaient 
groupées  par  familles  et  par  corps  de  profession .  .  .  Celles  des  agrimensores  ont  été 
découvertes  dans  une  même  fouille.  Chaque  groupe  formait  une  réunion  de  cippes  qui 
n'étaient  séparés  parfois  les  uns  des  autres  que  par  quelques  centimètres. . .  Quant  aux 
dimensions  des  cippes,  la  hauteur  était  de  i'",5o  environ  et  la  largeur  variait  entre 
75  et  80  centimètres".!  La  surface  de  cette  nécropole  est  d'à  peu  près  un  demi- 
hectare. 


'   Cf.  Bulletin  èpùjraph'Kfue ,  1886,  p.  1/1 3. 

'  C'est  par  erreur  que  nous  avons  parlé  (dans  la 
Préface  des  Fastes  de  la  Province  d'AJriffue  de 
M.  Tissot ,  p.  Lxxxv,  note  2  )  d'un  paragraphe  sur  les 
nécropoles  de  Carthage  qui  aurait  été  omis  à  l'im- 
pression; M.  Tissot  s'était  contenté  d'inscrire  la 
mention  Cimetières  à  la  marge  de  son  manuscrit, 
mention  que  nous  avons  laissée  subsister,  en  négli- 
geant de  combler  la  lacune.  C'est  cette  erreur  que 
nous  réparons  aujourd'hui. 

'  Sainte-Marie,  Mission  à  Carthage,  p.  32  et  suiv. 
Nous  avons  vu ,  dans  un  tombeau  de  cette  nécropole , 
les  restes  d'un  bas-relief  en  stuc  qui  ornait  les  parois 


intérieures.  M.  d'Hétisson  y  a  fait  des  fouilles  en  ï883  , 
mais  n'en  a  pas  fuit  connaître  les  résultats. 

*  Delattre,  Missions  catholiques  du  9  mars  1 883.. 

'  Lavigerie ,  De  l'utilité  d'une  mission  archéologique 
permanente  à  Carthage,  p.  3i  et  suiv.;  Mommsen, 
Mélanges  Graux  et  Ephemcris  epigraphica,  t.  V, 
p.  io5  et  suiv.;  Scbmidt,  Ephem.  epigr. ,  i.  V, 
p.  299-319;  Ch.  des  Granges,  la  France  illustrée, 
8  avril  1881;  Delattre,  Missions  catholiques,  9  et 
16  juin,  i/j  et  3  1  juillet  1883;  Bulletin  épigraphique , 
1882,  p.  293;  i883,  p.  25  et  85. 

"  Delattre,  Ephemeris  epigraphica,  t.  V,  p.  106- 
108  (lettres  à  Mommsen). 
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Une  seconde  nécropole  faisant  suite  à  la  précédente  a  été  découverte  autour  du  puits 
de  Bir-el-Djebana  le  «puits  du  cimetière»,  à  l'ouest  du  pli  de  terrain  désigné  sur  la 
carte  de  M.  Tissot  sous  le  nom  de  Koudiat-el-Kerma.  C'est  un  rectang'e  mesurait 
36  mètres  de  long  sur  a8  de  large  ;  la  disposition  des  tombes  est  la  même.  Le  plus 
ancien  cimetière  date  du  i"  siècle  opr.  J.-C. ,  le  second  de  l'époque  d'Hadrien  et  d'An- 
tonin  le  Pieux.  Ils  contenaient  l'un  cl  l'autre  les  corps  d'alTranchis  et  d'esclaves  impé- 
riaux attachés  aux  bureaux  du  procarator  Caesaris  AJncae  traclus  Karihaginiensis,  rési- 
dant à  Cartilage.  L'intérêt  de  la  découverte  consiste  surtout  dans  les  litres  et  les  emplois 
divers  que  nous  font  connaître  les  épitaphes  ;  nous  ne  pouvons  que  renvover,  sur  ce 
point,  au  mémoire  cité  de  M.  Mommsen'. 

a*  Des  tombeaux  romains  ont  été  découverts  en  i883  au  village  d'ElMarsa,  d.uis 
le  voisinage  du  palais  de  Si-Salali  Bey  '.  Le  plus  important  était  surmonté  d'un  cippe 
décoré  de  quatre  bas-reliefs  d'un  très  bon  style,  probablement  de  la  fin  du  i"  siècle 
apr.  J.-C.  ';  au  sommet  du  cippe  était  un  conduit  de  tf  rre  cuite  aboutissant  à  une  niche 
intérieure  formée  de  grandes  briques  carrées.  Tout  près  de  là,  on  a  rencontré  un 
caveau  voûté  dont  l'intérieur  était  revêtu  d'un  enduit  de  plâtre.  H  est  probable  que 
d'autres  tombeaux  sont  disséminés  sous  les  villas  et  les  jardins  d'El-Marsa. 

3°  Plusieurs  sépultures  romaines  ont  été  trouvées  à  Sidi  bou-Saïd,  sur  la  pente  de 
la  monbgne  qui  fait  face  à  Saint-Louis  V  Mais  ce  sont  des  tombes  isolées  ou  des  sépul- 
tures de  famille,  comme  à  El-Marsa,  et  non  pas  des  cimetières  communs.  Le  seul  sar- 
cophage avec  bas-reliefs  qu'aient  fourni  les  nécropoles  de  Carthage  a  été  découvert  à 
BoU'Saïd;  il  était,  en  i884,  dans  le  jardin  du  général  Bakouch. 

4°  D'autres  lombes  romaines  étaient  disséminées  du  côté  de  Douar-ech-Chott,  où 
l'on  a  recueilli  d'assez  nombreuses  épitaphes  ;  mais  l'on  ne  connaît  pis  l'emplacement 
exact  d'où  elles  proviennent*. 

5°  On  a  trouvé  une  vingtaine  d'nrnes  cinéraires  romaines  le  long  de  l'aqueduc  qui 
conduit  des  citernes  de  Bordj  Djedid  aux  thermes  restaurés  par  Antonin  (67  de  Falbe*). 

Cimetières  chrétiens.  Les  cimetières  chrétiens  de  Carthage,  objet  de  la  colère  des 
païens  à  l'époque  des  persécutions  ',  se  trouvaient  sur  les  terrains  qui  bordent  les 
anciennes  fortifications  puniques  et  romaines,  au  nord,  depuis  l'angle  est  du  village 
de  Malga  jusque  sur  les  hauteurs  qui  surplombent  la  mer*.  Les  actes  du  martvre  de 
saint  Cyprien  indiquent  qu'il  fut  enseveli  sur  la  voie  des  Mappales,  à  proximité  des 
citernes  de  Malga.  Les  actes  de  saint  Maximilien,  mis  à  mort  à  Thévesie  en  296 , 

'  C(.  Déiatlrc,  Bulletin ipigraf>hi(fue,iBS6, p.  7JO.  '  DeUUrc,  IhilUtin  èpigraphiqme ,  1886,  p.  1 4 a. 

'  Dclaltre,  RalUtin  èpitimphiifiu ,  i883,  p.  997;  *  Vernai.  Bevu»  archéologique,  tci  Icml>rc  1887. 

i88ti,p.  aG8.  Cet  inléreManl  mémoire  «'imprime  au  moment  où 

'  Troi»  de  ce»  Imis  lelefs  onl  cl«5  publiés  par  «ou»  nous  meltont  tous  presse, 
dan*  la  Gtuette  arrheolo^iqut ,  i885,  (>).  XMH  'i  '  Tertullien  ,  Ad  Scapulam ,  c.  ui  :  ■  Cam  de arci* 

p,  ,35.  lepullttraram   noatranun   addamaMcnt  :  ;4rrae  non 

*  D«latti« ,  Bulletin  èpijrapkiijuM ,  1 8b  1 ,  p.  17;  ri.  tint .'  ■ 
ibid.,  188C,  p.  a66.  *  Urigwie.  DertUiliti,  etc.  p.  46  cl  »aiv. 
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prouvent  qu'un  cimetière  chrétien  ne  tarda  pas  à  se  former  autour  de  la  tombe  de 
lévêque  martyr;  c'est  là  qu'une  matrone  romaine,  nommée  Pompelana ,  fit  trans- 
porter le  corps  de  Maximilien.  Les  fouilles  du  P.  Delattre,  qui  ont  porté  sur  les 
cimetières  chrétiens  à  l'est  de  Carthage,  ont  fait  découvrir  plusieurs  milliers  dépita- 
phes  mutilées;  la  mutilation  a  certainement  été  intentionnelle,  tellement  elles  sont 
réduites  en  menus  morceaux.  Cette  dévastation  des  cimetières  chrétiens  est  due  aux 
persécuteurs  du  u"  et  du  ni'  siècle  '  ainsi  qu'aux  Vandales  ariens  du  v'  siècle  ". 

Une  fouille  profonde,  entreprise  en  i88i  auprès  d'une  des  portes  antiques  de  Car- 
thage que  les  Arabes  appellent  Babel-Rih'  «la  porle  du  vent»,  a  donné  plus  de  six 
cents  fragments  d'épitaphes  chrétiennes,  sans  un  seul  fragment  qui  se  rapportât  au 
paganisme.  On  sait  que,  dons  les  premiers  siècles,  les  lois  de  1  Eglise  interdisaient  la 
sépulture  des  fidèles  dans  les  cimetières  des  païens,  et  réciproquement^.  Au-dessous 
des  épitaphcs  mutilées,  datant  du  iii°  au  vi'  siècle,  on  a  trouvé  des  tombes  encore 
plus  anciennes ,  sans  inscriptions ,  sans  signes  religieux  d'aucune  espèce ,  encore  intactes  ; 
ce  seraient,  suivant  M^"^  Lavigerie ,  qui  a  constaté  un  fait  analogue  à  Cherchell,  les 
sépultures  chrétiennes  de  l'âge  des  persécutions.  Les  tombes  sont  pressées  autour 
d'une  basilique  formée  de  colonnes  de  marbre  blanc  qui  parait  avoir  été  construite 
sur  la  tombe  d'une  des  plus  illustres  martyres  de  l'Eglise  d'Afrique,  sainte  Perpétuç. 
Une  des  salles  était  pavée  d'une  mosaïque,  aujourd'hui  au  musée  de  Saint-Louis,  qui 
représente  une  femme  debout,  tenant  une  palme  et  écrasant  du  pied  un  serpent. 
M^""  Lavigerie  a  ingénieusement  rapproché  cette  représentation  d'un  passage  des  actes 
du  martyre  de  sainte  Perpétue,  où  il  est  dit  que  dans  la  vision  qui  précéda  son  martyre 
il  lui  sembla  qu'elle  foulait  aux  pieds  un  serpent*.  Cette  basilique  a  clé  mentionnée 
par  Victor  de  Vite''  :  Basilica  uhi  sanctarum  Perpetaae  et  Felicitatis  corpora  sepnlta  sunt. 

Dans  le  voisinage  des  deux  cimetières  païens  des  esclaves  de  la  maison  impériale, 
le  P.  Delattre  a  signalé  des  thermes,  dont  l'exploration  a  fourni  un  certain  nombre 
d'inscriptions  chrétiennes*.  D'autres  épitaphes  chrétiennes  ont  été  trouvées  sur  le 
bord  de  la  mer,  près  de  l'hôpital  mihtaire  installé  au  Kram  '.  On  en  a  rencontré  éga- 
lement plus  au  nord,  en  déblayant  un  branchement  de  l'égout  découvert  en  1862  par 
M.  Gouvet,  qui  aboutit  aux  citernes  de  Bordj  Djedid  ', 

A  droite  de  la  route  de  Saint-Louis  à  Sidi-hou-Saïd,  au  point  appelé  par  les  Arabes 
Damous-Karita,  le  P.  Delattre  a  fouillé,  de  i883  à  i885,  une  area  disposée  auteur 
d'une  grande  basiUquc  avec  un  portique  monunn entai  ^  Parmi  les  tombeaux ,  on  a  ren- 

'  TertuHien,  j4poZog. ,  c.  xxxvii.  i883,  p.    agS;  BiiUedn  da  Comité,  1886,  p.  227. 

"  Victor  de  Vile,  Per*.  Fff/icia/.,  I,  II.  '  Bullelin  épirjraphujue ,    i884,  p.   3i6;    1886,. 

'  Lavigerie ,  op. /autZ. ,  p.  ig-So.  Cf.  saint  CyprioD,  p.  2-jq;  Bullelin  du  Comilé ,  1R86,  p.  227. 

Kpixt.   Lxviii.  '  Vernaz,  Revue  archéologique,  sepK  1887. 

*  Lavigerie,  op.  laud.,  p.  62.  Un  dessin  de  la  mo-  '  Delattre,  Missions  catholiquet,   17  août  i883; 

saïquc  a  été  publié  (îans  le  môme  ouvrage,  pi.  V.  Bulletin  du  Comité,  1886,  p.  22/1-237,  p'*  '^'^  ^^ 

'  //i.s(.  persecul.  Vandal. ,  I,  c.  m.  XIII;  de  Rosni ,  Bullellino  di  archeolotjia  christianu , 

'  Delattre,   Missions  catholifjucs ,  10  mars  1882,  i884-i885  ;  Dclallre,  ^a  ?'<«i7((^oe  rfe  Z)amouj-A'«ri/n, 

2  3  février  et   2   mars   i883;  Bulletin  èpi^raphique ,  Lyon,  i886. 
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contré  quelques  amphores  brisées  renfermant  des  ossements  humains,  mode  de  sépul- 
ture qui  avait  déjà  été  constaté  à  Bir-el-I)jebana  et  au  Kram ,  ainsi  qu'en  Algérie  sur 
les  bords  de  l'Oued  Djedi  et  près  de  Sfaks  '.  Derrière  l'abside  centrale  de  la  basi- 
lique étaient  des  rangées  de  tombes  superposées  à  trois  étages.  Ces  fouilles  ont  donne 
plusieurs  morceaux  de  sculpture  chrétienne  fort  intéressants,  entre  autres  un  très 
beau  bas-relief  en  marbre  qui  a  fait  partie  d'un  sarcophage  et  représente  la  Vierge 
avec  l'enfant  Jésus  sur  ses  genoux,  épisode  d'une  Adoration  des  Mages*.  C'est  un  des 
meilleurs  spécimens  connus  de  la  sculpture  chrétienne  au  iv'  siècle.  Sur  d'autres  frag- 
ments signalés  par  le  P.  Delattre,  on  voit  le  Bon  Pasteur,  la  Multiplication  des  pains, 
Adam  et  Eve  après  le  péché,  et  différents  sujets  qui  se  retrouvent  sur  les  sarcophages 
de  l'Italie  et  de  la  Gaule  '. 
Page  693.  —  Dele  Pagida  =  Oued  Tazzout. 


TOME  SECOND. 

Page  6.  —  L'Oued  es-Sehela  (Cehila  sur  la  carte  de  1857)  manque  sur  les  derniers 

relevés  au  200000*. 
Page  1 1 ,  avant-dernière  ligne.  —  Le  vrai  nom   parait  èlre  H«nchir  houAouïa   cl  non 

Aouitta.  C(.  plus  haut,  p.  355. 
Page  i3,  dernier  alinéa.  —  Sur  le  Djebel  Troia,  cf.  Playfair,  Traveh,  p.   172  et  suiv. 
Page  16,  avant-dernière  ligne.  —  Dans  le  De  helïo  Africano,  c.  lxxvii,  trois  manuscrits 

portent  Thehenum  et  deux  Thenam.  \'oir  l'édition  de  Dùbncr,  p.  336. 

Page  a5,  trois  lignes  avant  la  hn.  —  Le  règne  de  Jtiba  II  en  Numidie  est  contesté; 
cf.  La  Blanchère,  De  rege  Juba,  chap.  11. 

Page  27,  deuxième  alinéa.  —  Cuicul  n'est  pas  sur  l'Oued  ed  Deheb.  Ce  dernier  nom  est 
donné  par  les  cartes  récentes  de  la  province  de  Conslanline  au  premier  aflluent  de 
droite  de  l'Oued  Endja.  L'affluent  près  duquel  se  trouve  Cuicul  s'appelle  Otied  bou- 
Salah. 

Page  27,  note  i.  —  Lire  : 

AEAVG<!!> 
*  anno  PR<3!>  CLXV<!!> 

(C./.  I..l.VlII,n'8867.) 
Page  28.  —  M.  Tissot  a  eu  sous  les  yeux  la  carie  de  la  province  de  Constantine  publiée 
en  i854 ,  qni  diffère  beaucoup,  pour  la  région  au  sud  de  Sétif.  des  cartes  plus  récentes. 

'   7t«c.  (it«iVo(icM.  iSSa.p.  An.ciléparDelatUe,  i884-i88S,  p.  6961 ,  pL  I  et  II;  VilIcfoMC,  fioticdn 

/oc.  laud.  Cf.  VercoDire,  Rn.  arck.,  1887.  II,  p.  33.  tim  Comité,  188C,  p.  3ao-aa3,  fi.  XII. 

*  De  Roui,  BmlUttino  di  archeologin  christiana,  *  VilIrroMC,  loc.laud.,  p.  ia3. 
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Biir  Haddada,  sur  les  dernières  cartes,  esta  une  bien  plus  grande  distance  du  point 
marqué  Aïn  Soltan,  au  sud-est  du  Chott  el-Beïda.  Pour  la  position  de  Gemellae,  voir 
le  tome  II,  p.  509.  Les  inscriptions  mentionnées  dans  le  texte  se  trouvent  dans  le 
C.  /.  L.,  t.  VIII,  n"  8713  (Biar  Haddada)  et  104.19  (col.  Cast.). 

Page  32,  note  h.  —  C.  I.  L.,  VIII,  27^7,  7086,  7o5o.  Le  renvoi  /.  A.,  1819,  est  faux; 
lire  j8i8  (=C./.  L.,  VIII,  7o5o). 

Page  33 ,  note  5.  —  Henzen-Orelli,  773,  note  2  (t.  III,  p.  75);  Wilmanns,  ExempUti 
n°  1 149. 

Page  33 ,  dernière  ligne.  —  Lire  Mastar, 

Page  33,  note  i.  —  C.  /.  L.,  VI,  n"  i/io6. 

Page  39,  note.  —  Lire  Mélftnges  d'archéologie ,  t.  II,  p.  84. 

Pages  4o,  /u.  — L'inscription  A  est  donnée  dans  le  Corpus,  n"  700^;  l'inscription  B 
y  est  reproduite  plus  correctement  sous  le  n°  7067. 

Page  45,  2°  alinéa,  ligne  3.  —  Lire  Muziica  [Henchir  Khachoun).  Cf.  t.  II,  p.  6o3. 

Page  46,  ligne  3.  —  Lire  Muzuca  [Henchir  Besra).  Cf  t.  If,  p.  6o4- 

Page  55,  trois  lignes  avant  la  lin.  —  Lire  Djehel  Ahniar. 

Ptige  56,  2'  alinéa.  —  Lire  Henchir  Makloiif. 

Page  56,  3'  alinéa.  —  Gela  et  Kasr  Djella  paraissent  identiques  aux  Kbour  el-Djehela 
(tombaux  de  païens),  série  de  buttes  inexactement  dénommées  sur  la  carte  du 
I.  I,  p.  76.  «La  route  par  Ad  Gallam  est  li  route  romaine;  la  route  punique  devait 
passer  par  Hencliir  Bedjaoua.  »  (La  Blanclière.) 

Page  57.  —  Topographie  et  fouilles  d'Utique:  Hérisson,  Relation  d'une  mission  archéo- 
logique en  Tujiisie,  1881  (quelques  planches  intéressantes,  entre  autres  le  plan  d'Utique 
par  Daux;  texte  négligeable);  Sainte-Marie ,  M/.<5io;i  à  Carthage,  i884,  p.  44-64  (sans 
valeur  pour  Utique);  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions,  7  octobre  1881  et 
suiv. ;  Revue  archéologique ,  x 881,  II,  p.  227,  et  1882,  I,  p.  56;  Bulletin  épigraphique , 
i88i,p.  263;  1882,  p.  i64;  1886,  p.  i44.  —  Vues  dans  le  Tour  du  monde,  1872, 
I,  p.  265,  269,  et  dans  l'ouvrage  cité  de  Sainte-Marie.  Une  mosaïque  d'Ulique  est 
au  British  Muséum,  Gracco-romun  sculpture,  t.  II,  p.  86. 

Page  58,  note  7.  — Populus  liber  Uticensiuni  (C.7.  L.,  I,n"'  300.,  1.  79,  loi  agraire  de  643). 
Page  68,  9*  ligne  avant  Li  fin. —  Il  s'agit  de  la  planche  V,  fig.  3,  de  l'ouvrage  de  Daux, 
numérotée  dans  notre  atlas  planche  IV.  Cf.  p.  65,  note  3. 

Page  90.  —  HiFPo  DiARRiiYTis  (Benzert).  Cf.  C.  I.  L.,  VIII,  p.  i52 ,  n"'  loi  i5, 10478; 

Guérin,  Voyage  archéologique ,  t.  II,  p.   19-25;  Archives   des  Missions,    1882,  p.  62  ; 

Play  fa  ir,  Travels,  p.  i43. 
Page  91.  —  Dans  l'inscription  citée,  les  points  indiqués  après  COL  aux  lignes  1  et  3  et 

après  DD   PP  cà  la  dernière  ligne  doivent  être,  suivant  l'usage,  placés  plus  haut. 
Page  93,  note  3.  —  Populus  liber  TEVDALENSIVM  (C.  /.  L.,  I,  n"  200,  I.  79). 

Cf  Pline,  Hist.  nat.,  V,  4,  23  (renvoi  inexact  à  la  page  92 ,  note  3), 
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Page  94.  —  Tbabraca  (Tabarka).  —  Cf.  C.  I.  L.,  VUI,  p.  5l3,  962;  Ephemeris.  l.  V. 
p.  435;  Plavfair,  Tiavels,  p.  247-a5o,  BaUetin  épigraphiqne ,  i883,  p.  176;  Bulletin 
des  antiquités  africaines,  i884,  p-  132  (plana  la  pa^c  126);  ibid. ,  i885,'p.  187,  pi.  11, 
ni  et  IV  (mosaïque);  Gagnât,  Explorations,  I,  p.  io5;  11,  p.  iSg;  Bulletin  de  l'Aca- 
démie d' Hippone ,  n'  33  (1887),  p.  io3  (mosaïque). 

Page  95 ,  note  3.  —  Cf.  Claudien ,  In  Eutrop. ,  I ,  v.  4  1  o ;  11 ,  Prolog. ,  v.  7 1 . 

Page  97.  -Hippo  Regius  {Bona).  —  Cf.  C.  /.  L.,  VIll,p.  5i6,  n"  10839,  io84o; 
Ephemeris,  t.  V,  p.  426;  Ravolsic,  Exploration  de  l'Algérie,  t.  II,  pi.  X\XIX-XLIV 
(carte  au  i3,5oo*);  Delamare,  Archéologie,  pl.  CXC-CXCIll;  Bulletin  de  l'Académie 
d' Hippone,  i883  et  i885. 

Page  101,  ligne  i3.  —  Lire  ^que  domine». 

Page  io3.  —  RusiCADE  {Philippeville).  —  C.  L  L.,  Vlll,  p.  684,  967,  979;  Ephemeris, 
t.  V,  p.  446;  Ravoisié,  Exploration,  t.  II,  pl.  XLV-LXVI  (plan  à  la  pl.  XLV);  Dela- 
mare, Archéologie,  pl.  XV-XLII,  XLIV,  XLV,  XLVIII,  CLVI,  CL\;  Bulletin  de  l'Aca- 
démie d' Hippone,  n*  2  i  ;  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions,  1886,  p.  223 
(basilique  chrétienne). 

Page  io4,  note.  —  C.  1.  L.,  VIII,  7960,  6710,  7986. 

Page  io5,  notes  i  et  2.  —  C.  /.  L.,  VIII,  7098,  7097,  6710. 

Page  107.  —  Le  bc  Fzara  ou  Fetzara  a  élé  desséché  en  1880.  Cf.  Milliot,  Association 
fi-ançaise pour  l'avancement  des  sciences,  1881,  p.  8u3. 

Page  loy.  —Tunes  {Tunis).  —  Cf.  C.  I.  L..  VIII,  p.  i43,  867,  981;  Guérin,  Voyage 
archéologique,  t.  I,  p.  i4-34;  Bulletin  épigraphique ,  t.  I,  p.  3  16.  Les  descriptions  de 
la  ville  moderne  sont  très  nombreuses,  mais  sans  intérêt  pour  la  géographie  comparée. 
Le  livre  de  Broadley,  Tunis pust  and  présent,  3  vol.  1883,  n'est  qu'un  pamphlet  rem- 
pli d'erreurs  sur  l'histoire  de  l'occupation  française.  Voir  E.  Reclus,  Afrique  septen- 
trionale, t.  II,  p.  242-3  54;  Nachtigal,  Tunis,  dans  la  Deutsche  Rundschau,  avril-juin 
1881. 

Page  130,  124.  —  Le  nom  véritable  des  collines  appelées  Nigrin  par  M.  Tissot  sérail 
Megrin  (La  Blanchère). 

Page  125.  —  Une  analyse  chimique  des  eaux  thermales  d'Hammam-el-Enf  a  été  donnée 
parO.  Schneider,  Von  Algier  nach  Tunis  und  Constantine ,  Dresde,  1872,  p.  44-45 
(cité  par  Parbch,  Africae  veteris  itinera,  1874,  p.  17)- 

Page  128,  note  i.  —  Une  héliogravure  de  la  mosaïque  a  été  publiée  dans  la  Revue  des 
études  juives ,  1886,  t.  II,  pl.  I,  avec  un  article  de  Kaufmaan  (p.  45  et  suiv.).  Cf. 
S.  Reinach,  ibH.,  1886,  t.  II,  p.  317;  Renan,  Revue  archéologique,  i883,  I,  p.  157; 
1884.1,  p.  273. 

Même  page.  —  Sur  Vina ,  cf.  Maltian ,  ilewe,  t.  lll,p.  i4-i8;Guérin,  Voyage,  ip.  264-267. 

Page  129.  —  SivGU  {Kasr  ez-Zit).  Cf.  C.  /.  L.,  VIII,  p.  ia4;  Guérin,  Voyage  archéo- 
logique, t.  II,  p.  2  58. 
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Page  i3i.  —  PuDPDT.  Cf.  Guérin,  Voyage  archéologique ,  t.  II,  p.  261. 

Page  i33,  dans  la  manchette,  lire  Nebel. 

Page  i3à-  —  Curubi  [Kourha).  —  Sur  cette  ville,  cf.  Finotti,  La  reggenza  di  Tunisi, 
p.  83-83  ;  Barth ,  Wanderangen,  p.  1 39- 1 4 1  ;  Guérin ,  Voyage ,  t.  Il ,  p.  2 d8-2  62  ;  C  /.  L. , 
VIII,  p.  127;  Shaw,  Trflve/i,  p.  90;  Guérin,  Voyage  archéologique,  t.  Il,  Tp.  2^1  24/i; 
Bulletin  du  Comité,  1886,  p.  219  (CVRVBITANVS  ORDO,  COL{onia)  IVLIA 
CVR.VBI). 

Page  i35-i37.  —  Clupea  {Klibia).  —  Cf.  C.  L  L.,  Vllf,  p.  ia8;  Barth,  Wanderutigen , 
p.  i34;  Maltzan,  Reise,  t.  Il, 'p.  319;  Finotti,  La  reggenza  di  Tunisi,  p.  32 o;  Guérin, 
Voyage  archéologigue,  t.  II,  p.  232.  M.  de  la  Blanchère  pense  qu'il  n'y  avait  qu'un 
seul  port  à  Clupea,  celui  du  sud-est.  Ce  port  se  compose  d'un  grand  bassin,  en  partie 
comblé,  au  milieu  duquel  est  un  îlot  à  fleur  d'eau;  derrière  cet  obstacle  est  un  second 
bassin.  Les  quais  sont  magnifiques  et  assez  bien  conservés. 

Page  137,  —  Sur  Missua,  cf.  Shaw,  Travels,  p.  87;  Barth,  Wanderungen ,  ^.  i3i;  Gué- 
rin, Voyagent.  Il,  p.  219-221. 

Page  i4i,  dernier  alinéa.  —  Wilmanns  (C.  /.  L.,  VIII,  p.  i3o),  d'accord  avec  Guérin 

(  Voyage,  t.  II,  p.  207),  pense  que  la  ville  s'appelait  Mizigita.  Il  nous  semble  que  le 

nom  de  Mizigi  serait  plus  conforme  à  la  toponymie  africaine. 
Page  i42.  —  TuBERNUC  (  Tebernouk).  —  Cf.  Guérin,  Voyage  archéologique,  t.  II,  p.  20/i- 
Page  i45.  —  Horbea  Caelia  [Hergla).  —  Cf.  C.  L  L.,  VIII,  p.  18;  Shaw,  Travels, 

p.  io5;  Barth,  Wanderungen,  p.  i83;  Maltzan,  Reise,  t.  II,  p.  339-343;  t.  III,  p.  32  ; 

Guérin,   Voyage  archéologique,  t.  I,  p.  85;  Cagnat ,  Explorations ,  t.  III,  p.  8;  Saladin, 

Rapport  {1886),  p.  2  et  iig.  1. 
Page  i46,  ligne  8.  —  Textes  arabes  sur  le  Djoun-el-Madfoun ,  Bulletin  de  correspondance 

(^ricaine,  1886,  p.  62-68. 
Page  147,  3'  alinéa,  i"  ligne.  —  Lire  Oued  el-Knatir. 
Page  147,  note  2.  —  Archives  des  Missions ,  i885,  pi.  XII  ^  Cagnat,  Explorations ,  t.  II, 

pi.  XII.  Le  mausolée  a  été  très  endommagé  en  i885. 

Page  i48.  —  Sur  Lamniana,  cf.  Maltzan,  Reise,  t,  III,  p.  %^. 

Page  i48,  2°  ligne  après  la  carte.  —  Lire  retrouver. 

Page  i48,  2"  alinéa.  —  «Le  tracé  de  la  Table  reproduit  celui  de  la  route  actuelle.  Le 

carrefour  est ,  non  pas  à  Vina ,  mais  au  sud  plus  près  de  Siagu ,  là  où  il  est  aujourd'hui. 

Il  n'y  a  point  d'autre  passage  que  le  col  actuel,  dans  la  forêt;  ce  n'est  qu'au  sortir  de 

ce  col  que  la  route  peut  se  diviser.  »  (La  Blanchère.) 

Page  149-  —  Hadrumète  [Soussa),  —  Cf.  C.  /.  L.,  VIII,  p.  i4;  Thévenot,  Voyage  au 
Levant^  Paris,  i665,  p.  548;  Notices  et  extraits  des  mss.,  t.  XII,  p.  485;  Barth, 
Wanderungen,  p.  1 52  ;  Playfair,  Travels,  Tp.  i5i;  Guérin,  Voyage  archéologique ,  t.  I, 
p.  101-118;  Tour  du  monde,  i885,  t.  I,  p.  307  (vue);  Bulletin  épigraphique,  1882, 
p.  129;  Bulletin  des  antiquités  africaines,    i884,  p.  2l5;  i885,  p.  252,  pL  XXII, 
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XXIII  (mosaïque);  Bulletin  du  Comité,  i885,  p.  lAg  (nécropole);  Revue  archéologique , 
1884, 1,  p.  16  (céramique);  Gagnât,  Explorations ,  III, p.  8;  Saladin,  Rapport  {1886), 
p.  3;  Longpérier,  VAeon  d'Hadrumète,  dans  ses  Œuvres,  t.  II,  p.  3o8.  On  a  récem- 
ment découvert  à  Sousse  une  nécropole  punique  assez  étendue,  ainsi  que  des  villas 
romaines  ornées  de  belles  mosaïques.  (Acad.  Inscr. ,  aS  sept.  1887.) 

Page  169,  note  1.  —  Populus  liber  Hadrumetinorum  {C.  I.  L.,  n*  200, 1.  79). 

Page  160,  note  1. —  Gagnât,  Explorations,  II,  p.  19. 

Page  162,  ligne  2.  —  Lire  Henchir  Djemmiaah. 

Page  1 63 ,  ligne  3.  —  Lire  ouest-sud-oaest. 

Page  164,  ligne  i.  —  Ajouter  en  tète  :  S  a. 

Page  i65,  ligne  3.  —  Sur  Monastir,  cf.  C.  I.  L.,  VIII,  p.  11;  Ephemeris,  V,  p.  517; 
Finotti,  Lareggenza  di  Tunisi,  Malte,  i856,  p.  32  8-332;  Gubernatis,  Lettere  sulla 
Tunisia,  p.  191,  19a;  Temple,  Excursions,  t.  I,  p.  139;  Barth,  Wanderungen , 
p.  )59;  Gaérin,  Voyage  archéologique,  t.  I,  p.  119,  i24;  Gagnât,  Explorations, 
III,  p.  9  ;  Tour  du  monde,  i885, 1 ,  p.  390;  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions , 
i883,  p.  189;  Saladin,  Rapport,  p.  5-9  (fragments  d'architecture  chrétienne  actuelle- 
ment sur  la  côte,  à  la  Karaïa,  villa  du  général  Osman). 

Page  167.  —  «  La  plupart  de  ces  trous,  dans  l'ilc  de  la  Tonnara,  sont  des  silos  parfaite- 
ment caractérisés,  et  il  est  difBcile  de  penser  que  les  excavations  de  l'Oustauia  ne 
sont  pas  des  tombeaux.  ■  (La  Blanchère.) 

Page  169.  —  Sur  Leptis.cf.  CI.  L.,  VIII,  p.  i/i;  Ephemeris,  V,  p.  5 18;  Guérin,  Voyage 
archéolog.,  1. 1 ,  p.  135-127;  Gagnât ,  Bulletin  épigraphique ,  1 883 ,  p.  aoo  ;  Explorations , 
III,  p.  9-16;  Tour  du  monde,  1881,  t.  I,  p.  292  ;  Saladin,  Rapport,  p.  9-20  (tombes, 
mosaïques,  amphithéâtre).  —  Populus  liber  Leptitanorum  [C.  I.  L.,\,  n'  aoo,  1.  79). 

Page  17a.  —  Sur  Thapsus,  cf.  C.  I.  L.,  VIII,  p.  1 1  ;  Shaw,  Travels,  p,  199;  Temple, 
Excursions,  I,  p.  i34;  Barth,  Wanderungen,  p.  i63;  Guérin,  Voyage  archéologique, 

I.  I,  p.  139-131  ;  Daux,  Recherches  sur  les  emporta,  p.  169,  255,  377,  pi.  IX;  Saladin, 
Rapport,  p.  aa  (nie  que  la  chaussée  qui  formait  une  jetée  dans  la  mer  soit  antérieure 
à  l'époque  romaine).  —  La  loi  agraire  de  643  (C.  /.  L.,  I,  n*  aoo,  1.  79)  mentionne 
le  populus  liber  Tampsitanorum. 

Page  176.  —  Sur  Mehdia,  cf.  Guérin,  Voyage  archéologique,  I,  p.  i3i-i4/i;  Comptes 
rendus  de  l'Académie  des  inscriptions,  i883,  p.  4a7;  Berger,  Revue  archéologique ,  i884. 

II ,  p.  166  suiv.  (nécropole  phénicienne);  Saladin,  Rapport,  p.  ai  (citernes  romaines). 
Page  1 79.  —  Une  nécropole  chrétienne  considénthle  a  été  récemment  signalée  près  dç 

Selekta.au  lieu  dit  ArchZara  [Bulletin  du  Comité,  1886,  p.  216).  PelUssier  a  décrit 
autrefois  une  mosaïque  trouvée  à  Sullectiun  [Revue  archéologique,  i844,  p-  816).  Gf. 
Guérin,  Voyage,  t.  I,  p.  147;  Shaw,  Travels,  p.  110;  Bartb,  Wanderungen,  p.  174. 
Page  180.  —  Sur  El-AUa,  cf.  Guérin,  Voyage,  t.  I,  p.  i48;  Shaw,  Travels,  p.  111. 
Populus  liber  Aquillitanorum ,  C.  /.  L. ,  1 ,  200 ,  1.  79  ;  cf.  ibid. ,  98,  et  Eckhcl ,  Doctrinu 
numorum,  t.  IV,  p.  i33.  —  Sur  Ruspae,  Guérin,  ibid.,  p.  i5o;  C.  I.  L.,  VJII,  p.  11. 


— M.(   811    )<^~ 
Page  i8i.  —  Sur  Justinianopolis ,  Guérin,  Voyage,  t.  I,  p.  i5o. 

Page  182 ,  note  2,  —  Le  texte  de  la  loi  agraire  (C  LL.,  I,  200,  1.  79)  porte  VSALI- 
TANORVM  {popalas  liber).  M.  Mommsen  [C.  I.  L.,  I,  98)  identifie  celle  ville  à 
ï Uzalitanum  oppidum  de  Pline  [Hist  nat ,  V,  4.  29),  OiJ(T«AAa  de  Ptolémée  (IV,  m, 
10),  Vsiila  de  ï  Itinéraire  (p.  56,  Wess). 

Page  184,  note  3.  —  Ajouter:  C.  L  L. ,  VIII,  p.  12,  n"  10^78,  10479,  io499-io5o2; 
Ephemeris,  t.  V,  n"  714,  722,  724*,  Cagnat,  Explorations,  III,  p.  9;  Tour  du  monde, 
i885,  I,  p.  299  (détails  de  l'arcade);  Bulletin  des  antiquités  africaines,  i885, 
pi.  XXVIIl;  Saladin,  Rapport,  p.  2  5  (pi.  I,vue  de  l'amphithéâtre  ;  fig.  27,  grand  cha- 
piteau ;  fig.  29,  oscillum)  ;  Trémaux,  Parallèle  des  édifices  anciens  et  modernes  du  continent 
africain;  Playfair,  Travels,  p,  157-162,  pi.  XI-XIII. 

Page  187.  —  Sur  Bararus,  cf.  Guérin,  Voyage,  t.  I,  p.  i64-i65. 

Page  188,  avant-dernière  ligne.  Lire  Sidi-Hassan-hel-Uadji. 

Page  189.  —  Sur  Sfaks,  cf.  C.  I.  L.,  VIII,  p.  ii;  Guérin,  Voyage,  t.  I,  p.  i55-i6o. 
On  a  récemment  signalé,  près  de  Sfaks  et  de  Henchir  Tina,  des  tombes  formées  de 
deux  urnes  emboîtée»  et  des  sépultures  chrétiennes.  Cf.  Vercoutre,  Rev.  archéol., 
1887,  II,  p.  33. 

Page  190.  —  Sur  Thenae,  cf.  C.  L  L.,  VIII,  p.  10;  Guérin,  Voyage,  t.  I.  p.  177-179, 
Bulletin  épigraphique ,  1882,  p.  129;  i884,  p.  168.  La  nécropole  a  été  fouillée  par 
M.  Max  Esnard ,  qui  n'a  point  fait  connaître  le  résxdtat  de  ses  fouilles.  —  L'inscrip- 
tion citée,  LA.,  129,  p.  2,L39=  CI.  L..  VIII,  2568,  L  81. 

Page  192 ,  note  2.  —  L'article  de  M.  Barry  sur  les  ruines  d'Ounga  a  paru  dans  le  Bul- 
letin du  Comité  de  188 5,  p.  3 20. 

Page  197.  —  Sur  Kabès,  cf.  C.  I.  L.,  VIII,  p.  8;  PelHssier,  Revue  archéologique,  1847, 
p.  395;  Guérin,  Voyage,  t.  I,  p.  196;  Playfair,  Travels  in  thefootsteps  of  Bruce,  Tp.  269. 

Page  199. —  Le  milliaire  en  question  est  publié  dans  le  Corpus  sous  le  n"  10017  (Guérin, 
Voyage,  I,  p.  191).  Dans  notre  copie,  la  ligne  6  a  été  omise.  —  Lire  : 

PON 
TIFICI-MAX-GE 
R-MAX-GOTHI 
CO  •  MAX  •  TRIB  etc. 

Page  199,  4*  ligne  avant  la  fin.  —  Le  nom  de  Sebkhat  el-Maïdeur  doit  être  réservé  à  la 
sebkha  située  au  sud-est  de  Gighthis. 

Page  201,  note  2.  —  Sur  Gighthis,  voir  C.  I.  L.,  VIII,  p.  6,  gai  ;  Ephemeris,  t.  V, 
p.  268;  Revue  archéologique,  i883,  II,  p.  328;  Bulletin  du  Comité,  i885,  p.  ia5; 
1 886 ,  p.  42-53  et  pi.  VI  (Reinach  et  Babelon). 


\ 
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Page  207,  noie,  ligne  3.  — Lire  Bulletin  archéologique,  1886.  p.  5/1-63  et  pi.  VII-X. 

Page  an,  3*  b'gne  avant  la  fin.  —  Lire  :  à  l'est  de  la  Zouagha. 

Page  ai3,  ligne  6.  —  Lire  :  à  il  kilomètres  de  Tripoli. 

Page  ai5,  3*  ligne  avant  la  fin.  —  Lire  :  à  hait  kilomètres  de  Lehda. 

Page  a  16,  1"  alinéa.  —  Lire:  xv,  xxiv,  39.  . 

Page  317.  —  Sur  Oea  (Tripoli),  cf.  C.  I.  L.,  VIII,  p.  5  et  les  auteurs  cités;  Playfair. 
Travels  in  the  footsteps  of  Bruce,  pi.  XXVII,  XXVIII  (arc  de  triomphe).  Une  biblio- 
graphie tripohtainc  a  été  donnée  par  M.  Wailie  dans  le  Bulletin  de  correspondance 
africaine,  i884,  p.  237-237;  nous  y  renvoyons  le  lecleur. 

Page  219.  —  Sur  Leptis  Magna,  cf.  C.  I.  L.,  VIII,  p.  a-5  et  les  auteurs  cités.  Nous 
signalerons  une  description  peu  connue  de  ces  ruines  publiée  dans  7*^6  Nation  de 
New-York,  1877,  vol.  XXVII,  n"  683. 

Page  a3o,  ligne  i.  —  La  Table  écrit  NALAD  {Naladus .  Mannert). 

Page  23o,  ligne  7.  — Lire  :  au  sud-ouest  de  la  position  assignée  près  de  la  côte  à  El-Aouîna. 

Mémo  page ,  G*  alinéa.  —  Lire  Praetorium ,  au  lieu  de  Praesidium. 

Page  23 1,  ligne  10.  —  Lire  Musula. 

Page  247-  —  Sur  Tbourba,  cf.  Peyssonnel,  Voyage,  I,  p.  99;  Thévenot,  Helalion  d'un 
voyage  au  Levant,  p.  5^7;  C.  I.  L.,  VIII,  p.  1^8;  Barth,  Wanderungen,  p.  208; 
Peilissier,  Description,  p.  3  23;  Guérin,  Voyage,  t.  II,  p.  a 88;  Revue  de  V Afriquu fran- 
çaise, t.  IV,  p.  7;  Bulletin  du  Comité t  1886,  p.  99. 

Page  248.  —  Sur  Ciuacaria,  cf.  Peilissier,  Description  de  la  Régence,  p.  aa4;  Guérin, 
Voyage,  t.  II,  p.  187. 

Page  263.  —  L'inscription  est  publiée  dans  le  Corpus,  t.  VIII,  n°  io568. 

Page  369,  ligne  9.  —  Lire:  à  l'extrémité  nord-est. 

Page  263,  note  1,  ligne  3.  —  Lire  Bulla  Regia. 

Page  267,  notes  a  et  3.  —  Sur  Bordj  Halal,  cf.  Gagnât,  Explorations,  II,  p.  99,  et  sur 
l'inscription  bilingue,  Euting,  Zeitschrifi  der  morgenlœndischen  Gesellschaft ,  t.  XXV. 
p.  239-240,  pi.  III;  Bulletin  de  l'Académie  d'Hippone,  n"  21,  p.  221. 

Page  a 68,  note  1.  —  Ajoutez  Bulletin  épigraphique ,  1886,  p.  17  et  suiv.  (inscriptions 
sur  marbres). 

Page  a8o,  note  1.  —  Lire  Gagnât.  —  Sur  les  ruines  de  Sidi-AH-bel-Kassem ,  cf.  Bulletin 
de  l'Académie  d'Hippone,  n'  33,  p.  l54. 

Page  385,  fin  (Ui  a'  aUnéa.  —  Lire  Onellaba. 

Page  286.  —  Di's  renseignements  arcliéologiques  sur  le  territoire  peu  connu  qui  s'étend 
entre  Mater  ut  Béja  ont  été  pubUés  par  M.  le  lieutenant  Barry  dans  le  Bulletin  du 
Comité,  1887,  p.  A81.  Les  ruines  signalées  sont  nombreuses  (Bordj  Ghatela,  Bordj 
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Saâda ,  Henchir  Baïa ,  Henchir  Techgah ,  Rasr-bou-Derhem ,  Henchir  Guenba ,  Sidi- 
Abd-el-Bacet ,  Henchir  Toùt-el-Kahya ,  etc.),  mais  aucune  n'a  été  identifiée. 

Page  288.  —  Nous  avons  publié  ces  textes  dans  le  Bulletin  du  Comité,  1886,  p.  67. 

Page  391 ,  note  2.  —  Ajoutez  Bulletin  du  Comité,  1886,  p.  ng. 

Page  291,  note  3.  —  Lire  Tucca  Terehintkina. 

Page  296.  —  Sur  les  villes  nouvelles  de  la  vallée  de  l'Oued  Tine,  voir  Gagnât  et  Rei- 
nach.  Bulletin  du  Comité,  1886,  p.  100  et  suiv. 

Page  297,  5"  ligne.  —  Lire  dans  la  direction  du  nord-ouest. 

Page  299.  —  Sur  les  différentes  formes  du  mot  septizonium,  qui  désigne  une  construc- 
tion d'origine  africaine,  cf.  Gaston  Paris,  Mélanges  Renier,  1886,  p.  3o6.  On  lit  dans 
Yappendix  Probi,  opuscule  probablement  écrit  en  Afrique  :  septizonium,  non  septidonium. 

Page  3o2.  —  Sur  Béja  (Badja) ,  ajoutez  :  Playfair,  Travels,  p.  232-237  ;  Bulletin  de  l'Aca- 
démie d'Hippone,  n°  20,  p.  m;  Gagnât,  La  nécropole  phénicienne  de  Vaga,  dans  la 
Revue  archéoL,  1887,  I,  p.  39-46,  pi.  III  et  IV.  D'après  une  inscription  récemment 
découverte  par  M.  Gagnât,  Vaga  aurait  été  élevée  au  rang  de  colonie  au  commence- 
ment du  règne  de  Septime  Sévère.  Sous  Justinien  elle  fut  fortifiée  par  les  soins  du 
comte  Paulus,  le  même  qui  avait  réparé  l'enceinte  de  Guelma  (Galama)  sous  l'admi- 
nistration du  patrice  Solomon. 

Page  3o2 ,  3'  ligne  avant  la  fin.  —  Lire  laissait  sur  la  droite. 

Page  3o3,  note  1.  —  Lire  Henchir  eî-Aouïnia. 

Page  3o6,  note  1.  —  Sur  l'inscription  du  Saltus  Burunitanus,  voir  surtout  Fustel  de 
Couïanges ,  Recherches  sur  quelques  problèmes  d'histoire,  i885,  et  Esmein,  Mélanges 
d'histoire  du  droit,  1886. 

Page  32  5.  —  Sur  Ghisiduo,  cf.  Bulletin  des  antiquités  africaines,  i885,  p.  19.  Sur  Mem- 
bressa,  cf.  Bartb,  Wanderungen ,  p.  21 3. 

Page  333,  note  5.  —  Sur  Testour,  cf.  Playfair,  Travels,  p.  229. 

Page  336,  note  1.  — Sur  Thignica,  cf.  Playfair,  Travels,  pi.  XXVI;  Tem^la^  Excursions, 
t.II,p.  63-65. 

Page  3^2  ,  noie  5.  —  Sur  Teboursouk,  cf.  Playfair,  Travels,  p.  21 5. 

Page  344,  note  6.  —Sur  Thugga,  ajoutez  :  Playfair,  Traveb,çl  XXII,  XXIII  (temple), 
pi.  XXIV  (tombeau),  pi.  XXV  (théâtre);  Bulletin  épigraphique,  1886,  p.  17.  Une 
étude  architecturale  sur  ces  ruines  doit  être  prochainement  publiée  par  M.  Saladin, 
qui  les  a  mesurées  en  i886. 

Page  352 ,  note  3.  —  Sur  Musti,  ajoutez  :  Mâltton,  Reise,  t.  Il,  p.  276  ;  Bulletin  du  Co- 
mité, i885,  p.  533  {=Ephemeris,  V,  1257),  et  même  recueil,  1886,  p.  339. 

Page  352.  —  M.  Gagnât  a  découvert  en  1886  à  V Henchir  Douameus  mta  el  Oued  R'mel, 
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bitué  un  peu  au  nord-ouest  de  la.koubba  de  Sidi-Atiia,  une  inscription  f^ai  donne  le 
nom  de  cette  bourgade  : 

D    N 

M         F  /  «  V  I  O 

V  A   L  E  R  I  O 

CONSTANTIO 

N  O  B  •  C  A  ES 

HES    PVBLICA 

M  V  N  I  CI  P  I  I 

AVNOBARITNl 

DEVOTA    NVMI 

NI     MAIESTATl 

CLV  E      E  I  V  S 

Le  nom  d'Autiobari  était  complètement  inconnu  jusqu'à  présent. 

Page  354.  -—  M.  Gagnât  a  revu  cette  inscription  en  1886.  Voici  sa  copie  : 

I  N  V  I  C  T  I  S  S  I 
MO  rf  N  M  A 
RCO  il  AV  I  O 
C  O  N  5  t  «  N  T  I 

KE&^MJi  ■  MVN  . 
TAC  •  (leVOTVM 
NVM  MAIES 
TATIQVE  EIVS 

Page  357,  ligne  à.  —  Lire  à  l'extrémité  est  du  plateau. 

Même  page ,  note.  —  Une  découverte  récente  de  M.  Cognât  annule  les  liypolhèscs  de 
M.  Schmidt  sur  Uci.  La  ville  située  près  de  Siguese  s'appelait  Ucubi,  comme  le  prouve 
l'inscription  que  nous  avons  reproduite  à  la  page  SyS. 

Page  370.  —  M.  Gagnai  croit  avoir  retrouvé  celte  borne  en  1886  à  llenclur  Zaza  ;  il  m 
a  pris  une  copie  qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer.  Le  texte  parait  être  fort 
difficile  à  lire;  mais  il  est  singulier  que,  sauf  le  premier  mot  et  le  dernier  chiffre, 
les  deux  copies  ne  concordent  nullement.  Le  nom  de  Drusiliana  n'existe  pas  sur  celle 
de  M.  Gagnât. 

IMP    CAEwsm'/mim 

PIVi<5  FEUX  AVG  IN 
Vie  immiiN']  MAX 
TKVf^^USm  PRIWCOS 

eT  w^^mvsvmmmm 

PVS  NOBILISSIMVS 

£  liHMMpMUftWIMH^ 

LAMCAESA 

'orvm  et  se 
naTvsetpaTriae 

CVl 
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Page  375,  note  1.  —  Ajoutez  sur  El-Kef  :  Revue  de  l'Afrique  française,  t.  IV  (1886)  , 
pi.  I  (la  fontaine);  pi.  II  (vue  de  la  ville);  Bulletin  du  Comité,  i885,  p.  5i8  (les 
citernes);  Bulletin  de  l'Académie  d'Hippone,  n°  21,  p.  189,  ao8  (plan,  inscrip- 
tions, etc.);  Gagnât  et  Saladin,  Tour  du  monde,  1887,  I,  p.  262  et  suiv.  (p.  262, 
stèle;  p.  263,  vue  d'ensemble  ;  p.  264,  soffite  d'architrave;  p  266,  place  et  fontaine; 
p.  266-267,  statues;  p.  268,  façade  restituée  de  l'église  byzantine  dite  Dar  el-Kous; 
p.  270,  vue  de  la  Kasbah). 

Page  379,  en  bas.  —  Sur  Naraggara,  ajoutez:  Bulletin  de  correspondance  africaine,  1882- 
i883  ,p.  296  (Saguia  de  Sidi-Youcef)  ;  Bulletin  de  l'Académie  d'Hippone,  n"  2 1  (1886) , 
p.  1/I9;  Espérandieu,  Epigraphie  des  environs  du  Kef,  IV,  p.  i4- 

Page  38 1,  note  3.  —  Gagnât,  Explorations ,  ï,  p.  54-68;  II,  p.  71-78. 

Page  382,  note  3.  —  Ajouter  :  Bulletin  de  correspondance  africaine,  i883,  p.  317;  34 1- 

Page  384,  3'  ligne  avant  la  fin.  —  La  carte  au  800  000'  écrit  Oum  Settas. 

Pages  385-537.  —  Pour  cette  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Tissot,  on  peut  comparer  la 
thèse  latine  de  M.  E.  Gosneau,  De  Romanis  viis  in  Numidia,  Paris,  1886.  Elle  nous 
arrive  trop  tard  pour  que  nous  puissions  en  tirer  parti. 

Page  387,  note  2.  —  Ajouter  :  Bulletin  des  antiquités  africaines,  i884,  p.  21 4,  3i3;  Ar- 
chives des  Missions ,  1876,  p.  4oo;  Bulletin  de  correspondance  (fricaine,  i883,  p.  3o2-; 
1884,  p.  162;  Revue  africaine,  juillet-août  i883  (basilique,  hypogées);  Annuaire  de 
l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences ,  1 88 1 ,  p.  1 1 3  8  et  suiv.  (  sarcophage , 
sculptures,  etc.). 

Page  389 ,  note.  —  Ajouter  sur  Thubursicum  Numidarum  :  Bulletin  de  l'Académie  d'Hip- 
pone, n"  21,  p.  24o  (inscription  bilingue);  Bulletin  de  correspondance  africaine,  i883, 
p.  307;  1884,  p.  i54'  Le  travail  de  Delamare  est  dans  la  jReu.  archéol.,  i855,  p.  637. 

Page  393. —  Vues  et  plan  de  Gonstantine  dans  Ravoisié,  Exploration,  pi.  I-XXIV; 
dans  Delamare,  Archéologie ,  pi.  GXIII-GLV,  GLVI-GLIX;  Playfair,  Travels  in  tkefoot- 
steps  of  Bruce,  pi.  IV  (le  pont)  et  p.  47,  99.  —  Lampes  du  musée,  Revue  archéolo- 
gique, i859,pl. GGGLXXI;  sarcophage,  Bulletin  des  antiquités  africaines,  i885,  p.  i4. 
—  Lallier,  La  prise  de  Cirta  par  Jugurtha,  dans  les  Annales  de  la  Faculté  des  lettres  de 
jBor(/ea«a;,  juillet-octobre  1883.  Gf.  Philologische  WochenschriJÎ ,  i883,  p.  22. 

Page  394,  4*  ligne  avant  la  fin.  —  Et  venimus  in  locum  qui  appellatar  Muguas,  cui  est 
Cirtensis  coloniae  suhurhana  vicinitas  (Ruinart,  Acta  sincera,  p.  333).  Cf.  ibid.,  p.  33  5: 
Pertrahebamur  a  Muguis  in  Cirtensem  cohniam. 

Même  page. —  Sur  le  Koudiat-Ati,  cf.  Revue  de  l'Afrique  française,  1887,  pi.  I  et  II. 
Page  398  et  suiv.  —  Les  distances  indiquées  par  M.  Tissot  à  partir  de  Constantine  sont 

toutes  beaucoup  plus  fortes  que  les  distances  à  vol  d'oiseau. 
Page  4oi,  note  1.  —  Lire  C.  /.  L.,  t.  VIII,  n"  10,  395. 
Page4o6,  note  1.  —  Ravoisié,  pi.  XXV-XXVII;  Delamare,  pi.  CIX-CXII. 
Page  409,  note  1.  —  Ravoisié,  pi.  XXVHI-LVI;  Delamare,  pi.  XGIX-GVIII. 
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Page  4 10.  —  Ruines  de  Mons  :  Ravoisié,  pi.  LVII;  Delamare ,  pi.  XCI-XCVIII. 
Page  4i4,  ligne  5.  —  Lire  Oued  Ouldja. 
Page  /Il  5.  —  Dans  la  ligne  qui  commence  par  RVSTICI,  lire  à  la  fm  Oued  Treuch. 

Page  Al"],  ligne  lo.  —  Les  vastes  ruines  de  Madaura  (Mdaouroucb),  la  liihovpos  de 
Plolémée  (IV,  ii,  3o),  où  naquit  Apulée  (cf.  Apologia,  c.  xxiv)  et  où  saint  Augustin 
lit  une  partie  de  ses  études  [Confess.,  II,  viii),  n'ont  encore  été  explorées  qu'à  la  sur- 
lace. On  y  voit  une  très  grande  construction  byzantine,  de  nombreux  fragments  d'ar- 
chitecture et  de  sculpture,  des  tombeaux  mégalithiques  et  des  chambres  creusées  dans 
le  roc.  Cf.  C.  /.  L.,  Vlll,  p.  472,  957;  Ephemeris ,  \,  p.  4i8;  Revue  archéoL,  i855, 
p.  664;  1867,  p.  129;  Revae  africaine,  i856,  p.  255,  259;  Archives  des  Miss.,  1876, 
p.  471;  Bull,  de  corr.  afric,  i883,  p.  290;  Recueil  de  Cons tontine,  1866,  p.  ii4, 
i25.pl.  V,  VII. 

Page  4 18,  avant-dernière  ligne.  —  Lire  Chebka  mtaScllaoua. 

Page  420,  note  i.  —  Fouilles  faites  à  Aïn  el-Bordj  par  M.  Chabassièrc,  Recueil  de  Con- 

stantine,  1882,  p.  22a-23i. 
Page  424i  note  2.  —  A^oniei:  Annuaire  de  l'Assoc.  franc,  pour  l'avancement  des  sciences. 

1881,  p.  1 143  et  suiv,  (nécropole  mégalidiique)  ;  Recueil  de  Constantine ,  1882  ,  p.  1-16. 
Page  439,  note  1.  — Gagnât,  Exploratiom ,  I,  p.  i5. 
Page  443,  dans  la  manchette.  —  Lire  Henchir  Goabellat. 
Page  454,  note  a.  — Sur  Lares,  cf.  Temple,  Excursions,  t.  II,  p.  272  ;  Guérin,  Voyage, 

t.  II,  p.  72-79. 
Page  456,  note  1.  —  Sur  Alliburos,  cf.  Peliissier,  Description,  p.  292:  Maltzan,  Reise. 

t.  II,  p.  217;  Gagnât  et  Saladin,  Tour  du  monde,  1887,  II,  p.  242   (théâtre),  243 

(porte  triomphale). 

Page  457,  note.  —  «J'avais  cru  qu'on  pouvait  réunir  les  deux  textes  C.  I.  L.,  VIII, 
1824  et  1825,  cl  en  former  un  seul,  où  l'on  aurait  lu  ALTHIBuRITANVM.  Vérifi- 
cation faite,  il  ne  faut  pas  y  songer,  et  le  n'  i8a4  a  été  très  bien  lu  par  Wilmanns.  » 
(Note  de  M.  Gagnât,  à  la  suite  de  sa  mission  de  1886.) 

Page  459,  note  2.  —  Bulletin  des  antiquités  africaines,  j884  ,  p.  216,  307,  396.  —  Le 
travail  cité  de  M.  Saladin  comprend  un  plan  d'IIaïdra  (ûg.  3oi),  un  plan  de  la  cita- 
delle (fig.  3o2,  pi.  VI),  l'élévation  d'un  mausolée  hexagonal  (fig.  307),  des  tombes 
(fig.  3io,  3ii),  l'église  et  le  couvent  (fig.  3i2-3i5),  les  arcs  de  triomphe  (fig.  3i6- 
323),  le  mausolée  télrastyle  (fig.  324-329).  Voir  aussi  les  gravures  données  dans  le 
Tour  du  monde,  1887,  premier  semestre  :  rue  générale  (p.  228),  vue  restituée  de  là 
citadelle  (p.  229),  chapiteau  corinthien  (p.  23o).  restitution  d'une  église  (p.  23i), 
mausolée  (p.  232),  arc  de  Septime  Sévère  (p.  233),  tombes  avec  reliefs  (p.  234). 
Gf.  Pbyfair,  TraveU,  p.  188-190,  pi.  XVI. 

Page  461,  ligne  i3.  —  Lire  :  sur  la  rive  droite. 

Page  464,  note  2.  —  Sur  Tébessa,  ajouter  :  Playfair,  Traveltt  p.  io3,  399  (pi.  VIII. 
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temple  de  Jupiter;  pi,  IX,  arc  à  quatre  faces);  Sériziat,  Eludes  sur  Tébessa  et  ses  envi- 
rons,  clans  le  Bulletin  de  l' Académie  d'Hippone,  n"  22  (  1887),  p.  27-66. 

Page  4-8o,  note  3.  —  Sur  Khenchela,  cf.  Playfair,  Travels,  p,  98. 

Page  4.80,  3*  alinéa.  —  A  l'ouest  de  la  roule  d'Ad  Gazalis  à  Mascula,  les  ruines  de  Ksar- 
Bagaï  marquent  l'emplacement  de  l'ancienne  Bagaï ,  qui  jouissait  du  droit  de  cité 
romaine  dès  le  commencement  du  m'  siècle,  mais  qui  n'est  nommée  parles  auteurs 
qu'à  l'époque  chrétienne.  «  Au  temps  de  saint  Augustin ,  ce  fut  une  des  cités  de  l'Afrique 
où  le  christianisme  fit  le  plus  de  progrès:  plusieurs  conciles  y  furent  tenus,  mais  les 
dissensions  religieuses  laissèrent  dans  ses  murs  de  profondes  traces;  les  donatistes 
(leur  chef  était  originaire  de  Bagaï)  y  commirent  des  horreurs,  brûlèrent  la  basilique 
et  jetèrent  au  feu  les  livres  saints'.  Lorsque  Solomon  fut  envoyé  par  Justinien  pour 
rétablir  l'ordre  en  Afrique  et  chasser  les  Vandales,  un  de  ses  capitaines,  nommé  Gon- 
tharis  ,  chargé  de  poursuivre  les  Maures  du  mont  Aurès,  vint  établir  son  camp  près  de 
Bagaï.  Procope  dit  que  c'était  alors  une  ville  abandonnée*.  Il  est  probable  que  les  By- 
zantins s'y  forlifièrent  :  c'est  à  cette  époque  qu'il  faut  faire  remonter  la  construction 
de  l'immense  quadrilatère  dont  l'enceinte  existe  encore.  .  .  Ce  fort  avait  des  dimen- 
sions beaucoup  plus  considérables  que  les  autres  redoutes  byzantines  construites  sur 
les  plateaux  voisins.»  (Villefosse,  Archives  des  Missions,  1876,  p.  M5,  avec  plan  de 
l'enceinte,  pi.  II.)  A  la  fin  du  vii°  siècle,  Bagaï  fut  de  nouveau  détruite  par  Kahina; 
elle  est  aujourd'hui  inhabitée.  Cf.  C.  /.  L.,  VIII,  p.  262;  Peyssonnel,  Voyaije ,  t.  I, 
p.  357;  Annuaire  de  Constanline,  1859,  p.  101;  1867,  p.  22/1;   i868,  p.  219. 

A  peu  de  distance  au  sud-est  de  Mascula  ,  l'emplacement  d'une  ville  ancienne,  Cedia, 
est  marqué  par  la  ruine  dite  Henchir  Oum-Ktf.  M.  Masqueray  y  a  découvert  une  dédi- 
cace à  Dioclétien  et  à  Maximien  qui  mentionne  la  RES  P  CEDIENStVM.  [Revue 
africaine,  1878,  p.  456;  C.  I.  L.,  VIII,  p.  266,  gà^.)  On  y  voit  un  grand  château 
byzantin  et  de  nombreuses  pierres  détaille.  Cf.,  sur  la  position  de  cette  ville,  inexac- 
tement indiquée  sur  la  carte  du  Corpus,  Masqueray,  Bulletin  de  correspondance  afri- 
caine, 1882-1883,  p.  326.  Des  chrétiens  de  Cedia,  s'appelant  eux-mêmes  CEDIENSES 
PECCATORES  [ihid.,  p.  327;  C.  I.  L.,  VIII,  n°  2309),  avalent  construit  une  église 
au  lieu  dit  Sefel-Dela'u,  situé  à  une  demi-journée  de  marche  d'Oum-Kîf. 

Au  nord-est  de  Mascula,  à  Aïn-Zoui,  M.  Masqueray  a  également  décrit  une  bour- 
gade que  les  inscriptions  permettent  d'identifier  au  poste  romain  de  VAZAIVI. 
[Revue  africaine,  1878,  p.  454;  C.  /.  L.,  t.  VIII,  p.  2/18,  949;  Ephemcris,  t.  V, 
p.  378,  55 1.)  Vazanis,  dans  le  Corpus,  est  une  mauvaise  lecture. 

Page  484,  note  2.  —  Sur  Diana,  cf.  Playfair,  Travels,  p.  52  et  suiv. 

Page  487,  note  3.  —  Masqueray,  De  Aurasio  monte,  i886,  p.  22  et  suiv.;  Playfair,  Tra- 
vels, p.  83  et  9g.  La  commission  des  monuments  historiques  a  pratiqué  des  fouilles  à 
Timgad  en  1886;  on  y  a  établi  un  petit  musée. 

'  Cf.  Morcelii ,  AJrica  christiuna ,  l.  l,  p.  iji. 
'•'  l'rocopc,  Guerre  contre  les  Vandales,  c.  xi.\. 

il.  io3 
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Page  491.  note  1.  —  Playfair,  Tinveh,  p.  70  et  suit. 

Page  5oo.  —  Verectuula.  *  Verecundam  ausim  contenderc  ab  eodcm  legato  (L.  Munatiu 
Gallo)  eodemque  fere  anno  quo  Mascula  el  Thamugadi  conditam  fuisse.  »  (Masqueray, 
De  Aiuasia  nwnte,  1886,  p.  a4)  M*  Momuiscn  est  d'un  autre  avis;  cf.  C.  /.  L., 
t.  VIII.p.  4a3. 

Page  523.  —  «Ipsam  oascni  [de  Bishra),  in  qua  civilatls  anliquac  manifesta  etiam 
hodie  supersunt  vestigia,  eodem  fere  quo  hodic  nomine  etiam  olim  appcllatam  fuisse 
puto  Vescera  sivc  Descera,  cujus  episcopi  inter  Nuinidîcos  recensenlur.  »  {Corpus  in- 
scriptionum  latinarum,  t.  VIII,  p.  276.) 

Page  53o,  note  2.  —  Baudot,  Recueil  (le  ConsUuUine,  1875,  p.  1 30-126,  pi.  XV  (repro- 
duite par  M.  Tissotà  la  p.  535).  Cf.  Masqueray,  De  Aurasio  monte, p.  29. 

Page  5^2.  —  Sur  Avilta  Bibba,  cf.  Guérin,  Voyage,  t.  I,p.  ài'jàZo;  Gubernalis,  Lettere 
sulla  Tiinisia,  p.  32  9-348. 

Page  55o,  3*  alinéa,  ligne  7.  —  M.  de  la  Blanchère  m'apprend,  après  examen,  (]uc  ce 
siguje  est  inconteslablcmeal  un  niveau. 

Page  553,  noie  1.  —  Sur  l'aqueduc  de  Carlhage,  cf.  Playfair,  Traveb,  p.  i3o  et  suiv. , 
pi.  X. 

Page  565,  note  a.  —  Sur  Uthina,  cf.  Playfair,  Traveli,  p.  i33;  Pùckler-Muskau , 
Semilasso  in  Afrika.M,  p.  12-16;  Barth,  Wanderungen ,  p.  ii5;  Maltzan ,  Reise,  1. 11 . 
p.  24-3o. 

Page  569,  note  6.  —  Sur  Assuras,  cf.  Temple,  Excursions,  II,  p.  265-271;  Pellissier, 
Description,  p.  u84;  Maltzan,  Reise  in  Tunis,  t.  II,  p.  220;  Playfair,  TraveU,  p.  204- 
212 ,  pi.  X.XI. 

Page  690,  note  2.  —  H  nous  a  paru  préférable  de  ne  pas  faire  figurer  sur  la  carte  le 
nom  de  Sidi-Hadjeba ,  qui  ne  peut  provenir  ({uc  d'une  erreur. 

Page  596.  —  M.  Poinssol  signale  deux  Henckir  Breigheita  près  du  Djebel  Bou-Arada, 
BulUtin  des  antiquités  iifvicaines,  1 88a- 1 883,  p.  327. 

Page  596.  —  Nous  avons  oublié  de  menlionner  la  ville  d*--l/j«ja  Majus,  dont  les  ruines, 
faisant  face  h  celles  d'Avitta,  se  trouvent  sur  les  bords  de  l'Oued  Tarf-ech-Chena ,  ruis- 
seau assez  encaissé  qui  sort  des  montngnes  situées  au  sud  du  Fahs  er-Biali  '.  Sur  lo 
rive  gauche  de  la  rivière  il  existe  encoi^  une  vaste  enceinte  byzantine  et  les  restes 
de  grandes  constructions.  L'une  a  conservé  plusieurs  de  ses  portes  ;  auprès  de  celle  de 
l'ouest  on  voit  un  mausolée  ricbemcnl  orné.  ApÏM,  administrée  par  des  suffcles  au 

■  PoiiiMol,  liuUelm  dti  anlitfuilét  africaintt,  i68i-i883,  p.  ith\  C.  I.  L. ,  Mit,  p.  97-99  (Henrkif  Aûi. 
Ttrf-ccb-Cliciiû  ]. 
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i"  siècle  de  l'ère  chrétienne,  ne  paraît  avoir  été  élevée  au  rang  de  municipe  qu'au 
m"  siècle,  en  même  temps  que  la  cité  voisine  de  Thibica  ', 

Le  nom  d'Apisa  Majus  est  donné  par  deux  inscriptions  trouvées  sur  place*;  on  la 
connaissait  déjà,  sous  le  nom  de  civitas  Apisia  ou  Apisia  Majus,  par  une  tessère  d'hos- 
pitalité ou  contrat  de  patronage  et  de  clientèle  datant  du  i"  siècle  apr.  J.-C,  où  figu- 
rent, à  titre  de  garants  du  contrat,  les  suffètes  de  la  ville  '.  C'est  peut-être  à  Apisa  que 
se  rapporte,  suivant  l'hypothèse  de  Wilmanns,  un  évèque  Apissanensis  mentionné  à  la 
Conférence  de  4 1 1  • 

Page  600.  —  Aubuzza.  La  distance  de  ^o  kilomètres  au  sud  de  Kef,  indiquée  par  le 
Bulletin  des  antiquités  africaines,  i883,  p.  Sgô,  est  erronée;  M.  Cagnat,  qui  a  visité  les 
ruines,  dit  qu'elles  sont  à  25  kilomètres  au  sud-sud-est  du  Kef  et  à  A  kilomètres  au 
nord-nord-ouest  du  Bordj  Bir-bou-Ahmed  [Explorations ,  III,  p.  i56). 

Page  608.  —  Sur  Kaïrouân,  voir:  Guérin,  Voyage,  archéologique,  t.  II,  p.  324-337; 
Plavfair,  Travels,  p.  167-171;  Broadley,  Tunis  past  and  présent ,  t.  II,  p.  127-186  (avec 
plan  et  vues);  Saladin,  Rapport,  p.  29-32  (avec  fig.);  Cagnat,  Explorations,  II, 
p.  37;  Tour  du  monde,  i885,  t.  I,  p.  3i2  et  suiv.  (avec  fig.);  Reclus,  Géographie  uni- 
verselle, t.  XI,  p.  228  et  suiv.  (avec  vuegélaérale  et  fig.);  Boddy,  To  Kuîrwân  the  holy , 
i885;  Blanche  Lee  Clillde,  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  du  i5  août  i88/i,  p.  833- 
8^2.  Nous  laissons  de  côté  les  autres  récits  de  touristes,  qui  sont  très  nombreux. 

Page  609,  3^  alinéa.  —  Un  peu  avant  d'arriver  à  Sidi-el-Hani ,  sur  la  gauche  de  la  route, 
on  remarque  les  ruines  d'un  mausolée  à  deux  étages  dit  Ksar  Tolga.  Cf.  Cagnat,  Ex- 
plorations, II,  p.  38;  Tour  du  monde,  i885,  I,  p.  3i2  et  3i/4  (avec  fig.). 

Page  609,  note  1,  ligne  1.  —  Lire  :  que  Haouch  Sabra. 

Page  609 ,  lignes  6-7.  ■"—  Lire  :  entre  Hadrumète  et  Viens  Augusti. 

Même  page,  3°  alinéa.  —  M.  de  la  Blanchère  me  signale  cinq  citernes  de  même  con- 
struction que  celles  d'El-Ank  enlre  cette  localité  et  Sousse.  La  grande  Fesguia  de  Kaï- 
rouân est  absolument  identique  à  la  Fesguiat-ez-Zorak. 

Page  610,  2'  alinéa.  —  M.  de  la  Blanchère  conteste  l'exactitude  de  la  description  de 
Daux. 

Page  6io,  note  2.  —  Autre  ruine  étendue  et  mausolées  à  Haouch  Taâcha,  au  sud-ouesl 
de  S.  Àmor-bou-Hadjela.  (Cagnat,  Explorations ,  III,  p.  23;  Tour  du  monde,  i885, 
t.  II,  p.  388,  393.) 

Page  6i3,  note  1.  —  Playfair,  Travels,  p.  177-187,  pi.  XIV  et  XV. 

Page  620,  note  3.  —  Sur  Makter,  ajouter  :  Playfair,  Travels,  p.  197-204,  ph  XVH-XX; 
Cagnat  et  Saladin,  Tour  du  monde,  1887,  ^^'  P*  2A9  (arcde  Trajan),  p.  261  (mausolée 
pyramidal). 

'  C.  /.  L. ,  VIII,  n°  77;  cf.  les  n°'  776  et  777^,  '  G.  /.  L. ,  VIII,  776,  777. 

où  Apisa  est  encore  nommée  civilas  à  rc-poqtic  de  '  C.  /.  L.,  V,  /1921.  Gruter  (/170  ,  i) lisait  Arisi\. 

Septimo  Sévère.  L'original  est  perdu. 

io3. 
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Page  627.  —  Sur  les  dolmens  d'EUès,  cf.  Gagnât  et  Saladin,  Tour  du  monde.  1887,  1, 
p,  2  54  et  la  gravure  de  la  page  a  56. 

Page  633.  —  Sur  Tliala,  cf.  Gagnai  et  Saladin,  Toiiv  du  monde,  1887,  I,  p.  aSg  ctsuiv. 
La  1"  ligne  du  3*  alinéa  doit  se  lire:  A  l'est  de  la  route  d'Allibaros  à  Uatdra,  au  sud- 
sud-est  de  Mutia 

Pages  65 1-653.  —  L'importance  de  cette  guerre  du  Sud  a  été  particulièrement  mise  en 
lumière  par  M.  de  la  Blanclière,  De  reye  Juba,  p.  77  84. 

Page  674. —  Mausolée  de  Sidi-Aïcli,  Tour  du  monde,  1886,  t.  II,  p.  217. 

Page  683.  —  Sur  l'oasis  de  Dcgach,  cf.  Tour  du  monde,  1886,  I.  If,  p.  206  (gra- 
vures). 

Page  684.  —  M.  de  la  Blanclière  conteste  Texactilude  du  fac-sioailé.  La  dernière  ligne 
doit  se  lire  BONIFATIVS.  A  la  seconde  ligne,  il  y  a  bien  CONSACRATIO. 

Page  685.  —  Garte  des  environs  de  Nefla  et  des  oasis  de  l'Oued  Souf  dans  le  liulleùn  de 
l'Académie  d'IIippone,  n"  33  (1887),  p.  67-6(),  pi.  I. 

Page  690,  3*  alinéa,  ligne  6.  —  tÈles-vous  sur  que  cette  muraille  atteigne  le  ravin 
d'EI-Fratis?  Pour  moi  elle  s'arrête  au  Tebaga.  Je  connais  Aîn-Fralis  et  le  ravin  qui  le 
suit.  Il  n'y  a  rien  qui  fasse  de  lui  une  barrière  plutôt  que  de»  autres  qui  vont  du  Te- 
baga au  Ghott.  »  (Gommunication  de  M.  de  la  Blanclière.) 

Page  705,  3*  alinéa.  —  Ausilimdi  parait  se  placer  à  ao  kilomètres  au  moins  vers  l'est 
de  Sidi-Guenaou. 

Page  706.  —  Les  ruines  et  l'inscription  de  Ksar  Klielàn  sont  signalées  dans  une  publi- 
cation de  l'état-major  général.  Notice  descriptive  et  itinéraires  de  la  Tunisie ,  région  sud, 
Paris,  1886,  p.  99.  Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  utiliser  à  temps  cet  excellent 
volume,  où  la  description  des  mutes  est  si  précise.  Parmi  les  chapitres  les  plus  intéres- 
sants, signalons  celui  sur  l'ije  de  Djerba  (p.  33-27),  la  notice  sur  la  région  des  Ksour, 
constructions  voûtées  groupées  autour  de  fortins  ou  de  mosquées  (p.  39),  celle  sur 
Douirat  (p.  4o-43),  sur  le  Djeiid  (p.  8o-85),  le  Nefiàoua  (p.  85-89),  El-Aïacha 
(p.  ia5),  etc. 

Page  71 1  et  suiv.  —  Nous  signalerons  une  carte  de  la  roule  des  caravanes  de  Gbadamès 
à  Tripoli  et  à  l'Oued  Souf,  dans  le  Bulletin  de  r Académie  d'IIippone,  n'  32  (1887), 
pi.  IL 


INDEX  GÉNÉRAL  ALPHABÉTIQUE 

DU  SECOND  VOLUME  ET  DE  L'APPENDICE. 


Aâteul   er-Rebat   (Collines   d'),  près   de 

Takilla,  648. 
Abaïd  (Djebel),  près  de  Marazanae,  629. 
Abaradirensis  [ecclesia),  781. 
Abassi  (Aïn  el-).  Voyez  Popleto, 
Abassi  (Sldi-el-).  Voyez  Buduxi. 
Abassi  (Zaouïa  de  Sidi-el-),  près  de  Sila, 

4oo. 
AbbirCelia  (=  Henchir-en-Nâam) ,  Germa- 

niciana,  Majus,  Minus,  ôgS,  771. 
Abdallah  (Biar).  Voyez  Puteo. 
Abdallah -ben-Djemel  (Plateau  de  Sidi-), 

entre  SimiltuelThabraca,  3ii. 
Abdcïn  (Sidi-).  Voyez  Villa  Magna. 
Abdel  Aâti  (Oued  Sidi-),  près  d'Ad  Pal- 

mam,  2i5- 
Abd-el-Aziz  (Sidi-),  près  de  Zania  Minor, 

578. 
Abdel- Aziz  (Sidi-),  n'est   pas  Onellana, 

548. 
Abd-el-Goui  (Sidi-) ,  près  d'Aggersel ,  56o. 
Abd-el-Melek  (Bordj),  près  d'Uci  Majus, 

364. 
Abd-el-Melek  (Rsour).  Voyez  Uzappa. 
Abd-er-Rahman-el-Garsi  (Sidi-).    Voyez 

Aggersel. 
Abd-er-Rebbou   (Sidi-),   près   de    Musti, 

353. 
Abdira  (?),  770. 
Abendone(?),  783. 


près  de  Thabudeos, 

781. 


Abensensis  [ecclesia],  781. 

Abiad  (El-).  FojezPutput,  Cubin. 

Abiad  (Djebel),  en  Tripolilaine,  708. 

Abid-el-Djemel,  près  de  Sufes,  63o. 

Abiddensis  [ecclesia),  771. 

Abidensis  [ecclesia),  781. 

Abiodh  (Oued  el-), 

527. 
Abissensis  [ecclesia) 
Abitan  (.5),  783. 
Abitinensis  [ecclesia),  771. 
Aborensis  [ecclesia),  772. 
Aboriense  [oppidum),  769. 
Abrolonum  —  Sabrata  ,211. 
Absasallensis  [ecclesia),  772. 
Absuritanum  [oppidum),  569,  769. 
Abutense  (o/?/)i(/«m),  769. 
Abvocatensis  [ecclesia) ,  pour  Advocatensis , 

772. 
Abzeritensis,     Abziritensis,     Abzeritana, 

Abzirilana  [ecclesia),  772. 
Abziritanum  [oppidum),  770,  772. 
Aêwpa  (?),  772. 
Accaritanum  [oppidum),  770. 
Achilla,  Acholla,  Agulla  (?)  ==  El-Alia, 

i4,  179,  735,  738,  739,  810. 
Achour  (Ksar  ben).  Voyez  Vicus  Juliani. 
Ad  Ammonem  —  Kadoula  Nafti,  209. 
Ad  Aquas=  Hammam  Sidi -Ali -bel- Kas- 

seni,  280,  777,  81a. 
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Ad  Aquas  —  Hammam  cl-Enf,  i  1 1,  1^5, 

808. 
Ad  Aquas ,  près  de  Tacape ,  698. 
Ad  Aquas  Gie.«nris= Henchir  el-Hammam , 

479- 
Ad  Aquas  Hcrculis  =  Sidi-el-Iladj,  5 18. 

Adar  (Ras).  Voyez  Bon  (cap). 

Ad  ArvaUa  =  Henclilr  Rakbat-el-Maguen, 

Ad  AtticiHc  (  Attlcillae)  =  Henclùr  Amara , 

et  Hcnchir  Gouhellat,  443. 
Ad  Augniadum,  entre   ïacape  tt   Leptis 

Magna,  698. 
Ad  Basllicam  Diadumeni  =  Henchir  Fc- 

gousia  (?),  5i4. 
Ad  Capsum.  Voyez  Capsum. 
Ad  Cazalis  =  Henchir  Mloussa,  48o, 
AdCenlenarium  =  HcnclurTasya  (?),485. 
Ad  Ccnlcnarium,  près  de  Tliigisis,  419, 

424. 
Ad  Cislernas,  en  Tripolitainc,  a  28. 
Ad  Decitnum  =  Sidi-Fatliallali,  ii4.i24- 
Ad  Dianam  =  ruines  du  Djebel  Bou-Fhal, 

97- 
Ad  Dianam.  Voyez  Diana. 

Ad  Diiodecimum,  près  de  Veresuos,  783. 

Ad    Duo   Flumina   =   Kherbet   Skhoun, 

5i6. 
Ad  Ficum,  en  Tripolitainc,  228,  784. 
Ad  Galltim  Gallinaccum  =  Henchir  Sab- 

l;elat-rs-Sahab-ct-Taba,  55. 
Ad  Germani  =  Henchir  Kas-Nim,  48o. 
Adjir  (Bas),  frontière  de  la  Tunisie  et  de 

la  Tripolitainc,  789. 
Ad  Lacum  Begium  =  Henchir  Takoucht  (P) . 

5io,  5i  I. 
Ad  Lali  —  (luessas  (  P) ,  483. 
Ad  Lapidem  Baium ,  près  de  Gadiaui'ahi , 

429. 
Ad  Majores  =  Besscriani,  3o,  53o,  818. 
Ad  Mcdera  ou  Amniacdara^Haïdra,  459, 

460.  816. 


Ad  Médias  =  Henchir  Taddert,  3i,  53o. 

777(?)- 
Ad  Mcrcurium  =  El-Djedeida ,  1  aS. 

Ad  Mercurium  =  Aïn-l)en-Niouch,  48o. 

Ad  Mercurium  =  Bordj  Si-Mrad,  3 16. 

Ad  Mercurium  =Aïn  Chcdjra,  462. 

Ad  Molas,  près  de  Madaure,  383. 

Ad  Oleastrum  =  Henchir   el-Alamat  (?), 

193. 
Ad  Palmam  =  Bir  el-Aler,  65o,  681. 
Ad  Palmam  =EI-Aïouncl,  195. 
Ad  Palmam,  près  de  Leptis  Magna,  -iio. 
Ad  Palmam  =  Charfa,  239. 
Ad  Palmam  =^  El-Haraïria  (?),  3ia. 
Ad  Piscinam  =  Biskra,  3o,  523,  817. 
Ad  Piscinas  =  Ain  Gourmal,  4x9- 
Ad  Plumbaria  =  ruines  du  lac  Fzara.  loG. 
Ad  Portum—  Henchir  el-Atech  (  P),  426. 
Ad  Praetoriuin  =  Henchir  Somâa  ( ?) ,  68f >. 

681. 
À8p»fiVTï;«,  783.  Voyez  Hadrumèle. 
Ad  Botam===Aïn  Morniat  (P),  5 10. 
Ad  Bubras ,  pri-s  de  Gadiaufala ,  4 1 5 , 4 1 9* 
Ad  Silma  =  Djenàn-Zaab  (P),  268. 
Ad  Speluncas,  près  d'iscina,  236. 
Ad   Stabulum  Oicarium,  entre  Sigus  tt 

Sitifis,  426. 
Ad  Slurnos,  enirc  Sigus  et  Sitifis,  4i5. 
Ad  Templum  =  Kebilli ,  698 ,  7o3. 
Ad  Turrem  —  Bergaouad,  a4o. 
Ad  Turres  =  Foum-en-Nâs ,  68 1 . 
Advocatensis  [ecclesia),  772. 
Acliae=une  localité  de  la  plaine  de  Dje- 

miaâl(?),  588.  589. 
Aethogurza,  près  de  Buspina,  564- 
Afas  Lupeici  (  Luperci ,  Luccrnae  ?)  ^  Heii- . 

chirTobel,  693,  782  (P). 
Afri,  indigènes  de  l'Afrique,  3o2. 
Africa  (cap),  près  de  Thapsus,  177. 
Afrique  (Étymologie  du  nom) ,  790. 
Afrique  bjfzantine.  49- 
Afrique  nouvelle,  23. 
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Afrique  romaine  en  i46  av.  J.-G. ,  i. 
Afulcniensis  [ecclesia)^  -78 1. 
Agar  ou  Aggar  (Sens  du  mot) ,  56o. 
Agar— Henclnr  Sidi-Amara ,  677. 
Agar  — Henchir  Beni-llasseïn,  7/44. 
Agariabae,    Agarlabas,  Agarlavas,  Agar- 

lavae  =  Tainra,  698-700. 
Agarsel  —  El-Kalàa ,  686. 
Agasel  (  ?) ,  696.  Voyez  Agarsel. 
Agbia— HenclurAïn-Hedja,  33g,3/n,45o. 
Agensis  [ecclesia),  772. 
Agerlhel(?),  788. 
Aggarfel  {?),  56o. 

Aggarsel  Nepte  =  INefla ,  3 1 ,  685 ,  820. 
Aggereei=  Henclilr  Sidi-Abd-er-Rahman- 

el-Garsi,  56 1. 
Aggia(?),  772. 

Agma  =  Zarat,  197,  698,  7o5. 
Agmerouel  (Djebel),  près  de  Sitifis.^aô. 
Agueneb  (Oued),  prèsd'Aflou,  au  sud  de 

la  province  d'Oran,  707. 
Aguerba  (El-),  près  d'AdTemplum,  704. 
Abmar  (Ksar  el-),  près  de  Tbagora,  383; 

près  de  Cilnia,  612. 
Abmar  (Djebel),  près  de  Cartbage,  55, 

246,  556;  près  de  Zucchara,  556. 
Ahmed  (Sidi),  près  deîSimingi,  548. 
Ahmed -Bou-Farès  (Sidi-).    Voyez  Mem- 

brone. 
Ahmed-Bou-Laya  (Sidi-) ,  près  de  Siguese , 

370. 
Aïacha  (El-),  près  de  Capsa,8i8,  820. 
Aïcb  (  Vallée  de  Sidi-  ) ,  près  de  Capsa ,  669  ; 

Djebel,   674;    Oued,   675;  Mausolée, 

820, 
Aïchoun  (Kasr),  près  de  Tacape,  19g. 
Aïn,  Dans  les  noms  où  ce  mot  occupe  la 

première  place,  voir  un  des  autres  ter- 
mes du  composé. 
Aïoun   (Hcnchir  el),  près  de  Vicus  An- 

gusli,  616. 
Aïounet  (El).  Voyez  Ad  Palmani. 


Aïounet-ed-Dieb.  Voyez  Flavia  Marci. 

Aïra  (Djebel) ,  entre  Tacape  et  Capsa ,  656. 

Aïssa.   Voyez  Benl-Aïssa. 

Aïssa  (Hencbir),  près  de  Sufes,  63o. 

Aitari  (?) ,  770. 

Aiurensis  [ecclcsia)^  111  • 

Akarit  (Oued),  près  de  Tacape,  46. 

Akessa  (Sidi),  près  deZaca,  102. 

Akbouat  (El-),  à  Thelepte,  677. 

Akhouat  (Kef  el-),  près  de  Tliacia,  355. 

Akmin  (Bir  cl-),  près  de  Tepelte,  596. 

Ànpis,  n'est  pas  Ucres,  286. 

Aîâa.  Voyez  El-Alâa. 

Alamat  (Henclilr  el-).  Voyez  Ad  Oleastruni. 

Alasit  (?),  717. 

Alcadis  (?),  78-2. 

Alcle,  en  Pbazanle,  7i4- 

Alem.  Voyez  Bou-Alem. 

Ali.  Voyez  Bou-Ali. 

Ali  (Aïn),  près  de  Zama  Major,  574. 

Alla  (El-).  Voyez  Ach'ûln ,  Cotusu 

All-bcl-Kassem   (Hammam  Sidi-).   Voyez 

Ad  Aquas. 
Ali-ben-Aoun   (Sidi) ,  près  de  Thelepte , 

678; 
Ali-el-Hattab    (Sidi),  près    de   Sicilibba, 

3i8. 
Ali-el-Mbarek  (Sidi-  ) ,  près  de  Membressa , 

33o. 
Ali-el-Merekli   (Hencbir),  près  de   Simi- 

nlna,  i4o. 
Ali-es-Sedfini  (Sidi  ).  Voyez  Thlmida. 
Alima.  Voyez  Fegulra. 
Alipota,  176.  Voyez  Mchdia. 
Alla  (El-),  près  de  Chuaira,  629. 
Allah.  Voyez  Djar-Allah. 
AUenda  (Oued),  près  du  Gholl  Gharsa, 

787. 
Almaena  (?),  770. 
Alonianum  =  Hencbir  Bir- Oum-Ali ,  649 , 

680. 
Alouenin  (Hencbir  el-).   Voyez  Sicilibba. 
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Allaba  =  Heiichir  Aïn-Bel-Klefif,  476. 
Altessera  =  Ksour  (?),  667,  r)68. 
Alliburos,    Altlnburos  —  Medeïna,    455, 

567,  816. 
Amantes  (?),  en  Phnzanic,  712,  713. 
Amar.  Voyez  Hajcla. 
Amara  (Sidi-).  Voyez  Agar. 
Amara  (Henchir).  Tojez  Ad  Atticillc. 
Amburensis  [ecclesia),  776. 
Aramacdara.  Voyez  AA  Modéra. 
Ammalas ,  frère  de  Gélimer,  1 1 7. 
Ammoncm  (Ad).  Voyez  Ad  Amnionem. 
Ammonis  (?),  770. 
Amor-Bou-Hadjela  (Aniar-Bou-Hadjeba  ?) , 

près  de  Germaniciana  (?),  589,  600. 
Amor-el-Djedidi  (Sidi-).  Voyez  Zaaia  Mi- 

nor. 
Amour  (Oued),  près  de  Vigdida,  "xlxi. 
Amphorensis  (ecclesia),  776. 
Ampsaga   ou  Amsaga  =  Oued   el-Kebir, 

Oued  Remel  et  Oued  Bou-Morzoug  (cf. 

lome  I,  p.  44),  34t  4i  I,  4i3. 
Amri  (Bordj  el-) ,  près  de  Sicilibba,  3 18. 
Amri  (Henchir  el-),  près  de  Picus,  357. 
Amudarsa  —  une  localité  de  ia  plaine  de 

Saïda,  644,  646. 
Amuncla  (?),  770. 
Ancunensis  [ecclesia),  781. 
Anforaria.  Voyez  Bosetli. 
Anguiensis  (  eccîesia)  ,781. 
Aniciorum  Villa.  Voyez  Casae. 
Ank  (El),  près  de  Kaîrouàn,  609. 
Annesel,  en  Tri()olllainc,  338. 
Ansârin.  VoyezEn^kr'in. 
Ansel  (El-),  près  d'Ubaza,  537. 
Antalas,  161. 

Antonia  Castra,  en  Byzacène,  768. 
Aomia  (  Henchir) ,  entre  Masrula  et  Claudi, 

5o6. 
Aouâma  (El-).  Voyez  Theudalis. 
Aoudja  (El-),  n'est  pas  Membronc,  près 

de  Thacia,  85. 


Aoughcb  (Sidi-),  près  de  Suluii,  599. 
Aouïa  ou  Aouïtta    (Henchir   Bou-).    13, 

355,  806. 
kovtZos  =  Avidus  Viens ,  77 1  • 
Aouïna  (El),  près  de  Chosol,  3  3o,  813. 
Aouïnia    (El-),  entre    Tacape   et   Leplis 

Magna  ,710. 
Aouïnia,  Auinia  (Henchir  el-),  entre  Tunis 

et  Membressa,  3o3,  81 3. 
kovMa,  n'est  pas  Avitta  Bibba,  771. 
Aoun.  Voyez  Bou-Aoun. 
Apari  (?),  770. 

Aphrodisium  =  Fradiz,  116,  i63. 
Apisa  Majus  — Aïn  Tarf-ech-Chena ,  760, 

818,819. 
Aponiana  (ile),  724. 
Aptucensis  {ecclesia),  781. 
Aptugnitana  (ecclesia),  773. 
Aplungi  (?),  près  de  Zama  Miner,  579. 
Aptungitana  [ecclesia),  77a. 
Aqua  Amara.  Voyez  Dissio. 
Aquae  =  Henchir  el-BaghIa,  453. 
Aquaealbensis  [ecclesia),  781. 
Aquae  Caesaris  =  Hencliir  el- Hammam, 

48o. 
Aquae  Calidae  (?),  770. 
Aquae  Carpitanae,  près  de  Carpi,  i4»»- 
Aquae  Cirncnscs ,  près  du  massif  du  Ciriio  . 

766. 
Aquaenovcnsis  [ecclesia) ,  777. 
Aquae  Guuniilanae  (?)  —  Gumis,  i4o. 
Aquae    Persianae    =    Hammam   el-Enf, 

136. 
Aquae  Regiae  =  Aïn  Beïda  (  ?) ,  7,  586 . 

610. 
Aquae  Tacapitanac  —  Hamma    Kabi's  ou- 

Matmàta,  654,  699. 
Aquartillae,  près  de  Milev,  4o5. 
Aquas  (Ad).  Voyez  Ad  Aquos. 
Aquenscs  Sacaritani  (?),  près  de  Bisica. 

598. 
Aquensis  [ecclesia),  777. 


Aquensis   sive   Magarmelitana   [ecclesia), 

779- 
Aquiabensis  [ecclesia),  781. 

Aquilianis.  Voyez  Novis  Aquilianis. 

Aradi  =  Henchir  Brlghita,  Henchir  Bou- 

Arada,  696,  818. 
Arar  (Mersa  el-),  mouillage  près  de  Base, 

327. 
Arbaïn  (El-),  près  de  Vina,  m. 
Arbaïn  (Oued  el-),  près  de  Putput,  1/^8. 
Arbi.  Voyez  Bordj  el-Arbi. 
Arch-Zara,  près  de  Suliectum,  Sio. 
Arenensis  [ecclesia),  781. 
Arensis  [ecclesia),  772  ,  781. 
Arephilenorum.  Voyez  Autels  des  Pbilènes. 
Arfâoui  (Henchir  el-) ,  près  de  Vallis,  /i38. 
Ari.  Voyez  Bou-Ari. 
Arif.  Voyez  Bou-Arif  et  Kherbet. 
Arkou  (Oued),  près  d'Uci  Majus,  367. 
Armascla  fluvius  =  Oued  Bou-Heurtma, 

258. 
Armoniacum  flumen  =  Oued  Mafragh,  97. 
Arneb.  Voyez  Bahirt  el-Arneb. 
Arôssa  (El-),  collines  près  d'Agbia,  449. 
Arôssa  (El-) ,  plaine  d'-,  542. 
Arouk  (  Henchir  el-) ,  près  de  Gemellae  (  ?) , 

507,  Sog. 
Arsacal  =  El-Goulia ,  899. 
Arsat  ed-Dem,   près  de    Vicus   Augusti, 

608. 
Artia  (?),  57. 
Artsouina    (Khchena    el),   collines   près 

d'Amudarsa,  646. 
Arva  Jovis,  près  de  Zaghouan  (?) ,  625. 
Arvalla  (Ad).  Voyez  Ad  Arvalla. 
Asb)fstes,  en  Phazanie,  712. 
Asker  (Djebel),  près  de  Lambèse,  498. 
Asnam   (Henchir  el-),  près  d'Ad   Teni- 

pluœ,  704. 
karitis.  Voyez  Clupea. 
Aspucca  (?) ,  770. 
Assaria  — Saiyad,  212. 


Assoued  (Oued  el-),  près  de  Putput,  i48. 
Assuras  =:  Zanfour,  568,  619,  818. 
Astiagi  =  Zeraïfeh ,  228. 
Atech  (Henchir  el-).  Voyez  Ad  Portum. 
Atech  (Ksar  el-).  Voyez  ïagulis. 
Ater  Mon  s,  en  Tripolitaine ,  714. 
Atila.  Voyez  Bou-Atila. 
Atmenia  (Oued) ,  près  d'Arsacal,789 ,  792. 
Atouch.  Voyez  Bou-Atouch. 
AtticiUe.  Voyez  Ad  Atlicille. 
Aubereo  =  Zagnzaena  (?),  242. 
Aubuzza  =  Henchir  Djezza,  600,  819. 
Audurus  fundus,  près  d'Hippone,  766. 
Augarmi,  Augemnii  =  Koutin,  694,  706. 
Augemmi.  Voyez  Auzemnni. 
Augmadum  (Ad).  Voyez  Ad  Augmaduni. 
Augurensis,  Auguritana  [ecclesia),  777. 
Auguslum  (?),  770.  Kojez  Vicus  Augusti. 
Aulazon  =  Bir  Zoukkaro ,  289  ,  242.  * 
Aulodes  municipium,  près  de  Sidi-Reiss, 

299- 
Aunobari  =  Henchir   Douameus-mta-el- 

Oued-Remel,  81 4. 
Aurasius  =  Aurès  (  mont) ,  dans  la  province 

de  Constantine,  785,  817. 
Aureli.  Voyez  Vicus  Aureli. 
Auru ,  entre  Tacape  et  Leptis  Magna ,  698, 

777- 
Aurusulianensis  [ecclesia),  777. 
Ausafa.  Voyez  Czappa. 
Ausanensis  [ecclesia),  772. 
Ausere  =  Oued  NefTetia,  692  ,  694. 
Ausilimdi ,  près  de  Sidi-Guenaou  ( ?) ,  698 , 

820. 
Ausucurrensis  [ecclesia),  777. 
Ausugrabensis  [ecclesia),  781. 
Autels  des  Philènes  =  Mouktar,  26,  24»  • 
Autenti,  près  d'Amudarsa,  644- 
Authus(?),  783. 

Autipsida,  près  de  Zama  Major,  575,  584- 
Autumni  (  ?) ,  près  de  Zama  Miner,  579. 
Autumnitana  (ecc/ej/a),  772. 
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Auzagerensis  (ecclesia) ,  781. 

Auzcnimi,   Augeraini,    entre   Tacape    et 

Leptis  Magna ,  698.  Voyez  Augarmi. 
Auziqua  =  Solob,  2  a 8. 
Auzuagensis  [ecclesia),  772. 
Auzuî,  près  d'Asliagi,  aa8. 
Avibus  =  Henchir  el-Hadjar,  690. 
Avidu[s]    Vicus  =  Zeremdin,   186,  786, 

789,771. 


Avitta  BLbba  =s.  Henchir  Bou-Ftis,  54a. 

818. 
AvTiIa,  près  de  Zama  Major,  SyA.  075, 

577,  584. 
Azama  (?),  770. 

Azeb  (Koudiat),  près  de  Lambaesis,  5o8. 
Azimaciana  regio,  près  de  Cirta,  395. 
Azurensis  [ecclesia),  777. 
Azurilanum  {oppidum),  569. 


B 


Haboucha  (  Henclur  ) ,  près  d'Aquae  Regiac , 

588. 
Bahicna.  Voyez  Baziena. 
Babrensis  {ecclesia),  777. 
Bacax  (dieu),  791. 
Baccaras  (?),  près  de  Milev,  784. 
BacAirus,  près  de  Sitiiîs,  4i5. 
Bacchuiana  gens,  près  de  Coreva,  599, 

600. 
Badiensis  {limes),  près  de  Badis,  539. 
Badis,  Badias,  BaitiO  —  Badis,  3o,  539. 
Badja  (Oued),  près  de  Vaga,  6,  a5i. 
Badja ,  Béja.  Voyez  Vaga. 
Badria  (Henchir).  Koyez  Ruspae. 
Badus  Meliuni  (?),  782. 
Bagaï  =  Ksar  Bagliaï,  48o,  783,  817. 
Biya^a  =  Vagaxa  (?) ,  765. 
Bagara,    Bagra     (Oued).     Voyez    Begrat 

(Oued  el-). 
hiytfs  =  Bagai ,  783. 
Baghaî(Oued),  786. 
Baghia  (Henchir  el-).  Voyez  A<[u&e. 
Bagla  (Oued) ,  dans  la  Tunisie  centrale ,  787 . 
Bagrada   (Oued)  =  Medjerda,  07,  a/i8, 

a5o,  a5i  el  suiv. ,  3a5,  3a6et8uiv. 
Bag^el  (Henchir  eU).  Voyez  Timezegeri. 
Bnhannensis  {ecclesia),  781. 
Bahara  (Henchir).  Voyez  Siguese  (?). 
Bahirt  el-Arneb,  près  de  ïheveste,  533, 

537. 


Bahirt  elKala'a,  près  d'Utique,  89. 
Bahirt  el-Touïla,  près  de  Thigisis,  4ao. 
Bahran  (Bordj),  près  d'Inuca,  3i5. 
Bai  (Oued).  Voyez  Re. 
Baiach  (Oued),  à  Capsa,  G6i,  669. 
Baïadh  {El-),  près  de  Sicca  Veneria.  ijb. 
Baiaiiensis  (eoclesia),  780. 
Baiuin.  Voyez  Ad  Lapidem. 
Bakirou  (Mersa),  près  de  Sugohn,  aa3. 
Baldis,  783.  Voyez  Vallis. 
Bal-ei-Ain,  à  Vaga,  3o4. 
Balla  (?),  en  Phazanie,  717. 
Bamacorrensis  {ecclesia),  777. 
Bauiacures,  tribu  de  Numidie,  777. 
Bamethi  (?),  près  de  Capsa,  783. 
Banadedari,  en  Tripolitainc,  a43.  Voyv* 

Autels  des  Philènet. 
Banzarensis  {eccksia),  781. 
Baracum  (?),  en  Phazanie,  717. 
Bararus=  Rogga,  187,811. 
Barbar    (Ain),    près  de    Rusicadc,    io3. 
Bardo  (El-) ,  près  de  Tunis,  u'17. 
BarJou  (El),  près  de  Thahudcos.  5a 4. 

5a8. 
Bargou   (Djebel),  près  de  Zama   Major. 

578.601. 
Bargou  (Oued) ,  près  de  Zama  Major,  6o3. 
Barka.  Voyez  Bcni-Barka. 
Barka  (Zaouia  de  Sidi-).  Voyez  Tucca. 
Bartanensis  {eccletia),  781. 
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Base,  en  Tripoiitaine,  22  5,  227. 
Basilicam.  Voyez  Ad  Basilicam. 
Basnia  {?),  dans  le  Nefzâoua,  787. 
Bastalensis  [ecclesia),  781. 
Batan   (El-),  près   de  Thuburbo  Minus, 

248,  288. 
Bathmetin  (?),  près  d' Ad  Majores,  788. 
Batna,  près  de  Lambèsc,  5oi. 
Batria  (Henchir).  Voyez  Botria. 
Baltal  (Henchir  cl-),  près  de  Thelcplie, 

789- 
Bavares,  tribu  de  Numidie,  790. 

Bazarididacensis  [ecclesia),  772. 

B.izaritana  [ecclesia),  777. 

Bazitensis  [ecclesia),  777. 

Be,  rivière  de  Tripoiitaine,  228,  229,  280. 

Bedarna   (El-),   entre   Tacape  et    Leptis 

Magna,  708. 
Bedd  (Henchir),  près  d'Uccula,  298. 
B^âepa  Kàa7pov(?),  782. 
Bedir  (El).  Voyez  Bedirum. 
Bedirum  (?),  en  Phazanie,  720, 
Bedjaoua  (Henchir),  près  d'Ad  Gallum, 

807. 
Begar,  Begueur  (Henchir  el-).    Voyez  Be- 

guensis  regio. 
Begrat  (Oued  el-),  près  de  Cirta,  4o4. 
Beguensis  regio  =  Henchir  el-Begar,  63 1. 
Begueur  (Henchir  el-).    Voyez  Beguensis 

regio,  Casae. 
Begueur    (Oued   el-),   près  d'Ausilimdi , 

705. 
Beguîguîla  (El-),  entre  Tacape  et  Leptis 

Magna,  709. 
Beï  ou  Bey  (Aïn  el-).  Voyez  Saddar. 
Beï  (Bir  el-).  Voyez  Nara. 
Beiaz  (Kasr  el-) ,  près  d'Ad  Templum ,  704. 
Beïda  (Aïn).  Voyez  Aquae  Regiae. 
Beïda  (Aïn).  Voyez  Marcimeni. 
Beïda  (Chott  el-),   près   d'Ad   Portum, 

426, 807. 
3éja.  Voyez  Vaga. 


Bejar  (Henchir),  près  d'Uccula,  299. 
Bel- Ait  (Henchir).  Voyez  Tepelte. 
Belalitensis  [ecclesia),  777. 
Belasensis  [ecclesia),  777. 
Belesascnsis  [ecclesia),  777. 
Belidet  el-Hader,  près  de  Thusuros,  685^ 
Beliniensis  [ecclesia),  781. 
Bélisaire,  ses  campagnes,  1  i/i,  826. 
Bel-Kassem  (Sidi-Ali).    Voyez  Ad  Aquas. 
Bel-Kheiz  (Oued) ,  près  de  Lambèse,  5o8. 
Bel-Khefif  (Djebel  el  Henchir  Aïn-).  Voyez 

Altaba.  La  carte  de  1876  écrit  Belkelif. 
Bellezma,  au  sud  de  la  province  de  Con- 

stantine,  5o4. 
Bellica  (porte),  à  Utique,  80. 
Beliota,  Belota  (Djebel),  près  d'Uzappa. 

584,  586,  600,  601. 
Bellouàn.  Voyez  Cebar. 
Beloufia  (Biar),  près  de  Silesua,  656. 
Ben-Achour  (Ksar).  Voyez  Vicus  Juliani. 
Benbla,  près  de  Monastir,  786. 
Bencennensis  [civitas ,  ecclesia)  ,^rès  d'Uci 

Majus,  36 1,  764. 
Bendena  (?),  770. 
Ben-Glaïa  (Henchir),  près  de  Tuccabor, 

3o2. 
Beni-Aïssa  (Kalâa  des) ,  au  sud  de  Tacape, 

696. 
Beni-Barka ,  entre  Tacape  et  Leptis  Magna, 

708. 
Beni-Darradj  (  Henchir),  près  de  Zaghouan. 

554. 
Beni-Feredj  (Kef  des) ,  près  de  Tenelium , 

99- 
Beni-Hasseïn,  près  d'Agar,  744- 
Beni-Khaled,  près  de  Gasula,  139. 
Beni-Mouslim,    entre  Tacape   et  Leptis 

Magna,  710. 
Beni-Ouider  (Oued),  affluent  de  l'Oued 

Sanhadja,  108. 
Beni-Younès  (Djebel) ,  près  de  Capsa ,  664- 
Beni-Zid,  près  de  Puteo,  687. 
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Ben-Moumen   (Kasr),    entre   Tacape    et 

Leplis  Magna,  709. 
Ben-Salah  (Sebklia),  près  de  Putea  Pal- 

lene,  207. 
Ben-Taïlaia  (Bir),  près  d'Ubaza,  536. 
Ben-Zekri  (Bordj).  Voyez  Sigtis. 
Benzert.  Voyez  Hippo  Diarrhytus. 
Berbouk  (Oued),  près  de  Tliusiiros,  685. 
Bergaouad.  Voyez  Ad  Turrem. 
Bei^e,  Berga,  en  Tripolitaine,  aa3,  i^xk. 
Berricc(?),  près  de  N'illa  Serviliana,  78/i. 
Berzeo,  près  de  Ciiicul,  409. 
Bescera  =  Biskra.  5a3,  818. 
Besra  (Hcnchir).  Voyez  Mazuc. 
Besscriani.  Voyez  Ad  Majores. 
Betaglxiritana  {ecclesia)^  781. 
Beysones  (?).  Voyez  Agbia. 
Bez  (Henchir).  Voyez  Vazilana  Sarra  {civi- 

Ua). 
Bezereos  =  Geudhat-el-Outad   (?),    G98, 

7o5. 
Bczila  (P),  îlot  des  Keneis,  789. 
Biar  (Flcnchir  Aïn-el-),  près  d'Ad  Basilî- 

cam  Dindumeni,  5i4. 
Biar  Abdallah.  Voyez  Puteo. 
Biar  Beloufia,  près  de  Silesua,  656. 
Biar  el-Ougla,  près  de  Visalla,  4a6. 
Bibae  =  Bir  ol-Foouàra  ou.  Djeradou  (?), 

557. 
Biban  (Bortlj  el-).  Voyez  Praesidium. 
Bibba.  Voyez  Avitta. 
Biltensis  (wrc/wm),  776. 
Bir.  Dans   les   noms   où  ce  mot  occupe 

la  première  place ,  voyez  un  des  autres 

termes  du  composé. 
Bir  Ben-Taïtaia,  prèsd'Ubaza,  536. 
Bir  cl-Akmin  (Honcbir),  près  de  Tepelle, 
«     596. 

Bir  cl-Ater.  Voyez  Ad  Palmiira. 
Bir  cl-Beï  (Hencbir).  l'ojcz  Nara. 
Bir  el-Djedidi  (Henchir),  près  de  Simi' 

nina,  i4i- 


Bir  el-Djouhali,  près  d'Ad  Majores,  53o. 

Bir  el-Hadld,  près  de  Tunisa,  87. 

Bir  el-Heusch,  Bir  el-Ocscb.  Voyez  Su- 

luli. 
Birin  (Collines de), près  d'Ad  Mercurium, 

3ia,  3i6. 
Bir  Magra  (Henchir).  Voyez  Thibica. 
Bir  Oumm-Ali.  Voyez  Alonianum. 
Bizacina  ((i/œa'5/5),  37. 
Bisica  =  Henchir  Biska,  33d ,  54o,  598. 
Bisica  Lucana,  333. 
Biska  (Henchir).  Voyez  Bisica. 
Biskra.  Voyez  Ad  Piscinam,  Bescera. 
Bizaciensis  ^ecclesia),  781. 
Bizerte.  Voyez  Hippo  Diarrhytus. 
Biziacensis  [ecclesia]^  781. 
Bled  on  Blad  (Aïn  el-),  près  de  Tbeveste. 

47a. 
Bled  Bou-Arada ,  près  de  Bisica ,  5do. 
Blidj  (Henchir  el-).  Voyez  Septiminicin. 
Boanensis  (cfc/ej/n),  781. 
Bofetana  [^eccXetia)^  lll- 
Boïn(?),en  Phazanie,  717,  720. 
Bokalta,  près  de  Thapsus,  755. 
Boltena  (L>jebel),  près  de  Cerva,  680. 
Bon  (cap),  7a 5,  788. 
Bondjem,  en  Tripolilaine,  711,  719. 
Bône.  Voyez  Hippo  Regius. 
Bonuslensis  [ecclesia),  77a. 
Bordj.  Danî  les  noms  où  ce  mot  octupc 

la  première  place,  voyez  un  des  autres 

termes  du  composé. 
Bordj  (Aîn  el-).  Voyez  Thigisis. 
Boi'dj  cl-Arbi,  dans  le  Saltus  Massipianus, 

63a. 
Bordjin ,  près  de  Ruspina ,  746. 
Bosetana  [ecclesia],  777- 
Bosetensis  (ecc/ei(a),  77a. 
Boseth  Anforaria,  77a,  777. 
Botria=>  Henchir  Batria,  555,  558. 
Botrianensis  [ecclesia],  781. 
Bou-Alem  (Ksar),  près  d'Aubusza,  Goo. 
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Bou-Ali  (Sidi-),  près  d'Ullsippira,  562. 
Bou-Amar-Hadjeba.  Voyez  Hajela. 
Bou-Aoun  (Ksar),  près  de  Tenelium,  99. 
Bou-Arada  (Bled),  près  deBisica,  5Ao. 
Bou-Arada  (Henchir).  Voyez  Aradi. 
Bou-Ari-et-Ngaous   (Djebel),    entre  La- 

masba  et  Tubunae,  5o4. 
Bou-Arif  (Djebel),  près  de  Tbamugadi, 

483,  5o8,  5i2. 
Bou-Atila  (Sidi),  près  d'Aunobari,  8/49. 
Bou-Atoucb,  près  dAquae  Tacapitanae, 

655. 
Bou-Cha  (Djebel),  prèsdeTurca,  Sg/j. 
Bou-Gha  (Henchir).  Voyez  Turca. 
Bou-Châter.  Voyez  Utique,  p.  57  et  suîv. 
Bouchi  (El-),  près  de  Milev,  4o8. 
Bou-Dabbous    (Dacbra),  près  de  Muzuc 

(Besra),  6o5. 
Bou-Daoui,  près  d'Uzita,  786,  740. 
Boudja   (Djebel),   près   de  Zama  Major, 

58o. 
Boudja  (Hencbir),  près  de  Liniisa,  6o5. 
Bou-Djadi  (Bordj).  Voyez  Ucres. 
Bou-Djelida,  près  de  Sululi,  598,  ôgg. 
Bou-Djema  (Oued),  à  Hippone,  98. 
Bou-Dris  (Aïn),  près  de  Tipasa,  384. 
Bou-ed-Diab  (Henchir),  entre  Sufes  et  le 

Djebel  Troza,  63o. 
Bouerat   (El-),   entre    Tacapc    et  Leptis 

Magna,  710. 
Bou-Fhal   (Djebel),  près  d'Ad  Dianam,' 

97- 
Bou-Ftis  (Henchir).  Voyez  Avitta  Bibba. 

Bou-Ghanem-el-Kdira    (Henchir).    Voyez 

Menegesem. 
Bou-Ghrara  (Henchir  Sidi-Salem-),  Voyez 

Gighthi. 
Bou-Gous  (Oued),  près  d'Onellaba,  285. 
Bou-Hadjar,  près  de  Leptis  Minor,  ']^à. 
Bou-Hamba,  près  de  Vaga,  3o2. 
Bou-Hamed  (Oued),  n'est  pas  l'Ausere, 

695. 


Bou-Heurtma  (Oued)  =  Armascla,  268. 

Bou-Kérin.  Voyez  Cirna. 

Bou-Khalifa  (Henchir  Sidi) ,  près  de  Tha- 

cia,  355. 
Bou-Khallou  (Ksar) ,  près  d'Aubuzza,  600. 
Bou-Kourneïn    (Djebel),    près    d'Abbir, 

593. 
Boul  ou  Bull  (Oued),  près  de  Botria,  56 1. 
Boul ofi  Bull  (Oued),  près  de  Bulla  Regia, 

259. 
Boul-Baba  (Sidi-),  près  de  Tacape ,  197. 
Bouma  (Ksar  el-) ,  près  d'Altaba,  476. 
Bou-Merdès,  près  de  Sarsura,  7^9.  755. 
Bou-Mcrouan  (Sidi-) ,  près  de  Culucitanis, 

102. 
Bou-Merzoug  (Oued)  =  Amsaga,  095. 
Bou-Namoussa  (Oued) ,  près  de  Tenelium , 

99- 
Bourka.  Voyez  Pisida. 

Bou-Roughal   (Oued),    près    de   Baghaï, 

786. 
Bou-Saàda,  près  de  Gemellae,  52  6. 
Bou-Safra  (Djebel),  près  de  Membressa, 

25o,  326. 
Bou-Saïd  (Hencbir),  près   de   Vegesela, 

5o5. 
Bou-Saïd,  près  de  Carthage,  8o4. 
Bou-Seïf,  près  de  Leptis  Magna,  21 5. 
Bousela  ou  mieux  Bou-Salah  (Oued) ,  près 

de  Cuicul,  409. 
Bou-Taba  (Henchir).  Voyez  Menegere. 
Bou-Tenna  (Bir),  près  de  l'Ausere,  696. 
Bou-Yala  (Djebel) ,  près  de  Rusicade,  io4. 
Brahim-Amor  (Sidi-) ,  près  de  Mutia,  459. 
Brao  (Djebel),  près  de  Sitifis,  28. 
Bridja  (Ras  el-),  près  de  Siminina,  i4o. 
Brighita  ou  Breigheita  (Henchir).   Voyez 

Aradi. 
Bririzet  (Henchir),  comme  le  précédent. 
Bubaïum  ou  Bubeium  (?),  en  Phazanit;, 

717. 
Bucconiensis  [ecclesia)^  777. 
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Buduxi  =  Hencbir  Sidi-el-Abaasi,  425. 

Buffada  (?),  en  ISumidie,  777. 

Buleiianensis  [ecclesia) ,  781. 

Bull  (Oued).  Voyez  Boul  (Oued). 

Bulla  Mensa  (?),  770. 

Bulla  Regia  =  Hammam  Darradji,  359. 

Bullensis  campus,  près  de  Bulla  Regia, 

264. 
Bullensis  [ecclesia),  778. 
Bulnensis  [ecclesia],  773. 
Buluha  (?),  en  Phazanit-,  717. 
BunthuDi  (?),  770. 
Burconsis  [ecclesia),  777. 


Burgaon  (mont),  près  de  Theteste  (?), 

785. 
Burgus  Commodianus  Speculatorius ,  près 

de  Calceus  Herculis,  5 18. 
Buritana  [ecclesia),  773. 
Burunitanus  [saltus),  près  de  Vaga,  3o5, 

8i3. 
Busitana  [ecclesia) ^  77a. 
Buslacena  [ecclesia),  781. 
Buta  (BootiT«),  en  Phaunie,  720. 
Butta  (Bourra?),  770. 
Byzacène,  ses  limites,  40. 
Byzacina(?),  770. 


Cabarsussensis  [ecclesia),  781. 

Cabibus  (?),  783.  Voyez  Avibus. 

Caeciritana  (ecc/t'5/a),  778. 

Caeiionensis  [ecclesia),  'J'J'J- 

Caes.'ireensis ,  Caes.jriensis  [ecclesia),  "J'J'J. 

Calaraa  =  Guelma ,  43 ,  788. 

Calanensis  (t'cc/t'5ia),  777. 

Calbcnedi  (?),  près  de  Tiiysdms,  788. 

Calceus  Herculis  =  ENKantara ,  5  l6. 

Caldenses  (?)  =  Mecbta  Nebar  (?),  897. 

Camerata.  Voyez  Fons  Camerata. 

Camicetensis  [ecclesia),  781. 

Camp  de  Lambèse,  492. 

Campi  Catonls  (?),  768. 

Canapitana  [ecclesia),  Canapium,  dans  la 

Proconsulaire,  778. 
Canianensis  [ecclesia),  781. 
Caniopitana  [ecclesia),  'J'J^. 
Canopicum  [oppidum),  769. 
Canopi8i(?),  770,  773. 
Canopitanum  [oppidum),  770. 
Cantacilis  (?),  78a. 
Cap  Bon  =  Promonlorium  Mercurii ,  726 . 

788. 
Cap  de  Fer  =  Ras  el-Hadid,  loa. 
Capraria  =  Aïn  Safra,  384. 


Capaa  =  Kafsa,  Gafsa,  663,  788. 

Capsalco(?),  788.  Voyez  Capia. 

Capsensb  [ecclesia),  "J'J'J. 

Capsum  Juliani  (Ad)  =  Hencbir  Ain 
Guigba,  r)o4- 

Capsum  Ultimum  (Ad)  =  Cbikdaoïa ,  389. 

Caput  Budelli,  p.-ès  de  Cuicul,  409. 

Caput  V  ada  =  Ras  Kaboudia ,  181. 

Caraga(?),  770. 

Carcabianensis  [ecclesia),  781. 

Carianensis  [ecclesia),  781. 

Carpi  =  Mraïsa,  i4o. 

Carthage.  Carte  du  Corpus  mscrtptionnm 
scmiticarum ,  796.  Papiers  de  Daux. 
796.  Koudial  el-Hobsia ,  795.  Tombes 
protopuniques  sur  Byrsa,  796.  Fouill  s 
de  M.  Vernaz,  797,  799.  Citerne  de 
Feddan-el-Behim ,  797.  Objets  d'art 
anlérieurs  à  l'époque  romaine,  798. 
Coucbe  incendiée,  798.  Fouilles  prés 
du  cirque  et  statue  de  Dioscure,  799. 
Ruines  des  tlurmes  d'Antonin  à  Der- 
mecb,  799.  Fouilles  du  P.  Delattre  â 
Byrsa,  799,  8ou.  Temple  de  Sérapis, 
800.  Capitole  de  Cartilage,  bypotbèses 
de  M.  Castan,  801,  802.  Temple  de 
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Baal(?),  802.  Forum,  802,  8o3.  Ci- 
metières romains ,  8o3 ,  8o4.  Cimetières 
chrétiens,  8o/i,  8o5.  Basiliques,  8g5, 
806.  Aqueduc,  818. 

Casa  Rimoniana,  en  Tripolitaine ,  228. 

Casae  =  Henchir  el-Begueur,  63 1 . 

Casae  Bastalenses  (?),  781. 

Casae  Favenses  (?),  781. 

Casae  Medianenses  (?),  777. 

Casae,  villa  Aniciorum,  près  de  Sabra  ta , 
209,  217  (?). 

Cascala  (?),  778,  782. 

Casense  [teiritorium] ,  63 1.  Voir  Casae. 

Casenses  Nigrenses  (?),  778. 

Casensis  Calanensis  [ecclesia),  777. 

Castabaga  (?),  782. 

Castella  (?),  782. 

Castellana  {ecclesia),  778.  Voyez  Colonia 
Castellana. 

Castello  Titulitana  [ecclesia),  778. 

Casiellum  Fabatianum,  près  de  Thigisis, 

384. 
Castellum   Mastarense  =  Rouffach,   398, 

807. 
Castra  Corneliana  =  Kalâat  el-Oued,  83. 
Castra  Hiberna  =  Theveste ,  65 1 . 
Castra  Laella  =  Ghar-el-Melah ,  88. 
Castrum  Vetera  (?),  782. 
Casulae  Carianenses  (?),  781. 
Catabathmos,  limite  de  la    Cyrénaïque, 

718. 
Catada  (rivière)  =  l'estuaire  de  la   Gou- 

letle,  113. 
Cataquensis  [ecclesia),  778. 
Cazalis  (Ad)  =  Henchir  Mtoussa,  480. 
Cebar  =  Drâa  Bellouân,  162. 
Cebaradefensis  [ecclesia),  781. 
Cedeur  (Oued),  près  de  Gemellae,  523, 

528. 
Cedia  =  Henchir  Oum-Kîf,  817. 
Cefalensis  [ecclesia) ,  773. 
Celerinensis  [ecclesia),  781. 


Cellae  Picentinae  =  Sidi-Mehedeb,  192, 

6M. 
Cemeriniano  [ecclesia  a),  781. 
Cenculianensis  [ecclesia),  781. 
Cenensis  [ecclesia),  781. 
Centénarium  (Ad).    Voyez   Ad   Centena- 

rium. 
Centurlae,  Kevrovpiai  (?),  42^,  778. 
Cenlurianensis  [ecclesia) ,  778. 
Centuriensis  [ecclesia),  778. 
Centurionensis  [ecclesia),  778. 
Ceramusensis  [ecclesia),  778. 
Cerballiana  [ecclesia),  781. 
Cerbica  (?) ,  770. 
Cercar  =  Ksar  Kai aboli  (  ?) ,  216. 
Cerva  =  ruines  du  Djebel  Boltena,  680. 
César,  sa  campagne   en  Afrique,  721   et 

suiv. 
Cessitana  (fcc/esm) ,  773. 
Cha  (Bou-).  Voyez  Bou-Cha. 
Chaba  (Oued),  près  de  Lambiridi,  5o2. 
Châbet  el-Louza,  près  de  Vaga ,  3o2. 
Châbet  Ouled-Arif,  près  de   Lambiridi, 

5o2. 
Chabro,    Chabrou    (Aïn),    près   d'Aquae 

Caesaris,  476,  48o. 
Châambi,  Châmbi  (Djebel),  près  de  Me- 

negere,  643,  648,  649. 
Chameaux,  leur  introduction  en  Afrique, 

745. 
Chaouach ,  près  de  Tuccabor,  294. 
Chaouâchi  (Oued) ,  près  de  Tliagura ,  382. 
Charfa.  Voyez  Ad  Palmam. 
Châter,  Châteur.  Voyez  Bou-Cbâter. 
Chebika,  près  de  Spéculum,  682. 
Chebka  mta-Sellaoua,  près  de  Gadiaufala, 

4i8,  816. 
Cheddi  (Ksar),  près  d'Ad  Centénarium, 

485. 
Chedjra  (Aïn).  Voyez  Ad  Mercurium. 
Cheffia  (Plaine  de) ,  près  de  Tenelium,  99. 
Chegga  (Oued),  près  de  Zagazaena,  242. 
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Chehia-Beni-Mazen,  aôg.  Voyez  Huïia.  Re- 

gia. 
Clielga  (Henchir),  près  d'Uccula,  3oo. 
Cliellenses  Nuinidae,  près  tl'Assuras,  583. 
Chemmakii  (  Ras),  près  de  Ponle  Zita,  2o3. 
Chemorra  (Oued),  près  de  Thamiigadi, 

5io. 
Chemlou.  Voyez  Simittu. 
Cheragrag  (Henchir).  Voyez  Justi. 
Cherb  (Chaîne  du),  près   du   Chotl  el- 

Djerid,  787. 
Gheib-er-Radjel=  Villa  Magna  (?),  ao/l. 
Cherbane  (Oued),  près  d'Aeliae,  589. 
Cheria  (Aïn),  près  d'Ad  Templuni,  70^. 
Chctt  (Henchir),  près  d'Uci  Majus,  364. 
Chett  (Henchir),  près  d'Avula,  58^. 
Chetlaba  (Collines  de),  près  de  Cirta,  /io5. 
Chcurfa  (Ech-),à  Thusuros,  685. 
Chidibbia,   Chidibbicnse    municipium  ^ 

Slouguia  (?),  33i,  333. 
Chigarnia  (Henchir)  =  Uppenna,  i6o. 
Chikdama.  Voyez  Capsum  Ultimuui. 
Chiuiavense  {oppiduni),  769. 
Chisiduo  =  Kiich-el-Oued,  3a  5,  81 3. 
Chlulitanum  {municipium),  766. 
Chorographie  de  l'Afrique,  5i  et  suiv. 
Chosol,  en  Tripolilalne ,  aaS. 
Chouara,  prèsd'Auzui,  aa8. 
Choucha.  Voyez  Ech-Choucha. 
Chouégui   (Henchir),  près  de  Thuburbo 

Minus,  a 96. 
Chravasa  (?),  770. 
Chulcul  —  Oued  Zouàra,  94. 
Chullu  =  Coilo,  io5. 
Chusira  —  Kisscra ,  6a8. 
Chusis  (?),  770. 

CibnUana  =  Djebeliana  (?),  781. 
Cicsltana  [ecclesia),  773. 
Cigisa,  près  de  Carlhagc,  a46,  a47- 
Cilibia  —  Henchir  Kelbia,  i4a. 
Cilibiensis  (ecclesia),  'J'J^. 
Cilla  =  Zouarin  (?),  571,  583. 


Cilliba,  en  Phazanie,  714. 

Cillium  =  Kasrin,  636. 

Ciima  =  Djilma,  613. 

Cipipa(?),  770. 

Cincar  =  Bordj  ïoum  (  ?) ,  390. 

Cinyps=  Oued  el-Mghar-el-Ghrin ,  aa3. 

Cirna  mons  =  Bou-Kérin,  766. 

Cirnenses  aquac,  près  du  mont  Cirna  (?) , 

766. 
Cirta  =  Conslantine ,  a3,  393-395,  6a5. 

8i5. 
Cirtenses  Siccenses ,  à  Sicca ,  378. 
Cirlésiennes  (Villes),  4oi,  770. 
Cisternas  (Ad),  en  Tripolitaine ,  aa8. 
Cizania ,  en  Phazunie,  717. 
Claudi  =  Henchir  Màmra  (P),  5o6. 
Cluacaria  =  El-Hamira,  a48,  81a. 
Clucar.  Voyez  Cluacaria. 
Clupea  —  Klibia,  i35,  7a 5,  809. 
Colonia  Castellana  =  Ngaous  (?),  a8. 
Collu.  Voyez  Chullu. 
Commodianus.  Voyez  Burgus. 
Constantine.  Voyez  Cirta. 
Coreva,  Corcba  =  Henchir  DermouUya, 

45a,  539,  54a,  783. 
Cornélius  Balbus ,  son  expédition  ,71a. 
Cornon  (?),  près  de  Milev,  784. 
Cotuza  =  Ël-Alia,  89,  810. 
Crepcrulcnsis  [ecclesia),  781. 
Cresimensis  {ecclesia) ,  78 1 . 
Cubdensis  {ecclesia)  t  773. 
Cubin=  Henchir  el-Abiad,  149.  56 1. 
Cucula  (?),  78a. 
Cufrutensis  {ecclesia),  781. 
Cuicul  =  Djemila,  37,  409,  806,  81 5. 
Cullucitanis ,  près  de  Busicade,  10a. 
Culsitanensis  {ecclesia),  'j'ji. 
CuluUtana  {ecclesia),  781. 
Culusitana  {ecclesia),  773. 
Cunculianensis  {ecclesia),  781. 
Curia  Sahnensis  (P)  —  Bir  el-Akmin,  près 

de  Tepcite,  596. 


Curion,  son  expédition,  8i.  Cf.  Césai\ 
Curubis  =  Kourba ,  i34,  809. 
Custrensis  {ecclesia),  629,  781. 
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Cydamus=Ghadainès,698, 707,714,820. 
Cynazin,  près  d'Hadrumète,  564^,  768. 
Cytofori  (?),  en  Tripolitaine ,  783. 
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Dabbous.  Voyez  Bou-Dabbous. 
Dabdaba,  près  d'Aquae Tacapitanae ,  655. 
Dabia  (?),  770. 

Dabuas  (?),  près  de  Capsa,  784. 
Damons  (  Hencbir  ed-  ) ,  près  de  Vallis ,  438. 
Danbadja   Voyez  Dannagi, 
Dannagi  (?),  en  Phazanie,  719. 
Daoud-en-Noubi  (Sidi-).  Voyez  Missua. 
Daoui.  Voyez  Bou-Daoui. 
Darbet-es-Sif,  près  de  Tunis,  121. 
Dar  el-Bey,  à  Capsa,  666. 
Darradji,Derradji  (Hammam).  Voyez  Bulla 

Regia  et  Beni-Darradj. 
Dasibari  (?),  en  Phazanie,  717. 
Debbab  (Oued),  près  d'Aquartillae ,  4o6. 
Debdeba  (Henchir),  près  de  Cilma,  612. 
Débris ,  en  Pliazanie ,714,716,717,719. 
Decimum.  Voyez  Ad  Decimum. 
Decorianensis  {ecclesia),  781. 
Decri  (?),  717.  Voyez  Débris. 
Degach,  près  de  Thiges,  683,  820. 
Deghgbi,  entre  Tacape  et  Leptis  Magna, 

708,  709. 
Deheb  (Oued),  près  de  Cuicul,  27,  4io, 

806. 
Delim  (Oued),  près  de  Mazatanzur,  687. 
Demmer,  entre  Tacape  et  Leptis  Magna, 

708. 
Derb  (Oued  ed-),  près  de  Cillium,  636, 

787-   _ 
Dermouliya,  Dermoulia  (Henchir),  Voyez 

Coreva. 

Dfila,  près  de  Tubunae,  5 18. 

Dhahar-el-Djebel ,  en  Phazanie,  716. 

Dheb  (Oued  ed-).  Voyez  Deheb. 

Diadumeni.  Voyez  Ad  Basilicam. 


Diana  Veteranoruni  =  Zana ,  484 ,  5o8 , 

817.  Cf.  Ad  Dianam. 
Diarrhytus.  Voyez  Hippo. 
Dicensis  [ecclesia),  781. 
Dieb  (Ouedel-).  Voyez  Deheb. 
Digdica  (?),  en  Tripolitaine,  a4i- 
Dimas  (Henchir  ed-).  Voyez  Thapsus. 
Diocèse  d'Afrique,  37. 
Diolele  [praesidium)  , entre Cerva  et  Capsa, 

680. 
Dionysianensis  [ecclesia),  781, 
Discera  (?),  en  Phazanie,  717. 
Dissio  Aqua  Amara,  en  Tripolitaine,  228. 
Djabeur  (Rsar),  près  de  Naraggara,  879. 
Djadi.  Voyez  Ucres. 
Djàdo,  entre  Tacape    et   Leptis   Magna, 

710. 
Djafara  (Ras).  Voyez  Gaphara. 
Djàf'eur  (Henchir),  près  d'Utique,  56, 
Djal.  Voyez  Djelal. 

Djali  (Bir),  entre  Sigus  et  Sitifis,  426. 
Djâma,  Djiàma.  Voyez  Zama  Major. 
Djar-Allah  (Ain),  près  d' Ad  Centcnarium, 

419. 
Djebana  (Henchir) ,  près  d'Ad  Rotam,  5 10. 
Djebana  (Bir  ed-),  à  Carthage,  8o4. 
Djebba,  près  de  Thibar,  366. 
Djebbes,  Zebbes  (Djebel),  près  de  Mene- 

gere,  643. 
Djebeliana ,  près  d'Usilla ,  1 88 ,  781. 
Djebeur  (Oued) ,  près  de  Zama  Major,  584- 
Djebin  (Sidi-Ali-).  Voyez  Novis  Aquilianis. 
Djeboun  (Henchir).  Voyez  Flacciana. 
Djebour  (Aïn),  près  de  Zama  Major,  578. 
Djeboura  (Ras),  près  de  Sullectum,  179. 
Djedar,  793,  794. 
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Djedeïda  (El-)'.  Voyez  Ad  Mcrcurium. 
Djedeïda,  près  de  Thuraria,  a 47. 
Djcdi  (Oued),  près  de  Gemellae,  5aii. 
Djedidi.  Voyez  Bir  el-Djedidi. 
I)jedidi  (Kasr  el),  entre  Tacape  et  Leptis 

Magna ,  708. 
Djjodidi  (Koubba  de  Sidi-),  près  d'Ele- 

phantaria,  s^Q- 
Djefara  (Plaine  de),  en Tripolitaine,  7i3. 
Djchela  (Aïn  el-),  à  Vaga,  3o/l. 
Djeheli.  Voyez  Gaheur. 
Djelal  (  Hencliir  ),  près  de  Thuburbo  Minus , 

297- 
Bjjelas  ou.  Zlass  (Tribu  des),  589. 

Djelf  (Oued) ,  près  de  Znina  Major,  676, 

577,  585. 

Djelida.  Voyez  Bou-Djelida. 

niella  (Kasr),  près  d'Ad  Gallum,  56. 

Djelloula  (Aïn) ,  près  de  Zama  Minor,  606 , 

769- 
Djelloula  (Hcncbir) ,  près  de  Zama  Minor, 

6o5. 
JJjema.  Voyez  Bou-Djema. 
Djemal,  près  dcThapsus,  754. 
l>jemal  (Oued),  près  de  Thapsus,  7^7. 
Djemal  (Oued  el-) ,  près  de  Thusuros ,  G85. 
Djemel  (Hencbir  el-).  Fojez  Thurris. 
Djcniiàat  (Plaine  de) ,  près  d'Aeliae,  589. 
Dj€mila.  Voyez  Guicul. 
Djemm  (El-).  Fo)'e2  Tbysdru». 
Djeninuaali  (  licnchir) ,  près  de  Menephese, 

162*,  8io. 
Djcnân  Zaab,  près  d'Ad  Silma,  a 59. 
Djendeli  (lac), près  d'Ad  Lacum  Begium, 

4a6,483,5ii. 
Djcndouba  (Dakbln),  près  de  \aga,  5. 
E^erad  ou  Djeradou,  près  de  Bibae,  546- 
Djeraouid   (Hencbir),   près   de  Teglnta, 

2  5o. 
Djerba  (île  de),  788,  790,  8ao. 


Djerbia  (Oued),  près  de  Tbuburbo  Majus, 

545. 
Djercb  (Oued),  près  d'Ad  Majores,  53o. 
Djeriba  (Sebkba  de),prèsd'HorreaCaclia, 

i45. 
Djerid  (Blad  el-) ,  près  du  Chott  el-Djerid , 

684,820. 
I)jerid,  écucil  sur  la  côte  tripolitaine,  228. 
Djerid  (Hencbir),  près  de  Mascula,  5o6. 
Ejerida    (Sidi-Bou-),    près   de    Siguese, 

374. 
Djerma.  Voyez  Garama. 
l)jerma   (Défdé  de),  près  de  Lambèse, 

5o8,  509. 
Djerrar  (Djebel),  près  d'Ubaza,  536. 
Djeurd  (Djebel),  près  d'Ad  Medera,  459. 
Djezirat  elOusIaiiia,  îlot  près  de  Ruspina, 

167. 
Djezza  (Hencbir).  Voyez  Aubuzza. 
DjidjcUi.  Voyez  Igilgilis. 
Djild  (Oued),  près  de  Berzeo,  409. 
Djilma.  Voyez  Cilma. 
I)joul)ali.  Voyez  Bir  el-Djoubali. 
Djoukar  (Djebel),  près  de  Zuccbara,  556. 
Djoukar  (Hencbir  Aïn-).  Fo)'C2  Zuccbara. 
Djoumin  (Oued),  près  de  Màler,  297. 
Djoun-cl-Madfoun   (0-),  près  d'Horrea 

Caelia,  i46,  809. 
Dokbania  (Henclur),  près  de  Ficus,  357. 
Dolmens,  627,  8ao. 
Donat  (Saint-),  près  de  Tucca,  4ia. 
Douâmes  on  Douameus  (Djebel),  près  do 

Tbuburbo  Majus,  546. 
Douâmes  (Hcncbir  ed).  Voyez  Aunobori. 
Douâmes  (Hencbir  ed-).  Voyez  Uci  Majus. 
Douâmes  (Tillat  ed-),  près  d'Ad  Atticillev, 

446. 
Douar  (Bir  ed-),  près  d'Agarsel,  686. 
Doucen,  près  de  Mcsarfelta,  5a6. 
Douela.  Voyez  Miiigi. 


'  Le  nom  correct  e«t  SidiSlinuut-tl-Djedidi  (  Commnnication  de  M.  de  la  Blanchire.) 
*  Djtmmick,  dan5  le  texte,  est  «ne  erreur  tvpograpliiqiic. 
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Dougga.  Voyez  Thugga  et  Tacca  Terebin- 

ihina. 
Douidoui  (Sidi-),  près  de  Simittu,  3i  i. 
Douirat ,  au  sud  de  Tacape ,  696 ,  708 ,  820. 
Dour   (Djebel),   près   d'Ad   Praetorium, 

68i. 
Dourat  (Henchir  Aïn-).  Voyez  Uccula. 
Douz,  oasis  des  Merazig,  707. 
Dràa  Bellouàn.  Voyez  Cebar, 
Diâa-el-Ganira.  Voyez Gor. 
Dràa-en-Noun ,  près  de  Terento,  690. 
Drâa-Snouber,  près  de  Theveste,  ^76. 
Draham  (Aïn),  près  de  Thabraca,  3ii. 
Dreïba  (Kasr  Bou-) ,  entre  Tacape  et  Leplis 

Magna,  710. 


Drin  (Aïn) ,  à  Lambèse,  ^98. 

Drin  (  Dji  bel  Aïn-  ) ,  près  de  Lanabèse ,  503 . 

Dris.  Voyez  Bou-Dris. 

Druensis  [eccïesia),  781. 

Drusiliana   —   Hencliir    el-Kalekh  (?)    ou 

Henchir  Kliangat  el-Kdim  (?),  près  de 

Siguese,  369,  4^63,  8i4^. 
Duces  inilitunijAg. 

Duodecimum.  Voyez  Ad  Duodecimum. 
Duo  Flumina.  Voyez  Ad  Duo  Flumina, 
Durensis  [eccïesia),  781. 
Durga  (?),  770. 
Dusensis  [eccïesia),  782. 
Dusitana  [eccïesia),  78a. 
Duvivier,  près  de  Viens  Juliani ,  392. 


E 


Ebba.  Voyez  Orba. 

Ebba  (Djebel),  près  d'Orba,  456. 

Ebdellàn,  entre  Tacape  et  Leptis  Magna, 

709- 
Ech-Choucha,  près  de  Tunis,  122. 

Echkeul  (Garâat  el-)  =  Sisara  lacus,  786. 

Ed-Diab.  Voyez  Bou-ed-Diab. 

Edistianensis  [eccïesia),  782. 

Edjridjen ,  entre  Tacape  et  Leptis  Magna, 

709- 
Edough  (Djebel),  près  d'Hippone,  106. 

Efkeria ,  près  de  Bezereos ,  704. 

Egerenisium  (?),  782. 

Egnatiensis  [eccïesia),  781. 

Egugensis  [eccïesia),  773. 

El  .  .  .  Voir  à  l'un  des  autres  termes  du 

coaiposc  les  noms  commençant  par  El 

qui  ne  sont  pas  indiqués  ici. 
El-Abiad.  Voyez  Cubin. 
El-Ahmar  (Kasr),  près  de  Cilma,  612. 
El-Alâa  (forêt) ,  près  de  Kaïrouân,  €28. 
El-AUa.  Voyez  Cotuza ,  Acbilla. 
El- Alla,  près  de  Chusira,  6^9. 
El-Auk,  près  de  Kaïrouân,  609,  819. 


El-Ansel,  près  d'IJbaza,  537. 

El-Aouâma  (Henchir),  près  de  Theudalis, 

93. 
El-Arouk  (Henchir),  prèsdeGemellae,  509. 
El-Bardou,  près  de  Thabudeos ,  524,  52  8. 
El-Beï,  El-Bey.  Voyez  Ruglata  et  Saddar. 
El-l)jemin.  Voyez  Thys.lrus. 
El-Endja  (Oued).  Voyez  Endja. 
Elephantaria  —  Sidi-Djedidi,  249. 
El-Faïd,  près  de  Thabudeos,  523. 
El-Fogâr,  en  Phazanie,  717. 
El-Foouâr,  près  d'Agarsel,  686. 
EH-Foouâra.  Voyez  Bibae. 
El-Fratis  (Ravin  d'),  près  de  Timezegeri, 

690,  820. 
El-Fuidek,  près  de  Cilma,  61  i.  . 
E!-Goulia.  Voyez  Arsacal. 
El-Hamada,  près  d' Assuras ,  568. 
Ei-Hamar  (Kasr),  [irès  de  Sufetula,  63o. 
Ei-Hamet  (Khangat) ,  près  de  Tharaugadi, 

5io. 
El-Hamira.  Voyez  Claucaria. 
El-Hammam.  Voyez  Aquae  Gaesaris. 
El-Hanout,  près  d'Ad  Turres,  682. 


io5. 
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El-Haoucli,  près  deGemellae,  SaS. 

El-Kalàa.  Voyez  Agarsel. 

EI-Kantara.  Voyez  Calceus  Hercub's, 
Djerba. 

Ï)l-Kasr,  près  d'Aquac  Tacapitanae,  655. 

El-Kasr  (Ain),  près  de  Tadutti,  607. 

El-Kebir  (Oued)  =  Tusca,  3. 

El-Kebir  (Oued)  =  Amsaga,  3/4,  4o4i^i  1, 
4i3. 

El-Kebir  (Oued),  près  dcCapsa,  673. 

El-Reblr  (Oued)  -  Oued  Bou-Gous,  385. 

El-Kef.  Voyez  Sicca  Veneria. 

El-Ksour,  près  de  Lambèse,  5i/j. 

El-Ksour  (  Oued) ,  près  de  Symmacbi ,  5 1  5. 

Elles,  El-Lebs,  Ellez,  près  de  Zama  Ma- 
jor, 57 I , 584 ,626,637, 790 , 792 ,830. 

El-Madher  (Plaine  d),  près  de  Tadutti, 
437,  507,  5o8. 

EUMechra  (Oued),  près  d'Ubaza,  536. 


El-Meden  (Hencbir).  Voyez  Vina. 
El-Oglila.  Voyez  Fons  Polamianus. 
El-Outiïa ,  près  d'Ad  Aquas  Herculis  ,519. 
Enicbkel  (Oued  cl-) ,  près  de  Nedibus  ,107. 
Encedda  (Hencbir).  Voyez  Nova  Pelra. 
Endja  (Oued),  prèsdeTucca,  37, 38^411. 
Enerensis  \ecc\esia)y  783. 
Eniida,  près  d'Hadrunièle,  i/i6. 
Enipi,  en  Piiazanie,  717,  718. 
Ensârin,  Ansârin,  Enscroun  (Djebel),  près 

de  Tbuburbo  Minus,  397. 
Ersouf  ou  Recof  (Oued  ) ,  près  de  Vicus  Ge- 

mellae,  675. 
Erumminensis  \ecc\eHa\y  783. 
Es-Segui  (Plaine  et  Hencbir  d') ,  entre  Ta- 

cape  et  Capsa ,  635 ,  65o ,  656 ,  658, 660. 
Ez-Zit  (Kasr).  Kojez  Siagu. 
Ez-Zitoun  (Mcrsa).  Voyez  Paccianis  Mati- 

diae. 


Fabatianutu  ( caslellum)  ,près de Cirla , 384- 
Faççâtô,  entre  Tacape  et  Leplis  Magna, 

710. 
Fahs  BoH,  près  de  BuUa  Regia,  265. 
Fabs  (Fas)  cr-Riab,  près  d'Abbir,  543, 

593,  596.  818. 
Faïd  (El-),  près  do  Tbabudeos,  533. 
Farès.  Voyez  Membrone. 
Farolia  (Hencbir) ,  près  de  Manange,  577. 
Fartass  (Ras  el-),  près  de  Missua,  i4o. 
Fatensis  [ecclesia),  778. 
Fatballa  (.Sidi-),  près  de  Tunis,  130. 
Faustianensis  {civitas),  765. 
Favensis  [ecclesia),  781. 
Febianensis  [ecclesia),  781. 
Fedj-Begrat,  près  de  Tbagora,  382. 
Fcdj-el-Mebcri,  près  de  Madarsuma,  646. 
Fcdj-el-Tinar,  près  de  SiniiKu,  366. 
FedJ-Kidld,  près  de  Mons,  4 10. 
Fedj-Mraou ,  près  de  Naraggara ,  38o. 


Fedj-Sidi-Bou-Kabila,  près  de  Vicus  Au- 

gusti,  25 i. 
Fedj-Souïoud.  Voyez  Vatari. 
Fegousia  (Hencbir).  Voyez  Ad  Basilicam 

Diadutneni. 
Feguira-Alima  (Hencbir),  près  de  Capsa, 

635. 
Feïd  (Oued  el),  près  d'Ad  Turres,  681. 
Fekka  (Oued),  dans  le  bassin  central  de 

la  Tunisie,  589,  644,  786. 
Fenidek-  Debdeba  -  mta  -  Rouiba  -  es •  Souda 

(Hencbir),  près  de  Cilma,  613. 
Fenidek -Guerroua    (Hencbir),    près    de 

Cilma,  6 13. 
Feradi,  Feraditana  [ecclesia),  676,  781. 
Feradj,  Feredj  (Sidi-),  près  d'Uzit-\ ,  741. 

Cf.  Beni-Feredj. 
Ferd  (Oued),  près  de  Tacape,  199. 
Feriana,  près  de  Tbeleptc,  675. 
Fcrnana ,  près  de  Siniitlu ,  3 1 1 . 
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Fertas  (Henchir).  Voyez  Vicus  Aureli. 

Fesguiat-ez-Zorak,  près  de  Kaïrouân, 
609,  819. 

Fesseitana  [ecclesia),  778. 

Fessi  (Oued) ,  au  sud-est  de  Tacape,  692 , 
69^. 

Fezzan  ,711  et  suiv. 

Fezzànin  (Aïn  el-),  près  de  Thuburbo  Mi- 
nus, 297. 

Fhal.  Voyez  Bou-Fhal. 

Ficum ,  78^.  Voyez  Ad  Ficum. 

Filfila  (Djebel),  près  de  CbuUu,  io5. 

Filacensis  [ecclesia) ,  781. 

Fintas  (El-),  à  Hadrumète,  i58. 

Fiscianensis  [ecclesia),  782. 

Fissanensis  [ecclesia),  782. 

Flacci  Taberna,  en  Tripolitaine ,  216. 

Flacciana  =  Hencbir  Djeboun,  4i4. 

Flavia  Marci  =  Aïounet-ed-Dieb,  ^75. 

Fogâr  (El-),  en  Pbazanie,  717. 

Fons  Camerata,  près  de  Milev,  4o8. 

Fons  Polamlanus  =  El-Oghla,  419. 

Fontaine  Chaude,  près  de  Tadutli,  ^26. 

Foouâra  (Birel-).  Fbjez  Bibae. 

Foratianensis  [ecclesia),  781. 

Formensis  [ecclesia),  778. 

Forontonianensis  [ecclesia),  781. 

Fortas   (Djebel),   entre  Sigus  et  Silifis, 

/»26. 

Fortunat  (Henchir),  près  du  Sallus  Mas- 

sipianus,  633. 
Fossalensis  (  ecclesia) ,  778. 


Fosses  puniques,  de  Thabraca  à  Thenae, 

2,  i3,  x8. 
Foua  (Aïn),  Voyez  Phua. 
Fouar.  Voyez  Foouâra. 
Fouçâna  (Oued  et  plaine),  près  de  Mene- 

gere,  63o,  643. 
Foui  (Kasr  el-),  près  de  Thelepte,  675. 
Foum-el-Afrit ,  près  de  Zama  Major,  676, 

586. 
Foum-el-Guels ,  entre  Mascula  el  Claudi , 

5o6. 
Foum-el-Mechra ,  près  d'Ubaza,  536. 
Foum-en-Nâs,  près  d'Ad  ïurres,  681. 
Foum-es-Somâa ,  près  de  Thasarte,  656. 
Foum-Tamesmida ,  entre  Thelepfe  et  The- 

veste,  648,  649. 
Fournou  (Aïn),  n'est  pas  Furni,  322. 
Fradiz.  Voyez  Aphrodisium. 
Fragba  (Henchir).  Voyez  Uppenna. 
Frass  (Oued  Aïn-el-) ,  k  Thigibba,  626. 
Fralis  (El-).  Voyez  El-Fratis. 
Ftis  (Henchir  Bou-).  Voyez  Avitta. 
Fuidek.  Voyez  El-Fuidek. 
Fulgurita  VlUa  =  Zarat,  197,  706.  Voyez 

Agma. 
Furni  —  Henchir  Lemsa,  58o. 
Furni  =  Henchir  el-Msaâdin ,  32  2  ,  58o. 
Furnitana  [porta),  à  Carthage  (?),  323. 
Fusciani,  Voyez  Nobas. 
Fussalensis  [ecclesia),  778. 
Fzara  ou  Fetzara  (lac),  près  d'Ad  Plunibi- 

ria,  io6,  808. 


Gabardilla  [fundus),  près  de  Sicca,  768. 
Gabeur-el-Djeheli  (  Djebel) ,  près  d'Utique, 

57  ^ 
Gadaiae,  dunes  du  Sahara  (?),  769. 
Gadiaufala  =  Ksar  Sbehi,  385,  4 18. 
Gaga  (Aïn),  près  deSimittu,  3 10. 


Gafsa.  Voyez  Capsa. 

Gaguaritana  [ecclesia),  781. 

Gajita  (Oued),  près  de  Rusicade,  io3. 

Galâat-es-Souk ,  près  de  Mactaris,  620. 

Gales  =  Henchir  el-Rharoub,  606. 

Galia  (?),  en  Pbazanie,  717. 


'  Plus  correctement  Kbour  el-Djehela  (cf.  plus  haut,  p.  807). 
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Galiàn  (Ain),  près  de  Musti,  353. 

Gallica  [regio),  près  de  ïacape,  768,  785. 

Galluœ.  Voyez  Ad  Gallum. 

Galvba  (?),  770. 

Gamra.  Voyez  Gor. 

Gatnzouzi  (Henchir) ,  près  de  Marlae ,  693. 

Gapbara  =  Ras  Djafàra,  216. 

Garama  =  Djcrma ,  711,  714,  716. 

Garamantes,  en  Tripolitaine,  71a. 

Garamantique  (Région),  711  et  suiv. 

Garbcnsis  {ecclesia),  778. 

Garci   ou  Garsi   (Hencbir   Sidi-Abd-er- 

Rabraan-).  Voyez  Aggcrsel. 
Gasibala(?),  784.  Voyez  Gadiaufala. 
Gatàa  (El-) ,  entre  Tacape  et  Leplis  Magna , 

709- 
Gatianensis  [ecclesia),  781. 

Gaudiabensis  [ccclesia),  778. 

Gausaphna  (?),  770. 

Gaurianensis,  778. 

Gauvaritana  [ecclesia),  781. 

Gazabianensis  [ecclesia),  778. 

Gazaciipada  (?),  770. 

Gazaufala.  Voyez  Gadiaufala. 

Gedne  (?),  770. 

Gegetu  =  El-Gounaïl,  38a. 

Gela  ou  GeUa  (?) ,  807,  Voyez  Ad  Galluni. 

Gclanus  (?),  en  Pbazanie,  730. 

Gélimer,  sa  campagne,  1 16. 

Gemellae=  Kberbet-Fraïn  (?),  a8,  607, 

509,  807. 
Gemellae  =  Mlili ,  3o,  523. 
Gemellae  ou  Gremellae  (  ?) ,  près  de  Capsa , 

678. 
Genséric,  sa  conquèle,  46,  47- 
Gergis  =  Zarzis,  Zerzis,  a  06. 
Gerisa  (?),  770. 

Germani  (Ad)  =  Hencbir  Ras-Nim,  48o. 
Gcrinaniciana  =Sidi-Amor-Bou-Hadjela, 

589. 
Germaniciana  (Abbir).  Voyez  Abbir. 
Gernisitana  (ecclesia),  781. 


Getullu,  entre  Oea  et  Leplis  Magna,  ai 5. 
Geudli^at-el-Outad.  Voyez  Bezereos. 
Ghabut-es-Souda  (  Hencliir) ,  près  de  Cilnia, 

611. 
Ghadamès.  Voyez  Cydamus. 
Ghagbaï  (Oued),  près   de  Bulia  Regia, 

259,272. 
Ghaighia  (Djebel),  près  d'Ad  Mercurium, 

480. 
Ghanem-el-Kdim  (Sidi-Bou-).  Voyez  Me- 

negesem. 
Ghar-el-Melah.  Voyez  Castra  Laelia. 
Ghar-ez-Zemnia,  près  de  Phua,  399. 
Gbarf-el-Antràn ,  près  d'Hippone,  98. 
Ghariàn  (Djebel),  en  Tripolitaine.  a24. 

229,  710, 713. 
Gbarra  (Sebkha  el),  près  de  Thenae,  i4 
Gbazela  (Bordj),  près  de  Vaga,  812. 
Gheria  (Hencbir  el-).  Voyez  Mixtia. 
Ghira  (Oued),  près  de  Rusicade.  io5. 
Ghiren  (Ksar  ou-).  Voyez  Mons. 
Gborfa  (Baliirt  el-),  près  de  Tbacia,  355. 
Gbora'at-Azrou.  Voyez  Gorra*at-Azrou. 
Gboula  (Kasr  cl-) ,  près  d'Ad  Turres,682. 
Gboula  (Kasr  el-),  à  Sicca,  379. 
Ghoumrdcen,  Ghoumrassen,  près  de  Ta- 
cape, 708. 
Gboumràcen  (Djebel),  695. 
Ghrara.  Voyez  Gightbi. 
Ghreiïi  (Oued  el-),  près  de  Celbc  Ficen- 

tinae,  193. 
Gial  (Hencbir).  Voyez  Djelal. 
Gibamond,  sa  campagne,  1 17. 
Gibba  =  Ksar  Kalaba,  627. 
Gibbensis  (ecclesia),  'j'jS. 
Giggensis  (ecclesia),  776. 
Gigbtbi— Hencbir  Sidi-8alcniBou-Ghrara, 

198,  aoo,  811. 
Gilbensis  (ecclesia),  778. 
Gippilana  (ecclesia),  778. 
rifryvpte  ou  F/pyipiaie  mont  Gbariân  (?), 

7*0. 
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Girensis  [eccksia),  778. 

Giru  Marcelli  [eccksia  a),  778. 

Giru  Tarasi  [eccksia  a) ,  778. 

Gisipensis  major  [eccksia),  773. 

Gisira  (?),  770. 

Giuf  trans  Bagradam  (?),  773. 

Giufi  =  Bir  Mcherga,  69^. 

Giutrambacariensis  [eccksia),  773. 

Giutsitensis  [eccksia),  78a. 

Glaïa,  Voyez  Ben-Glaïa. 

Gobreuch  (Ksar),  près  de  Thenae,  18. 

Gôdjila,  entre  Tacape  et  Leplis  Magna, 

708,  710. 
Gontas  (  Djebel) ,  prèsdeThamugadi,  426 , 

5io. 
Gor  =  IIenchir  Drâa-el-Gamra ,  555  ,  ôgô. 
Gordjana  (Henchir),  près  de  Thuburbo 

Majus,  565. 
Gorra'al-Azrou,prèsd'UciMajus,  264,364. 
r<Jp|a.  Voyez  Gurza. 
Gossa  (Oued),  près  de  Coreva,  448. 
Goubellat  (Henchir).  Voyez  Ad  Atti cille. 
Goubeul   (Henchir),    près  d'Alonianum, 

680. 
Goubeul  (Oued),  près  de  Thelepte,  64g- 
Gouchtal  (Oued) , près deThabudeos,  528. 
Goulette  (La),  près  de  Tunis,  1 13.  Voyez 

Calada. 
Goulia  (EU).  Voyez  Arsacal. 
Gounaïl  (El-).  FojezGegetu. 
Gouraï  (Ksar),  près  de  Theveste,  432. 
Gourghebi  (Henchir) ,  près  de  Tabalta  ,648. 
Gourmat  (Aïn).  Voyez  Ad  Piscinas. 
Gourn  (Oued) ,  près  d'Ad  Piscinas,  419. 
Gous.  Voyez  Bou-Gous. 
Grandes  Plaines,  près  de  BuUa  Regia,  5. 


Grasse ,  près  d'IIadrumète ,  1 1 5 ,  1  j  6. 

Gremellas  (?),  678.  Voyez  Gemellae. 

Guebba,près  de  Thiges,  683. 

Guebli  (Oued),  près  de  Calceus  Hercuiis, 
5i6. 

Guelaa  (Djebel),  près  de  Justi,  476. 

Guelma.  Voyez  Cala  m  a. 

Guenaou  (Sidi-).  Voyez  Ausilimdi. 

Guenba  (Henchir),  près  de  Vaga,  81 3. 

Guennich  (Henchir),  près  de  Vicus  Ge- 
mellae, 674. 

Gueraech  (Henchir),  près  deCapsa,  635. 

Guerah -el-Marsel ,  entre  Sitifis  et  Sigus, 
426. 

Guerbi  (Henchir),  près  de  Silesua,  662. 

Gucrgour  (Henchir).  Voyez  Masculula. 

Guerioun  (Djebel),  près  de  Sigus,  425, 
5ii. 

Gueri}a-el-Gharbiya,  en  Tripohtaine,  711. 

Guessas  (El-) -Ad  Lali  (?),  483. 

Guettar  (El-) ,  près  de Germaniciana ,  589  ; 
près  de  Capsa,  669. 

Guetlis  (Garâat-el-) ,  près  de  Bezereos,  704. 

Guigba  (Henchir  Aïn-).  P^oje^  Capsum  Ju- 
liani. 

Guirensis  [eccksia),  778. 

Gumis,  près  de  Maxula,  i4o. 

Gummitana  [eccksia),  781. 

Gunelensis  [eccksia),  773. 

Gurgaitensis  [eccksia),  781. 

Gurra.  Voyez  Gurza. 

Gurza  =  Kalâa  Kebira,  56 1,  565. 

Gurzcnsis  pagus ,  près  de  Gurza ,  564 ,  763. 

Guzabetensis  [eccksia),  782. 

Gypsaria  Taberna  =  Ralil  (?),  209. 

Gyri  mons,  en  Tripohtaine,  717,  720. 
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Haddada  (Biar),  près  de  Silifis,  28,  807. 
Hader.  Voyez  Belidet-el-Hader. 
Hadid.  Voyez  Bir-el-Hadid. 


Hadid  (Béni-).  Voyez  Zure. 
Hadid  (Kasr  el-).  Voyez  Seggo. 
Hadid  (Ras  el-)  =  Cap  de  Fer,  102. 
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Hadifa  (Djebel),  près  de  Silesua,  655. 
Hadj-Mahmed    (Henchir  Oued  cl-),  près 

de  Bezereos,  704. 
Hadjadj  (Henchir),  près  de  Thaniugadi, 

bii. 
Hadjar.  Voyez  Bou-Hadjar. 
Hadjar  (Henchir  cl-).  Voyez  Avibus. 
Hadjar  el-Maklouba ,  à  Hadruinète,  i58. 
Hadjarat  (Oued) ,  près  de  Coreva,  4A8. 
Hadjeb-el-Aïoun  (Henchir).  Voyez  Mas- 

clianac. 
Hadjeba(?).  Voyez  Hajela. 
Hadjerel-Gaïet,  près  de  Tiaret,  79a. 
Hadjila  (Bir  el),  près  d'Agarsei,  686. 
Hadjiraa  (Aïn  el-),  àSicca,  379. 
Hadrumète  =  Soussa ,  Soussc,  lAg,  7a5, 

783,  809.  Enceinte,  i5i.  Forts,  j5a. 

Acropole,  iSa.  Ports,  i53.  Brise-lames, 

i55.    Citernes,    i56.    Théâtre,    157. 

Cirque,  157.  Mosaïques,  809,  810. 
Hafeï  (Bir  el-),  près  de  Nara,  6^6. 
Hagueff  (El-),  près  d'Ad  Templum,  707. 
Haguif-el-Miad  (Oued),  près  de  Thabu- 

deos,  538. 
Haidoudi  (Djebel),  près  de  Silesua,  655. 
Haidra.  Fojez  Ad  Mcdera. 
llaïrech,  Heirech  (Djebel),   près  de  Si- 

mittu-,  264,  266. 
Haïrech  (Henchir  el-),  près  de  Siminina, 

i/n. 
Hajela,  Hadjeba   (Sidi-BouAmar),    près 

de  Terento  (?),  590,  818,  819. 
Hajjela  (Djebel  el-),  près    de   Simittu, 

373. 
Halal  (Bord  el-),  près  de   Bulla   Regia, 

366,  813. 
Halk-el-Menzel  (Pont  de),  près  de  Horrea 

Caeha,  iA5. 
Hailoufa    (Henchir),    entre    Mascula    et 

Claudi,  5oG. 
Hamàda,  en  TripoUtaine,  71a. 
Hamàda  (El),  près  d'Assuras ,  568. 


Hamadjé  (Henchir).   t^oyez  Sibus. 
Hamàmet  (Henchir).  VoyesThibar. 
Hamar  (Kasr  el*),  près  de  Sufctula,  63o. 
Hamar  (Oued  el-) ,  près  de  Vallis,  /i4i. 
Hamba.  Voyez  Bou-Hamba. 
Hamed.  Voyez  Bou-Hanied. 
Hameïdat-es-Sers  (Oued),  près  d'Assuras, 

585. 
Hameïma  (Henchir),  près  de  Nara,  643, 

646. 
Hamet.  Voyez  El-Hamet. 
Hamira  (El-).  Voyez  Ctuacaria. 
Hamma  (El-),  près  de  Cirta,  395. 
Hamma  (  Henchir  el-) ,  près  de  Claudi ,  5o6. 
Hamnia-Kabès ,   Hamma- Matmata.    Voyez 

Aquae  Tacapitanae. 
Hammam  (  Bordj  ) ,  près  d'Orbita  ,147,149. 
Hammam  (  Henchir  el),  près  de  Cirta,  39  a. 
Hammam  (Oued  el-),  près  de  Thigibba, 

636;  près  d' Aquae  Regiae,  588. 
Hammam  Bcnt-es-Soultan ,  près  de  Rus- 

pina,  167. 
Hammam  el-Enf,  Hammam  Lif.  Voyez  Ad 

Aquas. 
Hammam   el-Ouled-Medellani,    près  de 

Tuniza,  97. 
Hammam  Trozza,  près  d' Aquae  Regiae, 

586. 
Hammam  Zouakra.  Voyez  Thigibba. 
Hammamet,  prèsdeSiagu,  139. 
Hammamct  (Golfe  d),  788. 
Hammanientes  (?),  en  Tripoli tainc,  713. 
Hamor-K'araouda  (Djebel) ,  près  d'Autcnti, 

644. 
Hsmra  (Djebel),  près  d'Autcnti,  644- 
Hamra  (Rasel-),  prèsdeQuintiliana,ai5.. 
Hanech  (Djebel  el-).  près  de  Mutia,  459. 
Hanoul.  Voyez  El-Hanout. 
Hanout-el-Kebir  et  Hanout-es-Srir  (  Djebel  ) , 

près  d'Ad  Rotam,  5io. 
Haouareb  (El-) ,  près  d' Aquae  Regiae,  587. 
Haouch.  Voyez  El-Haouch. 
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Haouch-el-Khima ,  Haouch-Khima ,  à  The- 

lepte,  677,  678;  près  de  Nara,  646. 
Haouch-Sabra ,  près  de  Vicus  Augusti ,  609, 

818. 
Haouch  Taâcha,  près  de  Cilma,  819. 
Haracta-Djerma,  près  de  Thabute,  427. 
Haraïria-Zaharouni  (El-),  près  d'Ad  Per- 

tusa,  3 12. 
Harat,Harelh  (Henchir).  Voyez Segermes. 
Hareïga  (Oued),  près  de  Silesua,  656. 
Harmeul  (Henchir el- ) , près  de  Capsa ,  673. 
Hassan  (Henchir  Sidi-),  près  de  Theuda- 

lis,  93. 
Hassan-Chérif  (Henchir),  près  de  Thu- 

burbo  Minus,  297. 
Hasseïn.  Voyez  Beni-Hasseïn, 
Hassi  (Oued  ei-),  près  de  Sululi,  599. 
Hassi-Guerbi ,  près  de  Gighthi ,  199. 
Halab,  Hatob  (Oued  el-),  près  de  Mene- 

gesem,  63 1,  643. 
Hatba  (Henchir  el-),  près  de  Mutia,  766. 
Haya  (Oued  Bou-) ,  près  de  Thelepte,  676. 
Hazem  (Djebel),  près  d'Ad  Lacum,  426. 
Heddema  (Bou-),  près  de  Capsa,  635. 
Hedja  (Henchir  Aïn-).  Voyez  Agbia. 
Heïdous  (Djebel),  près  de  Tuccabor,  292. 
Hemeur.  Voyez  Nemeur, 


Henchir.  Sens  de  ce  mot,  76.  Pour  les 
noms  commençant  par  henchir  (ruine), 
voyez  un  autre  terme  du  composé. 

Hergla.  Voyez  Horrea  Caelia. 

Hermianensis  [ecclesia]  ,781. 

Hermione,  en  Byzacène,  116. 

Heurtma.  Voyez  Bou-Heurtma. 

Heusch  (Henchir  Bir-el-).  Fbje^:  Sululi. 

Hilarensis  [eclesia),  773. 

Hiltensis  [ecclesia),  773. 

Hippo  Diarrhytus  =  Benzert,  90,  807. 

Hippo  Regius,  Hippone=  Bône,  47,  97, 
783,  808. 

Hirenensis  [ecclesia),  781. 

Hirpianensis  [ecclesia),  781. 

Ilizirzadensis  [ecclesia),  779. 

Hodna ,  au  sud  de  la  province  de  Constan- 
tine,  5o4. 

Hofra  (Djebel),  près  de  Castellum  Faba- 
tianum,  384- 

Hol  ou  HoU ,  en  Phazanie  ,715. 

Honoriopolilana  [ecclesia),  782. 

Horir  (  Ras  ) ,  près  de  JN  ivergi  Taberna  ,223. 

Horrea  Caelia  =  Hergla,  i45,  809. 

Horlensis  [ecclesia),  774. 

Hospitensis  [ecclesia),  779. 

Hyon(?),783. 


lafren ,  Yêfren  (Djebel),  entre  Tacape  et 

Leptis  Magna,  710. 
Idassensis  [ecclesia),  779. 
Idicra,  près  de  Cuicid,  4o8. 
lehoudia.  Voyez  Presidio. 
leza  Monsha(?),  près  de  Putea  Paîlene, 

207. 
Igharghar,  dans  le  Sahara,  787. 
Igilgilis  =  Djidjelli,  io6. 
Ihoudi  (Ras  el),  près  de  Simnuana,  223. 
Ilaguas,  Ilaguatan,  Libyens  du  Sud,  700. 
Ilica  (?),  770. 


Imara  (Oued  Aïn-),  près  de  Cuicul,  4o8. 
Inchilla.  Voyez  Usilla. 
Inuca  =  Henchir  er-Reukba ,  3 1 5 ,  565. 
loudia  (Henchir),  entre  Sufes  et  le  mont 

Trozza,  63o. 
ioiyKrj  =  Ounga,  788. 
ÏTtirovspéytos  =  Hippone,  99. 
Ïttttoov  =  Hippone,  788. 
Irensis  (  ecclesia  ) ,  78 1 . 
Iscina  =  Medinat-es-Soultan ,  287,  784. 
Ismuc,  près  de  Zama  Major,  582,  766. 
Itama  (Djebel  el),  près  de  Silesua,  655. 
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Itinéraire  d'Antonin,  5i. 
lucundianensis  [ecclesia),  779. 
Iunca  =  Ounga,  191,783,811, 
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luncenses  Campi,  près  d'Iunca,  768. 

Izirianensis  (eccfciifl),  779. 

Izliten  (Marsa),  près  do  Sugga&is,  aa3. 


(  Voir  aussi  h  lettre  précédente. 

Jarabia  (Oued).  Voyez  Djerbia. 

Jean  l'Arménien,  sa  campagne,  117. 

Jourràra  (Kbchem-el-),  entre    Tacape  et 

Lcptis  Magna,  709. 
Jovis  Arva,près  de  Zaghouân  (?),  785, 
Jubaltianensis  {ecclesia),  781. 


Justi  =  Henchir  Cheragrag,  ^76. 
Justini  on  Justiniana  [eccitsia),  781. 
Justinianopolis  =  Bordj    Kbadidja,   181, 

811. 
Juxtalaca,  nom  supposé   résultant   d'une 

mauvaise  lecture,  369. 


KâbAo ,  entre  Tacape  et  Leptis  Magna ,  708. 
Kabès,  Gabès.  Voyez  Tacite. 
Kaboudia  (Rns)  =  Caput  Vada,  181. 
Kadoula  Nafli.  Voyez  Ad  Ammoncm. 
Kâfer,  Gàfer  (Djebel  Bôu-),  près  de  The- 

leple,648. 
Kafsa,Gaf9a.  Voyez  Cap9a. 
Kablin  (El),  près  de  Uuspioa,  167,  168. 
Kahloulia  (Ain).  Voyez  Teglata. 
Kaïrouàn ,  près  deVicus  Augusti ,  608 ,819. 
Kalàa.  Voyez  l^aliirt  el-Kalàa  et  Agarw!. 
Kalâa  (El-) ,  entre  Tacape  et  Leptis  Magna , 

708. 
Kalàa  (El-),  a  Thelepte,  677. 
Kalàa  es-Senam ,  près  dit  Sakus  Massipia- 

nus,  633. 
KalâftKebira.  Voyez Gurt». 
Kaiàat  el-Benia,  près  de  Timeiegcri,  690. 
Kalâat  el-Oued.  Voyez  Castr»  Corneliana. 
Kalab  (Djebel  el) ,  près  à»  Thubtirbo  Ma- 

jus,  545. 
Kalaba  (Kaar).  Voyez  Gibba. 
Kakàfi'x  —  Calama,  783. 
Kalat,  près  de  Villa  Mngnn,  ao4. 
KalekJi  (Henchir  el-) ,  près  dfe  Dhisiliana  , 

d€3. 


Kalil,  près  de  Gypsaria  Tabernn,  3o(j. 
Kaliyoucha  (l\as  el-),  près  de  Turris  ad 

Algam,  2i4> 
Kamounia ,  près  de  Kaïrouàn  .  608. 
K«t|!Jt\^ï7,  K(iip»7  =  Capsa,  664,  783. 
KaLfiypia  K/X«&)«(?),  782. 
Kantara  (El-),  à  Djerba,  788. 
Kantara  (El-).  Voyez  Calceus  Herculis. 
Kantara  (Oued  el),   aiïluent   du    Si«ara 

lacus,  786. 
Karaboli  (Ksar).  Voyez  Cctcar. 
Kàpapos,  188.  Voyez  Bararus. 
Karia  (Henchir  el-),  près  de  Novis  Aqui- 

lianis,  3  58,  3o5. 
Karkabia  (Sebkha),  ao4,  781. 
Karkouza.  Voyez  Vax. 
Kaprayéva,  783.  Voyez  Carthage. 
Kartil  (El-),  près  d'Horrea  Cneli  > .  i4f>. 
Kasbait,  près  de  U^n»,  4>0> 
Kasbat   (El-),   entre    Tacape    el    Luptik 

Magna,  710. 
Kasbat  (Henchir) » Thuburbo  Majus ,  545, 

565;  près  de  Gemcilae,  5a4. 
Rasbal-eft-8ouar,  près  de  8ua  (i^) ,  556. 
Kasr  (Aïn  el-),  prêt  de  Tadutti,  507.  (/. 

ElKasr. 
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K.asr-el -Haïra,  près  de  Silesua,  656. 
Kasr-et-Tir,  près  de  Sicilibba ,  819, 
Kasr-ez-Zit.   Voyez   Siagu   et   Praesidium 

Silvani. 
Kasr.  Pour  les  noms  commençant  par  Kasr 

ou  Ksar,  voir  un  autre  terme  du  com- 
posé. 
Kasrin.  Voyez  Cillium. 
Kassem  (Bel).  Foje^:  Ad  Aquas. 
Ki(/lpov.  Voyez  Béhspa. 
K'atta-ez-Zit,  près  de  Ponte  Zita,  306. 
Kattan  (Ouedel-).  VoyezK'ton  (Ouedel-). 
Kbour  (Henchir  el),  près  de  Tbysdrus, 

616. 
Kbour  el-Djehela  (Djebel),  près  d'Utique, 

67,  807. 
Rebilli.  Voyez  Ad  Templum. 
Kebir  (Oued  el).  Voyez  El-Kebir. 
Keça  (Henchir),  près  de  Thibiuca,  288. 
Kedoua  (El),  près  de  Mazatanzur,  687, 

689. 
Kef  (El-).  Voyez  Sicca  Veneria. 
Kef  (Aïn  el-),  à  Sicca,  379. 
Kef  Bou-Zioun ,  près  de  Zatlara,  892. 
Kef  ech-Ghemmakh ,  près  de  Picus,  266. 
Kef  el-Aks,  près  de  Tipasa,  392. 
Kef  el-Nehal,  près  d'Uzappa,  600. 
Kef  el-Tbib ,  près  de  Gapraria ,  384. 
Kefel-Tout  (Khanga),  près  de  Vaga,  6. 
Kelakh  (Oued  el-) ,  près d' Assuras  (?) ,  585. 
Kelb  (Kasrel-),  près  d'Ad  Germani ,  48o. 
Kelbia  (Henchir).  Voyez  Cilibia. 
Kenedil  Henchir) , près deTeneiium , xoo. 
Kentchilou  (Djebel) , près  de  Coreva, 453. 
KevTovp/aj,  434.  Voyez  Centuriae. 
Kerâan  (Henchir),  près  de  Coreva,  446, 

45i. 
Kercha  (Aïn),  près  de  Visaita,  4î)6. 
Kérin.  Voyez  Cirna. 
Kerkenna  (îles),  734,  788. 
Kernel-Kebch ,  près  de  Musti,  349- 
Kesbint  (Henchir),  près  de  Lambiridi ,  5oi . 


Kesra  ou  Kessera  (Djebel) ,  près  d'Uzappa, 

576,586. 
Keskes  (El-) ,  à  Thabraca ,95.  * 

Kessab  (Oued),  près  de  Novis  AquiJianis, 

257. 
Kessera.  Voyez  Kesra. 
Ketama  (Tribu  des) ,  près  de  Cuicul,  407, 

4io. 
Ketâna,  prèsd'Agma,  198. 
Khaba-Açoûda ,  près  de  Zama  Major,  571 , 

585. 
Khachm-el-Djourâra,    entre    Tacape    et 

Leptis  Magna,  709. 
Khachm . .  .  Voyez  Khchem. 
Khachoun  (Henchir).  Voyez  Muzuc. 
Khadidja  (Bordj).  Voyez  Justinianopolis. 
Khalcd.  Voyez  Beni-Khaled. 
Khalled,  Khaled  (Oued),  près  d'Agbia, 

336,  341,448,619. 
Khalifa.  Voyez  Bou-Khalifa. 
Khallou.  Voyez  Bou-Khallou. 
Khamissa.    Voyez  Thubursicum  Numida 

rum. 
Khamsa  (Henchir),  près  de  Claudi,  5o6. 
Khanga  (Khangua,  Khanguat,  Khanguet  ) 

Moghera ,  près  d'Onellana ,  548. 
Khangat-el-Kdim  (Henchir)  près  de  Dru- 

siliana,  869. 
Khangat-el-Meridj ,  près  de  Thabraca ,  3 1 1 . 
Khangat-el-Oursa  (Henchir),  près  de  Li^ 

viana,  487.  * 

Khangat-el-Tlit ,  près  d'Ad  Atticille,  444- 
Khangat-ez-Zeliga,  près  d'Uzappa,  586. 
Khangat-Goubrar,  près  de  Capsa,  670. 
Kharoub  (Henchir  el-).  Voyez  Gales. 
Kharra  (Pointe),  près  de  Base,  337. 
Khatra  (Henchir),  près  d'Uzappa,  586. 
Khchem  ei-Artsouma,  près  d'Amudarga , 

646. 
Khchem  el-Kelb ,  près  d'Autenti ,  644  • 
Khchem  ez-Zerboudja ,  près  d'Ad  Oieas- 

trum,  194. 
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Khelân   (Kasr),  au  sud  d'Ad  Templum, 

706,  8ao. 
Khemes  (Oued),  près  d'Urusi,  6o3. 
Khenafës  (Bir),  jrcs  d'Agarsel,  686. 
Khenclicla.  Voyez  Mascula. 
Kheneg  (EU).  Voyez  Tiddis. 
Khenizen,  Klienissen  (Col  de),  près  d'Ad 

Piscinam,  52  2. 
Kherb-el-Zembia .  près  de  Paccianb  Mati- 

diae,  106. 
Kherbet  Aïn-Sollan ,  près  de  Gemellae,  28. 
Rberbet  el-Bordj,  près  de  Calceus  Her- 

culis,  517. 
Kherbet  el-Hanout,  près  de  Symniachi,  5 1 5. 
KlierbelFraïn ,  près  de  Gemellae,  607,  Sog. 
Kherbet  Ouîghi,  entre  Tacape  et  Leptis 

Magna,  709. 
klierbct  Oulad-Arif.  Voyez  Lambiridi. 
Kherbet  Skhoun ,  près  de  Calceus  Herculis, 

5i6. 
Khima  (Kasr),  près  d'Aggar,  577.  Voyez 

Haouch-Khima. 
Khima-mta-Zarouia    (Henchir),    près  de 

Nara,  6dG. 
Khnis,  près  de  Ruspina,  764. 
Khob  (Henchir),  entre  Mascula  etClaudi, 

5o6. 
Kibrit  (Ain),  près  deCoreva,  /|53. 
Kiel  (Henchir),  près  d'Ad  Majores,  53o. 
Kikkela,  entre  Tacape  el  Leptis  Magna,7 1  o. 
K/XXa  =  Zouarin  (?),  671 ,  583. 
KiriUa(?),  a38. 
Kissa  (Henchir).  Voyez  Mova. 
Kissera.  Voyez  Chusira. 
Klibia.  Voyez  Clupea. 
Knatir  (Oued  el-) ,  près  de  Horrea  Caelia , 

147,  809. 
KneÏ5  =  Zeta(?),  747. 
Kneïs  (Collines  de) ,  près  de  Zela,  736. 
Kobeur-el-Ghoul ,    près    d'Uzappa,    584, 

600,  601. 
KoUo.  Voyez  ChuUu. 
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KôXXoip  =  Culucitanis  (?)  et  ChuUu,  io3, 

io5. 
KoXoOX>;s  (?),  78a. 

Koreïba  (Henchir),  près  de  Cirta,  5 12. 
Korrathîya  (EU-),  entre  Tacape  et  Leptis 

Magna,  710. 
Kosseïr  ech-Chenis ,  près  de  Spéculum,  682 . 
Kouchbatia  (Henchir).   Voyez  Thimbure. 
KoudialAti,  près  de  Cirta,  394,  81 5. 
Koudiat  el-Hobsia,  àCarthage,  796. 
Kouki  (Henchir),  entre  Sufes  et  le  Djebel 

Trozza,  63o. 
ïk.OMKoii'krfs  (?) ,  782. 
ILoiXkoM  =  Chullu,  io5. 
KoOAouXis  (?) ,  peut-être  Chusira,  629. 
Kourba.  Voyez  Curubis. 
Kourneïn.  Voyez  Bou-Kourneïn. 
Koursia  (Sebkhat  el-),  près  de  Tepelte, 

545,  596. 
Koutin.  Voyez  Augarmi. 
Koutrous ,  entre  Tacape  et  Leptis  Magna , 

709- 
Krich-el-Oued.  Voyez  Chisiduo. 

Kriz  (Oasis  de),  près  de  Thiges,  683. 

Kroumbalia,  près  de  Cilibia,  123. 

Ksaïra  (Djebel),  près  d'Autenti,  644- 

Ksar.  Voyez  Kasr. 

Ksar  (Ain  el  ),  près  de  Thabute,  426. 

Kseba  (Oued),  près  de  Cirta,  4o4. 

Ksib  (Bir  Bou-),  près  d'Agarsel,  686. 

Ksiba  (Henchir).  Voyez  Kasbat( Henchir). 

Ksiba  (Kasr),  près  de  Chusira,  629. 

Ksiba-Mraou,  près  de  Naraggara,  38o. 
583. 

Ksira  (Ain),  près  deSimittu,  3 10. 

Ksour  (Région  des),  dans  le  Sud  tuni- 
sien, 8ao. 

Ksour,  près  d'Allessera ,  568.  Voyez  VA 
Ksour. 

Ksour  es-Sef,  près  de  Sullectum,  186. 

K'ton ,  Katlan  (Oued) ,  près  de  Cirla ,  4o4. 

ILfûvalavxivri  =  Cirta,  783.  Voyez  Cirta. 
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Laâbed.  Voyez  Maâbed. 

Labdensis  [ecclesia),  'J'jh- 

La  Galle.  Voyez  Tuniza. 

Lacene  ==  Terf-el-Ma  ,195. 

Lacu  dulce  [ecclesia  a),  774. 

LacumRegium  (Ad)  =Henchir  Takoucht, 

5io,  5ii. 
Lacus  Regius  =  Sebkha  de  Djendeli ,  5 1 1 . 
Laguatan,  peuple  de  la  Byzacène,  700. 
Laii.  Voyez  Ad  Lali. 
Lamasba  =  Merouana,  5o3. 
Lamaya,  près  de  Vax,  2x3. 
Lamba  (Aïn),  près  deTheveste,  5o5. 
Lambaesis ,  Lambèse  '  =  Tazzout ,  3o ,  dg  1 , 

507,  818. 
Lambafudi  =  Henclnr  ïouchin,  490. 
Lambiridi  =  Kherbet  Ouiad-Arif ,  5o  1 . 
Lamfuensls  [ecclesia) ,  779. 
Lamiggensis  [ecclesia),  779. 
Lamiggigensis  [ecclesia),  779. 
Laminle,  entre  Tacape  et  Veri,  701. 
Lamniana  =  Henchir  Selloum ,  1^7,  i48, 

809. 
Lampsili,  près  de  Popleto,  483. 
Lamsortensis  [ecclesia),  779. 
Lamzellensis  [ecclesia),  779,782. 
Laoubia  (Henchir) ,  près  de  Milev,  4o8. 
Lapide  m  Baium  Voyez  Ad  Lapidem. 
Lapisede,  près  de  Villa  Serviliana,  784. 
Larbi  (Oulad),  près  de  Tucca,  4i2. 
Lares  =  Lorbeus,  454,  816. 
Lares,  ville  cirtésienne  (?),  770. 
Lariscus  portus  (?),  768. 
Laritensis  [ecclesia),  782. 
Lasica  (?),  770. 
Latari  oit  Latara  (?),  768. 
Leac  (?),  770. 
Lebda.  Fbje2:Leptis  Magna. 


Leben (Djebel),  près d'Afas Luperci ,  693. 

Leben  (Oued) ,  près  de  Septiminicia ,  647, 
648. 

Légat  propréteur,  32. 

Legensis  [ecclesia),  779. 

Legiensis  [ecclesia),  779. 

Légion  111'  Auguste ,  3o ,  498  et  suiv, 

Legisvoluminiensis  [ecclesia),  77g. 

Lehs.  Voyez  Elles. 

Lekal  (Henchir),  près  d'Onellana,  795. 

Lemsa  (Henchir).  Voyez  Limisa. 

Lemta.  Voyez  Leptis  Parva. 

Leones  (?),  près  de  Tacape,  783. 

AsTrTts,  783.  Voyez  Leptis  Magna. 

Leptis  altéra.  Voyez  Leptis  Parva. 

Leptis  Magna  =  Lebda ,21,31,219,812. 

Leptis  Parva  ou  Leptiminus  =  Lemta,  49i 
168,  171,  728,  810. 

Aevadal,  tribu  de  la  Byzacène,  700. 

Leucada  (?),  791. 

Liberaliensis  [ecclesia),  779. 

Libertinensis  [ecclesia), 'j'jà^. 

Limisa  =  Henchir  Lemsa ,  58o. 

Limitanea  (Numidia  ?),  39. 

Listes  de  l'Anonyme  de  Ravenne ,  783  ; 
de  Léon  le  Sage,  782;  de  Pline  l'An- 
cien, 769;  de  Ptolémée,  770. 

Listes  épiscopales ,  770-782. 

Liviana  =  Henchir  Khangat-el-Oursa, 
487. 

Locus  Judaeorum  Augusti  =  Medinat-es- 
Soullan,  237. 

Lorbeus.  Voyez  Lares. 

Lot  (Bordj ), près  de  Calceus  Herculis  ,517. 

Lucimagnensis  [ecclesia),  782. 

Lucullianis,  près  de  Visalta,  425. 

Lugurensis  [ecclesia),  779. 

Lupercianensis  [ecclesia),  782. 


'  Lamhesta  est  une  formation  analogique  fautive  d'après  Tebessa,  < 
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Maâhed  (Aïn).  Voyez  Pogus  Thunigaben- 

sls,  3o4> 
Maàiia  (Djebel),  près  de  Ménagère,  G43. 
Maàzoun  (Henchir  Bou-),  près  de  Dntsi- 

liana,  S^o. 
Mabrouk-ech-Cberif,  Voyez  Tbibilis. 
Maces,  tribu  de  Tripolilaine,  713. 
Macomades  =  Merekeb-Talba ,  ^77. 
Macoœades  Minores  =  Hencliir  Ogbelt- 

el-Kbnfia(?),  191. 
Macomades  Seloram,  Macomades  Syrtis 

=  Mersa  Zafran,  236. 
Macrianensis  [ecclesia)^  781. 
Mactaris  =  Macteur,  Makter,  586,  620, 

819. 
Madarsuma,  près  de  Nara,  646,  783. 
MaSao-oiêa,   783.  Voyez  le  précédent. 
Madaura  =  Mdaouroucb,  Uihovpos,  4i7« 

816. 
Madensis  (ecclesia),  ']']%> 
Mader,  Madher  {El-).    Koyc«  El-Madber. 
Madgbous  (Kaar  el-) ,  près  de  Bagai, 483. 
Madjed  (Oulad) ,  près  de  Tbiges ,  683. 
Madjen  (Djebel  0I-),  près  de  Timezc^eri, 

689. 
Madjouba  (Hencbjr),  dans  le  Saltus  Mas- 

sipianus,  633. 
Madjouna  (Aïo),  près  d'Aquae  Uegiae, 

587. 
Madjour,  Madjoura  (Djebel),   près  d'Ad 

Majores,   53o,  536;   près  de  Madar- 
suma, 646;  près  de  Tbevcste,  785. 
Madi'asen,   Madracen,   Madgbacen,  près 

d'Ad  Laciun,  4a6,  5i  i,  793. 
Mafrag  (Oued)  =  Armua  (?),  97,  a85. 
Magarmelitana  [eccUsia),  779. 
Maghraoua,  près  d'Uzappa,  584< 
Magra.  Voyez  Tbibica. 
Magradi,  près  d'Oea,  217. 


Magrat  (Oued),  affluent  du  lac  Sedjenâo, 

786. 
Mngri  =  Hencbir  Settara(?),  4*9»  43o. 
Maballa  (El-),  près  d'Idicra,  409. 
Maharia    (liencbir),   çnlrc    Sufcs    et  le 

Djebel  Trozza ,  63o. 
Mabada,  près  de  Vasampus,  ^']b. 
Mabda-Hassan ,  en  Tripobtaine ,  a 35. 
Maïdeur  (Sebkbat  el-),  près  de  Gigbtlii, 

199,811. 
Maïla,  Madah  (Oued  el-),  près  de  Fons 

Camerata,  4o8. 
Majores,  783.  Voyez kà  Majores. 
Makbbnz  (Ras  el-),  près  de  Pisida,  ao8. 
Maklouf  (  Hencbir) ,  prèsd'Dtique ,  56 ,  807. 
Maksem  (El-),  près  de  Vcrcsuos,  66a- 
Maktacl-Hadjar,  près  d'Ad  Aquns  Hcrculis, 

5  18. 
Makter,  Macteur.  Voyez  Mactaris. 
Mameda  (?),  78a. 
Mammenscs  Cnnipi  (?),  768. 
Mamra  (Bordj),  près  de  Tucca,  4ia. 
Mamra  (Hencbir),  près  de  Claudi,  5o6. 
Manange,  près  d'IIencbir  Faroba,  577. 
Mankoub  (Bir),  près  de  Vcgesela,  643. 
Manouba,  près  de  Tunis,  a47. 
Mansour  (Sidi-),  près  de  Ruspina,  166. 
Mansour-ed-Daouàdi  (Hencbir),  près  de 

Tbisità  (?),  93. 
Mansoura  (Collines  de),  à  Cirla,  393. 
Maraguiensis  [ecclesia)^  781. 
Marazanae ,  entre  Sufes  et  Aquae  Regiac , 

629. 
Marbre  numidique,  789. 
Marcellianensis  [ecclesia],  778. 
Marcimeni  =  Ain  Beïda,  477. 
}iàç>yapov ,  38 1 ,  583.  Voyez  Naraggara. 
Margni  (Kasr),  entre  Sufes  et  le  Djebel 

Trôna,  63o. 
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Markouna.  Voyez  Verecunda. 

Marouf,  Malirouf  (Oued),  près  d'Uzappa, 

576,  579. 
Marrensis  [ecclesia) ,  782. 
Marsâ .  . .  Voyez  Mei'sa .  .  . 
Marsad  (Ksar  el-),  près  d'Horrea  Caielia, 

Martae  =  Henchir  Gainzotizi  (  ?) ,  692  ,  6^3. 
Marta,  693.  Voyez  Marfae. 
Martamali,  mauvaise  lecture,  GgS. 
Mapdafià,  près  d'Hadrumète,  693. 
Masclianae  =  Henchir  Hadjeb-el-Aïoun , 

610. 
Mascula  =  Khenchela,  48o,  48 1,  5o5, 

817. 
Mascuîula  =  Henchir  Guergottr ,  38 1 , 8 1 4- 
Masinissa,  ses  possessions,  à. 
Massimanensis  [ecclesia),  781. 
Massipianus   Saltus,   aux   environs   d'Ad 

Medera,  632. 
Massoudj  (Oued  et  Djebel) ,  près  d'Uzappâ , 

573,574,584. 
Mastar,  Maslarense  Castellum  =  Rouffach , 

398,807. 
Mata  (?),  près  de  Leptis  Magna,  784. 
Mata  (Oued),  en  Tripolitaine ,  217,  784. 
Mataritana  [ecclesia)^  781. 
Matelogae.  Voyez  Motleg. 
Mater.  Voyez  le  suivant. 
Materense  [oppidum)  =  Mater,  286,  812. 
Materianensis  [ecclesia),  781. 
Matharensis  [ecclesia) ,  287,  779. 
Matmâta  (montagnes,  tribu,  ksour) ,  entre 

Tacapô  et  Leptis  Magna ,  688 ,  698 ,  708. 
Matrâo  (Bir),  près  d'Auzui,  228. 
Mâtriah,  Maâtria  (Henchir  el-),  près  de 

Thubursicum  Bure,  368. 
Mattianensis  [ecclesia),  17^' 
Mauritania  Tabia(?)  Insidiarta  (?)  =Mau- 

ritania  Sitifensis,  ^7. 
Maxalla  (?),  enPhazanie,  717. 
Maximianensis  [ecclesia),  781. 


Maximiensis  [ecclesia),  781. 
Maximilianensis  [ecclesia),  779. 
Maximilien  (Saint),  martyr  à   Thèveste, 

44,8o5. 
Maxula  =  Rades ,  1 1 1 ,  »;  itç). 
Maxulitani  (?),  764. 

Maxulitanum  littus,  près  de  Rades,  11 3. 
Mazacensis  [ecclesia),  780. 
Mazar  =  Muzarur  (?) ,  784. 
Mazatanzur   =  Bir  Sidi-Mohatnmed-ben- 

Aïssa,  687. 
Mchégaig,    Mèchégûig,  Mechgùig  (Sè'b- 

khat  el-),  près  d'Autènti,  644*  (Bir), 

près  d'Agarsel,  686. 
Mcherga  (Bir).  Voyez  Giufi. 
Mdaourouch.  Voyez  Madaurà. 
Mdoudja  (Aïn),  près  Uzappa,  584,  600. 
Meçadjat  (Oued) ,  près  de  Paralianis ,  io3. 
Mechaâl,  en  Tripolitaine ,  719. 
Méchéguig.  Voyez  Mchéguig. 
Mecherasfa  (Souâma  de) ,  dans  la  pr<(J*iAée 

d'O/an,  793. 
Meclihad-Mansoûr,  entre  Tacape  et  Leptis 

Magna,  71O. 
Mechfa  (Oued),  prèsd'UbaZa,  536. 
Mechla  Nehar  =  Caldenses  (?),  397. 
Mechtâ  Sidi-Salah  (Henchir).  Voyez  Svad- 

durusi. 
Mecid,  Msid  (Sidi-),  près  de  Cirta,  393. 
Medefesitana  [ecclesia),  781. 
Medeïn'a.  Voyez  Altiburos. 
Medeïna  (El-) ,  près  d'Agma,  198. 
Medeli  =  Sidi-Nacer-Bergou,  69 1. 
Meden.  Voyez  Vina. 
Medenin,  Moudenin  (Kasr),  au  sud-esf  de 

Tacape,  708. 
Medera.  Voyez  Ad  Medera. 
Mediancnsis  [ecelesià),  781. 
Medianis  [ecclesia  a),  781. 
Médias.  Voyez  Ad  Médias. 
MeStHxâpa,  559.  Voyez  le  saiWnt. 
Mediccera,  Mediocei'à^Aïn  Medkéti'r,  569. 
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Medien  (Sidi).  Voyez  Vallis. 

Médina  (Henchir,  Bir  eU),  près  de  Te- 

rento,  bgo. 
Medinat-el-Kdima.  Voyez  Thelepte. 
Médina t-es-Soultan.  Voyez  Iscina. 
Mcdiocera.  Voyez  Mediccera. 
Medjeni  (Kasrel-),  près  d'Afas  Luperci , 

693. 
Medjen-Oum-el-Kessal    ou    Medjen-Sidi- 

Abbeuss,  près  de  Capsa,  681. 
Medjerda.  Voyez  Bagrada. 
Medjessar  (Oued),  près  de  l'Ausere,  694. 
Medjez-el-Bab.  Voyez  Membressa. 
Medkeur  (Ain).  Voyez  Mediccera. 
Medranis  (?),  près  de  Gadiaufala,  78/i. 
MeyàAa  Ueila,  près  de  BuHa  Regia,  5. 
Mégalithiques  (Monuments),  790,  79a, 

793,  816,  8ao. 
Mcgerlhis  =  Magradi  (  ?) ,  en  Tripolitaine , 

ai6,  317. 
Meglapolitana  {ecclesia),  774. 
Mcgrassem  (Oued),  près  de  Mutia,  /iSg. 
Megrin ,  808.  Voyez  Nigrin. 
Mehamla  (Henchir) ,  près  de  Silesua,  66a. 
Mehdeb,  Mehedeb  (Sidi-).    Voyez  Cellae 

Picenlinae. 
Melidia,  Mehedia,  Mahdia,  Mahadia  =  Ali- 

pota  (?),  176,  178,  794,  810. 
Meheri    (Djebel),   près   de    Madarsunia, 

646. 
Meïman,    Meïmen   (Djebel),    près   d'Ad 

Lacum,  4a5,  5io. 
Mektel  Abdoullah ,  entre  Tacape  et  Leptis 

Magna,  709. 
Mektidès.  Voyez  Tinfadi. 
Melah  (Oued),  près  de Ruspina,  7a8,73a. 
Melah  (Oued),  près  de  SimiUu,  a7a,  a8a. 
Melah  (Ghar  el-).  Voyez  Castra  Laelia. 
Melebo  Colonia  (?),  784.  Voyez  Milev, 
Meldita  (?),  770. 
Melditnna  [ecclesia),  774. 
Melghigh,  Melrir  (Chott),  5a5,  5a6. 


Meliana  (Oued) ,  près  de  Thuburbo  Majus, 

546,  547,  565,  590. 
Melîna  (Henchir  el-),  près  d'Utique,  56. 
Melizitanum  [oppidum) ,  770. 
Mellng,  Melleg.Mellègue  (Oued),  affluent 

de  la  Medjerda  =  M uthul,  4x4,  475, 

63 1,  786. 
Mellagui  (Henchir),  près  d'Ubaza,  649* 
Melzitana  [ecclesia),  'J'jlf. 
Memblositana  [ecclesia),  774. 
Membressa  =  Medjez-el-Bab,  3a5,  774, 

8ia. 
Membrone,  Membro  =  Sidi-Ahmed-Bou- 

Farès,  85,  774. 
Memplonitanus  iocus,  près  d'Uzala,  774* 
Menara  (Rasr  el-),  près  d'Horrea  Caelia, 

147,  809. 
Menara  (Kasrel-),  entre  Tacape  cl  Leptis 

Magna,  709. 
Mencfcsitana  (ecclesia),  781. 
Menegere  =  Henchir  Bou-Taba,  643. 
Menegesem  =  Sidi-Bou-Ghanem-el-Kdim , 

63i. 
Menephese  =  Menfes,  160. 
Menfedh  [E\-)et  Menfes.  Voyez  Menephese. 
Mengoub  on  Menkoub  (Henchir) ,  près  de 

Turca,  59  a. 
Meninx  =  Djerba  (ile  de),    788,   790, 

8ao. 
Mensa  (?),  770. 

Menzel  (Aïn),  à  Chaouach,  a95, 
Menzel  (Henchir  el-),  près  d'Aggarsel, 

56o. 
Menzel   (Henchir   el),    près  de  Claudi, 

5o6. 
MenzelBou-Zalfa,  près  de  Casula,  139. 
Menzel-el-Ghoul  (Oued),  près   d'Utique, 

57. 
Menzel-Kemel ,  près  do  Sarsura ,  743 ,  749- 
Merazig  (Oasis  des),  au  sud-ouest  de  Ta- 
cape, 707. 
Mcrcurium  (Ad).  Voyez  Ad  Mercurium. 
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Merdes.  Voyez  Bou-Merdès. 
Merekeb-el-Dhiâb ,    près   de    Mazatanzur, 

687. 
Merekeb-en-Nabi  (Henchir),  près  deCigisa, 

246. 
Merekeb-Talha.  Voyez  Macomades. 
Merekli.  Voyeiz  Ali-el-Merekli. 
Merferebitana  [ecclesia),  782. 
Merg-el-Lil ,  Merguellil,  Marguelil  (Oued) , 

près  de  Kaïrouân,  7,  586,  588,  786. 
Merkaî  (Oued),  près  de Thenebreste ,  419. 
Merkeb . . .  Voyez  Merekeb . . . 
Merouan.  Voyez  Bou-Merouan. 
Merouana,  Voyez  Lamasba. 
Mersa  (Marsa)  Djoun,près  de  Tuniza,  96. 
Mersa  el-Kdima,  près  de  Ruspina,  728. 
Mersa  el-Lif,  près  de  Putea  Pallcnè,  207. 
Mersa  el-Menchar.  Voyez  Sublucu. 
Mersat  el-Kharaz,  près  de  Tuniza,  96. 
Merzoug.  Voyez  Bou-Merzoug. 
Mesarfelta,  Mesar  Filea(?)  =  Tolga,  29, 

519,    521. 

Meskiana  (Plaine  de) ,  près  d'Altaba,  476. 
Meskin  (Sidi-).  Voyez  Thunusuda. 
Meskoutin  (Hammam).  Foje^;  Aquae  Thi- 

bilitanae. 
Mesdour,  près  de  Ruspina,  786. 
Mesmeus  (Oued),  près  d'Augarmi,  694. 
Mesphe ,  près  de  Leptis  Magna ,  698. 
Messaoudi  (Bordj).  Voyez  Thâcia. 
Mest  (Henchir).  Voyez  Musti. 
Mestaoua ,  près  de  Diana ,  484. 
Mestaoua,  près  d'Agma,  198, 
Metensis  [eccîesia),  780, 
Mezrata.  Voyez  Tubactis. 
Mghar-el-Glirin  (Oued  el-)  =  Cinyps,  aaS. 
Mibiarcensis  {eccîesia),  781. 
Midas,  près  d'Ad  Turres,  681. 
Midicensis  {eccîesia),  781. 
Mldidi=  Henchir  Midid,  619. 
Midilensis  {eccîesia),  780. 
Miditensis  {eccîesia),  781. 


Midlensis  {eccîesia),  780. 

Migirgensis  {eccîesia),  'j'jA- 

Miglis  Gemella  (?),  en  Pliazanie,  717. 

Mila,  Miiah  (Oued),  près  de  Milev,  4o8. 

Mila.  Voyez  Milev. 

Mileu,  Milev  ==  Mila,  4o6,  81 5. 

Miliciana  (Numidia?),  38. 

Milidiensis  {eccîesia),  782. 

Minah  (E!-),  près  de  Gypsaria  Taberna, 

209. 
Minna,  près  de  Leptis  Magna,  217. 
Mira  (Henchir),   près   de  Vicus  Aureli, 

482. 
Miran  (Oued),  près  de  Mactaris,  621, 
Mipeov  (?),  4o6.  Voyez  Mila. 
Missua,  Misua  =  Sidi-Daoud-en-Noubi, 

187,  809. 
Mita  (Oued),  près  d'Ad  Médias,  53o. 
Mizda,  près  de  Telgae,  716. 
Mizeotereneni  (?),  Mizeoterenenses ,  près 

de  Thignica,  764, 
Mizicianensis  {eccîesia),  781. 
Mizigi  {non  Mizigita)  =Douela,  i4i,  809. 
Mkhalfa  (Oued),  près  de  Bagaï,  786. 
Mlili.  Voyez  Gemellae. 
Mlita  (Aïn),  près  de  Visalta,  42  5,  5 10. 
Mocta,  sebkha  au  sud-est  de  Tacape,  789. 
Modolana,  près  de  Cuicul,  409. 
Mohammed-ben-Aïssa  (Bir  Sidi-).   Voyez 

Mazatanzur. 
Mohammed-Cherif  (Sidi-),  près  de  The- 

veste,  473. 
Mokrân,  au  sud  de  Gemellae,  626, 
Molas  (Ad).  Voyez  Ad  Mol?is. 
Monastir.  Fojei;  Ruspina ,  i65,  727,  810. 
Mons  =  Ksar-ou-Ghiren,  27,  4io,  816. 
Mons    Jovis  =  Ziquensis    mons,    625, 

785. 
Monumentum  Annibal  (?),  près  de  Muza- 

rur,  784. 
Mornaguia,  Mornak  (Plaine  de),  près  de 

Tunis,  12a,  ia5. 
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Morniat  (Aïn),  près  d'Ad  Rotam,  5 il. 
Morra  (Djebel),  près  de  Membressa,  327, 

txk-x. 
Morsout,  Morsot.  Vojez  Vasampus. 
Mostafa  (Ras  Sidi)  =  Ta^nis  âxpa,  près 

de  Clupea,  iSy. 
Mollàa  (Henchir),  près  de  Carthage,  56. 
Motleg,  Matelogue  (Djebel),  prè$  d'Au- 

tenti,  6  M. 
M ouïal-Ali ,  près  d'Agarscl,  686. 
Mouïa-Tchella,   près  de  Naraggara,  38o. 
Mouktar.  Voye^  Autels  des  Philènes. 
Moulin  à  huile,  78g. 
Moumen.  Voyez  Ben-Moumen. 
Mouràn   (Kasr),  entre  Tacape  et  Leptis 

Magna,  708. 
Mourzouk,  en  Phazanie,  7i4- 
Mouslim.  Voyez  Beni-Mouslim. 
Mova=  Henchir  Kissa,  ^74- 
Mworitana  [ecclesia),  780. 
Moiotcoritana  [ecclesia),  781. 
Mraba  (  Henchir  el- ) ,  près  de  Thysdrus ,  6 1 6. 
Mrad  (Bordj  Si-),  près  d'Ad  Mercurium, 

3i6. 
Mraïsa.  Voyez  Carpi,  111,  i4o. 
Msaâdin  (Henchir  el).  Voyez  Furni. 
Msabel  (Oued),  près  de  Casae,  63 1. 
Msellata    (E^-),   entre  Tacape  et   Leptis 

Magna,  710. 
Msid.  Voyez  Mecid. 

M»idel-Aicha(Djebel)=Aiidus  mon»,  785. 
Mta-el-Oumouissa   (Oued),   au    sud    de 

Sfaks(?),  787, 


Mlanf(El-),  près  deT^iata,  aao. 
Mtatidj,près  de  PacdanisMatidiae,  106. 
M  toussa  (Henchir).  Voyez  Ad  Cazalis. 
Mtoossa  (Oued),  près  de  Bagaî,  786. 
Mugiensis  [ecclesia),  782. 
Muguac  {non  Mugae) ,  près  de  Cirta ,  394 . 

780,815. 
Mugud  (?),  près  d'iscina,  784. 
Muliensis  [ecclesia),  780. 
Midlitana  [ecclesia),  774. 
Munacianensis  [ecclena),  783. 
Municipensis  [eccksia) ,  780. 
Murine  (?),  en  Tripolitaine ,  783. 
Murrensis  [ecclesia),  782. 
Muruis  (?),  770. 
Musol  (?),  près  de  Chosol,  784. 
Muste  Vicus  (?),  770. 
Musti  =  Henchir  Mest,  352 ,  8i3. 
Mustitana  [ecclesia),  780. 
Musula,  près  d'Ad  Ficum,  228,  23i,  81a. 
Muthul  =  Oued  Mellag,  /il 4,  475,  63 1. 

786. 
Mutia=Henchirel-Glieria,456,458.633. 
Mutugenensis  [eccksia),  780. 
Muzarur,  près  deTacaitua,  102,  784* 
Muzuc ,  Muzuca  =  Henchir  Khachoun ,  45 , 

6o3,  807. 
Muzuc ,  MiBMca  =  Henchir  Beara ,  46 ,  6o4 . 

807. 
Miira  (Henchir),  près  de  Capsa,  681. 
Mzoura  (Henciiir),  près  de  Teglata,  25o. 
Mzouzia  (Collines  de),  prèa  de  Theveste. 

476. 


N 


NaAm  (Henchir  en>).  Voyez  Abbir  Cella. 
Nabech  (Khangat  el-),  près  de  Thelepte, 

681. 
Nàcer  (Sidi-),  près  de  Vicus  Augosti,  616. 
Nàcer  (Sidî-),  près  de  Tuccabor,  296. 
Nàcer  Bergou.  Voyez  M«dleli<. 


Nador  (Montagnes  de) ,  près  de  Cirta ,  39a. 
Naga  (Ain) ,  près  de  Gemeilae,  523. 
Nala  ou  Naladus,  en  Tripolitaine,  228, 

81a. 
Naloùt ,  entre  Tacape  et  Leptis  Magna ,  708. 
Nalpotes ,  près  de  Tuniza ,  96. 
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Namoussa.  Voyez  Bou-Namoussa. 

Nannagi  (?),  717,  719.  Voyez  Dannagi, 

Nara  =  Bir  el-Beï  ou  Bir  el-Hafeï ,  646. 

Naraggara ,  Narraggara  =  Sidi- Youssef  ( ?) , 
379,  583,  81 5. 

Naratcatensis  [ecclesia) ,  780. 

Naron,  nom  d'une  synagogue  {?),  127. 

Nasaitensis  [ecclesia),  782. 

Nasamons,  en  Tripolitaine ,  713. 

Natavri,  Natabres,  en  Tripolitaine,  718. 

NaréfiSpes,  en  Tripolitaine ,  718. 

Nathabur,  rivière  en  Tripolitaine  ,719. 

Nationensis  (ecclesia),  781. 

Nattabures,  en  Tripolitaine ,  719. 

Navusi  (Monts),  près  de  l'Aurès  (?),  785. 

Nbaïl  (Hammam  en-) ,  près  de  Cirta,  392. 

N'bil  (Sidi-),  à  Zama  Major,  574. 

tisdivoXis,  220.  Voyez  LeTpûs  Magna. 

Neapolis  =  Nebel ,  1 33 ,  725. 

Nebbitana  [ecclesia),  781. 

Nebch-ed-Dib  (Oued),  près  d'Agarlavas, 
700. 

Nebel.  Voyez  Neapolis. 

Nebeur  (Monts de),  près  de  Vaga,  264. 

Nebhan  (Oued),  près  de  Kaïrouân,  579. 

Nedibus,  près  de  Rusicade,  107. 

Neffetia  (Oglet),  près  de  Martae,  696. 

Neffetia  (Oued)  =  Ausere,  694. 

Nefoûsa,  Nefoûça  (Djebel),  en  Tripoli- 
taine, 698,  708,  71 5. 

Nefta.  Voyez  Aggarsel  Nepte. 

Nefta  (Oued) ,  près d' Aggarsel  Nepte,  686. 

Nefzâoua  (Groupe  d'oasis  du),  près  de 
Turris  Tamalleni,  699,  820. 

Negenta  (?),  770. 

Ne^^a  (?),  685. 

Negligemela  (?),  en  Phazanie,  717. 

Nememcha,  Nemencha,  tribu  près  d'Ad 
Medera,  5i3. 


Nemeur  [non  Hemeur)  mta-Ouargha  (Dje- 
bel, près  de  Muthul,  38 1,  786. 

Néphéris,  près  d'Ad  Aquas,  795. 

Nepte.  Voyez  Aggarsel  Nepte. 

Ngaous.  Voyez  Colonia  Castellana. 

Nicibensis  [ecclesia),  780. 

Niger  mons ,  en  Phazanie  ,717. 

Nigizubitana  (ecc/e*t«),  782, 

Nigrensis  Casensis  [ecclesia),  778. 

Nigrin  (Oasis  de),  près  d'Ad  Majores, 
5i3. 

Nigrin  oa  Megrin  (Collines  de),  près  de 
Tunis,  120  ',  808. 

Niniba,  près  de  Vicus  Juliani,  392. 

Niouch  (Aïn  ben).  Voyez  AdMercurium. 

Niteris,  Nitibrum,  Nitiebres,  en  Tripoli- 
taine, 717,  719. 

Nivergi  Tabema,  en  Tripolitaine,  2  23, 
784. 

Nobabarbarensis  [ecclesia),  780. 

Nobacaesariensis  [ecclesia?),  780. 

Nobagermaniensis  [ecclesia) ,  780. 

Nobas  Fusciani,  près  de  Milev,  4o8. 

Nobasinensis  (ecc?e5m),  780. 

Nottah  (Djebel), prèsdeCoreva, 452, 453. 

Nouâra  (Kasr).  Voyez  Putea  Pallene. 

Novale  (?),  près  de  Villa  Serviliana,  784. 

Nova  Petra  ==  Henchir  Encedda ,  609. 

Nova  Sparsa,  près  de  Gemellae,  507,  509. 

Novis  Aquilianis  =  Sidi-Ali-Djebin ,  257. 

Numidie  (Histoire  de  la),  34,  35,  36.  — 
Numidie  nouvelle,  10,  12,  2  3. 

Numituriana,  près  de  Milev,  4  06. 

Nummulitana  oa  Numnulitana  [ecclesia), 

77^- 
Nummulitani  (?),  764. 

Nuroli  (?),  770. 

Nycpii,  en  Tripolitaine,  719. 

Nzab-el-Messaï  =  Symmachi  (?),  5i5. 


'  Ces  collines  portent  le  nom  de  Mougrine  sur  la  carte  des  environs  de  Tunis  dressée  par  MM.  Toccanne, 
Olivié  et  Blasius  (au  a 0000*);  M.  de  la  Blanchère  les  appelle  Megrin.  11  se  peut  donc  que  la  transcription 
Nigrin  soit  une  erreur  de  M.  Tissot.  Cf.  plus  haut  p.  808. 
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Obba  =  Ebba,  ^69. 

Octabensis  [eccletia),  781. 

Octabiensis  [ecclesia),  781. 

Octavensis  {ecclesia),  780. 

Odiana  =  Onellaba,  aM,  a8o,  385  (où 

l'on  a  imprimé  par  erreur  Onellana). 
Oea  =  Tripoli,  217,  81a  ,  820. 
Oesch.  Voyez  Hcusch  (Bir  d-). 
Ofitana  [ecclesia) ,  774. 
Oghelt  el-Kbrifia  (Hencliir).  Voyez  Maco- 

mades  Minores. 
Oghla  (El-).  Voyez  Fons  Polamianus. 
Ogiet  el-Metnen,  près    de  Septiminicia , 

647. 
Okba  (Djama  de  Sidi-),  à  Sufes,  617. 
Oieastrum.  Voyez  Ad  Oleaslrum. 
Onellaba,  a8o.  Voyez  Odiana. 
Onellana  =Zagliouân  (?),  548,  565. 
Ong  (Djebel),  près  d'Ad  Paimam,  536, 

65o. 
Onusol  (?),  784.  Voyez  Chosol. 
Oppcnnensis  [ecclesia).  Voyez  Uppenna. 
Oppidum  Novum  (?),  765. 
Orba,  459.  Voyez  Ebba. 
Orbita.  Voyez  Bordj  Hamniam. 
Orega  (Oued),  près  de  Silesua,  656. 
Osman  (Sidi-),  près  de  Ruspina,  167. 
Ossaba  (Djebel),  près  de  Menegere,  643. 
Ouaa'ar  (Bir  el-),  entre  Tacape  et  Leptis 

Magna,  710. 
Ouadan,  en  Tripolitaine ,  715. 
Ouàli  (Kasr),  près  d'Ad  Oieastrum,  193. 
Ouargba ,  entre  Tacape  et  Leptis  Magna , 

710. 
Ouassa  (Déiilé  de), près  de Tubunae , 5 1 8. 
OuAsxen,  en  Tripolitaine,  708,  715. 
Ovéiova  (?),  3oo. 
Ouchtelia  (Blad),  près  de  Germaniciana  , 

589. 
OuciT  (Djebel),  prèsd'Ubaza,  537. 


Oudena.  Voyez  Uthina. 

Oudjel.  Voyez  Uselis. 

Ouenza  (Djebel) ,  près  de  Vicus  Valeriani , 

4i4. 
Ouïder.  Voyez  Beni-Ouïder. 
Oixi€«(?),357.  8i3. 
Oulad   (Ouied)  Ali-ben>Sabor,    près  de 

Sitifis,  5o4- 
Oulad  Aoun  (Haniada  des) ,  près  d'Uzappa, 

576,  584.  600. 
Oulad  Arif  (Chabet),  près  de  Lambiridi, 

5o2. 
Oulad  Ayar  (Hamada  des) ,  près  d' Assuras . 

7,  568,  587. 
Oulad  Bou-Ghanem,  près  du  Saltus  Massi- 

pianus,  633. 
Oulad   Bou-Salem  (Plaine  des),  près  de 

Picus,  a 56. 
Oulad  Djellal  (Oasis  de) ,  près  de  Gemellae . 

5a  5. 
Oulad  Larbi ,  près  de  Tucca ,  4 1  a . 
Oulad  Madjed,  près  de  Thiges,  683. 
Oulad  Sellam  ou  Sellem,  près  de  Zaraï. 

485,  5o4. 
Oulad  Sidi-Abid,  près  d'Ad  Praelorium, 

680. 
Ouldja  (Oued),  près  de  Tucca,  4  i4. 
Oum-All.  Voyez  Alonianum. 
Ouin-Djera  (Aïn),  près  de  Cirta,  4a6. 
Oum-ech  Chih'  (Djebel),  près  de  Maza- 

lanzur,  687. 
Oum-ei  Abouab.  Voyez  Seressi. 
Oum-el-Abram  (Henchir  Oued),  près  de 

Siguese  (?),  4i5. 
Oum-el-Açaba  (Djebel),  près   de  Vasam- 

pus,  475. 
Oum-elAroug  (Teniet),   près  de  Diana, 

5o4. 
Oum-el-Asnam ,  près  de  Tadutti ,  507 . 
Oum  el-Boughi ,  près  de  Macomades,  478. 
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Oum-el-Hanach   (Aïn),  près  d'Ad  Tem- 

plum,  7o4- 
Oum-el-Ksob  (Oued),  près    de   Cerva, 

672,  680. 
Oum-el-Ouahad,   près  de    Menegesem, 

632,643. 
Oum-es-Somâa,  près  de  Turris  Tamal- 

leni,  701. 
Oum-et-Tiour  (Henchlr),  près  d'Ad  Cen- 

tenarium,  485. 
Oum-ez-Zerzân,  entre  Tacape  et  Leptis 

Magna,  710. 
Oum-Kîf  (Henchir).  Voyez  Cedia. 
Oum-Medjessar,  près  d'Afas  Luperci,  693. 
Oum-Selas  ou  Settas  (Djebel),  près  de 

Cirta,  384,  81 5. 


Ounga.  Voyez  lunca. 

Ourghamma  (Djebel) ,  au  sud-est  de  Ta- 
cape, 698. 

Ourlât,  près  de  Gemellae,  52  4- 

Ousafa  (Oued),  près d'Uzappa ,  576,  586, 
600. 

Ouslet  (Djebel),  près  d'Aquae  Regiae, 
587. 

Oust  (Djebel  el-),  près  de  Giufi,  594. 

Oustania  (Ilot  de  la),  près  de  Ruspinn, 
167,  810. 

Outa-es-Srira ,  près  d'Utique,  84- 

Outaïa.  Voyez  ElOutaïa. 

Oidiva,  566.  Voyez  Uthina. 

Oilira,  602.  Voyez  Uzita. 

Ovisce,  près  d'Amudarsa,  644- 


Paccianis  Matidiae  =  Mersa  ez-Zitoun ,  io5. 

Pagida,  rivière  de  Numidie,  786. 

Pago  Gemellin  (?)  =  Gemellae  (?),  784. 

Pagus  Mercurialis.  Voyez  Medeli. 

Pagus  Thunigabensis  =  Aïn  Maâbed ,  3o4- 

Palma,  près  de  Leptis  Magna,  784. 

Palmam  (Ad).  Voyez  Ad  Palmam. 

Panzerensis  (ecc/em),  782. 

Pappua  mons  =  massif  du  Nador  (?),  785. 

Parada,  près  d'Utique,  767. 

Paratianis  =  ruines  sur  l'Oued  Meçadjat, 

io3. 
Pariensis  [ecclesia),  774- 
Pederodianensis  [ecclesia),  781. 
ïlehlov  BoiXXrjs,  près  de  BuUa  Regia  ,264. 
Pege(?),7i7. 
Pezana  (?),  782. 

Perdices  =  Kherbet  Fraïn  (?),  509. 
Persianae  Aquae  =  Hammam  el-Enf,  126. 
Pertusa  (Ad)  =  El-Haraïria  (?),  3i2. 
Pharaon  (Ile  des  Palmiers  de),  dans  le 

Chott  el-Djerid,  787. 
Phazanie ,  3 1 ,  7  n  et  suiv. 


Philippeville.  Voyez  Rusicade. 

Philomusianus  saltus,  près  de  Simittu,  3o6. 

Phisita  (  ?)  =  Sidi-Mansour-ed-Daouâdi  ,93. 

Phua  =  Aïn  Foua,  399,  779. 

Picensis  [ecclesia),  774. 

Picentinae.  Voyez  Cellae. 

Picus  —  Henchir  Dokhania,  257. 

Piensis  [ecclesia),  774> 

Pisado  (?),  près  de  Thignica,  764. 

Piscinam,  Plscinas.    Voyez  Ad  Piscinam. 

Pisida  =  Bourka,  208. 

Pisita  (?),  774. 

Pisitensis  (ecc/wj'a) ,  774. 

Pissanis  [ecclesia a),  781. 

Pittanensis  [ecclesia),  782. 

Plumbaria.  Voyez  Ad  Plumbarià. 

Pompeianus  (Bains  de).-  Voyez  Atmenia 

(Oued). 
Ponte  Zita  =  Ziân  (?),  2o3,  2o5. 
Pontos,  pès  de  Sabrata,  212. 
Pont  Romain,  près  de  Drusiliana,  370. 
Poplelo  =  Aïn-el-Abassi  (?),  487. 
Porto  Farina,  près  de  Rusucmona,  87. 
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Portum.  Voyez  Ad  Portum. 
Potamianus.  Voyez  Fons  Polamianus. 
Praecausensis  (cccfe*ta),  781. 
Praesidium  =  Bordj  el-Bibân,  208.  VcyéZ 

Presidio  et  Svaddurust. 
Praesidium  Diolele,  près  de  Capsa,  680. 
Praesidium  Silvani  =  Kasr  es-Zit,  19/i. 
Praeler  Caput  Saxi,  entre  Tripoli  et  Mour- 

zouk,  718. 
Praetorium,  en  Tripolitaine,  228,  2  3o, 

812.  Cf.  Ad  Praetorium. 
Prates  =  Maxula,  1 14. 
Préfet  du  prétoire  d'Afrique,  49. 
Presidio  =  lehoudia,  238,  24f>- 
Prisianensis  (ccc/wia),  782. 
Proconsul  d'Afrique ,  3A- 


Proconaularis  Âfrica,  Zeugitana,  87.        ' 

Province  romaine  d'Afrique.  Voyez  Afri- 
que. 

Pudentianensis  (^ecelesia) ,  780. 

Pudput  Ott  Putput  =  Henchir  el-Abiad. 
i3i,  809. 

Puppianensis  {eccXesia)^  lia- 

Putam  (?) ,  696.  Voyez  Puleo. 

Putea  (?),  770. 

PuJea  Nigrorum  =  Bir  Bou-Tfel  ,228,  a3o . 

Putea  Pallene  =  Kasr  Nouâra,  207. 

Puteo=  Biar  Abdallah,  686,  689. 

Putiensis  [ecclesia],  780,  781. 

Putput.  Voyez  Pudput. 

Pyramides,  près  de  Tacape,  798.  Voyez 
Pjedar  et  Madrasen. 
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Qecîrât  er-Roûm ,  à  Garama  ,717. 
Quaestoriaoensis  (ecclesia),  781. 
Quarantaine  (tlot  de  la) ,  près  de  Ruspina , 
117. 


Qmoa  Colonia  (?),  770. 

Quintiliana  =  ruines  au  Ras   el-Hamra, 

2l5. 


R 


Rabatensis  [ecclesia),  782. 

Rabsa  ou  Rapsa ,  en  Phazanie  ,717,719. 

Rades.  Voyez  Maxula. 

Rahma    (Sidi-),   près    de    Thubursicum 

Bure,  344- 
Rakba  (Henchir).  Voyez  Vegesela. 
Rakba  (Vallée  de),  près  de  Simillu,  266. 
Rakbat  el-Maguen  =  Ad  Arvalla  (?),  ^l^^. 
Ras  Bou-Dinar  (  Oued  ) ,  près  do  Mutia  ,àb^. 
Ras  el-Aïn  (Kasba  mta) ,  près  de  Thelepte , 

677. 
Ras  el-Aïoun ,  près  de  Capsa ,  68 1 . 
Ras  el-Aïoun,  à  Thelepte,  676. 
Rasel-I)j«bel.  \oyez  Tunisa. 
Ras  el-Oued,  près  de  Tacape,  654. 
Ras  Nim  (Henchir).  Voyez  Ad  Germant. 


Rbe.i  (Djebel),  près  de  Bulla  Regia,  259. 

Rebat.  Voyez  Aâteul. 

Rebianensis  (ecclesia),  781. 

Recîfa  (Djebel),  près  de  Tacape,  699. 

Reçof  (Oued),  près   de  Vicus  Gemeilae. 

675. 
Redjas,  près  de  Milev,  4o8. 
Redjbàn,  en  TripoliJaine ,  716. 
Rcfana ,  près  de  Tinfadi ,  5o5. 
Regiancnsis  (ecclesia),  780. 
Rciss  (Sidi-),  prêt  d'Aulocbs,  299. 
Remel ,  Rmel ,  Remeul ,  Rmeul ,  Roume) . . . 

(Oued)  =  Amsaga,  393. 
Remel  (Oued) ,  près  do  Gotullu ,  2 1 5. 
Rend  (Oueder),  près  d'Ad  Oleasiruni, 

194. 
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Resdis  (Henchir),  près  de  Lampsill,  A83. 
Respectensis  [ecclesia),  780. 
Ressianensis  [ecclesia),  780. 
Reukba  (Henchir  er).  Voyez  Inuca. 
Rgheïs  (Djebel  Sidi-) ,  près  de  Sigus ,  476. 
Rihân  (Djebel  er-),  près  de  Bisica,  54o. 
Rir.  Aq.  Sacar  (?),  près  de  Bisica,  698. 
Rirenses  (?),  698. 
Rogga.  Voyez  Bararus. 
Rota  m.  Voyez  Ad  Rota  m. 
Rouâba  (Henchir), près  de  Thelepte , 6/19. 
Rouaga  (Henchir),  près  de  Radias,  628. 
Rougâa  (Puits  de),  près  d'Agarsel,  686. 
Roughal.  Voyez  Bou-Roughal. 
Rouhia  (Oued),  près  de  Marazanae,  629. 
Rouiba-es-Souda  (Henchir),  près  deCilma, 

611. 
Roumi,  Roumia  (Aïn  er-),  à  Capsa,  667; 

entre  Tacape  et  Leplis  Magna  ,710. 
Roussafa  (?),  près  de  Kaïrouân,  728. 
Route  d'Ad  Molas  à  Hippo  Regius,  887. 

—  d'Althiburos  au  littoral  par  Zama  et 

Thysdrus,  567. 

—  de  Carthage  à  Cirta ,  3 1 2 . 

—  de  Carthage  à  Ctupea  par  Casuk, 

189. 

—  de  Carthage  à  Hippo  Regius,  54- 

—  de  Carthage  à  Hippo  Regius  par 

BuUa  Regia,  2^^. 

—  de  Carthage  à  Putput,  108. 

—  de  Carthage  à  Theveste ,  4^3 1 . 

—  de  Cirta  à  Silifis,  /io3. 

—  de  Coreva  à  Hadrumète ,  ôSg. 

—  de  Cuicul  à  Igilgilis ,  4 1 1 . 

—  de  Gadiaufala  à  Thibilis,  429. 

—  d'Hadrumète  à  Usilla ,  i64. 

—  d'Hippo  Regius  à  l'Amsaga,  loo. 

—  d'Hippo  Regius  à  Rusicade ,  1 06. 

—  de  Lambaesis  à  Sitifis  par  Diana , 

5o8. 

—  de  Lambaesis  à  Sitifis  parTadutti , 

507. 


Route  de   Lambaesis  à  Theveste   par  le 
versant  méridional  de  l'Aurès,  5 12. 

—  de  Leptis  Magna  à  Macomades  Se- 

lorum,  222. 

—  de  Leptis  Parva  à  Usilla,  182. 

—  de  Macomades  au*  Aut«?ls  des  Phi- 

lènes,  234. 

—  de  Naraggara  à  Hippo  Regius ,  385. 

—  d'Onellana  à  Tuttis,  565. 

—  de  Putput  à  Hadrumète,  i44. 

N  —     de  Sabrata  à  Leptis  Magna,  212. 

—  de  Sigus  à  Sitifis,  426. 

—  de  Sigus  à  Turris  Caesaris ,  43o. 

—  de  Simittu  à  Thabraca,  309. 

—  de  Sufes  à  Aquae  Regiae,  629. 

—  de  Sufetula  à  Hadrumète ,  607. 

—  de  Sufetula  à  Musti,  617. 

—  de  Sufetula  à  Tabalta,  644- 

—  de  Sufetula  à  Thenae ,  643. 

—  de  Sufetula  à  Theveste  par  Cillium 

et  Menegere,  635. 

—  de  Sufetula  à  Theveste  par  Vege- 

sela  et  Cillium,  63o. 

—  de  Tabalta  à  Macomades  Minores , 

644. 

—  de  Tacape  à  Leptis  Magna  par  la 

montagne,  708. 

—  de   Tacape   à  Leplis  Magna  par 

Turris  Tamalleni,  697. 

—  de  Tacape  à  Sabrata,  197. 

—  de  Tacape  à  Veri  par  Martae ,  69 1 . 

—  de  Thamugadi  à  Cirta,  5 10. 

—  de  Thamugadi  à  Diana,  5 12. 

—  de  Thelepte  à  Ad  Palmam,  65o. 

—  de  Thelepte  à  Tacape  par  Capsa , 
.       65o. 

—  de  Thelepte  à  Tacape  par  Nepte, 

679- 

—  de  Thelepte  à  Ubaza ,  649. 

—  de  Theveste  aux  frontières  méri- 
dionales de  la   Maurètanie  Sitifienne, 

479- 
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Route  de  Theveste  à  Lambnesis  par  Tln- 
fodi  et  Thamugadi ,  boà- 

—  de    Theveste    à    Latubaesis    par 

Mascula,  Soy. 

—  de  Theveste  à  Lambaesis  par  Tin- 

fadi,  boà. 

—  de  Theveste  à  Vatari,  473. 

—  de  Thuburbo  Majus  à  Inuca ,  565. 

—  de  Thysdrus  à  Hadrumèle,  i85. 

—  de  Thysdrus  à  Leptis  Parva,  i86. 

—  de  Thysdrus  à  Suilectum,  i86. 

—  de 'J'hysdrus  à  Usilla,  187. 

—  d'Usilla  à  Tacape,  189. 

—  de  Vicus  Augusti  à  Thysdrus  ,616. 
Routes  de  la  Zeugitane  et  de  la  Byzacène 

rattachant  au  littoral  la  voie  de  Carthage 
à  Theveste,  538. 
Routes  du  littoral,  53. 


Routes  secondaires  se  rattachant  à  la  route 
de  Coreva  à  Hadrumète,  565. 

Rubras  (Ad),  près  de  Gadiaufala,  4i5, 
419. 

RuflFach.  Voyez  Maslai-. 

Rufini  Tabema,  près  de  l'Ausere,  209. 

Rufinianensis  [ecclesia),  781. 

Rugiata  =  Henchir  el-Beï,  48o. 

Rugumensis  [ecclesia),  'j']à- 

Rupestres  (Sculptures),  795. 

Rusicade  =  Philippeviile ,  io3,  808. 

Ruspae  =  Sbia ,  1 80 ,  810. 

Ruspina  =  Monastir,  i65,  726,  733,  810. 

Ruspitensis  (ecclesia),  781. 

Rusttci,  près  d'Ad  Piscinas,  419. 

Rusticianensis  [ecclesia),  780. 

Rusucmona  =  Ghar-el-Melab,  87. 


SaAda.  Voyez  Bou-Saâda. 
Sabae=  Sebha  (?),  en  TripoUtaine,  720. 
Sabbelal-el-Beï  (  Henchir)  =Gumis  (?),  1 4o. 
Sabbelal-es-Sahab-et-Taba  (  Henchir).  Voyez 

Ad  Gallum. 
Sabeur  (Oued),  près  de  Milev,  4o8. 
Saboun  (Chott),  près  de  Diana,  4a6. 
Saboun  (Col  d'Ain),  près  de  Tinfadi,  5o5. 
Saboun  (Oued),  à  Mactaris,  631. 
Sabra.  Voyez  Vicus  Augusti. 
Sabra.  Voyez  le  suivant. 
Sabrata  =  Abrotonum  =  Sabra ,  309 ,  a  1 1 . 
Sabria  (Oasis  de) ,  près  du  Choit  el-Djerid , 

787. 
Sacaritani  (?) ,  598. 
Sacazania  =  Zagazaena  (?),  a4a. 
Saddar  =  Ain  el-Bey,  4oo,  5 10. 
Sadjar  =  Subzuar,  399. 
Sadouri,  près  de  Tubunae,  5a6. 
SafTan  (Djebel) ,  près  de  Vicus  Aureli ,  48a. 
Safioun  (Oued),  près  de  Capsa,  67a. 


Safra.  Voyez  Bou-Safra. 

Safra  (Ain).  Voyez  Capraria. 

Safra  (Koudiat  es-  ou  Koudiat  bou-) ,  près 

deTheleple,  676. 
Safsaf  (Djebel) ,  près  de  Theleple,  67a. 
Sahab.  Voyez  Sabbelat. 
Saïd.  Voyez  Bou-Saïd. 
Saïda  (Plaine  de),  près  d'Amudarsa,  644- 
SahUn,  près  de  Ruspina,  736,  737. 
Saiensis  [ecclesia),  774. 
Saiyad  (  Kasr).  Voyez  Assaria. 
Sahab.  Voyez  Sabbelat. 
Salah.  Voyez  Ben-Salah. 
Salah  (Oued  Bou-),  près  de  Cuicul,  806. 
Salah  (Sidi-),  près  d'Inuca,  3i4. 
Salah  (Sidi-), près  de  Vicus  Augusti,  a5i. 
Salah-Bey,  près  deCirta,  4o4. 
Salahin  ( Hammam ),  près  d'Ad  Piscinas, 

6a3. 
Salaniae  (?),  78a. 
Salaphitanum(op/)i(ium),  770. 
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Saldja  (Oued),  affluent  du  Chott  Gharsa, 

787. 
Salinae  immensae  en  Tripolitai'ne,  239. 
Salinarum  stagniim  —  Sebkha  de  Sidi-Ben- 

Nour,  75/4,  761. 
Salinensis  Curia  (?),  près  de  Tepelte ,  596. 
Salviana,  près  de  Thabute,  /i2  5. 
2a|^os  =  Zafxa  (?),  583. 
Samurdatensis  [ecclesia),  782. 
Sanliadja  ou  Sancdja  (Oued),  près  de  Cu- 

lucitanis,  102 ,  107. 
Saouaf  (Djebel) ,  près  de  Thaca,  555. 
Sarnensis  (Colonia),  ^07.  Voyez  Mi\e\. 
Sarra.  Voyez  Vazitana. 
Sarsura,  Sassura  =  Henchir  ez-Zaouadi, 

i85,  739,7/19. 
Saturne  (Temple  de)  à  Ad  Aquas,  127. 
Saturnus  Achaiae  (Dédicace  à),   près  de 

Sululi,  599. 
Sbebil  (Djebel),  près  de  Sicilibba,  3i8. 
Sbehi  (Rasr).  Voyez  Gadiaufala. 
Sbeïtla.  Voyez  Sufetula. 
Sbeïtla  (Oued),  près  de  Sufetula,  6i3. 
Sbia.  Voyez  Ruspae. 
Sbiba.  Voyez  Sufes. 
Sbiba  (Oued),  près  de  Sufes,  617. 
Scebatianensis  [ecclesia),  781. 
Scela(?),  782. 

Sciarra  (Ras),  près  de  Gaphara,  216. 
Scillitana  [ecclesia) ,  775. 
Scina.  Voyez  Iscina. 

Scironius  Pasicrates  (Inscription  de),  4i> 
Sdid  (Henchir  es-) ,  près  deThelepte,  675. 
Seba'  Aïoun,  près  de  Modolana,  ^09. 
Sebâa  Megala,  près  de  Tubunae,  5i8. 
Sebâa   Regoud   (Ksar),  près  de  Thibar, 

366. 
Sebâa  Regoud,  près  de  Thiges,  683. 
Sebâa  Regoud,  près  de  Nedibus,  107. 
Sebargensis  [ecclesia),  782. 
Seberianensis  [ecclesia),  781. 
Sebha  =  Sabae  (?),  720. 


Sebon  (?),  782. 

Sedàda  (Oasis  de),  près  de  Thiges,  683, 

686. 
Sedfini.  Voyez  Thimida. 
Sedjenân,  Sedjnân  (Oued,  Garâat),  près 

du  Sisara  iacus ,  786. 
Sedra  (HeHchir),  près  de  Claudi,  5o6, 
Sefel  Dela^'a,  près  de  Cedia,  8x7. 
Segermes  =  Henchir  Haret ,  558. 
Seggo  =  Kasr  el-Hadid,  571,  574,  583, 

584. 
Segui.  Voyez  Es-Segui. 
Seguia   Bent-el-Kras   ou   Bent-el-Khazer, 

dans  le  Sahara,  526. 
Seguiet  el-Hadd,  près  de  Thenae,  i8,  19. 
Sehela  (Oued  el-),  affluent  de  l'Oued  el- 

Kebir,  6 ,  806. 
Seheli  (Sidi-),  près  de  Picus,  257. 
Seïch  (Oued),  près  de  Gapsa,  675. 
Seïf.  Voyez  Bou-Seïf. 
Selamat,  entre  Tacape  et  Leptis  Magna, 

709- 
Seldjoum  (Sebkhat  es-) ,  près  de  Carthage, 

111,  121. 
Selekta.  Voyez  Sullectum. 
Selemselitana  [ecclesia),  775. 
Selendetensis  [ecclesia),  782. 
Seleucianensis  [ecclesia),  780. 
Sellaoua.  Voyez  Chebka. 
Sellaouïn  (Henchir) ,  près  d' Ad  Aquas  Her- 

culis,  519. 
Selloum  (Djebel),  près  d'Ad  Aquas  Her- 

culis,  517. 
Selloum  (Djebel),  près  de  Cillium,  649, 

678. 
Selloum  (Henchir).  Voyez  Lamniana. 
Selorum  (Municipium)  —  Vigdida,   242. 
Seminensis  [ecclesia),  775. 
Senana  (?),  en  Tripolitaine,  783. 
Senemsalensis  [ecclesia),  775. 
Septiminicia  =  Henchir  el-Blida(?),  647. 
Septizonium  d'Henchir  Bedd,  299,  81 3. 
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Septizonium  de  Lambèse ,  498. 

Serdj  (Massif  du),  près  de  Zama  Major, 

575,580. 
Seressi  =  Oum-el -Abouab ,  606. 
Serinna,  près  de  Diana,  483,  5o8. 
Sermân(?),  près  de  Sabrata,  21 4- 
Serous  (Oued),  entre  Tacape*  et  Leptis 

Magna,  709. 
Serrai  (Oued),  près  de  Vegeseb,  63 1. 
Sers  (Blad  es-),  près  d'Assuras,  569. 
Setiensis  [ecclesia),  770. 
Sétif.  Voyez  Sitifis. 
Settara  (Henchir).  Voyez  Magri. 
Seybouse  =  Ubus,  97. 
Sfa  (Col  de),  près  de  Mesarfelta,  53 1. 
Sfaks  =  Taparura ,  17,  1 89 ,  8 1 1 . 
Sgbira  (Mersa),  près  d'Iunca,  19a. 
ItayoiX  (?)  =  Siagu  (?),  139. 
Siagu=  Kasr  et-Zil,  129,  763,  808. 
Sibus  =  Hencbir  Hamadjé,  4i4- 
Sicca  Veneria  =  El-Kef ,  7,  21,  875,  81 5. 
Siccennensis  (ecclesia),  775. 
Siccenses  Cirtenses ,  à  Cirta ,  378. 
Sicilibba  =  Hencbir  el-Alouenin,    3 18, 

437,  564. 
Sicilitana  (ecc/e^ia),  775. 
Sidi.  Pour  les  noms  commençant  par  Sidi, 

voyez  un  autre  terme  du  composé. 
Sidi-ben-Nour  (Sebkha),  près  de  Tbapsus, 

754,  761. 
Sidi  el-Hadj  (Kasr).  Voyez  Ad  Aquas  Her- 

culis. 
Sidi-el-Hani   (Sebkha  de),  près  de  Kai- 

rouàn,  i4,  739,  787,  819. 
Siguese  =  Hencbir  Babara  (?),  Henchir 

Oued  Oum-el-Abram  (?),  870,  4i5. 
Siguitensis  (ecclesia),  780. 
Sigus  =  Bordj  ben-Zekri,  4a4,  816. 
Sib,  entre  Tacape  et  Leptis  Magna,  710. 
Sila  =  Sila ,  4oo. 
Silemsilensis  {ecclesia),  775. 
Silesua  =  Biar  Beiloufia  (i*) ,  655. 


Siliana  (Oued),  affluent  du   Bagrada,  7. 

336,  447,  572.  584. 
Siliitana  [ecclesia),  780. 
Silma  (Ad)  ==  Djenàn  Zaab  (?),  358. 
Simadana  (?),  près  de  Nivergi  Tabema, 

784. 
Simiama  =  Henchir  el-Haïrech  (?),  i4o. 
Simidiccensis  [ecclesia),  775. 
Simindja ,  Smindja  (Bir  ) ,  près  de  Simingi , 

548. 
Simindja  (Baiiirt),  près  de  Simingi,  555. 
Simingi  =  Hencbir  Simindja,  555. 
Simingitensis  [ecclesia),  783. 
Siminina  =  Henchir  el-Haïrcch  (?),  i4o. 
^tfti<T$ov,  369.  Voyez  Simittu. 
Simittu  =  Chemtou,  268,  789,  81  a. 
Simminensis  (ecclesia),  775. 
Simnnana,  prèsdcTubactis,  3a3. 
Sinàoùn,  entre  Tacape  et  Leptis  Magna. 

710. 
Sinitensis  [ecclesia),  780. 
Sinna,  Sinnar  (?),  775. 
Sinnarensis  (ecc/efia),  775. 
Sinnipcnsis  [ecclesia),  783. 
Sinnuarcnsis  [ecclesia),  775. 
Sinnuaritensis  (ecclesia),  775. 
Sisara  lacus  =  Garâat.el-Echkeul .  786. 
Sistronianensis  [ecclesia),  780. 
Sitifis  =  Sétif,  507. 
Silipensis  [ecclesia),  783. 
2/ti^os,  783.  Voyez  Sitifis. 
Sittiani(?),764. 

Sittias,  auxiliaire  de  César,  23,  893,  4o3. 
Skanès,  près  de  Ruspina,  728. 
Slama-ou-Khaled  (Henchir  Sidi-).  Voyez 

Halal  (Bordj). 
Slata  (Djebel) ,  près  du  Saltus  Massipianu» , 

633. 
Slougui  (  Khangat  es<) ,  près  de  Menegesem . 

63i. 
Slougui  (Oued  es-),  près  de  Menegesem, 

63i. 
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Slouguia.  Voyez  Chidlbbia. 

Smala  (Henchir),  près  de  Vicus  Augusti, 

2  53. 
Smida  (Kasr) ,   entre  Sufes  et  le  Djebel 

Trozza,  63o. 
Snouber.  Voyez  Drâa  Snouber. 
Soda  (Djebel  es-),  en  Tripolitaine,  71 5. 
Sofouir  (Bir),  près  d'Aulodes,  29g. 
Sokna ,  en  Tripolitaine  ,711. 
Solob.  Voyez  Auziqua. 
Soltan  ou  Soultân  (Kherbet  Aïn),  près  de 

Diana,  28,  A26,  609,  807. 
Somâa  (Henchir  es-),  près  de  Capsa,  681. 
Somâa  (Henchir  es-),  près  de  Thasarte, 

656. 
Somâa  (Oued  es-),  près  de  Capsa,  678. 
Somâa  (Oum  es-),  près  de Turris  Tamal- 

leni,  698,  701. 
Somâa  el-Hamra,  près  de  Capsa,  673. 
Soreînat  (Oued  el-),  dans  le  Chott  el-Dje- 

rid,  686. 
Sorelle  (Iles),  près  de  Thapsus,  761. 
Sort,  près  d'Iscina,  287. 
Souama.  Voyez  Mecherasfa. 
Souar.  Voyez  Sua. 

Souatin  (Oued  es-),  près  de  Mididi,  619. 
^oiêtêa,  783.  Voyez  Sufes. 
Souf  (Oued) ,  dans  le  Sahara ,  820. 
Souf  ed-Djin  (Oued) ,  près  d'Ad  Cisternas, 

229. 
Sougda  (Henchir).  Voyez  UrusL 
Souissin  (Ksar),  près  de  Masciianae,  611. 
Souk-Ahras.  Voyez  Thagaste. 
Souk-el-Khmis ,  près  de  Novis  Aquilianis , 

3o5. 
Soukera.  Voyez  Zooakra. 
Souknin ,  près  de  Ruspina ,  'jbA ,  760. 
Soumbat,  près  d'Aquae  Tacapitanae,  655. 
Soursef,  186.  Voyez  Ksour  es-Sef. 
Sousse.  Voyez  Hadramète. 


Spéculum,  près  deChebika,  3o,  682. 
Speluncas  (Ad),  près  d'Iscina ,  286. 
Sraïa-mta-Roumi ,  édifice  à  Zama  Major, 

578. 
Sta  (Djebel),  près  de  Capsa,  681. 
Stabalensis  [ecclesia),  782. 
Stabulum.  Voyez  Ad  Stabulum, 
Stagnum  Salinaruni  =  Sebkha  de  Sidi-ben- 

Nour,  754,  761. 
Stotzas,  lieutenant  deBélisaire,  161,  826. 
Sua  =  Rasbat-es-Souar  (?),  556. 
Suabensis  [ecclesia),  780. 
Sublucu  =  Mersa  el-Menchar,  loi. 
Subututtu,  près  de  Cercar,  216. 
Subzuar  =  Sadjar,  899. 
Succubensis  [ecclesia),  775. 
Suensis  [ecclesia),  'j'jS. 
Suferitani  (?),  765. 
Sufetula  =  Sbeïtla ,  6 1 3 ,  819. 
Sufes  =  Sbiba,  617. 
Sufevar  (nom  supposé),  4oo.  Voyez Sub- 

zuar. 
Suggitana  [ecclesia),  780. 
Sugolin  =  ZUten ,  2  23. 
Sulianae  (?),  777. 
Sulianis  (?),  781. 
SuUectum  =  Selekta,  179,  8x0. 
Sululi  =  Bir  el-Heusch ,  598. 
Summa  (Henchir),  656.  Foyez  Somâa. 
Sumucis  (?),  770. 
Susicaziensis  [ecclesia),  780. 
Suthul,  près  de  Calama,  767. 
Svaddurusi  Praesidium  =  Mechta  Sidi-Sa- 

lah,  485. 
Svastika,  ornement  symbolique,  795. 
Sycapha  (.»>),  770. 
Syddenis  (?),  770. 
Symmachi  =  Nza  bel-Messaï,  5i5. 
Synagogue  d'Hammam  el-Enf,  127. 


108. 


860  ). 


Taâcha  (Haouch),  près  de  Cilma,  819. 

Taba,  Voyez  Menegere. 

Tabalati,  près  de  Tacape,  698, 

Tabalta,  près  de  Septiminicia ,  647. 

Tabarka  =  Thabraca ,  94. 

Tabema.  Voyez  Gypsaria. 

Taberna.  Voyez  Turri's. 

Tabema  Flacci ,  en  Tripolitainc ,  a  1 6  ;  — 

Rufini,  en  Tripolitaine ,  209. 
Tabidium ,  Tabudium ,    en    Tripolitaine , 

717,  718. 
Table  de  Peulinger,  5 1 . 
Taboniyé  (puits,   oued),  en  Tripolitaine 

(=  Tabidium?),  711,  718. 
Taborensis  [ecclesia],  775. 
Tabucensis  [ecdesia)^  775. 
Tabudensis  [ecdesia),  779. 
Tacaccia(?).  Foyez  Tacatua ,  102. 
Tacape  =  Kabès ,  3i,  196,  65o,  811. 
Tacarala(?),  102,777. 
Tacaratcnsis  [ecclesia),  780. 
Tacatua  =  ruines  près  de  Ras  Takoucb, 

101. 
Taddert  (Henchir).  Koyez  Ad  Médias. 
Tadghet,  près  de  Gighthi,  202. 
Tadjoura  (Lagune  de),  près  de  Turris  ad 

Algam ,  2 1 4 ,  3  1^- 
Taduensis  [ecclesia],  775. 
Tadutti  =  Oum-el-Asnam  (?),  507,  5o8. 
Tafraout  (Djebel),  entre  Sigus  et  SitiGs, 

426. 
Tafrent  (  Henchir) ,  près  de  Lambiridi ,  4a6. 
Tafrcnt  (Oued),  près  de  Lambiridi,  5o3. 
Tagamutensis  [ecclesia),  781. 
Tagaraiensis  [ecclesia),  781. 
Tagaratensis  [ecclesia),  775. 
Tagarbalensis  [ecclesia ) ,  781. 
Tagariatana  [ecclesia),  781. 
Tagasensis  [ecclesia),  781. 


Tagesense  [oppidum],  770. 

Taghlis,  entre  Tacape  et  Leptis  \fagna. 

709- 
Tagodeite  (  ?  ) ,  près  de  Tacatua ,  101. 

Tagrout  (Henchir),  près  de  Claudi,  5o6. 

Taguious.  Voyez  Thiges. 

TaguUs  =  Ksar  el-Atech ,  24o. 

Taïa  (Djebel),  près  deThibilis,  791. 

Taïtaia  (Bir  ben-),  près  d'Ubaia,  536. 

Takouch  (Ras).  Voyez  Tacatua. 

Takoucht  (Henchir) ,  près  d'Ad  Lacum  Re- 

gium ,  5 1 1 . 
Takrouna,  près  d'Aggarsel,  557,  56 1. 
Talalati,  en  Tripolitaine,  698,  715,  769. 
Talantea   (?)    arva,    en    Tripolitaine  (?), 

769- 
Talaptulensis  [ecclesia),  781. 
Talbora  (?),  775. 
TaAé7ï7»7ff  =  Thelepte  (?),  788. 
Talha  (Oued),  en  Tripolitaine,  716. 
Tamacensis  (ccc/«ia),  781. 
Tamaghza,  Tamerza,  près  de  Spéculum, 

68a. 
Tamallcnensis  (ecc/«ia),  46. 
Tamarins  (Fondouk  des),  près  de  Sym- 

machi,  5i5. 
Tamasga  (?),  près  de  Lambèse,  5o3. 
Taraatmat.  Voyez  Vasidice. 
Taraazena  [ecclesia),  781. 
Tambcilana  [ecclesia),  781. 
Tanicliit  (Koudiat),   près  de   Lambiridi, 

5oi. 
Tamellent  =  Turris  Tamalleni  (?) ,  701.    . 
Tamerza   (Oued),    afllucnl   du  Choit   el- 

Gharsa,  787. 
Tamesmida   (Foum,   Kasr),   entre   The- 

lepte  et  Theveste,  649. 
Tamsagi  (?),  enPhazanie,  717. 
Tàmra,  Tâmera,  près  d'Agarlavas,  700. 


861 


Taouargha,  près  d'Ad  Cisternas,  229. 
Taoura.  Voyez  Thagura ,  382. 
Taouzient  (Oued) ,  près  de  Claudi ,  5o6. 
Taparura  =  Sfaks ,  17,  189,  811. 
Ta^rrjs  àxpa  =  Ras  Sidi-Mostafa ,  iSy. 
Taphrura.  Voyez  Taparura. 
Tarasensis  [ecclesia),  781. 
Tarédié,  en  Tripolitaine ,  708. 
Tarf-ech-Chena  (Aïn),  Voyez  Apisa  Majus. 
Tarf-Maskala ,  près  de  Mascula ,  48 1 . 
Targad  (Oued),  en  Tripolitaine,  217. 
Targorum  (  ?  ) ,  770. 
Tarhouna,  entre  Tacape  et  Leptis  Magna, 

710. 
Tarhouna  (Djebel),  en  Tripolitaine,  698. 
Taskô  (Bordj),  à  Cydamus,  717. 
Tassa  (Henchir),  près  d'Ad  Gentenarium , 

485. 
Tassawa,  en  Phazanie,  719. 
Tauracinensis  [ecclesia),  776. 
Tazougart,  près  de  Mascula,  5o5. 
Tbaga   (Djebel),   près   de  Tacape,  688, 

699,  820. 
Tbourba ,  Tebourba.  Voyez  Thuburbo  Mi- 
nus. 
Tebernouk , Tebeurnouk  (Aïn).  Voyez  Tu- 

bernuc. 
Tebessa.  Voyez  Theveste. 
TeSérrf,  788.  Fojez  Theveste. 
Teboursouk  —  Voyez  Thubursicum  Bure. 
Tebrouri  (Henchir),  près   d'Ad   Gazalis, 

48o. 
Tedjelt  (Oued),  près  d'Ad  Molas,  383. 
Tedjess.  Voyez  Thigisis. 
Tege  (?),  770. 

Tegea,  près  de  Ruspina,  7^6,  747,  752. 
Teghelis  (Aïn),  entre  Tacape  et  Leptis 

Magna ,  70g. 
Teglata  =  Aïn  Kahloulia,  2  5o. 
Tegulatensis  [ecclesia),  780. 
Telemin ,  Telmin.  Voyez  Turris  Taraalleni. 
Telensis  [ecclesia),  775. 


TeXéalrj,  783.  Koje^  Theveste  (?). 
Telgae  (?) ,  ville  des  Garamantes  ,714,716. 
Teliga  (Henchir),  près  d'Uzappa,  586. 
Tellat-el-Ghozlan ,  près  d'Inuca,  442  ,  565. 
Temizec  (?)  =  Timezegeri Turris  (?),  783. 
Temonianensis  [ecclesia),  781. 
Templum.  Voyez  Ad  Templum. 
Templuin  Veneris  =  Terf-el-Djeurf,  200. 
Tenelium  =  ruines  de  la  plaine  de  la  Chef- 

fia,99. 
Tengar  =  Tingar,  289. 
Teniet-es-Sif  =  défilé  de  la  Scie  (?),  795. 
Tenna  (Bir  Bou-),  près  de  Martae,  696. 
Tennonensis  [ecclesia),  775. 
Tennouma,  près  de  Thabudeos,  524. 
Tenoukla   (Gol   de),    près  de  Theveste, 

537,  648. 
Teouch   (Djebel),    près    de   LucuUianis, 

425. 
Tepelte  =  Henchir  Bel- Ait,  596. 
Teratin.  Voyez  Turris  et  Taberna. 
Terento  =  Henchir  el-Medina  (?),  590. 
Terf-el-Djeurf.  Voyez  Templum  Veneris. 
Terf-el-Ma.  Voyez  Lacene. 
Terguelt  (Djebel),  près  de  Vatari,  4 16. 
Terîq  (Trik)  Ala-Râs-el-Hamâda  =  Praeter 

Gaput  Saxi ,  en  Tripolitaine  ,718. 
Termil,  à  Gapsa,  666. 
Terrabaza,  Terabaza.  Voyez  Uhaza. 
Tessâoua  =  Thapsagum  (?) ,  en  Phazanie, 

717,  719. 
Tessala  (Oued),  près  de  Thabraca,  3ii. 
Testeur.  Voyez  Tichilia. 
Tetcitana  [ecclesia),  781. 
Tfel,  Tefel  (Bir  Bou-).  Voyez  PuteaNigro- 

rum. 
Tfel ,  Tefel  (  Henchir) ,  près  de  Capsa ,  680 , 

681. 
Thabba  (?),  770,  775. 
Thabena(?),  10,  789,  750,  806.  Voyez 

Thenae. 
Thabraca  =  Tabarka,  94,  808. 
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Thabudeos  =  Thooda,  3o,  607,  626. 

Thabunacti,  pi  es  de  Leptis  Magna,  6g8. 

Thabule  =  Ain  el-Ksar  (  ?) ,  425 , 4 a6 ,  427. 

Thaca  =  Henchir  Zaktoun ,  556. 

Thacia  =  Bordj  Messaoudl,  354,  81 4. 

Thaenae,  751.  Voyez  Thenae. 

Thagaste  =  Souk-Ahras,  385. 

Thagora,  Thagura  —  Taoura,  382,  8i4. 

Tbala  =  Thala,  633,  820. 

Tbala  (Bled),  près  de  Capsa    635. 

Thamascaltin,  Tramascaltin ,  près  de  Lep- 
tis Magna,  6g8. 

Tlmmugadi,  Thamogadi,  Tamugadi  {non 
Tiiamugas)  =  Timgad,  3o,  487,  817. 

Thanutada  (?),  770. 

Thapsaguni  (?),  en  Pljazanie,  717,  719. 

Thapsus  =  Henchir  ed-Dimas,  172,  810. 
Amphithéâtre,  citernes,  172.  Murs 
d'enceinte  ,173.  Citadelle ,  1 74. Colhon , 
175.  Campagnes  de  César  ot  batailles, 
754,  757,  761. 

Tharasensis  (ccc/m/o),  780. 

Thasarte  «=  Henchir  es-Segui  (?),  656. 

ea<7/a  -  Thacia  (?),  354- 

Thebelami ,  entre  Tacape  et  Leptis  Magna , 
698. 

Thelepte  =  Medinat-el-Kdima ,  49 ,  648 , 
649,  676,  783. 

Thelga,  Thelgae,  ville  des  Garamantes, 
7i4,  716. 

Themetra  (?),  763. 

Themisa  (?),  770. 

Thenadassa,  près  de  Leptis  Magna,  698. 

Thenae  =  Henchir  Tina ,  2,  16,  1 90, 811. 
Voyez  Thabena. 

Thenebrcste  —  Aïn  Djar-Allah  (?),  4i9- 

Thenteos ,  entre  Tacape  et  Leptis  Magna , 
698. 

Theodense  [oppidum),  770. 

Therma,  près  de  Leptis  Pana,  728. 

Theudalis,  Teudalis  =  Henchir  el-Aou- 
âma  (?),  ga,  807. 


Th euden se  (o/»/)irfu»i),  527. 

Theuzllana  [ecclcsia),  781. 

Theveste  =  Tebessa,  44,  46,  464,  649, 

783,  816,  817.  Enceinte,  467.  Arc  de 

triomphe,  468.  Temple,  470.  Forum, 

472.  Amphithéâtre,  472. 
Thiabena  (?),  751.  Voyez  Thenae. 
Thibar  =  Henchir  Hamâmct,  367. 
Thibica  =  Henchir  Bir-Magra,  606. 
Thibiiis  =  Sidi-Mabrouk-ech-Gherif  (?), 

384. 
Thibiuca=  Zouitina,  287. 
Thiges  =  Taguiôus,  3o,  682. 
Thigibba  =  Hammam  Zouakra ,  626. 
Thigisis,  Tigisis  —  Aïn   el-Bordj,  420, 

816. 
Tbignica  =  Aïn  Tounga,  336,  81 3. 
Thimbure  =  Henchir  Kouchbatia,  367. 
Thimida  Regia  =  Sidi-Ali-es-Sedfini ,  590. 
Thimida,    Timida   =    Henchir    Tindja, 

93. 
Tbimiliga(?),  763. 
Thinidrumense  (o/)yî/rfum),  769. 
Thinisa  (  ?) ,  86.  Voyez  Tunisa. 
Thirmida  (?),  767. 

Thirusdron  (?),  783.  Voyez  Thysdrus. 
Thisibitani  (?),  765. 
Tliisica  (?),  94,  766,  770. 
Thisipitani  (?),  Thisiritani  (?),  766. 
Thisita(?),93. 
Thisurus  =  Tôzer,  3o,  684. 
Sovëovpalxa,   342.    Voyez  Thubursicuni 

Bure. 
SovSovTis  (?),  527.  Voyez  Thabudeos. 
Thouda  (Djebel) ,  426.  Voyez  Thabudeos. 
Thramusdusim,  entre  Tacape  et  Leptis 

Magna,  698. 
Thuben  (?),  en  Phazanie,  717,  719. 
Thuburbo  Majus*»  Henchir  Kasbat,  545, 

565. 
Thuburbo  Mintis  =  Tcbourba,  Tbourba, 

247,  8ia. 
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Thuburnica  {colonia)  =  Sidi-Ali-bel-Kas- 

sem,  i43,  280. 
Tluibursicura  Bure  =  Teboursouk,  342, 

8i3. 
Thubursicum  Numidarum  =   Khamissa, 

388,  791,  8i5. 
Thubutis  (?),  770. 
Thuccabor,  Tuccabor  =  Toukkâbeur,  291, 

8l2. 

Thucensis  [ecclesia),  776. 

Tlmgga  =Dougga,  3M,  345,  346,  81 3. 

Temple,  345.  Mausolée,  346. 
Thumelitha  (?),  enPhazanie,  720. 
Thunigabensis  (Pagus)  =  Aïn  Maâbed  ou 

Laâbed,  3o4. 
Tbunuba  (?),  770. 
Thunudromum  [colonia),  770. 
Thunusuda  [colonia)  =  Sidi-Meskin ,  3o8. 
Thuraria,  près  de  Cigisa ,  246. 
Thurris  ou  Turris  =  Henchir  el-Djemel, 

319,433. 
Thusuros  =  Tôzer,  3o ,  684- 
Tbysdrus  =  El-Djemm,    El-Djem,    Le- 

djemm,  i5,  182,  739,  749,  75o,  811. 

Ampbithéâtre ,  i84- 
Tiaret,  dans  la  province  d'Oran,  793. 
Tibaria  (?),  456,  457. 
Tibigense  [oppidum),  769. 
Tibiura,  mauvaise  lecture  pour  Tibiuca, 

289. 
Tiburicensis  [ecclesia),  'J'j^- 
Tibuzabetensis  [ecclesia),  782. 
Ticelia  [?) ,  770. 
Tichasa  (?),  T<;^dt<ra,  683,  770. 
Ticbilla  =  Testour,  333,  54o,  8i3. 
Tiddis  =  El-Kheneg,  396. 
ïifech.  Voyez  Tipasa. 
Tifecb  (Oued),  près  de  Tipasa,  384- 
Tiglianimin  (Défdé  de),  au  sud  de  Lam- 

baesis,  527. 
Tigiensis  [ecclesia),  781. 
TigiUabensis  [ecclesia),  780. 


Tigisi,  783.  Foye^  Tigisis. 

Tigimma  [?),  626. 

Tigimmensis  (ecc/«5m),  775. 

Tignatensis  [ecclesia),  781. 

Tignicensis  [ecclesia) ,  780. 

Tikkel  (Djebel),  près  de  Lamasba,  5o3. 

Tilatou  (Oued),  près  d'Ad  Duo  Flumina, 

5i6. 
Tillat-ed-Douames  (Henchir),   près  d'Ad 

Atlicille,  446. 
Tillibari,  enlre  Tacape  et  Leptis  Magna, 

698.  - 

Timezegeri  Turris  =  Henchir  el-Bagud. 

689. 
Timgad.  Voyez  Thamugadi. 
Timica  (?),  770. 

Timida,  93,  767.  Fojez  Thiraida. 
Tina  (Henchir).  Voyez  Thenae. 
Tindja  (Henchir),  près  de  Theudalis,  gS. 
Tine  (Oued),  près  de  Mater,  298,  3oo, 

8i3. 
Tinfadi  =  Henchir  Mektidès,  5o5. 
Tingar.  Voyez  Tengar. 
Tingimie  (?),  696.  Voyez  Tinzimedo. 
Tinisensis  [ecclesia),  780. 
Tinistensis  [ecclesia),  780. 
Tinzimedo  =  Bordj  el  Biar-Zemmrt,  687, 

688,  696. 
Tipasa  =  Tifech,  2o5,  387,  8i4. 
Tiphicense  (o/)pirfam),  770. 
Tir  (Kasr  et-) ,  près  de  Vallis,  44o. 
Tisanianensis  [ecclesia),  782. 
Tisdra  (?),  749.  Fbje2  Tbysdrus. 
Tiseditana  [ecclesia),  780. 
Tiseditensis  [ecclesia),  780. 
Ttaidovs  (?),  766.  Voyez  Thysdms. 
Tisidium  (?) ,  près  de  Vaga  [}),  766. 
Tisilitana  [ecclesia),  776. 
Thiartv,  783.  Voyez  Thigisis. 
Titulitana  (ecc/e«a),  776. 
Titulilani(?),  764. 
Tiziensis  [ecclesia),  781- 
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Tirzicensis  [ecclesin),  776. 
TJemcin  (Oued),  prèsd'Ubaza,  536, 
Tlit  Aâbsa,  près  de  Simittu,  271. 
Tobel,  Tobeul  (Henchir).  Voyei  Afas  Lu- 

perci. 
Tobel  (Henchir),  prësTacape,  65/1. 
Tobna.  VoyezTuhunae. 
Tobrus  (?),  770. 

Tolga  (Kasr),  près  de  Kaïrouàn,  819. 
Tolga.  Voyez  Mesarfelta. 
Tonnora  (Ilot dela),prèsdeRuspina,  167, 

810. 
Tonnonensis  [ecclesia),  ■j'jb. 
Torbalta(?),  647-  Voyez  Tabalta. 
ïosiljon  (?),  783. 

Touâl  (Djebel),  prèsd'AdTemplum,  70/i. 
Touchin  (Henchir).  Voyez  Lambafudi. 
Touda  (Djebel).  Voyez  Thouda. 
Toudjàn,  entre  Tacape  et  Leptis  Magna, 

708. 
Touggourl   (Djebel),  près  de  Lambiridi, 

5oi. 
Touila.  Voyez  Bahirt  el-Touila. 
Touila  (Djebel),  près  de  Masclianae,  611. 
Tovxxa,  Toûxxa,  3A5.  Voyez  Thugga. 
Toukkâbeur,  Toukkaber.  Voyez  Tliuccabor. 
Toumbeïl   (Djebel),  près   d'Ad  Lacum, 

426,  5io. 
Toumi,  Toum  (Bordj).  Voyez  Cincar. 
Toumiat  (Djebel),  près  de  Thiges,  683. 
Tounga  (Aïn).  Voyez  Thignica. 
Tourki  (Oasis  de) ,  près  de  Mazatanzur,  687. 
Toûp^a ,  Toipiù) ,  près  du  Djebel  Troua  (  ?  ) , 

587,  593. 
Touta  (Aïn),  près  de  Symmacbi,  5i5. 
Touzant  (?),  près  de  Casas,  209. 
Tôier.  Voyez  Thusuros. 
Trobe  (Ain),  près  d'Uci  Majus,  365. 
Trabelsi  (Oulad),  près  de  Vallis,  /»35. 
Tràghen,  en  Phazanie,  716. 
Tramarlcio  =  Aulazon  ( ?) ,  en  Tri[)oIitaine , 

a4a. 


Treuch  (  Oued  ) ,  près  de  Rustici ,  4 1 5 ,  ii  1 9. 
Trifinianensis  [ecclesia],  781. 
Trik  el-B'^ylik ,  près  de  Cirta ,  4o4. 
Trik  el-Djemel,  entre  Meninx  et  ia  côte, 

203. 

Trik  el-Karreta,  près  de  Tinfadi,  5o5. 
Tripoli.  Voyez  Oea. 
Tripolitana  Nunùdia,  38. 
Trisipellensis  [ecclesia),  776. 
Trisipensis  (ecc/e5ia),  776. 
Triton  (Lac),  787,  788. 
Trofimianensis,  781. 
Troglodytes,  en  Tripolitaine,  712,  71 3. 
Troza,  Trozza  (Djebel),  près  d'Aquae  Re- 

giae,  i3,  586,  587,  6m,  806. 
Tsemda  (Oued),  près  de  Milev,  4o8. 
Tubactls  =  Mezrata,  227,  283,  713. 
Tubernuc  =  Aïn  Tcbernouk,   i42,  809. 
Tubersole  (?),  546. 
Tubulbacensis  [ecclesia),  781. 
Tubiinae  =  Tobna ,  5 1 2 ,  5 1 8. 
Tuburnicensis  (ecc/eWa),  780. 
Tucca  =  Zaouiet  el-Barka  (?),  27,   4i», 

4l2. 

Tucca  (?),  770. 

Tucca  Terebinthina  =  Dougga ,  619. 

Tuccensis  [ecclesia),  781. 

Tucma  (?),  770. 

Tugulianensis  [ecclesia),  782. 

Tnlanensis  [ecclesia),  776. 

Tulliense  ( municipium) , prèsd'Hippone ( ?), 

766,  780. 
Tunes  =  Tunis,  109,  565,  808. 
Tuni<<.  Voyez  Tunes. 
Tunisa  =  Thinisa  =  Ras  el-Djebel,  86. 
Tunisense  [oppidum),  770. 
Tuniza  =  La  Galle,  96. 
Tunno  ou  Tunnona  (?),  775. 
Tunugabensis  [ecclesia),  3o5. 
Tunusadensis  [ecclesia),  3o8. 
Turca  (?)  =  Henchir  Bou-Cha,  592. 
Turcetanura . .  .  Voyez  Turca. 
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Turensis  [ecclesia],  781. 

Ttirrealbensis  [ecclesia),  782. 

Turreblandensis  [ecclesia),  781. 

Turrensls  [ecclesia),  ôgS. 

Turrem.  Voyez  Ad  Turrem. 

Turre  Rotunda  (?),  780. 

Turres.  Voyez  Ad  Turres. 

Turres  Araeniarum  (?),  780. 

Turris.  Voyez  Thurris. 

Turris    ad    Algam ,    près    de    Tadjoura , 

Turris  Caesaris,  près  de  Sigus,  420. 
Turris  Concordiensis  (?),  780. 


Turris  et  Taberna  =  Teratin,  24.0. 
Turris  Tamalleni  =  Oum-es-Soraâa ,  près 

de  Telmin,  698,  701. 
Turris  Timezegeri  =  Henchir  el-Baguel, 

689. 
Turudensis  [ecclesia),  SgS,  776. 
Turusitana  [ecclesia),  693,  776. 
Turuzitensis  [ecclesia),  776. 
Turzo  (?),  776.  Voyez  To6p|a>. 
Tio-xa  Xdbpa,  près  de  l'Oued  el-Kebir,  5. 
Tusca  =  Oued  el-Kebir,  3. 
Tuscubis  (?),  770. 
Tyris  (?),  3 19.  Fo^'e^:,  Thurris, 


u 


Ubata  (?),  770. 

Ubaza  =  Terrabaza ,  534,  649. 
Ubus  flumen  =  Seybouse,  97. 
Uccula  =  Henchir  Aïn-Doural ,  3o  i . 
Ucibi(?),  357.  770,  8i4. 
UciMajus=Henchired-Douames,  ii,  356. 
Ucitanum  Minus  [oppidum),  769. 
Ucres—  Bord  Bou-Djadi,  247,  286. 
Ucubi,  près  de  Siguese,  373,  81 4-  Voyez 

Ucibi. 
Uddita(?),  770. 

Uliaris,  lieutenant  de  Bélisaire,  1 19. 
UIisippira  =  Zembra,  562,  770. 
Ullitana  [ecclesia),  780. 
Ulusubburitanum  [oppidum),  770. 
Undecimprimi ,     magistrats    municipaux , 

600,  601. 
Unuca ,  3 1  5 ,  783.  Voyez  Inuca. 
Unuricopolitana  [ecclesia),  781. 
Unuzibirensis  [ecclesia),  781. 
Uol(?),77o. 
Uppenna  =  Henchir  Fragha  ou  Henchir 

Chigarnia  =  Oppennensis  ecclesia,  45, 

160. 
Urbanilla  (Mausolée  d'),  près  de  Capsa, 

678. 


Urcitana  [ecclesia),  776. 

Urugltana  [ecclesia),  780. 

Urusi  =  Henchir  Sougda,  6o3. 

IJsalitanum  [oppidum) ,  776. 

Usilla  =  Inchiila ,  182,  188,  769,  81 1. 

Uthina  —  Oudena ,  549,  555,  565, 
818. 

Uthumas  (?),  près  de  Vallis,  783. 

Uticna  (?),  770. 

Utimarensis  [ecclesia),  782. 

Utimmensis  [ecclesia),  782. 

Utimmirensis  [ecclesia),  776. 

Utinunensis  [ecclesia),  782. 

Utiqce  =  Bou-Châter,  57  et  suiv.  Fon- 
dation, 58.  Etymologie  du  nom,  58. 
Histoire,  58,  59.  Ruines,  60  et  suiv. 
Ports,  61  et  suiv.  Citadelle,  61.  Cales, 
63.  Quais,  63.  Ilot  de  l'Amiraulé,  63. 
Arsenal,  64-  Amirauté,  65.  Acropole, 
72.  Amphithéâtre,  73.  Aqueduc,  73, 
74.  Citernes,  74.  île,  75.  Port  mar- 
chand, 76.  Théâtre,  77.  Enceinte,  78. 
Portes,  79,  Topographie  et  fouilles  ré- 
centes, 807. 

Utmensis  [ecclesia),  780. 

Utunnensis  [ecclesia),  782. 
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Uxabirensis  {ecclesia),  781. 
Uzala,  près  Membrone  (?),  85. 
Uzalensis  [ecclesia),  776. 
Uzalis,  près  d'Utique  (?),  776. 
Uzalitanum  [oppidum),  7^9'  ^^o. 
Uzan  (?),  770. 


Uzappa  =  Ksour  Abd-el-Melek ,  676 ,  586 

600,  791. 
Uzeiis  =  Oudjel ,  898. 
Uzetia  (?),  770. 
Uzila,  près  de  Ruspina,   i5,  56/i,  602 

737,  7^1- 


Vacca,  21.  Voyez  Vaga. 

Vacca,  près  de  Zêta,  7/48. 

Vadensis  [ecclesia),  780. 

Vadentianensis  [ecclesia),  781. 

Vadesitana  [ecclesia),  780. 

Vaga  (?),  770. 

Vaga  =  Badja ,  Béja ,  6 ,  3o3 ,  8 1 3. 

Vagaxa  (?),  765. 

Vagensis  [ecclesia),  780. 

Vagradensis  [ecclesia),  780. 

Vagrotensis  [ecclesia),  780. 

Vaianensis  [ecclesia),  780. 

Valentinianensis  (ccc/«<a),  781. 

Vallis  =  Sidi-Medien,  439,  81 5. 

Vandales ,  leur  domination  en  Afrique ,  46. 

Vanias  (?),  en  Phazanie,  730. 

Vartanensis  [ecclesia),  78a. 

Varu»  (Camp  de),  près  d'Utique,  81. 

Vasampus  =  Morsot,  474. 

Vasidice  =  Taaiatmat,  383. 

Vassinassensis  («cc/«ia),  781. 

Vatarbensis  [ecclesia),  78a. 

Vatari  =  Fcdj  Souioud ,  4 1 6. 

Vax  =  Karkouza  (?),  ai 3. 

Vaz. .  .  ?  =  Henchir  Bejar,  3c)0. 

Vazaivi,  non  Vazanis  =  Aïn-Zoui ,  817. 

Vazaritana  [ecclesia),  "JTJ- 

Vazitana  Sarra   [ciritas)  =  Henchir  Bez, 

601. 
Vazua  (?),  770. 

Vegesela  =  Henchir  Rakba,  5o5,  63 1. 
Velefi,  près  d'Ad  Piscinas,  419- 
Vensanensis  [ecclesia),  78a. 


Vepillium  (?),  704.  770. 
Ver. .  .  ?  [fundus),  près  de  Mutia,  76e. 
Verecunda  =  Markouna,  5oo,  818. 
Veresuos ,  Veresui  =  El-Mak'sem ,  66a. 
Verronensis  [ecclesia),  78a. 
Vescera.  Voyez  Bescera. 
Vicensis  [ecclesia),  780. 
Vicoateriensis  [ecclesia),  781. 
Vicopacensis  [ecclesia) ,  780. 
Victorianensis  [ecclesia),  781. 
Viens  Augusti  =  Sabra  { ?) ,  a5 1 ,  607,  770. 
Vicus  Aureli  =  Henchir  Ferlas,  48a. 
Vicus  Geiuellae  =  Henchir  Sidi-Aïch ,  674. 
Vicus  Juliani  =  Ksar  ben-Achour,  Sgi. 
Vicus  Sancitus,  à  Lambèse,  495,  497. 
Vicus  Valeriani,  près  d'Ad  Arvalla,  4i4. 
Vigdida  =  Digdica,  près  de  Zagazaeno, 

a4i- 
Villa  Aniciorum.  Voyez  Casac. 
Villa  Magna  =  Zaghouân  (?),  549> 
Villa  Magna  =  Henchir  Sidi-Abdcïn ,  ao4- 
Villa  Mnrci,  entre  Oea  cl  Leptis,  217. 
Villaregiensis  [ecclesia),  780. 
Villa  Rcpentina,  entre  Sabrata  et  Oea, 

ai 3.  Voyez  Vax. 
Viltensis  [ecclesia),  776. 
Vina  =  Henchir  el-Medcn,  128,808. 
Vinaza,  près  de  Leptis  Magna,  698. 
Vincenses  (?)  Campi,  768.  Voyez  lunca. 
Vindensis  [ecclesia),  78a. 
Virga  =  Berge,  entre  Leptis    Magna   et 

Tubactis,  aa4. 
Visalto=  AïnMlila(?),4a5. 


Viscera  ou  DIscera,  en  Phazanie,  717. 
Visensis  [ecclesia],  782. 


Watwat  (Qeçir  el-),  en  Phazanie,  716. 
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Vitensis  [ecclesia),  781. 
Volitana  [ecclesia),  776. 


w 


Yakout  (Aïn),  près  de  Tadutti,  5o8. 
Yala.  Voyez  Bou-Yala. 
Yéfréh.  Voyez  lafren. 


Younès  (Bir),  près  de  Coreva,  448.  Voyez 

aussi  Beni-Younès. 
Youssef,  Youcef  (Sidi-),  près  de  Narag- 

gara,  879,  583. 


Zaab.  Voyez  Djenân. 

Zaârava  (Kasr),  entre  Tacape  et  Leptis 

Magna,  709. 
Zaâtli  (Henchir),  près  de  Nara,  646. 
Zabi,  au  nord-ouest  de  Tubunae,  5i2  ^ 
Zabuniorum  (a  Medianis),  781. 
Zaca,  Zacca,  près  de  Muzarur,  loa. 
Zacar,  Zaccar  (Aïn),  près  de  Vazlta  Sarra, 

601. 
Zacca.  Voyez  Zaca. 
Zafran  (Marsa).  Voyez  Macomades. 
Zafran-el-Kdima ,  près  d'Aggarsel  Nepte, 

686. 
Zaga  (Henchir),  près  de  Vaga,  3o6. 
Zagaïm(Aïn),  àCapsa,  667. 
Zagazaena  =  Aubereo  (?),  en  Tripolitaine , 

242. 
Zaghouân  =  Onellana  (?),  548. 
Zaghouâni   (Sidi-ez-),   près  de  Ruspina, 

729- 
Zaharouni.  Voyez  Haraïria. 

Zaïd  (Henchir),  entre  Sufes  et  le  Djjebel 

Troza,  63o. 
Zaïet  (Henchir),  près  de  Zêta,  746,  748. 
Zaït  (Henchir) ,  près  de  Viens  Augusti ,  609. 


Zakri,  Zekri  (Bordj  ben-).    Voyez  Sigus. 

Zaktoun  (Henchir).  Voyez  Thaca. 

Zalapa  (?),  770. 

Zama   Major  =  Djiâma,  7,  571,  586. 

Zama  Minor  =  Sidi-Amor-el-Djedidi,  577. 

Zana  (Djebel),  près  de  Diana,  ôog. 

Zana.  Voyez  Diana. 

Zanfour  ( Oued) , près  d' Assuras ,  570 , 6 1 9. 

Zanfour.  Voyez  Assuras. 

Zaouâdi  (Henchir  ez-).  Foje^  Sarsura. 

Zaouiat-el-Ala ,  près  de  Zaghouân ,  554- 

Zaouiat-el-Arab ,  près  de  Tliiges ,  683. 

Zaouiat-el-Kountech,  près  d'Uzita,  741. 

Zaouiat-el-Medjeba,  près  d'Aquae  Tacapi- 

tanae,  655. 
Zara.  Voyez  Arch-Zara. 
Zaraï  =  Zraia,  485. 
Zarat.  Voyez  Agma ,  1 98 ,  705. 
Zaratensis  [ecclesia),  780. 
Zarnari  =  Pontos  (  ?  ) ,  212. 
Zarnensis  [ecclesia) ,  776. 
Zarzis.  Voyez  Gergis. 
Zâtria  (Henchir),  près  de  Tacape,  654. 
Zattara  =  Kef  Bou-Zioun  ,392. 
Zaza  (Henchir),  près  de  Drusiliana,  8i4. 


'  Cf.  Masqueray,  De  Aurasio  monte,  p.  6a. 
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Zazia  (Henchir).  près  d* Ad  Âttieille,  d45. 

446. 
Zebbes,  Djebbes  (Djebel),  près  de  Mene- 

gere,  643. 
Zeggag  (Henchir) ,  près  de  Siminina,  i4i. 
Zeilah,  en  Phazanie,  "jià- 
Zelda  âxpa ,  près  de  Sabrata ,  q  1 1 . 
Zekrl.  Voyez  Sigus. 
Zella  =:Zouïla  (?),  178. 
Zerabra,  Zimbra,  Zombra.  Voyez  Ulisip- 

pira. 
Zenunit  (Bir,  Bordj  el-Biar).  Voyez  Tuud- 

medo. 
Zemtensis  [eccîesia),  776. 
Zemzcm  (Oued) , enTripolitaine ,  a 39 , 7 19. 
Zeraïfeh.  Voyez  Astiagi. 
Zeremdin.  Voyez  Avidus  Vicus. 
Zerezia  (Henchir) ,  près  de  Thevesle,  648. 
Zerga  (Oued),  près  de  Teglata,  a5o. 
Zeriba  (C^ebel) ,  près  de  Botria ,  558,  559. 
Zerig-el-Barrania ,  près  de  Martae,  69a. 
Zerigou  (Djebel),  près  de  Lamasba,  5o3. 
2!erissa  (Djebei),  près  de  Mutia,  459. 
Zeroud  (Oued),  près  de  Terento,  590, 

611,  787. 
Zerour  (Djebel),  près  d'Ad  Majores,  536. 
Zertensis  [ecclesia),  780. 
Zerzan  (Oued  el),  entre  Tacape  et  Leptis 

Magna,  710. 
Zerzis.  Voyez  Gergis. 
Zela  =  Kneïs  (?) ,  744,  746. 
Zeugitana  (Proconsularis),  37. 
Zeurgân,  près  de  Thiges,  683. 
Zgaoûn  (Bir),  près  deTheveste,  180. 
Ziân.  Voyez  Ponte  Zita. 
Zibàn ,  au  sud  de  la  province  de  Constan- 

tino,  509. 
Zicensis  {ecclesia),  776. 


Zid.  Voyez  Beni-Zîd. 

Ziggensis  [ecclesia),  776. 

Zigiva  (?),  770. 

Zit.  Voyez  Siagu. 

Zita.  Voyez  Ponle  Zita. 

Zitoun  (Khangat  ez-),  près  de  Theveste. 

643.  Voyez  Paccianis  Matidiae. 
Zitounet-el-Bidi ,  près  deCirta,  4o4. 
Ziza.  Voyez  Ponte  Zita  (?). 
2^izama,  en  Phazanie,  717,  719. 
Zlass  (Tribu  des),  589. 
Zlitcn.  Voyez  Sugolin. 
Zmad  (Oued),  près  de  Naraggara,  38o. 
Zouagha,  Zouara,  près  d'Ad  Ammonem, 

309. 
Zouaghat  (Zouarat)  ech-Cherkiya ,  près  de 

Sabra,  a  10. 
Zouaghat-el-Kebira ,  a  1 1 .  Voyez  Zouagha. 
Zouara  (Oued)  =  Chulcul,  94. 
Zouorin,  près  d' Assuras,  67 1,  583. 
Zoûyap  (?),  556. 
Zoui  (Ain).  Voyez  Vawdvi. 
Zooïla ,  près  d'Alipota ,  177. 
Zouïloh,  en  Phazanie,  714. 
Zouïtina.  Voyez  Thibiucai 
Zoukkaro  (Bir).  Voyez  Aulazon. 
Zouza  (Henchir  el-Aïn-),  près  d'Uzappa, 

600. 
Zraia.  Voyez  Zarai. 

Zribct-cl-Oued ,  près  de  Spéculum,  68a. 
Zucchara  =  Henchir  Aïn-l)joukar,  556. 
Zugar  (?),  770. 
Zummensis  [ecclesia),  780. 
Zure  —  Beni-Hadid,  a35. 
Zurensis  [ecclesia),  776. 
Zuritana  [ecclesia),  776. 
Zurmentum  (?),  770. 
Zymas  Mascli.  Voyez  Mascula. 
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Les  chiffres  romains  en  rouge  sur  le  croquis  d'assemblage  (pi.  I)  renvoient  aux 
cartes  partielles. 

Le  tracé  au  pointillé  indique  les  routes  romaines. 


Erratum.  —  D'après  une  inscription  récemment  découverte  [Revae  archéolo- 
rjique,  1887,  t.  II,  p.  290),  le  nom  de  la  ville  appelée  jusqu'à  présent  Chisidao 
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